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COURRIER DE PARIS 


LETTRES A UNE PROVINCIALE 


Laris, le 4 juillet 4572 
Amie. 


Je me sens en veine anecdotique aujourd'hui, Par- 
donnez-moi cette débauche de vieux souvenirs. Je 
l'avoue: je me trouve mal à l'aise dans le présent. 
Voyant l'avenir plein de ténèbres, je me retourne 
vers le passé et lui demande de me consoler. 

Musset avait cent fois raison lorsqu'il nous disait: 
« Toute la maladie du siecle présent vient de deux 
causes; le peuple qui a passé par 93 et par 1814 
«porte au cœur deux blessures. Tout ce qui était 
« n'est plus; tout ce qui sera n'est pas encore. Ne 
« cherchez pas ailleurs le secret de nos maux. » — 
EL plus loin: — « O peuples des siècles futurs! lors- 
« que, par une chaude journée d'été, vous serez 
« courbés sur vos charrues dans les vertes campia- 
« gnes de la patrie; lorsque vous verrez, sous un 
« soleil pur et sans tache, la terre, votre mère fi- 
«“ conde, sourire sous sa robe matinale au travail- 
« leur, son enfant bien-aim#; lorsque, essuvant sur 
«_ vos fronts tranquilles le saint haplème dela suenr, 
« vous promènerez vos regards sur votre horizon 
« immense, Où il n'y aura pas un épi plus haut 
« que l’autre dans la moisson humaine, mais seule- 
« ment des bluets et des marguerites au milieu des 
« blés jaunissants; à hommes libres! quand a ors 
« vous remercierez Dieu d'être nés pour cette ré- 
« colte, pensez à nous qui n'y serons plus; dites- 
«€ Vous que nous avons achelé hien cher le repos 
« dont vous jouirez; plaignez-nous plus que tous 
« vos pères; ir nous avons beaucoup des maux qui 
« les rendaient dignes de plaintes, et nous avons 
« perdu ce qui les consolait, » 

Les verra-t-on jamais, ces temps splendides rêvis 
par le poète? Je voudrais, mais je ne puis le croire. 
Le jour où l'humanité aurait conquis le bouheur 
parf” basé sur la vertu et la justice, elle aurait 
trouvé le mot eaché de la création; le but serait 
atteint, et le Paradis n'aurait plus qu'à ouvrir à 
deux battants ses porles aujourd'hui si bien closes, 
L'homme est né pour le bonheur relatif. 

Si, restreignant le cercle des prévisions et des 
rêves, je concentre toutes mes pensées sur notre 
malheureux pays, vous le savez, amie, je ne suis 
pas de ceux qui désespérent. Il renaitra pour mou- 
rir encore et renaitre. C'est sa spécialité de s’etfon- 
drer plusieurs fois chaque siècle et de 5e relever tou- 
jours plus puissant, comme nn autre Antée, après 
avoir baisé la terre. Mais, franchement, le quart 
d'heure n’est pas si gai, qu'après avoir travaillé tout 
son comptaut pour le mieux de l'avenir, on ne suit 
excusible de se reposer un peu dans 16 passé. 

Done, si je rabâche ectte semaine, n'en déduisez 
pas que je radoterai le restant de mes jours. 


Les trente-quatre carrosses municipaux ont 6t6é 
vendus le 16 juin dans les grandes remises de la 
rue de Morny. Les deux coupés de M. le Préfet, les 
trente-deux berlines de messieurs du Conseil mu- 
nicipal, après avoir roulé pour le sacre et le mariage 
de Napoléon", pour la re-tauration de Louis XVIIT, 
pour l'avénement de Charles X et le baptème du 
prince impérial; après avoir suivi les convois de 
nos grands dignitaires, sont venus échouer dans les 
remises de la rue Basse-du-Rempart, On demaii- 
dait pour leur entretien quelques milliers de francs; 
on a préféré vendre 500 ranes, en moyenne, &es 
« épave: du despetisme. » Nous les reverrons au 
bois, brouettant lo samedi les mariées de seconde 
calégorie, ou bien encore faisant la file rue Mont. 
pensier, à la porte des restaurants. C'en est fait des 
Car rosses, 

Certains mots out le don d'évoquer tout un passé; 
eurrosse est de ceux-la. I me reporte vers la fin du 
seizième siéele, alors que roulérent dans Paris les 
premiers coches, devant les bourgenis ébaubis et 
scandalisés. Je vois les commeres branlant le chef, 
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croisant les mains, levant les Yeux au ciel, se de- 
mander si les hommes ont passé marché avee le 
diable, pour mettre au monde de si dépracentes in- 
ventions. Les vieux se réerient. IIS prédisent que 
les hommes vont à leur perte, grâce à toutes ces al- 
langourades, Et les files ae rire dé ces mignons el 
mignonneèttes qui se font trainer comme friandises. 
Je vois les manants à pied, les fiers hommes à che- 
val, les princesses dans leurs lilivres, les graves 
conseillers de cour sur leurs mulets, les dames en 
trousse, derrière leurs éeuvers quisen donnent de 
faire piaffer la monture, pour qu'on les enlace pru- 
demment. Devant chaque porte, un montoir el 
pierre facilite à escalader les hôtes, 

C'est d'abord Catherine de Médicis qui se fait voi- 
turer. Puis le premier président de Thou, parce qu'il 
avait la goutte. Près de la portière, chevauche 
Me la présidente, en croupe derriere son laquais. 
1 va loin déjà de ce véhicule rehaussé d'or, chargé 
de valetaille, à la charrette de Gilles le Maitre, pre- 
mier président du Parlement sous Henri I, lequel 
passant bail avec un de ses fermiers stipule que : 
« aux quatre bonnes fêtes de l'année et au temps 
« des vendanges, il lui sera amené use elairce 
«couverte, avec de la paille fraiche dedans, pour 
« V asseoir sa femme et sa fille; qu'il lui sera amene 
«aussi un ànon où änesse, pour monture de leur 
« chambrière, » Et M. le premier président d'aller 
devant sur sa mule, escorté de son clerc à pied. De- 
vaiont elles voir approcher avec des battements de 
cœurdes quatre bonnes fetes et les rexdimyes, Me Ja 
présidente, sa fille et sa ehambricre! 

Henri IV n'eut longtemps qu'un carrosse: aussi 
écrit-il à Sullv, un jour de médecine : « Jé comp- 
« tais aller vous voir, inais je ne pourrai, pirve 
« que ma femme se sert de ma coche, » 

Le premier, Bissompierre fait usage d'une voi- 
ture à deux places. Il supprime les rideaux volants 
et adopte les glaces, 

Puis voiei les lourds carrosses rovanx qui se ren- 
dent en Flandre, trainant la cour en tête jusqu aux 
champs de bataille, à la remorque du quatorzivine 
de nos Louis. 

Paris, qui ne compte encore que 320 coches on 
1633, en renferme déjà plus de 11,000 en 176, 
Eu 1872, c'est bien une autre affaire! La statistique 
établit que si l'on disposuil en lixne droite toutes 
les voitures de la capitale et que l'on portàt à 
3 mètres 1/2 la longueur moyenne de chaque atte- 
lage, on atteindrait une longueur de 75 livues. Ce 
qui revient à dire que sielles prenaient la file Le 
lou de la voie du chemin de fer du Nord, la der- 
nivre stationnerait à Niunur. 


Ne vous altendrissez-Vous pas un peu avee moi 
sur le sort de notre corps diplomatique? La ca rière 
«st vraiment devenue impossible, et c'est du tin 
fond du cœur que je plains nos renvoyés plénipoten- 
liaires qui viennent de rejoindre leurs postes, 

Représenter la France de 1618, de 1659 où de 
1665, celle de 1678 ou de 171%, voire la France de 

739 ou de 1807: signer les traités de Westphalie, 
d'Aix-la-Chapelle, de Nimégue, de Bade ou de 
Tilsitt, c'est charmants mais partir pour Berlin, 
Mudrid ou Florence, après la guerre el la Commune, 
c'est plus que du dévouement el de l'abn“gation. 

Laissez-moi faire uu retour dans le passé, J'aime 
à me rappeler comment parlaient à l'étranger nos 
ambassadeurs lorsqu'on ne leur donnait pas Je 
premier rang. J'aime à me rappeler comment nous 
répondions aux envoyes qui élevaient a voix chez 
nous, 

Lorsqu'en 1671, Charles IT d Espagne épousa 
Marie Louise d'Orléaus, nière de Louis XIV, le 
mariage se fit à Burgos, dans une petite chapelle 
du palais. Le r si ordonna qu'on n'y adm, que les 
grands du royaume. C'est ee qui fit que le marquis 
de Villars, notre ambassadeur, irouva là porte 
close. Il n'en pénétra pas moins dans la canpelle el 
s'en füt prendre place à la tête du bane des Grands, 
sur un tabouret destiné au connftable de Casti le. 
Lorsque celui-ci arriva, il s'en fut naturellement 
tout droit au imurquis de Villars. 


— «Je suis connétable de Castille, Cofle place 
m'est réservée, 
Et moi, monsieur, Je suis ambassadeur de 


France, La place que j'occupe est la vôtre, jen 
conviens, Montrez-m'en une plus honorable et je la 
preudrai, » é 

Janine fort avssi Lonis XIV donnant audience à 
l'ambassadeur d'Angleterre, qui tient'à lui faire des 
observations au sujet des travaux exécutes dans le 
port de Mardiek, et qui s'en acquitte avec trop de 
vivacité, Le ro: Jui laisse tout le loisir d'achever si 
häarangue et met fin à l'entrevue par ces mots : 

— « Monsieur l'ambassadeur, j'ai toujours été 
« mailre chez moi; je l'ai été quelquefois chez les 
« autres : ne nien faites pas souvenir, » 

Ne trouvez-vous pas, amie, que cela détend un 
peu de se rappeler ees clioses-Tà ? 


Nous allons avoir nn emprunt de trois milliards. 
Il sera couvert assnrément, Cest du patriotisme à 
5 1/2 pour cent, 

Lt sense fou des Femmes de France a été coim- 
battue à outrane, C'était, en eflet, un 
temps barbures que cet appel aux dons volontaires 
peur Le rachat du pays. Cela était bon pour nos im- 
héciles d'atenux. 

Juonais la France ne fat plus accablie d'impôts et 
de taxes que sous Henri IH, La Guienne. écrasée pair 
la gabelle, se soulève: les habitantsde Ja campagne, 
fuvant les tailles, se réfusient en si grand nombre 
à Paris, que le roi, effravé, donne un édit qui, pour 
la première fois, fixe les bornes de la vile, Les re- 
venus de l'Etat servent à sitisfaire les fantaisies de 
Diane de Videntirnois, 1 s caprices du maréchal de 
Saint-André et de François de Montmorency, les 
la maison de Lorraine, Cependant, 
lorsqu'ils apprennent les suites funcstes de la ba- 
taille de Saint-Quentin, les bourgeois de Paris, en 
asscmble volontairement convoquée, donnent cent 
mille venus pour la continuation ae la lutte, Chaque 
seisneur demande à fortitier et à défendre à ses frais 
une place de güerre, Le maréchal de Brissie offre 
au roi lous ses revenus, De se r'servant que deux 
mille livres pour l'entretien de sa famille, Et lors- 
que, deux ans plus tard, Henri HN envoie ses pléni- 
potentiaites signer la puix honteuse de Cateiu- 
Cambrésis, toutes Jes villes du royaume, déjà 
saignées à blanc par la dime, les taxes, les impots, 
offrent ee qui leur reste de sang et d'argent pour 
qu'on ne ratilie pas Je traité, 

Mais, en eu temps-là, quelque corrompu qu'il fui, 
ua sealanent duninait ef épurait tout : amour de 


écho des 


exirences de 


ja pu'rie, 
Avous-nous assez blague ça depuis! 


La héatification de Jeanne de Maillé à mis on 
goût la noblesse de France. Toute famille noble qui 
se respecte doit compter pour le moins un saint 
parmi ses afeux. 

La maison de Luxembourg réclame la canonisa- 
tiun de Pierre de Luxembourg. Je ne conteste pas 
ses droits à l'auréole, je ne les connais pas; mais 
eulin, si je ne me trompe, il est fils de Jean de 
Luxeubourg, vassal de Philippe le Bon, ce Judas 
qui vendit dix mille écus la pucelle Jeanne. Or, 
Voilà bien longtemps que la pauvre héroïne attend 
son tour de prendre plac: sur le calendrier. Sera- 
t-il dit qu'un Luxembourx la lésera encore? C'esl 
affaire entre les deux familles; mais là, franche- 
ment. je trouve qu'ou ne doit pas oublisr que Jean 
de Luxembourg a recu des arrhes, Prenez la file. 

« — Si vous ne faisiez pas tant la guerre aux 
« moines, el surtout aux capucins, — disait le cur- 
« dinal de Richelieu à M. Le Camus, évèque de Bel- 
« day, — je jure que je vous canoniserais. 

« — Nous aurions tous deux, dans ce cas, Mon- 
« svigneur, ce que nous souhaitons le plus : vous 
« seriez pae, et je serais saint. » 

Quelle oceasion perdue pour les petits neveux de 
Mer Le Caunus! 


Voila da Joi militaire votée, Les éégunurrs Lot 
emporté sur les éroisauters. 

M. le colonel Denfert, qui à porté de si rud:- 
coups à l'obiissance passive, ne connaissait asgur 
ment pas l'histoire du sivge de Corhie, sans quoi il 
eu eût tiré bon parti pour sa mauvaise Cause. I'eut 


fait rire l'Assemblée, et je frémis en pensant à tout 
ce qu'on peut obtenir d'une Assemblée que l'on a 
mise eu belle humeur. 

Ovez ce bel ex-mple d'obéissance passive. 

C'ét it an fui, Les Espaxnols nous avaient pris 
La Capelle le 4 juillet, et le Catelet peu de jours 
après, Corbie avait eu le même sort. Le cardinal de 
Richelicu donua l'ordre au comte de Soissons d'as- 
sister cette dernière p'ace. 

Le prince l'ayant fait reconnaitre, apprit qu'elle 
ne pouvait tenir; qu'il suffisait d'une somimnalion 
pour qu'elle se remit | 

« — Monsieur, répondit le frere de Louis XTL au 
« prince de Guitiené qui lui apportait cette non- 
« velle, il se peut qu'il en soit ainsi, mais le roi et 
: M. le cardinal m'ont donné ordre d'assiéger Cor- 
-bie,etje ne saurais m'en dispeuser. J'assiérerai 
. done Corbie, 

« — Bah! monseigneur, puisque la ville veut se 

rendre, m'est avis que nous ferions bien de ne 
‘pas la contrarier. Après tout, si Sa Majesté et 
« Son Eminence trouvent mauvais que nous 
u l'avions prise sans combat, eh bien, ils en seront 
“ quittes pour la remettre à l'ennemi et la lui re- 
« prendre, » 


Les tronçons du serpent ligislatif ont grand'- 
peine à se souder. Le beiger du grand troupeau 
voutinue son œuvre, ne prenant parti ai pour la 
tète qui se démène, ni pour la queue qui frétille. 
Né pouvant pas vons parler polilique, je vous 
conterai un: vieille histoire qui date de ft en- 
viron, 

Il s'agit de ce Fabio Chixi devenu le pape Alexan- 
dre VIT, et de Léo Allatius, garde de la bibliothè- 
que du Vatican, célèbre pa r le secours qu'il fournit 
& MM. de Port-Royal dans leur dispute avec 
M. Chaude, sur la créance des Grers à l'égard de 
1 Eucharistie, 

— « Pourquoi n'embrassez-Vous pas le sacerdore ? 
* demanda le pape à son bibliothécaire. 

— « C'est afin d'être toujours prèt à me marier 
« si la fantaisie m'en prend, frés-suint père. 

— « Vous feriez mieux alors d'entrer réso)äment 
‘1 ménage. 

— « Xen point!... J'entends conserver toujours 
. la pleine liberté de me faire prêtre. » 

Bayle, qui rapporte cette ancedote, ajoute : « 1] 
« passa ainsi toute sa vie à délibérer entre une pi- 
« roisse et une femme : il se repentit pent-ûtre en 
« mourant de n'avoir choisi ni l'ure ni l'autre; 
a mais il se serait peut-être repenti trente ou qua- 
« rante ans de suite, d'avoir choisi ou l'une, ou 
« J'autre, ». 

I v aurait un assez bon parli à tirer de 
histoire, &il était perinis ae pirler politique. 


cette 


Le commerce municipal des 2osières prend tous 
les jours plus d'inportance. Après Nanterre, Fon- 
tenav-sous-Pois; après Fontenay, La Brèdes; après 
La B:ède, Enghien-e-Vertueux, qui offre deux ro- 
sières à l'admiration des amateurs. 

Depuis que des saltimbanques ont occupé des 
fonctions publiques, les foires s'en vont. Allez donc 
demander à un homme qui peut prétendre à tout, 
d'avaler de l'étoupe entlimmée et des laines de sa- 
bre sur la place publique. Offrez donc à un citoyen 
qui a vécu de la barricade, de casser des pavés à 
coups de poing dans la banlieue. Il vous répondra 
par l'article 592 du code de procédure civile : — 
« Nu pourront être saisis : ... 6° Les outils des 
“ artisans, nécessiires à leurs occupations person- 
« nelles, » — A plus forte raison ne peut-on pas 
sur demander de les casser. 

Les saltimbanques deverant rétifs, les maires ont 
dû se retourner d'un aulrecôté pourattirer la foule, 
Ils se sont adressés à la ver‘u, 

Et j'attends la fondation prochaine d'une eharge 
ie rositres daus chacun des vlust arrondissements 
de Paris. 

Allez! lu musique! 


oh ont plus que deux. 
Qu'ils etaient nombreux, et jeunes, et forts, et 
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tiers; comme ils regardaient l'avenir en face, la 
premivre fois qu'ils se sont réunis! C'était le 
25 juin 1810, Et depuis, chaque année a vu ceux 
qui restaient célébrer la mémoire de cette paix glo- 
rieuse, signée le 25 juin 4807, dans une ile du Nié- 
men, par Napoléon et Alexandre, au lendemain de 
la bataille de Friedland. 

Ils ne sont plus que deux : le colonel Sterowski, 
le capitaine Pradières. Le premier a 89 ans; le se- 
cond en a S6, 

Hs ont vu un roi à la mine piteuse, maitre la 
veille encore de Tilsitt, roi de Memel ce jour-là, 
comme jadis notre Charles VIT fut roi de Bourges, 
se trainer à la suite des deux empereurs, cherchant 
à se perdre dans l'état-major du victorieux. Napo- 
léon eut pitié de ce roitelet. Il accorda à Alexandre 
l'amnistie de Frédéric-Guillaume, auquel il laissa 
méme un reste de Prusse à ronger. 

Depuis!... que de repas amers ont dù faire les 
héros de Tilsitt! Il y a de cela soixante-cinq ans, 
Hs ont vu 1Sf# et 1871; IS moins navrant que 
ISt1; 1814 qui ne nous a eoûté que ce que nous 
avions pris; 1871 qui nous a enlevé le meilleur de 
uoire Chair. 

Ils ne sont plus que deux. Les pauvres gens! 


La très-sainte Vierge vient de perdre une de ses 
pelites-cousines. 

Madame la marquise douairière de Lévis-Mire- 
poix, duchesse de Fernando-Luis, née de Montmo- 
rency-Laval, vient de mourir. Elle a été inhumée 
cette semaine au couvent de Picpus. 

Les Montmorency, les Mirepoix, les Mérode, les 
Pozzo, les Crillon, les Caraman, les Chanaleille sont 
en deuil. - 

Je doute qu'il existé une plus ancienne lignée que 
celle des Lévis. Un vieil ouvrage imprimé à Paris 
en 1657etintitulé : L’estat present de la France, assure, 
page 439, qu'elle tire son origine de Lévi, fils du pa- 
triarche Jacob, e l'une des douze Kqnees d'Isruel, de lac 
« quelle est issue la vierge Marie, que messieurs de Van- 
« tadour« nomment leur cousine. » 

Or, tandis que le faubourg Saint-Germain se tend 
de noir, le paradis doit être en fête. C'est une vova- 
geuse qui lui revient, Les bienheureux ne peuvent 
logique "ment porter le deuil que des nouveau-nés. 


M. Ducuing, député des Hautes-P\rénées, pro- 
pose d'imposer les domestiques. La commission du 
budget parait disposée à adopter cet amendement. 
Nous paverons 15 francs par an et par serviteur; 
50 francs par livrée ou tenue uniforme. 

Je comprends que l'État poursuive la perception 
de cette recette nouvelle, mais je crois la proposi- 
tion mal présentée. 

La commission avait à choisir entre deux modes 
de perception : l'imposition ou la patente, Elle a 
classé les serviteurs : domestiques, garçons de bu- 
reau et de recette, cochers, etc., parmi les objets de 
lue et tiré à vue sur le bourgeois. Les gens comme 
il faut, cela ne grogne pas; aussi les frappe-t-on de 
préférence aux gens... qui ne le sont pas. 

Eh bien, si j'étais domestique, je ne serais ni 
flatté ni content de figurer sur le Budget, Chapitre 
{er, Receltes ordinaires, à la suite de la laure muni- 
J'aimerais mieux payer pa- 
Quitte à la faire rembourser par mes 


cipale sur les chiens, 
tente... 
maitres, 

On exemple certains chiens de la taxe. 

Dites-moi si un concierge est moins indispensa- 
ble qu'un chien de garde; un valet de ferme qu'un 
chien de berger; un garçon d'hôpital qu'un chien 
d'aveugle. Je demanderai où finit le domestique, où 
commence l'employé. Je pourrais vous soumettre 
bien des cas embarrassants. Les brosseurs dans les 
résiments seront-ils imposables? Comment traite- 
rez-vous les soldats en journée chez les particu- 
lic,s? Les émigrants qui viennent aux époques de 
moissons, de vendange ou de coupe forestière, se- 
ront-ils considérés comme serviteurs? Dans les vil- 
les d'eaux, les hôteliers paycront-ils la même taxe 
pour les domestiques de renfort que pour ceux à 
demeure?... Mille questions vont surgir qui vous 
embarrasseront, 

On appelle palente limpol auquel sont assujettis 
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ceux qui exercent un commerce, une profession, un 
mélier ou une industrie. Celui qui veut tirer parti 
de ses aptitudes commerciales, professionnelles ou 
industrielles paye patente. L'individu, homme ou 
femme, qui veut exercer la profession de domestique, 
doit prendre un livret. Faites-le payer au prorata 
de ses gages. 

Remarquez que l’art, 13 de la loi du 25 avril 184# 
sur les patentes n’exempte pas les domestiques de 
l'impôt. Il parle des « commis et de toutes les per- 
“ sonnes travaillant à gages, à façon et à la jour- 
« née, dans les maisons, ateliers et boutiques des 
« personnes de leur profession... » Or, je n’exerce 
pas plus la profession de mon domestique que mon 
domestique n’exerce la mienne. 

Pour ces raisons, j'engage l'État à faire payer pa- 
tente à nos serviteurs. J’engage, par contre, nos ser- 
viteurs à nous la faire rembourser. 

Il va sans dire que tout cela n’est pas sérieux. 

Cela pourrait néanmoins se soutenir. 


11 faut que je vous conte l'aventure arrivée il y a 
deux jours à notre vieille amie Antoinette. 

Elle dinaïit à la campagne chez un de nos députés 
les plus centre-droit qui se puissent voir : diner de 
prélats et de diplomates. 

Le couvert avait été mis sur la terrasse. Le soleil, 
avant de se coucher, jouait sur les cristaux et la 
porcelaine. L'air était tiède, le parc était plein de 
chansons. Jamais menu n'avait été plus savamment 
conçu et plus merveilleusement exécuté; jamais 
causeries n'avaient été plus attachantes. 


Mais voilà que notre pauvre amie voit ou croit 
voir s'échapper d’une pyramide de fruits nne arai- 
gnée qui sé dirige vers elle. La peur la sais! !, elle 
pousse un cri, se lève et, courant comme une fol, 
va tomber à moitié pâmée sur une pelouse du voi- 
sinage. 

A peine y est-elle étendue que quelqu'un roule à 
ses côtés. C'est Mer de X., du diocèse de Z. 

— Ah! Monseisneur! s'écrie-t-elle en s'assevant 
sur l'herbe, que je suis heureuse de vous voir ainsi 
près de moi! Je craignais d’avoir commis une grave 
impertinence. 

— Eh! Madame, qui aurait pu y tenir? 

— N'est-ce pas? 

— Dites-moi: était-elle bien grosse” 

— Énormel! 

— Ah! mon Dieu!.., Et velue” 

— Effroyablement. 

— Volait-elle de mon côté? 

— Voler?.. Que voulez-vous dire? Est-ce qu'une 
araignée vole ? 

— Eh quoi!... s'écrie Monseigneur, en se rele- 
vant avec peine, tout ce tapage était pour une arai- 
gnée? Ah! fil...fil.., baronne. N'avez-vous pas 
honte?...Je croyais que vous aviez vu une chauve- 
souris. 


La convention spéciale tant attendue, destinée à 
régler l'exécution des articles 2 et 3 du traité préli- 
minaire de Versailles du 26 février 1871, et de l'ar- 
ticle 7 du traité de Francfort-sur-Mein, du 10 mai 
suivant, a été signée le 1°" juillet et soumise le len- 
demain à la ratification de l'Assemblée nationale. 
Elle détermine les échéances de notre rançon et les 
conditions de l'évacuation progressive de notre ter- 
ritoire,. 

Y a-t-il lieu d’être surpris de la rigueur des con- 
ditions qu'on nous impose? — Non. — Sont-elles 
logiques au point de vue de l'Allemagne maîtresse ? 
— Oui. — Pouvait-on en espérer de plus douces ? 
— Non. — En infligerions-nous de meilleures? — 
Assurément non! — Nous oublions trop que nous 
summes battus. C'est à l’h+ure des désas'res que 
les nations vraiment grandes et vivaces se 1econ- 
naissent. — Souvenons-nous; réfléchissons; prépa- 
rons-nous et taisons-nous si nous le pouvons. 


Respectueusement à vous. 


PIERRE LE HESTRE, 
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BELGIQUE. — L'éducation des pigeons voyageurs. — Le numérotage des cages. — (Dessin de M, Lix, d'après le croquis de M, Von Elliot, notre correspondant.) 


ÉDUCATION DES PIGEONS VOYAGEURS 


(Correspondance particulière du Monde illustré.) 


(Voir pages 5 et 8) 


Bruxelles, le 1er juillet. 


Au mois d'avril commencent les expériences sur les- 
quelles les amateurs vont fonder leur espoir. Voici com- 
ment on procède : 

Les pigeons choisis sont transportés à une certaine 
distance, soit deux à trois lieues, première étape dans la 
direction des points fixés pour les concours. Là ils sont 
lächés, reviennent au colombier, et, huit jours plus tard, 
sont de nouveau transportés à quelques lieues plus loin 
et toujours dans la même direction, jusqu'à l'époque des 
concours, lesquels commencent généralement le premier 
dimanche de mai pour finir fin septembre par les jeunes 
pigeons de l'année. Les concours sont locaux ou géné- 
raux par centres, ou enfin généraux entre toutes les s0- 
ciétés du pays. Les premiers départs ont lieu de Quié- 
vrain ou de Valenciennes, les seconds de Saint-Quen- 
tin, Busigny, Tergnier ou Creil, puis Paris, Orléans, 
Poitiers, Saint-Sébastien et jusqu'aux Pyrénées et l'Es- 
pagne. 

Les pigeons sont convoyés par un ou plusieurs mem- 
bres des Sociétés qui prennent part aux concours, et 
selon l'importance de ceux-ci, dont on peut se faire 
une idée par quelques chiffres, et par les dispositions 
prises par les administrations du chemin de fer de l’'E- 
tat et de la compagnie du Nord français. 

Tous les samedis, des trains spéciaux sont formés 
exclusivement pour le transport des pigeons. [ls sont 
ordinairement composés de 20 waggons; chaque waggon 
contenant 50 paniers, et chaque panier renfermant de 
40 à 50 pigeons, on trouve le chiffre respectable de 
40,000 (quarante mille) pigeons, au minimum, trans- 
porté par un seul train. Il est à remarquer que les ama- 
teurs un peu sérieux entretiennent trois à cinq cents 
pigeuns, et que la Belgique compte à peu près un mil- 
hon de ces intéressants volatiles. 


A Ja station de Braine-le-Comte, nous assistons à 
l'ouverture d’une cinquantaine de paniers; eh bien, 
c'est chose curieuse de voir 2 à 3000 pigeons s'élever 
en tournoyant jusqu'à ce qu'ils aient trouvé leur direc- 
tion. Les premiers rentrés au lagis sont les mienx no- 
tés, et ce sont eux aussi que l'on désigne pour les ex- 
cursions lointaines d'où ils reviendront fatigués, mais 
intacts, s'ils ne rencontrent pas, comme le voyageur de 
La Fontaine, des lecs perfides, ou la flèche d'un cro- 
quant. 

Malheureusement, le fusil du campagnard brutal tue 
sans pitié et sans disceraement tout ce qui passe à sa 
portée... 

La vélocité du pigeon voyageur est calculée à raison 
de 140 kilomètres à l'heure, où à peu-près. Ainsi, en 
prenant la bonne direction, le bon pigeon fera le trajet 
de Lyon àBruxelles en quatre heures ou quatre heures et 
demie, d’autres resteront deux jours en route, d'autre 
plus et quelques-uns ne rentreront au colombier qu'après 
six semaines. L'habitude et la facilité du transport font 
que nos pigeons sont envoyés en France pour les con- 
cours. Ils reviennent donc toujours vers le Nord. Cepen- 
dantle concours de Londres de l’année dernière a donné 
de bons résultats, et, malgré leur éducation incomplète, 
bon nombre de concurrents sont revenus d'outre-Man: 
che ; ilest vrai que parmi ces derniers quelques-uns 
avaient fait le voyage de Rome. 

L'oiseau de Vénus, qui servait aux messages d'amour 
dans l'antiquité et au moyen âge, n'a jamais fourni 
d'aussi longues étapes... 


L'émulation des amateurs belges sera d'autant plus 
excitée cette année que l'administration de l'Exposition 
universelle de Lyon les a invités à organiser un con- 
ours auquel ils ont, à leur tour, convié les sociétés li- 
mitrophes des frontières, et particulièrement celles du 
département du Nord. Ce concours est fixé au 21 juil- 
let, 

LÉON BEAUDOUX. 
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LE REPRÉSENTANT DE SA FEMME 


Si vous allez jamais dans le département de ** et 
que vous y pranonciez le nom de M. Verdavin, vo- 
tre interlocuteur, quel qu'il soit, s'écriera aussitôt : 

— Verdavin!... Jamais je n'ai vu un homme 
aussi ambitieux! un intrigant de pareille force! 

La phrase est devenue proverbiale en quelque 
sorte. Elle revient comme un refrain dans toutes 
les conversations. Satané Verdavin! d 

Maintenant que la vor populi, vor Dri a prononcé, 
je vais avoir l'honneur de vous présenter le vrai 
Verdavin, pour que vous le compariez avec le Ver- 
davin de la légende. 


Né de parents honnètes et non pauvres, Amédie 
(c'est son petit nom) n'eut, dès sa entrée en ce 
monde, qu'un but : vivre tranquillement en man- 
geant les trente mille livres de rentes que papa ct 
maman lui avaient léguées. 

A cet effet, il disposa, dès le principe, son existence 
de façon à ce que rien n'en püt troubler la parfaite 
quiétude. Jolie maison à la campagne et à la ville, 
le cercle l'hiver, la pêche l'été, un peu de chasse 
l'automne, au printemps un petit voyage à Paris. 

C'était charmant. 

Pourtant Amédée s'aperçut qu'il y avait une Ja- 
cune dars son programme. I] lui restait encore trop 
à faire. 1] lui fallait s'occuper de ses comptes et taire 
acte d'administrateur. Comment se débarrasser de 
cette besogne qui pesait à sa paresse et à son hesoin 
de placidité? Il s'avisa de prendre femme, 

Le malheureux! Il ne se doutait pas de ee qui 
l'attendait. 

Celle qu'il avait choisie était une jeune fille aux 
apparences ingénues, mais en même temps pleine 
de résolution, ce qui avait charmé Verdavin. 

1 s'était dit qu'elle aurait de la volonté pour lui, 
ce qui le dispenserait de faire le moindre effort de 
ce côté. . 

Vous ailez voir comment la chose tonrna. 

I y avait six mois, pas plus, que le nouveau mé- 
nage dégustait le miel de sa premiére lune, quand 
un matin madame demanda monsieur, qui s'em- 
pressa d'accourir. 

1 tenait à la main des hamecçons qu'il était en 
train d'ajuster à des lignes toutes neuves. 

— Tu as à me parler, chère amie? 

— Amédée, veuillez m'écouter. Depuis six mois, 
j'étudie votre caractère, je strute vos aplitndes, car 
vous comprenez bien qu'un homme de voire âge 
ne peut être oisif. 

— Comment! 11 me semble que mon temps est 
suffisamment emplové. Aujourd'hui encore, je 
compte te rapporter une friture... 

— Je ne plaisante pas, 

— Moi non plus. 

— Monsieur, je vous en prie, prèlez-moi la plus 
sérieuse attention. Après avoir cherché, ainsi que 
je vous le disais, je crois avoir trouvé ce qui vous 
convient. 

— Mais je t'assure que je... 

— De nos jours, monsieur, il n'y a qu'une chose 
qui mène à tout, la politique. 

— Jamais je ne m'en suis ocenpf, et Dieu merci... 

— Vous allez commencer alors. 

— Moi! 

— Il y a dans trois semaines des élections par- 
tielles dans notre département, Je vais... Vous allez 
poser votre candidalure. 

— Mais, mon amie, tu n'y penses pas. 

— Je ne pense qu'à cela au contraire, J'ai même 
préparé une profession de foi. 

— Par exemple! 

— Croyez-vous qu'il soit fatleur d'être inconnue 
dans son département? La province ne fait pas les 
réputations, mais elle fait des députés. J'entends 
que l'on dise de moi, quand je passe : « Vous voyez- 
bien cette dame en robe de soie brune, c'est la fem- 
me de notre représentant. » 

— Louise, vous voulez plaisanter, Il est improssi- 
ble que... 


— Voici, monsieur, ce que vous allez dire aux 
électeurs. | 


Et elle lut: 


« Chers concitovens, 

« À l'heure où le salut du pays réclame le con- 
cours de tous les honimes de bonne volonté, je crois 
de mon devoir de solliciter l'honnenr de combattre 
sur le champ de bataille parlementaire pour li ré- 
génération de notre patrie, Ce que jé veux, vous RP: 
voulez tous: l'ordre dans li liberté, Ja liberté d'urrs 
l'ordre, La liberté sans l'ordre enxonére la Drence: 
l'ordre sans la Éberté engendre le desrotisme, Chers 
COneio vers... 

Mvenavait trois qriges eo codas 

Le lendemain auéme commeneail pour l'infor- 
tuné Verdavin une vie dont il me serait dificile de 
vous retracer les horreurs. Lui, Fami du calme, 11 
qui fuvait les émotions! 

Quelques échantillons au Hasard, 

Madame lui dit: 


— Anmédie, jui dress: | 


la liste des notabies dec 
que communes nous irons voir les prineipaux, vorts 
écrirez aux autres. 

— Mais je ne pui: 

— Vous prendrez dis si 
dans une heure pour celte tour" 

Durant quiuze jours, on ner us 
tes, dans les eheisins de fer, dans les carrioles, stni< 


relaires. Nous parler 
indispensable. 
tra sur les rou- 


l'averse qui lé Uanspeiçait, sous le soleil qui le de- 
vorait, que Verdavin lé candidat malgré lui, Ma- 
dame Jui tracait le malin son itinésaire, et le soir 11 
fallait qu'il rapportät des témoisnases de sa présence 
dans les différents endroits indique<. 

Lôtal une bronchite, toui ee qu'y a de lus ea 
pillaire, trois insokitions, un shminatisme, plus une 
castsite contracte en trisquant à la prosperite de 
la France. 

— Louise, je Len supplie, £étis tit éperdu, je 
sens que je ne suis pis... 

— Demain, répondait-elle impasse, Vous ferez 
les quarante-septcomniunes que volet, 

Et la rumeur publique de répéter: 

— Quel ambilicux que ce Verdavin, on n'en a 
janais vu un pareil, 


— Amédée, fille, votre profession de foi n'a pas 
Gté assez répandue, Je viens d'en fire tirer conf 
soiiunte mille exe mpliires. 

— Mais, men amie, l'impression est ruineuse, j'ai 
déjà payé une noie de 

— J1 faut aussi faire parier de vous pair des actes 
de générositf, Je mé fais envover de Paris sis o,- 
cnes-harmoniums que nous donterous à des égliar. 

— Six orgues! 

— Douze pompes à inéondie les aécompagneut 
Jugez de la reconnaissance des pauvres villiges, 

— Je ne puis pourtant pis memeltre sur la paiile 
pour acheter des pompes. 

— Comptez-vous pour rien Et gloire d'être un 
homme d'Etat? D ailleurs Ja politique vous rendra 
au centuple ces d‘penses. 

— Quel homme que ee Verdavin! conthuait à 


“dire l'opinion, sa fortune entière v passera, 


ln jour, c'était une semsine avant le votes ma 
dme vint réveiller des l'aurore Verdavin Qui re- 
posait. é 

était revenu à deux hetres du malin de si cer! 
trente-deuxième tournée, 

— Amédée, réveillez-vons. 

— Qu'y a-t-il? 

— I y à qu'on foule aux pieds l'honneur de 
notre nom, qu'il faut que Diriez ven 
geance. 

— Quelle est cette nouvelle trile? géinit Ie male 


vous ell 


heureux. 

— Lisez. 

Elle lui tendail un journal dont l'artiele débutait 
ainsi: 

« 1 serait temps d'en finir avec linpuidenes élue 
tée de ce charlatan qui, éomime ua arachour de 
dents, dont ila d'ailleurs la véracité, parcourt sos 
rues et nos places er Mangiu politique qu'il est. Le 
sieur Verdavin, intrigant de bis étage, cherche vai- 
nement à dissimuler ses instincts denrigoniques. 
Il demande la liberté. Chacun sail ce que ce mot 
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veut dire; on s’embusque derrière Jui pour attirer 
dans un guet-à-peus la propriété, la famille et la re- 
ligion. Le sieur Verdavin, acheteur de votes, cou- 
reur de cabarels, n'est qu'un méchant drôle qui n’a 
même pas le courage de ses opinions subversives, » 

Slle lui tendit un second journal; où y lisait: 

« A bas les masques! Notre département si in.vl- 
ligent ne se laissera pas berner par un tartulle de 
carrefour, Le candidat Verdavin, bomme politique 
à deux fins, nullité parfaite, prétend revendiquer 
l'ordre. C'est sous cette étiquette quon présente 
aux populasions naïves le despotisme, L'odieux per- 
sonnage est évidemment subventionné pour porier 
le trouble dins nos scrutins. Balavons ce vaniteux 
imbécile...» 

Verdavin ree vait le lendemain un coup d'épée 
légitimiste dans le bras droit, et le surlendemain un 
coup d'épie libéral dans le bras gauche. 


Entiu le vole arriva. 

Verdavin avait fait ses comptes. Ses nombreuses 
maladies l'avaient métamorphosé en invalide: les 
trois quarts de son avoir v avaient passé. I avait 
ses deux bras en écharpe. 

Mais le’préfet proelamait le soir: Ein, M, Verda- 
vin, 24,672 VOIx! 


I faisait à Ja fin de la semaine son entrée à la 
Chambre. Madame était dans une tribune, Lui 
avait choisi sa place fe le matin, an eentre. L'ordre 
dans la Liberté! 

I arriva au milieu de la séance pour ne pas trop 
se faire remarquer. 

Justement on achevait un vote par assis et levé. 
Et le président prenant la parole : Considérant qu'elle 
est entachée de mancuvres frauduleuses, l'Assem- 
blée invalide l'élection de M, Verdavin, 

I s'évanonit. 

Épilozue : Me Verdavin vient d'introduire une 
demande en séparation de corps et de biens en 
même temps que d'interdiction. 

La demande se base sur ce que le nommé Amédie 
Verdavin est possédé de la monomanie des gran- 
deurs. 

Et le public de redire : 

— Pauvre petite femme! elle à bien raison, ce 
pas grand'chose-là l’a mise sur la paille avec ses 
idées d'ambition. 

PIERRE VÉRON. 
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LE TRESOR DU PÈRE MATHIEL 


{Saite 61 fin 


Les funérailles jureut de premiôre classe, I fallait 
bien que’ l'on lût sur les riches draperies frangées 
d'argent, ornanut le char funébre et caparaconnant 
les chevaux : «Les Gobillard héritent d'un million 
et demi; les Leronx vont avoir cinquante mille li- 
vres de rentes!... » 

Comme le crédit allait revenir tout de suite dans 
leurs affaires! 

Règle générale, les funérailles ne se font pas pour 
les morts, elles se font pour les vivants. 

Le clergé précéda, en voiture, le char finchre, 
dont les cordons étaient tenus par les denx héritiers 
en grand deuil. 

Huit voitures, doublées en drap noir etgalonnres 
d'argent, suivaient le corbillard trainué par quatre 
chevaux richement caparaçconnés. } 

Tous les voisins étaient sur les portes, et les com- 
mères disaient : « Y'a-t-il des gens qui sont hen- 
reux de monrir comme eat... » 

Dans uni aleste coin de l'église, agenonill'e au- 
prés d'un piier, nue jeune fille, priant el 
ses sanglote aux ehants des 


mélant 
cbœurs et anx accords 
des orgues, faisait un touchant contraste à Ja hril- 
lanté cérémonie, 

C'était la jeune Marie, l'orpheline qui avait trouvé 
uu second pére dans le vicil avare. 


{+).Reproduction in erdile sans aulorisalion de l'auteur, 


IX 
L'HÉRITAGE 


Les funérailles terminées, l'on procéda à la levée 
des scellés que les parents avaient en bien soin de 
faire apposer au domicile du défunt. 

Ce fut une importante cérémonie à laquelle ts 
ussistérent tous. 

On allait enfin savoir combien le père Mathieu 
avait amassé pour ses héritiers. 

Aussi, Dieu sait s'ils étaient haletants, peudant 
l'opération judiciaire. 

On ouvrit d'abord un bahut vermoulu, où l’on 
trouva deux chemises ét trois paires de chaussettes. 

Cela ne surprit pas beautoup, vu les habitudes de 
pareimonie apportées par le défunt dans sa toilette. 

L'autre meuble, composant avec le bahut, dont il 
était contemporain, tout le mobilier, étail un se- 
crétaire en acajou, fendillé de tous les cûts, 

C'était là l'Eldorado où l'on devait trouver les ti- 
tres et les contrats de rentes, 

Dans le premier tiroir, on ne trouva rien du tout. 

Dans le second, on ne trouva pis davantage. 

Dans le troisième, on découvrit un testament olo- 
graphe. 

— Un lestament!... Ce mot magique, prononcé 
par le notaire, qui se disposa à en faire la lecture, 
arrèla les battements des cœurs; ils furent compri- 
més comme dans un étau. = 

Qui était favorisé par ce testament, et qui était 
sacrifié? 

On fit un religieux silence; l'homme de loi lut à 
haute voix : 

@ Arrive at déclin de ma vie, et sain encore de Corps 
et d'esprit, je puis partir d'un jour à l'autre de ce monde: 
c'est pourquot je tiens à faire Savoir à ceux que je lais- 
serai aprés mor, qui je fus et ce que j'ai fait, pour qu'ils 

uissent porter un jugement certain St0 mA personnr. 

« Je ne fus në bon nt méchant: je n'ai fait aucun bien 
ni aucun mul, ct je suis en parfait répos pour mt mé- 
motre, parmi es honunes qui auront occasion de se sou- 
venir de moi, nt pour mes vertus, nt pour mes crimes. Je 
serai completement oublié, ce qui me rassure, quand je 
vois combien ceur dont on s'occupe aprés leur mort, 
ont encore d'ennemis!... » 

Tout cela ne dit pas commentil répartitses biens, 
pensa Leroux. 

Le notaire continua :. 

« Je remercie us mes parents...» 

— Nous y voilà enfin!... se dirent les héritiers. 

« Je remercie tous mes parents, reprit le notaire, des 
bontes quils ont enes pour moi pendant ma vie, et je nr 
leur en ai aucune reconnaissance, connaissent trop bien 
que la qénerosité n'est que le calcul du cœur. 

« Esperant, néanmoins, qu'ils accomplront jusqu'a la 
fin Cœuvre qu'ils se sont nposée, J'érprime ter, comme 
volonté derniére, le desir qu'ils acquittent toutes les drttes 
que je pourrai laisser à mon décés, ne voulant faire de 
tort à personne aprés mu mort.» 

— Cela ne doit pas se monter bien haut, dit tout 
bas Gobillard à Leroux. 

— fl ne doit pas devoir grand'ehose, répondit ce- 
lui-ci; c'était un homme d'économie et de parcimo- 
nie... un égoistel .. 

— Un avare! 

— Un crasseux! 

« ..... Ne voulant fare de tort à rersonne apres 
ma mort, reprit le notaires et il regarda l'assemblée 
pour réclamer un moment de silence, — « A cette 
condition, continua-tsil, je quitterai sans regret cette 
ae, avec de consobition de oarotr frustré aucun de mes 
héritiers, et certain quiils auront tous autant dans le par- 
tage de ma fortune, Que Dieu m'ait où se sainte et dique 
garde! Ainsi soit-il! 

«€ Bot el écrit ou entier de me num, le. du mois de 
… ml lotit cent, ete. n 

Le notaire, avant achevé, fil une pose, ôta ses 
lunettes et hocha de la tête, comme voulant dire : 
« Ce n'était pas la peine de faire un testament pour 
dire cela!» 

— Mais la fortune? s'écria Gobillard… 

— Oui! la fortune ajouta Leroux, il faut la tron- 
VTT ss 

— Bien entendu, dit le notiires et, aidé du juge 
de paix, is se jetérent de nouveau sur tous les ti- 


roirs qu'ils ouvrirent:; ils n'y trouvèrent rien! 
rien!..., rient! 

— C'est le néant! s'écria Leroux. 

— Visitons partout!... dit Goubillard. 

On chercha de rechef; on fouilla dans tous les 
coius; on sonda tous les murs... On chercha dans 
les matelats, dans la paillasse; on éventra le vieux 
fauteuil, on interregea le parquet... Rien! rien! 
rent: 

Le découragement et la stupéfaction commencè- 
reut à succéder à la joie; les physionomits s'assom- 
brirent. 

Entin, le notaire, avisant un coin oublié du se- 
crétaire, découvrit un ressort qu'il fit jouer, et un 
tiroir secret s'ouvrit; ilen tira... 

Cent sous! 

Plus un contrat d'une rente viagère de cent écus, 
faite par l'ex-marquis à son vieux serviteur, et qui 
s'éteignait avec lui. 

— Cent sous!... 
anéantis, 

— Cent sous!... Pas seulement de quoi payer la 
vacation !... 

Un petit papier était à coté de la pièce de cinq 
francs; sur ce papier était écrit : « Au jour de mon 
déces, dans ce tiroir, l’on trouvera loule ma for- 
tunes. » 

— Cent sous !... C'est tout, dit froidement le no- 
aire, en enregistrant la somme trouvée sur le pro- 
cès-verbal. 


s'écrièérent tous les héritiers 


Impossible de décrire le vertige qui s'empara des 
hériliers. 

I était évident qu'ils avaient été joués pendant 
dixans,et plus, par le défunt qui avait vécu à leurs 
dépens, et avait exploité leur eupidité. L'on acquit 
depuis la certitude qu'il n'avait jamais joué à Ja 
Bourse; qu'il n'avait fait qu'exploiter la crédulité 
publique, fondée sur on ne sait quels motifs, — 
comme se fondent toutes les croyances, — et que 
ses collatéraux avaient été constamment ses dupes,. 

— Salanée vieille canaille! s'écria Gobillard, se 
laissant emporter par la fureur. 

— Le misérable! s'écria Leroux; et nous avons 
payé l'enterrement !!1 Que n'est-il dans un trou, 
comme un chien!! 

Dans leur colère, qui paraissail n'avoir plus de 
bornes, ils semblaient vouloir s'en prendre aux of- 
ficiers publics, qui se mirent sur la défensive. Puis 
ils se hâtèrent de partir, plantant là le notaire et le 
juge de paix, que, dans leur aveuglement, ils trai- 
térent de complices. 

Arrivés sur le seuil, dans la rue, jis se disaient 
des injures, se reprochant mutuellement de s'être 
laissé duper et de s'être inluits en erreur; se trai- 
tient de niais, d'hypocrites, et s'allaient prendre 
aux cheveux sans le concierge qui accourut mettre 
le holà avec deux ou trois habitants du voisinage. 

Ils se séparèrent alors et s'en allèrent, chacun de 
leur côté, répélant sur tons les tons : « Ceut sous! 
cent sous!!... & 


Eu arrivant chez eux, les époux Leroux trouvè- 
rent à leur porte l'abbé Noirot épanoui, qui venait 
leur apprendre une heureuse nouvelle, Il était pos- 
sible que le tapissier fût bientôt nommé marguillier 
de la paroisse. 

— Nous sommes ruiné:! lui dit Leroux. 

— Nous perdons quarante mille francs de rentes! 
dit la femme. 

— Mais... fit le bon abbé, tout étonné, : 

— Allez au diable! cria Leroux, en lui fermant 
la porte au nez et le laissant dans la ruv. 

Rien ne peut peindre la s'upéfaction de l'abbé qui 
se voyait envoyer au diahle!... 

Il se signa, et murmura ces saintes paroles ? « Ai- 
mez vos ennemis, et bénissez ceux qui vous mau- 
dissent, » — car il appelait toujours une citation 
à son aide dans les moments de crise. 

Puis il rebroussa chemin, en  rép'tant 
maxime de l'Évangile. 
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LE SALON DE 41872 


MM. Henri Lévy; -— Bernier; — Beauverie: — 
E. Breton; — M'° Collart. — MM. G. Castan: 
— Nazon; — Lansyer. 


Un des tableaux importants de ce Salon, par Us 
dimensions aussi bien que par l'effort qu'il accuse 
et le résultat obtenu, est l'Hérodiade, de M, Henri 
Lévy. On y voit Salomé, la danseuse, présentant à 
sa digne mère, sur un plat d'or, la tête dn préeur- 
seur accordée à la méchante épouse du tétrarque 
Hérode. Elle, Hérodiade, l'œil faux, la lôvre hai- 
ueuse, est assise, richement vêtue, sur un trône 
warni de coussins. Plusieurs femmes l'entourent, 
Sur le devant de la scène, une jeune esclave, assise 
à terre et vue de dos, fait un geste d'effroi à l'aspect 
de cette tôte coupée, têle de saint pourtant, em- 
preinte de beaucoup de sérénité et que n'ont point 
enlaidie les affres de la mort, ni les douleurs du 
supplice. Nous savons que le visage d'un martyr 
s'illumine toujours d'une beauté surnaturelle au 
bonheur de l'éternité conquise. Fes personnages 
sont réun's dans une salle du palais de Macheronte; 
la perspective oblique coupe diagonalement la toile 
de gauche à droite. 

Ce que je louerai dans ce vaste ouvrage, cest 
moins l’ensemble que les parties, moins le style et 
le gout que l'exécution des détails. A ce propos, 
que le lecteur me permette un mot de fhéorie génie 
rade ; j'ose espérer qu'il ne lui paraîtra pas superfiu, 

Quels que soient son ordreel son genre, quels que 
doivent être son rôle et sa portée, tonte peinture, 
grave ou riante, philosophique où  mondaine, 
grande ou petite, est obligée à une loi indéniable, 
à laquelle ont constamment ohéi les maitres des 
diverses écoles : Raphaël et Rembrandt, Murillo et 
Titien, Rubens et Ingres, Véronèse et le Poussin, 
el, dans des sphères plus humb'is, Piiiers, Was 
teau, Hogarth, Meissonnier. C'est la loi des quan- 
tures, — quantités de surface, quantites de couleur. Je 
m'explique. Un sujet étant donné, l'intérêt de son 
agencement ne dépendra pas seulement du choix 
des lignes, de leurs cireonstanres imprévues ou de 
leur répétition calculée, mais surtout de l'harmonie 
résultant de la varieté et de l'opposition de masses 
suffisamment équilibrées; c'est-à-dire qu'il n'y a 
pas, il ne peut y avoir de composition bien enten- 
due, si parfaits qu'en soient les éléments, si les 
différentes masses y paraissent égales, si aucune 
ne domine résolument. La couleûr nous mène à une 
observation analogue. L'effet en sera frappant, il 
s'imposera à l'esprit et au souvenir des regardants 
à une condition : une note particulière et voulue 
saillira de la tonalité générale, Dans une coloration 
claire, cette note sera-t-elle aiguë, sombre dans une 
coloration obscure? sera-t-elle brève où prolongée, 
étroite ou large, froide ou ardente? tout ceci est 
alla re au peintre qui doit la démèêler, la développer 
ou la restreindre, suivant son tempérament person- 
nel, son sens artistique, ses réflexions, les conditions 
qu'il s'agit d'exprimer et Je sentiment qu'il a de 
l'harmonie. La question n'est done pas là. Mais 
j'affirme que lorsque toutes les teintes se valent 
“tant en présence les unes des autres dansla même 
“uvre, quand aueune ne prend Je pas, ne hausse le 
ton, l'effet est fatilement mou, langüissant, mono- 
tone; il lui manque l'accent décisif, le rayon de 
flamme qui s'appelle la vie. Quelquefois cette note 
précieuse, essentielle, tient à deux ou trois touches 
de pinceau. Savez-vous où elle est dans le portrait 
de Me X..., dont je parlais la semaine dernière, 
et qui fait tant d'honneur à M. Carolus Duran ? Je 
li reconnais dans la dissonance hardie du ruban 
jaune-soufre piqué an milieu du corsage violet, 
Supprimez-le, ce bout de ruban, et vous verrez 
combien s'affaiblira une peinture très-riche, cepen- 
dant, et assurément d'une puissance peu ordinaire, 
C'est comme si vous aviez ôté Ja elef d'une voûte. 

Toute la ccitique de l'Hérodiode de M. Lévy est 
contenue dans ce qui précède. Ce tableau est bien 
sans doutes il pouvait être mieux encore : ileut fallu 
Salisfaire à la loi des quantités, Voyez, il v a là deux 
personnages principaux : Hérodiade et Salomé, 
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plus, l'esclave du premier plan, etles trois, se dispui- 
tent à qui mieux mieux l'attention, se jeltent éga- 
lement aux regards de la foule. C’est une grande 
faute. Il est évident, tout au moins, que l'esrlave, 
simple accessoire, manière de bouche-trou, devait 
s'effacer un peu et céder la place. Mais point. elle 
fait autant de tapage que les autres, dont ie rôle se 
trouve, à cause de cela, gèné et amoindri. Entre 
Férodinde et Salomé il y avait, en outre, un choix 
à faire: il fallait alléger l'une au protit de l'autre, 
pour Ja bonne ordonnance de la composition, Tel 
na pas été l'avis de M, Lévy, qui s'est appliqué, au 
contraire, passant à côté d'une des délicatesses de 
l'art, à établir deux masses bien pareilles, deux 
blocs cubantle méme volume, pesant le mème poids 
dans le cadre, J'adresserai au coloris des reproches 
du même genre, A Dien ne plaise que je le dise 
sinus valeur: ila de la sonorité, du charme, de la 
grâce, et il est distingué, Malgré tout, il m'in- 
léresse médiocrement, il ne me satisfait qu'à demi, 
paree que dans cette mêlée de tons clairs et som- 


bres, on ne suit où aller, à quoi se tenir, auquel 


entendre; parce qu'au premier coup d'œil on ne dis- 
tingue point la note franche, vibrante, la tonique 
de l'harmonie. Sommes-nous en rouge ou en jaune, 
en vetouen violet? C'est ce que je ne saurais dé- 
ciker; la loile donne de toutes les couleurs à la fois, 
qu'elle débite par doses égales, ne dépensant pas 
plus de celle-ci que de celle-là, et souvent l'une gâte 
l'autre. De sorte qu'en dépit de beaucoup d'efforts, 
de précautions et d'un réel talent, l'artiste doit s'a- 
vouer qu'il n'a pas tout à fait atteint le but .de ses 
rêves. C'est tout simple, faute d'harmonie détermi- 
née, le ton plicé par ici nuit à celui mis par là, et 
le peintre se joue ainsi à lui-même le mauvais tour, 
de détruire d'une maig ce qu'il eroit avoir achevé 
de l'autre. 

Je m'arrète, L'étendue de ces observations est un 
témoignage, en définitive, du cas que je fais de 
l'Hérodiude, YE n'est vraiment pas besoin d'autant 
d'écriture pour assommer un mauvais tableau, Mais 
sans rien rabattre des réserves que j'ai faites, je ne 
puis m'empêcher, en même temps, de déclarer com- 
bien l'œuvre de M. Henri Lévy est remarquable. 
Les meilleures sont rares. Je rencontre envllel dans 
celle-ci beaucoup de parties supéricurement exécu- 
tées, d'une excellente venue, Par exemple, Salomé, 
cette grande fille nerveuse, bonne pour le plaisir et 
pour le crime, est:très-réussie, Je crois les mains 
d'Hérodiade sans défauts. Bref, si l'ensemble laisse 
à dire, les morceaux en sont bons, résultat qui seni- 
ble après Lont suffire au peintre et dont parait aussi 
se contenter Je public. 

De nos pavsagistes, l’un des plus sincères et des 
plus convaincus est M. Bernier. Ilaime la nature 
telle que le bon Dieu l'a faite, et il transporte sim- 
plement sur la toile les paysages qu'il a sous les 
veux. Aussi sentent-ils la vraie campagne, C'est en 
Bretagne que l'artiste trouve ses sites de prédilec- 
tion. Fl les peint à souhait, avec candeur, sans ar- 
tifice, et si vous n'avez jamais vu les landes austè- 
res, les chemins tortueux, les arbres bizarres, les 
huies, les prés, les champs, les maisonnettes de mon 
pays, de mon cher pays, rexardez les cadres de 
M. Bernier, ils vous mettront au cosrant là-dessus, 
à peu pres autant que si vous faisiez le voyage. Je 
garantis Ja ressemblance. Des deux paysages que le 
peintre expose eétte année, coli que je préfére est 
le n° 116 (Aout), Comme cela est juste! comme cela 
est lovalement travaillé! Tout + est de bon aloi : la 
disposition, l'effet, le caractère, la couleur, la fac- 
ture. Ah! M. Lévy, consultez cette toile, je vous 
prie; en une minute, elle vous en apprendra plus 
long surda loi des quantites que tontes les phrases que 


_ je viens d'aligner pour vous à propos de l'Hérodiude, 


L'Hiver de M. Bernier charme moins que l'Art. 
C'est encore cependant une bonne et solide chose, 
que la nature a signée des deux mains. 

M. Beauverie expose une frès-jolie étude de l'E- 
tan de Cernay, très-fine, trés-délicate, La Matinee 
d'hiver et le Soi d'hirer de M, Emile Breton sont 
saisissants. On souffle dans ses doigts rien qu'à les 
regarder. Un peu plus de précision ne nuirait pas; 
je crois aussi qu'on peut faire large, sans éliminer 
de parti pris la plapart des détails. Quoi qu'il en 
soit, M. Brelon est cetle année en progres sensible 
sur les précédentes. Je n'en publierai point autant 


de Me Collart, au dernier Salou st justement Van 
tée, à celui-ci non moins justement délaisste, Rien 
de nouveau à dire de M. Gustave Castan : sa pein- 
ture est toujours la plus outrageusement fausse du 
monde. Rien non plus de M. Nazon, qui continue, 
dans deux petits panneaux à peine ébauchés, sa fa- 
con maladive de voir les choses et de les peindre. 
Rien de M. Lausver, lequel n'a pas retrouvé, cette 
fois encore, la veine de ses premiers suceès. 
OLIVIER MERSON. 
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LA PROCESSION DEL CORPUS 


A BARCELONT 


(Voir pare 01 


gootes- 


Celle procession est à In fois érn nvinte et 
que. S 

Voici d'abord les géants, dont les trois premiers ont 
annoncé, pendant huit jours de suite, le cortége duns 
les rues de Barcelone, 

La Noya, quimarche en tête, belle et forte fille, tourne 
sans cesce, imprimant à ses hanches un menro comique. 
De petits rires “louffés la saluent, et les éventail, en 
s'agitant devant les figures épanouies, produisent un 
bruit sourd, pareil au froissement d'ailes d'un voi de 
searabées. 

La Senorita s'avance, fièrement campée, le poing sun 
la hanche, un sourire goguenard aux lévres, He Tours 
colliers s'étalent sur sa gorge nue, d'énormes péniot- 
ques se balaneent à ses orcilles, Les ditmants et les pure 
les qui eriblent sa robe jettent des feux multieohres 
sous le soleil, Planté dans sa perruque abandante, un 
large peigne retient à la nuque des flots de dentelles 
qui ruissellent en fine écume sur les épunles, Ses verx 
noirs font lache au milieu de son visage fardé. 

Le Sencrito, armé d'une lame de Tolède et véto d'une 
robe de chambre en veleurs éramoisi bordé d'or, tele 
qu'eu portent les dentistes traditionnels, a l'air d'un fign- 
vaut de mélodrame avec ses traits durs et aréerthres 
ses sourcils épais et ses terribles moustaches en croe. 

La Senora est d'aspect plus imposant, Son costume de 
satin blane sem-moyen âge, sa tète couronuee de ro- 
ses, son voile de tuile brodé sur les bords et les fleurs 
printanières qu'elle élève de Ta main droite, la fout res- 
sembler à une madone gothique, Elle est le triit d'u 
niou entre la mascarade et la procession, le premier 
indice du recueillement, 

Le cinquième géant a dû jouer un rôle héroïque à 
l'avencment des rois de Catalogne. Le peuple l'appelle 
le caballero grande, Une immense robe de velours 
brun, bordée de deux bandes d'or à la partie ioférieure, 
lui descend jusqu'aux pieds, serree à la taille par une 


ceinture d'or ornementée, Une chaine de entire, ern- 


mélée à sa longue barbe, bal sa large poitrine Sur sou 
front, une courooue, surmontée d'un turban à aigrette 
rouge-cramoisi, tient son grand sabre de la main 
droite et son fourreau de Ja main gauche, 

Ces personnages légendaires sont aceompagnes de 
pages collés d'un bonnet de line brun-violet ou rouge, 
très-long et très-Jarge, enroué sur la tète, Un gilet de 
velours bleu très-court, une evinture violette, des gur- 
tres de cuir de Cordoue et des espargatus en toile 
blanche, attachtes avec des cordons bleus à li eheville, 
complètent leur costume pittoresque. Quclques-uns 
sautillent en frappant avec une seule baguette sur un 
tambour et jouant d'une espèce de chalumeau qui tient 
de la musette et de la flte, tandis que d'autres quôtent 
parmi la foule. 

Lorsque la moitié des géants (qui a les pieds à terre 
éprouve le besoin de se dédonbler, les quéteurs li rem 
placent, 
bälor à 
évolutions rvthmées, TS sont vêtus de toneletess jupes 
de femme qui laissent voir le pantalon, et de trèsheau 
erèpe de Chine de différentes couleurs attaché en san 
toir, Leur coiffure est une sorte de turban ou de loue 
de forme aussi élevée que ridicule, Ces têtes d'hommes 


Des danseurs exécutent, on lu inain, des 


beûlées, qui émergent d'un accoutrement féminin, 
ulfrent le spectacle le plus bizarre. On se demande, te 
loin, si l'on a sous les yeux une ronde de chimpanzes. 
Vient ensuite la procession des enfants, précédée 
d'un maitre de cérémonie, 
Le premier bambin est, presque toujours, le fils si 
la fille de l'un des plus riches commerçants de la vil e. 
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Costumé en frisés Finvinisen- 


hlance, il jte des prtales de fleurs jannes contenus 


finge rocore, jusquà 
uns dne oreille, Des aies de tulle co lé sur du carton 
suut fixes à ses épaules, Une jupe rose pailletée bouffe 
autour de sa taille. 1 rappelle ces petits amours en 
pété co'orie perehés sur les pâ'és de Savoie, 

l'autres cnges taug s antour de leur madone: les 
Mioves des rennes réliteuses ele clergé des prroisses, 
binnières déployées: les notabilités de la ville, cierges 
Quinn; la société de la confrérie de la Vierge. groupée 
dctrere une adonc solendide, constellée de d'amants 
el couronnée dun incuense écrele d'or qui rellète la 
lueur des Gergess li banniere sacrée tenue par on 
dure, etune croix getaique d'un style remarquahle, 
poriée par un persannaige en riche chape de brocard, 
défilent tour à tour devint 


Arrive 


la foule recueillie, 
entin, escorte par une excellente musique 
miitaire, le dais, si impatiemment attendu, qui reeu- 
vre une chaise d'or d'une valeur pr dinience, eiselée et 
invrustée de pierreries, qu'on pretend être le trône 
dou roi de Cuulogne canons, lorrce par des autorités 
religieuses vôines d'hibits somplueux, elle esteutourée 
de fleurs et de fumières qui la font étinceler, 

est un éblou sement, une évocation de la lampe 
merveilleuse d'Aladin. ne vision Becque de l'Ap- 
et pre, 


La foule S'agernouille sur sun pissase, el dé toutes 


les fenêtres loue une pluie de nevrs jaunes. 
Une observation tresse: oriense pour terminer, 
Deux fois dis cet article j'ai parlé de fleurs dunes, 
Æ doais plas souvent empoye ve qualiicatif si je 
HANGUS eF<int de trop me répéter, 


En Gualogne, Je j 


Men soyez pornl 
Jauue est très-affectionné., La 
pierres 


surpris. 


catherale est bâtie en jaunes: les étoiles 
iix balcons sont jaunes: le drapeau qui 
flotte sur les monuments publies est jaune: les 


ciens, marchands d° uranzes 


séployre.s 


Valen- 
foulard 


, Sout coiflés d'un 


jaune: à la Campigne, les maisons sont peintes en 

dune; le prentier plat que vous mangez, — du vis 
‘é de satr j i 

mé de salran, — est dtunes le vin que veus bovez 


ét jaune; la femme qui vous sert a un jupon de line 
jaune: le costume de l'enfant qu'on berce et sx bervce- 
lonnette Sont jaunes; le terrain est du sible jaune., 
Le jaune est partout : il vous dAiCe, VOUS énerve. 
Certes, sile Mobose imajinaire de notre grand comique 
eût passé par là, il se fût aussitôt jeté sur son lit, hur- 
Lint qu'il avait la jannisse! 
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COURRIER DU JALAIS 


Un mo!, et le plus court possible, sur les conseils 
de guerre, D'abord, il faut bien noter les six au 
diences consacrées par le 18° conseil, séant à Paris, 
ä elucider un de ces incidents de la guerre qui lais- 
seut à l'auditoire et au lecteur une tristesse pro- 
fonde. Pourquoi, quand les historiens ou les roman- 
ciers historiques nous présentent le récit Ingubre 
des invasions étrangères, s'attachent-ils surtout à 
faire briller le courage et le patriolisme de nos ci- 
tadius et de nos paysans? Ah! ces écrivains ont 
raison, le blâme ne saurait les atteindre; ils exal- 
tent ainsi le sentiment de l'amour du sol natal, ils 
élévent nos âmes par des exemples réels où jinagi- 
naires de dévouerntent à la patrie; ces héros de la 
résistance, véritahles où supposés, avec leur haine 
profonde, persévérante, absolue, de l'envahisseur 
étranger, ont toujours leurs admirateurs qui cher- 
cheront À les imiter: mais aussi quel désespoir, 
quelle désillusion pour une génération nouvelle, 
quand le fait vient lui apprendre brutalement, 
tout à coup, qu'il faut aussi savoir compler avec 
les défailiances! Ces enseerements douloureux sont 
peut-être aussi providentiels; et nous voulons, 
nous devons croire que l'indignation qu'ils soulè- 
veut doit faire son chemin et son œuvre, à l'égal de 
l'enthousiasme dont elle serait ainsi l'envers et Je 
complément, à 

Les Prussieus, pour investir Soissons, voulaient 
construire un pont sur l'Aisne; des paysans, gar- 
des nationaux des communes de Pommiers, de 
Palv, de Vauxrexis, mal armés, à peu près dépour- 
vus de munitions, essivèrent de S'Y opposer; ils 


étaicnt une soixantaine au plus, el leur généreuse 
Wntative ful vaine. Le eroirait-on? Hs furent normi- 
nalivement désignes aux enyemmis par des compa- 
triotes, et plusieurs d'entre eux furent impiluya- 
blement fusillés par les ordres d'un commandunt 
allemand. Cinq de ces misérables fretres vicient 
de comparaître devant Je couseil de guerre, et le 
débat à duré six jours. Eu vérité, je n'ai pas le conte 
rage d'en reproduire les détails, Le conseil à von- 
daumné à la peine de mort les nommés Arnould ei 
Poitevin, Leciere à dix ans de travaux forrés el 
Berlin à cinq années de la mème peines lecinquieme 
aceusé à été acquitté. Avant mème le prononeé dn 
jugement, un témoin nommé Jouet, à qui Fun des 
aceusés avait reprocbé, en pleine audience, d'avoir 
lui-même dénoncé aux Prussiens trois gardes ni 
tionaux français, s'était volontairement nov dits 
la Seine et son corps avait été reconnu à la Morte, 

Le iendemain, le 6° conseil de guerre, séant à 
Versailles, condamnaitl à la peine de mort la femine 
Lachaise et Denivelle, présents à l'audieneces puis, 
par contumace, Lachuise et Lemoine, qui ont piis 
la fuite. Ces accusés ont fusillé un officier nommé 
de Beaufort qu'ils soupconnaient de trahison. 

Enfin, un officier de la garde mobile, nomnrs 
Certheer, a été condamné à mort comme déserter r. 
et Daeosla, nn jeune homme de 22 428, socpei 
de Raoul Rigauil, a aussientendu prononeer cont 
lui la peine suprènie par les juges du 4° consoil 
guerre de Versailles. 

Les proces de presse n'ont pas non plus fait dr 
faut devant les cours d'assises; mais je n'ai pas à 
enregistrer ici les faits de l'histoire contemporaine. 
Néanmoins, je reste dans mon domaine en signi- 
lant, avec quelque plaisir, une décision de Ja cout 
d'assises de la Seine, qui, sur la plaidoirie de Me La- 
chaud, a acquitté M. Dubuiscon. imprimeur, ac- 
eusé de complicité pour avoir fourni ses presses : 
c'est le premier pas d'ou: jnrisprudence nonuveile 
que l'on devra au bon sens du jurv. 

La semaine est au Jugubre; ce n'est certainement 
pas ma faute. J'aimerais bien cependant à vous par- 
ler d'une certaine demande en nullité de mariage 
portée devant le tribunal civil. Le récit à deux in- 
torprétations, toutes les Geux vraisemblables, ton- 
tes les deux admissibles, et, après avoir entendu la 
plaidoirie de M° Grandmanche de Beaulieu, on sv- 
rait bien tenté de donner raison à ses clients, si 
l'on n'avait écouté ensuite la réponse de Me Trol- 
ley de Rocques, Ces ce qui nons arrive Je plis 
souvent, quand il y a loux avocats... et, au fait, 
il y a toujours deux avocals, un pour chaque par- 
tie. L'histoire est celle d'un enfant prodigue qui 

part pour l'Amérique, — àla suite d'une vie de 
désordres, dit l'avocat Tnt pis: chassé de son pays 
par les rigueurs paternelles, dit l'avocat Tant mierr. 
En Amérique, il se marie, et se marie très-légale- 
ment selon les lois du pays qu'il habite, et l'Améri- 
que n'est pas formalisie et paperassière, chacun sait 
cal Un consentement mutuel exprimé devant on 
pasteur, deux lémoins, voilà les formalités! 

M. Jippoivie Dussance avait épousé une jeune 
file d'une famille honorable; il était père d'une pe- 
tite fille; mais il n'avait pas demandé le consente- 
ment des parents, et il avait négligé de faire J2s 
publications exigées par la loi françcrise pour qu'un 
mariage soit valide, Le fait est certains inais ici 
encore il Y à divergeuce opinion sur les causes 
de cette négligences d'un côte, l'on prétend que 
le jeune homme ,avaut imploré l'aide de ses pa- 
rents pour se faire une carrière, avait recu de son 
pére une réponse formulée en deux Jignes: & Nous 
Uabanconnous, retonrne-toi comme {1 pourros, 
Or il s'était vefourné Vaillaminent, il s'était créé 
une position honorable, et il en tirait eclle consé- 
quence qu'il était libre de se marier à son gré, 

Iles! venu en France, à Paris, avec sa lenimes ils 
ont élé bien recus par son prie et st mere qui ont 
ainsi validé ce mariages mais IA partie adver 6 pré- 
tend que son pére et sa mere out refusé de le voir 
ainsi que celle qu'il présentait comme sa femme, 

Où est la vérité? Ce n'est pas moi, certainement, 
qui me permeltrai de traucher Ja question. Il n'est 
pas trop contesté cependant que la petite fille à été 
baptisée par les soins de sa grand'mère el à en son 
onéle ponr parrain. — Est-ce lune adhésion tacite 
à ce mariage dont Mme Dussance mère et M. Dus- 
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sance, frère aîné d'Hippolyte, demandent aujonr- 
d'hui la nullitr? 

Hélas! le pauvre jeune mari est rovrts M. Dus- 
sance pere est moit peu de temps apres, eL Mr Hip- 
polvte Dussanre, la jeune Américaine, sv pre- 
sente comme épouse ot mére Jegilime au rom ot 
comme tutrice de sa fille mineure, La première 
chambre du tribunal civil a uéctaré le mariage nuls 
mais en même temps, reconnaiscant la bonne foi de 
la jeune épouse mariée selon les lois de son pays, il 
a décidé que ee mariage produira les effets civils; 
elle pourra douc prendre la qualité de veuve d'Ilip- 
polytée Duscaner, et sa Île ne sera pas exelne de la 
succession de son grandpère, — Te tribunal 4reorde 
en outre, jusqu'à la Dquidation de celte succession, 
uge provision de 1500 6, pus une rente de S00 fr, 
par an à da Veuve et à lentent, qui 
U-SUULCeS. 

Par quelle transition reviendrai-je maintenant 
aux procès eriminels? C'est pour moi de Loute im- 
possibilités s'il merestait un peu d'espace, j'aimerais 
infiniment mieux vous faire counailre les difficultés 
judiciaires soulevées à propos du teslament de M. 
Melléris, — La semaine prochaine, le tribunal civil 
de Caen aura rendu son jugement, ce qui me inettra 
plus à mon aise. 

Je ne sais pas trop, du reste, coniment je m'y 
prendrai la semaine prochaine, eat je ne 
pas dit aujourd'hui la moitié des choses interes- 
santes que j'avais notées, 


“out dénueés de 


VOUS üj 


Heureusement que j'ai devant moi une grande 
seine pour me préparer à des prouiges dé cote 
vision 


METTT JEAN, 
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uit s Le Liondilenral ce terre ce drame cu 
el artes 61 SIN tableaux, par Mie Louise Bernard, Pre- 
uuer tableau : La Malrone de Bahia: deuxivme tab, at 
La Fôte du ris5 Woisieme tableau ? La Gorge-auxr- nes : 
quairieme tableau: La Bretrque au Noureau-Monde : cn 
quiéme tableau: Le Bari des deux croirt aième tac 
bleau : Le Trembleinent de terre. — M. Michel Carré. 
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Après de Drene de toruti, le Roi des Écoles : après 
le Hoëdes Ecoles, Le Trembloment de terre de Mendore, 
Lu trilogie est complète anjonrd'hui, et l’'Ambigu 
n'ira pas plus loin. Le Tremblement de terre de Men- 
dore! Quel Leau titre! Mendoce, — qu'on pourrait 
prendre au premier aspect pour un nom d'homme, 
— est une coutrée tropicale où grondent les volcans 
mal éteints et où rugissent les amours furibondes; 
on ne comprend guère le plaisir que peuvent avoir 
à l'habiter le comte Rafaëlel sa femme. Ilest vrai 
qu'ils sv donnent à eux-mêmes des pelites fôtes et 
des baiets bretons, — oui, bretons, en vérité! — 
inuis cela nue compiise pes Les désasréments qu'ils 
y éprouvent. Un mulälre insolent, nommé Rioñja, 
buuûle des feux les plus diiboliques pour la comtesse, 
tandis que la mulätresse Tisbé soupire en grinçant 
des dents pour le comte, Le drame se passe entre 
ces quatre personnes blanes et noirs qui se cher- 
chent, Sévilent, se brouillent comme un jeu de do- 
minos. Tantôt c'est le double-six qui triomphe, 
tantôt c'est ie double-blane qui l'emporte. Le mu- 
latre enleve la comtesse, pendant que Ja mulätresse 
aire Je comte à un rendez-vous. Cela pourrait du- 
rer longtemps de la sorte, si le tremblement deterre 
annoncé ne venait à la fin punir le erimeet venger 
la vertu. 

Où a trouvé ce tremblement cheterre ta peurmes- 
quin; le directeur de FAïnbigu, M. Bilion, à ro- 
gné sur les conrulsions de la nature el sur les entasse- 
ments de vuines sil Sest contenté de quelques secons- 
ses et de quelques enlbutes de rochers, jointes à 
deux ou trois jets de soufre. Cest le style qui est 
tout dans Je drame nouveute est 1e style ri 
éelate, qui renverse, qui joe let el flamme, qui 
tonne et qui étonne! 

Ce n'est point la premiére fois que les Dremble- 
ments de terre inspirent la verve des auteurs dra- 
matiques. Déjà, au dix-huiticme sièele, un perru- 
quier, du nom d'André, avait composé une tragédie 
sur de Tromblement de terre de Lis'onne, Son œuvre 
offrait plus de naïveté que celle de Mne Louise 
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SALON DE 1872. — « Au Déluge », propriété près Marcoussis (Seine-et-Oise.) — Tableau de Mme « 


. Mureau, 


SALON DE 1872, — « Marchande de Fleurs.» — Tableau de M. Firmin Girard. 
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REVUE COMIQUE, PAR CHAM 


— Quelle scie! Tout le monde soldal! Moi qu'aime pas — Sous les drapeaux? EL la louloute, qu'est-ce qu'elle 7 
la pluie! fera ce temps-là? CL. 
— T'es bête! Tu seras pas mouillé sous les drapeaux, ra — Elle s'arrachera les cheveux, puisqu'elle a le de quoi! — Faudra. qu'il soil sous les drapeau. 
garantit. ._. — Une idée! Nous aurons un drapeau à la maison: 


BÉOTISME 


La longueur des moustaches ne pourra élre qu'en raison des ser La vachère de M. Brelon ne surveillant plus ses VERPECTIONNEMENT DE L'ARMEMENT 
i vices rendus. (De la besogne pour les barbiers), vaches depuis qu'elle a li médaille d'honneur. De la crosse partira une décharge chaque fois 
qu'on la mettra en l'air, à 


— Vous diles, Kléber? — Toul ic monde soldul! 
< s : æ + . XOUVELL TAIHI: 
— Mon cher Turenne, il y a uu geure d'article . — Sont bien gentils! Ils on pense à nous ob nt hi 4 
qui manque à leur réorganisation militaire... C'est Les mililuires el les bonnes d'enfants ne pourront causer 
uuus! que sur Ja grammaire. 5 


L ee 


Décoré! (Voir discours du général Trochu,. — Hum! Toul le monde soldat! Je crains de devenir L'ubeissance sera pasare pour les hommes seulemenl;, 
— Canailles de boulets, qui ont aide à ma corruplion! commun: s 
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Bernard, quoiqu'lée fut écrite en 
alexandrins, — malheureusement trop longs quite 
quefois de deux ou trois pieds. Cela venait de ve 
ue l'éducation de M. André avait été fort néglisie, 
« Ayant été créé sans biens, — raronte-t-il lui- 
méme, — j'ai été contraint de suspendre mes études 
et d'embrasser l'état de la perruque, qui était, 
disait-on, celui qui me convenait le mieux. Je 
m'appliquais dans ma jeunesse à faire de petites 
rimes saliriques et des chansons, qui n'ont pus laisse 
de neattirer quelques bous coups de baton, €& qui ne 
ina pas émpèché de continuer. Comme je suis 
assez pensif de mon naturel, il me venait souvent 
des idées qui me faisaient tenir le fer à friser d’une 
main et la plume de l'autre. M'étant trouvé plu- 
sieurs fois à accommoder des gens de goût et 
d'esprit, et leur avant fait voir quelqu'un de mes 
petits ouvra.res, ils m'ont persuadé que j'avais des 
inleuts pour le genre poftiqne, ce qui m'a dter 
miné à composer une tragedir, » 

Le Tremblement de terre de Lisbonne était un mé- 
linge d'héroïsme et de familiarité. On y rencontrait 
des vers dans ce goût : 0 


imajestienx 


Thérèse, Viement préteanoi ton couteau: 
Demain où l'en rendra nu qui sera beaucoup plus brou, 


Sur le conseil de ses protecteurs, M. André ports 
sa tragédie aux Comédiens français. Ceux-ci pri- 
rent fort bien la plaisanterie, et ils écoutérent l4 
lecture de la pièce avec un sérieux parfait, Ils sex 
cusèrent de ne point la jouer, en objectant les di- 
penses considérables où cela les entrainérait. La re- 
présentation exacte d'un tremblement de terre pou- 
vait compromettre la solidité de leur salle et mettre 
en péril l'existence des spectateurs, En ce ter ns-là, 
M. Biüillion n'existait pas encore: il aurait accepté 
Le Trembloment de terre de Lishoune comme il à ac- 
cepté le Tremblement de terre de Mondore, et il se se- 
rit chergf de montrer aux Comédiens francais corn- 
ment on entreprend les cataelvsmes à bon marché. 

Désespérant de vaincre ces scrupules, le perrn- 
quier-poële se résigna à faire imprimer s1 piece, Il 
la dédia à Voltaire, qui fut médiocrement touché 
du cadeau. Mais l'édition tout entière s'épuisa en 
quelques jours; l'auteur la vendit Ini-même dans 
sa boutique, ce qui aida singulièrement au succés, 
Ainsi faisait de nos jours un autre barbier possédé 
du démon lyrique, Jasmin, d'Agen. — Le Tremble- 
sent de terre de Lisbonne ne fut joué qu'asurès la mort 
de M. André, sur je ne suis plus quel thfätre des 
boulewards, en 104, et alors il eut plus de cent re- 
présentations. O justice tardive! 

AJe n'ose en promettre autant au Tremblement de 
terre de Mendore, à moii:s que les acteurs ne tour- 
nent résolument leurs rôles au comique. Ils ne pa- 
raisseut pas trop éloignés d'en venir 14 

L: monde dramatique a élé atlristé ces jours-vi 
par la mort d'un auteur de qui l'on pouvait atten- 
dre encore de nombreux ouvrages. Je parle de M, Mi- 
chel Carré. I n'avait guère que cinquante ans, et il 
produisait beaucoup. C'est surtout comme librettiste 
qu'ilest conau. Depuis la mort de M. Scribe et le 
silence de M. de Saint-Georges, il était devenu le 
principal fovrsisseur (avec M, Jiles Barbier, son 
jiséparable collaborateur) de tous les Théâtres lvri- 
ques, On peut le juger avec plus où moins de sévé- 
rité sous le rapport de l'invention et de l'hahileté, 
inais il faut reconnaitre qu'il à élevé le niveau por- 
bique des livrets, condamnés jusqu'alors à de ridi- 
cules rengaines, à de monolones procédés, la rompu 
iivec les Bonheur extreme! Plaisir Supreme! qui f'üsaient 
l: fond de la langue de l'opéra; il a évité lex niaiseries 
cl les anachronismes célèbres de ses prédécesseurs. 
S3s poëmes de Faust el d'Harnlet, entre autres, sont 
pus que satisfaisants, Cela vient de c» que M. Mi- 
chel Carré avait commence par être un véritable 
pête L'Odéon et la Comédi: Francaise a! aient 
Jus de lui des pièecs et eu ver. Tout jeune, c’est- 
à-dire en 1852, il avait pubiié un volume intitulé: 
Folles rünes et Pormes, d'un accent résolument roman - 
Due. C'est du pastiche à outrance, mais du pasti- 
che amusant, comme on peut en juger par ces vers 
(tu rima) que je prends au hasard : 

Miauit sourit; — don Bis se leva pour partir. 


prit sur son fauteuil son foutre pione bianele, 
SL dagie el sorimnteans — Connie 1 all sorti, 
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Ses éperous souuants réveillereut don Sunelie 

Qui dormait sur Le seuil, Le mention dans de col, 
Et dans so verre péein hossait treraper soma che 


— On ne sort pas d'ici, Gon Blas, tou net fol! 
Dit eu relenant le fuvard par ke ves eo; 
Resarle, nous avons oublie ce grand sol, 


A. Charles Asselineau à omis de mentionner lee 
Folles rones et poemes dans sa Bibliotheque rontntipue, 
ee curieux recueil des délires litléraires: eiles v 
auraient fait bonne figure. 

On irouve dans ce imème vobiae ue Jallade la 
mouche, à Timitaion de la Bedbrde à la lune, d'A d 
de Musset, Plus tard, M. Michel Carré se rang 
il mit de l'eau dans son vin, comme on dit. Ce: 
l'histoire de tout le monde, Sur les dernières annees 
de sa vie, il étail devenu malade et chagrin, apres 
a-oir été un des plus enjoués. Il s'en est allé trop 
tôt, comme beaucoup de sa génération. Du moin: 
de franches et solides amitiés l'ont entouré jusqu à 
ja fin. Il repose duns le cimetière d'Argenteuil, le 
Joyeux village, dont les échos Ini apporteront sou- 
vent GQueltues-uns de sès ref 


ajus pendintles din 


ches d'été, — Te Verse eneue!t de Galathee ous Aus 


Margot des Noces de Jeannette, 
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CHRONIQUE MUSICALE 


L'abondinee des matiôres nous forers à notre cf re. 
detode comltre a lontare de Chronique musieile de 


M, Alerte List. 


PRIME A NOS ABONNÉS 


Le légitime succes du Merorial lustre des Due 
Sieges, par Lorédan Larchev.nous à donné l'idée 
d'en publier une nouvelle édition du pris de li franes 
qui, par faveur spiciale, sera cédée pour HUIT 
FRANCS à nos abonnés. 

Un beauvolume in-folio contenant plus de quatre 
cents gravures par nos premiers artistes el &ix 
cents colonnes de texte imprimé ave le plus 
grand soin, 

Pour recevoir frauro dans toute la France el l'AI- 
tie, ajouter 4 fr. 50 an mandat. 
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LES BOUILLONS LYONNAIS 


{Vuir paxe li) 


Au momeut où l'Exposition universelle de Lyon va 
faire affluer dans cette ville un grand nombre de voya- 
geurs, nous ne pouvons nous dispenser de parler des 
établissements de bouillon que M. Gailleton fils a eu 
l'heureuse idée de créer dans cette ville d'après le sys- 
teme Duval, 

Les visiteurs de l'Exposition nous sauront gré de leur 
avoir signalé ces remarquables restaurants, dont le des- 
sin ci-dessus représente le plus important. 

Ces établissements, situés dans les plus beaux quar- 
Gers de Lyon, sont bien supérieurs à tout ce que nous 
avons vu en ce genre, Paris est mére dépassé sous le 
rapport du confortable, Le vin qu'on y sert est tiré des 
meilleurs crus de Beaujolais. 

L'extreme régularité du service etla propreté la plus 
rigoureuse recommandent aussi ces bouillons d'une ma- 
nicre toute spéciale, 

Nous ne pouvons dune que vivement engager nus 
lecteurs à prendre bonne note de ces lignes, qui nous 
ont été inspirées par la bonne impression que nous a 
causée la vue de es établissements, Nous croyons être 
astéable aux étrangers en leur donnant ici l'adresse : 


Place de Lyon, 2 (oncicune place Enperiale), 
Quai de lu Pecherse, À (ancien quai d'Orteans:, 
Rue Suiate-Catherune, 5 (Terreaux) 


(BOUCITERIE : RUE D'ALGÉRIE, HO 
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FUYERS-CALORIFÈRES HYGIÉNIQUES 
SYSTEME L. DUPCRT 


Var pouce Ju 


Si, des le debut des travaux de construction, les die 
positions à prendre, au point de vue de Faëration, 
etaient éditées el urrétées, les frais spéciaux, nécr-- 
sites pour obtenir un rerouvellement régulier de Pair 
dans tous les lieux habités, ne représenteraient qu'un: 
faible proportion de li dépens: totie, ut es fus 
annuels ét permanents, pour oblemre nue salubriie = 
nécessaire, ne S'éleveriieut qu'à on chiffre Lier 
iusigoidiant par rapport à Pimportance du résultat. 

Disposdtonc pour a ventilation dlaver par de chere fe 
air chat — 4 La prie d'air exterieure doit etre 
vaverté sur la face du batiment exposé au nord ou au 
drants 29 L'air chaud du calorifére sera amené par des 
conduits sous Fütre de chaque cheminée, pour cireuler 
eutre des treis pioces en terre rétracture du foyer 
Dupuri, et sur par es bouches de chaleur de che È 
côte des chetinres. 

Comme on Je voit pur le dessin, les feches A ina 
guent que l'air chaud, sortunt des bouches de chaleur, 
S'eleve dans la partie supérieure de Fappartement. 
ivdescend le long des murs en se réfrod ssant, ét est 
üppelé par le foyer pour alimenter la combustion, 

Disposition pour la ventilation dete. — Pendant Tétr, 
shustout la nuit, la température de l'air intérieur étan 
plusélevée que la température exterieure, es fleches B 
indiquent que l'air froid, arrivant pur les bouches de 
chaque côté des cheminées, se dirge vers le panclier 
et s'élève vers le pale à mesure qu'il s'echauite. 
En établissant des oriliees de sortie de 15 à 20 centi- 
metres carrés, à chaque tuyau de chemiuée, l'air 
chaud se précipitera par ces otlites et appelierx natu- 
réellement l'air froid, La sorbe de Fair, ainsi convena- 
blement placée, ne peut point produire de courants 
nuisibles, puisque la ventilation sera unilorme dans 
tuutes les parties occupées des pièces ventiées, 

Avec ces dispositions pour la venti'ution d'hiver el 
d'été, l'on obuent les avantages suivants ? 

Premicremenut, les seront fonjours 
salubres, étant ventilés jour el nuit: 

Deuxiemement, il ne faudra qu'une seule prise d'air 


appartements 


pour le calurifére et toutes les cheminées: 

Enfin, troisièimement, on n'aura besoin ni dé conduits 
d'air esaud sous les planchers, ni de bouches de cha- 
leur dans les plinthies, et, par co séquent, un n'aura pris 
d'incendie à redouter, 
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Le foulard de la Malle des Indes fait prime, coinme 
dirait un courtier de la Bourse. La 
nuances, son moelleux, sa solidité expliquent son suc- 


cès toujours croissant, Il arbore en ce moment les cou- 


finesse de ses 


leurs et les dispositions les plus ravissantes : fond noir 
émaillé de jolis dessins Pompadour; fond blanc, bleu, 
maïs, avec semés de bouquets même style; rayures vio- 
let et lilas, fraiches comme les fleurs printanières, gris- 
perle et bleu-pervenche, vert-émeraude et blane de 
neige, ete, Ces mille raies ont de délicieux reflets, On 
ne sait, en vérité, laguelle choisir entre ecs nuances de 


crépeline bleu ciel d'Espagne, mais aux tons dorés, 
vertes comme le flot qui sert de ceinture aux filles de 
Nérte. 

La nuance tète de nègre au noir indéeis est toujours 
fort recherchée. Avec lisérés et re vers cipucine où aca- 
jou, elle fait une toilette sérieuse fort distinguée. Les 
foulards de Ja Malle des Dudes nt acquis largement le 
droit de cité dans Paris coquet; ils nous rappellent ia 
morale de la fable la Lice et Su compuque : « Laissez-leur 
prendre un pied chez vous, ils en auront hier tôt pris 
quatre. » Le fait est qu'en celte saison, eest le seul 
lissu qui ait les faveurs du monde elégant, (24 et 26, 
passage Verdeau.) 


Le corset de Mme Billard, c'est la poésie du buste, 
l'idéal tant rèvé d'une taille parlaite. Cette gracieuse 
enveloppe, loin de condamner la taille au rarcere dur, 
lai forme comme un doux nid. 

Mme Billard a étudié la forme plastique eu artiste. 


C'est de la statuaire vivante qu'elle fait en composant 
-on vorset, Elle dess ne. elle moule pour ainsi dire son 
sujet: ses lignes sont d'une pureté exquise. L'hahile 
corsetière fait valoir les beautés naturelles avec au- 
tunut de tact et d'adresse qu'elle corrige les imperfee- 
linns, 

La ceinture à jours pour jeun: fille, essentiellement 
hygiéniaue, laisse toute liberté à l'épigastre, en prè- 
tant à la taille une extrème élégance. (4, rne Tronchet.) 


Vous rappelez-vous ce charmant giaour qui vendait 
de la jeunesse aux odalisques du calife de Bagdad? La 
Parfumerie de l'Epoque à dû se procurer ses recettes, car 
elle obtient des résullats aussi merveilleux. Son lait de 
Thridace, à base de suc de laitue, efface la ride, les ta- 
ches de rousseur, les feux du visage; il rend la peau 


souple et veloutée, Aucune eau de toilette ne peut ri- | 


valiser avec la Rosanilia, qui tonilie les chairs et donne 
au teint le plus vif éclat, Le Savon rosanilia est la santé 
du derme. On dirait que la Crème graciosa, mélange de 
zlycérine, de lis et de roses, incruste sur votre figure 
la beauté. Les suaves extraits de senteur de la Parfu- 
merite de l'Époque vous trausportent dans le pays du 
rève. Avec les précieuses compositions de cette maison, 
la femme n'a plus rien à envier à la fleur. (14, rue de 
Chèteaudun; usine, 48 bis, avenue de Neuilly.) 


L'Euu des fées opère journellement de véritables mi- 
racles, des miracles bon teint. diunais expression n'a 
été plus juste. ‘ 

Elle ne désaltère pas les Hébreux du désert comme 


l'eau que Moïse fit sortir du rocher, mais elle rafraichit 


les cheveux, ces pauvres plantes altérées au paint d'en 


perdre leur couleur et bientôt la vie. L'Eau des fées | 


rend à la cnevelure sa couleur primitive, blonde, brune 
ou châtain, sains procédé de teinture, tout simrç ‘ement 
en s’infiltrant dans le bulbe pour revivifier la séve ca- 
l'illaire. C5* À. DE BORETTY. 
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RECRUTEMENT DE L'ARMÉE 

VOTÉE PAR L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

(eu deuxième lecture) le 22 juin 1872 
AVEC NOTES EXPLICATIVES AU-DESSOUS DE CHAQUE ARTICLE 
(NOUVELLE ÉDITION REVUE ET CORRIGÉE) 
Un vol in-12 de 48 page 

Prix : 80 cent. — Par la poste : 40 cent. 
Adresser les demandes à M. BOURDILLIAT, Admi- 
nistratenr du Moniteur Universel, 13, quai Vol- 

taire, à Paris. 
Eu vente chez tous les libraires de France 
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PHOTOGRAPHIE DE POCHE 
pour fare soi-même portraits 
et paysages sans 
laboratüire. 


Appareil 
complet, guide 
et produits — 40 francs. 
_ Envoi c. rem. DUBRONI, r. Rivoli, 236. 


PHARMACIES ve CAMPAGNE 


DE LA PHARMACIE NORMALE pe paris 


POUR FAMILLYES 
CHATEAUX, FERMES, USINES, GRANDS ATELIERS 
PRESBYTÈRES, EIC., EIC. 
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Une Notice explicative est jointe à chaque envoi 
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PHARMACIE NORMALE 
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| Jeunesse perpétuelle des cheveux et de la barbe 
| EAU DES FÉES de SARAH FÉLIX 
| 43, rue Richer. 


RÉPERTOIRE DISCRET 
45 ans d'existence, André, #, r. Rivoli. 


MARIAGES 
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LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 


des Étoffes de Soie noire pour Robes est la 


MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Proveace 
On rembourse toute Rohe qui ne repond pas à la garantie donne, 
Envoi frauco de marchandises et d'échantillons dans toute la France. 
la Suisse, là Belgique, la Hollande, Londres et l'italie septentrionale 


| AU PRINTEMPS ‘ét éircommete ture AU PRINTEMPS 


et joli comme le titre 
22 2 CC D CE ES OR E AUX VTC ER EE {T2 


EXHAUSSEMENT DU FRONT 


Composilion unique dans son résultat et inf: il- 
lihle pour découvrir et exhausser le front. séparer Les 
sourcils, faire tomber à l'instant et POUR TOU- 
JOURS, sans le moindre inconvénient. tout poil ou 
duvet jinportun. 

Sauresser À Mme Cnaxras, rue de Valois, 2, au coin 


dé places du Palais-Royal, à Paris, — Expéditions, 
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con durable, les couverts, servires de table, les ornements 
de sellerie et de carrosserie en m1 OLZ, CUIVRE, PLAQUÉ, elc., 
AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR. Flacon, 3 fr. 50. Euvoi /o 4 fr. 
Mandat ou tin.-poste, H. LABONDE, 14, r. St-Gilles, Paris. 
Ettrepôl génsral et vente, r. de Ja Chanssée d'Antin, 17. 


MALADIES DU SANG, DES BRONCHES, DES POUMONS 
es pit l'EAU DE LÉCHELLE {üopôt FARTOUT). 


Mr: 


MARIAGES RICHES pe sanr-susr 


rue de Maubeuge, 32, à Paris, de 4 heure à 5 heures 


Eau et 

pouére DENTIFSICE au n° J. V. BONN 
Paris, :#, r. des Petites-Écuries et chez tous les coiffeurs et 
parfumeurs. — Perfectionnement. — (40 0/0 d'économie.) 


Étude de Me PLANCHAT, notaire à/Paris, 
boulevard de Strasbourg, n° 6. 

1 Tr après décès, en étude de M” 
ADJUDICATION. pianchat, le lundi 8 juillet 1922, 
à 3 heures, 

D'UN FOND DE PHOTOGRAPHIE exploits à Paris, rue 
de Port-Mahon, 10, dépendant de la succession bénéficiaire 
de M. Antoine-René Trinquart. 

Comprenant : 

49 La clientèle et l'achalandage; 

20 Et le droit ;# bail. 

Mise à prix {pouvant être haissée) : 45,000 francs. 

L'adjudicataire devra prendre le matériel et les marehan- 
dises pouvant exis er dans ledit fond, d'après un état annexé 
au cahier des charges. 


MAISON DU PONT-NEUF 


Rue du Pont-Neuf, 4, 4 dis, 6 et 8, Paris. 


HABILLEMENTS ou uns et quads à À FR. 16 
LA MAISON N’EST PAS AU COIN PU QUAI 


PROBLÈME N° 22 
COMPOSÉ PAR M. COLLOT, D'ÉVREUX 
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Les blancs font mat en trois coups. 


CORRESPONDANCE 


MM. Girar, à Lussières, J. Planche. — Vos observations 
touchant le problème n° 418 me paraissent justes. 

Calé Français, à Peézénas. — Problème n° 7: double solu- 
tion par F pr. P, échec. N°8 : par T pr. F, échec, suivi de 
D pr. T. Le troisième paraîtra dans le prochain numéro, 

P. JOURNOUD. 


Les Annonces et insertions sont recues : 
Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Bourse 
Et dans les Bureaux du journal. 
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L'imprimerie du MONITEUR se charge de l'impression 
des publications illustrées et de toutes sortes de travaux 
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S'adresser à M. TOLMER, chef du service de l'im- 
primerie, 13, quai Voltaire, à Paris. 
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EXPLICATION 


DU DERNIER REBUS 


Quand on redoute les émotions, habiter auprés d'un vol- 
can, cest maladroit et bête. 


PARIS. — IMPRIMERIE POUGIN, 13, QUAI VOLIAIRE, 
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Coupe d’une cheminée 
portative à flamme renversé 
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Disposition d'une habitation particulière avec calorifère dans la cave et cheminées ventilatrices. 
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moment du discours de M. Victor Lefranc, — (D'après le croquis dé M, À, Daudenarde.) 


PRIME A NOS ABONNÉS 


Le légilime succès du Memorial iltustré des den 
Siéges, par Lorédan Larchey, nous à donné l'idée 
d'en publier une nouvelle édition du prix de ft franes 
qui, par faveur speciale, sera cédée pour HUIT 
FRANCS à Hos abonnés. 


{ar des détails à la pose Du! 
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Paris part, Paris est parti. 

C'est l'heure où commence sérieusement ce qu'on 
est convenu d'appeler la vie des eaux. Mais on se 
trompcrait si l'on croyait que là, comme partout, 
les derniers événements n'ont pas apporté des 
perturbations notables et engendré des modifications 
sensibles, 

Ce n'est pas, il faut bien le dire, que notre légè- 
reté nationale ne se retrouve tout entière dans ces 
rendez-vous de noble compagnie, En dépit de la 
régéucration promise, les nouvelles que, en chroni- 
queur bien informé, je me suis fait envoyer de 
divers côtés attestent que partout l'affluence est 
aussi considérable et l’entrain aussi mondain que 
précédeniment. 

Les toilettes fapageuses de la plage de Trouville 
n'ont pas rogné leur budget d'un bout de ruban ; 
les gens de ecriains casinos coutinuent à trouver 
chez les fidèles du gandinisme autant de complai- 
sance à leur fournir des billets de banque, que si lt 
France n'avait pas trois milliards et demi à payer; 
le train des maris n'apporte pas sur nos plages, cha: 
que samedi soir, moins de S:anarelles qu'autrefois. 
I est cependant certain qu'il y a qucique chose de 
changé dans tout ect ensemble. 

Et d'abord, c'est à la table d'hôte que la dilé- 
rence se fait sentir le plus vivement, Aussitôt 
qu'apparait un nouveau venu, chacun s'observe 
jusqu'à ee qu'il ait ouvert la bouche. Si, la boucle 
ouverte, l'inconnu à trahi un accent étranger, les 
méliances redonblent. On ne se rassure que lors- 
qu'on à acquis la certitude qu'on n'a pas affaire à 
un Prussien. 

Cette instruction préalable, qui se renouvell: tous 
les jours, ne peut faire autrement que de jeter un 
froid, Il convient de constater, du resie, que nos 
vainqueurs ne paraissent pas abuser de la faculté 
au'ils ont de venir narguer notre défaite de près. 
Le chillre des Allemands relevé sur les registres 
des villes d'eau françaises, n'est pas égal au cen- 
tième de ce qu'il était autrefois. 

Ajoutons que, d'autre part, et pour notre honneur, 
le chiffre des Français voyageant en Allemagne est 
à peu près le trente millièôme du passé. 


vvy Età ce propos, qu'on nous permette d'ouvrir 
une ulile parenthèse, 

Ilest un vieux prbverbe qui déclare que nécessité 
n'a pas de loi. Santé non plus. 

Aussi un certain nombre de malades s'étaient-ils 
effravés à l'idée qu'ils ne pourraient pius all 
demander à l'Allemagne le secours de ses eaux plus 
ou zoins justement réputées. 

Rassurez-vous, Vous qui craigniez; vos appréhen- 
s'ons étaient vaines. Il faut le dire et le redire le 
plus qu'on pourra. C'est nn des devoirs de la presse 
de propager de semblables vérilés; ce devoir, je le 
remplis. | 

Un savant docteur (ce n'est pas un pléonasme 
que d'accoupler ces deux mots qui vont souvent 
l'un sans l'autre), un des hagnmes dont l'expérience 
est la plus compétente dans toutes les questions 
d'hydrologie, M. Durand-Fardel, a publié et m'a fuit 
l'honnenr de m'envoyer ur rapport qu'il a été 
chargé de faire au nom de la Société hydrologique de 
Paris, un rapport des plus concluants, comme vous 
l'allez voir, A bean mentir qui vient de loin. Les 
prospetus charlatanesques dont heruconp de sta- 
tions th:rmales étrangères ont inondé l'Europe 
depais quelques années, avaient fini par produire 
eur palit effet, Beaucoup de médecins expédiaient 
lurs malades vers l'Allemagne au lieu de ls 


MONDE ILLUSTRY 


LE 


adresser aux bains de France, Je ne pousserai pas 


l'irrévérence jusqu'à prétendre qu'ils agissaient 
ainsi pour se débarrasser plus longtemps des do- 
léinces de ceux qu'ils n'avaient pas su guérir; 
mais enfin, le fait est Il C'est dans ces conditions 
que: la guerre de 1870 a trouvé nos habitudes de 
tourisme, et si l'habitude est une seconde nature 
pour quelqu'un, c'est surtout pour les malades. 

Mais à quelque chose malheur est bon. Nous 
dévrons du moins à n6s désastres d'avoir appris à 
rendre justice aux merveilleuses ressources que là 
France nons fournit. M. le docteur Durand-Fardel 
a pris la question de haut, comme l'attestent ces 
lignes que nous empruntons à sa prérace : 

« L'idée qui me parait devoir dominer le mani- 
feste que je vous propose est celle-ci : Qre les stations 
thermales de la France suffisent pour satisfaire à toutes 
les üulications de Lx medreine th rmule, 

« Voilà ce dont vous aurez à vous assurer; el si 
telle est votre conviction, comme elle est la mienne. 
il dépendra de vous de la faire entrer dans l'esprit 
de nos confrères, 

« Cependant, vons aurez à rechercher si, dans 
quelques eas particuliers, certaines stations é{ran- 
geres n'offrent pas des ressourees spéciales qui doi- 
vent ls faire préférer aux autres; vous l'exprimerez 
alcrs avec la sincérité qui doit être le caractère d'un 
semblable travail. 

« La pensée qui duit nous guider n'est qu'une 
pensées de légitime revendication. Lorsqu'une nation 
est parvenue au degré d'infortune que nous avons 
atteint, elle doit se replier sur elle-même, apprendre 
à se suffire, savoir cacher ses tristesses à la face du 
moade, et comprendre que c'est folie d'aller chercher 
au loin les trésors qu'elle renferme dans son sein. 
Daus l'œuvre immense de réparation qui s'impose 
désormais à tous les enfants de la France, à éhacun 
sa tâche: nous anrons rempli la nôtre, » 

Comme on le voit, l'auteur du rapport ne pré- 
juge pas la question. V'ais dans le travail qui suit, 
il la juge d'une facon définitive et qui ne laisse 
place à ancun doute. Il a pissé en revue toutes les 
maladies connues, du rhumatisme au diabète, de 
la gastralgie * la paralysie, du catharre aux mali- 
dies de la peau, de la chlorose à la névropathie, 

De la comparaison qu'il fait, ressort, pour lui et 
pour quiconque le lira, que la mode seule explique 
la vogue dont out joui les eaux allemandes. Vous 
l'entendez, mesdames, vous aussi, messieurs, rnon- 
seulement leurs eanx ne sont, en aucun cas, supé 
rieures aux nôtres, Mais nos sites des Pyrénées, de 
l'Auvergne, des Ales et des Vosges Jaissent bien 
loin derrière eux les monotones pavsiges de l'éter- 
aclle Forèt-Noire et dn sapin à perpétuité, 

AL. le docteur Duraud-Fardelle proclime, il vous 
enrage à retenir Ses priroies : 

«1° La Fraree est la seule contrée de l'Enrope 
qui puisse se suflire à elle-même pour {out ce qui 
concerne la thérapeutique thermale, 

« 2° Elle n'a besoin de recourir, dans aucun cas, 
aux eaux minérales de l'Allemagne. 

«3e Il en serait de même à l'égard des autres 
contrées du continent, si à la Bohême n'apparte- 
naient pas Carlsbad et ses conténères, dont nous 
ne possédons que des équivalents éloignés. » 

La cause est entendre. 


vuv Une des singnlarités du monde thermal 
actuel c'est l'éclosion de cinquante ou soixante mille 
héros apres la lettre qu'on y coudoie au nord 
comme au midi, à l'est comme à l'ouest. 

Autrefois, lorsqu'on s'en allait, par ordonnance 
du médecin, déguster du bicarbonate de soude ou 
du phosphate mêlé de calcium, on s'avouait candi- 
dement, le soir après diner ou le malin après dé- 
Jéuner, les maux dont on était affligé réciproque- 
ment. 

Je dois même dire que cela constituait nn genre 
de conversation absolument dépourvu de gaieté, 
Aujourd'hui on à agrémenté tout cela. 

Comme il y a es dumes dans tous les hôtels, sur 
toutes les plages, à toutes les sources, on s’est 
aperçu, du côté masculin, qu'on se dépoétisait sir.- 
gulièôrement en confessant ainsi tout haut une atta- 
que de gout'e où une crise de rhumatisme. Allez 
donc faire le beau ettourner des madrigaux avec cette 
gouite-là! Léan.re rhumalisant : quelle dérision! 


Jouer les séducteurs avec un catharre avoué, Hits 
jamais pardonné, quél paradoxe ! 

La dernière guerre est venue poétiser les pli 
cacochymes des cacochymes, Tous victimes du pt 
triotisme! tous martyrs de la grande can pagne! 

On n'entend plus que des dialogues de ce genr:: : 

— Monsieur ne marche qu'avec une canne à 
corbin ? 

— Oui, madame; c'est à l'arm'e de la Loire, er 
couchantsur la dure, que j'ai contracté ces maridi'e- 
douleurs, 

—- Comme vous toussez! 

— Hélas! c'est à l'armée des Vosges. 

Et ainsi de suite. 

Etue croyez pis que les jeunes gens seuls = 
relranchent derriére ces prétextes helliquenx. On 
voit de gros bonshommes ventrus qui vous affir - 
ment avec un sérieux imperturbable qu'ils faisaient 
partie d'un corps de frants tireurs volontaires et 
que c'est à qu'ils ont pris une maladie contrartée, 
en réalité, en se bourrant de truffes, le dos au feu, 
ie ventre à table. 

Vous comprenez qu'on devient tout de suite plus 
poétique ainsi. Ce qui explique que la recette se 
g'péralise, 

Mais si l'on en abuse ainsi, l'on va gâler tout, 
Qui veut trop pronver ne prouve rien. 


vuu Quelquelois aussi il arrive que ces pseudo- 
invalides se trouvent en face d'un vrai combattant, 
et alors les questions cimbarrassantes qui leur soit 
posées ont vite déplhumé ces geais. 

Une scene de ce genre s'est passée cette semaine 
au casiuo de *"*, Je meèts des étoiles pour né pas 
trop spécifier. 

Un aimable farceur se vantait d'avoir pris part à 
tous les combats Tivrés aulour de Paris, quand, et 
réalité, il jona, avec une rapidité veriiginéuse, le 
role de france fileur. 

Ajoutons, pour parfaire le portrait, que notre 
homme est une manière de financier véreux, connu 
pour avoir jadis lancé deux affaires, poar lesquelles 
il préterdait avoir un capilal de plusieurs mullions 
et qui, en réalité, n'étaient qu'un grossier appüt jeté 
à quelques gogos imbéciles, 

Tel était le citoyen qui pérorail, entouré de que:- 
ques niuis, quand survint X., un Parisien parisier:- 
nant, qui a eté décoré, lui, pour s'être battu comme 
uu lion dans les éclaireurs de Franchetti, à Cham - 
piguv et ailleurs, 

I prèta un instant l'oreille aux fanfaronnades du 
per.onuige, puis violemment agacé : 

— Voyons, mousieur, vous prendrez dore tou- 
jours les autres pour des imbéciles”? 

— Monsieur! 

— Vos sorties d'aujourd'hui sont de la famille de 
vos rentrées d'autrefois. 

L'autre a juré qu'il enverrait ses (émoins le lun- 
demain. Mais c'était saus doute déjà trop des ti- 
moins qui avaient assisté à la scène le jour même, 
car ila filé par le premier train en partance. 

Défions-nous, mes freres, des intrépides de villes 
d'eaux. 


vvv Ce quina pas changé, et qui est toujours 
parfaitement odieux dans la plupart de ces lucalits, 
c'est l'aspect de Ta salle de jen. 

Oui, vraiment, le mot s'étale en grosses lettres an 
dessus de la porte : Salle de jeu! Ne ne demandez 
pas comment il se fait qu'il en puisse être ainsi 
dans un pays où le jeu est l'objet des prohibition. 
les plus sévères, où les moralistes baissent les Feux 
avec pudibonderie et rougissent jusqu'au blane de 
l'œil quand on leur parle de rétablir deux ou trois 
parties de trente et quarante. Je me sens incapable 
d'argumenter sur ces nuances par trop subliles pour 
mon faible intelleet. , 

Le certain, c'est qu'en général les salles de jeu 
des casinos offrent le plus navrant et le plus répr-— 
gnaut des spertacles, 

Aussitôt que vous avez mis le picd dans un de 
ces locaux, vous comprencz, aux regards que tout 
le monde braque sur vous, que de prime abord eh:- 
eun se dit à en entrant : 

— Attention! celui-ci pourrait bien être un flou. 

Ce cours de mépris mutuel se complique d'une 
foule de détails qui, véritablement, font rougir. Si 


vous ne l'avez pas vu, il vous est impossible de 
soupconuer Ja facon dont s'observent Jes joueurs 
assis en face l'un de l'autre, la manière dont ils 
s'interrogent de la prunelle, dont ils tiennent les 
caries dissimuices dans leurs mains crispées, 

De là. vraie basse à l'hommie par l'homme, 

Je ne parle pas ici des propos qui s'échangent 
parfois, propos qui n'ont rien d'attique, quoi qu'on 
y fasse perpétuellement des allusions à la Grèce. 
Ah! messieurs de la haute morale, je voudrais bien 
que vous me disiez comment ceci peut Ôtre ver- 
Lueux, quand cela parait infäme. 

Rien ne manque, d'ailleurs, au tibleau : rede- 
vance perçue par l'établissement sur chaque partie, 
croupiers installés à chaque table, c'est complet, 
Que la casuistique humaine est done une brlle 
seienec! 


ru À Paris, cependant, on aftend, en fait de 
nouveauté, la visite du shah de Perse, Ce monarque 
asiatique, qui vient ici pour faire des études gon- 
vesnomeuntales, sera singuliérement empêché, Vous 
imaginez-vous Sa Hautesse prenant successivement 
ua consullation de l'Union, du Journal de Paris, de 
d'ordre et de la République francaise, sur Ia façon dont 
il faut administrer un peuple pour faire, son bon- 
heur! 

Quant à d'autres études, je ne vois pas trop celles 
que ve prince à bonnet pointn pourrait faire pour 
le moment dans notre ville dépeuplée et morose, 
A moins qu'il ne vienne (ce doit être son vérilable 
but) pour tâcher d'obtenir de verser sa petite sons- 
cription irréductible à l'emprunt, 

Los finances de la Perse ne sont pas dans un état 
tellement pro:père que quelques billets de milie 
franes ne soient pas les bienvenus dans l'escarcelle 
du shah. 

Dans tous les cas, la population parisienne a été 
trop blasée sur les visites princières pour s'étonner 
le moins du monde de celle-là. 

….. «J'en ai tant vu des rois! » comme dit la 
vicille femme du poëte. 

En 1867, ne nous apportaient-ils pas tons l'assu- 
rance de leur cordiale amitié? Et depuis... 

LA 

rs Mais je nr'aperçois que je vais verser dans la 
palit que. Parlons plu'ô' d'art. 

Deux petits événements ont signalé la semaine, 
événements sur lesquels mes excellents co!labori- 
teurs, Monselet et Lasalle, ont à vous donner leur 
opinion motivée et compétente. Je ne veux que ris- 
quer quelques reflex ons à coté, 

En ce qui concerJe les prix de Rome dfcernés 
conformément à l'ant que usage, je ne vois pas que 
la musique ait betucoup à s’en préocruper, les lan- 
réals étant généralement condamnés à se livrer 
pour vivre, une fois qu'ils sont revenus de la Ville 
cternelle, à n'importe quelle profession autre que 
celle pour laquelle ils avaient concouru. 

Quaut à l'apparition d'un nouveau geand premier 
rôle de drame, c'est une autre affaire, 

Nous sommes tellement habitués à vivre sur l'art 
d'accommod®r les restes que nous ne nous apercevons 
même plus que, depuis un temps immémorial, on 
nous nourrit exelusivement de mets réchantrés, Re- 
gardez en arriére et demandez-\ous comhien d'an- 
nées se sont écoulées sans qu'un seul début vrai- 
ment important ait eu lieu du côté du sexe mascu- 
lin. C’est incroyable. 

Quand on parle d'un rôle à créer, en fait de pri- 
meur, on propose tout de suite Laferrière où Mr- 
lingue, à moins qu'on ne melte en avaut Lafont 
ou Frédérick Lemaitre. 

I n'y avait plus besoin de crier: place aux jeunes! 
La place était 1à aussi large que possible. C'éta ent 
les jeunes qui manquaient. 

Voilà done pourtant que nous sommes désengui- 
gnonnés. M. Monnet-Sullr est réellement un fruit 
«de Ja nouvelle récolte, On n'aura pas besoin d'un 
sesagénaire où d'un septuagénaire pour figurer les 
j'unes premiers cette fois, Quelle merveille! 

Il faudrait seulement que le cas de M. Sully ne 
restât pas iso'é. 

- J'entendais un jour en wazon un agréable voisin 
qui, le sourire sur les lèvres, racontait à ses compa- 
goons d:rouie sue, dins quil uses années, le malé- 
ricl des chemins de fer étant complétement usé, cn 
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ne pourrait plus aller de Paris à Versailles sans que 
les essioux craquent, sans que les tunnels s'effon- 
drent, sans que les rails se fordent, sans que les 
viadues se disloquent. 

Je ne sais ce qu'il faut prendre et laisser de ces- 
prophéties sinistres, mais ce qu'il v a de certain 
c'est que, pour peu que les choses continuent, le per- 
sonuel dramatique, lui, nous laissera positivement 
en route un beau malin. = 

D‘jà, à l'heure actuelle, Victor Jlugo ne sait po- 
sitivement pas à qui confier le personnage de Tri- 
boulet'dans une reprise dn foi s'amuse, Mais suppo- 
sez les artistes que jé nomimais plus haut rentrés 
désvidément dans la viv privée, À quel saint se 
vouera-t-0n°? | 

I y a là un sérieux danger dont on ne parait pas 
se soucier du tout, 

Poussons toujeurs un cri d'alarme; l'entendra qui 
voudra. 


vu L'art dramatique peut, à la rigueur, en pas- 
saut pur Molière, nous amener à vous entrelenir 
de l'événement qui se prépare pour l'automne pro- 
chain Ou annonce, en effet, dans le courant d'orto- 
bre, qu'un congrès général des pharmaciens euro- 
péens doit se tenir aux Champs-Elysées, dans la 
grande nef du Palais de l'Industrie, Cette nouvelle, 
qui a été reproduite par tous les journaux, ma 
laissé rûveur, S'girait-il d'une nouvelle révision 
générale des tarifs? Voudrait-on infliger une hausse 
nouvelle à ces produits qui donnent terriblement 
raison au proverbe d'après lequel la santé est un 
bien qu'on ne saurait jamais payer trop cher. 

Déjà du temps de Molière, auquel je faisais allu- 
sion Lout à l'heure, les mémoires de M. Fleurant 
arrachaient au Malte imoyrnaire des cris de paon. 
Depuis lors, que n'a-t-on pas dit sur le même sujet ? 
Que d'histoires n'a-t-on pas contées? 

La plus jolie est incontestablement celle-ci : 

Un pharmacien recoit Ja visite d’une pratique 
qui lui achète nne drogue quelconque. 

La drogue servie : 

— Combien? demande Je client, 

— Doux francs, monsieur. 

La pratique dépose une pièce de quarante sous 
eur le comptoir et s'éloigne. Quand elle est sortie, 
le pharmacien bondit soudain : 

— Je suis volé, Ce n'est point quarante sous, 
c'est un sou blanchi que ce filou-là vient de me 
donner. 

— Voulez-vous que je coure après Jui? fait Je 
garçon. + 

— Tu ne le ratlrapperais pas, il est déjà loin. 
Puis tout bas, en éncaissant le sou falsitié, d'ajouter : 

— Enfin, je grgne cnicore quatre centimes d'ssus, 


var Les plaisanteries ont {toujours raison quand 
elles sont drôles, J'avoue toutefois que j'ai du ml à 
partager lindignation générale contre les tarifs phar- 
maceutiques. On oublie trop facilement que, pour 
arriver à débiter sa drogue, il a fallu au pharmacien 
une dépense préalable d'études, de brevets, ete. 
qui représentent une somme toujours considérable, 

C'est, d'ailleurs, votre faute s'ils vous ont écorché,. 
Vous les aviez mis dans le cas de l'gitime défense, 

On a beaucoup d‘hblatéré contre la cupidité de la 
race juive; on n'oubliait qu'un détail: à savoir 
qu'on Jui a fait de cette cupidité une nécessité 
vitale. Durant tout le moven âge, le juif n'eut 
qu'un seul moyen de sauver si peau : payer, encore 
payer, ioujours payer, Élonnez-vous si ensuite il 
devint avide de cet argent qui était son unique 
sauvegarde. 

Il en est un peu de mème, dans de moindres pro- 
portions, de celui qu'on affublait de la qualification 
dérisoire d'apothicaire. On s'égavait tant à ses dé- 
pens, on le traitait avec un dédain si injuste, qu'il 
eut envie dese rehiffer, 

Comprenant son temps, il sentit qu'il n'y avait 
qu'un moyen de tirer vengeance de l'ironie, sinon 
de lui imposer silence, et que ce moyen consistait 
à s'enrichir le plus vite et le plus possible. Ainsi 
dit, ainsi fait. 

— Qu'ils raillent, ils paveront, sé dif le pharma- 
cien parodiait Mazarin. 

Et nous payons, en etfet. Et je trouve la chose as- 
sez naturelle, 


0 


vvy Où, par exemple, je commence à protester, 
c'est lorsque l'on arrive à l’immoral et effronté dé- 
bit de ces remèles prétendus infaillibles, que le 
charlatanisme fait avaler aux badauds à grands 
conps de grosse caîisee, Feu le docteur Véron, qui 
S'y connaissait (erperto crede 1), disait : 

— Donnez-moi des boulettes de mie de pain, affa- 
blez-les d’un nom sonore, dépensez cent mille francs 
d'annonces par an, je vous promets cent cinquante 
mille livres de revenu. Si encore on se contentait 
de boulettes de mie de pain ! mais les sinistrés far- 
ceurs qui bernent la crédulité publique, ne se font 
pas faute d'introduire dans leurs prétendues pana- 
cées des substances qui n'ont pas celte précieuse 
inertie. 

I v a à des scandales que, pour son honneur, le 
congrès qu'on annoncg devrait bien faire cesser. 

La médecine, de son côté, ferait bien d'intervenir 
pour tlétrir énergiquement les complaisances de 
certains docteurs, que Trousseau appelait spirituel- 
lement les docteurs-certihcats, 

Je veux parler de ces complices qui, moyennant 
finince, adressent au premier droguiste venu une 
attestation constatant que sa pâte de pieds de venu 
pulrérisés dissout, ea quelques semaines, les tuber- 
cules des phtysiques et les hosses des bossus. 

Ces docteurs-là sont tout simplement les recéleurs 
de la médecine; el vous savez que, sans recéleurs, 
il n'y aurait pas de voleurs. J'ai dit, 


ve En attendant le congrès pharmacica, l'Expc- 
silion universelle de Lyon s’est enfin décidée à faire 
son inauguration solennelle. Autant que j'en peux 
juger d'après les comples rendus, tout s'Y est passé 
conformément aux traditions. Plals froids, toasts 
chauds. Flammes de Bengale et enthousiasme. 
Mais c'est égal, on sent que, comme je le cons'atais 
ici même dans une occasion analogue, la profession 
d'inaugurateur a disparu des mœurs du journalisme. 
D'est une race perdue que celle de ces journalistes 
roulants qui passaient leur vie en wagons, avalant, 
sans broncher, des discours et dus menus d'une 
fraicheur également douteuse, 

Et pouriant, Dieu sait sil manque:d'aspirants qui 
eherehent à placer leur prose! Toutes les fois qu'un 
nonveau journal parail (il en a encore surgi deux 
celte semaine), c'est une process’on interininable 
de candidats au titre de rédacteurs, qui arrivent, 
ayant chacun nn article en poche. 

Ce qui me rappelle, entre parenthèses, un mot 
de ce pauvre Alexandre Dumas, 

Il venait de fonder le Mousquetuire, et le défilé des 
soiliciteurs armés de manuscrils durait depuis 
soixante-douze heures. ee 

Arrive un écrivain de quelque notoriété. 

— Tu quaque ? fait Dumas en l'apercevant, 

— Pas du tout, je viens seulement te serrer la 
main. 

— Pas possible! 

Et Dumas se met en devoir de palper le nouveau 
venu sur toutes les coutures. Puis quand il s'est 
assuré qu'il n'est pas porteur du moindre boul 
d'article : 

— Messieurs, s'écrie-{-il en se retournant vers les 
omis qui encombraient le bureau de rédaction, 
mssieurs, admirez... tn original sans copie! 

Le mot de Dumas terminant à propos ce courrier, 
force m'est de renvoyer au prochain la très-spiri- 
tuelle nouvelle à la main que je tenais en réserve, 


PIERRE VÉRON. 


Un ancien officier de l'armée francaise, M. de Beat 
repaire, avait exposé rette année un tableau qui a été 


justement remarqué. On se souvient de cette toile élo- 


quente intitulée : les Cuirassiers de 1870. Nous appre- 
nons avec un vif plaisir que cette œuvre si sympathique 
vient d'être acquise par l'État. 

Le Monde uliustié s'est assuré Ja collaboration de 
M. de B'aurepnire. 
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L'INAUGURATION DE L'EXPOSITION DE LYON 


(Voir la première page) 


Si souvent retardée, Pinausomtion oficelle de FEx- 
position de Lyon est entin on fait accompli, Elle a “té 
favorisée par le temps, par une affiuence nombreuse et 
par lt présence de M. Vietor Lefranc, Le ministre qui 
jusqu'ici nous parait se prèçer de meilleure grâce à res 
solennités, Vers midi, tout le Lyon officiel se trouvait 
réuni au pare de la Tête d'Or, dans la salle du concert 
qui a eu un moment sa tribune, — Discours de M. Le- 
franc qui a salué la renaissance du travail, la pratique 
des mâles verus, le calme des passions, l'union des 
partis, la régénération future, toutes choses qu'on ne 
saurait trop appeler de tous ses vœux, partout et tou- 
jours, ne füt-ce que pour qu'on neles oublie pas. — Dis- 
cours de M. Barodet qui effleure la politique générale 
pour rendre hommage eaux persistants efforts de 
M. Thiers. » C'est un hors-dl'auvre permis qui a doublé 
d'effet dans la bouche du chef de la municipalité lyon- 
naise. — Discours de M. la Loyère, au nom de la 
Société d'agriculture. Discours de M. Dabonean au nom 
du conseil d'admin stration, et discours de M. Tharel 
qui a “lé aussi modeste que sil n'avait ren dirigé. 

Les cinq orateurs out été bien accueillis; on à mème 
fait une ovation au brave général Bourbaki qui n'avait 
point parlé, ét chacun a pris sa bonne part des fêtes 
organisees dans le pare de la Tète d'Or, La journée a 
fini comme elle avait commencé, — très-bien. — C'est 
augure pour l'avenir de l'Exposition 


d'un heureux 


lyonnaise, 


MORTS ET VIVANTS 


(Voir pages 21 et 28) 


lnquiétudes et regrets, tebesEun pen te bidan de cette 
dernière quinzaine. Julesdanin et Théoplule Gautier 
sont souffrants, sans que leur état soit d'ailleurs alar- 
inaut le moins du monde. Nous avons perdu Michel 
Carré, poëte et bon librettiste (deux qualités qui ne 
marchent pas toujours de front); Benoit Champy, un 
président qui, chose diflicile, n'avait pas fait regretter 
M. de Belleyme; de Chillv, qui s'était fait estimer 
comme acteur et comme directeur; Alfred Kæchlin, un 
des patriciens de tette cité de Mulhouse si riche en 
vrais citoyens. Les Kéæchlin sont les premiers de 
celte aristocratie généreuse, éminemment Hbérale, 
qui avait fait de Mulhouse un centre digne de l'atten- 
tion de l'Europe au point de vue du progrès social in- 
telligemment er sémeusement appliqué. 

Comme tous les autres, le monde diplomatique à vu 
aussi s'éteindre récemment une grande génération, car 
il est représenté à Paris, en ce moment, par des noms 
que d'autres nous avaient appris à connaitre. 

Le père du prince Orloff nous avait laissé les meil- 
leurs souvenirs en f856, et celui qui porte son nom à 
tout ce qu'il faut pour les continuer, C'esten mème temps 
un écrivain et un soldat éprouvé. On lui doit une 
histoire de notre campayne de 406, et le bandeau noir 
qui recouvre un de ses yeux rappelle sa courageuse 
conduite devant Silistrie. 

Lord Lyons est le fils d'un amiral réputé dans la ma- 
rine anglaise; il a quitté depuis 167 l'ambassade de 
Constantinople pour celle de Paris. 

+e comte Appony porte également le nom d'un des 
doyens de li diplomatie autrichienne, Use trouvait à 
Londres lorsqu'il a été désigné pour venir iciremplacer 
M. de Metternich. 

Quant à Mgr Chigi, il continue des traditions sécu 
lüires. En 1644, le Saint-Père acerédiait déjà un Chigi 
près de Louis XIV. 

A M. le comte d'Arnim, venu le dernier, et aussi le 
plus jeune, appartient aujourd'hui le rôle prépondérant, 
I était à Rome depuis quelque temps déjà lorsque son 
gouvernement l'a jugé digne de la mission délicate 
qu'il exerce aujourd'hui. 


LE -MOSbBE ILLUSTRE 


LE SALONDE, 8,2 


IX 


MM.Bin; — Thirion:; — Rodakowski; — G. Eec- 
cker; — Sellier; — Guesnet; — Lehoux; — 
E. Faure; — Giacomotty; — E. Delaunay ; — 
Cabat; — Corot: — Français; — Michel; — 
Boulogne; — Harpignies. 


M. Bin est un homme courageux. Les grandes 
surfaces ne sauraient lintinider, les sujets de l'an- 
tiquité conserveat toutes ses préférences. IE a 
exposé une vaste toile où il montre le fils d'Ale- 
menée en train d'accomplir une des périlleuses entree 
prises qui doivent lui donner, un jour, place au ciel 
parmi les Olvmpiens. Nous nageons en pleine mi- 
thologie., Accompagné dufidéle folais, il faitlachasse, 
dansles marais de Lerne, àl'Hydre, monstre chao- 
tique pourvu de sept tètes qui ont le privilége de 
renaître à mesure qu'on les tranche, Plus tard 
Alcide dira des fadeurs à la blonde Omphale et fera 
le gros dos aux pieds de si maitresse pour lins- 
tant, tout à sa difficile besogne il s'avance le visage 
hautet confiant, lt démarche assurée, et l'arc au 
poing, sur une chaussie étroite bordée de grands 
roseaux qu'iolas écarte de Ja main, au milieu 
desquels surgissent menarcantes, redoutables, Les sept 
têtes dont il aura bientot raison. 

Comparant son modeste biceps an biceps athlé- 
tique d'Hercule, la foule s'est, je crois, étonnée de 
li différence, Cependant, si l'on quel 
homme devait être celui qui purgea la terre des 
lions, des harpies, des sangliers qui la ravageaient 
et des brigands qui en étaient l'épouvante, onrecon- 
naitra que l'artiste n'a pas exagéré la Vérité pro- 
bable et que les développemests musculaires dé son 
héros ne dépassent point li mesure raisonnabie, 
Gardons nous de loubiier, l'art n'a pas pour but 
de copier la nature; il s'en sert surtout pour arriver 
à l'expression d'un idéal. Dans la ireonstanee, quél 
idéal a poursuivi M. Bin ? Celui de la force phy- 
sique, n'est-ce pas ? Eh bien, cela posé, &i ample- 
mentconstruil que soit cet Hercule, il s'en faut que 
le peintre en ait chimériquement outré les formes, 
C'est mon avis, du moins, car elles me paraissent 
bien en rapport avec l'idée qu'il est permis de 
se faire du chevalier des douze prouesses. Avec de 
meill urs molifs on reprochera au coloris son carie 
tère àcre et massif, à la pratique sa roideur et son 
inanimation, C'est qu'en effet nous touchons les 
défauts habituels à l'artiste ? les finesses de la poin- 
ture lui échappent, et la grève, et le eh orme; ctson 
pinceau, qui se plait aux fortes musulatures, aux 
larges et rudes contours, est inhabile à rendre Jes 
suavités earessantes. les sourires. les douceurs de 
l'art. Ilest hardi puissant ; il n'a rien de fleuri, de 
tendre, ni de délieal. lui manque l'agrément, 
Mais on doit prendre l'artiste tel qu'il est et n'en 
point exiger ée qu'il n'a pas ee que son tempérament, 
son goût lui interdisent d'avoir. Peut-on vouloir que 
le verger se décore comme un pare, que les peupliers 
fassent naître des roses, que le clos de vigne se 
couvre de renoncules et de jacinthes”? 

L'éruption du Vésure {ar M. Thirion est une œuvre 
bel et bien manquée. D'abord la pièce n'est point 
originale et elle a d'autres dé'auts encore. IT saute 
aux veux, par exemple, que l'artiste s est approprié 
la Peste à Rome de M. Deélaunav, dont il a prétendu 
imiter l'agencement général, le style, Felfel. l'accent 
dramatique el méme de menues portions, I n'a 
tiré toutefois aucun profit de cet emprunt, 6! 
son cadre se hérisse d'angles maladroils, d'un aspeit 
désastreux. Le portrait de Mlle *%, du même peintre, 
n'est guère meilleur. Cest une peinture mince ot 
frèle comme une pe ure d'oignon qui éelaterail sous 
la moindre pression du doigt. 

Je lui préfére beaucoup le portrait ex osé par 
M. Rodakowski. Le bras el ai main n'en sont point 
admirables, je l'avoue; en revanche, le visage est 
trées-vivant, très expressif, et l'ensemble a celte unité, 
cette ferme condensation qui font qu'une œuvre 
se soutient à toutes les distances, La Veure dim 
tr, pr M, Georges Becker, ne miuique pas d'um- 
bilion, Mais é'est une grande loile qui vise le stvle 


sonfe 


He se reconnaitre ni 


Sans Patleiadre, qui par ÎL 
couleur, ni par la justesse de l'effet, ni par la qua 
lité de l'es ation. Peires perdues si l'on v ebe- 
che une fete, une main travaillées a ee consrience, 
etoil a fallu vraiment que lé jury x mit bien 
de la complaisance pour rencontrer à de quoi jus- 
Lilier à ses yeux une médaile. C'est come le por- 
trait dé Mine D.., que M. Sellier a égaré daus 
des ombres terreuses, des demi-teintes sales, et 
brodé à petits points, snivant sa détestable ne 
Hode; Le jurv La honoré d'une récompense, et eé- 
pendant j'ai peu vu de toiles au Salon qui fussent 
moins que ecle-ei dignes d'être eteouragées, A Hi 
bonne heure le Mazeppa de M. Guesvet, Je ne dis 
ponte lableau merveilleux et sans reproclie 3 mais 
ou v trouve de fort bonnes parties, des morceaux 
Vigourensementatordés et d'une solidité de facture 
trés-méritoire, Le Blerophon, de M Lehoux, es 
leeuvre d'un Femme d'imagination et d'étude, 
l'artiste a de la personnalité ; ilimarehe devant lui 
suns se soucier de ce que d'autres feraient à sa place 

Les efliries bourgeoises de ME, Faure me liissent 
completement froid et inseusihet celles encore de 
M Giacomotty., Mais non le portrait de Mlle D 
par M. Délaunav, car il est d'un gout achevé, d'un 
rendu magistral, Cette pointureest digne du Louvre, 
où elle compterait avec h nneur parmi les plus 
belles productions de l'Ecole aetrele. Personne qui 
ne soit arrêté au passage par cette physionomie in- 
telligenute, franche, ouverte, par ces grands ven 
plei s de mystère, et ces levres qui vont parler, Le: 
visage est d'une conleur vivante, animes, solide sans 
pesanteur, fraiche sans exees, réelle mais choisie el 
je crois le modelé, surtout celui de la bouche, du 
menton et du front, tout-à-fait capable de rivalis r 
avec les meilleurs exemples que nous on! laisses les 
maitres it liens de la bonne époque, Ah !lpousseé à 
ce degré, l'art du portraitiste prouve une£grande puise 
sance, I rend attravantes des œuvres où lexceution 
semble vouloir se faire oublier; il laissé apparaitre 
auprès de Ja beauté matérielle la beauté inteltée 
tuelle, et met à côté des ressources du talent celies 
que conseille la sagesse illuminee seulement d'un 
demi-sourire de l'esprit, N'avant en vue ni lorisi- 
nalile des movens, niles effets étranges, il ne brille 
d'aucun artiice monda ns; au lieu d'abandonner 
l'imagination à elle-même. il la contient, la modere 
et la guides en se tenant également éloigné des 
caprices de la fontaisies des maquillages de la mode, 
des hasards du pittoresque des sottes effronteries 
du réalisme, il entrevoit le beau infini, il reste sur 
lu trace des traditions glorieuses, Enfin, austere de 
contour et de pineeun, de forme et de couleur, de 
slile et de pensée, c'est, Si je puis ainsi paricr, un 
ail de puix et de doux recucillement, et, comme de 
juste, les peintres qui en comprennent et én sui- 
vent le mienx les préreples Sont ceux aussi qu'il 
faut placer au sommet de la hiérarchie, 

Les paysages de M, Cabat n'éveillent pas du tout 
l'attention, et les rares visiteurs qui les regardent 
confessent qu'on ne saurait s'enfoncer plus comple- 
tement dans les téintes sombres, lourdes et ligu- 
bres de la palette Et pourtant, il + a quarante ans, 
l'artiste a fait des chefs -d'œuvre! Lui, M. Corot, 
continue à ressasser la mème idée, à nous donner 
lus méèmes ciels, les mêmes arbres el les mêmes ho- 
rizous. Mon Dieu! je sais bien que cela, sans être 
précisément du dessin et de Li couleur, encore 
moins de la peinture, à une teinté mystérieuse qui 
exerce quelque charme et qu'on peut être séduit par 
celle poussière grise et bleuâtre, par cette gaze Ie- 
gcre derritre laquelle les masses sont peu de chose 
et les détails rien, Cependant, je veux déclarer qu'il 
ny a pas de quoi senthonsiasmer bien fort, 
pousser des cris d'admiration. Prenez garde, dirau- 
t-on, ce sont œuvres de peële! Soit. Mais encore 
faudrait-il que la forme y fût. Or, avec la meilleure 
volonté du monde, ilest impossible d'accepter lexce- 
cution du Souvenir de Ville d'Avcray et de La toile in 
litulée Pres d'Arras comine deliuitive. et Ft, sons ia 
lvheté d'une vague ébauche, je vois lout au pus 
le germe de tableaux qui ensseut pu être charmants 
si le travailen avait 616 poursuivi, Une ébau he! 
voyez la belle affaire! Que de mauvais peintres en 
fabriquent de superbes! Non, l'artiste n'a rien 
prouvé lant que sa pensée m'est pas sortie des pre 
miers langes, et Cest seulement quand ila su con 


BE. MONDE, TELUSTEE 


cilicr les droits de l'invention et les devoirs de Fexé 
culion qu'il a témoigné d'une force véritable. IL, 
faudrait done que M. Corot consentit enfin à ache- | 
ver ce qu'il commence, à peindre ce qu'il ébauche, 
et nous saurons alors à quoi nous en tenir sur ce | 
qu'il peut lorsqu'il ne sacrifie pas du même coup à | 
sa personnalité les lecons des maîtres et les éléments | 
de richesse et de variété que la nature renouvelle 
suns cesse, dont elle se montre si étonnamment ! 
vrodigue. 

Mieux avisé et plus jaloux de sa gloire, M. Fran- | 
vais s'est toujours efforcé de varier et d'agrandir | 
sa manière, C'est un pein're parisien qui a décou- 
vert Bougival et Meudon, Ferrièéres et Cernay-la- 
Ville, et c'est aussi un peintre de style, C'est-à-dire 
que tout en copiaut la nature avec amour, avec 
serupule, ilen dézage sans mensonge des beautés 
particulières que les autres ne savent pas y voir. 
Doué d'une intelligence trés distinguée, d'un goût 
ferme, il a beaucoup vu, beauroup appris, beau- | 
coup retenu. Conune ildessine parfaitement bien, il 
nest point émbarrassé pour planter un arbre en 
terre, et il le garnit de ses grosses ef moyennes 
branches en homine qui connait sur le bout du 
doigt l'anatomie du châlaignier ou de l'ormeau, du 
plitane où du hêtre, Les lois qui rérissent la basse 
végétation Jui sont également familiores, Aussi, 
avec lui, coinme les ronces se cramponnent au sol 
ou s'enlacent entre elles, comine les fouré.es éfen- 
dent avec grace leurs doux éventails, comme des 
herbes se joignent drues et hérissées, où Fien mol- 
les et languissantes! Notre artiste voit li campagne 
d'une couleur gaie plutôt que puissante, fraiche et | 
fleurie plutôt qu'ardente et austère, tendre plutôt 
que robuste, paisible plufôt que tourmentée. I 
aline les effets allègres, le ciel d'un bleu fin dans 
lequel flottent quelques nuages légers, l'horizon se 
perdant en gris d'opale dans les vapeurs du loin- 
tin, et l'eau de La fontaine on de ln riviôre ren- 
vovant au dehors Comme une glaire les rayons du 
soleil. 

Savamment construit et équilibré, étudié de près, 
son fablean de ce Salon, Dapluus et Chloé, est le plus 
complet qu'il aitexposé depuis longtenips. Dans a 
elairiére d'une forét, au pied d'un coteau boisé, pen- 
chés au-dessus d'un elair ruissean, Daphnis et Chloé 
océnpent leurs loisirs à l'innocent plaisir de la p°- 
che, Mais dans une peinture de ce genre les figures 
jouent toujours le rôle d'accessoires, et les arbres, 
voilà Les gros personniges, Lei, ils S'étalent “lérants, 
superbes; ils découpent des silhouettes fieres, no- 
bles sus rudesse, Cuerchées sans pédauterie, avec 
des iass-s d'un goût parfait, des détails d'un art 
exquis, Simple, limpide, argenté, baigné d'une 
douces atmosphère, l'effet a tout le charme d'une 
jdvile arcadienne, d'un paysuge élvséen, EL puis, 
l'esécution mérite aussi les plus vifs éloges : on ne | 
pouvait mieux dessiner ni peindre. En un mot, 
ML Français n'a jamais fait meilleur emploi de ses 
qualités naturelles et acquises. Je crois bien que ! 
not.s tenons son chef-d'œuvre. | 

Je ne suis pas content de M. Michei, On a connu 
de lui, dans Le temps, des peintures qui dénotaient 
beaucoup de goût et de savoir, er, à présent, il se 
perd dns je ne sais quelle pite boueuse, où il pé- 
rira, je l'en préviens, s'il ne parvient à s'en déga- ! 
ger sinus retard. Mes compliments à M. Boulogue. 
La Vanne est un agréable paysage qui a l'attrait de 
la vérité, Ce coin de nature séduit à premitre vue, | 
bonue impression qui triomphe de l'examen. 
M. Harpiguies, lui, reste au même point, Sa ma- ! 
uière a du bou, à coup sûr, mais il en varie peu les 
accents et nous donne toujours le même résultat 
obtenu par les mêmes moyens, À la longue cela 1i- 
uit par cesser de nous plaire. 

OLIVIER MERSON. 
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UN BEAU JOUR 


COMPOSITION DE M. EDMOND MORIN 


(Voir p. 24 #t 25: 


Un printemps maussile à fait jouir deblem st da 
mois de juin, et les craintes dé la veille ont Lait seuur | 
d'une façon plus vive tout ce que ous avons gagné, 


Cest Pants ME bmend Mont, qui a été à sa mas 


niere la elemeuce de Pote, k 

Sou desshi partait avoir des pré cilections normandes, 
J'en atieste ce verger plein d'ombre, cette herbe st 
fleurie, ces pormmiers qui étendent leurs bras vénéra- 
bles el cluigés de promesses... puis, plus loin, ces fä- 
lirages descendant vers le fleuve qui barre Fhorizon et 
qui est bon pres denous conduire à lumer, si j'enjuse 
par la ligne de côtes qui se profile an loin. 

Est-ce là tout? Non vraiment, Cette nature souriante 
estanimée par de petits personnages sourints come 
elle. Un essaim d'enfants gumine dans Fherbe. Fei, on 
courtaprès un agneau qui ne se laisse pas attraper s D, 
remarquez cette fabrique de couronnes en pleine geii- 
vit; on les essaye sur une petite blonde qui joue fa 
tte de poupée avec un air penche piein de résignation. 
Accoudé sur la barrière du clos, un jeune couple exu- 
minceles choses d'aleutour, en échangeant des réflexions 
qui n'out rien de conupun avec le politique... Et sur 
cette république enfantine veille une jeune fille de 
treize uns cout je vous recominande le profil cale 
comme le plus doux et le plus augslique du monde, Si 
l'avenir en tient les promesses, elle mériterr bientôt li 
couronne qu'elle assemble aujourd'hui. 


à — — - — 


NUR FANS: BLELS 


CONTE D'ITALIE 


Un matin d'avril se levait sur Gneselai magnifique. 

Presqu'au mème moment, Un moineau se Mit à pr- 
pier. Ce moineau m'étüit pas seulement un prerrot, 
comme les moincaux parisiens; d'abord il avait une 
aigrette cavalière sur sa Lète brune, puis des yeux 
noirs pelillants d'esprit et un fil à la patte. 

Après avoir lissé ses plumes soigneusement avec son 
bee et secoué sa huppe, il pinéa ln joue d'un charmant 
cofant qui dormait sous une porte du château de Fies- 
que, et qui était son maitre et son ami. 

Celui-ci, encore endormi, porta plusieurs fois la main 
sur sa joue, et finalement il s'éveilla, 

— Ah! Pioupiou, déjà jour! dit-il, Puis se levant à 
demi et la tête appuyée paresseusement sur ses deux 
mains, il eut l'air de continuer son rêve, tant ce qui 
l'eniourait lui paraissait indifférent, 


était positivement charmant, pouvait avoir seize 
ans. I avait une toque noire agrémentée d'un diumant, 
- présent d'une grande dame. — Sa veste, en velours 
noir aussi, élait moule sur le buste en laissant le cou 
dégagé. La cuisse était admirablement prise.et la pointe 
du genou d'une grande finesse. 

l'avait des souliers à la poulaine. 

Uue guitare était à côté de lui, et enfin la brile du 
moineau était nouée à uo des boutons d'acier du pour- 
point. 

HU s'en alla près d'une fontaine, laquelle représentait 
un faune qui riait en agrcant une nymphe et où quel- 
ques pigeuns matineux se toilettiient déjr, L'enfunt fi 
comme eux aussi, puis 3 but une gorgée dans ses 
iaius, après quoi il regarda le palais, lout en pensant 
à part lui : 

— Ont-ils aez dansé el cri toute Ta 
et bu et mangé! Etoils dorment! Eh bien, 


bivr soir el 
nuit! 
c'est égal, les lilas ne sentent pas meilleur pour eux 
que pour mail... O pauvres grands! je vous ai en 
piné tt. Mon maitre, à moi, c'est moif Mon palis, c'est 
le bais d'aloës, avec l'azur du ciel pour plalouds — 
: 
dé l'azur vrai, au moins!.., M On ami, c'est toi, Pion- 
piou, oiscau cher à Vénus, — Etil haisi son moinran, — 
Pour mes amours. c'est la douce poésie, et toutes les 
belles filles qui écoutent mes chansons et les parent 
pa! 

d'un baiser. 


partit du côté de la mer, L'air était déleceux. 1 
vavail des vapeurs dans les nues et comme des paliie 
lions de rayons, Toutes les gouliés de rosce pri sen- 
ent un arc-en-ciel, 

Le tonestrel se mit à chanter pour Tutmme, Ces 
une félicité iufimie des grande astistes, Qoand le rossi- 
gool chante, c'est aussi pour lur seul, 

Les rues élaient encore déscries, (à et là seulement, 
un meudiirt 


lortut vacote, et aus bien qu'on 


ï 


pape * 


— hisirrement étendu duns ses hulluns, sur les 


parvis des églises tothiques ou sous Ke porte des raie 
sous Un gros pigeon picorail dans les funners en dan 
doaat son jabor; un levrier, à moitié assoupi sur ses 
pattes, levait son museau pointu en l'air pour voir qui 
pa-sait si bruvent, et se rendormait placidement; on 
colin quelque bourgeoise diiaisste par un époux erurl, 
etquine dormait pas, heolas! ouvrait précipitamment si 
fenêtre, dans l'espoir insens“ d'une aubade, n'avant 
pas peur d'être aperçue du beau passant dans un aphi- 
reil vaturellement dépourvu d'apprèts. 

Pisupou, selon son habitude, était sur l'épaule du 
maitre. 

Quand ils furent à l'extrémité de la ville, le poëñte 
leva sa toque et s'écria sans liçons : 

— Adieu, Gôues li magnilique! 


Ainsi, il quittait Gènes? — Cest qu'il avait le mal 
du pays, La Gascoëne, s4 chère patrie, lui manquait. 

Les poëtes aiment toujours leur patrie. 

Seulement, il voyageait à sa fantaisie, F adorait la 
mer et les grèves; il voulait gagner la Gaule en suivant 
la côte, Qu'importaient les jours et mème les mis? 
La chanson du matin payait le déjeuner; celle du soie, 
l'auberge pour la nuit, S'il n'y avait ni castel, ni gite, 
ui pain, hé bien! la pierre du sentier prêtait son oreil- 
ler, un coquillage où une pastèque donnait sa chair. 
Et puis, tout le monde sait bien que les poëtes ne man- 
gent pas. 

sen allait done en philosophe dans son immense 
jromerade, admiraut la nature et écoutant les chants 
intéreurs. 

Tantôt, dans les moments gais, il courail après les pa 
pillous ; il ereusait Li berge pour découvrir des coquilies 
nacrées; tantôt dans les haltes, il s'extasiait devant un 
nuage à forme fantasque, devant une mouette qui hap- 
pait des moustiques, où devant un marioicr qui jetait 
ses filets, 

I ne faut pas oublier aussi les petites félicités im 
prévues du voyage. — Par exemple, un campagnard 
passant avee son âne invitait honnétement le ménes- 
trel et sou ciscau à monter sur la bète jusqu'au village, 
tout en causant, D'autres fois, dans un castel, les sei- 
gneurs, enchantés par <es gi 
écouter les prouesses de Roland ou les amours de la 
belle Aude, et maiutes fois encore, à la brune, passant 


ces, passaient li nuit à 


dans un village, les marmots couraient au devant de lui, 
en écarquillant les yeux démesurément pour micux 
voir Pioupiou, qu'ils prenaient pour un rossignol; pen- 
dant qu'une gentille paysanne qui écossuit du mais à 
la fenêtre était comme pétriliée À sa vue, Elle gardait 
ses mains en l'air, tout éLahie, et comme fascinée, et 
lai, qui savait bien son pouvoir charmant, il lui di- 
sait: 

— Veux-tu une chanson, ma mie, contre un baiser ? 
Donnant, donnant! Ma chanson est en musique, li 
licnne est en amour. 

La demoiselle n'avait garde de s'en défendre, Elie se 
contentait de rougir comme une pivoine, en fermant los 
paupicres et en agitant latôte des deux côtés, man ère 
qui signifie nent pour les niais, mais qui, pour les sue 
vauts, est le plus adorable consentement, 

Et le ménestrel chantait. 

Or, les aïeules qui ne voyaient plos bien elair et qui 
s'étaient assoupies sur je seuil des portes, au bruit se- 
rciuement réveur du rouet, s'imaginaient entrer déjà 
au paradis. 

Après la chanson, — et le baiser, — quand il disait 
adieu, I belie fille hu donnait du pain blane etpleurait 
à fendre l'ame. 


I voyageait depnis plusieurs semaines. avait va Sie 
voue, Finale. Port-Maurice, San-Remo, Capa d'Aix et 
une intinité de villages ec de manoirs, 

Et voiri que l'enfant essuyait son front emperlé de 
sueur, il arrivait à Nice! Nice la belle, Nézza da Lola, 
Nice la gracieuse, Nice linoubliable! 

Les Grecs ne l'appelaientsils pas NE, lt Victoire! 

— Mon Dieu que c'est bequ ls reriatilen adinie 
rant, éperdu, cette mer sans pareille, unie ainsi qu'un 
uuroir véniten. 

Quand il sortit de sa réverie, il était environ six lieu 
res du soir. 

— Hélas! il faut pourtant manger, bein, ché al 
au pierrot, 

bn conséquence, il prépara sa giilare pour entmr 
dans La eite, puis il prit la direction dun Cours, où il 
apercevail la cine élevée d'un pin d'Halie,  venut 
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aussi du même côté des boullees enivrantes qui l'atti- 
raient comme un aimant, ét herçaient son cœur dans 
une béatitude infinie. 


Bientôt il entra dans une allée admirable, plantée 
d'orangers, de palmiers et de platanes, laquelle laissait 
voir sous ses ombres des pelouses exquises où il y avait 
«à et là des massifs de toutes les nuances. 

En définitive, ce qui lui paraissait un pare princier 
était les dépendances d'un couvent; couvent admira- 
blement tenu et situé aiusi que la plupart des cou- 
vents. 

Une délicieuse église gothique, ciselée aussi fine- 
ment qu'un bijou, présentait son portail en carra- 
re, sur lequel était taillée la Passion du Seigneur. 

Par la porte entrebäillée, on apercevait, au fond, l'au- 
tel, la croix d’or, les cierges, les encensoirs de plusieurs 
Carmélites agenouillées qui priaient dévotement en 
égrenant leurs rosaires, 
l'était calme et pur, Si un païenles avait vues, ileñt 


prié aussi. 


Le ménestrel allait entrer. Mais aussitôt, il s'arrôta 
tout à coup. 

A quelques pas, dans le jardin, il ÿ avait un trou 
assez grand, sur le bord duquel était assise une jeune 
fille, presque eucore une enfant, blonde comme le maïs 
et vélue tout en noir. 

Elle avail ses jambes dans le trou et sur ses genoux 
elle teniuit un livre d'Heures à couverture poncean, ar- 
tistement gaufrée, munie de fermoirs d'or, et aussi un 
bassin d'argent ayant l'air d'un béntier, Elle y mouil- 
lait sa main droite tout en lisant les prières et jetait 
des gouttes d'euu dans La fosse, Car c'était une fosse, 
etes par: aux douces senteurs de géraniums et de 
roses élait un cimetière. 

C'est dans la cendre des saintes filles que les jasmins 
puisaient leur blancheur de neige. 


ur, Dieu vous garde! dit l'enfant à l'autre 


— Ma sw 
eufant. 

Celle-ci leva les yeux etles baissa aussitôt, saisie d'une 
inexprinable frayeur. C'est qu'elle n'avait pas vu sou- 
vent des ménestrels; c'était mème la première-.fois, de- 
puis qu'elle vivait au couvent. Car le couvent était 
fermé pour tous, sauf pour M£f l'évêque, et c'est bien 
par hasard que la porte s'était trouvée ouverte et qu'un 
passant avait pu y pénétrer. 

Elle se signa comine en face d'un danger. 


GEORGE JA\APY. 
(A continuer.) 


— —_ 


BABOLAIN 


Bubolain, — c'est le litre du nouveau roman de 
M. Gustave Droz. 

M. Droz a fait son livre bien avant la publication de 
la Correspondance d’Ampére, dont il nous à offert, sans 
le savoir, l'émouvante contre-partie. 

Ampère, c'est le professeur de mathématiques sa- 
vant, modeste, bon, naïf, profondément distrait, vivant 
avec sa femme et sa belle-mère, qu'il aime et dont il 
est aimé, dans un vieux monde provincial qui à con- | 
servé le respect des saines traditions, 

Babolain, c'est le professeur de mathématiques non 
moins savant, modeste, bon, naïf et distrait, mais perdu 


dans le nouveau monde parisien, vivant avec une 
femme et une belle-mère qui ne l'aiment pas, et qui 
l'exploitent sans pitié, prises qu'eiles sont par le désir 
féroce de briller à tout prix dans une société où se 
rencontrent toutes les impudeurs et toutes les hypocri- 
crisies. Après des tortures ct des hontes sans pareilles, 
ie pauvre diable expire déshonorë, ruiné et enfermé 
dans une maison de santé par celle qu'il admire tou- 
jours néanmoins comme une divinité, dont les vices, 
sont au-dessus de sa compréhension. 

Sijene me tromps, Baholain, — ce père Goriot de 
l'amour conjugal, — n'a été pour l'auteur qu'un moyen 
d'arriver à flétrir un monde particulier qui n'est Île 
vrai monde, ni le demi-monde, mais qui, pour singer le ! 
prenner, n'hésite pas à descendre au niveau du second. 

La lecon est sévère et le drame est poignant. 


A 


LE MONDE ILLUSTRE 
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COURRIER DU PALAIS 


On ne peut s'empêcher de dire que le duel, en 
tunt que délit, est un délit d'uue nature étrange, 
un délit qui n'est pas prévu par le code pénal, un 
délit quise commet en plein soleil, que les journaux 
out annoncé à l'avance, qui se dénonce lui-mème, 
qui n'aurait pas de raison d'être s'il devait s entou- 
rer de mystère, On peut se rappeler à quelle époque 
remontent les premicres tentatives de répression, La 
justice a dit: je ne sais pas ce que c'est que le duel, 
je ne peux pas admettre celle convention barbare 
qui permet à un homme de massacrer et de prendre 
la vie d'un homme, siuon légalement, au moins 
impunément; cela ne me rexarde pas, moi, justire, 
et, quand un homme sera tué ou blessé, je poursui- 
vrai pour meurtre où pour coups et blessures. IE eu 
résullait, au moins juridiquement, cette Conséquence 
que la cause du combal, la provocalion él sa gra- 
vité échappaient à l'appréciation des tribunaux. Le 
Vainqueur, qui au fond pouvail avoir le bon droit 
pour lui, ne pouvait pas invoquer cette excuse du 
droit com nun, tandis que le blessé, qui pouvait 
avoir tous les forts, échappait à la répression. 

Le ministère public a voulu sans doute faire dis- 
paraitre cette anomalie et, il y a un mois environ, À 
propos de deux duels eutre M. Rogat, rédacteur du 
Pays,et M.Saulôn, rédacteur du Corsaire entre M, Ro- 
sat et M. Richardet, il a cité à lu barre du tribunal 
les blessis eux-meénes comme auteurs d'une voie de 
fait, pour avoir menacé leur adversaire de l'arme 
qu'ils tenaient à la main, La 106 chambre du tribu- 
ual, en condamnant à la mène peine les vainqueurs 
et les vaineus, a inauguré celle jurisprudenre, I 
vient de lui donner une nouvelle cons 'eration à 
propos d'un. duel qui a eu lieu entre M. Paul de 
Cassagnue et M. Lockroy; te dernier, qui a été blessé 
à la main, à été frappé d'une condamnation à Ja 
prison comme son adversaire. 

“Le premier jugement est frappé d'appels sera-t-il 
confirmé par la cour de Paris et, en dernier ressort, 
par la cour de cassation? En droit, la question est 
bien doutenses la tentative de coups et blessures 
n'étant pas un délit prévu par la loi, ce serait là 
une véritable loi cuutre le duel, c'est-à-dire une loi 
que les législateurs de tous les temps el sous tous 
les gouvernements, se sont toujours refusé à faire, 
hien qu'ils en aient été souvent solliri 

La cour d'assises à eu à statuer sur divers procès 
de presse des plus importants; mais je vous en par- 
lerui dans ma prochaine chronique, car je viens de 
m'apercevoir que j'avais oubiié l'affaire Natal. 

Il est heureux que je men souvienne aujour- 
d'hui, car je n'aurais pas su trouver une forme 
d'excuse suffisante pour expliquer ou justitier mu 
négligence. Les causes en ce moment vont plus vite 
que les morts de la ballade de Burger. Huit jours 
de retard, c'est une faute irréparable; deux semai- 
nes passées forment un siècle, et si le récit vient 
après cela, il produit l'effet d'une histoire antédilu- 
vienne, Il semble qu'il Y ait des masses d’ombres 
à franchir et à percer pour se rendre intellgible. 

Li s'agie d'uu grand mousicur, brun, aux Yeux 
noirs, au regard fier et brillant, à la physionomie 
distinguée, qui revendiquait fièrement la qualité de 
sujet de Sa Majesté Britannique quand il déposait, 
comme témoin, devant la haute cour de justice séaut 
à l'ours, en faveur du prince Pierre Bonaparte. I 
avait alors, seul des témoins présents à la scène qu'il 
indiquait, entendu un propos fort compromettant 
tenu, disait-il, par l'ami de Victor Noir. Il peut être 
Anglais, du reste, si l’on s'en rapporte à son accent 
et à ses tournures saxonnes; cependant le tribunal 
correctionnel devant lequel il vient de comparaitre, 
non plus comme témoin, mais comme prévenu, a 
conçu certains doutes sur sa Lationalité. Comment 
il parle anglais, je n'en sais rien, je ne puis pas en 
juger. I demeurait à Auteuil, il Y menait grand 
train, il avait de nombreux domestiques, un appar- 
tement richement meublé, des objets d'art, des ta- 
bieaux de maitres, de la vaisselle plate, de l’argen- 
terie. Un beau jour la police a mis la main sur tout 
cela et la justice à dû foniller dans son passt. 

C'est pendant la guerre et à Londres que se sont 
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produits les faits releves par la prévention: copen- 
dant sile texte du code pénal français n'a pas pu 
s'appliquer à toutes es sommes qu'il s'est lait re- 
mettre à l'étranger, 1 V à nine trentaine de mille 
franes qui, reçue par ni dans l'intérieur de nos 
frontières, a permis aux juges de lui appliquer l'ar- 
ticle 05 relatif à l'escroquerie. Dans la capitale de 
l'Angleterre, il n'était pus difficile au prévenu de se 
faire passer pour uu trés-riche el très-noble réfuzié 
français ; il était devenu d'abord le comte de Natal, 
puis le due de PBdan, pissfdout d'immenses pro- 
prietés dans le. Ardennes, un pare, des bois, des 
fermis. un château! 

Pour soutenirce personnage, aucun mensonre, At- 
une manoeuvre ne lui onteéoûté, Ilavail rencontré 
unores-riche et trésor orable négociant de li Cu, 
M, Grant, et, commencant par des emprunts ti 
destes, il était arrivé à demander et à oblenir des 
avances considérabls. Quoique lon soit génerale- 
ment trop disposé à rire de la crédulité des viclimes 
en pareil cas, personne ne pourra s'empêcher, des 
deux côtés du détroit, d'adimirer cette générosits 
noblement sincère, cecte lovauté divue, cette con- 
fiance honnête dont M. Grant a fait preuve, Avee 
la ponetualité du grand commercant, il prétait, il 
remettait, ilenvoyait à l'heure et au jour dits, dix, 
vingt, trente mille franes sur la demande du due 
de B dan, le noble Francais dont les immenses reve- 
nus élaient séquestrés par suite d'une guerre fatale. 
Les propriétés étaient ravagées, les termes et le chi - 
teau brûlés par les Prussiens; M. Thiers avait spe- 
cialement proposé un projet de loi pour indemniser 
ce maguilique propriélaire; les dépêches sisnées 
Rouher, les lettres de l'ex-impératrice pleuvaient au 
due de Balan, Tantôt il s'agissait d'un emprunt 
d'État, tantôt d'un gouvernement à établir en 
France, d'un conciliabule tenu à Nevers par les 
plus hauts personnages de la politique, de combi- 
naisons soutenues pir la Prusse d'un ministère des 
finances qui était offert au due de Balan, et que ce- 
lui-ci duignait accepter pour sauver son pays, de 
inissions secrètis et confidentielles des hotes de 
Chislehurst, de la libération du territoire et de mil- 
liards dont M, Grant serait autorisé à négocier 
l'emprunt, de secours à fournir aux Français indi- 
geuts réfugiés à Londres, de... de tout entin, — Ft 
M, Grant faisait toujours des avances! 

Comment auraitil refusé son äide À un person 
huge aussi important, aussi charitible, aussi pieux ? 
car, daus ses conversations et dans ses lettres, il 
commentait la Bible conne un ministre de l'Église 
anglicane et tonnait contre l'impiété due ce siècle, 
mélant avec art un pen de mysticisme à ses aspira- 
tions politiques, et empruntant pour ses prétendus 
compatriotes dans le malheur! I est dit qu'il ne 
manquera aucuu des grands traits de Ta fourheris 
classique à ee compte rendu correctionnel, Avant- 
hier, Natal était ministre des finances, hier ; il était 
chargé d'affaires à Berlin, aujonrd'hui, il devait se 
battre en duel avec M. le comte d'Arnim, il allait 
être tué, ne voulant pas se défendre, et il nomimait 
M, Grant son exécuteur testamentaire, ce qui lui 
procurait l'occasion de faire melancoliquement une 
értuméralion splendide de ses biens, immeubles, 
meubles, titres de rentes, valeurs industrielles, ete, 

Tant d'imagination, tant d'intrigues, tant de faux 
t'lgramumes, pour arriver à se faire condamner À 
trois années d'emprisonnement, c'était bien la peine! 
— Voilà l'affaire Natal! 

Il importait, crovez-moi, que je n6 me misse pris 
sn relard, car Aix et Quiraper vont me fournir une 
rude besogne ce mois-ci, Je ne n'en plains pas; au 
contraire, j'Y compte, PETIT-JEAN. 


à 


LES POMPIERS DE STRASBOURG 


A Strasbourg comme à Metz, les pompiers sont deve- 
nus plus populitires que jamais. À Puulité de leurs fonc- 
tous se joint en effet Le charme de représenter intact 
uu reflet du passé. Quelque motfensif qu'il soit, ce sou- 
venir de France n'existerait plus déjà dans chaque ville 
annexée, Sil ne s'agissait d'une institution municipale 
trés-diune de respect, On n'a done pas encore pro- 
noncé de suppression, mais il m'est pas dit que 
ne soil pas résolue enprincipe, car on part user currer- 
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ins points d'une tactique particulièrement dissolvante, 
A Metz, ona biutaiséet renvoyé dernièrementun ofti- 
cier de pompiers accouru sur le lhéère d'uu incendie. 
A Strasbourg, plusieurs de ses vollégues auraient déjà 
donné leur démission sis ne voya ent qu'on cherche à 
les y forcer. 

Nous ajoutons ees que ques litnes, extrailes dé la 
lettre de notre corresposdant : 


Strasbourg, 13 mai 1872. 

Tous les dimanches, nos pompiers font leurs revucs, 
etles Strasbonrgcois, heureux de se retrouveren pays 
dé connaissance, S'y rendent avee bonheur, Dimanche 
dernier, particuhérement, lorsque le bataillon, clai- 
rons entète, délita an pas de course sara plice Guten- 
herg. toutes les fenêtres des maisons, si calmes d'ordi- 
naire, s'ouvrirent et se remplirent de dimes et de 
messieurs agilant leurs mouchoirs. Lafoule cncombrait 
la‘place, saluant les pompiers, agitant cannes, piua- 
pluics, nrouéhoirs et chapeaux. 

Vous ne pouvez pas vous faire une idée de ce senti- 
ment, suætout lorsque la musique joue nos airs natio- 
naux, 


THÉATRES 


COMÉDIE-FRANUAISE : 
soil de M. Mon 
Noces de Boïsjoli, N 


Andromaque; débuts de Mir Rous- 
-SuIIV. — PALAIS-ROYAL : /es Dur 
audeville en trois aetes, par M. Al- 
ed Duru; Une femme qui bégaye, Yaudeville en un acte, 
par M. Jules Renard; A qu? de tablier? vaudiile en un 
acle, par M. Saint-Agnau Choler. 


Il suftit de voir une seule fois Mi Rousseil pour 
comprendre tout de suite qu'on à affaire à une na- 
ture essentieLement dramatique. La tête, par le mo- 
delé du frout, le uez busqué et la bouche serrée, 
fait songer à Rachel, — une Rachel plus grande, 
mieux découplée. C'est aussi le mème regard altier 
et sombre. Cetie Vagus ressemblance à tout de suite 
disposé les speclateurs en faveur de la débutante, 
On sourit à ce mot de débutante appliqué à 
Mie Rousseil, qui, depuis plusieurs années, compte 
parmi les principaux sujets des théâtres de drame, 
ét qui a attaché son nom à des créations remar- 
quables, tout récemment à l'Artele 47. Mais il est 
d'usage de laisser ses titres au seuil de la Comédie- 
Française, Courme on laisse sès sandales à la porlu 
des mosquées. à 

M. Monnet Sullv est mouius connu que Mie Rous- 
sil; il n'est même pas connu du tout. Lui ausei 
possède les qualités physiques qui convienne:t à la 
l'asédie, — lesqrelles qualités, par paren!hèse, sont 
übsoiument éelies qui conviennent aû drame, 
vient de l'Odéou, où je ne l'avais pas aperçu, et des 
Mitiaées-Ballande, où je n'étais pas invité tous Les 
dimarches. 

Lun et l’autre, Mie Rousseil et M. Mounet- 
Sully ont donc débuté l'autre jour, au Théätre- 
Français, qui, selon une coutume immémoriale, 
choisit les jours les plus atcablants de l’année pour 
eucourager les talents circonvoisins. Eh bien, il 
s'est trouvé que tous les deux ont réussi, malgré la 
température et, à ce qu'on répète à demi-voix, mal- 
gré le Théâtre-Françuis lui-mème, Ils ont été ac- 
cucillis non pas avec la bienveillance banale réser- 
Vue aux lauréals du Conservatoire, mais avec un 
intrêt, une sympathie, une chaleur, sur la signiti- 
cation desquelles il n’y a pas à se méprendre. Le 
publie les nommait, ce jour-là, de sa propre autorité, 
pensionnaires de la maison de Racine. 

Est-ce à dire que Mie Rousseil et M. Monnct- 
Sully nous aient, du premier coup, rendu la tra- 
tédie dans lout son héroïsme el dans toute sa gran- 
deur? Non, certes. 11 y à beaucoup à reprendre 
enCôre dans leur jeu et dans leur diclion, Mais ils 
ont cel avantage de s'être imposés sur-le-champ, et 
de trancher par leur conviction ardente sur la 
Üédeur de leur entourage. Depuis bien des années, 
bareils débats ne s'étaient vus; on sent qu'ils 
Croient aux sentiments qu'ils s'efforcent de rendre, 
éUqu'ils font passer la tradition après la sinevrité 
CE la pass on, Ce n'est pas moi qui leur en ferai un 

Feproche, Je trouve même que M'% Rousseil a été 
fotrecte el timorée plus que de wesure daus le rôle 
d'Hermione, qui exige dés cris, — au dire de 


Mot T'alma elle mome dans ses Etudes sur l'art thuu- 
tal, Quant à M. Mouuetl-Sullvy, la préoccupation 
du costume et de l'attitude semblent le dominer 
trop exclusivement; il se souvient de Rouvière, de 
Delacroix, — et il oublie Racine, qui devrait passer 
en premier rang. 

Eu résumé, voilà un événement pour la Comédie- 
Française, — qui ue s'y allendait pas, ét qui n'en 
compte pas assez de tels, 

Qui ne se souvient de la noce épique dn Chupean 
de pute d'Italie? Elle se déroulait et serpentait à tra- 
vers éiny actes, en déterminant des explosions de 
fou rire. Voyant cel, M. Alfred Duru à pensé qu'en 
faisant figurer deux noces au lieu d'une dans sa 
pièce nouvelle il obliendrait deux fois plus de suc- 
vès que de Chayeau de paille d'Itulie. Si le résultat n'a 


pas élé aussi magnitique que l'espérail M. Duru, la - 


faule en est saus doute à la saison, à la ehaleur. On 
rit modérément lorsqu'on transpire à lexces. Mal 
gré cela, les Deux Nores de Boisjoli ont très-joliment 
réussi : c'est une histoire de bigame arrangée à la 
mode du Palais-Royal. Boisjo!i se trouve avoir sur 
les bras, à un certain moment, deux fiancées, deux 
beaux-pères, — et quels beaux -péres, 6e Quincam- 
poix et ce Beaucanard! C'est à en réveiller de jalou- 
sie le pauvre Grassot, Ces trois actes marchent ron- 
dement, surtout les deux derniers; 11 donnés rap- 
pelle un peu la Vie en partie double, de Brischarre. 

Une Fenune qui begjuye nots ramène à Brid'oison, 
le premier bègue qu'on ait mis à la scène, crovons- 
nous. Cette infirmité fait irrésistiblement sourire. 
On est sur le point de la détruire, grâce aux soins 
actifs de M. Chervin ainé, qui à ouvert à Pari., 
quelque part, une école de béques, — IL Y à trente 
ans environ, les Allemands essavèrent de guérir le 
bégayement en raccourcissant la langue; les Fran- 
cais en l'allongeant, Les premiers en retranchaient 
un morceau triangulaire; les seconds en déliaient 
certains museles. M, Velpeau s'est prononcé contre 
ces opérations, qui ont fini par être abandonnées, 

Sait-on que le bégavement est un cas d'exemption 
du service militaire? Le Moniteur a constaté que, 
dans une période de dix ans, plus de sé melle b'yurs 
avaient été exonérés. Cela se comprend : un bégue, 
chargé d'un commandement, serait capable de com- 
promettre le gain d’une bataille, Vous le figurez- 
vous, S'écriant avec mille contractions de la mà- 
cLoire : «6 En a... 4... vaut! mu... ar... che!» 
COMENT re fosses 

Les anecdotes sur les bègues abondent; en voici 
une qui m'a été racontée dernièrement. Elle remonte 
à l'époque où Nestor Roqueplan était directeur du 
théâtre des Variétés, Un matin, le vaudevilliste Boulé 
vint lui lire une pièce de sa facon; Nestor se résigna, 
el prit sur son Canapé la pose horizontale qui lui 
éiait habituelle. Boulé bégavait assez fortement; à 
peine eut-il commencé sa lecture, que Nestor mur- 
iura à travers son cigare : 

— Tiens! un bègue! c'est assez original. 

Boulé ne l'entendit pas ou feignit de ne pas l’en- 
tendre, et continua. Au bout de quelques instants, 
Roqueplan s'écria de nouveau : 

— Ah! ah! deux bègues!..... très-bien! 

Le lecteur ne se laissait plus intimider et allait 
toujours bravement. Quand il eut fini, Roqueplan 
lui dit : 

— Savez-vous que c'est une idée fort drôle d’a- 
voir fait bégayer tous vos personnages? 

Impatienté, le vaudevilliste répliqua : 

— Mais ils ne... b6..,. bé... gavent pas... 
C'est moi seul ... qui.... qui.... bégaye. 

A ces mots, Nestor se leva et dit froidement à 
l'auteur abausourdi : 

— Du moment que vos personnages ne bégayent 
plus, je refuse votre pièce. 

Veut-on encore une autre histoire de bégue? I 
n'y a qu'à se baisser pour en prendre. 

M. O. est un financier dont les instants sont 
comptés. M, Z. est un bègue dont la vie se passe 
dans une lutle inutile entre sa langue et sa volont”; 
mais, par un phénomene que la science se charge 
d'expliquer, ce béigayement, absolu lorsque M, Z. 
parle, — ou plutôt essaye de parler, — disparail 
cumplétement lorsque M, Z. chante. Or, M. Z. x 
de fréquentes relations avec M. O.; et voici la mar- 
che ordinaire de leurs entretiens : 

Dior Donss: Ones: 
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— Oui, bonjour. Je suis nn peu pressé. Il faut 
que je sorte, Dites-moi promptement ce qui vous 
aäniène, 

— Vu: so VO: 55 + Ch 

— Non, Pas comme cela. Nous n'en finirions ja- 
mais. Exprimez-vous en chantant. 

— Vo....lon..., tiers. 

Etle bègue, rompant le charme, donne l'essor à 
une Volubilté presque inattendue, en traduisant sa 
pensée, sans aucun souci de la rime, sur un air 
quelconque : 

Bonjour, mon excellent ami; 

Je viens vous prier de me rendre 
Un pelit service qui ne 

Vous coûtera aucune peine... 

M. O. (purié), — Allez toujours. 

M. Z — Il... s'a.... a.... git de... 

M. ©. — Non, non! chantez! 

Et le malheureux bègue de se remeltre à déployer 
les trésors d'une vocalise appliquée à l'industria- 
lisme, 

Vous voyez d'ici la scène, 

Revenons à la Femune qui bégaye du Palais-Royal ; 
celle femie est une jeune fille. « Le mariage la 
guérira! » aflirme un médetin. Là-dessus on lui 
cherche et on lui trouve un fiancé. Mais voilà 
qu'elle guérit avant le mariage. Stupeur et fureur 
du prétendu, qui se livre à mille soupeons outra- 
geants, Il s'apaise en apprenant que la recette du 
médecin ne s'applique qu'aux muettes. 

A qui le tublir? A la bonne ou à la maitresse? à 
Muwe de Sainte-Amaranthe ou à Chinette? Le doute 
est permis, parce qu'elles se le repassent mutuelle- 
ment pour le besoin de leurs intrigues. — Tableau 
de murs galantes et souriantes. 

CHARLES MONSELET. 
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Fermeture de FOpéra-Comique. — BIBLIOGRAPHIE MUSI- 
CALE : Louis Lambillolte eb ses jréres, par M. Mathieu de 
Mooter, Un vol. in-l8, avee porrait el autographes. 


Le théâlre de l'Opéra-Comique est entré en va- 
cances dimanche soit à minuil, et ne reprendra je 
cours de ses représentations que le {°° septembre, 
Ainsi le gros événement de la semaine est une né- 
gation : plus d'Opéra-Comique! 

Dans tout autre pays, moins centralisé que la 
Franc:, l'affaire serait d'un mince intérêt : on comp- 
terait un théâtre de moins pendant deux mois, et 
tout serait dit; mais chez nous il en va autrement. 
L'Opéra-Comique n'est pas un théâtre quelconque : 
£'est la source sonore d'où s'échappent tous les pro- 
duits d'un genre déterminé de musique dramali- 
que; c'est, si vous le voulez encore, la seule usine 
que nous avons aujourd'hui pour la fabrication de 
la comédie lyrique (qui est un artiele-Paris d'une 
grande importance). 

Aussi il nous est avis que le proverbe «Il faut 
qu'une porte soit ou verte ou fermée» n'rst point ap- 
plicable à la porte de l'Opéra-Comique, laquelle de- 
vrait être ouverte en toute saison. 

On objectera que la sale Favart à besoin d’être 
remise à neuf, Ce n'est pas nous qui nous Y op- 
poserons, Seulement, s'il nous en souvient, 1O- 
pera-Comique s'était transporté à Ventadour, il y a 
une dizaine d'années, lorsqu'il se passa la fantaisie 
de faire peindre son immeuble en jaune orange. 

La vraie raison des deux mois de fermeture ac- 
cordés parle ministre à l'Opéra-Comique serait plutôt 
que ce théâtre, ne touchant plus que 140,000 fr,, au 
lieu de 250,000 sur les fonds de l'État, il pourra se 
récupérer en évitant les mauvaises recettes de deux 
mois d'éié, La chaleur est, en etfet, mortelle aux fi- 
nuances des théâtres. Muis, d'autre part, les théâtres 
ue font rien pour la combattre; ils donnent en juil- 
let et août leurs plus mauvaises pièces, jouces par 
des acteurs moins que médiocres. | 

Ce n'est pas pour les Boules Parisiens que je dis 
cela. Figurez-vous qu'il leur est impossible d'entrer 


‘en vacances, Le public s'y oppose; c'est-à-dire qu'il 


y à foule tous les soirs à l« Tombale d'argent, comme 
si nous étions à Noëlet qu'il gelàt à éteindre les becs 
de gñz! 
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Alfred Kmechlin, industriel alsacien. 


la Seine, M, 


M, de Chilly, directeur de l'Odéon. M, Michel Carré, auteur dramatique, M, Benoit-Champy, président du tribunal de 
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ESPAGNE. L'avant-garde du général Marionès est surprise par une mine de la bande d'Ulibarri, près de Bizcarra, le ?ü juin. 


— (Croq de M, Urrabiéta.) 
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sur la place Gutenberg au retour de la dernière revue. — (Dessin de M, Lix, d'apras le croquis de M, Kaufman.) 


STRASBOURG. — Les pompiers acclamés 
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— Depuis une vinglaine d'années, il se sontient 
des polémiques enflammées sur la question de la 
musique sacrée, particulièrement sur la convenance 
qu'il y a, ou qu'il n’y a pas, à introduire l'art mo- 
derne à l'église. Ceux qui tiennent pour l'antique 
plain-chant ont dû se livrer à un immense travail 
de recherches pour reconstituer les textes princeps, 
datant de saint Grégoire, et dont la pureté s'était 
trouvée gravement altérée. Dans ce camp, dit des 
« primitifs, » on est loin encore d’être d'accord... 
Et ce n'est point nou: qui entreprendrions de faire 
la lumière dans ce chaos archéologique et paléogra- 
phique; notre incompétence en ces malières est 
très-flagrante. 

Pourtant, nous devons bien des éclaircissements 
à un livre qui vient de paraitre sous ce titre : Louis 
Lambillotte et ses fréres, par Mathieu de Monter. 
Aussi, nous tenons à remercier publiquement l'au- 
teur de s'être fait notre guide à travers le plus ob- 
seur des labyrinthes. Et si nous ne posséions en- 
core son savoir profond, du moins avons-nous 
acquis en l'écoutant quelques connaissances positi- 
ves sur 11 musique dans les temps reculés de l'his- 
toire. Si bien que maintenant nous ne paraîtrons 
plus aussi neuf et dépaysé à nos savants amis le 
chevalier Van Elewick, de Louvain, et Charles 
Vervoitte, maître de chapelle de Saint-Roch. 

C'est sous couleur de biographie que M. Ma- 
thieu de Monter traite de l'archéologie de la musi- 
que d'église. Le P. Lambillotte a 616, en effet, un 
de ceux qui ont le plus contribué à la restauration 
du plain-chant d’après les anciens textes. Cela était 
bon à dire; car Louis Lambillotie, auteur de nom- 
breux cantiques écrits d'une facon incorrecte, avait 
laissé la réputation d’une sorte de Père Loriquet de 
la musique. « Il est des villes ridicules, — dit 
M. de Monter, — on ne sait pourquoi : Carpentras, 
Landernau, Pontoise, etc. Il y a des hommes mo- 
mentanément tombés sous le poids d'une moquerie 
permanente et inique : Louis Lambillotte fut de 
ceux-là. » 

Ces famenx cantiques, ces molets, ces saluts, ob- 
jets de tant de risées, ont été revus, corrigés et ré- 
édités récemment. On les a en quelque sorte 
nettoyés, et ils apparaissent dans leur charme mé- 
lodique qui est réel et auquelils devaient, d’ailleurs, 
leur popularité. 

Mais il importe surtout de voir l'archéologue 
dans le P. Lambillotte (c'est le point principal du 
plaidoyer soutenu par M. Mathieu de Monter); il 
faut suivre ce chercheur dans ses voyages en 
France, en Belgique, en Angleterre, en Allemagne, 
en Suisse; il faut admirer la patience acharnée avec 
laquelle il confronte les manuscrits légués à ces 
divers pays par les âges passés, 

A Saint-Gall, en Suisse, il prit une copie du 
fameux antiphonaire romain conservé dans un 
couvent de bénédictins, et ce fut le couronnement 
de ses travaux. 

Or, ce manuserit a une histoire: 

Vers 790, le pape Adrien [°° envovait à Charle- 
magne deux chantres romains munis de chacun un 
antiphonaire. Is devaient se rendre 4 Metz; mais 
en traversant la Suisse, l’un d'eux tomba malade et 
dut demander secours à l’abbaye de Saint-Gall. 
Une fois rétabli, et au moment de continuer sa 
route, il reçut l'ordre de rester au couvent qui 
l'avait recueilli et d'y enseigner la musique sacrée. 
Voilà comment le plus ancien monument de la 
musique d'église est aujourd'hui encore entre les 
mains des moines de Saint-Gall. 

Louis Lambillotte était né, en 1796, au hameau 
de la Hamaide, situé près de Charleroy, en Belgique, 
Il est mort en 1854. ALBERT DE LASALLE. 


ECHEC: 


Solution du problème n° 420, 


1. C 
2, 6 

3. T'pr. C, échec et mat. 
Solutions justes : MM. J, Planche; H. Frau, à Lyon; 
Quéval, à Fauville; Bernardbeig, à Orthez, Girard, à Lus- 


aires; L. Collet, Cercle de la Hotonde, à Avignon; E, Le- 


ii kRpr.F 


2 R, échec 
# D 2. R pr. C 
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ger, au Hasre: G. bebanrg, à Hagelimau: X..2, 8 Biort; 
CB. Vaudenbrrghe, à ui kerqne; les amateurs d'Échees de 
Rochefart-en-Terre; L. de Croze, à Marseille: Poison et 
Mesuard, à thavagnes; L. de Tréville, à Perpignan: H. 
Nicolle, à Forges-les-Bains; Aguerre, au Havre; le Cer- 
cle philbarmer îque de Carpeniras, le ralé Français, à Pozs- 
uas; Ph. Jelivald, manufacture de Fains-en-Vosges: Sinon 
net et Barrié, à Toulouse; Me J, Dalihpard, à Rouen: le 
Cerele de Provence, à Aix; He Lemautre, à Onvile-la-ii- 
vière; G. Duns, cerdle de Terrasson, Collit, à Evreux; 
A. Vanconvæbom, à Lille; G-rard Saturnin, à Saiat-Gers 
maiu-Lembron; le cafe Wareughon, à Duuke-que; le café 
de Flandre à Dunkerque; A. Girard, calé Giraud, à An- 
tibes; Le café Cauvet, à Cogolin; L. Gault, a Na cy; G. Tes 
ser, à Bordeaux ; le commandant T., à Nanev ; G. Dubourg, 
à Hagetmau; A. Toureille, grand café du Cormuerce, à Saint- 
Hippolyte-du-Fort; Hamel, Six, café du Nord, à Ternier; 
F. Dillé, à Péronne ; le café de Metz, à Nancy; Cotilloo, à 
Villefranche. 

Autres solu'ions justes du probléme n° 419 : AIM. Fois- 
son et Mesuard; Ph. Jolivald; H. Lemaitre; G. Dubourg; 
Collot; le Cerele philharmouique de Carpentras; Ch, Van- 
denherghe ; A. Degruson. 


Solution du probléme no 121. 


1 DST, échec 1 P4D'ï'A) 
2. SR, eclice D. TAN 
3. DUR 4 Dpr. D 
& C2F, érher ER IF 
1. PAC, échec et mat, 
(A: 

DID 
à, GATE, CTheC Ro 
3. D pr. D, echec R 3 


& c: 


k DSC, échec . K juue 


5. C ou P, échec et mat. 


Solutions justes : MM. H, Fran, à Lyon: le caf de Flin- 
dre, le café Waresghem, à Dunkerque; H. Lemaitre, à 
Ouville-la-Riviére; Auriger, calé du Val-de-Grâce: A, Ber- 
nardheig, à Orthez; Aguerre, au Havre; Stiennon de Meurs, 
à Licge; Barre, Theàtre-Francais; E. Leger, au Havre; 
L. de Croze, à Marscile; le cale Canvoet, à Cogolin: de 
Cercle de Provence, à Aix, L. Gault, à Nanev; E, Frau, à 
Lyon; Girard, à Lussiéres; Gérard Saturnin, à Saint-Gor- 
main-Lembron; G. Dubourg, à Hagetman; L de Trésille, 
à Perpignan; Quéval, à Fauville; A Degruson, Ch. Van- 
denbergue, à Dunkerque: G. Tessier, à Bordeaux; le cafe 
du Pelit-Sain! Jean, a Peroune; le commanr aut T., à Nancy; 
le cafe de Melz, à Nanev; A. Vanouvghem, à Lille; G,. de 
Chabert, à Nancy; Cotillon, à Villefranche, 


Solution du dernier probléme syllabique 
CIHARADE 


Mon premier est de forme où droite où rabatlne: 
IlLouvre la montagne au pas du voyageur. 
Sans pitié du publie maïnt apprenti rimeur 
A pincer mon second trop souvent s'évertue, 
Mou tout, salutaire liqueur, 
Gueril el raffermil la vue. 
COLENRE, 


Solutions justes : MM, Ch. Piasse, à Marsoiie : Mason, 
à B'augoney; Marguerite, à Bray; E, Morel et Nicolas, à 
Brest; P. S. G.; le cafe central, place des Carmes, à Ton- 
louse; Sahel; le cale de Flandre, à Dunkerque; Ed, Poou :- 
lier; Etnile, cafe du Commerce, à Bordeaux: J. Lebel, à 
hussidans; H. Lemaitre, is Ouvilleda-R Vicre; E. Hoessner, 
à Londres: le cercle de l'Union, à Garlin; Hélert, à Villers- 
sur-Mer; G. Le Blanc, à Biard;le cercle de Trie-sur-Baise ; 
P.P , à Angers; le docteur Monier, à Avignon; J, blanc, 
à Mas ille; le ronmandant T., à Nanev: E. B. V.; 
Muwe M. de Bourrau-Dulau, à Ham: le café Sergent, à 
Montmartre; Mme Daliphard neveu, à Rouen; FK, Filly, lien- 
tenant au 72°: E. Schweigt Fernand de C., academie du 
double-six, à Avignon; F. Briere, à Novou:; J. Cariel. à 
Lure; le café Pernod, cours Morand, à Lyon; le cerele lit- 
téraire de Saint-Benoist du-Sault; un habitué da cafe cu 
jardin des Tuileries; °e cale nouveau de Simon à schle- 
s'adt; B. R. B., à Chatillon-sur-Loire; de B., à Chartres ; 
L. de vroze, à Marsoille; A. Tourell:, grand calé du Com- 
merce, à Saint-Hippolyte-du-Fot; H° Nicolle, à Forges- 
les-Bains; Mile Odile Toussaint. P. JOURNOUD. 


(Ve (?, 
CHRONIQUE ÉLÉGANTE 


Charmant de simplicité élégante et de distinction, le 
costume en batiste écrue de la Ce frlantaise, 36, rue 
Tronchet. Toile bleue, mastic, lilas ou batiste écrue à 
rayures blanches, noires, bleues, cerise, etc., avec ou 
sans effilés. Rien de plus joli que le mouchoir en batiste 
blanche avec ourlet de foulard assorti à la toilette, et 
surtout rien d'original éomme le paraphe brodé qui en 
fait Fornement. 


N'en déplaise aux racentars plus on moins risqués, 
ce talent, d'une grâce toute francaise, de Mme Grinsoire, 
nous restera. Il est perinis d'être corsetière de Fex-in- 
pératrice et de la princesse de Galles sains négliser sa 
chentèle parisienne, On peut taire des voyages d'outre- 
Manche sans se condamner à Pexil Quiller Paris... 
autant vaudrait se faire erimite, et ce serait donmma.c, 


cer Mme Gringoire est dans tout Fépanouissement du 
talent, Sou carset à boueles est inséparable dune tatile 
Selle, lancée, dun busté gracieux, dune pourine aux 
harmonienses proportions (IN. rue de Bt Paix. 


L'odorat est le plus sucecp'ible et le plus ranenmier 
des sens il ne pardonne pas et tait cutuir Cupélen 4 
tive-d'iule, 

Cestune ennemie implacihle, que l'odeur provenrent 
d'une transpiration surabondonte. L'hydroes racine con - 
bat victoricusement ce terrible fléau, Elle règle cette 
transpiration et en détruit les effets pernicicux. De 
plus, celle composition rend la peau fraiche, pol. 
veloutées elle fait disparaire les Vilains parasites qui 
enveloppent Fépiderme, boutons, feux, ete. 

L'hydroccracine débarrasse, en outre, le genttemar., 
fumeur et cavaher, de Fodeur du tabue et de celle dite 
d'écurie, que les habitudes, qui fout partie de son éd 
cation, lui fout contracter, Chez Termelin, successeur 
de Philippe, 24, rue d'Euxhein.) 


La parfumerie Ed Pinaud et Meyer fait involontai- 
retient penser à celte bonne fée qui avait Le don de 
jeunesse et que toutes les priveesses cûlinaient pour 
obtenir cette merveilleuse faveur. 

Son ait ÆHebe, en pénétrant duns es fibres on 
derme, le touitie, le nettoie, le rend blane et diaphatie., 
La creme-neige produit sur les tissus échaultfes Fette 
d'une douce pistes cette save préparation détruit les 
risositeés, les éflorescences, Les feux, les gereures. Li 
rie ne saiureit résister 4 son acte béntuisinte, Sot- 
Dacbon ue la pue cllilemmique, la peau reprend se 
ous lisses et sutiaés, L'eau de todetté aux vinlettés dé 
Parme est dun usiie aussi utile qu'agréable is elle 
parfume a peau eo ni communiquant une délicieuse 
fraicheur, Le savon au sue de laitue, tomque et bvaie- 
nique, est le couronnement de Féditice de la Corbertt 
fourte (30, boulevard des fab ons), 
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NOUVELLE ÉDITION 


8 fr. pour les abonnés du MONDE ILLUSTRE 


MÉMORIAL II LUSTRÉ 


DEUX SIÈGES DE PARES 


LES paussiens 1870 $ 1871 LA COMMUNE 


Un magnifique volume de 408 pages in-t". — Texte 
PAT M. LORÉDAN LARCHEY. — 820 gravures 
par MM. Pocourt, Chifflart, Clerget, Darjou, 
Derov, Gustave Doré, Godefrox Durand, Ferar, 
Janet, Lancon, Lix. Marie, Edmond Morin, 
Rickebuseh, Sellier, Vierge, ete., etc. 


Prix : Broché, 14 francs 


8 FRANCS seulement pour les abonnés du MONDE ILLESTRE 
(Prèr de revient du papier, du tirage et du brochage) 


En envover le prix er mandat-poste ou à vue sur 
Paris, à M. BOURDILLIA'F, administrateur du 
Monde ullustre, 13, quai Voltaire, — Ajouter 1 fr. 10 
pour le recevoir frauro à domicile dans toute la 
France, 


De toutes les maladies qui apportent lenr cantia- 
gent au bulletin des déces, la plus couimune, la pius 
desespérante pour les familles, celle qui chaque jour 
occasionae la plus grande mortalité, c'est assurément 
la phihisie pulmonaire, Jusqu'à présent Ta science n'a 
encore trouvé aucun moyen de gusrison, et son rôle se 
borne à soulager les phihsiques et à prolonger à force 
de soins leur existence de quelques années. Chacun 
sait qu'on recommande aux poitrinures de passer l'hii- 
ver dans des climats chauds et autant que po-sible dans 
le voisinage des forèts de sapins, dont les émanations 
ont une action si favorable sur les poumons, Malhe - 
reuserment, bien des malides ne peuvent pas se dépilie 
e:rs c'est spécialement à eux que cel article s'adresse, 

Des expériences faites d'abord à Bruxelles et renon- 
velées depuis un peu partout ont prouvé que le gondron, 
qui est un produit résineux de sapin, à une action des 
plus remarquables et des plus heureuses sur les mala- 
des atteints de phthisie où de bronchite. 

Certes, le goudron ne guérit pas de la phihiste, maïs 
il apporte aux malades un grand soulagement, calme 
la toux qui les fitigue tant, et dans Ien des as pro 
louge leur existence. 

C'en est assez déjà pour que ee prodoit mérite de 
fixer l'attention des malades, Mais il faut se lieu per- 
suider que c'est surtout au début d'une malitie qu'il 
fr prendre le remède, Le moindre rhume peut deu 
nerer en bronchite; aussi convient, pour en tirer Le 
plus grand profit possible, de se mettre an trutement 
du goudron dès que Ton commence à tousser, Cetie 
recomtmandotion ést d'a ut plus utLe, que béaucou 
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de poitrinaires ne se doutent mème pis de leur maladie | 


etse croient seulement atteints d'un gros rhuine on 
d'uue légère bronchie alors que la phthisie est déjà dé- 
carée. 

Le goudron s'emploie sous forme d'eau de goudron. 
Au'refois, on mettait du goudron daus le font d'une 
carafe; on remplissait avec de l'eau qu'on agitait deux 
os par jour pendantune seine avant de lemplover: 
on obtient ar ciun pro lait peu aenf, tres-variable dans 
ses effets et d'un goût àcre et désagréab.e. Aujourlhui 
on trouve chez tous les pharmaciens, sous 1e nom de 
Goudron de Guyot, uue liqueur tres concentrée de gou- 
dron qui permet de préparer instantanement, au mo- 
ment du besoin, une eau de goudron limpide, tres-aro- 
matique et d'un goût assez agreable. On en verse une 
ou deux cuillerées à café dans un verre d'eau, et 6n 
peut ainsi obtenir à volonté une eau de goudron plus 
ou moins chargée de principes aroma iques et d'un prix 
minime, à ce point qu'un flacon du prix de deux francs 
peut servir à preparer dix à douze litres d'eau de gou- 
dron. Du reste, une instruction détaillée accompagne 
chaque flacon. | 

C'est avec le Goudron de Guyot que les expériences 
ont été faits dans sept hôpitaux et hospices de Paris, 
ainsi qu à Bruxelles, à Vienne et à Lishonne. 

Parmi les observations qui viennent à l'appui de ce 
que nous avancçons plus haut, nous eroyons devoir es 
ter Ja suivante, qui est des plus concluantes, et que 
nous tirons du journal de médecine le Sealpel : 

«€ M. Z..... de Bruxelles, àgé de quarante cinq uns. 
porte depuis quatre ans des tubercules dans les deux 
poumons, et surtout dans le poumon droit. Il a eu des 
c'achements de sang fréquents et très-abondants. L'en 
semble de tous les symplômes observés chez Z.... faii- 
sail pronostiquer une fiu prochaine. Il rencontra l'année 
dernière, en voyage, un ami qui lui conseilla usage 
du sirop de goudron. A son retour à: Bruxelles. il mic 
consulla à cet égard. Je lui conseillai le Goudron de 
Guyot. Ce médicament produisit merveille chez mon 
malade. Il en prend depuis plus d'un an. [ne tousse 
que rarement, n'expectore presque plus: il mange et 
dort bien. Je ne prétends pas que le goudron guerira 


M.7Z..., mais il prolongera dans tous les cas son ex s- ! 
tence. Le goudron maintient en bon état ses forces pu- ! 


tritives et combat la bronchite accompagnant la pmen- 
mapathie, qui aide, on le sait, si puissamment à lépui- 
sement rapide du maladie, » 

convient d'ajouter que, dans la plus grande maio- 
rilé des cas, l'emploi de l'eau de goudron ainsi prépa- 
rce, dispense de toute espèce de tisane. 


ARGENTEZ VOUS-MÈME 


très-facile- 
ment et 
d'une fa- 


con durable, les couverts, services de table, les ornements ! 


de sellerie et de carrosserie en RUOLZ, CUIVRE, PLAQUÉ. ele, 
AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR. Flacon, 3 fr. 50. Euvori /b 4 fr. 
Mandat ou tim.-posle, H. LABONDE, 14, r. SL Gilles, Paris. 

Eutrepôt général et vente, r. de la Chaussée d'Antin, 17. 


Eau et 
pouûre DENTIF®ICE du Dr ÿ: V. BONN 
Paris, :#, r. des Petites-Écuries et chez tous les coiffeurs et 
parfumeurs. — Perfectionnement, — (40 0/0 d'économie.) 


LIBRAIRIE E. LACHAUD, ÉDITEUR, 
4, place du Théälre-Français. 
\ et 


EN VENTE ROMANS ET NOUVELLES 


LES HOMMES A BONNES FORTUNES, Dir 


Oscar de Pôolis in-Â8 2 à à moe cos Je), 
SCÈNES ET CROQUIS DE LA VIE PARISIENNE, 

par Charles Joliel; in-18 . Sn ge O0 
LES ORPHELINS DE LA SAINT-BARTHÉLEMY, 

par Ponson du Terrail: in-18 . s 
AMAURY LE VENGEUR, par Ponson du Fer- 

DAS ANS LS SRE ere ve re 8 RCE d DE) 
LE FORCAT COLON&EI, par du Boistohev: 

NAS ae ne net de SAS «10 M 
LA ROCHE CARDON, par Georges Miillaro: 

ANS ins eva Spas Lente 3 
LES MASQUES D'OR, par Alfred des Essarts; 

LL ee nee Tata DR Made VER NT NON 
LES CRIMES INCONNUS, par Elie Berthet; 

in-18. SR are: ENS pu Se die «Et LR 
LES FORCATS INNOCENTS, par René de 

Pont-Jostins18e 5 6 Loos dos ÿ » 
LES DRAMES À TOUTE VAPEUR, par Ca- 

mille Debans. era 3 » 


LFS DAMES DE RIBEAUVIN, par Ernest 
DANQUES AS RUES 2 sin toc do 287 CD 
LA DIRECTRICE DES POSTES, pir Elie Ber- 
Che NO SLT ee ais jet ec ateliers ue 9 D 
Envover le montant en timbres ou mandats-poste 
à M. E. LACHAUD, éditeur, place du Théâtre-Fran- 
ciis, #, à Paris, et on reçoit par retour du courrier. 
Le catalogue de ta librairie Lachaud est envoyé franco 
‘ toute personne qui en fait la demande. 


PHARMACIES ve CAMPAG\E 


DE LA PHARMACIE NORMALE De Paris 


POUR FAMILLES 
CIATEAUX, FERMES, USINES, GRANDS ATELIERS 
PRESBYTÈRES, ETC., ETC. 


(Modèle de 20 fr.: 6 flac., 2 instr., 14 micicament* 
| Dimension : lang’ 0w18; largri.m12; haut"0®13 
Modèle de 40 fr.:'x4 flac., 4 instr., 26 médicament’ 

Dimension : long: Ow 22; larg’ 0w19; haut’ 0"15 
Modèles de 60 et 80 fr. garnis en propor. du prix, 
nora— Lo rapacié des flacons est de 45 et60gram* 

ENVOIS FRANCO 
Une Notire explicative est jointe à chaque envoi 
el adressée gratuitement et franco 
aux personnes qui en font la demande. 


PHARMACIE NORMALE 


RUE DROUOT, 15, PARIS 


Les Annonces et insertions sont recues : 
Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 40, place de la Bourse 
Et dans les Bureaux du journal. 


ÉcHEcs 


PROBLÈME N° 4; 


CAFÉ 


FRANÇAIS, À PÉZÉNAS 


7 


EZ WHON D y ; 


Les blancs font mat en trois coups. 


MAISON DU PONT-NEUF 


Rue du Pont-Neuf, 4, # bis, 6 el 8, Paris. 


HABILLEMENT COMPLETS en coutilrayu- 


res, uni et quadrillé, à ) FR. 75 


LA MAISON N'EST PAS AU COIN PU QUAI 


SITUATION 


DE LA 


C' GRESHAM 


ASSURANCES SUR LA VIE AU 30 JUIN 1871 
Fonds réalisés. . . 40,187,442 f. 20 
Revenu de la compagnie. 10,400,550 » 

ENVOI FRANCO DE TOUS LES PROSPECTUS 
En s'adressant à la Direction 
. 80, RUE DE PROVENCE 
et dans les départements aux représentants 
ou banquiers de la Compagnie. 


MARIAGES RICHES 


Me 
SAINT - JUST 
rue de Maubeuge, 32, à Paris, de 1 heure à 5 heures. 


DE 


RÉPERTOIRE DISCRET 
15 ans d'existence, André, #, r. Rivoli. 


MARIAGES 


L'imprimerie du MONITEUR se charge de l’impression 
des publications illustrées et de toutes sortes de travaux 
de ville et d'administration. 

S'iiresser à M. TOLMER, chef du service de l’im- 
primerie, 13, quai Voltaire, à Paris. 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étofles de Soie noire pour Robes est la 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Proveace 
On rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnee. 

Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France. 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale 


AU PRINTEMPS “ex joiconmete ue AU PRINTEMPS 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE Z 
pour fore soi-même portraits 
et paysages sans 
laborataire. 


MAISON CERF ET MICHEL 


9, BOULEVARD DES ITALIENS, 9. 


NNN 


CACHEMIRES DES INDES & DE FRANCE 


DENTELLES 
SPÉCIALITÉ DE CORBEILLES DE MARIAGE 


‘4 ” 


L'EAU DE LÉCHELLE guérit la POITRINE et le SANG. 


Sur demande, on expédie en province. 


NOUVELLE LOI 


SUR LE 


RECRUTEMENT DE L'ARMÉE 


VOTÉE PAR L'ASSEMBLÉE NATIONALE 
(en deuxième lecture) le 22 juin 1872 
AVEC NOTES EXPLICATIVES AU-DESSOUS DE CHAQUE ARTICLE 
{NOUVELLE ÉDITION REVUE ET CORRIGÉE) 
Un vol iu-12 de 48 page 
Prix : 80 cent. — Par la poste : 40 cent. 


Adresser les demandes à M. BOURDILLIAT, Admi- 
nistrateur du Moniteur Universel, 13, quai Vol- 
taire, à Paris. 


En vente chez tous les libraires de France 


RÉBUS 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Les journaux illustrés francais, comme facture, sont bien 
au-dessus des élrangers. 


14, QUAI 


—_— 


PARIS. — IMPRIMEIUÉ FOUGIN, NOLIAIRE, 
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COURRIER DE (PARIS 


LETTRES A UXE PROVINCIALE 


Paris, le 16 juillet 1832, 


Amie, 

On a patriotiquement célébré dimanche à Bor- 
deuux et à la Ferté-sous-Jouarre, malgré la pluie 
battante, l'anniversaire de la prise de la Bastille. 
Rien n’a manqué à la fête, rien, pas même l'averse 
traditionnelle qui, depuis le jour de la Fédération, 
arrose chaque année l'enthousiasme populaire et 
mouille le vin démocrétique. 

Le côté politique de ces agapes n'est pas de a 
compétence. Paris, Lyon, Lille, le Havre, Roubaix, 
Laon, Arras, Saumur, Nimes, aussi altérés que la 
Ferté, ont été moins favorisés. L'autorité a interdit 
tous les banquets. 

J'ai célébré à ma manière le {+ juillet. Avant fait 
choix d'un bon fauteuil, je m'y suis installé en com- 
pagnie d’un vieux bouquin, « La Bastille dévoilée, » 
imprimé et vendu en 1389, au profit des blessés, des 
veuves et des orphelins. Je l'ai lu avec soin. 

Je n'ai aucunement l'intention de contester la har- 
diesse du coup de main accompli par les Parisiens; 
je voudrais seulement risquer celte proposition, qu'il 
afallu mille fois plus de courage pour l'entreprendre 
que pour l'exécuter. L'héroïsme a été de se mettre 
en marche. 

Indigné par le renvoi de Xecker, par la concentra- 
tion autour de Paris des troupes mercenaires; en- 
trainé par l'éloquence de Camille Desmoulins; fu- 
ricux de l’'échauffourée du prince de Lambesc ; en- 
couragé par l'attitude des gardes-françaises et la re- 
traite d'un détachement du royal-allemand que com- 
mandait le baron de Bezenval, le peuple s'arme 
et se jette sur la Bastille. Cinq ou six cents hom- 
mes, au plus, ont combattu, laissant Je tiers des 
leurs sur le terrain. Ceux-là, entrés les premiers, se 
sont jetés dans les bras de leurs prisonniers et ont 
tenté de les sauver; les bandits qui les suivaient, 
les pillards de la veille se sont rués sur les vaincus 
et ont joué du couteau. C'est toujours ainsi que 
les choses se passent. 

Il est curieux de voir de quoi se composait la 
garnison assiégée, et de quels moyens de défense 
elle disposait. 

La Bastille était défendue, le 1# juillet, par 32 
Suisses du régiment de Salis Samade, commandés 
par M. Louis de Flue, lieutenant de grenadiers; 2 
canonniers de la compagnie de Monsigny, et 80 in- 
valides. Cent-quatorze hommes en tout. 

L'artillerie se composail de 3 pièces de campagne 
chargées à mitraille, placfes dans la grande cour, 
en face de Ja porle d'entrée; 11 pièces de canon de 
8 livres de balles; 4 pièces de canon de + livres de 
balles. Dix-huit pieces, en tout. 

Ces quinze dernières pièces, placées sur les 
tours, éloignées des embrasures dès le début de 
J'acticn, « étaient montées sur des affüts marirs et 
« ne pouvaient avoir d'autre destination que de 
« servir aux réjouissances. Les arlilleurs n'auraient 
« pas pu risquer une seconde décharge sans être 
« exposés au feu de la mousqueterie ennemie. 

« À ces 18 pièces, il faut ajouter 12 fusils de 
«rempart ou uamusettes du comte de Sare, portant 
« chacune une livre et demie de halles. Mais il n'y 
« en eut qu'une dont on put se servir, — Il nous 
« a paru démontré par la d'position des invalides, 
« des Suisses, des porte clefs et de quelques assié- 
« geants qui n'ont pas quitté la place, qu'on n'avait 
«tiré de la Bastille qu'un seul coup de coxun, » 

Quant aux provisions de siége, elles se compo- 
saient de « deux Sacs de farine et un peu de riz. Il 
«n'y avait d'autre eau que celle fournie par des 
« canaux qui la prenaient dans un bassin extérieur. 
« On pouvait aisément l'inlercepter ou l'empoi- 
« sonner. » 

Les premiers citovens entrés dans la place sont les 
notmés Hulèn, de la buanderie de la Reine; Mart- 
lard, fils d'un huissier à cheval; Tournay, ancien sol- 
dat üu régiment Dauphin; Réol, mercier, près 
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Saint-Paul; Francois: Louis Morin, garçon boulan- 
ger, rue Sainte-Avoie; Imbert, horloger; Aubin Bonne- 
mere, Soldat au régiment Lesdiguières; Cholat, mar- 
chand de vins, et quelques gardes-françaises, 

La garnison n'a perdu qu'un homme pendant 
l'action : le nommé Fortuné, tué sur une des tours. 
Elle n'a eu que trois ou quatre blessés ; mais après... 
après?... Tout le monde sait le res!'e. 

Je me demande ce que je dois admirer le plus : 
les Parisiens de 1789 renversant la Bastille, ou les 
Parisiens de 1436 y refoulant à coups de canon les 
soldats d'Henri VI. 

C'était le 3 avril. Paris était aux Anglais. Le 
comte de Richemond, à la tète de ses troupes, se 
présente à la porte Saint-Jacques. L'évêque de 
Térouane en a les clefs. Il est vendu aux enne- 
mis. On en sera quitte pour escalader les murailles. 
Villiers de l'Ile-Adam arrive le premier et plante 
l'étendard. — « Ville gagnée! crie-t-il, — Saint- 
Denis! répondent les troupes. Vive le noble roi 
Charles VIT! » Quatre mille Parisiens, command's 
par Michel Fallier, prévost des marchands, arms 
tant bien que mal, se jettent sur les Anglais et les 
repoussent, s'emparent de la porte Saint-Denis et 
s'y maintiennent. Les chaines sont tendues au tra- 
vers des rues, tandis que du haut des maisors les 
femmes font pleuvoir les meubles, les pierres et 
l'eau bouillante, — « Vivat!.. la ville est reprise!» 
Les Parisiens cernent les envahisseurs dans la Bas- 
tille et les y gardent jusqu'à l'arrivée du conné'a- 
ble, qui les en chasse. 

Les pères valaient bien les enfants, n'est-ce pas”? 
Seulement, ce sont les enfants qui écrivent l'histoire. 


Nos rues vont recevoir un uouveau baptême. Le 
conseil municipal à abordé de front ce travail d'a- 
nabaptiste. 

Il est forteunuyeux de suivre quotidiennement 
un mème chemin pour se rendre à ses affaires 
ou à ses plaisirs. Ce changement incessant des 
étiquettes municipales permettra de se faire illu- 
sion, Vous passiez depuis plusieurs années rue du 
Dix-Décembre; vous commenciez à trouver le che- 
min monotone, Mais voilà qu'un beau soir, en le- 
vart le nz, vous lisez sur une plaque nouvelle : 
rue du Quatre-Septembre, el vous reprenez cou- 
rage, en attendant le prochain changement, Cela 
varie l'itinéraire à défaut du parcours. C'est un 
moyen charmant et économique de déménager sans 
bouger de place. 

Tout gouvernement qui s'installe commence par 
biffer sur l'itinéraire des voies de Paris, et ràcler 
sur les monuments ce qui rappelle ses prédéces- 
seurs. Les premiers actes de vigueur accomplis le 
4 septembre out été : la démolition des écussons 
impériaux qui ornaient la devanture des fournis- 
seur, à brevets; — l'ordre donné dans toute la 
France de faire badigeonner, toute affaire cessante, 
jusque sur les prisons, ces trois mots hébreux- 
samaritains : MENE’ THEKEL, PERES, que les Da- 
uiels de la démocratie ont tradnits par LIBERTÉ, 
ÉGALITÉ, FRATERNITÉ. 

La République gratte, la monarchie gratte, l'Em- 
pire gratte. À force d'être gratlés sans que cela les 
démange, il ne restera bientôt plus rien de nos édi- 
fices publics. 

Pour se maintenir dans l'esprit du pacte de Bor- 
deaux, satisfaire notre goût pour le changement sans 
désobliger personne, ne pourrait-on pas décider que 
les principales voies porteront chaque mois, pendant 
une semaine, un nom différent? La rue Bonaparte 
deviendrait, le 8, rue de la République; le 15, rue 
de Bourbon; le 22, rue d'Orléans. — La rue Blan- 
che deviendrait rue Bleue,-rue Violette, puis enfin 
rue Garancière, La rue du Coq se tranformerait 
successivement en rue de l’Aigle, rue du Lis et rue 
du Bonnet phrygien. Ainsi de suite. 

Quelle diable de manie avons-nous de brouiller 
les cartes après chaque levée? 

Expliquez-moi, si vous le pouvez, amie, pourquoi, 
par exemple, nous allons débaptiser le faubourg 
Saint-Antoine, ce fover de toutes nos révolutions, 
pour lui donner le nom de Fatude? Latude, un in- 
trigant qui poussa jusqu'à ia fourberie le désir de 
se faire bien venir d'une Mme de Pompadour; La- 
tude, un faux intéressant, transformé en libéral, 
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pour avoir travaillé trente-sept ans, pro dom su, à 
scier des barreaux et à fabriquer des échelles; Île 
rat, devenu symbole de la liberté, parce que, allr- 
ché par le fromage et pris au piége, il a rongé quel- 
ques mailles. Flétrissez la Pompadour, Phélv peaux. 
d'Argenson, de Sartines, de Choiseul, Ancelot el 
Lenoir, tous ceux qui ont martyrisé Masers de La- 
tude; applaudissez au plaidover de Chaumette; 
mais ne faites pas d'un intrigant un héros de la dé- 
mocratie, 

La seule personne vraiment libérale dans toute 
cette affaire a été Mme Le Gros, l'honnète et cou- 
rageuse mercière qui, bien qu'elle n'eût jamais vu 
Latude, ne recula devant aucun obstacle, devant 
aucun danger pour lui faire rendre la liberté, et 
qui y réussit. 

Mon pauvre saint Antoine, il te faut regagner le 
désert, Est-ce la tirade de Camerlin sur ton compa- 
gnon? est-ce la souscription satirique du erapau i- 
volant, patronnés par Rabagas, qui ont jeté du dis- 
crédit sur ton féal et rejailli sur toi? Je l'ignore 
Pars; regagne le désert, Tu n'es pas le plus à plain. 
dre, 


—__— 


Au moment ou l'Assemblée nationale forge tan! 
d'impôts, je la prie de me permettre de lui donner 
un respectueux avis, 

— Que devons-nous imposer? — Ce qui est d'un 
usage général; — ce dont rien ne saurait restrein- 
dre l'emploi; — ce dont il est facile de percevoir li 
taxe; — ce qu'il est moral de frapper. 

Donc : imposons les vices. 

Nous payons plus cher que jamais tout ce qui est 
indispensable, tout ce qui est sain, tout ce qui est 
honuèle, Seul le prix du mal n'augmente pas. 

Qu'en ce moment j'achète une culotte, je 11 
payverai plus cher qu'autrefois, parce qu'on « 
augmenté le prix des patentes, des matières pre- 
mivres, des contributions, de la main-d'œuvre, de< 
loyers, etc., etc. 

Qu'au lieu de l'acheter, je vole cette mème cu- 
lotte, je la payerai en justice le mème prix qu'au- 
trefois, 

Cela est souverainement inique ; el j'insiste pour 
la promulgation d'une loi composée de deux article< 
aussi courts que peu compliqués, Voyez quel bon 
air a mon projet de loi : 


L'Assemblée nationale à adopte, le President du conso, 
chef du pourvoir executif de la Hepulhique francaise, pro- 
mulque ta loi dont la tencur suit à 


aAuT, dt. — Toutes les pénalités acquittées en 
espèces, au profit de l'État, sont augmentées dans 
une proportion de tant pour cent, 

ART. 2, — Tous les dommages-intérêts accords 
aux plaignants, seront frappés d'une même augmen- 
tation de tant pour cent. Ce surplus profitera à 
l'État. 

Délibéré en séance publique à Versailles, les. .... 


(Suivent les signatures.) 


Ce mode d'impôt a cela de merveilleux que, le 
jour où il cesse d’être fructueux, on a le plaisir de sv 
dire : « Bravo! la France se régénère, nous n'avons 
plus le sou! » 


Si les Parisiens ont fièrement dressé le menton le 1: 
juillet, ils l'ont, en revanche, furieusement baissé je 
15, jour du terme, Que de pauvres diables, sortis de 
chez eux à l'aube, ne sont rentrés qu'à la nuit. 
rasant les murs comme des voleurs, pour fuir la 
quittance de Tantale que le concierge allait leur pri- 
senter. 

J'ai lu dans l'Histoire de Paris, iv, XIX, n° 85, 
que, sous François I, «le total des loyers de toutes 
« les maisons ne montait qu'à la somme de 312,000 
« livres, » — Voilà qui a quelque peu changé. 


Messieurs les propriétaires, 


nc] 

Vous qui touchez en paix. vowrévenus trimes- 
triels; qui passez doucement‘là chaude saison dans 
votre bien de campagne; vous tous, braves gens 
enrichis, qui haussez assez volontiers les épau- 
les lorsqu'on prononce devant vous ces mots di- 
modés : les glorieux principes de 89; vous enfin, 


messieurs, qui eriez comme des merluches lorsqu'un 
impôt, rendu indispensable par nos malheurs ré- 
cents, frappe vos imméubles, je veux, dans l'espoir 
d'adoucir votre douleur, vous donner une idée de 
ce qu'était la situation de vos ancêtres il Y à cent 
ans à peine. Lorsque vous aurez savouré l'extrait 
suivant d'un acte de foy et hommage, vous me di- 
rez (ou ne me direz pas), si vous changeriez votre 
situation présenté contre celle que nous révèle cette 
miritique formule, 


ACTE DE FOY 


« Aujourd'hui, tel jour, tel mois, telle année, 
« avant ou après midi, tel, de telle qualité, demeu- 
« rant à .. assisté de tel et tel, Notaires royaux 
“ à .… ou de tel Notaire et Sergent, et de tels t6- 
« moins à ce appelez, s'est transporté au Chef-licu 
«et Crâteau Scigneurial de ... appartenant à 
« M. Je Marquis de ... et, étant à la principale 
« porte et entrée dudit Château, ledit Lel a frappé à 
« la porte d'icelui, pour savoir si ledit Seisneur 
« était audit Château, ou s’il y avait autre personne 
« pour lui, ayant charge de recevoir les vassaux à 
« foy et hommage; personne n'étant comparu, le- 
« dit sieur tel, s'étant mis en état et devoir de vas- 
« sal, nuë-tête, un genoüil en terre, sans épée ni 
«“ esperons, après avoir apellé ledit Seigneur par 
« trois fois, à haute et intelligible voix, a dit qu'il 
« faisait et porta t audit Seigneur, Marquis de ... 
« la foy et hommage qu'il était tenu de lui faire et 
« porter, à cause d'un fief consistant en telle 
« chose..... Etc... 

« Requérant ledit sieur... qu'il lui plaise le re- 
« cevoir à foy et hommage, lui déclarant qu'il offre 
« réellement et à deniers découverts la somme de … 
« en telles et telles espèces, ayant cours en ce 
« Royaume, pour y prendre un droit de Chambel- 
« Juge avec le Quint et Requint,.. ete., etc... » 

En l'honneur du terme, mesgieurs,les proprié- 
tüires, je vous dédie cet acte de foy,-dent le coût 
sera de 50 centimes dans tous les kiosques, pour 
qu'il ajoute, ce que doit, à la satisfaction que vous 
éprouverez en faisant vo're caisse. 


Une jeune dame trottait le long des boutiques, 
poursuivie par un pelit monsieur. Cela se voit tous 
les jours, un imbécile qui suit une femme. Mais, 
celui que je vous présente se distinguait par uue 
ardeur telle, que tous les passants se retournaient. 
Personne, je dois le constater, ne s'attendrissait sur 
le sort de la dame. Les hommes riaient, les femmes 
souriaient et les gamins eriaient : 

— Mords-la!... Kai! ksi!... 
quoi mordre! 

Rouge de honte, le cœur battant la charge, elle 
chercha un refuge dans un magasin. I1 y entra 
presqu'en mème temps qu'elle. 

— Oh! vous ne m'échapperez pas! dit-il en refer- 
mant la porte. 

— Que voulez-vous, monsieur? dit la marchande. 

— Que voulez-vous, madame? dit le marchand? 

— Je suis entrée pour vous demander protection. 
Voilà longtemps que monsieur me poursuit. 

— En effet, et ce n'est qu'un premier début. 
Voulez-vous, oui ou non, m'écouter ? Pour couper 
court à tout scandale, je consens à vous donner 
le bras jusque chez vous. 

— Mais, enfin, monsieur, je ne vous connais pas. 

— Je vous connais, moi, madame. Pour mon 
malheur, je vous connais. Une fois, deux fois, trois 
fois, voulez-vous me suivre? 

— Vous êtes fou, je ne vous accompagnerai cer- 
tainement pas. ” 

— Je m'y attendais., Mes précautions sont prises. 
Vous ne serëZ pas étonnée si je requiers la police. 

— La police!... s'écrièrent les maitres du maga- 
sin en se rapprochant vivement. Pourquoi faire, la 
police? 

— Madame vous le aira. Pendant ce temps, je vais 
chercher deux agents et une voiture. Vous voyez 
que j'y mets des formes et ne recule pas devant les 
frais. — N'oubliez pasque je vous confie un impor- 
tant dépôt. Vous me répondez Ge madame sur vo- 
tre tèle! Du reste, duns dix minutes je serai iei. — 

Et il sortit, laissant la dame aussi ébahie que ses 
hôtes, 
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Elle voulut expliquer que depuis plusieurs jours, | 
ce monsieur, qu'elle ne connaissait pas, cherchait | 
à lui faire accepter son bras; qu’elle se nommait 
Me la baronne de X...: qu'elle demeurait rue Pi- 
galle, etc., ete. Elle offrit de se laisser accompagner 
pour constater son identilé. Le marchand lui mon- 
tra pour toute réponse quatre sergents de ville qui 
venaient de s'arrèter devant la porte. Elle voulut 
passer dans l'arrière-boutique. Un agent entra. 

— Faudrait vous arranger pour ne pas bouger 
de là, ma petite dame, jusqu'à l'arrivée de la voi- 
ture. (a ne sera pas long. — C'est pour un vol 
que vous êtes en délicatesse avec le monsieur? 

— Un vol! On m'accuse de vol? 

— Y a pas de mal à ça; ne nous fâchons pas, ma 
petite dame. Chacun a ses faiblesses, pas vrai? L'un 
c'est le tabac, l'autre l'absinthe... vous, ce serait 
le fouillige des poches? 

— Mais c'est une infamie! 

— Du moment que vous en convenez, cola ira 
tout seul. Le commissaire est bon enfant. 

Je ne vous suivrai pas! 

Xe dites done pas Ça. 

Si vous voulez me conduire chez moi, je ré- 
compenserai votre peine. 

— Tentative de corruption. Parfait! Je mettrai 
cela sur le procès-verbal. Du reste, voilà votre mon- 
sienr qui descend de voilure. 

— Mon monsieur... Insolent! 

— Fort bien! Injures adressées à nn agent de 
l'autorité dans l'exercice de ses fonctions. 

— Vous n'allez pas me faire monter dans cette 
voiture?.. 

— Si fait, ma belle dame, A moins que vous ne 
préfériez me donner le bras. 

— Fil.., lhorreur!... 

Le trapeur rentra. Il fut d’une politesse exquise, 
mais d'une inflexibilité radicale. Bon gré, mal gré, 
la dume dut prendre place dans le fiacre judiciaire, 
en compagnie du sergent, Un agent monta sur le 
siége, auprès du cocher. 

— Rrrrroulez! grasseva l'autorité, Et'le sapin 
rrrrroula pour ne s'arrèler qu'à l'ombre d'une hi- 
deuse lanterne rouge, phare du commissariat, 

Fort heureusement, M. le commissaire sortait de 
table, l'estomac satisfait, les membres reposés, le 
cœur engourdi, l'esprit dispos. 11 avait, le matin, 
abattu toute sa besogne. Dans ces dispositions, la 
venue d'une cliente ne lui était pas désagréable, A 
peine lui fit-il faire antichambre cinq minutes, 
pour la forme, dans une salle enfumée, grasse, pois- 
sée, tapissée d'affiches, de règl:ments, de taxes, de 
tarifs, en compagnie de deux agents 6t de deux 
commis. 

On entra dans le sanctuaire. 

C'était un cabinet chocolat passementé de jaune. 
La dame était trop émue pour remarquer les mille 
riens charmants qui l’encombraient. Sur la chemi- 
née, une rose de cuivre au fond de laquelle s'épa- 
nouissait un cadran de porcelaine, tandis qu'un pa- 
pillon de plumes aux couleurs vives, juché au bout 
d'un laiton, allait et venait, en guise de balancier, 
avec un doux tic-tac; — des flambeaux do plaqué 
sous leuzs globes. A leurs pieds, des olseaux de 
verre filé, des fleurs en Coquillage, souvenirs d'un 
voyage à Dieppe, un jour de train de plaisir, Sur 
le mur, des portraits à désespérer de l'espèce hu- 
maine ; un cadre abritant sous un verre bombé un 
bouquet de fleurs d'oranger, amoureuse épave mu- 
trimoniale; et, pour lui faire dignement pendant, 
ue étoile des braves, relique de famille, léguée par 
un parent éloigné; — devant chaque chaise, un 
carré de tapisserie; de tous les côtés, des éclats d'o- 
bus sur des dossiers. 

M. le commissaire, un beau gras, à transpiration 
facile, fit signe à ses hôtes de s'asseoir, “ms, 

— Et alors?... Nous disons que?,., fit-il en 
regardant alternativement chacune des parties, 

Le monsieur se leva, la dame en fit autant, et 
tous deux parlèrent à l'unisson pendant quelques 
secondes. 

Le commissaire se boucha les oreilles, 

— Quelest le plaignant? dit-il, lorsqu'il vit le si- 
lence rétabli. 

Moi! dit le monsieur. 
Moi! dit la dame. 
— Sergent, qui vous à requis ? 
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— C'est ce bourgeois. 

Monsieur, vous avez la parole. Narrez. 
Monsieur le commissaire, avez-vous aimé ? 

Je pourrais vous répondre que cela ne vous 
regarde pas; mais je ne rougis pas d’avouer que 
mon cœur a souvent parlé, 

— Vous comprenez alors tout ce que j'ai souffert. 
I y a deux mois, à la suite d'une maladie grave, 
les médeciris m'ordonnèrent le changement d'air et 
les distractions. Je déménageai et vins me fixer rue 
Pigalle, n° 753. Je loge au 4° étage. C'est là que finit 
l'esculier, je suis... 

— Je connais cette chanson, Il est inutile de la 
continuer, 

— Mon plus grand bonheur était de me mettre 
à ma fenêtre, d'assister au lever de l'aurore... 

— Et au mien, monsieur le commissaire, au 
mien! Figurez-vous que, depuis deux mois,je ne 
puis plus ouvrir mes fenêtres, écarter mes rideaux, 
sans voir les yeux de monsieur braqués sur mon 
intérieur,,, jusque-là si paisible! 

— C'est vrai! oui, je l'avoue. On m'avait or- 
donné les distractions. Voilà mon excuse. Peu à 
peu, ce délassemant devint le besoin le plus impt- 
rieux de ma vie, Je renonçai à mes habitudes, je 
brisai toutes mes relations, je me cloîtrai, ne vi- 
vant plus que pour elle! Monsicur le commissaire, 
il faut enfin que j'éclate ! , 

— Prenez-garde, jeune hommel!... Je ne suis pas 
assuré. 

— Et que n'importe! Rien ne saurait plus m'ar- 
rûter. Les lois divines, les lois humaines n'ont pu 
décider que je serais malheureux toute ma vie, 
pour avoir loué un appartement rue Pigalle. Ce se- 
rait à douter de tout. Le récit de ce que j'ai fait pour 
pénétrer derrière les murailles ennemies qui me ca- 
chent cet astre, lasserait le génie d'Homère et de 
Cervantes. Mes lettres?... on les a déchirées de- 
vaut moi, à la fenêtre, et leurs morceaux ont étoilé 
de blanc la chaussée boueuse. Mes fleurs? je les 
ai vues, fraiches encore comme ces lèvres roses, re- 
poser sur un lit d'épluchures ménagères, à l'heure 
où passent les tombereaux. Ses gens? j'ai voulu les 
corrompre, et mon or, qu'ils ont empoché a, sans 
profit pour moi, grossi le chiffre de leurs épargnes. 
Sa porte? J'ai voulu la franchir cent fois à l'aide de 
déguisements variés. Commissionnaire, j'ai charrié 
ses bagages; mitron, je lui ai apporté les entremets 
les plus suceulents; voyou, j'ai ouvert ses portières 
saus pouvoir jamais lui parler... Je l'ai suivie par- 
tout. Je connais l'adresse de tous ses amis... (des 
gens très-bien!), celle de tous ses fournisseurs (les 
premières muisons!) Ce matin, j'ai appris qu'elle 
avait donné congé! Ah! alors!... la rage m'a pris. 
J'ai juré que le soleil ne se coucherait pas sans que 
j'aie soulagé mon âme, mis à nu mon cœur. Je l'ai 
suivie, respectueux et tendre d’abord, impétueux et 
pressant ensuite. Elle m'r repoussé, comme hier... 
commeavaut-hier.. comme toujours. J'ai vu qu'elle 
allait encore m'échapper. Oh! alors, perdant la 
tôte, je l'ai accusée de vol! Elle!... accusée ainsi! 
Mais j'avais mon plan. Et vous voyez qu'il a réussi, 
puisque j'ai pu me faire entendre. Monsieur le 
comimissuire, insérez sur votre procès-verbal que 
j'ai vingt-cinq ans, que je suis fils unique, que j'ai 
deux fois plus de rentes que d'années, que nous 
portons dans ma famille trois quintefcuilles sur si- 
nople, que j'ai une maison de location rue de Mau- 
beuge, un bien de campagne en Picardie, que je lui 
offre ma main avec toutes ses dépendances, 

Lo commissaire a ri. La dame a souri... Le pre- 
mier ban sera publié dimanche, On parle déjà d’a- 
cheter les deux autres. 


Au revoir, amie, Dieu vous garde du temps que 
nous aVOls. 
Respectueusement à vous. 


PIERRE LE HESTRE, 
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d'ap. croquis de M, G. Alouis, notre correspondant.) 
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"«— Entrée principale, — Arrivée du ministre 
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LE SALON DE 1572 


.X 


MM. Alma-Tadéma; — Lecomte-du-Nouy; — 
Humbert; — Aubert; — Jobbè-Duval; — 
E. Lévy; — Lecadre ; — de Gironde; — Bonnat; 
— Lebel; — Puvis de Chavannes ; — Guillon; 
— Maris; — Lépine; — Los Rios; — Servin; 
— de Nittis. 


M. Alma-Tadéma, dont on n'a pas oublié les toi- 
les antiques et mérovingiennes, et qui n'avait point, 
depuis plusieurs années, figuré à nos Salons, nous 
revient avec deux peintures. L'une est grecque, 
l’autre romaine. Celle-ci a pour titre : un Empe- 
reur romain; Celle-là est inscrite au livret : Fête in- 
time. L'empereur romain, c'est Claude, l'époux ar- 
chiberné de l'infâme Messaline. Ce Claude n'était 
pourtant pas aussi mal partagé du côt* de l'esprit 
qu'on le dit communément, Il avait mème un pen- 
chant très-vif pour les lettres, qu'il cultivait non sans 
grâce, et pour les arts, et il fit entreprendre et ache- 
ver beancoup de grands travaux d'utilité publique 
dignes du génie d'Agrippa : de célèbres aqueducs 
qui portent son nom sillonnent encore la campagne 
romaine; Oitie, qu'il dota d'un vaste port, lui fut 
redevanle de ses richesses. Peu importe, n'ayant 
point charge de réparer ici les torts de la postérité, 
je laisse le personnage sous lé poids de la réputa- 
tion de parfuit imbécile, qu'il doit surtout à l'éclat 
de ses infortunes conjugales, et je parlerai seule- 
ment de li composition de M. Alma-Tadéma, I Y 
joue, ma foi, le plus sot rôle du monde. 

L'artiste a choisi le moment où, Galigula massa- 
cré son oncle Ciaude, craignant pour toute la fa- 
mille de C'sar une extermination complète, courut 
se cacher dans un réduit écarté du palais; là, il 
s'enveloppa d'une tapisserie qui masquait la porte. 
Mais un soldat, qui errait par hasard, aperçut ses 
picds, voulut savoir qui c'était, le tira de sa cu- 
chette, le reconnut et le salua empereur. Puis il le 
présenta à ses camarades. Après quoi Chiude régna 
près de quatorze années, et, sans le plat de champi- 
gnons que Locuste prépara à son intention, il est 
probable qu'il eut laissé longtemps encore Agrip- 
pine et Néron convoiter l'héritage impérial. Dans le 
tableau, à demi blotti dans la tapisserie historique, 
Claude semble en proie aux plus cruelles perplexi- 
tés. On voit qu'il ne s'attend à rien de bon, et l’at- 
titude très-humble du soldat et les acclamations 
des prétoriens et des femmes qui s'avancent ne par- 
viennent point à le rassurer. La physionomie cffa- 
rée et la pose du nouveau dieu sont à souhaïit. Le 
pauvre sire sue la peur, frémit grotesquement de 
tous ses membres. C'est délicieux, Ce qu'il y a de 
moins bien, c'est le groupe des arrivants, un peu 
confus, d'une expression peu intelligible, de types 
vulgaires, d'une exécution çà et là insuflisante, 
Les deux cadavres jetés au milieu de la scène ne 
se comprennent guère non plus. Mais, je le ré- 
pète, Claude est à tous égards réussi, et au soldat 
qui l'a déniché donnons également des louanges, 

Toutefois, la Féte tutime l'emporte sur l'Empereur 
romumn. De dimensions moindres, travaillée d'un 
pinecau plus raftiné encore, plus souple et plus so- 
lide, d’une ordonnance bien plus claire, d'une har- 
monie délicate et discrète, cette petite bacchanale 
de famille doit satisfaire les plus difficiles. A pro- 
prement parler, c'est surtout une restauration de 
costumes, d'accessoires et d’ustensiles antiques ; 
mais d’une curiosité très-agréable et d'une science 
qui ne nuit en rien aux personnages, lesquels sont 
exquis, notamment les deux musiciennes debout, à 
gauche, et le gros pansn tombé inerte, ivre-mort 
au pied de l'autel. Pour être juste, je regrette les 
angles trop aigus que prononce le danseur; par 
contre, drapée avec infiniment de goût dans iv 
longs plis de sa tunique flot ante, le thyrse au 
poiug, la danseuse a beaucoup de grâce naturelle, 
et le sonneur de cimhales, à droite, vous pouvez 
me croire, n'offre aucune prise sérieuse à la criti- 
que. En un mot, ce tableau est une pièce de gour- 
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met; on le centemple longtemps sans fatigue et 
sans ennui. C'est l'œuvre d'un vrai peintre. 

Je n'en dirai pas tout à fait autant des Porteurs de 
mauvaises nouvelles que M. Lecomte-du-Nonuv ex- 
pose. Je ne nie pas que cet ouvrage ne témoigne 
d'un réel talent. À Dieu ne plaise! Mais il est tel- 
lement dépourvu de couleur, la teinte ardoisée et 
froide qui le recouvre exprime si imparfaitement 
les tièdes transparences de Ja nuit dans une contrée 
bien ‘aimée du soleil; on sent là si peu passer le 
souffle ému du conteur dont s'est inspiré l'artiste, 
qu'on ne sait qu'un gré médiocre à celui-ci du pré- 
cieux de sa facture, des recherches de son archtolo- 
gie. Et encore ce précieux est-il le fait d'un pin- 
ceau symétrique plutôt qu'harmonieux, et je me 
demande si cette archéologie n'a pas été en partie 
inventée au fur et à mesure des besoins de la cause, 
Il est certain que j'hésite à l'accepler comme un 
legs non frelaté de l'antiquité. Quant à la composi- 
tion, sur la gravure que nous avons publiée dans 
un précédent numéro, le lecteur est à même de lui 
assigner le degré de sympathies qu'elle mérite. 
Sans doute, il y trouvera de l'intelligence, de l'a- 
dresse, de l'esprit et beaucoup de menus détails fort 
délicatement ajustés, ingénieux et intéressants, 
Mais, en même temps, il regrettera de ne pas ren- 
contrer dans un sujet à ce point terrible et sinistre, 
daus cette scène de mort, d'agonie et de convulsions 
suprèmes, plus d'accents mâles et dram tiques; il 
s'étonnera qu'au lieu de tâächer de s'élever au-des- 
sus de lui-même, de gagner d'un vol hardi les ré- 
gions supérieures, le peintre ait traité un tel pro- 
gramme, donteût rêvé Delacroix, d'une humeur aussi 
paisible, d'un outil aussi calme, aussi flegmatique, 
sans verve et sans puissance, sans vigueur et sans 
flamme. 

Autrement doué est M. Ilumbert. Certes, son 
Précurseur manque de bien deschoses, pèche en nom- 
bre d'endruits. En effet, ce voyou livide et fiévreux, 
plus fait pour effaroucher que pour séduire les 
ämes, m'offusque terriblement; les figures de cette 
trempe sont micux chez elles dans un tripot de bar- 
rière que dans un oratoire, et j'en veux à l'artiste 
qui secoue le joug des traditions pour tomber en de 
pureils excès de trivialité. Muis, an moins, trouve- 
t-on sur cette toile, sinon la gravité et le stvle dont 
elle se fut accommodée, des qualités évidentes de 
peintre, d'observateur de la nature, de coloriste, et 
je ne sais quelle saveur étrange, particulière, qui 
fait que, mème très-peu satisfaisante sous le rapport 
du goût et du caractère, l'œuvre vous arrête cepen- 
dant au passage, vous frappe, vous relient, et finit 
par vous plaire. M. Humbert a exposé un autre va- 
äre intitulé, celui-là, Héléna. Héléna est une tireuse 
decartes, non ridée et décrépite, comme le sont d'ha- 
bitude les diseuses de bonne aventure, mais jeune, 
coquelte, sûre de ses charmes, la têle montée sur 
un col long et flexible, les épaules tombantes, la lé- 
vre fraiche, l'œil dardant sous un mince soureil des 
regards de feu, et, à la voir ainsi immodestement 
vêtue, on peut la dire de niurs à tout faire. Je 
crois bien que le même modèle a posé devant 
M. E. Lévy pour la Salomé de l'Hérodiade dont je 
parlais l'autre jour, et devant M. Humbert pour 
cette Héléna. Voilà d'ailleurs un morceau tres-heu- 
reusement peint et coloré, et si les mains se tien- 
nent mal au bout des bras, le eou, la poitrine et le 
visage sont d'un ton fin et vivant, d'une pratique 
large et ferme, qui n'exclut ni la soupesse, ni la 
grâce. C'est une peinture élégante et forte à la fois. 

La petite figure que M. Aubert expose sous le ti- 
tre de : le Fil rompu, est assez jolie. C'est grisätre, 
c'est invraisemblable, cela n'a point de corps, point 
de solidité, cela est un souffle, une fumée, une va- 
peur, une ombre; mais cela séduit par un certain 
coin de distinction et d'élégance, et j'accepte la fan- 
taisie de l'artiste sans lui rien demander davantage. 

La mère se gardera d'expliquer à safille le ta- 
blean de M. Jobhé-Duval. Admirons, mes amis, ad- 
mirons comme nos aimab'es démocrates savent 
mettre d'accord leurs paroles et leurs actions. 
M, Jobbé-Duval, qui siége à l'extrûme gauche du 
conseil municipal de Paris, doit, à l'exemple de ses 
petits camarades, clabauder contre les dépravations 
héliogabalesques — ce n'est vraiment pas trop dire 
— du règne déchu. Là, il ne parle sans doute que 
de régénérer la société, que de remoraliser les 


masses, que de retremper la ville et les faubour:: 
dans les bienfaits d'une sage civilisation; et il ex- 
pose quoi? La peinture la plus franchement, la plus 
crument indecente du Salon. C'est comine ji 
l'honneur de vous le dire, le jury avant négligé de 
renvoyer à son auteur, pour cause de dévergondage, 
le cadre ultra-malséant intitulé Désirs. 

La dame en robe de soie verte, de M. E. Lévy, 
a pris une attitude bien incommode pour lire s 
lettre, On a vu beaucoup de dames lire des lettre. 
mais jamais, je pense, dans une aussi ridicule pos 
ture. Ce n'est pas tout. Le sujet est d'un trés-failie 
iutérét, et il s'est encore refroidi, délavé dans un 
panneau d'une dimension assurément exagérée. Un 
demi-mètre de toile suffisait; nn arpent, c'est trop, 
cest beaucoup trop; et la couleur, pur sureroit, est 
triste, sombre, sans lumière, Le tableau où M. L+- 
cadre montre une jeune mére endormie sur ui 
divau, son enfant entre les bras, mesure également 
une surface excessive, La peinture ne vaut pas cer 
de Ja dame verte de M. Lévy, mais l'aspect e<t 
meilleur, plus délicat, plus attachant, Un débutazt, 
M. de Gironde, expose une étude qu'il appelle le 
Sommeil, très-solidement modelée et d'un ton richr, 
sain, savoureux. Cette toile a été accueillie ave 
faveur, mème des visiteurs blasés. M. Bonnat a-t-i] 
rendu fidelement le site de l'Arabie Pétrée où i 
met en voyage les cheiks d'Akabah? J'aime mieux 
le croire que d'aller le véritier; toutefois, sor 
tbleau, plaqué de tons lourds et noirs, me parai 
au-dessous de ce qu'il est permis d'attendre d'u: 
artiste de sa valeur. Lui aussi, M. Lebel, obscur- 
cit ses cadres outre mesure. Il peint bien, cepen- 
dant, avec goût et conscience, sans la moindre 
velleité d'escamotage, Mais vovez donc son Vouu 
di- 
rait-on pas égaré dans quelque froide région du 
royautue des taupes? Je ne parlerai point de l'Espe- 
ranve, de M. Puvis de Chavannes; cela me fàa:tera 
trop de constater l'étonnant désastre d'un peintre 
dont les travaux mont toujours été, jusqu à cer 
heure, extrémement sympathiques. 

Jde veux sisnaler comme un bon paysage li 
Matense de septembre en Morvan, par M. Guillon: 
comme une étude excellente, le Village hollandar. 
de M. Mauris; comme un morceau très-suave, 
Bord de l'eau, que nous donne M, Lépine; coma 
une pochade d'une franche impression de vérité. 
Marine, de M. Los Rios. Le Moulbn-Bilé, de M. Ser- 
vin, est une belle chose pleine de bien-être iutinr- 
et familier. On voit que l'artiste peint ce qui 
comprend, ce qu'il aime, et, privilége rare, il re 
marche sur les traces de personne, il chante av 
sa voix. Surtout, dans ce tableau, la maisonnette, 
l'eau frissonnunte et le troupeau de vaches méritent 
de sincères éloges. 

Rien de plus éclatant, de plus aveug'ant, de plus 
écrasant, de plus calcinant que le soleil à midi, sur 
la route de Brindisi à Naples, En un tableau larse 
comme d ux fois la main, M. de Nittis nous rensei- 
gne sur ce sujet de façon à nous ôter l'envie de 
nous trouver jamais à pareille heure en ces parages, 
La route craveuse et pulvérulente monte de fare, 
du cadre jusqu'à un petit pont; puis, droite comine 
un 1, sans arbres sur les bords, s'enfonce à perte de 
vue dans les profondeurs du lointain, Au milieu, 
uue berline arrêtée; deux paysans, la veste sur l'e- 
paule, cheminent à gauche; de chaque côté de la 
route s'étend la plaine fauve, unie, immense, C'est 
tout. Mais quel calme dans cette solitude chautre 
à blanc! comme on cuit et recuit sous cet impla- 
cable soleil du midi de l'Italie! L'effet est saisis 
saut, l'illusion complète, ce sont les choses mêmes, 
plus l'inexplicable accent dont l'artiste de talert 
marque tout ce qu'il touche, et les figurines, et la 
voiture sont peintes avec une précision, une finesse 
et un soin admirables. Retenons le nom de M. &e 
Nittis; je le crois appelé à se faire une très-granvr 
place dans la petite pointure de genre, 


San-Germano et sa Rue à San-Grrmans, né se 


OLIVIER MERSON. 


UN JEU POPULAIRE DE LA BELGIQUE 


{ Voir paze 10} 


Tout comme les Parisiens s'en vont le dimanche à 
Auteuil, à Neuilly, à Versailles ou à Saint-Cloud, ainsi 
sea vont les Bruxellois à Forest, à Uccle, à Saint-Job, 
à Saventhem ou à Tervucren. C’est dans cette dernière 
localité, où nous étions lundi passé, que le hasard nous 
à fourni le croquis ci-joint. Nous avons choisi ce jeu de 
préférence à beaucoup d'autres, parce que sa destination 
est la plus bizare; il est offert, comme liche de consola- 
lion, aux vieilles femmes qui ne peuvent plus lulter 
pour d’autres prix. 

Dans l'une des deux rues du village, et aboutissant à 
la place communale, deux chariots de paysams sont pla- 
cés bout à bout, garnis de branches vertes, et traversés 
dans toute leur longueur par une corde fixée à deux per- 
ches, à la hauteur d'environ trois mètres, A cetie corde 
sont appendus de petits pains (pistolets), biens durs et 
datant de quinze jours au moins, 

Ces pistolets sont trouts par le milieu, et suspendus 
à hauteur de la bouche. 118 sont enduits d'une épaisse 
couche de sirop. Un peloton de vieilles femmes concur- 
rentes s'avance au son du tambour. Elles se mettent en 
ligne sur les chars, les mains croisées derritre le dos et 
attachées par une ficelle, dont le bout est fixé à l'é- 
cnelle du chariot, C'est ua vrai pilori. 

A un signal donné, les servants du jeu secouent les 
perches, et les petits pains de voltiger dans toutes les 
directions, La lutté commence, et c'est à qui saisira le 
plus adroitement l'appät, et l'aura mangé la première, 
qu'appartiendra le premier prix. 1 faut voir les figures 
grimacantes dé cés pauvies vieilles femmes, et quelles 
peines elles se donnent pour saisir Ces traitres petits 
pains qui leur macuülent le nez, le menton, la joue ou 
les cheveux, Nous en avons vu un entourer de sa fi- 
celle le coù d’uné conéurrente; sa voisine de gauche le 
saisit tandis que celle de droite, l'ayant manqué, happe 
à belles dents l'oreille de la pauvre victime à moitié 
etranglée, aveuglée pat le sirop, hurlant et gesticulant. 
Une autre voulant s’aider du genou prend une pose uv 
peu risquéé, mais honni soit qui mal y pense. 

Enfin, la farce est assaisonnée de gros sel. Ce sont 
les gueux de Téniers, dans toute la brutalité de leur 
séve. : 

LÉON BEAUDOUX, 


— te D 


AUX PAYS BLEUS 


COXTE D'ITALIE 


(Suite) 


— Ma sœur, reprit le chanteur, je viens de loin, ct 
si je pouvais avoir un inorceau de pain pour l'amour de 
Dieu?... 

La jeune fille leva de nouveau ses yeux angéliques, 
et le ménestrel devint excessivement pale. 

Qu'elle était belle, mon Dieu! Elle avait la fin: fi- 
gure d'une vierge de missel, délicate et maigre, et un 
rayon du soir, posé sur son front candide, semblait vou- 
loir ébauctier l’auréolé des saints, 

— Allez, fit-elle, allez à la porté, là, à droite, et la 
sœur conVerse vous donnerâ à manger pour l'amour de 
Dieu. 

Le ménestrel ne bougea pas. 

Pioupiou mème, qui généralement était toujours en 
mouvement, étant d'un nalurél nerveux, demeura fixe 
sur l'épaulé du maître et fit une mine grave, 

Lui aussi paraissait sous le charme, 

— Eh bien? dit-elle, 

— Ma sœur, je n'ai plus envie de manger, balbutia- 
t-il à peine. Et il s'assit, ou plutôt il se laissa chance- 
ler près d'elle, à deux pas, muet, ravi, hébété! 

— Ma sœur, dit-il enfia d'une manière ravis:ante, 
vous avez des mains bien blanches et bien mignonnes, 
Vrai Dieu! celles de Mme Ja Vicrge, qui est eu ivoire, à 
Saint-Laurent de Gènes, ne sont pas plus blanches; la 
neige du mont Viso paraîtrait noire à côté, et le duvet 
du cou des cygnes aussi, pour sûr. 


La belle enfant qui n'avait jamais goûté ces caresses 
des orcilles, avait beaucoup moins peur. 


MONDE ILLUSTRE 


LE 


0 


— Ma sœur, si vous Vouliez pricr pour moi, avec «es 
belles mains?. 

— Mes mains sont comme il plait à Dieu, 
elle modestement, et je prie aussi bien que je puis. Je 
prierai pour vous, c'est mon devoir... Comment vous 
appelez-vous? ajouta-t-elle sans oser lever son front, 

— Je m'appelle Azur. 

— Azur?... Comme Île ciel?.. 

— Oui, C'est Mn Ja comtesse de Toulouse, ma sæur, 
qui fut ma marraine et qui me donna le nom d'A- 
zur, à cause de mes yeux qui sont bleus, 

La fille d'Eve leva les siens timidement, mais elle les 
haissa aussi vile que la première fois, et ses joues piles 
se colorèrent d'un incarnat presque imperceptible, pa- 
au fond des cumélias. 


répondit- 


reil à celai qui est 


Ace moment mème, Pioupiou becquetait les lèvres 
de son maitre pour jouer. Or, Azur avait les lèvres mi- 
gnonnes et un sourire exquis. Et comme l'oiseau pas- 
sait amourcuserment sa tête sur ces lèvres, il y avait un 
bruit de baisers charmant sur les plumes du cou. 

La chère enfant n'avait jamais entendu la musique 
d'un baiser. 

Il y eut une pause. 

Tout à coup l'irrévérent Pioupiou s'envola sur l'épaule 
de fa jeune fille et lui pinça gentiment l'oreille, après 
quoi, il descendit sur le bord du béni ier. Là, fa- 
con, il baissa sa tôte huppée, prit une goutte d'eau bé- 
nite dans son bee et l'avala en levant le cou. La goutte 
en passant souleva li gorge aves un petit bruit particu- 


Satis 


lier. 

L'enfant avait posé sa main sur le dos du pierrot, 
qu'elle caressait délicatement. 

Comme il est gentil! dit-elle d'un air enfantin, en ou- 
bliant livre et bénitier. 

— Ma sœur, dit Azur en hésitant, 
ceci ? 

— Oui, pour sœur Magdeleine qui est morte hier 
soir. Dieu ait son àme! 

— Ainsi, c'est un cimetière? continua le minestrel 
d’un ton épouvanté... Et vous n'avez pas peur?. 

— Oh! pourquoi, peur? fit-elle avec sérénité; la 
mort, comme la vie, appartient au Seigneur. 

Elle parlait ainsi, et sa voix mélodieuse entrait dans 
l'âme. 

Azur se calma en la voyant si calme. Il poursuivit : 

— C'est vrai... Et moi qui la craignais si fort! A 
présent, elle me plait presque. — Ma sœur, je voudrais 
mourir ici et ètre enterré Là, à cette place, devant vous! 

— YŸ pensez-vous? s'écria-t-elle. Dans le couvent, 
on n'enterre que nous!... 

— Miserere, lit-il; c'est dommage. 


c'est une fosse 


Tout en causant, elle gardait lioupiou dans ses deux 
mains, et l'oiseau cher à Vénus jouait avec elle comme 
avec le poëté. 1] lui piquait aussi les lèvres de ses char- 
mants baisers d'oiseau. 

— Ma sœur, dit le ménestrel, il ira tout droit en pa- 
radis; il est baptisé, puisqu'il à bu l'eau bénite, 

— Taisez-vous! fit-elle vivement, Une bôte!,., C'est 
une impiété!.,. C'est vous qui n'irez pas au paradis. 

— Oh! moi, j'y suis, riposta-t-il bravement. 

Elle baissa la tête sans savoir pourquoi. 

Lui, il n'ajoula plus rien, presque eff'ayé de son au- 
dace dans un lieu saint, devant une créature idéale, fl 
admirait, pensif, la gracicuse enfant, sondant ces in- 
compréhensions qu'il avait devant lui, à la fois: la 
vie, l'amour, la beauté et la mort! 

Pioupiou fixait sur Azur ses prunelles éveillées, Les 
deux bohèmes allaient si bien ensemble, qu'ils avaient 
l'air parfois de converser par signes. Finalement, il leva 
sa queue en l'air, ce qui était sa manière de hausser 
les épaules, 


Pioupiou manquait de sens moral, comme vous 
voyez. Pardonnez-lui, madame. 
Là-dessus, il s'envola sur le toit du couvent, où une 


aimable moinelle lui clignait des yeux depuis une demi- 
heure. 

Azur s'en apercut à peine; il avait vu maintes et 
maintes fois des chätelaines, princesses de beauté, cou- 
verles des sutins d'Orient, des guipures de Bruges et 
des picrres les plus précieuses que le soleil colore; muis 
jamais il n'avait été plus ravi, 

— Ma sœur, reprit-il; ma sœur, vous ne vous ennuyez 
jamais? 

— Moi?... répliqua-t-elle doucement, non! je prie. 

— Oh!... 6h!... oh! moi aussi, dit-il en bégayant, 


je prie tous les jours! .…. Il est vrai que j'ai oublié quel- 
ques fNris .. en voyage. 

— C'est mal, fit la blonde mignonne avec la gravité 
d'un évèque; il ne faut plus oublier. 

— Oh! oui, ma sœur!... Je vais vous expliquer, 
poursuivit Azur confus, j'ai bien mérité mon pardon par 
ma pénitence, car je suis allé en pèlerinage à Chambéry, 
où il y a grande fréquence de pélerins pour voir le 
saint suaire. Depuis, ma sœur, je vis comme un saint. 

IL baissa la voix en prononçant ces mots, car c'é- 
tait un gros mensonge. Il est vrai qu'il était Gascon, 
et que la Gascogne produisait di des Gascons. 


— Je ne manque plus de me siguer devant la sainte 
croix, ni de m'agenouiller lous les soirs à l'Angélus, 
pour réciter un Pater et un Ave. Ma marraine, 
Mme Jeanne de Toulouse, dame bien experte en haute 
sagesse, allez ma sœur, m'a enseigné mes prières et la 
poésie. J'étais son page. Or, voici bientôt deux ans, 
viennent les noisettes, sa fille, Mtte Renée, fut fiancée à 
un beau chevalier, et comme j'étais de la suite de l'é- 
pouste, j'ai été par delà les Alpes. C'était mon premier 
voyage; ca m'avait mis la tête à l'envers, et c'est mon 
uxcuse. 

— Ah! Seigneur Jésus! s'écria-t-elle, comme saisis- 
sant une idée au vol; avez-vous (16 dans le marquisat 
de Saluces? 

Et sa tète s'était dressée vive et charmante. 

— C'est de ce côté là, n'est-ce pas? disait-elle en in- 
diquant au nord-ouest par un gesie naïf. 

— Oui, ma sœur, précisément; c'est à que je suis 
allé, car Me Renée a épousé le marquis Gérard de Sa- 
luces. On passe au pertuis de l'Agnel, à côté du mont 
Viso, où le Pô cominence, tout petit comme un ruisse- 
let, et, en descendant la pente du mont, on arrive 
le mirquisat. 

La belle enfant paraissait en extase. 

— Le marquis de Saluces est mon frère, dit-elle, Et 
sa fiancée, elle est bien jolie, je pense, n'est-ce pas? 

— Oh! pas autant que vous! 

Elle ne parut pas avoir entendu. 

— Oh!fit-elle en joignant ses mains, donnez-mai des 
nouvelles de mon cher pays et de mes aimés. 

Et Azur s'avança encore plus près, car depuis qu'elle 
savait qu'il avait été dans son pays, la sainte enfant 
n'avait plus peur. C'était un ami! 

Pourtant elle avait repris le missel 


dans 


etle béniticr. 
GEORGE JAPY. 
(A continuer.) 


(COURRIER DU PaLaïs 


M. Géronte est parti pour un pays quelconque, 
et M. Géronte est le père de Clitandre; or, Clitan- 
dre, qui a mené bonne et joyeuse vie depuis le dé- 
part de son père, cause un moment üvee Merlin, 
son valet de contiance, de ses petites affaires, qui 
ne laissent pas que d'être un peu embarrassées : 
— Que ferons-nous quand le bonhomme sera re- 
vénu? lui demande Merlin. — Que tu es imperti- 
nent avec tes réflexions! Eh! mon ami, jouissons 
du présent, n'ayons point de regret du passé, et ne 
lisons point des choses fâcheuses dans l'avenir! 
N'as-tu pas reçu de l'argent pour moi ces jours pas- 
sés? A quoi Merlin répond : — Il n'ÿ a que trois 
semaines que j'ai touché une demisannée d'avance 
de ce fermier à qui vous avez donné quittance de 
l'année entière. — Bon! — J'ai reçu l’autre semaine 
dix-huit cents livres de ce curieux pour ces deux 
grands tableaux dont votre père avait refusé deux 
milie écus quelque temps avant que de partir. 
— Bon! répond encore Clitandre. — Bont répète 
Merlin, j'ai encore eu deux cents louis de ce fripier, 
pour cette tapisserie que M. votre père avait ache- 
te, il y a deux ans, cinq mille francs à un inven- 
taire. — Bon! — Oui, nous avons fait de bons 
marchés pendant son absence, n'est-ce pas? 

Et le dialogue se prolonge encore longtemps sur 
le même ton, ce qui fait que Merlin s'écrie : — Eh! 
quel expédient trouver? nous avons fait argent de 
tout; les revenus sont touchés d'avance, la maison 
est démeublée à faire pitié; nous avons abattu les 
bois de la maïson de campagne, sous prétexte d'a- 
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voir de la vue... Pour moi, je vous avoue que je 
suis à bout. 

Et la conclusion de Merlin est celle-ei : — Com- 
bien serez-vous à table aujourd'hui? — Cinq ou six, 
répond Clitandre 

Il est grand temps, comme où le voit, que M. Gé- 
ronte revienne pour que les murs ne soient pas dé- 
molis et les matériaux vendus. Aussi la comédie le 
fait-elle revenir : « Justement, le voici!» comme on 
dit dans les vaudevilles modernes. Et M. Géronte 
chante l'hymne du retour. 

— Enfin, après bien des travaux et des dangeïs, 
voilà, grâce au ciel, mon voyage heureusement ter- 
miné. Je retrouve ma chère maison, et je crois que 
mon fils sera bien sensible au plaisir de me revoir 
en bonne santé!.., Comment se porte mon fils? 
A-t-il eu grand soin de mes affaires, et mes deniers 
ont-ils bien profité entre ses mains? — Oh! pour 
cela, répond Merlin, je vous en réponds; il s’en est 
servi d’une manière... Vous ne sauriez compren- 
dre comme ce jeune homme-là aime l'argent. Il a 
mis vos affaires dans un état dont vous serez 
étonné, sur ma parole! 

Est-il besoin de vous dire que c'est Regnard qui 
est l’auteur du Retour imprévu? Croyez-vous que je 
l'analyse un peu trop longuement et que j'abuse des 
c'tations? Hélas! pas le moins du monde. C'est une 
anecdote trop vraie de l'année 1870 que Regnard a 
mise en scène pour nos aïeux, une histoire qui est 
de tous les temps, car il a dù prendre sur le vif ce 
sujet comme celui du Légataire. Peut-ôtre Regnard 
néglige-t-il un peu trop volontiers d'indiquer que 
le dénoûment se fait devant la police correction- 
nelle; mais les poëtes dramatiques reculaient sa- 
gement devant cette conséquence trop réaliste. Le 
M. Géronte de 1870 était parti pour Tours avant 
l'investissement de Paris, et il avait laissé Clitandre 
dans son appartement du boulevard Voltaire; ilest 
revenu dans les premiers jours de mars, et il à 
trouvé ses meubles précieux, ses bronzes, ses la- 
bleaux envolés dans le magasin d’un brocanteur ; 
il y en avait pour 60,000 francs. Comme le M, Gé- 
ronte moderne n'était pas parti « pour les affaires 
de son commerce, » Merlin ne pourrait plus trou- 


ver ce motif de consolation pour Clitandre: « Allez, 


monsieur, vous n'avez pas tant de toit qu'on dirait 
bien. Monsieur votre père fera un gros profit pen- 
dant son voyage; vous aurez fait une grosse dé- 
pense pendant son absence; quand il reviendra, de 
quoi aura-t-il à se plaindre? Ce sera comme s’il 
n'avait pas bougé de chez lui et, au pis aller, ce 
sera lui qui aura eu tort de voyager. » 

Clitandre était majeur ; maisil était dans les liens 
d'un conseil judiciaire; le brocanteur Swab n’a pas 
pu l’ignorer, puisqu'il en a été prévenu par le con- 
cierge et même par le commissaire de police; aussi 
le tribunal l’a-t-il condamné à treize mois de prison 
pour complicité par recel. Clitandre, protégé par 
un certain article du code pénal, se trouve n'avoir 
commis ni crime ni délit, et c'est Swab, — j'allais 
dire Merlin, — qui se trouve le personnage sacrifié 
de la comédie moderne. 

Il ne me faudrait pas de bien grands efforts pour 
faire rentrer aussi dans le cadre de l'ancien réper- 
toire, le procès jugé ces jours derniers par la pre- 
mière chambre du tribunal civil de la Seine; mais 
il ne faut abuser de rien, 

En 1865, une charmante jeune fille, d'une bonne 
et honorable famille, M''e French, devient follement 
amoureuse de M. Morgan, un jeune Anglais, qui 
voyage pour s'instruire, disait-on alors : 

Je la vovais, de ma enître, 

A la sienne, tout cet hiver; 

Nous nous aituions sans nous connaitre, 
Nos baisers se croisaient dans l'air!.., 

Oui, c'est ainsi que le roman à commencé. Puis 
un véritable enlèvement, un départ clandestin, un 
très-court séjour dans la chambre d’un hôtel garni, 
et le retour dans la maison paternelle, suivi d’une 
retraite dans un couvent. M''e French devient mère, 
et M. Morgan offrait de réparer sa faute en épousant 
celle qu'il avait séduite; mais le père de famille, 
qui avait pris des informalions, trouva que la répa- 
ration aurait des conséquences pires que la faute, 
et, malheureusement, les événements ont justifié 
ses craintes. Le mariage eut lieu à j'insu du père; 
il fut contracté devant le chapelain de l'ambassade 
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anglaise, et les nouveaux époux partirent pour 
Bruxelles. M. Morgan était sans ressources, sans 
énergie pour le travail; sa jeune femme dut revenir 
une seconde fois, mais alors bien complétement désil- 
lusionnée. D'abord elle reçoit des lettres de son 
mari, qui toutes commencent ou finissent par des 
demandes d'argent; puis bientôt M. Morgan n'écrit 
plus, et ce silence dure trois ans. M. Morgan repa- 
rait quand le père de famille est mort; mais alors 
M''e French demande au tribunal la nullité du ma- 
riage qu'elle a contracté. 

Telest du moins le récit que présente M. E, Carré, 
son avocat ; et le tribunal a décidé que le mariage 
était nul, aucune des formalités exigées par la loi 
française n'ayant élé accomplie et l’accomplisse- 
ment des formalités exigées par la loi anglaise, la 
célébration du mariage à l'ambassade anglaise, ne 
pouvant équivaloir à la célébration en Angleterre, 

Les questions de droit, malgré leur aridité néces- 
saire, offrent quelquefois un côté de subtilité assez 
curieux. M. Morgan concluait à l’incompétence du 
tribunal, et voici quel élait son raisonnement : 

« Je suis Anglais; M'° French, en m'épousant, 
est devenue Anglaise par Vos lois; un litise entre 
étrangers ne peut être jugé par un tribunal fran- 
çais, » 

C'était, tout d'abord, supposer valable cette union 
sur la validité de laquelle le tribunal était précisé 
ment appelé à se prononcer, et le jugement lui a 
répondu très clairement : « Que le fait du mariage 
attaqué ne pouvait modifier la qualité de Française 
de la demanderesse, puisque, si cet acte est déclaré 
nul, il n'aura pu produire un effet utile. » 

J'attendrai que le terrible procès qui se déroule 
devant la cour d'assises des Bouches-du-Rhône soit 
terminé pour vous en dire quelques mots. Personne 
n'a oublié l'affaire des banditsitaliens, Coda Zabetta, 
Quaranta, Nardi, Mulateri et autres. Ces hommes 
avaient semé la terreur dans les départements des 
Alpes-Maritimes et des Bouches-du-Rhône, et à cette 
époque nous faisions ressortir l’étrangeté d'un pareil 
procès criminel. Quoi! dans notre siècle, avec nos 
mœurs, avec notre organisation, des bandits de 
grande route qui arrêtent les diligences, qui atta- 
quent les voyageurs, qui assassinent et pillent dans 
les fermes isolées! C'est pourtant là ce qui vient se 
reproduire et c'est une nouvelle bande de brigands 
italiens que l’on juge en ce moment, Les faits relevés 
par l'accusation se composent d'assassinats et de vols 
nombreux,et l'audition destémoins dure depuis plus 
d'une semaine. C’est un tableau vraiment lugubre, 

Mercredi, devant la 9° chambre correctionnelle de 
la Seine, comparaitra un escroc de nouvelle espèce 
dont les aventures ont dé;à fait grand bruit. Si l’on 
veut persister à le croire, car il a trouvé déjà bien 
des gens crédules, il ne serait rien moins que le fils 
du dernier empereur du Maroc, et il réclame son 
trône! Décidément je ne me hasarderai plus jamais 
à dire d'un condamné: Voilà le plus audacieux et 
le plus complet coquin qui soit au monde! L'expé- 
rience m'apprend que c’est toujours de plus fort en 
plus fort. 

PETIT-IEAN, 


———————@— 


UN MARCHE DE BANLIEUE 


Voir page 41) 


Eu sortant de Paris par la porte d'Italie un diman- 
che ou un jeudi, ou se trouve immédiatement entouré 
de mendiants, d'aveugles, d'estropiés, de saltimbanques, 
C'est l'avant-garde du marché, qui se tient sur le terrain 
compris dans la zone des fortifications sur la route d'I- 
Vry. 

Ce marché est un desplus misérablement pittoresques 
que la banlieue maintient encore, Nulle part on ne voit 
un public d'acheteurs et de maraichers d'une telle pau- 
vreté, 

Pauvreté qui d'ailleurs est fidélement reflétée par les 
marchandises. ‘ 

D.s légumes flétris, du beurre et du jambon, dont 
l'odeur ne laisse aucun doute, des œufs qui datent du 
siége, des lapins douteux, — voilà la composition de 
tous les étalages. Cà et là, quelques escargots, friandi- 
ses dont la vue seule inspire le dégoût. 


Iurs de ces diverses provisions de bouche, il y a uue 
foule d'objets en vente dont la classification serai! 
extrémement difficile. 1 y a là de vieux chapeaux, 
des souliers, des ustensiles de jardinage, des bouquins, 
du pain d'épice, de la vaisselle et beaucoup de ferraille. 
— Tout cela est d'occasion et parait sortir de la hotte 
d'un chiffonnier. La terre est jonchée d'images, enra- 
drées ou non, de poupées sans jambes ou sans tètes, — 
l'enfant du pauvre n'y regarde pas de si près. — Ce: 
assortiment est couvert de poussitre où de boue, selou 
le temps. 

eat À noter que les marchandises, malgré leur peu 
de valeur, sont offertes à un prix presque égal à cel i 
des magasins de Paris. — Mais aussi on a ici le plaisir 
de marchander, et on obtient des rabais de 90 p. fo. 
Les vendeurs, cependant, ont l'air content du chiffre 
des affaires, Ils traitent d'ailleurs leurs machanilise- 
avec le dédain qu'elles méritent, Le vent emporte-t-i! 
les images où les chapeaux, la marchande attendra pa- 
tiemment qu'une de ses voisines où un passant les lui 
rapporte, 


DÉLIVRANCE D'ESCLAVES EN ALGÉRIE 


(Voir page 1:) 


Si la conquéte à détruit l'esclavage en Algérie, 
faudra néanmoins de longues années pour le faire 
entièrement disparaitre dé nos possessions de l'extréme 
sud, où lé commerce des nègres continue à se faire à 
notre insu, 

Peudaut le séjour de la colonne expé.ilionnuire 
à Ouargla, dans l'extrôme sud de la province de Cons- 
tantine, M, le général de Lacroix a rendu la liberts À 
plusieurs de ces esclaves, et cette mesure a déjà porte 
ses fruits, puisque d'autres nègres viennent depuis + 
placer spontanément sous notre protection, 

Ces jours derniers, vérs neufheures du soir, an jé 
nôgre arrivait à notre camp, établi devant El-Oue, 
ville principale du Souf, et pénétrait en rampant dans 
notre tente, où il voyait de la lumière. L'embarras de 
ce visiteur nocturne était extrème, car il ne parlait quis 
l'urube et encore moins le français, Questionné en lun 
gage du Soudan par un autre nègre qui nous suit depuis 
Ouargla, il à répondu que, fuvant la demeure de son 
maitre, il atcourait au camp français où, loi avait-on 
dit, il trouverait la liberté, La suite lui a prouvé qu'il 
avait en raison d'avoir foi en notre protection. 

Alman, — c'est son nom, — est un grand et beau 
garçon; ses traits sont assez réguliers, sa physionomie 
intelligente. 1 ne paraît pas être âgé de plus de 20 à 
25 ans. Par des gestes expressifs, il accompagne cha- 
cune de ses paroles, Il grimpe à cheval et S'y tient ave 
la souplesse d'un singe, Atman est né dans la province 
de Katagoum, un peu à l'ouest du lac Tschad, Fait pri- 
sonnier il y a environ trois mois dans un combat entre 
les gens de sa nation et les Mariadi, il fut conduit à 
Sinder, où on le venilit aux Touareg Asben, qui le me- 
nérent à Redamis, où il a été mis en vente sur le 
marché aux esclaves Acheté par un marchand de 
nègres, on l'a conduit au Souf pour y être revendu. 
C'est à ce moment qu'il est venu se mettre sous notre 
pr'oteëtion. 

Atman nous à fait découvrir la retraite de deux 
autres jeunes exclaves tonduites en même temps que lui 
de Redamès au Souf, Ce sont deux jeunes filles d'une 
quinzaine d'années, enlevées à leurs familles dans ke 
royaume de Haoussa, Elles se nomment Khadidja et 
Zahira. La première est d'un beau noir, tandis que «4 
compagne à le teint rougeàtre et des yeux fendus pres- 
que à la chinoise. 

CHARLES FÉRAUD. 

Camp d'El Oued Souf, mars 1872 


——_—— “D —— — 


UN CAMPEMENT DANS LE SAHARA ALGÉRIEN 


(Voir page 19) 


Nos lecteurs auront sains doute entendu parler de 
l'expédition dirigée par M. le général de Lacroix, dans 
ki province de Constantine, La colonne qui, depuis hui: 
mois, poursuit sous ses ordres la répression de l'insur- 
rection, se trouve actuellement dans la partie Est äe 
notre Sahara algérien, au milieu des ousis du Souf, 
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le croquis ci-joint douve une vue générale d'El-Oued 


qui en est la capitale, 

Cette ville compte environ 6,000 habitants; mais l'es 
pace qu'elle oceupe et les habitations isolées qui en 
dépendent lai donnent l'air d'une cité importante. 

Ce qui, à première vue, distingue les viles du Souf, 
c'est l'infinité de petits dûmes qui en recouvrent les 
maisons et leur dounent l'air de ruches à miel juxti- 
posées, La plupart de ces dûmes sont surmontés d'une 
surte de bouton. Les uns attribuent ce genre bizarre de 
construction au manque de bois, les autres, à ce qu'ils 
donnent une plus grande fraicheur dans l'intérieur, — 
bienfait inestimable dans ces pays chauds pour le 


bien-être des habitants et la conservation de leurs dat: ! 


tes, soigneusement empilées dans d'immenses jarres 
inaçonnées en plâtre et fixées au sol, Les dattes du 
Souf jouissent dans toute l'Algérie d'une réputation li- 
gitime, 

Le Souf se compose de sept villes où vases rels 
entre eux par de petiles oasis que le travail de l'houiie 
a creusées dans le sable et qu'il défend contre son inva- 
sion d'une façon inceisante. Il jouit d'une aisance reli- 
tive, gräce à son commerce avec la Trnisie, qui se fait 
au moyen des caravanes de chameaux; les Souafas vont 
vendre en Tunisie leurs dattes, les burnouset les haïrks 
confectionnfs par leurs femmes, €t rapportent des 
peaux, dés cotonnades anglaises, trop souvent aussi des 
ares et de Ja poudre qui se répandent ensuite dans 
toute l'Algérie. La population du pays est active, in- 
dustrieuse, intelligente; elle a tout à gagner aux bien- 
faits de la paix, ce qui ne l'a cependant pas préservée 
du fléau de l'insurrection, et lui vaut en ce moment la 
présence de la colonne du général de Lacroix. 


#4 ———— 


UXE BELLE LETTRE DE NOCHE 


L'anniversuire de la naissance du général Hoche à 
fait cette année plus de bruit qu'à l'ordinaire. Les dis- 
cours prononcés au banquet commémoratif de Versailles 
ont été fort discutés. Sans nous mêler au débat, nous 
croyons qu'il y aurait eu moins de critiques si on 
s'élait contenté de lire au dessert certaine lettre écrite 
par le gén ral, en juin 1796, au ministre de la police, 
On accusait alors Bonaparte et on prétendait que Hoche 
était chargé de l'arrêter. Celui-ci met à néant le com- 
mérage et ses auteurs en terines qu'on ne saurait mé- 


diter sans être vivement frappé des analogies qui exis- 


tent entre le temps présent el un passé dont nous 
nous croyons si loin, Voiei les conclusions de Hoche : 


u J'ai ri de pitié en voyant un homine, qui d'ailleurs 
a beauconp d'esprit, annoncer des inquiétudes qu'il 
n'a pas sur les pouvoirs accordés aux généraux fran- 
va's. 

« Vous les connaissez à peu près tous, citoyen mi- 
nistre, 

« Quel est celui qui, en lui supposant même assez de 
pouvoir sur son armée pour la faire marcher sur le 
souvernement; quel est celni, dis-je, qui jamais entre- 
prendrait de le faire, sans être sur-le-champ accalilé 
par ses compagnons? À peine les généraux se connais- 
-ent-ils, à peine correspondent-ils ensemble ! Leur nom- 
bre doit raseurer sur les desseins que l'on prête gra- 
tuitement à l'un d'eux. fgnore-t-on ce que peuvent sur 
les hommes l'envie, l'ambition, la haine, js puisajouter, 
je pense, l'amour de la patrie et l'honneur ? Rassurez- 
vous done, républisains modernes. 

« Quelques journalistes oot poussé l'absurdité au 
point de me faire aller en Halie pour arrèter un homnie 
que j'estime et dont le gouvernement a le plus à se 
louer, On peut assurer qu'au Lemps où nous vivons, 
peu d'officiers géoéraux se chargeraient de remphr les 
fonctions de gendarmes, bien que beaucoup suient dis- 
posés à combattre les factions et les factivux. 

« Depuis mou séjour à Paris, j'ai vu des hommes de 
toutes les opinions : j'ai pu apprécier quelques-uns à 
leur juste valeur. 

« I en est qui pensent que lé gouvernement ne 
peut marcher sans eux : — ils cricut pour avoir des 
places. > 

« D'autres, quoique personne ne &'oceupe d'enx, 
croient qu'on à juré leur perte : — ils crient pour se 
rendre intéressants. 

« J'avais vu des émigrés, plus Français que royalistes, 


pleurer de juie au récit de nos victoires; — j'ai vu des 
Parisiens les révoquer en doute. 

« I m'a semblé qu'un parti audacicux, mais sans 
moyens, voulait 
pour y substituer l'anarchie; qu'un second, plus dange- 


renverser le gouvernement actuel 
reux plus adroit, et qui compte des anis partout, len- 
dait au bouleversement de la République, pour rendre 
à la France la constitution boitenuse de 1791, et une 
guerre civile de trente anniess qu'un troisisme entin, 
sil sait mépriser les deux autres et prendre sur eux 
l'empire que lui donnent les Iais, les vaincra, parce 
qu'il est composé de républicains vrais, laborieux cet 
protes, dont les moyens sont Jes talents et les vértus, 
parce qu'il compte an nombre de ses partisans tous les 
bons eit vens et des armées, qui mauront sans doute 
pus vaincu depuis cinq ans pour laisser asservir la 
pare. » — (Hoche), 


Pour &ire jusle, ajoutons que noms n'aurions jamais 
pa donner à nos lecteurs cette lettre remarquable sans 
une excellente publication de M. Edouard Gœpp (les 
Grands hommes de la France). Le premisr volume qui 
vient de paraitre est consacré à Kléber, Desaix, Hoche, 
Marceau et Daumesnil. 


THÉATRES 


RABHAEL FÉLIN 


Il y à des rapprochements singuliers, C'est en 
achevant la lecture d’un livre de M. de Pontmar- 
tin: Je Filleul de Renumarchais, que j'ai appris la 
mort de Raphaël Félix, l'unique frère de Rachel. 

Celui-là aussi pouvait 84 dire un « filleul de 
Beanmarchais; » il avait de l'auteur du Mariage de 
Figaro, l'amour de l'aventure, le besoin de mouve- 
ment, le génie de l’entreprise; il avait l'audace, l'o- 
piniätrelé, la perséverance, ét quelque pen de ce 
mépris de l'humaniié qui fait franchir résolüment 
tant d'obstacles. 

Ce mépris selisait sur sa figure froide et hautaine, 
aux traits régulicrs. Raphaël appartenait à la so- 
ciété du chapeau vissé sur la tête, IL savait la valeur 
du temps et ne s'attardait pas à des relations de ca- 
marades où à des songeries stériles, — I] avait es- 
sayé de lout, afin de n'avoir aucun reproche à s'a- 
dresser; adolestent, il avait débuté dans la tragédie 
à lombre de sa gloricuse sœur. Je me souviens de 
lui avoir vu jouer l'Hyppolite de Phédre; il n'était 
ni bon ni mauvais; il eut le bon sens de s'arrêter 
à moitié chemin; sa véritable vocation n'était pas à. 

IT était né imprésario, directeur, voyagenr; il ne 
tarda pas à devenir tout cela, Ce fut lui qui poussa 
Rachel à ses fréquentes excur-jons en province et à 
l'étranger; il l'accompagna tour à tour en Suisse, 
en Angleterre, en Belgique, en Allemagne, en Rus- 
sie, — Mais son coup de maitre fut la fournce aux 
États Unis. 

Ce grand événement se j'assa dans l'année 1855. 
Depuis longtemps, Raphaël Félix soilicitait sa sœur 
pour ee Voyage, au bout duquel il interrogeait des 
horizons ruisselants de piastres et des catiractes de 
millions. Eile s'y était toujours refuste, à cause de 
sa santé déjà alteinte; — il ne fallut rien moins 
que l’arrivée de la Ristori en France, pour changer 
sa détermination, En présence du formidable suc- 
cès de sa rivale, Rachel, toute frémissante d'orgneil 
blessé, consentit à Lont, signa tout. Elle n'eut plus 
qu'une idte fixe : quitter Paris, et elle le quitta le 
27 juillet, — un vendredi. 

Le traité que Raphaël lui avait fait est un docu- 
ment curieux pour les annales dramatiques du 
dix-neuvième siècle, IL l'avait engagée pour dewr 
cents représentations, à raison de siæ mille francs par 
représentation, soit douze cent mille frunes pour loute 
la campagne. Il s'obligeait à la défrayer, elle et ses 
deux femmes de chambre, de toutes les dépenses, 
de tous les frais de déplacement, de logement et de 
nourrilure, Une voiture devait être mise à sa dispo- 
sition dans chaque ville. Quant aux six mille francs 
convenus, ils devaient chaque fois lui être remis 
avant lé commencement du spectacle. — Dame! 
que voulez-vous? les trailés sont des traités! 

Rachel emmenait avec elle, en Amérique, une 


troupe complète de tragédie et de comédie, compo- 
sée, pour la partie féminine, de ses trois sœurs 
Sarah, Lia et Dinah; plus, de MMres Briard et 
Durey. Le côté des hommes avait pour représen- 
tants MM. Randoux, Lalouche, Léon Bcauvallet, 
Dieudonné, Chéri ainé et Chéri jeune, — Les frais 
généraux de l'expédition avaient été évalués à deux 
millions et demi environ, 

On n'obtint pas le snceès auquel ons'étaitattendu. 
L'Amérique, qui avait dételé la voiture de Fanny 
E«sler et jelt des diadèmes d'or massif à Jenny 
Lind, se montra tiède pour Rachel. Elle lui rendit 
justice, mais elle ne fit pus de folies. A New-York, 
où Jenny Lind avait réalisé des recettes de 
93,000 fr, Rachel ne dépassa pas 26,000 fr., — ce 
qui, d'ailleurs, est un chiffre assez joli. Ce grand 
peuple, qu'ont tour à tour passionné les exhibitions 
les plus saugrenues, demeura presque indifférent 
en face de la tragédie, ce majestueux fantôme, Les 
autres villes, Boston, Philadelphie, ne s'enthousias- 


.mèrent pas davantage; les alexandrins de Corneille 


el de Racine s'émoussèrent contre ces comptoirs. 

Un des compagnons de Rachel, le jeune premier 
de la troupe, M. Léon Beauvallet, a écrit un récit 
fort amusant de ce voyage. Il n'oublie aucun inci- 
dent, aucune déception, I faut l'entendre raconter 
la première apparition de l'illustre tragédienne sur 
une scène américaine, Les indigènes arrivent si- 
lencieusement et s'installent tranquillement. Ts at- 
tendent avec la dignité de parfaits gentlemen. Dans 
la coulisse, Rachel est émue, très-émue; sa main 
est glacée. Elle écoute vaguement, avant d'entrer 
en scène, les premières scènes d'Horace, appuyée 
contre un portant. 

« Tout à coup, — dit M. Léon Beauvallet, — 
un bruit étrange, inattendu, vient couvrir la voix 
des artistes. On dirait qu'un orage affreux éclate, 
et que la pluie vient fouctter avec fureur toutes 
les vitres de la salle, 

« Pas du tout! Il n'y a pas plus d'ondée que sur 
la main; ce bruit est tout simplement produit par 
les innombrables brochures d'Horare, traduites en 
anglais, dont tous les spectateurs tournent en même 
temps ie feuillet terminé, 

« Rien de comique comme d'entendre ce siffle. 
ment soudain au bean milieu d'une tirade; rien de 
divertissant comme l'ensemble parfait avec lequel 
s'agitent toutes ces paperasses, On dirait un régi- 
ment en habits noirs, exécutant un commandement 
militaire. 

«Mie Rachel netrouve pas que ce soit si divertis- 
sant que cela, Elle réfléchit que ces maudites bro- 
chures vont Couper en deux ses mots, ses phra- 
ses, ses tirades, et cela ne la rassure que médiccre- 
ment...» 

Après quelques semaines d'essai, Rachel se dé- 
pila; puis elle tomba sérieusement malade; les re- 
présentations furent interrompues, la troupe fut 
remerciée et s'en revint en France, tirant de l'aile. 
Raphaël Félix vit ses opérations tomber dans l’eau. 
Sa sœur allait lui manquer... pour toujours. Elle 
eut, avant de mourir, un de ces jolis mots mélan- 
coliques qu'elle disait si bien. Comme on plaisan- 
tait devant elle de l'agitation de Raphaël : 

— C'est vrai, murmura-t-elle; il ne peut tenir 
en place .. mon frère, voyez-vous, c'est le Juif-Er- 
rant.., et je suis ses cinq sous! 

Lorsqu'il se vit seul, il continua son métier d'im- 
presario pour son compte. Il acquit, moyennant 
une où deux centaines d# mille francs, l’exploita- 
tion des œuvres dramatiques d'Alexandre Dumas. 
H alla monter à Lyon le Roland, de M. Mermet; il 
dirigea la Porte-Saint-Martin, à Paris. J'oublie 
beaucoup d'autres de ses spéculations, des décors 
achetés el transportés en province, Oui, c'était bien 
un filleul de Beaumarchais, mais rien qu’un filleul, 
c'est-à-dire un esprit de seconde main, destiné à se 
mouvoir sur des plans inférieurs. Ceux qui l'ont 
approché soutiennent qu'il valait mieux que sa ré- 
pulalion; il faut les croire ; ces hommes remuants 
se détendent surtout dans l'intimité. 

Raphaël Félix avait épousé en premières noces 
cette blonde et pâle Amédine Luther, qui semblait 
être sa pareille par le éxlme extérieur, et qui ne 
brilla que quelques instants dans le monde (hcà- 
tral. 

Le voilà mort à son tour, à quarante-ix ans, 
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Ï | . Atiuan, esclave negre, tendu à la liberté par la colonne 
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Khadidja, jeune esclave nègre liberée. Auma de Sidi Salem, El-Oued (Souf,, Zahira, jeune esclave nègre liberce. 
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ALGÉRIE. — Souvenirs de la dernière expédition du général Delacroix dans le Souf. — (D'après les croquis de M. Delannoy, capitaine d'élat-major.] 
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LE MONDE 


ILLUSTRE: 


sans avoir réalisé suns doule le quari de ses rêves, 
A quoi sert l'activité? Et pourquoi tant user Et vie, 
pour finir par être brisé par elle! 

CHARLES MONSELET. 


CaRonQuE MUSICALE 


Dans uotre numéro du @ avril dernier, nous don- 
nions, à titre de euriosté historique, un état Ce l'O- 
péra de Paris en 1772, c'est-à-dire il y a un sitc'e. 
Ce petit travail ne serait pas complet, si nous ne: 
dressions le tableau de l'Opéra-Comique durant 
inême année. Nous procéderons encore avec la si- 
cheresse d’un homme de loi dressant un inventaire. 
Nous éviterons les longues phrases, et nous nous 
appliquerons aux chiifres, lesquels, ainsi que fous 
autres documents, seront relevés dans les ailma- 
nachs du temps. 

Nous disons « Opéra-Comique » pour li comme 
dité du lecteur moderne; mais on disait alors « Co- 
médie-Italienne.» En effet, depuis l'année 1761, lO- 
péra-Comique avait quitté les foires Saint-Laurent 
et Saint-Germain, où il avait pris naissance, eL st 
tait réuni à la Comédie-Italienne, qui lui avait im- 


posé son nom. 
La Comédie-ltalienne élait située rue Mauton- 


seil, presque au coin de la rue Montorgueil, au 
quartier des Halles. Les quaire murs de sa salle 
étaient encore debout dans ces dernières années, et 
servaient à abriter le marché aux cuirs. 


IOURS DE REPRÉSENTATION 


La Comédie-ftalienne donnait des représenla- 
tions tous les jours, mais cependant faisait relàche 
32 fois dans l’année, en considération des fêtes reli- 
gieuses. Les jours à la mode élaient le lundi, le 
jeudi et le samedi. 

PERSONNEL 

Comédie et chant : 19 acteurs, 12 actrices. — To- 
tal : 34, 

Danse : 1 directeur, + danseurs, 7 figurants, # dun- 
seuses, 5 figurantes. — T'otal ; 21, 

Orchestre : 1 ehef d'orchestre, ä premiers violons, 
5 deuxièmes violons, ? quintes (altos), 3 violoncel- 
les, 2 contre-basses, { hautbois, 1 flûte, 2 cours de 
chasse, { timbalier. — Total : 24, 

Conseil des comédiens : 7 personnes (choisies parmi 
le corps des notaires, des avocats et des procureurs 
au Parlement et au Châtelet). 

Employés : 33 secrétaires, contrôleurs, machinis- 
tes, décorateurs, costumiers, buralistes, placeurs, 
ouvreuses, avertisseurs, concierges, etc... 

3 auteurs pensionnés (Grelry, Duni, Favarl). 

Total général du personnel : HIS. 


N. B. Si sur ces listes on ne voit point figurer de 
directeur, c'est que (sous la monarchie française) le 
gouvernement de la Comédie-Italienne avait la 
forme républicaine, Le pouvoir exécutif ÿ était aux 
mains d'un comité composé de sept acteurs, dont 
l'un qualifié de semainier, n’entrait en fonctions 
que pour huit jours. Ce comité cependant ne pou- 
vait engager un procès sans l'agrément du conseil 
dont nous avons parlé plus haut, et qui lui servait 
en quelque sorte de tufcur judiciaire. 


— Autre remarque concernant le personnel de 
Ja Comédie-[talienne : Sur la liste des acteurs, en 
1772, figuraient les célèbres Laruette et Trial, qui 
ont laissé leurs noms, le premier à l'emploi des 
pères, ie second à celui des comiques dans la co- 
médie lyrique. 


TRAVAUX DE L'ANNÉE 1372 


10 pièces qualifiées de comédies mèlées d'ariclles, 
de comédies héroïques italiennes et de compli- 
ments. 

Soit : 22 actes. 

On remarque dans la liste : le Faucon, de Sedaine 
et Monsigny; — l'Ami de la muison, de Marmontel 
et Grétry ;— le Fermier cru sourd, de Laujon et Mar- 
tini; — La Sposa Persia, comédie de Goldoni, pa- 
rodiée ensuile (sur le mème théâtre) dans une farce 
intitulée / Épouse Bergamasque, ete. .… 


I Va eu dans l'année cinq débuts d'acteurs à la 
Comédie Flalienne, 

— Le répertoire des pièces anciennes, que l'on re- 
prenait de temps à autre, se composait de 39 pit- 
ces italiennes et de 103 pièces françaises, 

— Dans l'année 1772, la Comédie-Tlalionne avait 
perdu deux acirices les pus renommides : 
Mue Faut, morte le 20 avril, et Me Ri-coboni, 
connue au thvalre sus Le nom de Floninuë, qui 
suceomba à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. 

— Deux entrefilets tirés de mes almanachs : 

« La garde de la Comédie-Italienne est compose 
d'un sergept-mijor, d'un sergent commandant, êe 
deux autres sergonts, de quatre caporaux et de 
trente soldats du régiment des gardes-francaises. n 

« Les comédiens italiens sont obligés d'aller jourr 
à la cour lorsqu'ils y sont mandés. [ls sont voitures 
aux dépens de Sa Majesté, » 

ALBERT DE 


£e3 


LASALLE. 


MEMENTO, — On promel la rentrée de Faure à lOpera 
pour le mois de septembre. — Le prix dé Rome pour la 
musique Vient détre décerné à NE -alvaire, — Il a ete re 
présenté en Halie trente-six operas nouveans pendant le 
pren rseuestre de elle anbee, — Au concret Fesehevre, 
exveution d'une trésmebhotique ste d'orchestre mbtulee 
Seeues taritaurs, aULeUr M Louis Francois. A+ Le 
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LE DROIT D'OPTION DEN ALNACIENS-LORRAINS 


. 

M. Eugène Tlepp, docteur en droit, à puntié tout ré- 
cemment un livre qui vient à point: Du droit d'option 
des Alsaciens-Lorrains pour la nationalité francaise, 
Avant trois mois, la nationalité des habitants de nus 
malheureuses provinces sera lixée, car, au 1er octobre 
prochain, ceux qui n'auront pas fait acte d'option se- 
ront allemands sans retéur, 

Cette question de l'option, que l'Allemagne envisage 
d'après des principes de droit international et de con- 
quètle fort compliqués, a jeté le trouble dans beaucoup 
d'esprits, elle a menacé un grand nombre de situations 
qui ne trouvent pas, malheureusement, dans le texte 
des traités, un guide assez clair et assez Sùr pour fixer 
les hésitations du patriotisme compliquées par le souci 
légilime des intérêts matéricls. 

Les regrettables difficultés auxquelles ont donné lieu 
les négociations de Francfort, n ont pas encore reçu la 
solution officielle que le Gouvernement s'est engagé, 
devant l’Assemblée nationale, à étudier par la voie de 
l'interprétation diplomatique, D'un autre côté, le garde 
des sceaux n'a pu encore trancher juridiquement toutes 
les questions d'Etat qui se présentent par suite de l'an- 
nexion; ses leltres et circulaires touchent à quelques 
cas particuliers, mais ne présentent pas un ensemble 
doctrinal sur toute la matière. 

C'est au milieu de celle indéeision qu'a paru le livre 
de M. Eugène Hepp, Nous n'hésitons pas à dire, après 
la lecture la plus attentive, qu'ilest de nature à éclai- 
rer tous les esprits, à guider tous les intéressés, 

L'obscurité qui, dans Îles provinces annexes, était 
jetée comme à plaisir sur les modaliés du droit l'op- 
ton, n'existe plus, pour tout esprit sincrre, après les 
profondes études de M. Iepp sur cette matitre. Aussi 
versé dans le droit civil que dans le droit des gens, au 
fait des particularités du droit germanique, en posses- 
sion de tous Les doeuments officiels et otlivieux, jugeant 
avec son impartialiié de jurisconsulle les nombreuses 
espèces en litige, l'auteur à fait une œuvre excell-nte 
qui appelle, non la polémique, mais les décisions des 
gouvernements frauçais et allemanil, 

Cette publication, fort estimée dans les provinces cé- 
d'es, s'est attiré, dès son apparition, quelques viva- 
cités d'aprécialion des organes oflicicls allemands ; 
mais depuis, l'esprit juridique à retrouvé ses droits, et 
uu premier succrs à él6 alieint : — la reconnaissance, 
pour les mineurs d'Alsace-Lorraine non optauts, de la 
faculté d'émigrer, faculté contestée d'abord et concé- 
dée oflicicllemert aujourd'hui, couforméinent au droit 
résullant des lois allemandes et que l'anteur a nette- 
ment nus en luinière. 

Cette concession peut et Goit être suivie de plusicurs 
autres. Il morte qu'elles soient fermement et promp- 
tement résolues, 

Nous désirons que ce livre, dont nous ne saurions 
dire trop de bien, soit entre les mains de tous les hom- 
mes de loi et d'administration qui, jouruellement, d'ici 
au fé" octobre, seront consultés sur les diflicultés d'in- 
terprétation que fait naître l'état des Alsaciens-Lorrains. 


Ce ee) 
CHRONIQUE ÉLÉGANTE 


Le magasin À l'y paudion, incendié par la Commres. 
se sédbtié dans des conditions de lue et de con nr 
gui en feront 1e premier magasin dé nouveautés de 
Paris. 

Le mule coquet se portera de préférence dans ever 
maison, où ht lovauié el le bon marché, aussi bien qor 
le goût, sont de tradision, 


Le foulard de lai Motte des Doubs reste éternellom 
à home, Cest que ce beau tissu varie à Pinbni se 
nuances et ses dessins, comme Protée varhnil = 
lors, 

in ee moment, la vogue et surtout an dessin F'om- 
padour, comme tunique avee jupe unie, Le joli bu 
quel marquise, sur fond sombre on sur fond elair, es 
une délicieuse réminiseenre du sielée musqué. Ce 
habillée de la sorte qu'onaune se représenter la royal 
bergere de Trianon, 

Les rives, dune h IFIOeUse discorlance, Conte 
sent de fraiches toilettes de jeunes lilles, 

La crépeline remplace avantageusement le crépre 
Chine et coûte beaucoup moins cher, 

Le suc es poisistant ou foulard de fa Mille des ii 
tient à ce qu'il est plus lrais, plus léger, plus sobre su 
le tatletus, Cest par exrellence létolfe du printer 
rer, passage Ve deu, 


est impossible de ne pus se rappeler le gracie 
Sonvenir de lt belle Paribère en voyant la éeinti 
regenute brevetée de Miele Vertus Mais comme 6e'tr 
ceinture est pertectionnte, poétisée! Elle vous fat à 
force d'att, nue tile souple et svelte comme éelle 
Sarah lu baigneuse, Cette ceinture est en outre esseri- 
tellement hysienique 

Eu vain Le comrefacon essaiyetelle d'imiter sr 
exquise élesances ht femme de goût ne Sv lise pris 
prendre; du reste, Se omrque fuit Foi. 

La tournure Dubarrny, aussi de Mae de Verts, et le 
complément de la retire vegente, la fin du der 
chapitre de ce joli roman, qui s'appelle la toilette d'arts 
coquette emerite, nous voulons dire d'une Parisienne 
(29, Chaussee-dAntin, 


Embellie la nature à force d'art, — le savant casmi- 
tique de Nidlet atteint journellement ce@ résultat mer- 
veilleux, Les produits de la Heine des Abeudles Vous font 
passer un bail perpétuel avee I jeunesse, 

La crème de beauté à Pr glveérine et au bismunn 
ellace non-seulement lestampille du temps, elle rex] 
eneure au teint sr jeunesse et sa fruücheur. L'ean ce 
toilette à la giycerine communique à Ke peau ses verte 
tonifantes. Le savon de Foridare assouplit Fépi terme, 
le palit, Le satiné, La poudre de lys doune de Eéelat air 
visage, Les produits de fi maison Violet ont, en verie, 
le don de JOURESSE (hotonde du Grand-Hôtel, boules ar! 
dus Lapucin &:s 


FLEUR MOUSSEUSE DU HIGH-LIFE 


Paris gourmand fait grand accueil à la Flur mous 
seuse de Coguuc du Hijh-ife. Le gourmet est en extace 
en savourant celle reine des liqueurs. La grande darne 
qui y trempe ses lèvres roses aime à respirer le bou- 
quet pirfumé de cette fleur mousseuse. C'est qu'aus-i 
cette liqueur suave donne à la mousseline du cristal des 
rellets d'or; sa mous<e perlée produit dans la derni-fütre 
un effet magique; son petilement n'est autre qu'un jet 
d'esprit. 

La Fleur monsseuse de Cognac du Hyhlife fivnt tout 
ce qu'elle promet, Son goût exquis est pour le palais le 
plus adroil et le plus éloquent des flalteuss, comme pour 
l'estomac le plus chaud, le plus franc des amis. 

A a fois tonique et apéritif, Fleur mousseuse se prend 
au milieu des repas, à la façon normande, après le 
café où apres le champague, C'est le bouquet d'artifice 
du diner, comme elle en est l'esprit et la gaieté, 

On peut prédire à coup sûr son apparition forcée sur 
toutes les tables distinguées (6, rue Lafayette). 


C%*® À, DE BORETTY. 


RTE A 

La Petite Cuisine du baron Biixse est un livre de re- 
cettes précieuses pour tous les ménages. — Pour le re- 
cévoir franco, adresser trois franes de timbres ou de 
mandat à M. BourpiLuaT, administrateur du Montteur, 
13, quai Voltaire, 


ER ————————— 


BOISSON HYGIÉNIQUE 


C'est surtout pendant les chaleurs de l'été qu'il con- 
vient de se tenir en garde contre l'usage immodéré des 
buissons. Dans le but d'étancher une soif d'autant pis 
ardenle que la température est plus élevée, on absorbe 
souvent des quantités considérables d'eau pure, d'esn 
vinuigrée ou coupée d'eau-de-vie, où de boissons plus 
ou moins fermentées. De là ces dyssenteries, diarrhecs. 
coliqu:s ou auires affections qui règnent surlout en étr 
et qui, trop souvent, degénereut én épidémie, surlout 
là où il y a agslomeration d'in ‘ividus. 

Il était donc d'une haute importance de trouver une 


boisson hygiénique qui permit dans tous les cas el à peu 
de frais de se désaltérer dans les limites du besoin, sans 
provoquer aucun de ces accidents. Ce n’est pas d'aujour- 
d'hui qu'on a abordé le problème ; les hommes spéciaux 
s'en sont occupés maintes fois, mais sans le résoudre 
sur tous les points, Comme dans beaucoup de question, : 
on avait cherché fort loin ce qu'on avait sons la main, | 
un produit très-commun, de bas prix, qu'il suffit de 
purifier convenablement, le goudron. 

De tous les produits que possède l'hygiène, celui qui 
réunit les propriétés les plus puissantes et les plus in- 
discutables est certainement le goudron. L'eau de gou- 
dron, dont l'usage remonte au siècle dernier, fut prise | 
en faveur d'abord chez les Anglais, après un mémoire | 
remarquable sur les vertus de ce produit, écrit par Ber- 
keley, évèque de Cloyne, qui observa sur lui-même les 
etfets salutaires de cette boisson, dans une traversée qu'il 
tit en Islande, dans laquelle tout l'équipage dont il fai- 
sait partie fut sur le point d'être décimé par le tiphus. 
Mais la dificulté de sa préparation, son dosage irrégulier 
et la répugnance qu'on avait à manier le goudron, fu- 
rent autant de motifs pour lesquels l'usage de l'eau de 
goudron fut restreint pendant longtemps; ce n'est que 
depuis quelques années qu'elle fut de nouveau mise en 
faveur, grâce à la préparalion fort ingénieuse qui parte 
le nom da son inventeur, le Goudron de Guyot. Cetie li- 
queur contient à l’état de dissolution toutes les parties 
résineuses essentiellement hygiéniques et salutaires du 
goudrun, à l'exclusion des principes âcres et empyreu- 
matiques; elle constitue un moditicateur puissant des 
muqueuses de l'estomac, des bronches et de la vessie, 
et enfin, dans le cas actuel, une boisson agréable et sur- 
tout éminemment hygiénique, qui, non-seulement pe 
proveque pas d'accidents, mais encore prévient souvent 
es affections causées, soit par les chaleurs, soit par l'a- | 
bus des fruits, Son mode d'emploi est un des plus faci- 
les, puisqu'il suffit d'en verser une cuillerée à gafé dans 
un verre d'eau, ou deux cuillerées à bouche dans un , 
litre d'eau, pour obtenir, au moment du besoin, une 
eau de goudron agréable au goût et douée de tautes 
les propriétés hygiéniques du goudron, Quant à son 
prix, il est minime à ce point qu'un flacon de Goudron 
de Guyot, du prix de 2 francs, peut servir à préparer 
une douzaine de litres d'eau de goudron. 

Pi en usage dans de grandes fabriques, dans des 
imprimeries importantes, Île Goudron de Guyot est ap- 
pelé à une grande popularité, d'autant plus méritée 
qu'il a résolu une question qui intéressait toutes les 
classes de la société. 


ÉTUDE de Me LACOMME, avoué à Paris, 
rue Saint-Honoré, 330. 
VENTE aux criées de Ja Seine, le 10 août 1872 à 2 bewres, 
EN à LOTS : 


une MAISON sas RUE LAFAYETTE etitr. 


Mise à prix : 600,000 fr. 


ie MAISON à MONTMORENCY sas, 16. 


Mise à prix : 60,000 fr. 


39 AT A + - 
vie MAISON »xms RUE 0 ENGHIEN, 25 
Mise à prix : 180,600 fr. 

S'adresser au dit M° LACOMME, à Mes DENORMANDIE, 
BERRYER et Quizer, avoués ; et à Mes Du Boys et CHam- 
PÉTIER DE RiBes, nolaires. 
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HOTEL A PARIS 


Étude de Me LACOMME, avoué à Patis, 
rue Saint-Honoré, n° 350. 


VENTE aux eriées de la Seine, le 3 août 1872, à deux 
heures, L'EN 


HOTEL 
4uo,000 fr, 
S'adresser pour les renseignements : 


19 A M" LacOMME, avoué poursuivant, rue Saint-Hu- 
noré, n° 450; 2e à Me LeboucQ, avoué, rue Neuve-des-Pe- 
tits-Champs, n° 66. 


rue de Tilsitt, 11, à l'angle de la plare de l'É- 
toile et de l'avenue d'Essling, Mise à piix : 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étofles de Soie noire pour Robes est la 
MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Proveace 
On rembourse taute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée. 


Envoi frauca de marchandises et d'echantillons dans taute la France, 
la Suisse, la Belgique, \a Hollande, Londres ei l'Italie septentrionale 


AU PRINTEMPS ‘as esmouveau-fris A1] PRINTEMPS 
MARIAGES RICHES pe st -ausr 


rue de Maubeuge, 32, À Paris, de 4 heure à 5 heures. 


MAISON CERF ET MICHEL 


9, BOULEVARD DES ITALIENS, 9. 


PAR 


CACHEMIRES DES INDES & DE FRANCE 
DENTELLES 
SPÉCIALITÉ DE CORBEILLES DE MARIAGE 


Sur demande, on expédie en prouince. 


_ 4 


Jeunesse perpétuelle des cheveux et de la barbe 
EAU DES FÉES de SARAH FÉLIX 
43, rue Richer. 


4 très-facile- 

MEME ment et 

d'une fa- 

n durable, les couverts, services de table, les ornemenis 


e sellerie et de carrosserie En RUOLZ, CUIVRE, PLAQUÉ. ete., 
AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR. Flacon, 3 fr. 50. Envoi ft 4 fr. 
Mandat ou tim.-poste, H. LABONDE, 14, r. St-Gilles, Paris. 

Eutrepôt général et vente, r. de la Chaussée d’Antin, 17. 


LIBRAIRIE E. LACHAUD, ÉDITEUR 
4, place du Théàtre-Français. 


—— 


? 


EN VENTE ROMANS ET NOUVELLES 
LES HOMMES À BONNES FORTUNES, pur 
Oscar'de. Polis'in-18; eus 5 8 ia “4 
SCÈNES ET CROQUIS DE LA VIE PARISIENNE, 
par Charles Joliet; in-18 . , , . . . . . 
LES ORPHELINS DE LA SAINT-BARTHÉLEMY, 
par Ponson du Terrail; in-18,. . . . . . 3 » 
AMAURY LE VENGEUR, par Ponson du Ter- 

POLE RTS uns dde musee qua s Ur 
= TORGAT COLONKE, par du Boisgobey; 

in-18, . . . Rae / Cd 1 D 
É pie CARDON, par Georges Maillard; 

n-18, Ant. A6 08 ARCS 
Lrs BAGUE D'OR, par Alfred des Essarts ; 

n-18. Sue à 3 » 
LES CRIMES INCONNUS, par lie Berthet; 

in-18. PE EE 
LES FORCATS INNOCENTS, par René de 
Pont-Jest ; in-418 ,,...,....,., 3» 
LES DRAMES A TOUTE VAPEUR, par Cu- 

mille Debans, . . NRA CE MR M RE LE 
LES DAMES DE RIBEAUPIN, par Ernest 
Daudet inets st 0 eus sans x 
LA DIRECTRICE DES POSTES, par Élie Ber- 
DORA ne Sd ee ns et auras is 19e 
Envoyer le montant en timbres où mandats-poste 
à M. E. LacHauUp, éditeur, place du Théâtre-Fran- 
çais, 4, à Paris, et on reçoit par retour du courrier. 
Le catalogue de la librairie Lachaud est envoyé franco 
à toute personne qui en fait la demande, 

Eau et 


Bu st DENTIFRICE au 2e J. V, BONN 


Paris, 44, r, des Petiles-Écuries et chez tous les coiffeurs et 
parfumeurs, — Perfectionnement, — (40 0/0 d'économie. 


CRC 
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PHOTOGRAPHIE DE POCHE 
APPAREILS DUBRONI 


pour faire soi-même por- 
traits et paysages, sans labo- 
-  ratoire et sans se tacher les 
#72 deigts. Appareil complet, 
= >= guide et produits, 40 fr. 


D E 
DUBRONI, rue de Rivoli, 236, Paris. 


DENTS ET DENTILRS perfectionnés pores sans dou- 
[ leur et garantis. — Guerison des maladies des 
dents et gencives. 

J. AUDOUARD, rue du Bac, 122. Seule adresse. 


L'EAU DE LÉCHELLE pour la paitrine et l'estomac régé- 
nère et distribue LE SANG. Dépôt partout. 


Les Annonces et inserlions sont reçues: 
Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Bourse 
Et dans les Bureaux du journal. 


PROBLÈME N° 


COMPOSÉ PAR M. COLLOT, 


#24 


D'ÉVREUX 


RES CC277r 
Ma, 


9 à 


77/7 1 


LA 


Les blancs font mat en quatre coups. 


Solution du problème ne 422, 


. Dpr. P 1.R 4 R'A) 
2, C à D, échec 2 R4#k (1) (2) 
3. F 3 FR, échec déc. et mat. 

(1) 
2.R3D 
3. D 8 D, échec et mat. 
(2) 
2:R5D 
3. D 5 F, échec et mat. 
(A) 
LUR6R 
2. KT R 


2 C3D 
3. D'1 R, échec et mat. 


Solutions justes : H. Lemaitie, à Ouville-la-Rivière; 
Girard, à Lussières; L. de Croze, à Marseille; le café 
Francais, à Pézénas; le cercle de Provence, à Aix; Sa- 
bel; Auriger, café du Val-de-Gräce; le café du Salon 
des familles, à Saint-Mandé; Barré, Théâtre - Français ; 
L. Gault, à Nancy; le café Cauvet, à Cogolin; H. Frau, à 
Lyon; Siennon de Meurs, à Liége; L. de Tréville, à 
Perpignan; café de Metz, à Nancy; Ch. Vandenbergue, 
A. Degruson, à Dunkerque. 


Autres solutions justes du problème n° #21: MM. J. 
Planche ; Sabel; le café Cauvet, à Cogolin. 


P, JOURNOUD. 


+ 


… L’imprimerie du MONITEUR se charge de l’impression 
des publications illustrées et de toutes sortes de travaux 
de ville et d'administration. 

S'adresser à M. TOLMER, chef du service de l'im- 
primerie, 13, quai Voltaire, à Paris. 


RÉPERTOIRE DISCRET 
MARIAGES 15 ans d'existence, André, #, r. Rivoli. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Au salon de cette année, beaucoup d'appelés, mais peu 
d'élus. 


eee 


PARIS. — IMPRIMERIE POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRK, 


2 SS phgues 


EME 2. 6 


SUISSE. — Fetes données par la colonie américaine de Genève, à l'occasion de l'anniversaire du 4 juillet, date de la délivrance des Etats-Ut 
(Dessin de M. de Beaurepaire, d'après croquis de nutre Currespuudant ). 
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PRIME À NOS ABONNÉS 


Le légitune succes du Mémorial illustré des deux Siéges de Paris nous à donne l’idée d'en publier une 
nouvelle édition qui sera, par une faveur speciale, cédée pour 8 FRANCS au lieu de 14 FRANCS à n0s abonues. 


© MÉMORIAL ILLUSTRE. 


DEUX 


1870 LES PRUSSIENS 


SIÈGES 


DES 


DE PARIS 


|. LA COMMUNE 1871 | 


Uu mugnilique volume de 408 pages.  — “Texte pur M. LOREDAN LARCHEY 


TROIS CENT VINGT GRAVURES 


l'an MM. Bocouxi, Cuirrcant, Crenoet, Danwiou, DEroy, Gust, Done, Gou. Düunanv, FErat, Jaxer, Lancon, Lix, Mae, Eu. Monix, RichERUSUN, SELLIER, VIHRGE, Elu 


PRIX : BROCHÉ. 14 FRANCS 


8 FRANCS SEULEMENT POUR LES ABONNÉS DU MONDE ILLUSTRÉ 


(Prix de revient du Papier, du Tirage «da Brochage) à 


Eu envoyer le prix en mandat-poste où à vue sur Paris, à M. BOURDIBLIAT, adunivistrateur du Monde lustre, 15, qua Vuhaire. 
Ajouter 1 fr. 50 pour le recevoir /ranco à domicile dans toute la Franee. 


L'ouvrage que nous offrous au public nous 4 coûlé une 
aanée de travail‘incessant, ce qui nous a permis d'y réunir 
plus de 320 gravures presque loules de grande di- 
mension, se distinguant, non-seulement par la vérité des dé- 
tails, par le mérite de leur exécution, mais encore par la 
concordance rigonreuse de leur sujel avec le texte; plus 
de 450 colonnes de texte présentant pour la première 
fois du même coup : 

Une chronique smmcére paliemimmeut établie pour chaque 
jour ; 

Une suite de rapports militaires /rançuis el allemands, 
éclairés à propos par les récits de témoins oculaires pris dans 
les deux camps; 

Une reproduction des documents diplomatiques el des 
eatraits de la presse etrangrie; 


Un choix des critiques principales adressees ‘à la, direc- 
lon des affaires; x 

Uus réunion complète de tous les ais propres à nous 
conserver la physionomie mulüple et mouvaute du Paris 
siege. 

Rien n'a été omis, depuis la fausse nouvelle jusqu'à l'arri- 
vée du pigeon messager, depuis les injures du club jusqu'au 
départ du ballon, depuis la queue de la boucherie jusqu'au 
réveilluu des avant-postes, depuis la fonte du canon de 7 
jusqu'à la représentation dramatique destinée à en faire les 
Irais. 

L'auteur n'a pas négligé l'affithe de la rue, la brochure 
d'actualité, l'article à sensation et une infinite de détails 
bons à connaitre pour qui voudra se rappeler la resistance 
de Paris. 


Le mémorial du Secoud sirge es fail sur nn plan uou\"à 


qui met en regard, ligne contre ligne, les documents publ 


par l'insurrection et les rapports du Gouvernement. 

Le contraste vio'ent qui naît de ce rapprochement *! 
conslilue la plus élaquente teçcon, 

M. Lorédan Larchey a eu l'heureuse idée d'emprun! 
quelques lignes à chaenn des écrivains qui ont conti 
sans distinction de-parli, au grand élan de la défenst ! 
tionale La cause de la France réunit des nos te 
ceux de Düpanlou, de Victor Hugo, d'Haussonville, Le 
Quinet, de Vitet, de Louis Blanc, de Darboy et des pa” 
d'Orléans. Cet ensemble émouvant et inattendu tal” 
meilleure épigraphe qu'on pût placer à la tête d'un Wa” 
où le seutimeul de la dignité et de l'intégrité du pass 
mine lous les autres, 


U 
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ABUNNEMENTS POUR PARIS ET LES DEPARTEMENTS | BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET. ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 {r; — Trois mois, 7 fr, — U ro, 50 Toute demande’ d'abonnement'non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur ia 
Le volume semestriel fr broché "fr ie el Pgo à à 13 , QU AI VOLTA IRE poste, toute demande de numero à laquelle ne sera pas joint le montant en 
d RAR Ka 5 LT in |” timbres-poste, sera considéree comme non avenue, — On ne répond pas 

LA COLLECTION DES 90 VOLUMES HROCHES : 360 FRANCS 


ÿ 4 1 . A des manuscrits envoyes. 
directeur, M. PALL DALLOZ, 16° Année, N° 798 Shi 27 Juillet Î 872 à 


Administrateur, M. BOURDILLIAT., — Secrétaire, M, Ë. HUBERT. 


I 
| 


SALON DE 1872. — « Convoitise, » — Tableau de M, E, Lambert. —, (Dessin de M, Duvivier.) 


ot) 


COURRIER DE J2ARIS 


Je ne me fais pas d'illusion; je sais, monsieur, je 
sais, madame, que vous aurez cette fois bien d'an- 
tres soucis en lête, et que mon pauvre Courrier a de 
srandes chances de rester dans son Coin, tout au 
plus honoré, en passant, d'un regard sommaire. 

Deux raisons pour cela : la première, c'est que les 
fantaisies caniculaires qui nous accablent prédis- 
posent peu aux plaisirs littéraires; la seconde, c'est 
que vous s/rez tout occupé à compter aujourd'hui 
vos piles d'écug ou vos liusses de billets de banque. 

Et je ne vous en bläme certes pas. Il s'agit de 
payer la rancon de la France. C'est demain diman- 
che que s'ouvre la grande manifestation de l'argent 
patriotique. Le plus humble, comme le plus riche, 
tiendra à honneur d'y prendre part. Date obolum 
Belisario. Bélisaire, c'est le pays qui tend un casque 
dont je ne veux pas regarder la forme. 

Délaissez-noi done, s’il le faut. Je m'y résine 
d'avance. D'autant plus que ce sacrifice est tempéré 
par l'espoir que nous nous retrouverons. Nous au- 
tres, courriéristes hebdomadaires, nous avons la sc- 
maine à nous. Et puis il faut savoir se sacritier pour 
la patrie. 


vuv Un de nos confrères a même proposé res 
jours ci une sorte de dime de la littérature, s'impo- 
sant volontairement pour aider à tirer de peine les 
finances de l'État. 

L'idée consisterait à prélever deux centimes sur 
le prix de vente de chaque volume pour en faire 
hommage au Trésor. . 

Au premier abord la chose est sé luisanite; mais, 
en y réfléchissant , on arrive promptement à cette 
certitude qu'elle n'aurait que les apparences de la 
générosité. : 

En fin de compte, il faut bien le dire, c'est tou- 
jours le public qui finit par payer, On a mis un im- 
pot sur le papier, le prix des livres a été augmenté, 
Voilà tout. ILv ag os à parier qu'il en serait de 
mème si l'on adoptait le projet d'immolation dont a 
parlé notre ami Gouzien. Ah! parbleu! au commen- 
cement, quand chacun serait tout feu, tout flamme, 
cela irait comme sur des roulettes, Mais la lassitude 
vient; elle vient même vite d'ordinaire, On trouve- 
rait un prétexte plus ou moins ingénieux, et les 
deux centimes aboutiraient à une augmentation 
d'un sou dont la prétendue abnégation finirait par 
bénéficier. 

Remuarquez, en outre, mon cher Gouzien, qu'il 
n’y a pas de raison pour que nous déposions s'ule 
notre cotisation sur l'autel de la patrie. Un livr», 
c'est le produit du mariage de l'intelligence et du 
commerce. Ce mariage, ayant lieu sous le régime de 
la communauté, il ne serait qu'équitable que le 
ibraire contribuât en même temps que le litté- 
rateur, 

Et puis, prenez-y garde. Pourquoi frapper seule- 
ment le livre, qui n'est qu'une variété de Ju litté- 
raiure ? 

Pauvre livre! il ne descend déjà que wop rapide- 
ment la pente du discrédit public. J1 n'a déjà plus 
que de trop rares amis dont les rangs vont s'éclair- 
cissant de jour en jour. 

Avant peu, si cela continue, il sera dévoré par le 
journal, son terrible concurrent. Les générations 
actuelles prennent de plus en plus l'habitude de ne 
consommer les choses de l'esprit que par petites 
tranches, comme on mangeait autrefois la galette 
du Gymnase. 

Quand un honnête ciloyen a Ju la séance de J'As- 
semblée, le cours de la Bourse, l'audience du proces 
à la mode et la dernière charade aliénée, mise en 
cirenlation par les échotiers, il a donné tout ce qu'il 
avait d'attention disponible. Ne lui en demandez 
pis davantage, 

Ce serait effrayant si l'on faisait de la statistique à 
ce propos. Je gage qu'il n’est pas un de nos conri- 
toyens sur cent mille qui s+ donne le plaisir de re- 
lire dix lignes par an des ehefs-d'œuvre des leltres 
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françaises. A plus forte raison ne fourre-t-on pas le 
nez dans les nouveautés. 

Restent les femmes. En apparence, elles ont bien 
un peu de loisir pour acheter eclire deslivres, Mis, 
en réalité... 

Les honnètes ont leurs devoirs maternels, et les 
volumes qu'elles déchiffrent le plus, c'est l'a, b, ec de 
bébé qu'on tient à honneur d'avoir policé soi-même, 
avant de l'envoyer à la pension. Les futiles ont leur 
toilette, les conférences avec le couturier, la lecture 
du journal de modes, grande affaire, Il ne leur reste 
donc guère plus de temps disponible. Et le livre 
voit de ce côté, comme de l'autre, l'abandon s'ac- 
centuer. ; 

Ne serait-il done pas au moins juste, mou cher 
Gouzien, que le journalisme qui triomphe, pavät 
ses centimes avant le volume qui succombe. 

Tout cela prouve que c'est surtout en matiére de 
bonnes intentions qu'il y à loin de la coupa aux le- 
vres, et que l'impot qui nous remettra à flot n'est 
pas encore inventé. 


vvv I} parait cependant, en dépit de ce que je 
viens de dire, qu'un certain nombre de liscurset de 
liseuses trouvent le temps d'acheter les brochures 
qu'une foule de publicistes sont en train de se jeter 
à Ja tête à propos de la question du mariage com- 
pliqué d'adultères et de disorces. 

Ce fut Dumas fils qui, comme on le sait, ouvrit la 
marche avee son Homme-femme., Immédiatement, 
comme la parodie se greffe sur tous les succès, cin- 
quante plumes se sont mises à la besogne. Impos- 
sible de <e reconnaitre au milieu de ces cacopho- 
nies. Celui-ci prend parti pour l'époux, celui-là pour 
l'épouse, ce troisième voudrait qu'on mit hors là 
loi tous les célibataires qui passent leur temps à 
donner des coups de canifs dans les contrats d'au- 
trui. I va jusqu à proposer de leur interdire toutes 
les fonctions publiques. Ce quatriéme penche tont 
simplement pour la polygamie, tandis qu'un bas- 
bleu anonvme réclame la polyvandrie avec non 
moins d'insistance, 

Ces sortes d'épidémies sont périodiques, Tous les 
sept ou huit ans on les voit éclater ainsi sous nn 
prétexte quelconque. 

La dernière recrudescence avait eu lieu à la suite 
du Supplice d'une femme, de M. de Girardin. Comme 
aujourd'hui, il y eut débäcle de petits livres et de 
pamphlets. Puis l'on pensa à autre chose sans que 
la question eût fait un pas, C'est là, d'ailleurs, 1e 
grand défaut de ces polémiques. > 

Elles me font l'etfer de ces exercices stratégiques 
auxquels nos soldats se livrent depuis quelque 
temps dans les environs de Paris. Aujourd'hui on 
leur fait prendre ou défendre le Bourget; une autre 
fois on simule une attaque victorieuse sur Buzen- 
val. La belle avance ! A quoi veut-on que servent 
ces parodies? Toutes les ihéories qu'on a accumulées 
et qu'on accumule encore ont, aux Yeux des hommes 
qui se croient sérieux, un vice originel. Elles ont 
le tort impardonnable d'émaner d'hommes de lettres. 

Ah!si seulement un homme de loi quelconque 
publiait un mémoire à ce propos, si mal aigéré 
qu'il fût, vous verriez qu'on aurait tout de suite 
J'auir de sen émouvoir, Mais nous autres écrivains, 
fabricants de romans, aligneurs de phrases, est-ce 
qu'on prend garde à nos dires? Pures fantaisies de 
virtuoses; morceaux friands, variations sur un 
thème connu. é 

On a tort de traiter l'imagination avec ce sans 
gène. C'est souvent elle qui à fravé la voie au bon 
sens et à la justice. On a d'autant plus tort que tout 
le monde reconnait qu'il y à là quelque chose à 
faire, que le mariage est une institution boiteuse, 
que l'adultère va étendant de plus en plus ses ra- 
vages, 

On n'est pas logique, vraiment. Aussitôt qu'il 
éclate un typhus sur les bêtes à cornes, on nonmie 
commissions sur commissions pour chercher les 
moyens de le combattre. Est-ce que l'adultére nest 
pas le plus redoutable de ces typhus-là? Estce que 
les maux qu'il engendre ne sont pas aussi terri- 
bles ? 

Nese trouvera-t-il pas un législateur de bonne 
volonté pour porter devant l'Assemblée le probléme 
du divorce? Ces messieurs, en ueral, ne se font 
pourtant pas tirer l'oreille quand il s'agit d'user ct 


d'abuser de leurs droits d'initiative parlementaire 
Ce qu'il faudrait au moins, c'est qu'une discussion 
bien solennelle el bien complète élucidät les té. 
bres au milieu desquels harbotent les entr. 
teurs. 

Finissons-en d'une manière où d'une autre, 


dit 


vvvy Finissons-en aussi, au nom du ciel, avec cer. 
taines pratiques qui déconsidéreront absolument } 
journalisme, s'il continue à les tolérer, Comment: 
nous avons eu cette semaine des polémiques enn 
gle sur la question de savoir si le bourreau à, 0 
ou non, été malade; si ledit fonctionnaire habit 
Paris ou est allé faire en province une tournée { 
sanglante villégiature! 

La guillotine va-t-elle done avoir ses Dangra 
Des reporters vont-ils être attachés à la personne 
l'exécutenur des hautes-œuvres”? 

Je n'entends pas aborder ici les sombres et rm. 
tables points d'interrogation que la philosophi 
dressés devant la peine de mort. Mais si les suppl 
ces peuvent être reconnus comme nécessaires, nf 
m'accordera bien que ceux qui sont chargés de 1» 
appliquer n'ont pas le droit de venir ainsi parader 
dans les colonnes des journatx. 

L'isolement et le silence leur sont imposés par 
convenances les plus vulgaires. Quel metivr ; 
presse va-t-elle faire maintenant, si elle entrepr 
de nous raconter que tel jour M. de Paris a doi 
un diner d'amis, et qu'on a particulièrement | 
gusté dans le menu un excellent plat de cerves 
frites; que tel autre jour il est allé faire une pe 
promenade matinale et est entré chez un taillandr 
commander un couteau neuf pour son appareil 

nya pas de raison pour qu'incessamment ( 
ne lui prète pas des calembours, pour qu'on nd 
pas des nouvelles à la main debutant ainsi : 

— Tandis qu'on disposait la lunette pour l de 
niére exécution, M, Roch ait à son aide : e Niis' 
quelle ressemblance il y a entre l'échafaud el ti 
danseuse de l'Opéra... » 

J'ai eu occasion de recueillir de plusieurs tot: 
des témoignages non équivoques de l'écœurem 
que causent ces essais déplorables de guillotiv 
phi. Je m'en fais volontiers l'écho pour qu'on si 
rêle sur celte pente sinistre. 


vw En dépit du proverbe, il parait quon ‘ 
disputer des couleurs; cela à propos de lantern. 

La préfecture de police serait dans l'intenli 
en efret, d'imposer à certaines professions d'u 
publique des lanteraes teintées d'une façon par 
culiére, 

Le vert serait pour les pharmaciens: le jui 
pour les hôtels meublés, el ainsi de suite. 

Le vert, couleur d'esprranre, conviendrait, ent 
fet, aux boutiques où le pauvre malade, à Dinvit 
ble crédulité, va chercher la drogue en laquelle 


Alors qu'il désespère, il espère toujours. 


Le jaune pourrait bien avoir un petit air d" 
nie, les hôtels meublés étant appelés à servir? 
d'une fois de confidents aux entrevues extra-mi? 
moniales. Mais, en somme, la mesure serait #\t" 
lente, 

Jusqu'à présent, on a eu l'air de tout combiner: 
facon à dérouter et à égarer le passant dans ? 
rues, quand est venue la nuit, Pas un écusson1" 
éclairé, el l'étranger s'écarquille vainement les !* 
pour reconnaitre son chemin. On a bien imüril 
il y a quelques années, d'inscrire de vagues ind? 
tions sur quelques becs de gaz, maïs on à eu soin 
les tracer d'une couleur si imperceptible, (! 
moins de se munir d'un télescope, on n'y disiift 
absolument rien, 

Mèmes observations quant aux numéros des M1 
sons. Barbotte dans la boue, recule jusqu'au fr 
seau pour tâcher de reconnaitre les chiffres qui' 
confondent dans l'obscurité! La routine se ml! 
bien de tes réclamations. | 

Si au moins on adcptait un système expérime! 
avec succès à Bruxelles. Ce n'est pas malin, ET 
Dieu ! 

Cela consiste tout bonnement, au lieu de burb 
les numéros au-dessus de la porte cochère, à le"! 
castrer à hauteur d'homme, à la droite de 1 ® 
raille. Les plus mvopes ainsi peuvent se guider t 
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l'on n'a pas même à objecter le sureroit de dépenses 
que l'éclairage noclurne pourrait coûter. 
Espérons que les lanternes administratives ne se- 
ront qu'un point de départ pour des réformes si im- 
_périeusement nécessaires. 


vv Far exemple, je ne saurais en dire autant 
d'un projet qui vient d'être mis en avant pour la 
construction, à Paris, de théâtres d'été. 

Nous démontrions l’autre jour que le Paris d'été 
n'est plus. Pourquoi dés lors des théâtres, quand il 
n'y a pas de spectateurs? 

Vous auriez beau faire. Eussiez-vous un plafond 
mobile, on n'en étoutlera pas moins. 

Jadis un directeur de la Porte-Saint-Martin eut 
l'idée de métamorphoser, l'été, le parterre et l'or- 
chestre en un jardin orné de je's d'eau et de bos- 
quets. Ces pauvres verdures fourvoyées rappelaient 
l'histoire de cet ancien impressario à qui, après 
faillite, un certain nombre de décors étaient restés 
sur les bras, et qui, pour se rafraichir pendant la 
canicule, dressait autour de sa salle à manger 
un paysage de Sibérie ou un lac suisse. 

Et ce pauvre Pré-Citelan! Lui aussi tàäta du 
théâtre d'été, du vrai théâtre d'été, celui-là, tout à 
fait en plein vent. 

Les médecins vous diront quelle jolie clientéle 
de rhumatismes et de fluxions de poitrine l'inno- 
vation leur valnt. 

Il faut donc y renoncer, Avec un climat aussi 
fantasque que le nôtre, avec les bizarreries d'hu- 
meur d'un ciel aussi capricieux, il n'est pas de thrà- 
tre d'été possible. 


ra Les hommes de talent sont trop rares pou 
que quiconque tient une plume néglire de saluer 
lu cercueil de ceux qui succomhent dans la melée, 

La semaine dernière, j'étais à Vichy. 

Par ln fenètre, je vis s’avancer un vieillard qui 
cheminait péniblement. Quoique la différence d'âge 

témoignât en sens contraire, ma première impres- 
sion fut de me dire : 

— Mais c'est Guéroult. 

Le passant cependant s'était rapproché, Et, à 
Inicsure que je regardais de plus près ces traits 
émaciés, je me seutais de plus en plus ébranlé. — 
Non, ce ne pouvait être lui. Je le reconnaissais 
d'autant moins que je l'observais davantage. 

Je ne m'étais pas trompé cependant. C'était bien 
M. Adolphe Gufroult, venu pour demander la santé 
à ces eaux qui n'ont rien pu pour le sauver, eur la 
mort devait, trois jours après que je l'avais vu, 
frapper brutalement un des plus vrais et des plus 
remarquables journalistes de notre époque, 

Qui se serait douté qu'une maladie de foie dût 
jamais l'atteindre à l'époque où il fondait l'Optnion 
nationale. 

Tout lui souriait alors et lui-même était souriant 
toujours, Je la revois par le souvenir cette large 
figure rosée, encadrée. d'un collier de harbe grison- 
nante et surmontée d'une forût de cheveux com- 
mençant aussi à blanchir. Ces traits en largeur, cet 
œil gai, respiraient la satisfaction de l'homme qui 
a la veine dans son jeu, 

Et, en effot, on n'avait peut-être jamais vu dans 
toute l'histoire du journalisme un grand journal 
quotidien se lancer avec cette rapidité vertigineuse, 
Les ouvriers posaient encore les grilles du bureau, 
que déjà les abonnés faisaient queue dans l'es- 
calier. 

Guéroult, assis sur une chaise en attendant qu'on 
Jui apporlätles meubles de son cabinet, recevait, un 
peu abhurilui-môme de son triomphe, les centaines 

de soiliciteurs qu'un journal qui nait remorque 
toujours à sa suite. Il avait une inaltérable séré- 
nité pour écouter ces importuns, Il ne fallait ce- 
pendant pas aller trop loin; car si l'on persistait 
aprés un refus, doucement poli, il pinçait douce- 
ment les levres, et dame! il ne faisait pas bon à le 


mettre en colère. 


CGuéroult appartenail à cette famille des grands 


bourgeois de la presse dont Bertin fut le prototype. 
Bourgeois, il l'était de la tète aux pieds, dans son 
corps, dans ses allures, dans son costume, dans ses 


idées. Ce r'est pas un reproche que je lui fais, au 


contraire. 
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On a trop souvent raconté sa carrière depuis huit 
jours pour que je eroie utile d'y revenir, Tout le 


” monde sait qu'il débuta pur le Saint-Simonisme et 


x 


esta d'ailleurs fidèle jusqu'à la fin à son anmilié 
pour le père Enfantin. Ses relalions avec le Pulais- 
Royal pendant l'Empire sont également de notoriété 
publique. On aurait tort de croire toutefois qu'il fit 
preuve envers le prince Napoléon d'une complai- 
sance docile, Il savait au contraire tenir énergique- 
ment tête aux colères brutales de celui-ci. 

On raconte même à ce propos une anerdote tvpi- 
que. 

Ce malin-lù, Gucrouil était venu causer avec le 
prince de je ne sais plus quelle alfaire polilique. 
Leurs vues étaient divergentes. 

Guéroult persistant dar.s ses convictions discutalt 
vivement. Son interlocuteur s'emportait de plus en 
plus. A la fin, poussé à bout: 

— Jines'agit pas de tout cela, s'écria-t-il, je veux. 
entendez-vous, je veux,... je veux... 

Gntroult en entendant ces mots s'était 
avait tiré le cordon de la sonnelle. 

Un domestique parut, 

— Le princea des ordres à vous donner, dit Grus- 
roult. 

Puis il prit son chapeau et gagna la porte, lais- 
sant l'Altesse stupéfaite de cette lecon méritée. 

Les secousses qui ébranlaient jusqu'en ses fonde- 
ments notre malheureux pays, pendant ces maudi- 
tes années de {870 et 1871 ont certainement été Ja 
cause directe de la mort de Guéroult. 

Pendant la Commune, je me tronvais avec Jui à 
l'hôtel des Riservoirs, Il n'était déjà plus que l'om- 
bre de lui-même. On le sentait profondément frappi. 
Son éloge se résume en une phrase : comptez-los 
ceux qui, dansle journalisme contemporair, pou- 
vaient être mis sur la même ligne que lui. 


levé et 


vuvu Tandis que dispiraissent les vieilles réputa- 
tions, €e nouvelles grandissent, Parmi celles-ci, 
M. Gustave Droz, dont le dernier roman, Babolain, 
vient d'enlever en deux semaines un succès de dix 
éditions. 

Cela avait commencé par : 
Bébé. 

M. Gustave Droz apppartient, lui aussi, à cette 
école de la Vie parisienne dont je vous parlais écem- 
ment à propos de M. Ludovie Halivy. École sel et 
poivre, poivre surtout. à 

Il a l'observation fine, avec une certaine gauche- 
rie de composition dans les œuvres un peu dévelop- 
pées. Un talent très-personngl, en somme. 

Vous qui l'avez certainement lu, vous vous ligu- 
rez peut-être un étincelant causeur tirant des feux 
d'artifice de parole comme de plume. Il m'en coûte 
de vous détromper, mais la vérité me force à vous 
dire que M. Droz mérite d'être classé parmi les fa- 
citurnes. Il écoute plus volontiers qu'il na parle, 
ponctuant seulement la conversation de temps à 
autre par quelque observation qui n'est pas du pre- 
mier venu. 

Plait-1? Vous voudriez un croquis de l'homme 
physique? Y tenez-vous berucoup?.… La figure, 
d’ailleurs, se perd dans une barbe où l'on a assez 
de peine à démèler des traits dans un ensemble 
noir, mais peu accentué. 

Et maintenant si vous n'avez pas Baboluin dans 
votre bibliothèque, dépêchez-vous de l'acheter, car 
la onzième édition n'en laissera pas pour tout le 
monde. 


Monsicur, murlume et 


uv il fait si chaud, que vous devez avoir hesoin, 
comme moi, de faire une halte. Deux petits inter- 
médes comiques, donc. 

Dans la rue Mon:martre, deux singularités ont 
frappé mon regard, l'autre jour, et je les ai notres 
pour vous en faire part. 

La première, à la vitrine d'un echapelier, qui a 
arboré cet écriteau : 


Chapeans consei ncieur 


et audessus, 


Plus loin, à l'étalage d'un marchand de rubans, 
figurent des spécimens de toutes les décorations 
connues, avec l'indication de l'ordre qu'elles repré- 
seutent, 


Sur un ruban noir on lil : 


Oidre du Saint-Seputerr, 


Puis sur un autre ruban, également noir, mais 


lséré rouge : 
Saint-Sépulere de fantaisie. 


C'est délicieux. 

Avouez que Voilà qui donne raison à la grace 
battue de la préfecture de police pour nous délar- 
rasser des farceurs dont tous Les rubans sont 
fantaisie, comme celui que je viens de citer. 


ie 


vvuv À propos de fantaisie, toutes les lettres qui 
nous arrivent des bains de mer annoncent dans le< 
toilettes feminines un redoublement d'insanité. Un 
véritable carnaval aquatique! 

Les étolfes les plus criardes, les accoutrements ies 
plus bizarres Y sont de rigueur. 

La grande vogue est au juste-au-corps avec ceir:- 
ture de cuir et poignard passé dans ladite ceinture. 

Ne serait-il pas de meilleur goût de mettre une 
légère sourdine à l'excentricité ? Dans la situatioi 
où nous nous trouvons, les travestissements ne sont 
guère de mise. 

Quant au poignard en question, si c'est pour la 
revanche, ils se häâtent trop. 


vvv Et voilà qu'il faut encore revenir à la nécro- 
losie, Le pauvre Leménil, dont on avait annonce“ 
la maladie, a succombé après de longues sonffrances. 

On raconte qu'on avait essayé sur lui un nou- 
veau système de l'opération de la pierre. 

Que voilà des expériences auxquelles je serais pen 
disposé, pour ma paal, à me prèler jamais. 

Mieux vaut encore s'en tenir aux méthodes con- 
nues que de courir ainsi l'aventure, quand de cette 
aventure-là c'est la vie du malade qui est l'enjeu. 

Affreux mal d'ailleurs que celui qui vient d'em- 
porter le pauvre comédien, qui meurt, comme bi- 
ranger le disait Iui-mème, au bout de st carrière, 

Leménil une des éloiles de la brillante pléiade de 
l'ancien Palais- Royal, du Palais-Royal des Grassot, 
des Sainville et des Alcide-Tousez. 

Toute une génération, rien qu'à entendre son 
nom, hocherait la tèle en vous disant : * 


Leménil était ce qu'on appelle en argot de cou- 
lisses, un brüleur de plinches! Sa voix stridente 
faisait porter le mot. IL n'avait pas l'originalité 
invraisemblable de Grassot, Mais il savait Guvan- 
age et possédait à fond toutes les ressources du 
mé‘ier, Homme précieux pour un r pertoire, il se 
métamorphosait selon les besoins des rôles les plus 
divers. Aussi la Russie ne Je licha-t-elle pas, lors- 
qu'une fo's eile l'aut pris. 

H faisait Ià-bas la besogne de quatre artistes, ant 
moins. ; 

Feu Nicolas, l'avant-dérnier çzar, avait pour 
Leménil une prédilcetion particuliere, 11 aimait 
surtout à causer avec Ini, quand ille rencontrait 
dans ses promenades à pied. 

Au moment de la gucrre de Crime, tous les 
artistes français voulaient partir, mais Nicolas les 
relint presque de force. 

A quelques jours de là, le ezar aperçoit Leménil 
sur la Perspective, 

Il va à lui : 

— Bonjour, monsieur Leménil. 

— ire... 

— Eh bien. nous ne sommes Gone pas contents 
de rester ici? Je concçois cela, äprés tout, ajonta 
Nicolas d'un air narquois. Votre siluation devicn- 
dra assez embarrassante. 

— En effet, Sire.,, quand nous apprenärons les 
défuites de Votre Majesté, 

Nicolas tourna le dos sans demander son roste, 
Vous vovez que Leménil n'était pas homme d'esprit 
que sur les planches. 

PIERRE VÉRON, 
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Au moment des vovages, nous recommandons à 
nos lecteurs les GUIDES-JOANNE que publie Ja 
maison Hachette, et dont nous donnons plus lon 
la nomenclature. 
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ESPAGNE, — Attentat contre le roi et la 
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Un peu lourde, un peu noire, est la peinture de 
M. Firmin Girard, Elle a aussi des qualilés : une 
pratique ferme, raisonnée, eolide, Mais l'artiste 
s'attache trop aux détails accessoires. Dans Lu Mar- 
chuule de fleurs que voit-on? Les fleurs d'abord; 
après les fleurs, le mur du fond, quoique dans l'om- 
bre; après le mur, la marehande, quoiqu'en pleine 
lumière. D'ailleurs it connait son métier, sait bien 
dessiner et bivn prindre; il a beaucoup d'étude, Il 
lui faudrait maintenant mettre de l'abandon dans 
son travail, laisser courir sa brosse et s'eflorcer de 
péuétrer le secret des négligences heureuses, des 
sous-entendus qui en dis nt gros cn quelques tou- 
ches vives et adroites, et qui répandent autour d'eux 
la vibration de l'atmosphère, la fluidité de l'air, la 
vie. L'air, l'atmosphère, la vie, ne cherchons pas 
cela dans la Marchande de fleurs et sachons nous con- 
tenter de la vérité de l'altitude et de l'expression du 
p rsonnage, du soin sérieux qui a présidé à l'oxé- 
cution de toute: choses, Ce qui manque à M, Gi- 
rard, M. Saunier le possède à un haut degré, et, 
quand M. Saubier le voudra, il saura augmenter 
son beigage de tout ce qu'on n’y rencontre pointen- 
core. Il a l'instinet de la couleur. Ses tableaux sont 
des sérénades de notes fraîches, claires, virginales, 
tendres; mais nous leur devrons des plaisirs plus 
grands et plus durables lorsqu'ils seront tout à fait 
dessinés, Un rien de dessin en plus et la Ba quade, 
dont le ramage est exquis, serait une pièce accom- 
plie. Telle qu'elle est, j'y saisis seulementune foule 
d'intcntions coquettes, un gazouillement de détails 
charmants, un coucert de délicicux échos de joie et 
de jeunesse. 

L'on a beaucoup remarqué au Salon le Birouac 
devant le Bourget, par M, de Neuville. Cet épisode du 
siége de Paris est, du reste, assez bien rendu pour 
que tout lé monde doive s'en déclarer satifait. Les 
soldats de toutes armes et d'aceoutrements divers, 
dor.. ant daus le fossé glacé qui coups diagonalu- 
ment ls toile de gauche à droite, les blessés répan- 
dus çà et là, les hommes valides allant de côté et 
d'autre, les maisons du fond évenutrées parles obus, 
les abattis d'arbres, l'ensemble, les détails, la com- 
position, l'effet, voilà qui est alerte, bien en scène 
et qui forme un lablean dont le sens se comprend 
aisément, et aussi irtéressant que les souvenirs 
d'un vieux troupier au coin du feu. Mais pourquoi 
l'artiste a-t-il entassé à gauche d'aussi grandes 
trompel!'es? Dans le pays des géants elles seraient 
uncore trop longues d'une anne, L'autre tablesu de 
M, de Neuville (Femmes de pechaurs sur le plage) 4 
recueilli également sa bonne part d'éloxes, M, du 
Neuviil: fera bien de se mélier des tons noirs; ils 
pourraient lui jouer de viluinus tours, 

IL y à lonzlemps que M, Couture n'avait daigné 
figurer aux assises annuelles du Salon, Si j'ai bonne 
mémoire, depuis l'Exposition universelle de 1855, 
où il a fait reparuitre son Orgie romaine qui remon- 
tait déjà à 1847, et Le Fauconnier, lequel portait éga- 
lement une date rectulée, il n’a point donné à lu cri- 
tique l'occasion de s'occuper de lui sur de nouveaux 
fruits. Aussi, il était comme rayé de la liste des pein- 
tres vivants, et, il faut le dire, un peu oublié, L'on 
n'y sonseuit guère en cfet; entendant parler de Jui 
seulement à propos des ouvrages de sa jeunesse, qui 
obtinrent de beaux et légit mes succès, la généra- 
lion actuelle ne s'intéressait aucunement à un ar- 
uste que rien ne semblait plus devoir sceouer surses 
premiers lauricrs. 

Eh bien! le voilà revenu; il reparaiît au nombre 
des militants. Mais quail vétéran des anciennes lut- 
tes, il porte les mêmes armes qu'autrefois, il est f- 
dele à la même consigne, il est encore confiné duns 
la mème manière! Cette manière nons paraissait 
jadis vaillaute et hardie, et elle l'était cMectivement 
pour l'époque; mais à présent, vieux jeu, vieilles 
rengaiues, nous la trouvons rouillée et terriblement 
creuse, bien fade ct bien passée de mode, C'est pour- 
oi le Damoclés de cette année, figure échappée de 
l'Orpe romoinr, amoindrie et énervée, ne saurait ti- 
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rer son auteur de l'ombre qui l'environne, rendre à 


sa réputation éclipsée son éclat, sa gloire des bons 
jours, et M. Couture n'est pas sansen être convain- 
vu à cette heure, devant l'indifférence unanime qui 
accueille son œuvre. Al! Si M. Couture n'avait pas ou 
constammentuneconfiance absolue dans ses moyens, 
sl s'était appliqué à voir clair dans ses défauts et 
à s'expliger l'exacte valeur de ses qualités, s'il n'a- 
vait pas cru d'un bond atteindre la perfection et 
dépasser ses contemporains, avec du travail, de 
l'étude, de la patience, de l'obstination et un peu 
de cet ingrédient suprême qu'on appelle le feu sa- 
cré, quel-grand peintre il eut pu devenir! Ses com- 
mencements avaient donné les plus heureuses es- 
péraices; tout de suite la lumière avait brillé sur 
lui; elle ne le quittera plus, pensait-on ; mais au lieu 
de cela, promesses, Lélas, déçues! c'est aujourd'hui 
un homme fini, bien fini avant l'âge; son rôle est 
Achevé, et je parle ainsi sans crainte d'être ernel et 
irrévérent envers un artiste qui, lui, on le suit, a 
toujours très-malmenf ses confrères, ct fort rudoyé 
ses maitres. 

Le Troupeuu de M, Chabry a du mirite. Xe peint 
pre qui veut avec cet accent simple et naïf de la na- 
ture, Le paysige de M. Ilaroteau est petit, mais 
fort joli, M. Chintreuil a mis au Sudon des Pommirrs 
en fleurs pourvus de bien peu d'attraits. Sovons de 
bonne foi, un peu de discernement ne gâte jamais 
rien, et copier le premier bout de terrain qui se 
présente, le premier arbre venu, sans choix, sans 
recherche, n'est vraiment pas tout ce qu'il y a de 
plus intelligent au monde. Non, toute la campagne 
u'est pas bonne à peindre. Et puis, pour intéresser 
aux nullilés d'un paysage uniforme, il faudrait un 
talent dont M, Chintreuil ne dispose pas, que je 
stwhé, er aussi se garder d'en remplir une toile aussi 
vaste que celle où s'alignent au cordeau, militaire- 
ment, ces grands diables de pommiers maussades. 
M. de Curzon s'est encore embrumé, amolli, et 
M. Mouillon a peint les fes à midi de façon qu'on 
en peut dire sans exagéralion : C'est charmant, I! 
eat presque aussi agréable le Bateau chargé de foin 
exposé par M, Faxon, Je n'en publierai certes point 
autant des toiles de MM, Daubigny père et fils, car 
je ne sais rien de plus négligemment peint que ces 
cadres qui renferment, je le erois du moins, les élé- 
ments d'œuvres excellentes, mais que dépare affreu- 
sement une exécution détestable, Est-ce ma faute, à 
moi, si j'aime que les arbres ne ressemblent point à 
des plumets. si je désire que les terrains aient de l'as- 
sietle, une solidité raisonnable, signifient quelque 
chose, si je demande aux horizons d'être mieux 
qu'un barbouillage effarouehé et macabre? IL faat 
être franc, dans le Bictour de la peche à Trouville, par 
M. Daubigny fils, les nombreuses figures qu'on y 
voit sont horrit les, 

A présent, M. C. de Cock peint trop de pratique, de 
souvenir. Depuis son succès au Salon de 1869, ilmon- 
tre de l'indifferer.ce pour l'étude de la natureet secon- 
toute d'une légèreté brillante qui donne sans doute 
de la grâce à ses tableaux, mais en ôtant beaucoup 
de sincérité à son travail, Le Printemps dans le bois, 
ot la Bviére sous bois sont néanmoins des toiles fort 
piaisuntes, d'une fraicheur délec'able, Je me borne 
à sigaaler comme des morceaux dignes d'une 
réclle estime l'Inondation de M, Saintin; le Auissean 
du Pehouct, par M. Sigé; l'Enbarquement de bestiauæ 
et la Mer basse de M, Thiollet; la Brise d'est de 
M. Thomas; les tableaux de M. Lambinet, ceux de 
M. Pelouse, de M. Flahaut et de M. Véron; la Mati- 
née d'Automne de M. Grandsire; les Supins de A. Isen- 
bart; les denx paysages de M. de Giroiscilliez. Et les 
marines de M. Mesdag ont bien de la puissance, 
bien du mouvement; et la Vue prise à Vestergotlund, 
par M. Wahlberg est une œuvre habilement con- 
densée, d'une exécution solide et souple à la fois. 
Que d'alinéas il faudrait encore pour donner de ces 
ouvrages et de beaucoup d'autres dont les titres se 
présentent sous ma plume, une juste idée! Mais je 
dois me hâter; l'heure presse, le temps marche, 
l'espace est mesuré, et je prends congé de nos 
paysagistes en leur souhaitant au Salon prochain 
tous les succès promis par leurs travaux de cette 
année, 

Que je n'oublie pas le Droit du seigneur, spiriluel- 
ment mis en scène par M. Garnier; ni les Fomes 
de Bouur de la Tivicre, une des meilleures {o'les de 
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M. Guillaumel. Que je n'uuble pas davantage 
Tailleuses bretonnes, de M, Trayer, C'est jolimen 
dessiné, peint et colorés; l'artiste peut aller loi si 
Dieu lui prôte vie, L'£ve, de M. Bouvier, à mou. 
d'agréments que Île Printemps, du même artiu 
exposé en 1870, Le Depart pour la peche, de My 
Jourdain, est bien construit; la toile semble varn, 
confortablement, l'effet s'explique à distance, 4 
près los détails paraissent suffisants; en un mi 
comme on dit: «le fablein Y est...» Mais «i 
n'y est pas » dans la Mort de sant Louis, grande pin. 
ture epfarinée qui vous accable d'un profond enm, 
et dont M. IL. Glaize est l'auteur, Au mem 
M. L. Glaize où doit un portrait d'un aspert tri. 
déplaisant : vraiment l'on ne saurait peindre d'un. 
facon plus séché, ni plus raide, Au contraire, le pur 
trait de M. S..., par M, de Winne, est une be! 
chose, d'un faire un peu brouillé el sali, il est vu 
a'une harmonie triste, sans fraichénr, sans él 
mais d'une excellente tenue, d'un caractère spl 
ferme et distingué. On sent qu'un pincean intel| 
gent a passé par là. C'est aussi un pinceau (re 
intelligent, celui de M. Jalabert, qui a exe 
l'effigie d'une réalité si élegante, si aristocraliqu 
de MueC.., Quant au portrait de Mu (G,-C. hi 
M. Lefebvre, il est charmant d'expression, d'ink: 
sité de vie, et il est travaillé daus cette mani 
serupuleuse et corrette, précise et châliée, qui e 
particulière à l'artiste. 11 à plu à tout le mon! 
chacun, artiste ou bourgeois, lui a fait le plus sva 
pithique accueil, La Crgnle, de M. Lefebvre, a a 
eraulement de la vogue. Rarement l'artiste a car 
un torse féminin d'un pinceau plus pur et ph 
ferme, et l'on peut regarder sans rougir cette ji 
créature qui ne fait point mystère de lu nudité 
ses formes et ne les dissimule sous aucun vol 
Seulement, il y a parfois de la sécheresse sur le 
contours. Mais le modelé habile, doux et trans 
rent, répand sur la peinture comme une fre 
d'épiderme. 

Empreinte d'infiniment de charme, ouvre à 
grâce aimable, rèverie de poëte, la petite Hyld 
M. Henuer, peintre qui a étudié les maitres else 
souvenu de leurs exemples, a recueilli les sulfrrs 
favorables de tous les connaisseurs, Son suce pt 
pas faibli un instant pendant toute la du di 
Salon, J'ajoute qu'il a été mérité, Mais je 
réserve d'en parler avec détails, plus tard, dus 
quelques semaines, lorsque sera ou verte l'Exposii 
des ouvrages acquis par l'administration des Bear 
Arts. J'examinerai alors, plus à loisir, des morcealt 
négligis en ce moment, des pièces auxquelles j 
trop mesuré la place dans cette revue. Revenir 
sur mes pas, il me faudra peut-être en rabi 
tre des éloges précédemment distribués, ou bit 
qui sait? adoucir un peu l'amertume de que 
ques critiques. Soit. Dieu me garde d'y manqu# 
si la justice l'exige; et la Sculpture, cette form 
auguste et noble de l'art, cette gardienne aus” 
des traditions, qui a leuu au Salon de 187? ll 
rang si important, si distingué, remarquable cel! 
année par le rure mérite de plusieurs des œuvre 
qu'elle a fait connaitre, sera principalement l'ub} 
de ces études nouvelles et complémentaires. 
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CLUB DE LA RUE GROLÉE 


{Voir page 1?) 


ous donnons ce dessin comme nous avons dun 
ceux des clubs de Genève et de Londres. H est bon 
le publie se fasse une idée des temples où s'élahore le 
grand œuvre de sa rénovation. 


A Lyon, d'ailleurs, le elub de la rue Grélée ne € 
loue 


la 


Î 


pas resté aux projets; il a régné en maitre que 
temps, et, grâce au loyal concours de Cluserel, ! 
fait, en un temps où la concorde était le plus sacfi 
des devoirs, sa petite révolution devant un ennemi 4° 
s'en applaudissait, qui s'en servait mème conne à ut 
machine de guerre nouvelle. Ne disait-on pas 
soldats de Bazwne que toute la France, déchire D 
les purtis, ne valait plus la peine qu'on essayit de ur 
fendre son intégrité. 


» A vs cour de 
Quel que soit le masque de tribuns comme cé 


ma 
ii 
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lu rue Grôlée, il ne cache que des oligarchistes violeuts, 
haineux, inexpérimentés et antinationaux. Oligarchie 
pour oligarchie, nous préférons celle de gens instruits, 
bien élevés, aimant la concorde et chérissant la patrie, 
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ATTENTAT CONTRE LE ROI AMÉDÉE 


{Voir png: 4) 


On a renouvelé contre la personne du roi la tentative 
qui a réussi contre Prim. I faisait nuit, la rue était 
étroite, les assassins, armés de révolvers, visaient égale- 
ment leur victime revenant en voiture du concert. Mais 
leur coup d’wil les a heureusement moins bien servis, 
attaqués qu'ils furent au moment mème par la police 
prévenue, Un seul cheval de l'escorte à reçu sept bal- 
les; d'au res ont été s'aplutir sur la muraille voisine 

Trois des assassins ont été arrêtés. 

Le roi a montré un grand sang-froid, et sa cause ne 
perdra pus à ce régicide marqué. 


—— — ————— 


ÉourRIER DU PALAIS 


Il n'est peut-être pas inutile que l'histoire ne soit 
pas absolument écrite sur des documents officiels; 
la tradition et la légende, quand on les discute et 
qu'on les épure, sont un élément fort utile pour les 
choses des siècles passés; mais il ne faut pas non 
plus que l'histoire se fasse exclusivement à l’aide 
des chroniques. Si le récit des événements contem- 
porains est tronqué, les historiens ne méritent au- 
cune indulgence, car les renseignements privés pè- 
chent plutôt par excès de fécondité. L honnête 
homme qui se recucille pour écrire l'histoire de son 
temps avec un esprit impartial, trouve à côté de 
constatations sérieuses, de faits acquis, les commen- 
taires passionnés dans tel ou tel sens; à lui de com- 
parer et de choisir; il iui sera toujours difficile de 
s'abstraire complétement de ses sympathies person- 
nelles dans le choix qu'il aura à faire. Eh bien, si 
un siècle écoulé ne suffit pas pour que l'histoire 
plane dans ce calme, dans ce désintéressement qui 
fonE sa force et sa puissance, le siècle qui sui- 
vra n'aura plus du moins que les échos et les reflets 
des colères aveugles, des rancunes invircibles, des 
exaltations, des ardeurs, tout juste ce qu'il en fau- 
dra pour que les causes jettent leur lumière sur les 
faits. 

Deux années terribles viennent de s'écouler, obs- 
cures encore mème pour de grands esprits; faut-il 
que l'histoire en soit faite par les compte-rendus ju- 
diciaires? Que ce soit, ou plutôt que cela devienne 
un élément sérieux, nous le voulons bien, mais 
non pas un élément absolu. Comprendrait-on, par 
exemple, l'histoire du siége de Paris complète et 
close après le procès Trochu? Comprendrait-on 
l'histoire de l’armée des Vosges complète et close 
après le double procès Bordone et Midleton”? 

Attendez! voici l'affaire Arbinet, qui, elle aussi, 
aurait des prétentions historiques! 

Un délégué du ministère de la guerre et un gént- 
ral sont traduits devant le 1°" conseil de guerre de 
la 8° division militaire séant à Lyon, sous l’ac- 
cusation de meurtre volontaire commis sur la per- 
sonne de M. Arbinet, épicier à Dijon. Ce malheu- 
reux a été arrêté comme espion et pourvoyeur de 
l'ennemi et fusillé sans jugement. 

Sans jugement! Voilà deux mots terribles qui sou- 
lèvent toutes les indignations. Sans jugement! Voilà 
tout le procès! Était-il véritablement coupable d'a- 
voir ravitaillé l'ennemi, d’avoir espionné pour le 
compte de l'ennemi? On aura beau dire, et l'accusa- 
tion elle-même, dans sa loyauté, aura beau rappeler 
tou'es Les circonstances trop significatives qui ont 
pu donner lieu au soupçon et juslifier des mesures 
rigoureuses en vue du salut publie, on ne fera ja- 
mais de lui ni un coupable ni même un innocent, 


puisqu'il n'a pas été jugé. Dijon élail au pouvoir des 
Allemands qui affamaient la ville de parti pris, et qui 
facilitaient le ravitaillement pour en profiter, de sorte 
que ravitailler la population, c'était ravitailler indi- 
rectement l'ennemi. Les autorités municipales déli- 
vraient aux acheleurs de denrées des sauf-conduits 
que visait l'autorité prussienne; mais Arbinet avait 
ua laisser-passer exclusivement prussien, il achetait 
de grandes quantités d'orge, d'avoine, de café, il 
s'introduisait auprès de nos généraux et se mêlait à 
leurs entretiens, il donnait des renseignements exacts 
ou non, il parlait de tout, il se mêlait de tout; c'é- 
tait un bavard, un fanfaron, qui voulait jouer l'im- 
portant; c'était un très-honnête homme, un citoyen 
trè:-patriote, un marchand très-àpre au gain; voilà 
les appréciations diverses; était-ce de sa part avidité 
et trahison, où vanilé et sottise? qu'importe tout 
cela à présent, qui pourra ie prouver, qui pourra le 
dire jamais, puisqu il a été fusillé sans jugement! 

M. de Serres, délégué du ministre de la guerre 
pour les transports de l’armée de l'Est, avait-il les 
pouvoirs nécessaires pour ordonner par un télé- 
gramme uvre exécution sommaire? et le général 
Cremer a-t-il dû obéir à ect ordre passiverment? 
Voilà la question! 

Et me voilà bien tenté de dire, quand vous aurez 
pris connaissance de toutes les explications données 
par les accusés, des débats auxquels ces poursuites 
ont donné lieu, qu'on écrivit en tête de tous les 
codes, comme préambule de toutes les lois pénales, 
ce principe qui est dans leur esprit: «Jamais un 
homme ne sera exécuté sans jugement!» 

Le grand critérium, en pareille matière, c'est l'in- 
tention; mais comment la déterminer? Comment 
établirez-vous des limites? Oserez-vous faire une 
énumération des circonstances dans lesquelles, sous 
le couvert de l'intention, la nécessité tiendra livu 
de jugement” L'ennemi était là, les populations 
étaient surexcitées, affulées de colère, de désespoir, 
il fallait un exemple! — Soit! mais il fallait juger! 
Raison de plus pour juger! Ce malheureux, père de 
quatre enfants, est mort en criant: « Des juges! des 
juges! Que l'on me juge, disuit-il, et je me fais 
fort de prouver mon innocence en quelques mi- 
nutes! » 

Nous ne saurons jamais s'il disait vrai; mais, 
füt-il le plus vil des traitres, n'est-ce pas encore 
trop qu’un homme ait pu dire cela en mourant! 

Pour moi, voilà la moralité du procès Arbinet, 
et je ne veux pas savoir si des passions politiques 
ont cherché à en faire une arme de parti. 

Acquittés à l'unanimité sur l'accusation d'homi- 
cide volontaire, les deux accusés ont été déclarés 
coupables d'homicide involontaire avec admission 
de circonstances atténuantes et condamnés chacun 
à un mois de prison. 

Le conseil de guerre a siégé au palais de justice 
de Lyon, dans la salle des assises, et, vu la qualité 
des accusés, il était composé d'une manière excep- 
tionnelle : Le président était M. le maréchal de 
France Baraguey d'Hilliers; les juges étaient 
MM. Canrobert, maréchal de'France; Mac-Ma- 
hon, maréchal de France; Mettman, Tixier, de 
Preuil, Abattucci, généraux de division. M. le gé- 
aéral de Barry, remplissant les fonctions de commis- 
saire du Gouvernement, occupait le siége du mi- 
nistère public, et était assisté de M. le capitaine 
Roman, commissaire du (rouvernement près le 
1e conseil de guerre. 

C'est devant ce tribunal solennel que M. le géné- 
ral Cremer a eu du moins la consolation d'entendre 
démentir les bruits calomnieux qui ont été répan- 
dus sur lui; les hommes les plus honorables, les 
plus haut placés sont venus lui apporter leur té- 
moignage et détruire ces calomnies, et l'organe du 
ministère public lui-même, après avoir rappelé ses 
brillants états de service, a conclu ainsi : « Nous 
devons déclarer que les bruits répandus sur M. Cre- 
mer sont calomnieux et faux! » 

Le prince Abdallah-elkGuennaori, le petit-fils 
d'Abderhaman, le préteadant au trône du Maroc, 
qui avait si longtemps caché ses grandeurs sous le 
nou: de Ferdinand Joly, et qui occupait une place 
de 1,200 francs par an à la préfecture de police, a 
comparu devant le tribunal correctionnel. Les juges 
de la 7° chambre n'ont jamais voulu admettre l'au- 
thenticité d'un acte de naissance traduit du fran- 


cais en arabe par l'iman des tirailleurs algériens el 
revêtu de cachets tous plus fantastiques les uns que 
les autres; ces magistrats ont positivement refus 
d'admettre comme vraies et même comme vraisem- 
blables les fables audacieuses et les explications 
saugrenues de ce prince marocain qui ne sait pas 
un mot d'arabe; qui s'est fait des protecteurs trop 
crédules par une abjuration solennelle de la religion 
musulmane; qui a été recueilli, dit-il, à l'age de 
deux ans, tantôt sur le champ de bataille d’Isiv, 
tantôt sur le champ de bataille de Tanger, tantot 
pur le prince de Joinville, tantôt par une cantinières 
qui a été recueilli et élevé tantôt par la famille 
Joiv, à Antiles, tantôt par la famille alsacienne 
Kruntz, en Algérie, dans une localité appelée Kar- 
rouba, que personne ne connait; qui a voulu épou- 
ser Mie Cora Pearl, et qui à épousé Me la baronne 
de Presles; qui a offert à M. de Bismark de lui li- 
vrer les six ports les plus importants des côtes d’A- 
frique dans la Méditerranée, si l'Empire d'Allema- 
ne voulait le rétablir sur son trône; qui... mais 
ceia me mèncerait trop loin. 

Oui, le tribunal à eu la cruauté de condamner 
M. Ferdinand Joly à un an de prison, et d'ordon- 
ner que mention soit faite de ce jugement en marge 
de tous les actes dans lesquels a figuré le piince 
Abdallah ! 

Allons, voilà l'empereur de Maroc tranquille pour 
quelque temps! 

PETIT JEAN, 
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L'OPÉRATION DE L'EMPRUNT 


COMPOSITION ABLLEGORIQUE DE M. EDMOND MORIN 


(Voir pages 36 et 7 7) 


Vous la reconnaissez, ceite pauvre malade alitée, 
souffrant toujours au sein gauche d'une blessure qui ne 
se cicatriscra jamais, traitée à la Sangrado par les 
Broussais de la politique moderne. 

C'est le moment de la suigner à blanc, et vous pou- 
vez ètre sûr que ce ne sera pas la faute des praticiens 
chargés de l'opération s'il lui reste une goutte de sang 
dans Les veines. — Ne sont-ils pus tous diplômés des 
facultés d'outre-Rhin? 

Ah! le sang de leur victime est riche, on ne saurait 
le nier en voyant jail ir ce ruisseau de trois milliards 
qu'emporte là-bas le torrent des porteurs de sacs. 

Y survivra-t-elle? Conservera-t-elle assez de fer pour 
combattre l'anémie qui va fataleméent s'ensuivre? Ses 
docteurs nous permettent de l'espérer, car derrière la 
carte géographique dont ils lui ont fait un paravent, 
je vois déjà pointer des tètes d'observateurs. On suit 
que l'observation est leur côté brillant. 

Mais détournons nos yeux de cetre grande clinique, 
ou plutôt ne considérons plus que le premier plan. Ici, 
un petit homme à lunettes, en habit noir, travaille tout 
seul dans le silence du cabinet. Vétéran de la compta- 
bilité, il ne parait pas effrayé le moins du monde pur 
l'aspect gigantesque du grand livre qui dresse devant 
lui ses pages blanches. Une jatte de lait attaquée par 
une mouche. — Il a laissé là son fauteuil, et, debout 
sur une échelle — dont les deux faces sont reliées par 
une cheville symbolique, — il écrit à bras tendu, le 
pied posé sur la plus haute marche. 

Son travail vaut en effet la peine qu'on s'y arrète. 
I nous présente en regard le doit et l'avoir de Lx France 
de 1872. 

A son débit: lestraquenards du voisin, nos impru- 
dences, nos sotiises passées, nos sotiises futures (il faut 
tout prévoir). 

A son crédit, les sympathies de l'Europe et les béntfi- 
ces de l'emprunt — C'est une alliance qui peut se per- 
mettre en tout temps. Néanmoins, le tableau offre des 
variations brusques dont je recommande létude à la 
sagaciié du lecteur. A lui de dire pourquoi notre ther- 
momèire politique monte au nord et descend au sud. 
A lui d'expliquer pourquoi le panslavisme, une valeur 
nouvelle, ligure ainsi en tête de La voie, 
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AR PRES BLELUS | 
CONTE D'ITALIE | 


fSutte et fin 


— Le marquis de Saluces va bien, conimenca Azur, | 
et li marquise aussi, grâce à Dieu! Ah! nous avous 
bien voyagé depuis Toulouse, allez, ma sœur ; etsur des 
mules  caparaconnées, et sur des bidets andulous, 
Me Renée avait six haquéentes pimpantes à son cur- 
russe, et monseigneur son époux galôpait à côté sur un 
palefroi alezan, paré des couleurs de sa dame, qui sont 
lilas et blane. Hs étaient beaux à voir tous les deux! 
Pendant toute la route, nous avons chanté, dansé comme 
des fouss et à Aix principalement, eur il nous à fallu 
monter jusque là ain d'avoir la bénédiction du 6 mie 
Amédée de Savoie, lequel est grand-père de A | 
eat par madame si mère, et qui ayant beaucoup d äti- 
aves sur les épaules, est devenu impotent, Tout de | 
méme, il nous à gardé par force pendant deux mois, 
banquetaut la nuit comme le jour... | 

L'enfant écoutait, silencieuse et ébahie, Jamais de sa 
vie, ces mots qui peignent les grossiers plaisirs terres 
tres n'avaient frappé ses oreilles. | 

Azur poursuivit : sal 

— A la fin, nous partimes pour Saluces, où, Dieu 
merci, mouseigneur et Mme Ja marquise sont arrives 
bien portants, au milieu d'un grand concours de vas- 
saux, lesquels étaient accourus avec des bouquets et 
des présents de bienvenue. Ah! pour un beau pays, 
ma sœur, vous avez un beau pays. C'est si vrai qu'une 
fois là, j'ai voulu en voir encore plus. J'avais pris goût 
au plein air, et un beau matin, je me suis sauvé... 
Ah oui! j'ai visité bien des villes et des villages, des 
castels et des palais; j'ai passé bien des ponts, — n ou- 
bliant pas mes dévotions, ma sœur, dans les endroits 
vénérés. Eh bien! voilà qu'un soir j'ai pensé à ma 
pruvre inère, qui brûle peut-ètre des vierges pour moi, 
et le mal du pays m'a envahi l'âme; eur voyez-vous, 


il ya bien des etés magniliques sur la terre, el ér- 
pendant il n'y en a pas une qui vaille Toulouse, lu 
plus bellé du monde. 

L'enfant se taisait, perdue dans ses méditalions. 

\zur risqua : 

— Et vous, ma sœur, comment êtes-vous ici ? 

— Oh! moi, fit-elle avee une larme au bout des cils 
et comme au réveil d'un songe, je suis au couvent 
depuis bien des années déja, C'est grand maman, 
Mue Béatrice de Savoie, qui l'a fondé, Or, quand j'étais 
encore toute petite, le Seigneur rappela madame ma 
inére au ciel, et moi je lus envoyée ici pour y ètre 
élevée. 

— Ah! vous n'avez plus de mêre, dit Azur avec cel 
intérèt plein de tendresse que les enfants savent si 
bien prendre. 7. C'est bien désolant, n'est-ce pas? 

— Oh oui! lit-elle, 

Elle n'usait pas ajouter, la sainte orpheline, que son 
pére ne songeait qu'à guerroyer, ne perisait peut-être 
plus à elle... 

Il y eut un nouveau silences puis elle murmura 
d'une voix lente et Lasse, la tête inélinte sur son 
sein : 

— Mon beau pays! je ne te reverrai plus jamais, 
peul-ètre... 

C'est Azur qui était muet à présent. 


Cependaut li damoiselle de Saluces releva son front et 
jet un regard d'amour infiui au ciel pour ÿ puiser 
l'apaisement. 

— aus un mois, continua-t-clle, j'espère prendre 
Uhabit de novice, et, si c'est la volonté du Seigneur, 
je déviendrai aussi une sœur carmélite... Voyez-vous. 
là, sous les cyprès, ma grand'maman est enlerrées ici, 
c'est ina cousine ; ici, C'est une amie que j'aimais bieu : 
elle s'appelait Berthe... Du moins, je serai sûre d'être 
tout près d'elle. 

Elle prit un pétunia, où une abeille buvait, et le porta 
à ses lèvres pour en exprier la séve cmimiellée et res- 


pirer sa senieur. 

L'abeille s'envola. 

— Oh! voyvez-vous la belle abeille? fit Azur en l'in- 
diquant du geste. 

— Oh! oui, répondit l'orpheline dans “un soupir 
uexXprimable, tout ce qui vole est charmant. 


Quand le murmure des ailes eut cessé, elle reprit : 
— Ainsi, vous avez voyagé toujours chantant comme 
les oiseaux des bois, car vous êtes poëte?.. ah, un 
ménestrel, c'estainsi qu'on vous appelle, n'est-ce pas ? 
Quand j'étais tout enfant, je me souviens en avoir vu 
un à la cour de mon pere... 

EU a poésie, e’est bien beau, je suis sûre? Quel 
quefois, j'ai aussi dans ma tête des idées qui chantent, 
moi. J'imagine que c'est ça la poésie, Mon âme à comme 
bien haut! C'est 
magique! ja poésie, de crois que Div l'envoie dans 


des ailes, jé monte haut, haut... 


nos âmes pour les consoler où pour nous donner l'à- 
vant-goût du Ciel! Et ea, litelle avec son jugénuité 
délicieuse, e'est ln guitare pour necompagner Les chan- 
Suns 7... 

Elle la pioca par an mouvement délicat en poussant 
un pelit éri elaré et frappant ses deux mains. Elle avait 
un peu la lièvre, elle parluit saus suite, mélant du rire 
dus des larmes, Tout en parlant, elle portait toujours 
des pétunins sous ses marines par un mouvement 
machinal, broyant les solantes sluisantes et pertides qui 
inpressionnaient étrangement ses nerfs. 

Le ménestrel se grisait aussi, mais d'adniération on 
de bonheur : 

— Ahlilya deux ans, ficelle encore, nous avons 
eu beaueoup d'épouvante, Les infidèles, que Dieu ré- 
prouve, ont voulu nous mussucrer. Heureusement lé- 
véque a mandé en hâte les reliques du grand suint 
Maurice qui sont à Saint-Jean-de-Maurienne, et les pi- 
rates ont fui, Les paiens ! 

Elle se signa, en mouillant son index dans l'eau bé- 
nie. 

Aëur lui dit : 

— Ainsi, ma sœur, vous êtes mademoiselle Li mar- 
quise de Saluces”? 

— Oui, réponditeHe plus calme, je suis encore Va 
lantine de Saluces ; mais bientôt je m'appellerai sœur 
Bénigne, S'il plait à Dieu. 

— Ah! malemoiseile, s'écriatil, si j'étais on prince, 
je vous enleverais!... 

— Pourquoi? dit-elle naïvement. 

— Eh. eh! mademoiselle, répliqua-til un peu 
déconcerté, — pourtantilne disait plus: ma sœur, l'im- 
pertinent; — les orangers sont bien blanes et les bou- 
quels w’oraugers sont délicieux aux fronts blancs des 
belles filles... Vous ètes belle et Famour, 6h! l'amour 
ét suave ! ï 

— Oh! oui, n'est-ce pas, Famour de Dieu! 

Azur tune moue siguilicative, 

prit le livre d'heures et eut l'air d'en regarder les 
images, 

— Avez-vous lu, mademoiselle? pardon! mu 
sœur? Avez-vous lu, ma sœur, les romans de rheva- 
lerie ? 

— dé ne sais pas ce que c'est, je ne suis lire que dans 
les prières. Ê 

— Ah! etéhanter, vous ne savez pas? 

— Oh si, Les saints cgnliques et l'umour du Soie 
gun. 

— Et l'autre ? 

Valentine rougit, 

— Oh! Dieu ne défend pus l'amour, ajoutatil vivez 
ment en rougissant aussi et en éeartant toute idée im- 
pure, car l'amour est céleste comme vous. Jumuis je 
ai éprouvé les sensations inouies que j'éprouve à pré- 
sent, Je crois que je vais mourir où m'envoler dans les 
nues, lant je suis heureux! Vous m'avez puritié et 
mes fautes sont eflacfes pour l'amour de vous, 

I's'agenouilla devant Bénigne et lui prit une main. 
Le mouvement fat d'une décence indeseriptible; pour- 
tt la chère abandonaée frémit dans lout son être et 
L'eau bénite S'agita dans le bassin d'argent. 

Quand son elfroi fut passé et l'eau redevenne unie, 
elle apereut son visage au fond du vase poli et à côté fa 
tte ravonnante du poûte, 

Elle ferma les paupières. 

ur press la main moite et parfumée et posa ses 
levres, où plutéttoute son âme, sur la fossette du mi- 
lieu. 


Les heures du soir passaient, La senteur des orangers 
plus line et moins pénétrante qu'au milieu du jour à 
cause des brises humides qui viennent la délayer, ap- 
portait l'accalmie dans l'âme des deux élus. 

Dans l'église, tout près d'eux, les Carmélites chan- 
laient des hymnes graves, S'accompagnant sur des har- 
pes, méèlés aux psalinodies de li messe, 


Au loin, il y avait ces sons iuliniment variés qui ati 
noneent les habitations humaines, à la tin d'une jour 
née: les cris des pâtres ou des muletiers, l'éclat de rire 
d'une magnanarelle, le bèlement d'un agneau ou le 
hennissement d'une cavale. Encore plus loin, les hr 
quets de la mer, — sur laquelle, dans la ligne encore 
empourprée où elle se fond avec le ciel, — percait là 
voile lune barque, grande comme hi mains suns doute 
quelque piraté barbaresque épiant un malivais coup, 

Bientôt tous les points d'or des cieux furent à leur 
place, parois à ces grains de blé dans un van giga 
tesque. — La line passait sercine et pâle... 

Toutefois, les deux enfants n'avaient plus rien des 
sens matériels — sur l'aile du baiser leur Ame “ul 
purlis. 

AU point du Jour, comme atines avaient sut, 
l'abbesse s'apereut que Bénigne manquait. 

— Où est sœur Bénigne ? 

On l'appelait ainsi, pur anticipation. 

— Cest elle qui devait garder la fosse creusée pont 
saur Magideleine, répondit une nonne. 

Toutes les Curmélites sortirent à la hâte. 

Cependant, il n'y avait personne au jardin, et mènr 
— chose inexplicuble, — la fosse paraissait nivel 
toutrécemment. Le missel et le bénitier étaient pôsés des 
sus, et auprès d'eux Pioupiou qui regardait les sœur 
et qui avuit de la terre au bec... Tout à coup il partit 
conme une fusée, et comme les sœurs levaient la tte 
eu l'air, elles apercurent, dans les nuages, deux points 
blancs qui montaient, ainsi que deux ramiers. 

Le Moineau les atteignit, et tout disparut. (| 


GEORGE JAY. 


OBSÈQUES DE L'ARCHEVÈQUE DE TOLÉDE 


(Voir page 60) 


Ces obséques ont été célébrées avec toute la pompe 
méritée par les services du prélat défunt, Le roi sy et 
fait représenter, et M. Montero Rios, ministre de li 
justice, à fait tout exprès le voyage de Tolède. 

L'archevèque était un ancien général de l'ordre des 
franciscains. Iavait tenu bon rang à la cour de Feni- 
nan VTT, et fut à la tète du parti des Transaccronstis 
qui avait rallié Ja moitié des Espagnols fidèles à 
don Carlos, L'autre parti, celui des éatransigentes, — 
un mot qui représente tout à fait notre srréronciliablr, 
— réconnaissait parmi ses chefs l'évêque dé Léon 
Après avoir été promu successivement aux sig 
aréhiépiscopaux de Santiago de Cuba, de Burgos ete 
loléde, le père Civile de Alameda vient de mourir, 
teRIeUé par ons Ceux qui avaient apprécié son 26le tt 
sa bonté, [était né en 1387. à 


Æ + 


THÉATRES 


CaTrLer , Le Mirucle des Roses, drame en cinq actes fl 
douze lableaux, par feu Antony Beraud et M. Hippolitt 
Hoslein. — FOLIES-DRAMATIQUES : Paris dans l'eau, Val: 
devile en quatre actes, par MM. Blondeau et Morel. 
— Dhéitre des gens du monde, un vosume, par M, Etit 
de Nojar, = M. Leminil 


Le Miracle des Roses est loin d'être une nouveauté? 
la première représentation en remonte à l'an I8it. 
C'était à l'Amhigu, avec Mélingue, Chily t! 
Me Guyon pour interprètes, [lse mêla un pell de 
surprise au succès, qui fut réel, quoique modér', 
car la chaleur régnait comme aujourd'hui. Lis 
spectateurs n'étaient pas accoutumés au drame 17 
ligieux, bien que quelques essais dans ce genre êlr 
sent été tentés, entre autres, de Temple de Salem! 


mr SP 


HN. d. ER. — Allez à Nice, et les chroniqueurs del 
conirée vous rediront encore cette tragique DEN 
Di près la tradition, Pioupiou n était qu'une inearnall® 
de l'esprit malin, et ee fut lui qui, — dépité den # 
pu mettre à mal la damoisclle de Saluces. — Sun . 
la fosse au fond de laquelle le ménestrel et la jeune Dé 
furent retrouvés le lendemain, 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


Cet le Juif-Errant. En outre, un dés auteurs, Antony 
rad, qui se figurait être poëte, parce qu il avait 
luil juuer autrefois des comédies en cinq actes et 
en vers, avait tenu à introduire quelques alexan- 
drins de sa facon dans /e Miracle des Roses. Tout cela 
produisit un ensemble assez étrange. Le moins 
‘‘onné ne dut pas être M. de Montalembert, le bio- 
‘-xraphe de sainte Élisabeth de Hongrie. 
Ce qu'il y a de mieux dans le drame de MM. An- 
onv Béraud et Hostein, c'est la page ravissante 
qu'il inspira à Théophile Gautier, alors critique 
lramatique à la Presse, mais surtout poëte, et grand 
‘ooëte, comme toujours. « S'il est au monde, — éeri- 
‘‘ait-il, — une histoire intéressante, naïve et poéti- 
pue, c'est celle d'Élisabeth de Hongrie, princesse de 
l'huringe, telle qu'on la voit dans la Vie des Srrints, 
“ouel admirable livre que la Légende dorée! quel ro- 
uaucero plein de merveilles et de féeries chrétien- 
es! C'est un monde enchanté où les lis mystiques 
uvrent leurs calices d'argent comme des encensoirs, 
‘ü les roses ont pour cœur des têtes d'anges, où les 
uréoles rayonnent en filets d'or dans des océans 
‘outre-mer, où les cerfs portent des crucifix dans 
ur ramure, où les lapins blancs viennent brouter 
s» serpolet aux mains des solitaires. Quelle vie, 

-uelle ardeur, quelle foil Des jets de sang plus ver- 
“ricil que la pourpre et le rubis jaillissent du flanc 

t du cou des martyrs pâmés dans les inelfables vo- 

iptés des supplices. Les chérubhins montent et des- 
e#ndent sans cesse les degrés étincelants de l'échelle 

* e Jacob; le Christ détache de l'arbre de douleur 
es mains percées de clous pour embrasser le pé- 

heur qui s'incline. Les saints sourient dans les vi- 
“raux des cathédrales; les cloches s'agitent et font 
inter leurs conseils argentins. Jamais la poésie ea- 
holique n’a produit des fleurs d'un éclat plus vif 
t d'un parfum plus enivrant. » 

Jamais non plus, ajouterons-nous, la littérature 
“u dix-neuvième siècle n'a produit de morceau plus 

© chevé que celni que nous n'avons pu résister au 

“sir de citer. 

Aujourd'hui, c'est-à-dire au bout de vingt-huit 

us, le Miracle des roses refleurit au Châtelet, tout 

- harmé de cette purification imprévue. Les anges 
k'vec leurs harpes et les évêques avec leurs crosses 
.snt chassé le hideux Rodin et le profane Couche- 
wout-nu. Je crains bien, par malheur, que ce ne 
æ oit pas pour longtemps. En attendant, les bonnes 
mes du quartier Rivoli et des bords de la Seine 
cpplaudissent sincèrement chaque soir M''e Dica- 
wvetit, fort touchante et fort belle dans le rôle prin- 
#ipyal, Il faut voir la scène du manteau et la méta- 
.“orphose des victuailles en tleurs éblouissantes et 
“bordantes! 
a Paris dans l'eau! Ce titre, sur l'affiche des Folies- 
tramatiques, fait l'effet d'un éventail. Que de peines 
2? donnent les directeurs et les auteurs, à cette 
oque de l'année, pour retenir le public qui leur 
lisse entre les mains! Paris duns l'eun rappelle 
aturellement les Canotiers de la Se nc; ce sont les 
imes vhe! et les mêmes ébats; le bruit des rames 
alterne avec le glapissement des fritures; on \ 
inle les «amours d'une crécelle et d'un mirliton ;» 
a y fait des partivs de balançoire. Voici Chatou et 
nm lumineux paysage, qui avait eu pour poële, — 
“ant MM. Blondeau et Monréal, — notre ami Fer- 
iuand Desnovers : 


cn 


C'est près du pont de Chaton 
Qu'ou verrait sans peine 

Couter ses jours jusqu'au boul 
Au gré de la Seine! 

Là, dans la fraicheur du soir, 

Sur la berge vient s'asseoir e 
Madame Fontaine 

O guë! 

Madame Fon'aine. 


. La madame Fontaine de Paris dans l'eau s'appelle 
[ie Scriwaneck, la juive errante de l'art dramati- 
“ue; et il n'a pas dépendu d'elle que le vaudeville 
-°es Folies-Dramatiques n'obliut un meilleur sort ; 
“lais qu'est-ce qui pourrait triompher à la scène 
ar trente-deux degres de chaleur? 
Aussi M. Emile de Najac, en homme bien avisé, 
ient-il de publier un petit volume facile à empor- 
T7 dans la poche et commode à lire sous la ton- 
elle. Cela est intitulé : Théatre des gens du monde, 
- t cela se compose d'une demi-douzaine de petites 


piéces à deux ou trois personnages, de celles qui 
peuvent se jouer dans un salon, et qu'on désigne 
pour cela sous le nom de com“dies de paravent. 
Jusqu'à présent, M. Eugène Verconsin semblait 
avoir eu le monopole de ces courtes compositions 
qui sont la providence des maîtres de maison. Au- 
jourd'hui, voici se dresser un rival sérieux. Quand 
je dis sérieux, n'en crovez pas un mot; M, de Najac 
| He quitte pas un instant le ton du badinage, Li- 
Sez : Au pied du mur, les Caprices de mu tante, Nos 
matres, Madame recoit-elle? Frontinc, ete; Vous souri- 
rez, et vous conviendrez que rien n'est plus agréa- 
ble que te répertoire en miniature, Voilà une ex- 
cellente aubaine pour Saint-Germain et Met Hor- 
tense Damain, ces deux infatigables propagateurs de 
saynèles à domicile. 

Malgré tout, l'horizon dramalique est plein de 
promesses, Au oi Curutte, dont les représentations 
sont terminées, la Gaité va faire succéder Le Fils de 
lu Nuit, un drame qui a déjà fourni plusieurs car- 
rières à la Porte-Saint-Martin. Pour cet ouvrage, 
dont certaines parties sontécrites, li direction a en- 
Hagé d'un seul coup de filet deux ex pensionnaires 
de la Comédie-Française : Lafontaine et Mie De- 
voyod. Le Fils de lu Nuitest aunoncé pour le teraonût. 
On ne nicra pas que cela ne soit de l'héroïsme, 

Au Vaudeville, nous allons avoir l'Arlésienne, en 
trois ou quatres actes, par Alphonse Daudet, qui 
vient de se placer Si haut avec son dernier volume : 
L'ttues «un absent. C'est Mme Fargueil qui nous 
rendra le pittoresque costume des magniliques fem- 
mes de la Provence: le ruban de velours noir ser- 
raut la tête; le fichu faisant goutticre par derrière 
et laissant voir la nuque ambrée; le jnpon sévère, 
On dit que la pivce est conçue dans des conditions 
d'originalité saisissantes. 

Le Gymnase ré, ète les Vieilles filles, de M. Charles 
de Courey, un auteur intermittent, qui s'est fait 
aider par M. Victorien Sardou, le roi des habies. 
La collaboration de M. Sardou demeurera anv- 
nyme, 

Entin, attendons-nous, d'un jour à l'autre, à la 
représentation de la Furce de Pathelin, de M. Édouard 
Fournier, au Théâtre-Français. Il y à longtemps 
déjà que la piéce est sue, et n'attend pour se pro- 
duire qu'une océasion favorable. Il faut s'en pren- 
dre à Andromaque, de ce retard. 

Daos le contingent de décès que la semaine nous 
apporte, nous remarquons le nom de M. Leménil, 
un ancien comédien du théâtre du Palais-Royal, 
au temps où le théâtre du Palais-Royal comptait 
parmi ses pensionnaires Mie Déjazet, Achard, 
Sainville, Alcide-Tousez, Levassor. Ce Leménil 
excellait, parait-il, dans l'emploi des troupiers; on 
parle encore de sa création de Marengo dans Frétil- 
lon, un vaudeville en cinq uctes, qui eut plus de 
deux cents représentations en 1834, Depuis, Lems- 
nil n'a plus retrouvé de semblable bonne fortune; 
je ne l'ai vu, ponr ma part, que dans des pièces et 
des rôles secondaires; il n’a pas laissé grande trace 
en mon souvenir. Il avait quitté le Palais-Roval 
pour un engagement à Saint-Pétersbourg, où il a 
pass d'assez longues années, aimé et estimé. 

CHARLES MONSELET, 
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LA CRITIQUE MUSICALE IL Y A QUINZE ANS 


Il nous souvient de l'année 1857 où fut créé le 
Monde illustré, Et si, après quinze ans écoul®s, nous 
prenons ce ton de vétéran contant les aventures 
d'un passé lointain, c'est que ces quinze ans équi- 
valent à un demi-siècle pour les étonnants événe- 
ments qui s'y sont produits. Il n’est point jusqu’au 
domaine de la critique musicale, autrement modeste 
que celui de la polilique, qui n'ait été bouleversé 
de fond en comble. 

« Les morts vont vite! » dit la ballade; mais les 
vivants vont plus vite encore. 

Que de révolntions dans le journalisme depuis 
| que, néophyte timide et inexpérimenté, nous nous 
| 


SE 


y sommes glissé en 1857! Les journaux étaient älors 
d'une lecture assez lourde et indigeste, il faut le 
reconnüitre. On n'avait point encore perfectionné 
l'art de les couper, c'est-à-dire d'y mettre en bon 
ordre de bataille les divers articles qui entrent dans 
leur composition. Les rédacteurs en chef et les 
melteurs en pates n'avaient point, comme aujour- 
d'hui, le souci de faire ce qu'ils appellent « un bon 
numéro. » IL est vrai aussi que le télégraphe électri- 
que était d'invention trop rérente et qu'il n'avait 
päs encore fait naître ce besoin d'information immé- 
diate qui a engendré la littérature anglico-forme 
des reporters, 

L'abonné de 1857 ne lisait guêre son journal, il 
le parcourait. Après s'être arrêté trois minutes aux 
articles politiques, qui (de par les décrels, lois et 
réglements) ne parlaient pas politique, il se jelait 
sur les faits-divers: c'était sou régal, sa friandise, 
son dessert. Un coup d'œil sur l'article Variétés et 
sur le cours de la Bourse lui suftisait ensuite. Et le 
journal, ainsi dévoré plutôt que dégusté, n'était 
plus bon alors qu'à allumer le feu. 

Cependant deux petits événements hebdomadaires 
venaient rompre à heure fixe la monotonie de cette 
lecture, Tous les lundis le feuilleton de théâtre; 
Lous les mardis le feuilleton de musique. Or, comme 
alors les écrivains les plus fournis de talent dédai- 
gnaient la politique, ils se faissient lundistes ou 
nerrdistes, EL leur prose, plus vivante, plus familière 
surioutque celle qui composait le corps du journal, 
obtenait de faciles succès. 

Cest pour ces causes qu'il y avait dans ce temps-là 
des gros bonnets de la critique; et ils étaient très- 
puissants, donc très-adulés, ces porte-foudre qui 
avec un adjectif, pouvaient écraser un auteur ou un 
acteur, 

Je me rappelle que les soirs de première repré- 
sentalion ils faisaient spectacle an foyer. On les 
épiail, on éssayail de l'ur faire réciter d'avance 
leur feuilleton du mardi. — Bon Dieu! que ces 
mœurs sont Join! 

Fiorentino, très-haut sur jambes, très-larte 
d'épaules et toujours mis avec une extrème recher-- 
che, aflectait un air de prince visitant ses Élats et 
accordant des grâces à ses sujets. Il ne marchait 
pas, mais daignait se promener, Jamais à son air 
nonchalant vous n'auriez deviné qu'il avait deux 
feuilletons sur les bras, celui du Moniteur et eclai 
de {a Franre. Il souriait à tout le monde, et du 
mènre sourire qui semblait adopté définitivement 
auprés a Voir té étudié longtemps devant la glace. 

Scudu, avec ses moustaches grises et son regard 
impérieux avait l'air d'un colonel retraité. Comme 
il avait 616 autrefois renversé par un omnibus, il 
boilait affreusement, ce qui fait qu'il avait horreur 
de la marche et qu'on le trouvait toujours accoudé, 
immobile, sur la cheminée du foyer. Là, il était 
entouré d'une dizaine de personnes très-dévotes à 
so critique et à qui il avait l'air de faire la classe. 
En etfet, il y avait du professeur en lui comme en 
tous ceux qui touchent au cénacle de la Revue des 
Deux-Mondes, Mais, toujours en colère, à moins qu'on 
ne lui jouàt du Mozart, il élait le « pére Duchêne » 
du journalisme musical. Dans sa jeunesse, il avait 
chanté en publie; c'est mème lui qui avait créé le 
rôle du domestique dans Le Vraggto à Rheims, opéra 
de Rossini, donné au ‘Théâtre-Italien à l’occasion du 
sacre de Charles X. 

Berlioz, titulaire du feuilleton des Débats, avait le 
dédain peint sur toute sa personne. Il paraissait ra- 
rement au foveret restait dans les couloirs à gémir 
avec quelques intimes sur la décadence de la mus:- 
que depuis l'ère de triomphe de l'opéra-comique, et 
sur l'avilissement du diléttantisme depuis qu'ou 
avait siffle son Penrenuto Cela. Aussi avait-il l'air 
de ne plus appartenir à ce bas monde, où tout n'est 
que pelilesse, taquinerie et musique de danse. 

Roqueplan, quand il n'était pas diiecteur de théà- 
tre, tenait le feuilleton du Constitutionnel. On ne le 
voyail que rarement aux premières resrésentations. 
Huy venait guère que pour distribuer des poignées 
de main et des mots amusants, Mais dans la con- 
versation il ne s’embarrassait pas plus de la pivee 
que l'on jouait qu'il ne s'en occupait dans le feuil- 
leton qu'il écrivait sur elle, 

Fiorentino, Scudo, Berlioz, Roqueplan sont morts. 

Morts aussi Léon Kreutzer, de POmon: Héquet, 
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GNE. — Portrait et obsèques de Mer Civilo de Alameda,,primat d'Espagne, 


archevèque de Tolède. — (Dessin de M, Vierge, croquis de M, Urrabièta,) 
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LYON. — Le procès Cremer et de Serres. — Une séance du conseil de guerre dans la sallo des Assises. — (lisssin de M, Lix, d'après le croquis de M. H, Clerget,) 


62 


LE MONDE ILLUSTRE 


de l'Hustrations Franek-Marie, de ln Patrie: Ed. 
Monnais, de /a Revue contemporaine, ete... 

Une nouvelle génération est survenue pleine de 
talent et de séve. Mais, comme je le disais, lescon- 
ditions géntrales du journalisme sont changées, el 
les facilités sont moins grandes pour arriver à la 
gloire en passant pur la notoriété. 

J'admire, comme il convient, le talent, la compt- 
tence et la sincérité de mes chers et honuorés Con- 
frères Daniel Bernard, de l’Union; Ch. de la Mou- 
zelles (Deulin), du Pays; Paul de Saint-Victor, du 
Moniteur: Gustave Bertrand, du Nord: J,. Weber, 
du Temps; Reyer, des Débats: A. Pougin, du Soir; 
de Thémines-Lauzières, de la Patrie: Comettant, 
du Sëcle: E. Dubreuil, de {a Fraures de Charnacé, 
du Bien publie: Blaze de Bury, de a Hirrue des Deur- 
Mondes: Saint-Élienne, de, l'Erénement: Hostein, du 
Constitutionnel, ete. 

Pourtant, mes chers confrères, avouons que les 
temps sont durs pour la critique musicale, qui va 
s'éparpillant dans mille journaux, et perd d'autant 
sa force. ; 

Comptons encore, comme signe lamentable du 
femps, que le lecteur n'a plus une heure à donner 
à son journal, harcelé qu'il est par les exigences de 
la vie moderne; qu'ainsi l’abonné à un journal du 
matin lit en déjeunant, et que l’abonné à un jour- 
nal du soir lit en dinant... (Bon appétit!) 


ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO. — Une souse iplion va être ouverte pour éls- 
ver un monument à Ji memoire d'Auber, — L'Opéra au- 
nonce une reprise de laine, en attendant colle de /a 
duire, 
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BEAUX-ARTS 


LA VALEUR DES VIEUX TABLEAUX 


Le tableau suivant, que nons 
l'Art hbre, de Bruxelles (où il v a d'excellentes 
choses à prendre), est très-édiliant à consulter sur 
l'augmentation constante de la valeur des objels 
d'art : 


trouvons dans 


Anime sur le bord dun coul, par M, Berchem, 
en 185%, vente du baron de Mecklembourz, 19,000, 
en 1872, #2,000 fr. 

La Rencontre, par le même, 
1872, 7,000 îr. 

Le Passage de la montuyur. 
1,700 fr., en IN32, 6,000 fr, 

Aninaue dans un paysage, par Albert Cuyp, en 
1860, 2,500 fr., en 1872, 4,200 fr, 

Eutrée d'un chüteau fort, par Van der Heyden, 
en 1860, 2,005 fr., en 1872, 10,000 fr, 

Maison de campagne hollandaise, par Hobbéma, en 
1832, vendu, 7,210 fr, en 1N#1, 9,200 fr., en IN55, 
21,000 fr., en 1872, 40,000 fr, 

Intérieur hollandais, par Pieter d' Hooh, vente du 
baron de Mecklembourg, en IN, ü,40 fr, en 1872, 
20,200 fr, 

Paysage, Effet de nuit, par Van der Necr en 1S61, 
vente Rhoné, 950 fr,, en 1872, 5,500 fr. 

Une grande Dame, par Van der Necr (Eg 
1860, 3,750 fr., en 1872, 8,200 fr. 

La Partie de eurtes, par Ad Van Ostade, en 1850, 
6,70) fr., en or 8,000 fr, 

Portrait de Juste Lipse, par Rembrandt, en 1845, 
3,808, en 18. 38,500 fr. 

Paysage, le Chite d'un, par TI. Ruysdaël, en IN51, 
vente du baron de Mecklembourg, 14,000 francs, 

CLIS72, 40,000 fr, 

La Blanvhisserie d'Overreen, par le méme, en 1861, 

30 fr., en 1872, 5,500 fr, 

Ta Métuirie, par Ad, Van 
200 fr., en 1872, 10,000 fr, 

Paysage, Vue de Holbovte, par le même, en 1864, 
5,000 fr., en IN72, 26,700 fr, 


en 1861, L800 fr,, on 


par le mème, en IS61, 


lon), en 


de Velde, en {sût, 
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LA GRAVURE AU SABLE , 


L 

On parlait fort, la semaine derniére, des perfectionne- 
ments apportés par nn Américain, M, Morse, dans l'art 
de graver par le sable, Tous les détails donnts à ce 
sujet ont été vulgarisés pour la premiére fois d'une fu- 
con réellement complète par M. Henri de Parviile, Nous 
les retrouvons dans le tome onzième de la collection 
bien connue de ses Causeries scientifiques (1871) * 

« Un jet de sab'e quartzeux lancé sur un bloc de cu 
rindon, dont la dureté est presque égale à celle du dia- 
mant, produil en vingl-cing raiuutes un trou de 5 cen- 
tmètres de profondeur sur 5 de largeur. Le sable n'est 
pas projeté par l'explosion des gaz d'une pondre déto- 
uante, mais tout simplement par de la vapeur sous 
pression. Le jet de vapeur entraine avec lui les particu- 
les quarizeuses qui viennent frapper avec toute leur 
puissance sur l'obstacie à creuser, est de loute évi- 
dence que la rapidité d'oction du jet perforateur dé- 
pend de la pression de fi vapeur. 

« L'appareil est tout élémentaire : un tube en fer de 
quelques millimètres de qualibre reçoit le sable; il est 
entouré comms d'un manchon par un tube dans lequel 
arrive la vapeur, Celle-ci, par entrainement, chasse tout 
ce qui est devant elle, aspire les particules quartzeuses, 
et vapeur et sable s'échippent avec force ea tra versant 
une Luyire d'environ 20 centimètres de long, que l'on 
dirige sur la pierre à creuser. Là où le sable frappe la 
pierre, la température s'élève, et l'on voit briller des 
lueurs ronigedtres. 

« Avec une force d'un cheval environ et à une pres- 
sion de 8 à 10 atmosphères, le jet de sable peut tailler 
par minute 5 centimètres cubes de granit, 9 centimètres 
cubes de marbre, et jusqu'à 30 centimètres cubes de 
grès brun. En deux heures, un pareil perforateur creu- 
scrait dans les pierres de moyenne dureté des trous de 
mine de 4 centiméires de diamètre sur SO centimètres 
de longueur. Le fleuret le plus rapide mû par l'air com- 
primé ne fait pas plus de 7 millimètres par minute dans 
de la pierre tendre, et, quand le trou est fini, l'outil est 
hors d'usage, 

€ M, Tilghinan a présenté à la Société de photogra- 
phie de Philadeiphie des spécimens de gravure sur 
yerre obtenus par ce procédé, On fait sur le verre un 
négatif à la gélatine bichromalisée, et an expose au jet 
de sable. La pellicule de gélatine protège le verre, et 
le sable n'attaque que les parties découvertes. E 1 
cinq minutes, on grave les photographies les plus com- 
pliquées. 

« Pour ces applications délicates et pour d'autres en- 
core très-usuelles, il est inutile de donner pour véhi- 
cule au sable un courant de vapeur; il suffit d'un cou- 
rant d'air produit par un ventilateur. 

« Plus récemment, M. E. Morse, de New-York, a sim- 
pitié l'opération, en supprimant le ventilateur de 
M. Tilghinan et le jet moteur, [tire tout bonnement 
parti de la force vive qu'acquiert le sable en tombant 
d'une certaine hacteur. L'appareil devient ainsi tout 
élémentaire. C'est un réservoir muni à sa base d'un 
tube étroit haut de 2 mètres. Le sable est placé dans le 
réservoir et s'écoule par le tube, M. Morse se sert d'un 
mélange d'émeri et de corindon en poudre. L'objet à 
graver est disposé à l'extrémité du tube et directement 
exposé au choc du sable. En quelques minutes l’opéra- 
tion est terminée, Il semble qu'il y ait là tout un avenir 
nouveau pour l'art de la gravure. 


MAUX D'ESTOMAC 


GASTRABOIE, = GASTRO=ENTÉRALGIES, — PYROSIS, 


AIGREURS, ETC. 


est pen d'organes qui soientaussi souvent que Fes- 
tomac atteints par la maladie, Aussi a-1-on proué une 
multitude de remèdes pour la guérison des maladies de 
l'estomac. Beaucoup sont tombes dans un oubli mérité, 
un grand nombre est appelé au méme sort, d'autres 
réussissent parfois plus où mains complétement. C'est 
rendre un verilable service aux malades que de leur 
faire connaître un médicament sérieux qui, dans l'im- 
mense majorité des cas, est employé avec un succes 
complet, L'Académie de méderine, dans sa séance du 
27 decembre 1849, après de nombreuses expériences 
faites par une commission qu'elle avait nommée à cet 
effet, à approuvé el recommandé l'emploi du Charbon 
de hellor pour guerir ces maladies qui, dit-elle, « font 


*Iu-18 de 388 pages, avec vignettes. 3 fr. 50. 


top souvent le désespoir des malades et des médecins. » 

Depuis ce temps, le Charbon de Beloc, sous forme de 
poudre ou de pastilles, est devenu un remède populaire 
pour guérir les maux d'estomac, sous quelque forme 
qu'ils se présentent, 

Le plus généralement, il convient de prendre uvre 
cuillerée à bouche de charbon, avant et après chaque 
repas. D'ordinaire Le bien-être se tait senuir dès les pre- 
micres doses, 

On à vu souvent des personnes qui avaient des pe- 
santeurs d'estomac, des crampes douloureuses apres 
chaque repas, être gutries en quelques jours par l'u- 
sage du Charbon de Hellor, 

Ou ne saurait mieux faire, du reste, que de citer 
quelque s observations Lrées du rapport approuvé par 
lAcidémie de médecine de Paris dus sa seance du 13 
décembre 1819 : 

€ M D,.., major dans on régiment de enirassiers, 
était atteint depuis plus de dix ans d'une gastro-ente- 
ralgie. I était obligé de se priver de fumer et de pren- 
dre du cafe, ce quisympatnisait très-peu avec ses goûts 
militaires. Je Lui fis prendre ennque jour quatre cuille- 
rées de Chu bon de Belloc,une le matin, une après cha - 
que repas, et la derniere une heure avant dese coucher. 
1 y avait huit jours tout au plus quil en prenait, que 
l'estomac fonctionnait parfanement,  Vingt-cinq jours 
apres, le sieur D... funiait, prenait son calé, ne suivait 
plus de régime et était rendu à une sunté parfaite. 

«Mie M... était atleiute depuis deux ans d'une 
gastralgie qui s'était tellemént aggravée depuis quatre 
mois, qu'elle n'osait plus prendre d'aliments solides : 
car, après chaque repas, ainsi que dans l'intervalle elle 
éprouvait des douleurs tres-violentes à l'estonae, Je Jui 
lis prendre une cuillerée de Chsrbon de Brelloc et la dé- 
cidai à manger imin diatement après une côtelelte de 
mouton et du blanc de pouler, Quelle ne fut pas sa sur- 
prise quand elle vit qu'elle digerait bien ces aliments, 
quelle naval pu jusqu'alors prendre sans souffrir 
cruellement! La digesiion s'était zecomplie comme pur 
cochantement, La malade continua à taire usage du 
Char on d Bellor, mangea toujours avee appétit, digéra 
facilement er les douleurs d'estomac disparurent défi- 
Des : 

€ M. le chevalier de TH... vicillard de quatre-vingts 
ans, soutfrait depu,s plus de irente ans de l'estomic : il 
avait employé, sans succès, plusieurs moyens empiri- 
ques. Nous lui conseil âmes de preudre tous les jours, 
après chaque repas, une cuillerée à bouche de Charbon 
de Bellue, et, depuis d'x ans qu'il en fait usage, il n'a 
Jamais vu ses soutfrances reparairre, » 

Une instruction détaillée accompagne rhaque flacon 
de poutre et chaque boite de pastilles, Ces produits se 
irouveot dans toutes les pharmacies au prix de 2 francs 
le flacon et 1 fr. 50 la boite de pastilles, 
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Monsieur le rédacteur, 

J'ai vu tant de malades guéris di caucer par le dac- 
teur Jour d (17, rue Notre-Dome-de-Lorette, à Parts) 
et tant de lettres exprimant pour Int la plus vive recon- 
natssance, que j'ai la convicuon d'être utile à l’'huma- 
nité en joignant mon témoignage à ceux qui ont déjà 
attesté de semblables succès. 

Agréez, etc. 


L'abbé BaRTHÉLENY, 
1er vicaire de la Trinité, à Paris. 


LIBI AIRIE JACHETTE ET C° 


19, boulevard Saint-Germain, à Paris 


En vente chez tous les libraires et dans les gares 
de chemins de fer 


GUIDES-JOANNE 


GUIDES ET ITINÉRAIRES 
volumes in-18 jésus, avec plans, cartes, vignettes, 


panoramas. — Chaque volume est élégamment 
“artonné en percaline gaufrée. 


FRANCE, par Adolphe JOANNE 
I. Parisillustré (+10 gravures, 40 plans) 12 fr. 
II. Environs de Paris illustrés, 2#i gra- 

VüTéS (DIANS ss. ns 0 ones à er Mn 1h 
11]. Bourgogne, Franche Comté, Savole, 

(4? cartes, 11 plans, { panorama). . K » 
IV. Auvergne, Dauphiné, Provence (1? 

cartes, 11 plans, { panorama). . . . 10 » 
V. Loire et Centre (26 cartes et 40 plans) 1? » 
VI. Pyrénées (7 cartes, { plan, 9 pano- 

TAMIAS) ss da en eva ere ir mn roc DS K 


VII. Bretagne (10 cartes, 7 plans). . . . « {| » 
VII. Normandie (3 cartes, 4 plans) . . . , NS  » 
IX, Nord (7 cartes, 8 plans) . . . . . . 8 » 


X. Vosges et Ardennes (|! ; cartes, + plais) 10 » 


Guide du Voyageur en France, pur lit- 

CHARD (8 cartes et 1 plan) . . . . Ù 
Dauphiné, la Drôme, les Alpes et le. Viso. 

par Adolphe JOANXE (5 cartes, 8 lans). . 5» 
Plombières, par LHÉRITIER et LEMOIXE 

(11 gravures, 1 carte). . . . . « . = À 


Versailles, par A. JOANNE (#0 gravures, 


+ plans). . . . . PE Fee 3» 
Guide to Virsaiies, by. A. JOANNE. 3 on 
Pau, Eaux-Bonnes, Eaux-Chaudes. . 3 » 


Fontainebleau, par A. JOANNE (30 gravures, 
3 cartes). Ë EST £ ste ce AU 
Nouveau an de Paris. avec la liste alpha- 


hétique des rues de Paris, cartonné. Sal 
Villes d'hiver de la Méditerranée, par 
FE. RECLUS (38 gravures, 7 cartes) . 7 mn 
) 


Algérie, par PIESSE (5 cartes) . . . . . . . l° 


IUINÉRAIRES ILLUSTRÉES DES CHEMINS DE FER FRANCAIS 


30 volumes, de 4 à 7 francs 


GUIDES DIAMANT 
Jolis volumos în-32 jésus, également cartonnés en 
percaline gaufrée, avec cartes, plans, vigneltes 


FRANCE 


France, par A. JOANNE (8 cartes). . . . , 4 ‘0 

Paris-Diamant, par A. JOANNE (127 gravu- 
vures, À plan). AR OR 

Le même, en eine — en allemand, — el 08- 
pagnol, par LE MÊME. Chaque volume. . 

Normandie, par LE MÈME (+ pians, | Carte). 


LEZ 


Bretagne, — ({ carte, » plans). » 
Pyrénées, = (6 cartes). . . . » 
Vosges ct Ardennes, par LE MÊME (# Car- 

Le) se se = 3 ‘9 
Dauphiné et Éavols, par L E MÉ NE (3 bgravu- 

res, 8 cartes). . : SE NNINQNE Érsen CN 


Bordeaux, RO NAS Royan, Par LE MÈME 


(0 gravures et 3 Carles). . . . . . . 3, Lwvp 
Trouville et les bains de mer du Calva- 
dos, par LE MËMRK (1? gravures, 4 cartes), 2 50 


Dieppe et le Tréport, par LE MÈME (12 gra- 

Vures, dar): ete ana At etes Ua 
Le Havre, Étretat, Fécamp, Dar LE MÈME. 
Lyon et ses environs, DAr LE MÈME. . 
Marseille et ses environs, par A. SAUREL 

(28 grav., 1 carte et 2 plans). . . . . . . . 3 p» 
Vichy, par L. PIESSE (#7 grav., { carte, 1 pl.) 2 50 
Le Mont Dore, par L. PIESSE (2? cartes, 


LUE RE 


{ plan, 50 grav.) De nerts Pflre né DU 
Biarritz et autour de Biarritz, par : DE 

LAVIGNE (Gi grav., 1 carte). . . . . . . . 2 » 
Hyères et Toulon, par A. JOANNE (14 grav. 

et { carte). 5.6 2 Se er VID 
Nice, Cannes, Mons: Menton, bé Elisée 

RECLUS (30 grav. et 3 cartes). . . . . . . ? 50 
LIBRAIRIE ACADEMIQUE DIDIER ET Cie 


35, quai des Augustins. 


RÉCITS DE L'HISTOIRE ROMAINE AU V° SIÈCLE 


pi M. Auéoée Tiienry, de l'institut. 


SAINT JEAN CHRYSOSTOME SAINT JÉROME 
La société chrétienne en Orient|La société chrétienne à Rome 
Un gros vol in-80,8 fr. 2 vol. in-80, 45 fr. 
DERNIERS TEMPS DE L'EMPIRE 
D'OCCIDENT 


ln vol. in-89, 7 fr. 


TROIS MINISTRES 
DES FILS DE THÉODOSE 
Un vol. in-S°,7 fr. 


ORIGINES DE L'ALLEMAGNE ET DE L'EMPIRE 
GERMANIQUE, avec une introduction générale par Jt- 
LES ZELLER, professeur à l'Ecole normale et à l'Ecole 
polytechnique. Un beau vol. in-8° avec cartes, 7 fr, 50. 

ment el 


ARGENTEZ VOUS-HÈME =": 


Con durable, les courerts, srruices de table, les ornements 
de sellerie et de carroseeïe en nv OLZ, CUIVRE, PLAQUE ete., 
AYEC LE BLEU D'ARGENT PUR. Flacon, 3 fr. 50. Envoi / 4 fr. 
Mandat ou tim.-poste, H. LABONDE, 14, r. St Gilles, Paris. 
Euotrepôt général et vente, r. de ja Chausséo d'Antin, 17. 


très-facile- 
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PRIME A NOS ABONNÉS 


Le légilime succès du Mémorial illustré des 
deux Siéges de Paris nous a donné l'idée d'en 
publier une nouvelle édition qui sera, par une faveur 
spéciale, cédée pour 8 FRANCS au lieu de 
14 FRANCS à nos abonnés, 


——— 


MÉMORIAL IL LUSTRÉ 


DES 


DEUX SIÈGES DE PARIS 


LES Prussiens 1870 $ 4874 LA COMMUNE 


Un magnifique volume de 408 pages in-#°. — Texte 
Par M. LORÉDAN LARCHEY. — 320 
par MM. Bocourt, Chiftiart, Clerget, Darjou, 
Deroy, Gustave Doré, Godefroy Durand, Férat, 
Janet, Lançon, Lix, Marie, Edmond Morin, 
Rickebusch, Sellier, Vierge, etc., etc. 


Prix : Broché, 14 francs 
8 FRANCS seulement pour les abonnés du MONDE ILLUSTRE 


(Prér de revient du papier, du tirage et du brochage) 


En envoyer le prix er mandat-poste ou à vue sur 
Paris, à M. BOURDILLIAT, administrateur du 
Monde illustre, V3, quai Voltaire. — Ajouter { fr, 50 
pour le recevoir franra à domicile dans toute la 
France, 


L'ouvrage que nous offrons au publie nous à coûté une 
année de travail incessaut, ce qui nous à permis d'y réunir 
plus de 320 gravures presque toutes de grande di- 
mension, se distinguant, non-seulement par la vérité des dé- 
lails, par le mérite de leur execution, mais encore par la 
copcordance rigoureuse de leur sujel avec le texte; plus 
de 450 colonnes de texte presentant pour la premié re 
lois du même coup : 

Une chronique sincère patiemment établie pour chaque 
jour ; 

Une suite de rapports militaires françors el allemands, 
éclairés à propos par les récits de témoins oculaires pris dans 
les deux camps; 

Une reproduction des dorments diplomatiques 61 

fraits de la presse étrangére : 

"4, choix des critiques principales adressées à la direc- 
tion des aflaires ; 

Une réunion complète de tous les faits propres à nous 
conserver Ja physionomie mulliple et mouvante du Paris 
assiegé, 

Rieu n'a été omis, depuis la fausse nouvelle jusqu'à l'arri- 
vée du pigeon messager, depuis les injures du elub jusqu'au 
départ du ballon, depuis la queue de la boucherie jusqu'au 
réveillon des avant-postes, depuis la fonte du canon de 7 
jusqu'à la représentation dramatique destinée à en faire les 
frais. 

L'auteur n'a pas négligé l'affiche de la rue, la brochure 
d'actualité, l'article à sensation et une inlinité de détails 
bons à connaitre pour qui vouara se rappeler la résistance 
de Paris. 

Le memorial du Second siège est fait sur un p'an nouveau 
qui met en regard, ligne contre ligne, les doenments publiés 
par l'insurrection et les rapports du Gouvernement. 

Le contraste vio'ent qui nait de ce rapprochement seul 
constitue la plus éloquente ‘eçon. 

M. Lorédan Larchey a eu l'heureuse idée d'emprunter 
quelques lignes à chacun des ecrivains qui ont concouru, 
sans distinction de parti, au grand élan de la défense na- 
tionale La cause de la France réunit des noms tels que 
ceux de Düpanlous, de Victor Hugo, d'Haussonville, de 
Quinet, de Vitet, de Louis Blanc, de warboy et des princes 
d'Orléans. Cet ensemble émouvant et inattendu etait la 
meilleure épigraphe qu'on pül placer à la tête d'un travail 
ou le sentiment de Ja dignité et de l'intégrité du pavs do- 
mine tons les autres. 


des 


Étude de Me MOUILLEFARINE, 
rue Ventaidour, 7. 
VENTE en l'audience des criées du tribunal Gil de la 
k 3 Seine, au Palais-de-Juslire, à Paris, ie sam di 
10 août 1872, a deux heures de relevée, 
EN DEUX LOTS 


it UNE MAISON “ans RUE LAFAYETTE 
A7 Revenu annuel brut: 49,638 francs 
107 Mise à prix........ : 400,000 france 

aver 


jt UNE MAISON pr CAMPAGNE 5% 


et jardin sise à Montmorency, arrondissement de Pontoise 
(Sune-et-Oise, RUE GKHETRY, 1. 
Mise à prix : 8,000 franes 

S'adresser pour les renseignemens : 

jo audit Mt MOUILLErARINE, avoue, rue Venladour, 

90 à M' Riviike, avoue à Paris, rne Therèse, 13. 

30 a Me Guyor SioNn»S1, avoué à Paris, rue de Riche- 
lieu, 38. 

40 à Me BaAzIx, 


avoué à Paris, 


notaire à Paris, rue de Ménars, 8. 


gravures | 


LE — 2, 
MAISON CERF ET MICHEL 
9, BOULEVARD DES ITALIENS, 4. 
CACHEMIRES DES INDES & DE FRANCE 
DENTELLES 


SPÉCIALITÉ DE CORBEILLES DE MARIAGE 


Sur demande, on expédie en provinre. 


D Pr 
ET DENTIERS perlectiannes posés sans don 


DE À IS leur et garantis. — Ginerison des maladies des 
dents et gencives. 
J. AUDOUARD, rue du Be, 


129%, Seule adresse. 


REPERTOIRE  DISCRET 
15 ans d'existence, André, #4, r. Rivoli. 


MARIAGES 


MALADIES DUSANG. DES BRONCHES, DES POUMONS, 
gueries par L'EAU De 5 EcBriLe (Depot FAHKTOUT,. 


Eau et 
poudre DENTIFRIC 5E du D" J. V. BONN 
Paris, 44, r. des Peliles-Ecuries el chez tous les coiffeurs et 
parfumenrs. — Perlectionnement, — (40 0/0 d'économie.! 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Etofles de Soie noire pour Robes est la 
MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, vue de Proresce 


On rembourse toute Robe qni ne repond pas à la garantie donnee, 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France. 
la Suisse, la Belgrque, la Hollande, Londres e\ l'Italie septentrionale 


AU PRINTEMPS ‘amants AU PRINTEMPS 
PHOTOGRAPHIE DE POCHE 


a APPAREILS DUBRONI 


pour faire soi-même por- 
traits el paysages, sans labo 
ratoire et sars se tacher les 
daigts. Appareil complet, 
guide et produits, 40 fr. 


DUBRONE ve ne Rivoli, 296, Paris. 


L 


MÉDAILLE D! IL PRIME DE 1U.UUU fr, 


_ QUINA LAROCHE 
ELINIR reconstituant, nutrtf et fébiifuye 


PARIS, 22 ct 15. rue Drouot, et dans routes les pharin. 


TOILE-CATAPLASNE ITAMILTON 


Trempée dans l'eau chaude, donne à la minute un cata 
plasime lewer, onclucux, emollient, ar 6 catanes, 9 fr. — 
Chez Liusles pharm.,— Dep. gén., 36, r. de lu Verrerie. 


PROBLÈME DU CAVALIER 


Décrire avec Ja marche du Cavalior 
que renfermant Ja donnée suivane. 


uuce figure sviné{ri- 


RE H 
< k; #4 2 ! 
E ;. ? _ 4 « * 
\ u A Fe \ / | 
\ Ce / \ / 
| V 
{ 3 VA 
\ à 
\ = / \ 
Re | 
z ne EF PERD Su 
Les y de Le trie 


La figure demandée devra étre composec de deux chai- 
nes rentiautes de ticute deux traits chacune, Comme com- 
plémeut du probléme, on indiquera le raccord susceptible 
de réunir les deux chaines en uuc seule, en altérant le 
moins possible Ja symétrie. 
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REVUE DELA MODE 


Le nouveau journal, 
ki Revue de la Mode, 
publié par l'adminis- 
traton du Moniteur 
universel et du Monde 
illustré, ne fait que 
confirmer, de semaine 
en semaine. :es pro- 
messes formelles de 
son consciencieux pro- 
gramme. Îl est impos- 
sible, en ellet, de ci- 
ter une Revue du 
mème genri qui puis- 
se offrir à ses abonnés 
un plus grand luxe de 
texte, de gravures en 
uille douce, tirées à 
part et coloriées, de 
dessins intercalaires , 
de patrons, elc., etc. 

Ce n'est pas une 
banale réclame que 
nous faisons ici ; cha- 
cun de nos lecteurs 
peut s'en assurer par 
la gravure que ‘nous 
publions ci-contre, et 
par la demande d'un 
numéro spécimen, que 
l'administration s'em- 
pressera de lui adres- 
ser franc de port. 

La mode française, 
qui fuit toujours loi 
dans l'univers, en dé- 
pit de M. de Bismark, 
x trouvé dans celle 
Revue un organe di- 
gne d'elle, Des artis- 
tes, dont.la plupart 
soul connus et appré- 
ciés de longue date 
par les lecteurs du 
Monde illustré, con- 
coureut à l'illustration 
de la Revue de lu Moulr. 
Ils savent côonsérver 


son cachet parisien au ? 


costume le plus mo- 
deste, comme à'la toi- 
lette la plus riche: lu 
levue de la Mode ne 
sacrilie point au vain 
luxe. Toutes les clas- 
ses de la suciété, tou- 
tes les fortunes y pui- 


Spécimen des gravures du journal LA REVUE DE LA MODE. 


S 


RS 
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seront des renseigne- 
ments précis pour s'ha- 
biller avec élégance et 
économie. . 

Des patrons, confiés 
à des coupeurs habi- 
les, et clairement im- 
primés sur des feuil- 
les à part, permettent 
de confectionner soi- 
même, ou de faire 
exécuter sous ses 
veux la plupart des 
toilettes, des linge- 

- ries, des confections, 
etc., etc., publiées 
dans le journal. Les 
gracieux ouvrages en 
crochet, en tapisserie, 
en application, en gui- 
pure, en tricot, ont 
une large place dans 
chaque numéro. 

IL parait un’ numéro 
tous les dimanches. 

Il parait une grande 
feuille supplémentaire 
de patrons tous les 
quinze jours. 

Toutes les abonnses 
de la Revue de la Mode 
recevront prochaine- 
ment, à titre de prime, 
une magnifique plan- 
che de tapisserie colo- 
riée. 

On peul s'abonner à 
la Hevue de la Modr 
uvec ou sans les gra- 
vurcs de modes colu- 
rives. 

Le prix de l'abon- 

nement pour l'année, 
sans les gravures colo- 
riées, est de 12 fr. pour 
Paris (14 fr. pour les 
départements). 
. Le prix de l'abou- 
nement pour l'annte, 
ares une gravure voln- 
rie dans chique nu- 
mero, est de 2#fr. pour 
Paris (25 fr. pour les 
départements). 

Pour s'abonner, il 
suflil d'envoyer .son 
nom, son adresse et le 
montant de l'abonne- 
ment en un mandal- 
poste à M. Bourdilliat. 
13, quai Voltaire, à 
Paris. 


PROBLÈME N° ii 


CAFÉ FRANCAIS, 


A PÉZÉNAS 


1 #8 


| 
# 
AA 


5 


Solution du problème n° 23, 


1. T1 TD, échec 1: D'T'TD 

2. D 8 TD 2, ad libitum 
3. D, T ou C, suivant le coup joué par les Noirs, 
échec et mat. 

Solutions justes : MM. J.‘Planche; H. Frau; Quéval; 
le Cercle des jeunes gens, à Limoges; E. Léger; L. de 
Croze; S-iennon ‘de Meurs;. L. Gaull; E. Collet; Barré, 
Théâtre - Français; Sabel; café de Metz, à Nancy; Ber- 
uardbeig; L umon; À. Vancouyghem; Auriger, café du 
Val-de-Gràce;  L. de Tréville; H. Nicolle; Ch. Vanden- 
bergue; H. Lemailre;: le cercle de Provence, à Aix; L, 
Franck ; Gérard Saturnin, 

Les solutions commencant par D 8 T sont détruites par 
la réponse D 1:F,'écher, suivie de T pr. D, : 

Autres solutions justes du problème n° 422: MM. IL. 
Dumon; E. Collet; A.-Vancouyghem; J. Planche; le Cercle 
philharmonique de Carpentras; H, Nicolle; G. Dubourg. 

B P, JOURNOUD. 


Les Annonces et inserlions sont reçues : * 
Chez MM. L. AUDBOURG..et Ce, 10, place de la Bourse 
et dans les Bureaux du journal. 


La maison E. LAMBERT et Ce, de Nice, fabri- 

que et expédie de la véritable huile d'olive. 

Huile vierge : l'estagnon 50 lit. 125 fr.; 25 lit, 75 fr. 

Huile fine : — 50 — 100 fr,, 25 — 60 fr. 
: Huile à graisser en fûts : 125 fr. les 100 litres. 
Franco gare acheteur 39 jours ou escompte 5 0/0 compt. 


EXPLICATION DU DERNIER REBUS 


Saint Janvier est honoré par les lazzaroni, surloul daus 
les jours de danger. 


PARIS. — IMPRIMERIR POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRE. 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


HER] AUX 


Le volume semestriel, 12 fr. broche, — 17 1x 
LA COLLECTION DES 80 VOLONES MROCHES : 


iurecteur, M, PALL DALLOZ, 


LE DUC DE GUISE 


La France entiere, el 
«vec elle toute la presse, 
viennent de s’incliner 
devant le coup terrible 
qui a frappé M. le duc 
d'Aumale., Il a perdu le 
seul tils qui lui restait : 
il l'a perdu à l'heure où 
il avait le droit de le 
croire affranchi des pre- 
mières épreuves et con- 
servé pour toujours à 
son affection, à l'heure 
où son éducation termi- 
née faisait concevoir les 
plus légitimes espéran- 
ces et où l'enfant devenu 
bommese montraitassez 
pour donner lacertitude 
de voir maintenir l'hon- 
eur d'un grand nom. 

Aussi chacun a-t-il 

pris sa part d'un deuil 
si peu attendu, et pen- 
dant que le Président 
de la République, le 
comte de Chambord, le 
roi Léopold et la reine 
d Angleterrcudressaient 
à M. 5e duc d'Aumale 
leurs lettres de condo- 
leances, toute la popula- 
tion de Dreux suivait- 
elle le convoi du jeune 
prince. A sa tête, seul, 
derrière le char funèbre, 
M. le duc d'Aumale 
marchait, la tète pen- 
“hée, les mains derrière 
le dos. Pas une larme 
ne s'échappait de ses 
veux, mais ses traits, 
profondément altérés . 
sont restés gravés dans 
la mémoire de tous les 
assistants. 

Derrière le duc ve- 


ABCNNEnENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 


relie dore sur fran 


0 PHANES 


BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT 


© DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


l'oute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris où sut 


Un se 24 fr. ; — Six mois, 13 fr: — Trois mois, 7 fr, — Un auméro. ‘ 1 LÉ Q U AI VO LTAI R E poste, toute demande de numero à laquelle ne sera pas jurot le wrmitant 


tunbres-poste, sera considere comme 
des manuscrits env s 


16° Année, N° 191. — } Août 1972 Vniuitrateur, M. BOURDILETAT. — S 


+ FRANCOIS-LOUIS-MARIE-PHILIPPE D'ORLEANS 


PEL DE GUISE 


né le 5 janvier 1Kÿ4 à Twickenham mort à Paris le 2% juillet 187: 


! 
lu hi _ ! 1e Pen je 


haient le comte de Pa 
ris, le duc de Nemours, 
le prince de Joinville, 
le duc de Montpensier, 
le duc d'Alencon et le 
prince Czartoriski, La 
princesse de Salerne, la 
comtesse de Paris, et 
la duchesse d'Alencon 
avaient pris place duns 
les voitures de deuil. 

Lorsque le cercueil 
fut descendu dans ln 
crypte de la chapelle, Ju 
famille d'Orléans s'est 
rendue dans le salon de 
la tour, unique vestige 
du vieux château, où 
elle a reçu les adieux 
des invités. 

Une double cérémonie 
réunissait le même jour, 
à Saint-Philippe-du- 
Roule et à Ja chapelle 
Saint-Ferdinand , le 
personnes qui n'avaient! 
pas quitté Paris, 


M. le duc d'Aumule, 
auquel on avait prêté 
l'intention de vivre dé 
sormais dans une re- 
traite “bsolue, ne fer: 
pus à sa douleur le si- 
crifice de ee qu'il doil 
au pays. 

Interrogé pur uu de ses 
amis sur ses vues d'ave- 
nir, après le coup terri 
ble qui vient de le frap- 
per, le prince aurait ré- 
pondu : «Je n'ai plus 
“ de bonheur à espérer 
“ dans ce monde, je n'ai 

pas d'ambition à sa- 
u tisfaire; mais. moins 
“ que jamais, je ne re- 
«“ fuserai le moindre des 
“ devoirs que la patrie 
“me donnerait à rem- 
uplir. n° 
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COURRIER DE PARIS 


LETTRES A UNE PROVINCIALE 


“Paris, le 30 juillet 1872. 


Amie, 

Si je n'ai pas le sens commun, si je suis absurde 
ot rageur, c'est la faute du soleit. On n'a jamais 
rien vu de pareil. Le ciel nous recouvre comme une 
iromense cloche pneumatique. Nos nerfs s'enrou- 
lent autour de nos os desséchés comme le laiton sur 
la bobine de Rumkorff. Les orages se succèdent et 
nous chargent d'électricité comme des bouteilles de 
Leyde, — Veut-on écrire? l'encre sèche au bout de 
l4 plume anssi vite que l'idée dans le cerveau. Vent- 
on marcher? on est brisé des le premier pas; on est 
en eau dès le s-cond. Vent-on se coucher? avant 
licinquième minute on songe à se lever. Veut-on 
se lever? aussitôt on rêve de s'étendre. Les nuits se 
passent à ouvrir et fermer des fenêtres, à se rouler 
sur ses mate!ats,... que suis-je?... Et l'on ap- 
pelle la France un pays tempéré, Tempéré!... le 
mot est bien trouvé. Tempéré!... un pays qui, al- 
ternativement, s’en va en huile, fond, étoufle, se 
‘dessècche par 40 degrés de chaleur, puis se ratatine, 
se cristallise, se gerce et se crevasse par 23 degrés 
de froid, Tempéré!... ur pays où le mercure vol- 
tige, grimpe et dégringole dans les tubes fhermo- 
métriques sur 63 échelons différents! Que vous faut- 
il done pour déclarer excentrique un pays où le sa- 
lil assomme sur place les plus valides, achève les 
malades et fait partout germer Ja folie furieuse? 
‘lempéré!... 

Dans une mème journée, un charretier tombe 
mort, avenue des Champs-Elysées; un fondeur se 
pend Montagne-Sainte-Geneviève; une jeune fille 
devient folle sur un des bateaux-omnibus; un mar- 
brier rentre pour diner après sa journée de travail, 
il meurt en se metlant à table; un jeune homme 
de dix-huit ans se jette par la fenêtre; rue Ferraud, 
rue des Abbesses, deux passants roulent, atteints 
d'aliénation mentale, etc... Et l'on appelle la 
France un pays tempére!... 

Le Gymnase fait 242 fr. 50; le Palais-Royal 152 
franes!... Tempéré!... 

Il tombe des averses à nover les passants, à en- 
trainer des omnibus!... 

Muis c'est égal, notre pays serait encore le pre- 


mier pays du monde, si... Mais, au fait, si ce n'est” 


la France, quel est donc le premier pays du monde? 
Décidément, ils auront beau faire, et les hommes 
noirs, et les hommes rouges, et les hommes gris, et 
les voisins à casques, et les voisins à chemise rouge, 
et ceux-ci et ceux-là; meurtri, morcelé, sanglant, 
incendié, profané, avec toute la vermine du monde 
cramponnée à tes flancs, mon beau pays, {u seras 
toujo rs le meilleur. 

La Vénus de Milo est-elle moins belle, pour quel- 
ques toiles d'araignées ? Une heure vient, un homme 
passe, un conp de plumeau est donné, et Vénus 
rayonne comme au premier jour. 


Me Rousse ayaut achevé sa seconde année de 
bitonnat, ila fallu bon gré, mal gré, lui donner un 
successeur. Des événements ne manqueront pas de 
se produire qui décideront s'il a été remplacé. En 
meltant provisoirement ce mot de côtf, je n# crois 
pas faire injure au nouveau titulaire. Puisse-t-il, et 
pour lui et pour nous, ne pas avoir d'aussi redou- 
tables épreuves À traverser qu'en a eues son prédé- 
“OSECUT. | 

Le combat s'est engagé mollement, les votants 
étant ben convaincus que le premier tour de scru- 
tin serait nul. Cette manière d'agir est regrettable. 
Le premier classement a toujours une très-sérieuse 
influence sur la répartition suivante des votes. 

Eätmnier est un de ces mille mots que bien des 
personnes emploient, au petit bonheur, sans savoir 
exactement ce qu'ils signifient et représentent. 
— « Le bâtonnier, est-ce que c'est ie tambour-major 
des avocats?» demandait hier un bambin, devant 


lequel on parlait du scrutin du 30. Sans pousser 
l'erreur aussi loin, on ignore généralement l'origine 
de ce mot. 

Le Dätonnier était chef de la confr'rie de Saint- 
Nicolas, laquelle confrérie, composée de procureurs 
au Parlement, administrée par les procureurs de 
communauté, s'était établie en la chapelle du Palais 
ae Justice. En 1312, les clercs organiserent une 
procession annuelle, Le chef de l'ordre Y portait la 
bannière. En 1782, les avocats se détachèrent de la 
confrérie. Une ordonnance royale du 27 août 18:30 
rendit au barreau cette prérogative si souvent reven- 
diquée de nommer directement son bâtonnier et 
son conseil de discipline. Le droit électif avait 6t6 
réservé jusque là aux anciens hâtonniers el aux 
procureurs de communauté, qui n'en faisaient usage 
qu'au seul profit de leurs doyens. Ceux qui accep- 
taient le bâtonnat euvovaient mille livres au greffier 
de la commuauté pour qu'on les distribnat à des 
collègues et à des veuves d'avocats dans la misere, 
Cette charge n'était pas la seule qu'ils eussent à 
cupporter. Leur ensemble s'élevail dans le courant 
de l’année à mille autres livres, pour le moins. En 
outre, le 9 mai, jour de l'élection, un service reli- 
vieux était célébré aux frais de l'élu. Pendant la 
céremonie, le nouveau bâtonnier tenait le bâton 
d'argent surmonté d'une figurine de saint Nicolas, 
— De là lui est venu le nom qu'il porte encore 
aujourd'hui. 


Amand Gouin à proposé un impôt sur la li- 
brairie, Tin stamp de deux centimes appliqué sur 
chaque volume vendu me paraitrait fort bien placé. 

Je voudrais à mon tour vous parler d'un impôt 
volont ire dont profilerait, sans charge aucune pour 
nous, les enfants pauvres que l'on envoie à l'école. 

Que diriez-vous, amie, d'une société bienfaisante 
qui se formerait pour recevoir les milliers de livres 
de classe qui deviennent chaque année inutiles à nos 
enfants, alors qu'ils franchissent un nouvel échelon 
scolaire? Ceux d'entre-eux qui ont terminé leurs 
études, ont entassé chez nous des grammaires, des 
dictionnaires, des méthodes, des ouvrages histori- 
ques, des traités, des atlas qui rendraient de nou- 
veaux services, S'ils étaient intelligemment distri- 
bués. 

Dans une saciélé bien organisée Comme dans une 
maison bien conduite, rien n'est inutile, tout doit 
ôtre utilisé. Ces épaves : livres et matériel scolaire, 
pupitres, cahiers aux trois-qnarts blancs, plumes 
taillées, ouvrages dépareillés qui nous encombrent, 
que nous brülons où jetons au pilon, feraient bien 
des heureux. 

Je voudrais voir créer enfin au profit des écoles 
gratuites, les petits frères des écoliers pauvres. Je suis 
convaincu qu'un pareil entrepôt rendrait d'immern- 
ses services, 


Que pensez-vous de mon idée? 


Si je connaissais M. le préfet de police, je lui de- 
manderais de faire atficher dans Paris une ordon- 
nance enjoignant à MM. les cothers de ménager, 
partout où ils stationnent, un passage de 4 m. 50 
au moins, de trois en trois voitures, pour les piélons, 
C’est pitié de voir les malheureuses femmes, les en- 
fants, les infirmes, les vieillards, après avoir tra- 
versé à grand'peine les anciens boulevards, par 
exemple, se heurter contre un in'erminable chapelet 
de fiacres, gardé par des cochers grossiers. ]1 leur 
faut, ou se glisser sous la tête des chevaux, ou lon- 
ger la file jusqu'à l'une de ses extrémités, pittiner 
dans la crotte et le crottin, entendre les plaisante- 
ries, souvent ordurières, des gardiens du rempart, 

Cetle amélioration ne coùterait à la Préfecture que 
la peine de r'diger une ordonnance de vingt lignes, 
et de la faire afficher. 

Je suis convaincu que si M. le prétet de police lit 
vos lettres, amie, la chose se fera. 


Le ministre de la justice a publié son rapport 
anou-1 sur l'administration de la justice criminelle 
en France et en Algérie, pendant l’année 1850. Je 
vous envoie quelques chiffres qui m'ont paru in- 
structifs et intéressants. 


| Apprenez, en ce qui concerne les cours d'assises, 
que 2,974 hommes et 527 femmes (3,501 accusés) 
ont commis 1,297 attentats contre les personnes et 
4,499 crimes contre les propriétées. (2,796 accusations) 
852 prévenus ont été acquittés (2+ 0/0). On a con- 
damné 11 accusés À la peine de mort; 89, aux tra- 
vaux forcés à perpétuité: 576, aux travaux forcés à 
temps; 510, à la réclusion; 1,189, à plus d'un an 
d'emprisonnement; 227, à moins dun an de la 
même peine. . 

{Les tribunaux correctionnels, sauf ceux de Paris 
et de Remiremont dont tous les documents ont été 
|! détruits, ont jugé 121,759 prévenus (105,576 honimes 
et 16,183 femmes); 102,352 pour délits communs; 


19,#07, pour contraventions. — 4,170 prévenus 
avaient moins de 16 ans; 15,060, de 16 à ?1 ans; 
102,529 avaient dépassé la majorité. — 44,685 pré- 


venus ont été condamnés à l'ameride seulement. 

Ce dénombrement effrayant de l'armée du crime 
justifie, plus que jamais, la réclamation que j'ai 
produite dans ma lettre du ?0 juillet dernier. Vous 
vous rappelez, amie, que je demandais que l’on 
frappât les vices d’un impôt; que toutes les pénali- 
tés acquittées en espèces au profit de l'État fussent 
sensiblement augmentées, sinon doublées ; que tous 
les dommages-intérêts accordés aux plaignants fus- 
sent frappés d'une augmentation de tant pour cent 
au profit de l'État, 

J'ai recu à ce sujet heanconp de lettres approba- 
tives; et vous voyez que ##,085 prévenus ont été 
condamnés en 1870 à l'amende seulement. En 
1K69, les sommes recues, — je ne parle pas du chiffre 
des condamnations qui était naturellement plus 
élevé, — Jes sommes recouvrées à titre d'amende, 
par suile de condamnations prononcées par les 
cours et tribunaux, ont atteint le chiffre de 
9,479,425 francs, — Ajoutez à cela le produit des 
dommages-intérèts, et voyez si l'impôt sur le vice, 
moral entre tous, mérite d'être dédaigné, 

La statistique du suicide n'est pas moins intéres- 
sante que celle qui précède. | 

H paraît que 3,371 hommes, 386 fommos {1,147 
se sont donné la mort. 48 avaient moins de 16 ans; 
130, de 16 à 213 1,037, de 21 à 40: 1,669, de 40 à 60; 
1,213 étaiept plus quêé sexagénaires, — 1,47 étaient 
célibataires. — 2,630 habitaient les campagnes; 
1,#61, les villes; 66 n'avaient aucun domicile con- 
staté, — La stalistique répartit ainsi les suicidés : 
1,818 agriculteurs; 9%3 industriels; 119 commer- 
cants; 1#8 domestiques; 395 vagabonds; 716 per 
sonnes exerçant des professions libérales. — 1,331 
suicides ont été accomplis au printemps; 1,129, en 
été; 668, en automne; 956, en hiver. — 383 ont eu 
pour cause la misère ou des revers de fortune; 
512, des chagrins de famille; 701, l'inconduite et la 
julousie; 515, des peines phvsiques; #15, des peines 
morales ; 1,477 ont été déterminés par l'aliénation 
mentale. — 2? condamnés pour crimes capilaux se 
sont donné la mort. i 

Il résulte des chiffres qui prérédent que Ja eam- 
pague et le printemps poussent an suie de. Auriez- 
vous cru cela? Se balancer au bout d'une corde, 
les mains derrière le dos, à quelques centimètres 
au-dessus de la mousse et des violettes, cela se com- 
prend-il? Ceux-là doivent avoir été les plus mal- 
heureux. 


Vous n'avez pas oublié, amie, ce Lemps béni de 
notre première enfance, où nous vivions côte à 
côte, faisant de nos joies comme de nos tristesses 
deux parts égales, nous maintenant mutuellement 
daus la bonne voie pour entendre enfin nos mères 
nous dire : — « Puisque vous avez été bien sages 
« pendaut ees six derniers mois, Baptiste vous mè- 
«nera ce soir voir Robert-Houdin. » 

Lorsque avait retenti cette promesse tant désirée, 
nous ne songions plus à rien demander à la Pro- 
vidence. Le but de la vie nous semblait atteint. 
Jamais nous n'aurions cru payer de trop de sagesse 
et de privations une aussi suprème récompense. 

Un tour, surtout, excitait notre enthou-iasme, 
Celui-là, nous en parlions toujours avec la même 
atiniration. — Robert-Houdin plaçait bien en évi- 
deuce, sous une cloche de cristal, des fleurs choisies 
par le public. Puis, il armait un pistolet!... Vous 
vous serriez contre moi, vous bouchant les oreilles; 


moi, l'homme! je me eramponnais à Ja banquette 
pour n'en pas faire autant. Comme nos deux cœurs 
battaieut! Le coup partait. Lestleurs disparaissaient, 
tandis qu'une superbe couronne, qui les contenait 
toutes, apparaissait an milieu d'un cudre vide 
jusque-là, 

C'est à peu près ce qui vient de se passer en 
Espagne. 

Un prince étranger, honni, bafoué, se tenait avec 
peine sur le trûne. Allait-on le chasser ou le tuer ? 
Aurail-il le sort de Maximilien ou celui de Lonis- 
Philippe? Lé seulement était le débat. Jamais ilne 
sortait sans qu'on acerochät son équipage, Jamais 
il ne se montrait quelque part sans qu'on lui chan- 
tit quelque injurieuse chanson. Voilà qu'un beau 
soir cinq coups de feu reteulissent, et, erac!.. Ta 
couronne d'Espagne, qui allait rouler on ne sait on, 
étiveelte sur son front, plus solide que s'il eut té 
Charles V ou Philippe I. On l'acclame, on le glo- 
ritie. Un coup de feu l’a sacré roi d'Espagne et nalu- 
ralisé Castillan. 

Régner!.. Je vilain métier ! Servir de dynamo- 
metre à tous les mécontents; être uue cible vivante 
dont le cœur est le mille; se voir, quoi qu'on fasse, 
gouaillé, bafoué. hué, calomnié, chansonné : voilà 
le programme. Et il y a encore des amateurs! . 

« Embrasser une vieille, manger du merlan et 
{tuer un souverain, ce n'est ui embrasser, ni 
nanger, ni tuer,» dit la Sagesse des nations. Done, 
tuer un roi c'est f.ire œuvre pie. Et ceux-là qui 
proclament Brutus grand citoven, réelament l'abo- 
lition de la peine de mort. C'est notre fante, aussi! 
Pourquoi tolerous-nous qu'en répele à nos enfants 
à l'église, au collége, dans 1a famille, que Judith 
est uneédifiante personne, que Brulusest un héros, 
que Charlotte ‘Corday est l'ange de l'assassinat? 
Apprenons-leur, au contraire, que tout être qui tue 
en dehors du cas de légitime défense est un monstre 
ou un fou. Ces class tications subtiles qui font du 
guet-apens et du meurtre des œuvres pieuses, 
héroïques et touchantes, préparent et expliquent 
Gene dois pas dire plus) les Ravaillae et les Jae- 
ques Clément; Hérode et Charles IX, peut-être 
aussi. 

A en croire certaines eorrespan lances de Madrid, 
il s'agirait cette fois d'un assassinat en comman- 
dite. L'entreprise se serait organisée à l'étranger, 
On aurait mis en adjudication Ja mort du roi Amé- 
dés, La compagnie l’Internationale, avantagense- 
ment connue sur la plate, l'aurait emporté sur tous 
les concurrents. Le capital d'exploitation une fois 
versé, les administrateurs se seraient rendus en 
E<pague. Les soumissionnaires n'auraient pas fait 
défaut et la compagnie ‘adjudicataire aurait pu ré- 
trocéder avantageusement son traité. 

L'affaire une fois organiste, MM. les administra- 
teurs auraient prudemment repassé Ja frontière, 
mettant en süreté leurs personnes et la majeure 
partie de leurs capitaux. 


— Il'anues mois, d'ou sortez-vornis? 
— Nous sortons de dessous terre ; 
Moitie renards, moitié loups, 

Notre règle est un myslére. 


Ce n'est plus aux jésuites que és vers S'appli- 
quent aujourd'hui, C'est de Prusse que sort, bon 
gré, mal gré, la cempagnie de Jésus. Elle s'en venge 
en préparant pour Saint-Cyr des candidats de pre- 
mi-r choix. Elle faconne des officiers distingucs 
qai iroat, un jour ou l'autre, reconquérir ses biens 
conti-queés. 

D'où sortez-vous, hommes noirs d'aujour- 
d'hui?— Nous sortons de dessous terre pour fomen- 
ter la grève dans tous les bassins houillers. Chaque 
trou à charbon vomit des hommes noirs à pleines 
hannes. À Auchel, à Vicoigne, à Anzin, à Aniche; 
de Mons à l'extrémité de l'arrondissement de Saint- 
Pol, à Lens et à Billy-Montiguy sévit la grève, 
r:tentissent des coups de feu. Moitié renards, moi- 
tié loups, notre règle est un mys ère. Notre com- 
pignie s'appelle... Vous savez cominent. Nous 
soumes les jésuites populaires, les jésuiles à poi- 
gene. Nousavons nos missionniires,no re Conseil sou- 
verain, notre gouvernement occulte. Nous repu- 
dions toute idée de patrie et n’admettons rien au 
delà de la mort que la putréfaction, parce que nous 
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l'avons vue et sentie. Nous sommes les adversaires 
de la discipline, et nous obéissons scrvilement à des 
inconnus, au nom des principes de liberté et de li- 
bre arbitre, Nous profitons toujours pour nous sou- 
lever de l'heure où la Fraice a besoin du concours 
patriotique de tons ses enfants. La rancon <e né- 
gocie; vite, nous nous mettons en grève. L'avenir, 
la dignité pays, Ja sécurité du travail sont plus que 


jamais en cause: faisant, comme toujours, le jeu de 


l'ennemi, nous jetons partout le trouble et l'inq'iié- 
tude. - 
C'est nous qui brülons, 


Et qui rebrülons 
Les jolis petits pâtés de maisons. 


Parlez-moi des ménageres de Sunderland. Voilà 
des commères qui entendent et manient la grôve! 
Hip! hip! bourra! pour les ménagères de Sunder- 
land! 

Les bouchers s'étaient mis d'accord pouranzmen- 
ter lenrs prix, de telle sorte qu'un roasi-heef ne 
faisait pas trop mauvaise figure sur un contrat de 
mariage; qu'un gigot n'éritait les hanneurs dun en- 
diville. — Les ménagéres se sont lassées ot la grève 
a été proclamée le plus saint des devoirs. 

MAL. Les bouchers ont eu bean garnir de f.s'ans 
leurs boutiques, étaler les plus app''issants mor- 
ceaux, enguirlander les quartiers de bœuf, découper 
en dentelle le gras de pore, remplir de fleurs 0 l6- 
rantes les oreilles de veau, rien n'v a fait, Bour- 
geois et ménagères ont résisté à la tentation. It 
notez que Sunderland est un joli port du comté de 
Durham, qui ne compte pas mains de 40,000 hahi- 
pts. Pendant quinze jours, il n'a pas 616 acheté 
une once de viinde fraiche dans toute la contrée. 
Si bien que MM. les bouchers ont dû baisser pa- 
villon et réduire leurs tarifs. Voilà une belle lecon 
que nous ont donnée les ménagères du comté de 
Durham. 

Amie, criez Mois fois avec moi en l'honneur 
Sunderlandais et des Sunderlandaises : 

Hip! hip: hip! hourra! 


des 


On entend partout le cliquetis de l'argent et de 
l'or. Le frou-frou des billets de banque et des titres, 
Dans les jardins, dans les cnves, dans les greniers, 
au fond des vieux meubles, les cachettes se vident. 
Le paysan sort du bis de laine qui lui servait de 
coffre-fort ses épirgnes de dix ans. On revoit des 
monnaies oubliées on découvre des cffigies incon- 
nues Les fétiches, les médailles sait tes et païennes, 
les monnaies percées, les sous à L'N, tout eutre en 
danse, 6 

Vous sonvient-t-il d'avoir vu autrefois, amie. la 
veille des fètes popula res lorsqu'à minuit formaient 
les théâtres, la foutearriver gaiemenL, s'installer sur 
les trottoirs, Y camper toute la nuil, y déjeuner le 
lendemain sans broncher d'une s-me le, et, puiente, 
radieuse, trompant l'ennui à force de bons mots, 
oubliant la fatigue, bravant l'averse payer de douze 
heures d'attente le plaisir d'étouffer et d'assis er, 
debout où à califourchon sur le rebord d'une gale- 
rie, àune représentalion gratui'e? 

C'est bien une autre ahaire pour l'emprunt! 

Depuis samedi la foule campe autour des gni- 
chets. Ni les pluies d luviennes, ni le soleil sénéga- 
lien, ni la fatigue ni le sommeil, rien ne découruge 
les souscripteurs. Les uns s'étendent sur la chansste, 
les autres ont apporté des pliauts qu'ils ne déidlai- 
gnent pas de louer à leurs voisins. L'en-tout-cas, la 
nuit, à l'heure de l'averse, étend ses ailes de chauve- 
souris. Ilse transforme en parasol le jour durant. 
bes mères ont amené leurs nourrissons ct les allai- 
tent, Les gardiens de la paix gardent le troupeau 
avee l’aide des soldats du 31° et du 1ti+ de ligne, De 
temps en temps un fouilleur de poches que l'on 
poarsuit rompt la monotonuie de l'attente. 

Autour de ja fouie grouillent les marehanës nm- 
bulants. On vend de tout : des oranges, des pains 
fourrés, du vulnéraire suisse contre l'insolation, des 
journaux, de la bière, des glaces à un sou le ve re, 
de la gomme à La menthe, des vigares, des éventails. 
Ou loue des chaises au quart d'heure. La “lochette 
des marchands de coco domine tous les bruits, 

A neut heures, une grande rumeur annonce l'ou- 
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verturr des portes. Tout le monde est debout. On se: 
prépare, on se fouille pour s'assurer que l'on esl 
bien en régle, C'est un brouhaha, une agitation 
fébrle dont rien ne peut donner idée. 

Le comineres des p'aces devient plus actif que 
Jamais. Lenr cours a doublé. Les nouveaux venus 
sont tailés d'aristos pendant quekjues minutes, 
mais on finit pir leur faire place, surtout s'ils on! 
le bon goût d'offrir des cigares à leurs voisins. 
Les journaux illustrés des deux mondes ont leur: 
dessinateurs à l'affût. 

Voilà quel est l'aspect de Paris depuis plusicur< 
jours. La vieille rue Quincampoix en à tressailli. 
L'ombre de Law plane, enviense, au-dessus de nos 
éttblissements de crédit, Nos vainqueurs vendent 
leurs valeurs nationales pour placer leur argent 
chez nous. 


An mornentou de tous les côtés les trains de plai- 
sir et les voyages circulaires se réorganisent, je crois 
devoir répandre une idée pratique que j'ai entendu 
émettre dernièrement, Peut-être séduira-telle quel- 
que habile capitaliste, qui fera la jnie des touristes 
en la réalisant, 

IL s'agit de LA BANQUE DES EFFETS D'HABILLE- 
MENT (rien des effets de commrvree.) 

Tont le monde conviendra de cette vérité : le ba- 
gageest la plaie du voyage. Le supprimer, c'est 
reudre au vovageur la liberté d'esprit, l'indépen- 
dance des mouvements, la rapidité d'alluiess c'es! 
lui permettre de savourer les déplacements qu'il n'a 
fail encore que snbir; c'est enlever aux Compagnies 
de chemins de fer, aux entrepreneurs de transport, 
une responsihllité absorbante; c'est alléger les trains 
et tous les véhicules en général; c'est acecroitre les 
conditions de vitesse; c'est, enfin, augmenter Jes 
jouissances etannuler les responsabilités de chacun. 

Les opérations de la Banque des etfets d'habille- 
ment seraient’ de deux natures : Opérations de di- 
pôt:; opérations de circulation. 

Vous avez des vêtements dont vous ne vons ser- 
vez pis, Soit qu'ils ne vous plaisent plus, soit que 
vous aviez engraissé ou maigri, soit, enfin, qu'ils 
uient cessé d'être de saison. Au lieu de les immohi- 
lisir, vous les déposez; l'administration en fait li 
p.isree ut vous en donue reçu. 

humédiatement, vos habits d'hiver sont expédiés 
dans les coutrées froides, vos vêtements d'eté dans 
les pays chauds, et utilisés comme il sera dit plus 
loin. Si vous avez trai'é à quinze jours de vue, 
quinze jours apiès la présentation de votre filtre, 
vos ciT:es vous sont rendus, avec bonification d'une 
cravate, d'use paire de gants où de bottines, d'un 
chapeïu où d'un parapluie, suivant la durée du 
depôl, — Avez-vous enxraissé, VOUS reprenez ave 
bénéfice vos vélement$ jadis trop larges. Quatorze 
ans de dépôt dounent droit au renouvellement de 
votre capitai-vêlenient, 

Vous pouvez encore eonconrir À un vestiaire 
commun. Dans ce cas, on vous classe suivant va- 
tre taille et votre corpulenre, et vous avez le droit 
de choisir, füt-ce tous les jours, votre pantalon et 
voire redingote dans une collection qui se chifire 
pair centaines et milliers. 

Voilà un aperçu des opérations de d'pôt. 

Quaut aux opérations de circulation, elles sont 
espere plus ingénieuses... s'il est possible, 

Avant de vous mettre en route, ayez la précau- 
t'on de passer à la Banque des effets d'hnbillement, 
En échange d'un dépôt-espèces, vous recevrez des 
bous de vêtements pour toutes les villes duns les- 
quelles vous comptez séjourner A présentation, on 
vous livrera les habits, le linge, Ii chaussure, lex 
objets de toilette dont la liste sera délail ée au dus 
de votre titre de circulation, En arrivant dans Ja 
ville suivante, vous opérez un nouvel échange, ci 
ausi de même jusqu'au retour, 

J'abandonue cette idée aux e-prits hardis, amis 
de l'humanité et des idées nouvelles, qui seraient 
bien aises d'appliquer les bienfaits du communisme 
à la toilette. 


Au revoir, amie, Excusez les folies que je vous 
adresse, et n'en c:0\tZ pas moins à tout mon res- 
pect. 


PITIRRE LE HESTRE:. 
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1, Lvchelles du Bosphure, 2. La tour de Leandie, 4, Iles des Princes, 


CONSTANTINOPLE, — Le dernier incendie de Scutari, vu de Galata. — {Duprès le vroquis de M. Durtiguenase, notre cuespondat.) 


: du Sérail que par le Bosphore, et, des hauteurs du C'est le faubourg Saint-Germain de Stamboul. Vous 

UN INCENDIE A SCUTARI ! Grand-Champ-des-Morts, à Péra, vous la voyez | y retrouvez les vieux usages, les vieux costumes, 

. étinceler au soleil, avec sa sentinelle avancée, qui | les vrais turbans. Nulle part on n’y rencontre des 

est la tour dite d'Héro et Léandre, un monument | vieillards à barbe blanche plus imposante. Les ci- 

Seutari représente l'Asie dans le grand panorama _ historique célèbre dans les annales galantes. | melières y sont plus propres et mieux ombragés 
de Constantinople. Elle n'est séparée de la pointe Seutari est la ville calme et turquagar excellence, : que ceux de la rive d'Europe, si fameux pour- 


DREUX. — Funérailles du jeune duc de Guise. Le cortége se rend à Ja chapelle du château. É 


tant, Eulin rien nc 
vaut une heure de 
contemplation dans 
un des petits eafés 
de l'embarcadère, au 
milieu descaïks prêts 
à vous transporter 
dans cette  Corne- 
d'Or dont les ma- 
maificences s'étaient 
à vos veux, doublées 
par le prisme de l'é- 
laignement. 

Mais je m'aper- 
sois que j'oublie l'ac- 
cident pour son théà- 
tre. Seutari vient 
d'avoir, vous le su- 
vez et vous le voyez, 
son grand incendie, 
De telles calamités 
-ont d'ailleurs pério- 
diques ici, el leur 
“tendue n'est égalée 
que par la résigna- 
tion des victimes. On 
déclare que Dieu l'a 
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voulu, et on rebâtit 
son frèle édifice, en 
attendant son pro- 
chain jour de colère. 

Si le Musulman 
n’affectionne pas la 
pierre de taille, il a 
d'un autre côté si 
peu de choses à pré- 
server! Son mobilier 
est réduit au strict 
nécessaire, et ce 
qu'il a de plus pré- 
cieux peut s'empor- 
ter sous le bras, dans 
un coffre plus ou 
moins nacré. 

Un peuple comme 
celui-là n'est pas 
dans le progrès, sans 
doute, comme vous 
l'entendez, mais sa 
philosophie est à l'é- 
preuve des séduc- 
tions de votre Inter- 
nationale , et c'est 
une compensation. 


Le lendemain de l'attentat, le roi et la reine d'Espagne, dans leur promenade à Madrid, sont acclamés par la population. — (D'apres le croquis le M, Urabiéta,) 


La foule se presse au palais du roi Amédée 
Pour signer un livre d'adresse. 


UNE RÉPONSE DE 42 MILLIARDS 


Nous arrivons bien tard pour enregistrer le triomphe 
du dernier emprunt, — quarante-deux milliards, moins 
quelques millions, 

Si la joie que nous cause la vue de ce total pouvait 
s'accroitre, ce serait certainement en lisant ceci dans 
a Gazette de Spener, l'organe le plus oflicieux de la 
vour de Berlin : 

« Un esprit léger seul peut avancer à la France son 
argent, à un pays qui rétrograde politiquement el 
commercialement, qui ne sait pas équilibrer son bud- 
get, qui ruine son nerf vital en maintenant une armée 
immense, dont l'avenir n'est qu'une révolution conti 
nuelle, et qui n'offre aucune garantie pour le payement 
des intérèts, 

« Nous croyons done de notre devoir de erier à nos 
lecteurs : Gardez-vous de prèler votre argent à li 
France! » 

En réponse à la Gazette de Spener : — Melz, Stras- 
bourg, Mulhouse et Colmar ont pris 85 millions de ren- 
tes, — Hambourg, plus de 56 millions, — Cologne et 
Francfort, #14 millions, — la banque Breischræder, de 
Berlin, a souscrit pour deux milliards, 


Le roi Amédée visitant à pied le lieu 
de l'attentat. 
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LA CORDE DU PENDU 


LÉGENDE DE LA CANIINE 


Ou était dans les premiers jours du mois de février, 
et cinq heures du matin sonoaient à l'église lointaine 
de Hooghstraeten. ‘Trois chevaux d'apparence miséra- 
ble, mais où le regard d'un maquignon aurail décou: 
sert une vigueur qui, sans annoncer des bètes de race, 
atteslait une constitution exceptionnelle, franc hisaient 
ulégrement, malgré le poids d'une lourde charge et 
les obstacles d'un dégel précoce, les marécages qui 
“‘tiendent entre la frontière hollandaise et les derniers 
défrichemens de Merxylas. Un chien danois, de grande 
taille, les accompagnait et semblait faire le guet autour 
d'eux, tandis que deux homnies, armés de bätons 
'errés, Les suivaient à une distance calculée de mauitre 
à étre, en quelques bons, supprimée où triplée, selon 
ie besoin. 

L'un, construit en boule-dogue, avait la tète serrre 
duns un grossier tricot de laine noire, qui cucadrait 
durement un visige esseux dont les parties les plus 
uillantes étaient les pommettes et le menton, bes 
houseiux de cuir envelappaient ses jambes Lorses, et 
le soliies souliers faistient une robuste assiette à ses 
larges pieds. 

L'autre, quoique large d'épaules et de poitrine, était 
grand et svele. Son feutre nou couvrait mal une fo- 
rèt de cheveux noirs dont les boucles désordonnérs s'a- 
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dent autour d'un visage expres-if, - 

Nos deux voyageurs ne suivaient aucune route tracée, 
et, sans la clarté de la lune qui jaillissait de temps à 
autre entre les nuages que déchirait un fort veut du 
sud-ouest, ils n'auraient puise diriger au milieu des flu- 
ques de neige fondue. 

Le plus grand s'arrèta tout à evup et, étendaut le 
bris, fit remarquer siiencieusement à son camarade 
que le chien s'était arrété aussi et qu'il semblait horner 
Pair comme à l'approche d'un étranger. 

Loyex, — c'était le nom du flus petit, — haussa les 
cpaules et se conteuta de mieux assurer dans li nriin 
son bäton ferré. Kinschot, — c'était l'autre, — fit cn- 
tendre un sifflement auquel accourut le chien, el il 
entana avec lui un de ces dialozues dont les chasseurs 
et les contrebandicrs connaissent seuls la forme er de 
sens, De cet eu retien, tout en murmures, — car l'ihs- 
curé s'était de nouveau emparée du ciel, —il parut 
résuit v pour Kinschor qu'ils allaient rencoctrer une 
roule de douaniers, 

Hnavail pas eacure eu le fernps de songer à ce qu'il 
couvenait de faire, quand l'apparition d'un rayon de 
luue changez brusquetnent son doute en certitude. 
Loyex était aux prses avec un br gadier et un soldat 
de la douane belge. Mettre la main sur la tête du chien 
en lui désigaant les trois chevaux qui poursuivaient 
leur roule, puis le pousser en avant de la voix et du 
#este, ce fut pour Kinschot l'affiure de deux secondes, 
ei le chien, s'elançant de toute la vitesse de ses jambes 


nerveuses, rejoignit les quadrupides qui, comprenant 
l signification de son arrivée subite, prirent le grlon et 


cispururent uvec lui duns les ténèbres. 


lassuré sur le sort de ses marchandises, Kinschot re 
joignit ausshôt son cunarade que pressaient vivement 
ses deux adversaires mieux arwiés, La lulle ne larda 
point à changer de face, et l'un des douaniers, rece- 
vant Co plein crane lextré:nile ferrée du bâton de Kins- 
chot, dissarut à derni dans une mare, où la neige ron- 
due se mélait à l'argile, C'en était fait peut-être aussi 
de l'autre qui, en voulant cuürir au secours du b'essé, 
présentà sou éparde sans défense aux bätous réunis des 
deux contrebandiers. 

Mais une voix forte se fic entendre : € Hé! on se bat 
par ll» Et la lune s'étant dégigée laissa voir deux 
honnnes en veste et en habit d2 marin, L'un d'eux, 


qui avait l'air d'ètre le plus jeuue, upercevant l'uni- 
fonue de la douane, s'éeria : 

— Oulohiluue üllaire de contrebande! 
ajouta Lil en se tournant vers Loycex et Kiuschol, nous 
voulons bien ne pas préler main-forte à la douane, 
mais vous allez nous faire l'honneur de déguerpir à 
l'instant mème. 

— Nous ne demandons pas mieux, dit Kinschol avec 
hauteur, et si res messieurs ue nous avaicnt pas atla- 


Messicurs, 
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ques, Vous H'auritz EU Vous-ièines qu'à passer votre 
chemin, 

— Monsieur a raison, dit Le second marin à son Com- 
pasuon, Nous n'avons rien à faire ici. Sans la contre- 
binde, on ne fumcerait jas uu seul bon cigare en Bel- 
giqur. 

— À votre aise, messieurs, dit le brigadier qui avait 
aidé le soldat à sortir de la miire; mais nous ne purti- 
rons d'ici qu'en compagnie de ces deux frandeurs. 

— De leur consentement où malgré eux? repartit le 
second marin avec un sourire narquois. 

— Ce sera comme il leur plaira, répondit froidement 
le brigadier en faisant uo sisne nu soldat et en êten- 
dant la main vers Kinschot. 

Lu coup de couteau allait répondre à ce geste, quand 
le pretuier maria arréta le bras de Kinsehot qui, furieux 
de cette interveuton dont l'issue pouvait être la perte 
de sa Liberté, tourna l'arme contre l'intervenant et le 
Llessa à Ja main, 

— Ahltraitre! S'écra le jeung homme, et, tirant de 
sa ceinture ua 4rs nialaisz Je ne voulais pas m'en 
inéer, dit il; mais, puisque tu m'y forges, je vais le 
fur connaitre ua poignard pris duquel vos couteaux 
he sont que des atiuscties, 

— Eh! reprit ie sec nd marin, il n'y a là qu'un ma- 
leutendu et une égratignure, Ce ne sont pas là nos af- 
faires. 

Cependant la latte avait recommencé avec les doua- 
niers el il paraissait évident que ceux-ci finiraient par 
l'emporter. Déja le sang qui coulait sur le front du bri- 
gadier rendait sa vue moins netté et ses coups moins 
certains, et le soldat, jeté par terre une seconde fois, 
menaiçait de ne plus pouvoir se relever, lorsque le jenne 
marin, mis hors de lui par e tableau de ce combat de- 
venu inrgaul, courut se placer devant le soldat auquel le 
farouche et silencicux Loyex se préparait à porter les 
derniers coups Lôyex n'eut que le temps de se metlie 
sive; mais il ne put le faire as- 


à son tour sur la dé 
sez rapidement pour éviter l'arme de son nouvel ad- 
versaire, et la blessure qu'il reeut au bras droit lui fit 
tomber dela nu son Läton ferré, 

Le soldat se releva encore, et Kinschot, qui ne pou- 
vall s'expliquer, mais qui avait le droit de suspecter ja 
neutralité apparente du second marin, craiguit que la 
barbe né fût perdue, Par une inspiration désespérée, il 
lunica un coup de sifflet d'une acuité extraordinaire, et, 
Sins interrompre le combat, sans cesser de porter des 
coups furieux au brigadier, que le secours imprévu du 
jeune marin avait tout à fait ranimé, il prèta l'oreille. 
Sou signal avait été entendu, et, au bruit sourd d'une 
course haletante, suecédèrenut bien vite un aboïenent 
de rage. C'était le chien sur lequel le jeune marin se 
jette aussitôt et qui, à s60 contact, se recule et baisse 
la tie comime sil venail de commettre vue faute et 
qu'il en atlendil le châtiment, 

Le marin s'étonne, regarde Fansnal, cherche dons ra 
mémoire, pronouce le nom de beck, el voitle chien <e 
rapprocher et lui lécher la matu. 

— Mius cest Le chien de mon père-nourricier Se 
crie-l-il, 

— Que dites-vous? s'écrie à son tour Kinschot, dont 
les regards suivaieut cette scène avee stupélaction, Qi 
èles-vous? quel est votre nom? 

— Je suis Frauz de Lalainz. 

— Franz! fait Kinschot, Trève sur toute la ligne, 
ajoutet-il en irant vivement à lui son camarade, qui 
alu reprendre l'offensive. 

— Franz! poursuivit Kinschot en s'aporochant du 
jeune marin, qui, de sou coé, lenvissgeut de toute 
son allgution, 

Frauz reprit le premier la parole : 

— Pierre Kinschot, dit-il, qu'est deverue mi mire- 
nourrie? 

Le contrebandier passa sur ses Yeux le revers de sa 
rude main et répondit : 

— Elle est morte, et je te croyais mort aussi, Voilà 
quinze ans que Lu as quitté le pays et que l'on n'a eu 
ile tes nouvelles. 

— All repart Franz, j'ai bieu cru n'avoir plus à en 
donner, Mis, Loi, @uns quel vilain métier te re- 
trouvr-je ? 

— Monsieur le comte, dit le brigadier en s'appro- 
chant respectueusement de Franz, la mort de votre 
pére, à 
Deck! 
ajout t-il er se loufnant Vers son compaguon. Et il 
resti muet, la figure cachie dans ses mains. 


— Mon père est inort! s'écria Frauz. Ah! 


RL 

Le brigadier interrompit ce douloureux silence : 

— Monseur le comie, dit-il, c'est vous aujourd'hui 
qui. dans ce canton, représentez la loi. Permettez-nni 
de vous dern nder votre aide pour l'arrestation de ces 
deux fraudeurs. 

— brigadier, répondit Franz, je me porte caution 
pour eux, [s se présenteront devant le juse quand 
en seront requis, 

— EÉtinonsieur le comte signera au procès-verbal, 
car je suis forcé d'en dresser un. 

— de signerai. 

— de mie reire donc avec mon camarade, et, quand 
nous nous serons fait pauser, j'aurai l'honneur de me 
présenter au château. 

— Et je témoignerai de votre courage, reprit Franz 
avec un geste cordial. 

— Oh! nous n'avons fait que notre devoir, répondit 
simplement le brigadier; et il s'éloigna, escorté par les 
murmures encore mena çants du rancunier Beck, qui 
daigna pourlant se calmer à l'appel amical de Franz 
dunt il vint de nouveau lécher la main, 


— Contrebandier! reprit Franz en regardant Kins- 
“hot, 

— Eh bien l'après? dit celui-ci; et ilajouta, en quit. 
‘ant le tutoierment dont il s'était d'abord servi par habi- 
tüde : Pourquoi n'éles vous pas resté au pays? Quand il 
vous plut de prendre la clef des champs et de laisser le 
vieux comte aux suggestions de son frère, mon sort fut 
bien vite réglé. Votre oncle savait mon affection pour 
vous, et, comme il avait besoin, pour l'exécution de ses 
plans, que votre père fût entièrement dans ses mains, 
fit augmenter le prix de mon fermage et me mit dans 
1 nécessité de rendre ma location, Me voilà done sur 
le pavé, Plus de femme! pas d'enfant !vous, à tous les 
diables! Une me restait plus qu'à mendier où à voler. 
Ne voulant ètre ni mendiant ui voleur, je me fis con- 
trebandier. 

— Que parles-tu de mendier? objecta Franz. Este 
que la mendicite est encore possible dans nôtre Cam- 
pine? Les sociétés de bienfaisance, Qui ont créé les 
élablissements agricoles de Rykevorsel, de Wortel et de 
Merxplas, se sont-elles dissoutes, ou les défrchements 
qu'elles avaient pour but sont-ils terminés? Ca homme 
du pays, un homme de labour, comme toi, peut-il en 
ètre réduit à échanger sa bèche, sa pioche et son bou 
contre le bâton ferré du contrebandier®? 

— Eh! pour être aumis dans les défrichements, ré- 
pondit Kinschot d'un air sombre, il aurait fallu com- 
envers par mendier, puisque l'on n'y reecit que des 
mendints, 

— Etne voulant ni mendier ri voler les par.iculiers. 
lit cbserver Deck avec nn sourire sardonique, vous 
vous élus résolu à voler l'Etat? 

— Friudes n'est pas voler, repartit Kinschot, en lan. 
caut à Deck un regard de colère. 

— Tues un guillard subit, répondit celui-ci d'un ton 
de bonne humeur, et je ne l'en estime que davantage. 
Tope À, poursuivit-il en lui tendant la main. Tu feras 
ton salut dans le giron mème du diable. 

Kinschot, surmontant la sauvage réserve qui était lu 
forme de son caractère, mit sa main vigoureuse €! 
chürnue dans li main sèche et fluette du marin ; mais, 
a peine les deux mains se furent-(lles rencontrées 
que le contrebandier retira la sienne en s'écriant : 

— Mais ce n'est pas une main, c'est un fer rouge que 
vous avez là au bras! | 

Deck se nt à rire et, se tournant vers Frauz, li 
demanda ce qu'il comptait faire dans la situarion où «4 
mort de son pere venait de le placer, 

— \ous allons continuer notre route vers le château, 
répondit Franz. Ah! Ton ne devrait jamais se quilier, 
ajouta-til, Pourquoi devaucer Ja séparation inévitable” 
Malgré sa rude enveloppe, mon père m'aimait, et cut 
amour m'est démontré aujourd'hui par l'affection dé- 
solée que j'éprouve. Mais je ne sais quel mauvais esprit 
s'était emparé de moi et me fit opposer la violence à ka 
sévérité paternelle, Ah Deck, {une ni'as pas assez 
retenu, Lu as trop épousé mes colères, tu m'as ouvert 
d'une main lrop complaisante le chemin de la fuite, 
tu as ton fait briller & mes regards les cicux étrangers. 
Nous deviins y trouver l'indépendance, le plaisir, li 
richesse, Nous revenons plus pauvres qu'au départ et 
je me beurre, sur le seuil, à la dépouilie de mon bict- 
aimé père. 

Fraus se couvr t de nouveau le Visage de ses maïus 
et personne n'osa lui adresser lu parole, pas mène 
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Deck, duut Les levres minces ne purent touteluis dissi- 


muler un sourire. 


Lorsque Franz releva la tète, ce sourire lui fit dé- 
tourner les yeux, et ses regards se reposèrent avec 
phisir sur la physionomie sympathique de Kinschot. 

— Tu nous suivras, lui dit-il, toi et ton camarade. 
Vous logerez tous deux au château. Ce sera votre pri- 
son, ujouta-t-il, en altentunt que je vous aie tirés des 
mains de la justice. 

— Fieu, répondit KRinschot, il faut que vous preniez 
garde à une ehose : votre oncle van der Kiele com- 
munde en maitre au chäteau, et, pas plus tard qu'a- 
vaut-hier, il faisait mesurer par un arpenteur les 
grandes et belles cultures que possédait le feu comte 
le long de la Merck. Je passais en ce moment à la portée 
de sa voix, et je l'entendis s'écrier, — c'était peut-être 
à mon intention, — qu'il ne voulait plus de mendiants 
dans Le pays. 

— Ila raison, interrompit Franz, La mendicité est 
uve maladie, et il faut lu guérir. 

— Vous pouvez ètre d'accord sur le but, reprit Kins- 
“hot; mais, sans connaitre vos projels, je gagerais mia 
main droite contre une rognure d'ongle que vous diffé 
“ez ubsolument sur les moyens. Vous, monsieur Franz, 
ous voulez guérir lu mendicité pur quelque étublisse- 
ment de bienfaisance pareil à celui de Wortel ou de 
Merxplas, tandis que votre oncle veut tout simplemeut 
chasser les mendiants, 

— Mais j'y songe, s'écria Franz, — et je ne suis qu'un 
ingret d'y songer si tard, — qu'est devenu le bon abbé 
Jusse qui, le premier, m'a fait ouvrir un livre et qui 
ne se lassait pus dé prendre ma défense auprès de mon 
pure ? 

— vit loujours, répondit Kinsehot, C'est lui qui a 
recu les dernières paroles du comte. Votre oncle a fait 
tout ce qu'il a pu pour l'élo guer d'auprès de votre père. 
J'ai su même qu'il avait essayé de le faire attacher au 
chapitre de Notre-Dame de Bruges. Mais le bon abbé 
est trouvé aussi fortement enracioé dans sa petile 
cure de Wortel que la cathidrale d'Anvers duns le vieux 
sol où elle est assise, 

— Eh bien! Deck, pourquoi eelte grimace? dit 
Franz en souriant, Tu n'as jamais été d'accord avec le 
vieux Josse, et lui-mème, si j'ai bon souvenir, res-en- 
tait quelque éloignement pour toi, I s'en confessait tout 
haut avec une boubhomie charmante. Mais ce n'est pas 
uue raison pour lui en garder rancune et, par amitié 
pour moi, tu lui fergs bon visage la première fois que 
nous le reverrons, 

Un mauvais sourire aussitôt répryné fut la seule ré- 
ponse de Deck, et l'on se mit en marche pour le chà- 
eau des Lalaing, — la jour commencait à poindre, 

HENRY TRIANON. 


(A continuer.) 
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LES TIREURS MACONNAIS A ZURICH 


; Voir page 72?) 
L 


Le passage de la députation mâconnaise, se rendant 
au ür fédéral de Zurich, a été l'objet, sur tout son par- 
“ours. d'ovations les plus sympathiques. 

À Genève, une foule immense l'atteudait à la gare, 
où elle n'est arrivée que vers une heure du matin, Pré- 
cit d'une escorte d'enfants portant le costuine suisse du 
Lie siècle, avee musique et drapeaux, le cortège s'est 
hrigé à Ja lueur des flambeaux sur le café du Théâtre, 
où le vin d'honneur et des billets de logemeuts ont été 
viferts aux tireurs mäconnais, à 

Le mercredi 147, à Lau:anue, les tireurs mäconnais 

furent sulués par ln Suciélé alsactwnne, l'Union chorus 
vi la Suctélé patribtique. 
A Berne, réception enthousiaste au son de la Mur. 
svulaise. 
À Zurich, le vendredi malin, à dix heures, le comité 
fdéral accueillait officiellement les tireurs françus. 
On avait placé à l'entrée principale du paviilon des 
vrix le magnilique cadeau des Müconnuises : une sta- 
jaette en bronze d'un très-beau travail, sur un piédes- 
al en marbre noir, orné de feuillage, avee l'inscripüon : 
Tir fédéral de Zurich. — Juillet 1872. 
Tireurs müvonnars au tireurs de Zurich. 
Son pui de reconnaissance ct de sympathie. 


Les 


Les discours prononcés ont tous été fort chaleureux. 
Le maire de Mäcon, M. Ferret, a présenté, au nou de 
ses conciloyenues, une couronne en mémoire de tout 
ce que les Zurichoises ont fait pour notre malheureuse 
armée de l'Est. M. le dorteur Alteuhofer a remercié au 
nom des habitants de Zurich, qu'il a d clarés egile- 
ment recunnaissants des secours apportés par la France 
lors des dernières inondations. On a entendu ensuite 
MA Carteret, président du conseil d'Etat de Genève, 
Margue et Bellorce, de Mäcon, qui ont exprimé avec 
nu moiis de bonheur les mêmes sentiments. 
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LE NOUVEAU MUSÉE D'ARTILLERIE 


ET NES INSTALLATIONS SUC ENMYEN 


(Voir page 73) 


La création du musée d'artillerie ne date réellement 
que du règne de Louis XIV; c'est le due maréchal d'Hu- 
nuères, qui obtint (1685) du roi l'autorisation de faire 
p'acer dans les salles du magasin royal de la Basile 
un dépôt des modeles de l'artillerie, alors en usage. 
pour servir à l'instruction des ofliciers de l'armée. 

Ces travaux d'installation étaient conduits avec beau- 
coup d'activité quand'en 169%, le due du Maine succéda 
au maréchal d'Humnières, et ne s'en occupa que fort peu. 

Ce n'est qu'en 1755, que le g'neral Vallière père, 
premier inspecteur de l'armée, fit transporter à l'Arse- 
nul quelques armes anciennes. provenant des ürsenaux 
de province. On activa la contraction des modèles 
nouveaux, puis on dressa un joventaire indiquant tout 
ce que renfermait alors celte collection. 

Bientôt ce local affecté au nouveau muse, devenant 
Wop restreint. les généraux Vallières et Gribeauval pro- 
posaient, dans les bâtiments de la Bastille, une ancieune 
salle d'armes, l'état de vétu-té nécessilait de 
grandes réparations, Toutefois, les frais nécessaires ne 


dont 


furent pas de suite acceptés par les généraux d'artille- 
rite 

Ce n'est qu'en 1788 que Gribeauval, devenu premier 
inspecleur général de l'artillerie, comprenant l'impor- 
lance que pouvait acquérir Île nouvesu- musée, s'uc- 
eupe avec beaucoup d'instance pour lui faire obtenir 
tout le développement iudi-pensable pour l'avenir. 

Apiès maintes démarches, le comte de Brienne, alors 
ministre de la guerre, se décida à nomimer ls sieur Ra- 
Lind, déjà enel du bureau de l'inspection générale de 
l'artillerie, directeur des collections des molèles d'ar 
mes, imachines de guerre, avec la mission de former le 
mouveau musée d'artillerie de Paris, comprenant, par 
suite, tout ce qui se rapportait au matériel de guerre, 
suit dans le passé, soit dans le présent; les collections des 
bouches à teu ancicnnes ou actuellement en service, et, 
de plus, la strie des projets proposés par les inventeurs, 
ce qui existe encore aujourd'hui. C'est donc Gribeauval 
qui est le deuxième fonda eur du musée d'artillerie uc- 
tuel, 

Dès lors, Les directeurs des forges, fonderies et manu- 
faciures d'armes de province reçoivent l'ordre de faire 
immédiatement construire, à une échelle réduite, les 
modèles de toutes les machines que comprenaieut leurs 
services respectifs. 

Un atelier spécial fut créé à Paris pour exteuter les 
commandes particulières. 

Il arriva donc très-rapidement une grande quantité 
de modèles de toute sorte, d'une exéculion très-soi- 
gnée, que Gribeauval faisait classer et réuair aux an- 
ciennes armes et armures renfermées dans le Imaga- 
sin royal. 

Le 14 juillet 1789, l'arsenal de l'artillerie fut ravagé, 
et les collections d'spersées ou détruites. Ce fut un vé- 
ritable désastre, 

De 1791 à 1795, les ateliers nalionaux étaient dans 
l'impossibilité de subvenir aux besvius des armées. Les 
réquisitions, ordonnées avec une grande visueur, firent 
rentrer dans les arsenaux des àrmes et des a mures de 
toute sorte Ge nature. Le ministre de la guerre nomma 
alors une commission chargée d'examiner celles de ces 
utmes qui pourraient où ètre ulilisées ou reparees. De 
plus, € tte cominission sn fut également ins, eécter les 
fabriques d'armes en province. Le sieur Regnier, alta 
ché à son personnel comine contrôleur d'armes, eut le 
bon sens de faire réunirdans un local particulier toùtes 
les arimvs et pièces d'armes qui ne pouvaient être uli- 
lisées, mais qui lui paraissaient présesler un certain 


71 
a — 
intérèt, Le ministre de la guerre Petiet, ayant remar- 
qué cette réunion de diverses pièces d'armes, les fit 
traosporter dans une salle de l'ancien couvent des Feuil- 
lants. 

Le 27 juillet 1795, le comité de salut publie readit un 
arrèté établissant le com té central de l'artil erie (à peu 
près comme il est actuellement) dans les bâtiments du 
couvent des domicains-jacobins de Saint-Thomas-d'Aquin. 
Le géntral Petiet y lit trans; orter les armes réunies au 
couvent des Feuillints, et y joignit les modèles échap- 
pis à la destruction de la Bastille. Ce fut vraiment une 
réorganisation du muste d'artillerie. Les collections 
des anciennes demeures royales et des familles émi- 
“res étaient en proie au gaspillage le plus complet. 
Irureusement quelques hommes éclairés, et à leur tête 
D non et Lenoir, firent tous leurs eflurts pour recher- 
cher et sauver de la destruction ces précieuses épaves 
historiques. 

Le 24 novembre 1796, le comité d'artillerie demanda 
au ministre l'autorisation de faire des recherches dans 
les collections dispersées ou abandonnées, et d’en faire 
choisir tout ce qui serait susceptible d’être envoyé au 
musée d'artillerie. Le château de Sedan, ancien arsenal 
des dunes de Bouil'on, et celui de Chantilly (des Condé) 
cuvoyérent, Le second surtout, un grand nombre d'ar- 
mes qui enrichit encore les galeries du musée. 

En IST#, le comité d'artillerie, réiastallé au dépit 
central de l'artillerie, dans une de ses premières séan- 
‘ces, délibéra sur la réorginisation du musée, On dressa 
un nouvel inventaire de ce qu'il possédait alors, — La 
salle de la bib iothèque, ue pouvant plus suflire à ren- 
fermer les collections qui devaient s'augmenter de plus 
en plus, on y consacra les quatre galeries placées au- 
dessus du cloître, et, un peu plus tard, on fut obligé 
d'y ajouter Les grandes silles du rez-de chaussée. 

Tel était l'emplacement du musée avant le siége de 
Paris, et déjà les armes et les armures, malgré l'espace 
nouveau accordé au local du muse, ÿ étaient trop ser- 
rées les unes contre les autres, et une certaine partie 
méèrne restait en magasin, faute de place, 

C'est ce qui détermina le choix actuel des galeries 
de lhô'el des Invalides dont la disposition permet en- 
core pour l'avenir de nouveaux legs de collections. 

Toutes les collections du musée actuel avaient été 
cmballées, avec grand soin, avant la guerre dernivre, 
et mises en sûreté dans (rois ports du mer, C'est donc à 
leur retour qu'elles furent dirigées immédiatement en 
leur nouveau local. 

L'installation actuelle du musée d'artillerie n'est pas 
encore terminée, Deux salles sont achevées : 4° celle des 
petits modèles d'artillerie et projets des inventions de 
toutes les nations ; 2° celle des armures, qui vient rout 
dernièrement de se compléter par la restitution des ar- 
mes et armures du muse des souverains, lesquelles 
avaient été distraites du musée le 28 mai {852 pour ètre 
transportées au Louvre, et qu'on a certainement beau - 
coup plus sagement fait de réintégrer à leurs anciennes 
places, 

Ces deux salles affrent un ensemble du plus grand 
iatérèt. La première renferme tous les petits modèles 
de l'artillerie et engins de gucrre, depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à nos jours; la deuvième réunit les 
collections les plus complètes qu'on connaisse comme 
armures et comme pièces d'armes depuis le douzième 
siecle jusqu'à notre ép'que. 

La cour d'Angoulème, ésalement terminée, est dé- 
corée de toutes les bouches à feu, depuis Charles VII 
jusqu'à notre époque. 

La cour de la Victoire, qui est accordée aujourd'hui 
au Musée, est destinée exclusivement à la marine, dont 
elle recevra les bouches à feu historiques. 


RE CE 


Wei re 
COURRIER DU ‘PALAIS 


Aimez-vous le lugubre? On en à mis partout 
celte semaine. : 

Quoique je sois vivement sollicité par certaines 
petites causes d'une originalité gaie, il faut bien 
que je débute par la grande affaire du moment, ou 
du moins que je vous en indique la nature. 

I s'agit d'un père et d'une mère qui ont tué leur 
fils, leur fils àz de plus de vingt ans, un bon, 
brave et honnète garçon. — Et c'est précisément 
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pour cel qu'ils l'ont tué, — Que voulez-vous? len- 
fant ne leur ressemblait pas! 

Oh! quelle misérable hisire! La calastrophe 
sanglant qui a donné à Troppmann son horrible 
célébrité m'a laissé une impression d'épouvante, 
Quand j'y pense, je retrouve mes instincts et mes 
sensalious d'enfant pour frénir ét pour trembler ; 
je me rappelle malgré moi les histoires de loupra- 
garous et de la bète du Gévaudan qui a mangé tant 
de monde! Je rève que je suis tout pelit, et que l'on 
raconte encore devant oi, en supposant que jé n'y 
comprends rien, le érime: de Papavoine, et que je 
vais en réver. 

Mais le crime des époux Hamard, c'est tout au- 
tre chose; il n'a rien de la lérende el de ses mysté- 
rieux effets sur les nerfs sensibles d'un pauvre pelil 
bébé; c'est un crime qui attriste et qui humilie 
l'homme fait, depuis le jour où il a été assez grand 
pour avoir dit : papa! jusqu'au jour où il est assez 
vieux pour avoir dit : mou fils! 

Ah! ne craignez sin, je serai bref, et si je pou- 
vais en aVoir fini eu trois ligues, je DV inanque:ais 
pas. 

Hamard, le père, à cinquante-deux ans; il est 
ouvrier maçon; sa feume est à peu près du même 
äge; ils ont eu quinze enfants. Quinze! Il faudrait 
cacher cela aux honnêtes bonnes gens qui ont es- 
péré, qui ont attendu en vain la naissance du fils 
ou de la fille qui ne vient jamais. Quinze! et il en 
est resté cinq qui ont grandi et qui sont bien por- 
tants, 

De quoi sont morts les dix aulres? les survi- 
vants voys l'indiquent : les privalions calculées, les 
persécutions, les coups! Muisentin il en reste cinq, 
trois garçons et deux filies; les rois et les reines du 
bouhomme Perrault se seraient bien ecntentés de 
parvillée aubaine ! Mais je ne veux pas attendre 
uue minute de plus pour vous dire qu'il y a 
eu une mauvaise fée qui a pesé sur la naissance el 
sur l'existence de tons : l'ivronerie, Jlamard et sa 
temme sont des sectaires du démon alcool; ot ces 
cinq enfants sont tous d honnètes et de bonnes créa- 
tures, malheureuses et désolées, L'ainé, Pierre, était 
soldat; caserné à Versailles pendant la Commune, 
il a demandé à ne pas combattre ses frères, enrôlés 
de force par le père dans les bataillons de fédéres, 
Cela ne fait rien; pour son père et pour sa mére, 
c'est un Versaillais, un assassin, un buveur de sang 
Ilest revenu à Paris; fl recucille ses sœurs, à6es de 
quinze et seize ans, que l'on à jetées brutalment 
sur le pavé de la rue; il veut leur servir de père, 
voilà qui ravive les haincs, et, à propos d'une dis- 
eussion futile, voilà la mére qui prend son fils par 
les cheveux, et le père qui profite de ee moment 
pour lui plonger un conteau dans Ja poitrine, La 
pauvre petite sur de seize ans se jette en sanglo- 
taut sur Le corps inanimé de Pierre : « Ah! more, 
s'écrie-telle, c'est ta faute; pourquoi as-tu rendu à 
mon pére le couteau que j'avais caché?» Pour ré- 
pouse, elle reçoit des soufflets. 

La cour d'assises de la Seine à prononcé contre ce 
père et cette mère la peine des travaux forcés à per- 
pétuité. 

Messieurs les législateurs, j'ose vous en prier, oc- 
‘upez-vous un peu de l'alcool, c'est le véritable en- 
ini publie, et s'il vous arrive de croire que, sins 
son intervention, un père et une mère auraient ac- 
compli ce crime hideux, de grâce, ne le dites past! 
Quand ce démon qui eufièvre, qui dézrade, qui dé. 
prave les caractères etles imaginations n'agit pas di- 
cectement sur ses victimes, il reprend ses droits sur 
la génération suivante : il s'appelle épilepsie, folie, 
monosanie, etque ce soit meurtre, suicide ou mons- 
trueux égarements, il lui faut sa catastrophe dans 
uu temps donné. 

Où est le temps où l’eau-de-vie ne se vendait que 
“hez les apothicaireset sous la dénomination de cor- 
dial! 

Est-ce un fou que ce petit jeune homime de 19 ans, 
sorti depuis un mois à peine d'une maison de cor- 
rection et que la 10° chambre correctionnelle vient de 
voudamnper à quelques mois de prison? Pas le moins 
du monde, c'est uu esprit bizarre, une imagination 
déréslée, un vaniteux de sentiment, I n'élait bruit 
dans le quartier Montparnasse que d'un nouveau pe- 
lit manteau bleu, un jeune homme à peine majeur, 
lerormte de Robin, possesseur d'un million de ren- 


tes, qui éparpillail ses revenus en faveur des pan- 
vres gens. 

Cinquante francs pour habiller ce concierge : 
soixante francs pour acheter des robes, des bottines 
et des ombrelles à sa fille, et cela en tout bien tout 
honneur; quarante francs à cette autre mère dont 
l'enfant allait faire sa première communion ; enfin 
des robes par ci, des paletots par là, des jouets aux 
pelits enfants, des bonbons aux bébés bien sages, 
des livres aux écoliers studieux,ete.,ete, Desagents 
de police, toujours un peu sceptiques, voulurent 
voir ee jeune millionnaire qui ne dédaignait pas d’us- 
sister aux repas qu'il payait à ses protégés, Le fiis 
de famille sicharitable n'attendit pas deux questions, 
il avoua du premier coup qu'il était le fils d'une ou- 
vreuse de loges, qu'il sortait d'une maison de cor- 
rection OÙ il avait passé plusieurs années, et qu'il 
avait volé habilement à diverses marchandes de la 
halle l'argent qu'il avait ainsi distribué en hen- 
faits. 

Non, certes, co prévenu n'est pas fous; m'is je 
parierats qu'en cherchant bien on trouverait trace 
d'alcool chez l'un de ses ancêtres, 

Le plus curieux peut-être, c'est que ses premicres 
dupes, concicrges dans la rue du Montparnasse, et 
fort bonnètes gens à ce qu'il paraît, avaient fini par 
arrivor à un tel degré d'enthousiasme qu'ils disaient 
avoir couun la famille de M. le comte, qu'ils l'a- 
vaient vu naître, qu'ils étaient du même pays et 
que l'on pouvait tout accepter de lui sans crainteet 
sains scrupule, Ces mensonges officieux que Ja 
iuvindre contradiction, lé moindre doute faisaient 
éelore, fermaient la bouche à la curiosité, aux soup- 
cons, et comme apres tout la violence était douce 
les pauvres gens du quartier se laissaient facilement 
persuader et aceplaisnt les cadeaux offerts. Sa 
srandeur M. le comte de Robin n'avait plus que 
3 franes 50 centimes quand on l'aarrêté; sans doute 
it allait tenter le lendemain quelque vol pour con- 
tinuer ses prodigalités charilabies, 

Je ne puis me dispenser de vous conduire en Ir- 
lande, aux assises du comté de Tipperary présidées 
par le juge Ciurke. Le jury est appelé à statner sur 
une instance civile; le jeune Mister Anglim plaide 
contre miss O'Brien à laquelle il dispute la pro- 
pricté d'un certain domaine de Rosegreen. Le pro- 
ces dure depuis longleuips et le juge à fini par or- 
donner une confrontation: des parties, Mister 
Auglim et miss O‘Brien comparaissent done en per- 
suite. 

En voyant l'un à côté de l'autre ce jeune homme 
et cette jeune fille, le juge Clarke, avocat au conseil 
de la reine, conçoit une idée bizarre et il la commu- 
uique aussitôt au chef du jury qui en fait part à 
ses collègues. Un immense éclat de rire retentit 
au banc des jurés. Les avocats plaidants s'en inquiè- 
tent et demandent communication imimédiate des 
causes de l'incident. 

Le juge président explique alors avec toute It 
gravité possible qu'en voyant ces deux jeunes gens 
il lui était venu à l'esprit qu'un mariage pouvait 
éleindre le procès el arracher aux gens de loi peut- 
êlre la valeur entière du domaine en litige, Les 
avocats rient beaucoup à leur tour; c'est ce qu'ils 
ont de mieux à faire. 

Miss O'Brien, interrogée, rougit beaucoup, mais 
donne son consentement, Mister Anglim ne rougit 
pas, n'hésite pas, il accepte avec enthousiasme ce 
mode de transaction, et la foule applaud Ebruyam- 
ment, 

La cour allait ordonner un mariage immédiat si 
nn avocat n'avait rajeuni la vieille épisramme anti- 
matrimoniale en posant desconelnsions tendantes à 
ce qu'il fût accordé aux plaideurs «un jour de 
répit, » 

Et la cour rendun arrêt qui donne gain de cause 
à Mister Anglim, à la écndition qu'il épousera la 
défenderesse dans Es deux mois. 

N'oubliez pas : Irlande; — comté de Tipperury ; 
— prés.dent, M. Clarke, — plaidunts, Mister An- 
glim et miss O'Brien! 

Ji n'ai rien inventé de lont eela, je vous le jure: 
mais prenez Vos intortmatious ! 


PETIT-JEAN. 
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La Lecon de deunne, drune patriotique en un arte et en vers, 

| par M. Étienne Carjat — Florise, vornédie ei quatre ace 

les er cn vers7uar M, Theodare de Bautilie, = M Carl 
haut, 


Je rends grâce à la disette de nouveantés, d'abord 
parce qu'elle m'a empêché d'aller m'enfermer cette 
semaine dans un théâtre, ensuite, paree qu'elle à 
suggtré à un libraire l'idée aimable de m'envoyer 
deux comédies, qui constituent pour moi ce qu'Al- 
fred de Musset a appelé un « spectacle dans un fau- 
teuil. » Je comimencerai par la Lecon de Jeanne, qui 
est une pièce actuelle, ayant trait aux douloureux 
“vénements de la guerre, et dont l'action se passe 
en province, peu de temps après l'armistice, Le dé- 
cor est des plus simples : un intérieur rustique ser- 
vant de demeure à un vieux garde-chasse et à sa 
femme; le lit à balduquin dans le fond; à droite, le 
bahut chargé d’assiettes à fleurs; à gauche, la haute 
chemiuée de campigne, el, au-dessus de cette che- 
minée, signe caractéristique, un fusil, qui a servi à 
descendre plusieurs Prussiens, ce dont Bertin se 
vante Ilest vrai que Bcriin a reçu pour 5a part, 
d'un Saxon quelconque, certaine élire de plomb dans 
la jambe, qui le fait souffrir aux changements de 
lemips. 


C'est egal, celui fa a pas pris a penrdote, 


Les deux braves gens ont recueilli chez eux 
Me Jeannne Bernart, dont le père et le frère ont 
été fusillés par l'ennemi au coin d'un bois, après 
avoir vu incendier leur usine, Sur le point de se 
trouver sans ressources, Jeanne recoit une lettre de 
son cousin Gaston, dont la fortune est restée in- 
tucte, et qui lui offre généreusement de l'épouser. 
La jeune fille n'est pas insensible à l'amour de sun 
cousin, avec lequel elle à été élevée; mais elle se 
propose de l'étudier avant de prendre un parti, Il 
arrive pen d'inStants après sa lettre; ilse montre 
spirituet, élégant, mais goguenard et désabusé. Sur 
le terrain politique où la conversation s'engage 
insensiblement, il affiche un déplorable scepticisme. 
Non pas qu'il n'ait fait une partie de son devoir : 
ilsest engrgé au début de la guerre; mais aprés 
Sedan son feu est tombé; sans espoir, sans illusion, 
il a déposé son chassepot et est allé attendre tran- 
qui lement à Bruxelles la tin des événements. 

Quant à la revanche, il n'y croit pas, il ne veut 
pas y croire; il estime que la guerre coûte trop 
d'hommes pour ce qu'elle rapporte, — et en cela, 
mais en cela seulement, — je ne suis pas très-6loi- 
æné de l'opmion du cousin Gaston, Il veut pure- 
ment et simplement le rachat de la Lorraine et de 
l'Alsace par d'autres milliards, Tout cela peut se 
discuter, mais Gastôn, par malheur, ne s'en tient 
pas là; il essaye de blaguer les Parisiens sur leur 
attitude pendant le siége: il les traite d'ivrognes;— 
et, sur ce chapitre, il S'attire une fière réplique du 
fils du vieux Bertin, ex-capilaiie de mobiles, re- 
venu le même jour au pays natal, mais aprés avoir 
rempli son devoir jusqu'au bout et avoir laissé de 
son sang sur les champs de bataille, Jeanne écoute 
attentivement ces deux hommes et ne peut s'empé- 
cher de les comparer, La comparaison est tout à fait 
à l'avantage du capitaine Noël, dont l'urdeur, l’en- 
thousiasme, et surtout la foi dans l'avenir, la trans- 
portent au point qu'elle lui dit tout à coup : &« Vou- 
lez-vous que je sois votre femme? » Noël accepte 
avec d'autant plus de joie que, lui aussi, il aimait 
Jeanne depuis longtemps. 

Ce petit drame est conne un reflet de Fais ce que 
dois, de M. Coppée. Seslement, lé jeune garcon, de 
Fais ce que dois, est remplacé par une jeune fille dans 
la Lecon de Jeanne. Lecon de courage, leçon d'hé- 
roïme, qui emprunte une valeur double et triple 
aux circonstances actuelles! Comment ne s'est-il 
pas trouvé un directeur de hfàtre pour représeuter 

ce drame minuscule, si lgilimement qualifié de 
patriotique par sou auteur? Cetätutteur est cependant 
un des hommes de Paris les plus généralement ai 
més; ce n'est rien moins que AI. Etienne Carjat, 
dessinateur par vocation, puële par tempérament, 
et qui a su faire une part éfule à ces doux aptitu- 


des. Le publie aurait été heureux de saisir une oe- 
c-ivu de lui témoigner celle sympathie qu'il ac- 
corde toujours aux lutteurs de bonne foi, aux cher- 
cheurs sincères, La pièce de M. Carjat satisfait 
vomp'élement aux exixences de la scène; il y a des 
vers d'une excellente venue; je ne parle pas svule- 
nent des ve:8 empruntés à la fibre nationale et 
d'un accent naturellement irrésistible; mais il ÿ en 
a d'autres d'une émotion toute intime, tels que 
ceux-ci que récile Jeanne, alors qu'elle va prier (le 
not yest, je le constate avec plaisir) sur la tombe 
‘U reposent son pére et son frere : 


Pour m'éclairer, venez, chères petites fleurs, 
Qu'en euetlant ce matin j'arrosai deines pleurs: 
l'acure des cereneils, gaité du cimetiere, 

Qui partumez Ja toynbe et bereez la privre, 

Veuez joucher le soi où, chaque jour. tout bas, 
Je vais pafler à eeux qui be reponéent pee 

Peut être, en priant bien, leur boucae qe liée 
kondra Leile le gal ne a mon âme trouble, 


Ce sont }à de bons et hounètes vers, qui n'apoar- 
tiennent à aucune érole et qui expriment des seuti- 
uents immortels, Elles sout bien luibles, les uuatices 
qui pourraient mme séparer des esprils qui pensent 
ét écrivent ainsi, 

Ceux qui réeherehent avant tont les vers faits de 
Min d'ouvrier, ou plutot de maitre, trouveront de 
quoi se réjouir duns la Florise, de M. Théodure de 
Binvile, ei nous sommes en pleine littérature 
romanesque, AUX premiers jours du dix-septiéma 
siecle; cela commen.e comme le Capitaine Frurasse ; 
un chariot de eomédiens et de comédiennes verse à 
la porte d'un pare ancien, ombragé d'arbres eee 
laires, 6rné de statues mythologiques, lé tout d'un 
uspect à la fois très-abandonné et trés-riint, 

Ces comédiens s'appellent Hardy, Rosidor, Py- 
Haute, Jodelet; ces eomédiennes s'appellent Arnia- 
iante, Lucinide ét Florise! la plus illustre dans son 
art, la plus belle aussi, l'incomparable, la merveille! 
Celle troupe, enjoute et chaloyante, est recue à 
merveille par le jeune eomte d'Atys, — un Hamlet 
prompt à s'enamourer, — et par sa belle tante Céli- 

dee, Une fois dns la pluce, je sisse à penser si nos 
triomphants histrions s'en donnent à eœnr inio! 
linrigue nait sous chacun de leurs pas, au détour 
de chaque charmille, Tout naturelement le fils de 
la maison s'éprend de Florise, et c'est plaisir de lui 
entendre conte: an.r échos son amoureux martyre: la 
tante Célidée elle-même s'en laisse conter à demi 
par Rosidor, C'est un chassé croisé, une promenade 
lintoureusé, comme dans la scène du jardin de 
Fuust. les couples passent et repassent sur le gazon, 
aux luesrsattiédies du soleil couchant, car le prvsure 
ient uneplace importante dans L'œuvre de M, Théo- 
dore de Hanviile. 

IL va sans dire qu'à bout de serments et de ma- 
driraux, le jeune comte d'Atys met son nom el pa 
fortune aux pieds de Florise; mais la séduisante 
comédienne a du sang de bohème dans les veines ; 
la vie vagabonde l’altire; et le mème chariot qui 
l'a apportée la remporte avee s:s insouciants com- 
paruons. Tout cela est charmant, éblouissant au 
possible, — j'insiste sur celle qualité, — avec des 
éclairs de véritable passion qui viennent quelque- 
lois déchirer le voile rose du pastiche, L:s vers qui 
terminent le dernier acte sont parfaitement remplis 
d'une sensibilité exquise Jamais M, de Banville 
Ha mieux fait, même dans Diane au bois; — el c'est 
pour Moi un grand étonnement de voir celle pièce, 
d'un ordre si supérieur, prendre d'abord par le li- 
re pour arriver au publie, On objectera peut être 
que quatre actes de Décaméron, c'ist un peu lou ; 
d'accord, mais il serait facile de fondre deux actes 
“D'un, et le poële sacrilivrait sur s doute, — bien 

Œu'en soupirant, — quelques stunces cet là pour 
avoir le plisir du Voir son rève réalisé aux flatimes 
d'ur de la rampe. 

La mort continue à sévir dans les rangs littérai- 
res: cela à d'abord a été Lachambheaudie, l'homme 

üu doux visage et aux doux vers; puis, Eugène 
Perthoud, un romancier qui commençait à voir ve- 
air à lui le succès; Nérée Desarbres, qui à écrit 
d'une plume autorisée un volume sur l'Opéra. Voici 
üujour d'hui qu'une lettre encadrée de l'iusupporla- 
ble filet nuir, et portant un timbre des environs de 
dé Lyon, m'apprend la fin d'uu estimable lettre, 
M. Carihant, dou J'ai sigualé aulreluis, à celle 
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ième place, deux excellentes traductions du Jutrs 
Cesar el du l'ortutun, de Shakspeare, 
CHARLES MONSELEF, 
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La toile de Arnaud Dumaresq, qui représente cet 
épisode glorieux de la guerre, est une des œuvres re- 
marquées de l'Exposition actuelle. Mais en dehors du 
mérite de l'œuvre, nous tenons à féliciter le peintre 
sur le choix de son sujet. Aucun ue pouvail ètre plus 
sympathique à la foule, Saint-Quentin est la première 
ville ouverie qui se soit defcudue contre l'armée alle 
maude, Là, une population vailiante, conduite par son 
prétel, a su, sans uu solda, résister Loute une journée 
au choc des Prussiens et les forcer à battre en retraite 
vers Lion avec une partie de leurs blessés et de ieurs 
Riorls. 

M. Arnaud Dumareey 4 très heureusement réussi à 
ous donner dûns un cudre restreint lactée principal de 
ce drame patriotique, C'est lisstant où la lutte s'en- 
gage sur la grande barricale du faubourg d'isle qui 
protége lontrée de la Ville attaquée, — Les premières 
vicümes viennent de tomber, mais la garde natio- 
mule, les poinpiers, les francs-tireurs de la vi le tien 
nent bon devant l'ennemi, C'est à qui, sous les veux 
du préfet, montrera le plus d'intrépidité. On vit ce 
jour-là (8 octobre 1870) ce qne penvent des Francis 
uns dans la ferme volonté de défendre leurs foyers. 
Laruiée allemande elle-méme a reniu justice au eou- 


rage de hi position suint-cuentinoise, 
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CHRONIQUE MUSICALE 


Les concours der Conservatoire, — THÉATRE DE L'OPEHRA : 
reprise de lyrécarun, por en enr ares ce Mever- 


becr. 


A l'heure qu'il est, et sous le soleil 4bsnrde qui 
nous incendie, beñucouip de personnes font leur 
plaisir d'assister aux concours du Conservatoire, 
Quand il s'agira prochainement de voir juger le 
maréchal Bazuine, on ne metträ pas plus d'empres- 
sement furicux à se disputer les billets de faveur. 

Nous avons eu autrefois, et comme tout un cha- 
cun, notre curiosité excitée à l'endroit de ces tour- 
hois vocaux. Mais, à parler franchement, ce genre 
de diver.issemeut nous luisse froid aujourd'hui. Et, 
pour ne donner que quelques-unes des raisons de 
hotre tiédeur, nous dirons d'abord que le niveau.des 
études a trop baissé depuis quelques années au Conr- 
servaloire. C'est à peine si les élèves y ont con- 
science de la mesure et du rhythme, qui sont pour- 
tant, avec la justesse, les éléments primordiaux de 
toute musique, Or, que peusericz-vous d'élèves en 
mathématiques qui n'auraient que dé vagues no- 
tions des axiomes sur lesquels l'édifice de la science 
est bäti, el prendraient des aits étonnés quand on 
leur rappellerait que ? et 2 font +... 

Telest le vice majeur de la plupart des chanteurs 
d'aujourd'hui: point de mesure! De mon teups, 
une rende valait deux blanches, où quatre noires, 
ou huit croches, ou seize doubles croches,.. Mais 
depuis quelques années li ronde n'est plus une 
quantité fixe servant d'elalon à tout le systeme des 
durées, Elle vaut tout ce qu'on veut; c'est une va- 
leur mobile comane le cours de la reuie, ét je m'é- 
tonne qu'on n'en publie pas la cote ofiitielle. 

Nous serions tenu alors de renseigner le publie 
sur ses variations : « Un mouvement de 
tres-marqué s'est d élaré hier soir sur la ronde, qui 
était demandée à cinq noires et demies, 

« Neturellement les blanches ont suivi la mème 
route ascendante: cles étaient chaudement enle- 
vées à deux uoires, plus l'appoiut d'une cro‘he 
puiatée; c'était une fureur, et on ne sait pas s'il eu 
restera pour la prochaiue reprise de lu Juice, 

« D'ailleurs Le marchéest tiès-mou sur les soupirs, 
qui sort au-dessous dut pair; el ce serait là uu ve- 
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valeur, les haussiers ne comptaient pas sur la ren- 
tirée de M, Faure à l'Opéra. 

« Point d'affaires sur les triolels, » 

Nous avons l'air de plaisanter; au fond, nous som- 
mes 1riste de ces sYimplômes de décadence dans la 
musique, Et si on nous demandait un remède à 
ces CIAUX, nous répondrions qu'ilest grand temps 
de transporter le Conservaloire dans une scierie mé- 
canique où dans toute autre usine où se produisent 
des bruits cadencés. Là l'oreille des élèves se fami- 
liuriserait avee le rhythme et prendrait un pli inef- 
façable, Le moyen est brutal, j'en conviens, où du 
moins il parait tel, parce qu'il est inédit. Pourtant 


ie ne saurais rien de pire que de voir le Conser- 


\atoire s'attarder dans les mèmes errements. 

A uen pas douter, M. Armbroisa Thomas, le 
uouveau directeur de la maison, aura fait les mêmes 
réflexions améôres, Il est impossible que l'auteur 
du Caid soulfre chez ses élèves un vice capital qu'il 
ne pourrait supporter chez les interprètes de ses 
opéras. Et, d'ailleurs, pourquoi confie-t-on le Con- 
sérvaloire à un compositeur militant qui a des 
opéras sur le chantier? C'est apparemment pour 
qu'aec un éguisme permis el très-légitime, il fa- 
brique des chanteurs capibles de jouer ses œuvres 
au urieux de ses intérêts; el qu'ainsi ces jeunes ar- 
tistes, bonus à sa musique, le soient par suite à celle 
des autres. 11 est le premier intéressé dans l'allaire, 
et le jusie soit de sa propre gloire devieul une ga- 
rautie pour le bien général de l'art. 

M, Arnbroise Thomas doit donc avoir en tête 
les plus beaux projets, et nous le eroyons résolu à 
jülroduire la discipline rhythmique parmi les rossi- 
gnois induciles qu'il tient en cage. Mais la difficulté 
sera de toucher à la phalange sacrée de MM. les 
professeurs, lesquels messieurs sont très-puissants 
daus leurs classes et ne doivent pas aimer les obser- 
vations. Ah! ce n'est pas moi qui voudrais être 
chargé de cette canipagne, cependant si urgente à 
entreprendre! 

De toute facon, qu'on agisse, et qu'on a£isse vite, 
car li musique est en péril Les chanteurs, ne chan- 
tant plus en mesure, font d'une mélodie une mélo- 
Lée; si bien que les compusi!lours he cuuposent plus 
que des mélopées., 4 voilà comment le mal, ga- 
nant de procheen proche, està la verile de preudre 
les proportions d'un désasire, Car depuis quelques 
années, quels chanteurs et quels opéras a-t-0on 
produits? C'est à peine si on eu sait les noms! 

Nous aurions pu uédier ces lamentalioLs à notre 
très-mélodieux maestro Felicien David, qui, dans 
le chagrin où lé met l'anarchie actueile de la musi- 
que, attend la restauration du Lvrau Métronome 
pour douuer le grand opéra qu'il tient pret. 

— Depuis quelques jours circulent dans les jour- 
naux deux anecdotes : 

Onracoute que Me Palli, quoique Franc rise jar 
sou inariage, aurait chanté devant (si non pour) ie 
roi du Prusse. 

D'autre part, ce serait M. Gounod, membre de 
l'Institut de France, qui Courrait les concerts en 
Augleterre el chant rait des duos avec Mme Weldon, 
uue cantatrice anglaise qu'il a essaye de nous itn- 
poser l'hiver dernier, - 

Mais laut qu'on ne nous aura pas donné d'x 
preuves pour une de ces énormilés, Lous ous uriè- 
lerous à des idées plus favorables sur le compte 4e 
Muse Patti el de M. Gounod,et nous aimerons à les 
supposer victimes de basses calomnies, — Ceci est 
dii saus urr.ère-penséé ui tentative d'allusion 
laquine. 

— L'Opéra vieul de donner une reprise de l'Afri- 
cainé pour la rentrée de Mi Julia Hisson, qui à 
dé,à tenu le rôle de Selika l'hiver déruier, et pour 
la continuation des débuls du baryion Lassabr, 
quon voyait pour la premiere fois dans 1e person- 
nage de Nelusko. Mais nous avons trop peu de 
papier devant nous pour raconter la représentation, 
el ous dethandons au lécleurcrédit d'une semaine, 

ALBERT DE LASALLE. 


MEMEN1O. — C'est le 29 du mois dernier que Mile Ohiis- 
Lie Noissou se st mariée, à Londres, avec M, Rouzeaud, — 
La Lima eu argeal va cire jouse à Bruxedes par les arLs vs 
des Bouñes-lariacss, — Le Bibliqrephe mustwal, el este 
ture d'un nouveau joutal special qui Vieut de paraire 
daus de but dé iavorovr L'archioussse el à licraure ttisi- 
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REVUE COMIQUE, PAR CHAM 


— Vous voyez! faut pas dire de mal de la Republique — Lap'ise de la Baslille, la bele affire pour nous! M. Gambetta grimpant sur l'omuibus de la 
devant Azor; elle l'a affranchi de la museliere. 7 Mazas et la Roquette qu'ont pris la su te de ses affaires! Bastille dans l'espoir d'arriver plus vite. : 


LA POSITION DU SOLDAT VOLONTAIRE LE VOLONTAIRE A SES FRAIS | LE CALME DANS LES ESPRITS 
L'arme au bras, la main à la poche. Bien plus Jeurd, le fourniment, quaudil — Tant qu'il sera là, j'aurai jamais conti ee ! 
faudra lé paver. 


FA 
PEL 


10 FRANCS! A L'ASSEMBLÉE Louis XIV et lous ses grands hommes veulent 
Tout de même flatteur! Considéré comme objet ssier, vous me réveillerez quand on aura fini quitter Versailles en apprenant le projet d'impôt sur 
la discussion sur les matières premières. les cheveux. 


de luxe. 


Unconvénieut de restertrop longtemps dans un AUX EAUX ed Les magistrals se méttant-tous à-la peinture dans 
bain ferrugineux. — Je prends des eaux pour engraisser. l'espoir d'obtenir Ja décorations © SEE 
: — Tiens! Et moi pour maigrir. ; ù 
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AUTOGRAPHES CURIEEX 


Un des derniers numéros de l'Amateur d'antographes 
contient des reproduelions de lettres inédites exressive- 
vement curieuses. Nous recommandons celles-ci au 
lecteur, — la première concerne les biens de la bran- 
che ainée : 


UNE LETTRE DE LOUIS-PHILIPPE 1°" 


La leltre du roi constitntionnel que nous pnhlians 
s'explique d'elle-même. Cette pièce fait partie de la 
collection de M. le marquis de Flers. Nous la devons à 
son obligeance, 

«Je préviens M. le président du Conseil des ministres 
« que ma conscience et mon serment ne me permetlant 
«pas de sanclionner aucune mesure contraire à la 
« Charte, je regarderais comme synonyme de la contis- 
« cation, qu'elle a  proscrite impérativement, font 
« séquestre et toute obligation de vendre des biens 
« possédés en France, quel que fût le délai alloué 
« pour faire ces ventes: rar selon ma conscience, toute 
obligation de vendre est une confiscation. 

& LOUIS-PHILIPPE 


e Ce mrrercdi 2% mire SM,» 


UNE LETIRE PROUDITON 


DE 


La lettre du 


ici nous à été gracieusement communiquée fprar M. A fred 
Bovet, dont le cabinet est bien connn des amateurs 
d'autozraphes. Cet! lettre, adressée 4 M. Laurent. pro- 
_fesseur de chimie (rérommandée à Lobligennee d- M. Prat, 
rue Saint-Sauveur, 12, Paris), porte la date de Suin'e- 
Pélagie, 27 murs. Le timbre de la pos'e complète cette 
indication et porte : 28 mars 2. 

On remarquera une fois de plus, en lisant celte 
lettre, 11 profondeur et la logique rigoureuse du puis- 
sant publiciste qui a su déployer constamment les res- 
sources d'une invincible dialectique même dans les 
paradoxes et les contradictions les plus inextricables. 
Au reste, la présente lettre roule sur le coup d'Etat et 
la politique impériile à ses débuts. 


eélebre éranomiste que nous publions 


« Sainte-Pelatie, 23 mars, 
« Mon cher profes-eur, 

«de n'ai recu qu'aujourd'hui 27 mars votre lettre 
datée des bords de la Méditerranée, 45 février; comme 
je ne voudrais vous laisser éroire ni à ma négligence 
ni à mon indifférence, je m'empresse d'y faire réponse. 

« Hélas! mon cher ami, il n'y a de solution à toutes 
les contradictions que soulève le suffrage universel que 
le temps et l'expérience! 

« Le temps! — c'est-à-dire provisoirement le triom- 
phe du crime, de l'assassinat, du parjure, du fanatisme: 
l'expérience, c'est-à-dire les douleurs, la misère, le 
désespoir, le dég üt de la vie et de l'humanité. 

«C'est, quand l'immense multitude, à fôree d'oppres- 
sions et d'avanies, vient À se réunir en un même sen- 
timent, en un seul intérèt, quand elle à été poussée à 
bout, que tout espoir d'adoucissement Jui est ôté, c'est 
alors que la conscience universelle fait explosion et 
qu'un pas dans la justice peut être accompli. Mais 
bientôt cette masse retombe on se 4 vise sur les const- 
q'ences de la révolution, et il faut des siveles de nou- 
velles expériences pour arriver à une formule snpé- 
rieure qui ne s'épuisera elle-même que par des siècles. 

« Parfois un heureux raccroc fait arriver à la tyrannie 
une honnète nature d'homme, une pensée utile et 
saine, un Turgot, un Malesherbes, alors sas choc un 
léger pragrés s'effectue, bientôt refoulé par la coalition 
des vieux jnté 
a C'est l'espoir 
pement une siluulion normale, d'entretenir dans Île 
pouvoir une hauitude de raison et de dévouement qui 
a créé l'opinion démocratique, On s'est dit que le 
peuple tout entier étant appeié à voter, les chefs de 
l'État ne pouvaient manquer d'être toujours les plus 
probes, les plus intelligents, les meilleurs. Et sur cctle 
théorie décevante on s'est précipité dans le gouffre de 
l'initiative populaire, alors on & pu se convaincre que 
ke multitude (la clusse la plus nombreuse et la plus 


de faire des racerocs dans le gouver- 


runvre, précisément parce qu'elle est piuvre, est aussi 
fr plus rétroyrade, et précisément parce qu'elle est la 
pins nombreuse, eréerait an mouvement une résistance 
trvincible, 


« En décembre 48 et en décembre 54, vous les avez 
vues revenir à leurs instincts naturels, ces masses, qui 
en économie et en politique ne comprennent rien au 
delà du milliard de Barbes à prendre sur les riches... 
«Ne me demandez done pas. mon cher ami, com- 
ment je pense donner la capacité à quine la pas et 
resoudre toutes les antinomies que vous aceumulez 
dans votre lettre, Quand j'ai fail mon dernier travail, de 
méme que, quand j éerivais un article du Peuple, je 
raisonnais à la façon d'un mathématicien sur une hypo- 
thèse, et à l'aide de précautions orntoires. « Le peuple 
« éolairé fera, ordonnera, exigera telle chase, » cela 
veut dire que j'engage en mon propre et privé nom, 
en vertu de la connaissanes que j'ai acquise, le peuple 
à faire cela et tous ceux qui ont action sur Jui à Île 
conseiller, La seienee sociale, à mon avis, n'a pas 
d'autre procédé de vulgarisation, d'autre manisre de 
s'imposer que les autres sciences, el je m'élonne 
qu'après avoir In ma evtique du gouvernement direct, 
vous me reprochiez de tomber duns le mème cercle 
VISieuix, 

em AUS 


les raceroës politiques, jé a'alteuis ricn que dune étre 


id, lout en me tenant prét à profiier de tous 


cation progressire des masses, éducation qui s'est faite 
jusqu'ici bien péniblement, mais qu'il serait dnpossible 
de hater et de rendre beaucoup plus fructueuse, 

« Apprenons au peuple La loi du travail, les effets 
de l'échange, du erédit, les abus de l'autorité; appre- 
nons à former des traités de commerce, des sociétés 
de participation, de garantie, voit la 
révolution; tout le reste, je vous le répète, est raccror, 


ete., vraie 


imystificotion, sqnominie, ete, ete. 
€ A vous de cœur. 


u P-J, PROUDHON D» 
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LE FRANÇAIS A BERLIN 


Gn ne lit jamais les corresvondanres étrangères dela 
Devue britanrique sans en retirer des rense grements 
uniques, [n'est pis un reeucil qui soit mieux monté 
Sous ce rapport. 

Ainsi, la livraison de juillet nous tient-ele au con- 
rant de la résistance victorieuse opposée par notre lan- 
gue aux prétentions de nos voisins. Tout en imposant 


l'allemand aux Lorrains, les Allemands se laissent dé- 


border par le français, Qu'on en juge par ces détails : 

« M. de Bismark aura beau rompre avee l'ancien 
usage d'écrire les actes diplomatiques en français, il ne 
purger pas l'allemand des innombrables gallirismes 
qui s'y sont introduits, C'est une affaire de mode, Les 
Allemands ontemprunté des mots aux Français, comme 
illeur ont emprunté la coupe de leurs habits et la 
lorme de leurs chapeaux. La langne m litaire elle- 
méme est remplie de laçutions françaises, A chaque in- 
stant on rencontre dans leurs comptes rendus de la 
campagne les mots : «division, corps, arrets, armée, re- 
las, bagage, étape, magasins, réquisifions, opéra- 
tous, ete. » Souvent ils forment avec les mots francais 
des composés À terminaisons allemandes, comme par 
exemple : € sainbvis-zug, » convoi sanitaire; « reta- 
blissements-geld, » espèces de gralifications accordées 
aux officiers après la campasne. 

« L'ordre du jour adressé par Manteuflel à ses trou- 
pes au moment où il entreprit de couper la retraite à 
l'armée de l'Est est un monument singulier de cet en- 
vahissement pacifique de l'allemand par le français, Le 
général ne veut point çeniskiren » un échec; il ordonne 
d'«ctubliren » des relais vers Châti lon, et il recom- 
mande de « marschiren » par les montagnes jusqu'à ce 
qu'on trouve éin débouché; » s'iln'est plus libre, il fau- 
dra le «€ degagiren. » 

«La langue courante, celle de la convention, el sur- 
tont celle de Ja presse, fonrmille de mots françus à 
peine germanisés, Bien souvent des personnes qui tue 
dient l'allemand, cherchant dans le dictionnaire la si- 
gnification d'un mot qu'elles ne comprennent pas, 
upres avoir vainement feuilleté, s'aperçaivent à une 
{risiéme ou quatrième lecture, qu'elles n'ont sous les 
veux qu'un mot françuis accoutré de formes germaines. 
Mais c'est encore: l'exception lorsque le déguisement 
empêche de reconnaitre un tel mot à premiere vue, 

« Les B:rlinois eux mêmes, qui prétendent s'affran- 
chir du joug te la moe frarçaise, emploient plus que 
jamais dns la conversation des mots empruntés à la 
langue ues vaincu, Ou ne va plus «grtziren, » on se 


e promets» on ne di plus € leben sie wohl, » mais 
« adié » (adieu, ; on ne demande plus centschuldiqung, v 
mais «pardon. » 

«au lieu d'aller « muftuys-essen, » on va cdiniren; » 
on Qcouriisiert» les @ dumen auf der galantesten mu- 
nier set on se crihirt » À leur offrir « ein rendez- 
vous » dans un « jurdin-gurten, » et lorsqu'on est Ja< 
d'une liaison, on peut rompre «mit éclat. » 

« On dirait que les Berlinois ont entrepris non-seu- 
lement la conquête du sol français, mais la conquête de 
fa langue et cependant ont-ils assez vanté la richesse 
merveilleuse de leur idiome et raillé la pauvreté du 
francais!» 


= —_#- 


Acelle époque de anne où les changements brus- 
ques de temperature occasionnent de nombreux arci- 
dents plus on moins graves, il est ban de rapneler 
que lé GOUDRON DE GUYOT remplace aver avantage 
eéléconomie bien des tisanes et bien des potions dans 
les is de rhumes, branchites, catarrhes, irrilations de 
poitrines, maux de gorge, F suffit d'en verser environ 
la valeur d'une cuillerée à café dans nne tasse d'eau 
pour obtenir à Pin-tant une eau de goudron limpide 
d'un gout agrable er d'un pix minime, à ce point 
qu'un fl on, qui ne coûie que 2 fr., suflit à préparer 
une douzaine de litres d'eau de goudron. 

M. D..., de Bruxelks, âgé de quarante-sept ans, 
était atteint depuis sept ans d'une bronchite qui avait 
déterminé un alflaiblissement phy-ique considérable. 
Fatigué des médiciments, ce ne fut qu'avec peine, sur 
mes conseils, qu'il se décida à tenter l'emploi de la li 
gueur de GOUDRON DE GUYOT, Sous l'influence de 
ce médicament, les fonctions digestives se réveillèrent 
rapidement, La toux diminua bientôt, Ele était pres- 
que éteinte au bout de la sixirme semaine de traite- 
ment, En trois mois, la guérison fut radicale. M. D... 
prend encore du goudron et jure bien qu'il n'en abau- 
donvera pas l'usage, 

(Extrait du jaurnalle Sealpel.) 
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Au nnmenties vavitotes, nous ne sauriobs trop re 
commander a nos lescteurs FAPPAREIL PHOTOGRA- 
PHIQUE DUBRONI, 236, vue de Rivoli, qui leur 
permettra de rappeler d'agréables souvenirs de leurs 
excursions, L'appircil complet, guide el produits, de- 
puis 40 fr. Il n'a besoin nt d'installation ni de labora- 
ioire, et permet à Lout le monde d'opérer avec succès, 
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CHRONIQUE 


NY 


ÆLÉGANTE 


La discordanee à remplacé l'harmonie des nuances. 
On ass mile les couleurs les plus dispurates, bien que 
cette opposition de coloris so {souvent d'un effet ecrire. 

Les jolies mondaines semblent prendre à tâche de 
bouleverser toutes les notions du convenu. L'une des 
plus autorisées achelait à la Mile des Indes une jupe 
de erépeline bleue pour assortir une tunique lilas; puis 
un foulamt croisé mauve, pour combiner avec un fou- 
la d'aurore, C'est une révolution daus l'élégance et 
fort aris'ocraliquement accepte, 

Toujours tres en vozue, le dessin Pompadour, I s'en 
trouve à la Malle des fudes la plus jolie collection qu'on 
puisse imaginer. Cette disposition n'est pas acceptée 
pour costume complet. Le Pompadour fond noir se 
porte avec jupe unie de foulard vert bouteille, bleu 
marine, prune, mousse lyropode, téte-de-peige. Le 
Pompadour fond blanc s’assortit aux nuances les plus 
tendres, au ro-e, au lilas, au mais, au bleu de ciel. 

La sous jupe, garnie de volants étages jusqu'à la 
ceinture, est le nec plus ultrade lelégance, Va tunique, 
simple quant à la garniture, — le foulard s ornaut en 
pareil, — est Inxueux par la combinaison savante des 
retroussis. Tres longue en arrivre, elle s'arrondit dimi- 
nuendo sur les hanches, en formant le plus gracieux 
fouillis 

Les beaux foulards de la Malle des Butes (24 et 26, 
passage Verdeau) sont encore cet éié les tissus élégants 
et distingués par excellence. 


Vous mesurez votre tour de taille... Voulez-vons 
vous atnincir, et sans meurtrier Uépixastre, devenir 
svelte, souple, cimbree, avoir un buste aux harma- 
nieuses proportions? recourez au talent de Mme Billairil. 
L'habtie corseticre fait de la poésie plastique. A force 
d'art, elle perlectionne la nature où en uissimule le< 
défectuositéss; et le secret de Son habileté défie un œil 
de lvux. 

Mae Billard n'a pis seulement le talent de son art, 
elle en à le génie, Son corsit de tulle et sa ceinture à 
jouss, essentiellement hygivuiques et pariiculierement 
adoptés en ectte saison, font un tout charmant de la 
taille la plus disentarte (#4, rue TFronchet,, 


La Parfumerie de l'Époque a le don de prorager indé - 
finiment lessecrels du temps. Quels sont ses arginents? 
Rien d'éloquent, pour vous convaincre, comme son 
Lait de Thriduce, 0 fr. le flacon, propriete exclusive 


de a Parfumerie de UEnoque. On le croirait fait de ro- 
ee tant il communique de fraicheur à l'epiderme et 
l'éclat au teint. L'eau de toilette Rosanidia estretient la 
peau dans un état perpétuel de pureté et de douce sen- 
eur: le savon du mème nom jui donne douceur, force 
“t sanplesse. 

Le coldeream Graciost, à base de g lycérine, lis etro- 
régénère Ja beauté, La Fleur de beauté n'est autre 
qu'une poudre de mz dont les moindres grains, en s in- 
crustant dans la peau, Int donnent un éclat idéal. Les ex- 
quises senteurs de la Parfumerie de l'Epaque, Brises du 
coir, Feuilles d’antomne, Bouquet régence, révèlent la 
présence de l'élégance mondaine. (14, rue de Chatean- 
dun. 


ses, 


L'Hydrocérasnus est une eau de toilette vraiment ra- 
vissante, qui, en parlumant l'épiderme, Jui rend sa 
“ouplesse et ses tons lisses et satinés. Etes-vous sujette 
à cette transpiration surabondante qui cause des éma- 
nations désagréables? Employez l'Hydrocérasus; elle 
vous donnera cette transpiration latente et sans odeur, 
si nécessaire à la santé, dont elle est e baromètre, 

Le chasseur et l'homme du monde, fumeur et eava- 
lier, feront biea d'y recourir avant de se présenter au 
sulon des précieuses de nos hôtels de Ra bouiliet, que 
là moindre sentenur hétéroclite peut faire tomber en 
svncope. Les bienfaisantes propriétés de l’Hydrocérasus 
la font adopter par toutes les personnes ayant souci de 
leur santé et des soins de leur toilette. (Chez Hermelin, 
successeur de Philippe, 24, rue d'Enghien.) 


CS® À. DE BORETTY. 


— — ——— — - 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS CRITEUSE 
des Etofles de Soie noire ponr Robes est la 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 
On rembourse toute Robe qui ne repond pas à la garantie donnee. 
Fnvot franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France. 
la Suisse, la Bcigrque, la Hoilunde, Londres e\ l'Italie seplentrionaie 


AU PRINTEMPS “a jeune re oures AU PRINTEMPS 


et joli coume le litre 


AVIS AUX DAMES 


Avec la vraie 
PANAMINE ROZIÈRE 


on nettoir mieux les étatfes qu'av:c le Boîs re Panara, 
Se veud 25 ceutimes chez les Épiciers. 


Eau et Û 3 
poutre DENTIFRICE au n: J. V. BONN 
Paris, #4, r. des Petites-Écuries et chez tous les coiffeurs et 
parfumeurs. — Perfectionnement. — («0 1/0 d'économie.i 


RÉPERTOIRE DISCRET 
15 ans d'existence, André, 4, r. Hivoli. 


MARIAGES 


ARGENTEZ \OLS-NÈNE : 


ILLUSTRÉ 
+ 


EE 


= 


IUNDE 


MAISON CERF ET MICHEL 
9, BOULEVARD DES ITALIENS, 9. 


La "a" a) 


CACHEWIRES DES INDES & DE FRANCE 
DENTELLES 
SPÉCIALITÉ DE CORBEILLES DE MARIAGE 


“Sur demande, on expédie en province. | 


Ne”: 


très facile. 
ment et 
dune fa- 
sn durable, les couverts, services de table, les ornements 
de sellerie et de carrosser ïe EN RUOLZ, CUIVRE, PLAQTÉ e@te., 
AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR, J'lacon, à fr, 50. Envoi /b 4 fre 
Mandat où tini-poste, 1. Lan NDE, 44, r. St Gilles, Paris. 
Eutrepôt géncral et vente, r. de la Chaussée d'Antin, 17. 


Étude de Me MOUILLEFARINE, avoué à Paris, 
hunal civil de la 


due Venadonr, 7 
T\ x en l'audience des criées dut 
\ E\ TE Se Le a sua ù Me Justice 16, t Paris, le samedi 
10 août 4872, a deux henres de relevée, 
EN DEUX LOTS 

t. a nn sie à 0 nn 
it UNE MATSON “âns RUE LAFAYETTE 
An Revenu annuel brut. 29,698 france 

107 Mise à jrix....... .: 400,000 france 


2e TN 1 + a YA" 
jt UNE MAISON pre CAMPAGNE “us 
ot jardin sise à Montmorency, arrondissement de Pontoise 
(Sune-el: Oise, RUE GHÉTRY, 9. 
Mise à prix : 8,000 francs. 
S'adresser pour les renscigiements : 
19 audit M° MOUILLEFARINE, avoné, 
2e à N° Rivière, avoue à Paris, 
30 4 M° GUYOT SIONNES1, 
lieu, 28. 
4 à M Bazix, notaire à Paris, rue de Ménars, 8. 


aver 


rue Ventadour, 7. 
rue Thérése, 134, 
avoué à Paris, rue de Riche- 


LEUDE de A BENOIST, avoué à Paris, avenue 

Napoleon, 4, pres le Tuétre-Françuis. 
VENTE au Palais. de-Justice, à Paris, le samedi 10 
Li 4 août 1572, à deux heures, 


EN DEUX LOTS 
7 sise à Paris, rue des Peliles-lruries, 
| A sf M! ATSON n° 30. 
Contenance : 1,194 mètres environ. 


Revenu brut : 20,600 fr. environ. 
Mise à prix . . . . . . . 300,000 fr. 


de , | Re A 
Ê] Nn ST sise à Paris, rue de Bullon 
tue PROPRIETE no 15. 
Contenance : 4,757 mètres environ. 
Reveun brat : 41,000 fr. environ. 
PSE TO: 168 CORNE AN 300,000 fr. 
S'adresser audit M° Benoïsr, à Mes Deracave ot LAMY, 


avoues à | aris, et à Me Linper, notaire à Paris, 


19 


IBRAIRIE E. LACHAUD, ÉDITEUR, 
+, place du Théätre-Français, 


Eu route : 


L'INTERNATIONALE ET LE JAUORINISME AU LAN 
DE L'EUROPE, par Oscar Tostu? Fans IH), grand 
In: F7 2e ter 

L' ouvrage complet. ar née ed Ti 


ITRES AU PORTEUR, PERDUS, VOLÉS, 
DÉTRUITS {loi du 15 j .in 1872), commen- 
taire de chaque article, contenant des ren- 
seiknements indispensables aux rentiers et 
aux propriétiires d'actions ou obligalions, 
par Sa ut-Martin-Obissier, avocat à la 
cour d'appel de Paris. In- IS. lan Hétu CA 9 


DEUX HISTOIRES VRAIES, par Gustave Gi- 


| raud, Un beau voiume jn-18, franco. à. 2 50 
INSUFFISANCE DES PENSIONS ACCORDÉES 
AUX MILITAIRES BLESSÉS; moyen de les 
| 


aingme: ter sans accroilre les charges du 
Trésor, par ie comte de Riencourt. In-8e, 
PITNCOS Sr Rouet dia rat RS RS, LV o » a) 
| LA VÉRITÉ SUR LA GARDE MOBILE DE LA 
SEINE ET LES COMBATS DU BOURGET, 
par Albert Caise. In-32, franco, .. 1 2; 
Envover le montant en timbres ou m: dE afé: poste 
| à M.E. LAaCHAUD, éditeur, place du Théätre-Fran- 


Gais, #, à Paris, et on reçoit les ouvrages par retour 
du courrier. 


= TES 


ES pe ÉLUS S peloton es 
DE\ LO Jour el garantis. 
dents el gencives. 

1. AUDOUARD, ruc du Bac, 


! Hosts sans don- 
- Guirisou des maladies ces 


122, Seule adresse, 


——- = 


sains do 


Glycéroline. 
ba ous, cle, Eu gros 42,7. 


la per, détroit cezemna, {eux, 
des e .Ée uries; 45,7. Lamartine. 


A A T nur - s sr - 
FOILE-CATAPLASME HAMILTON 
Trempée dans l'ean chaude, donne à La minute un rata- 
jlasiue Jeger, onc'ueux, émollient. +ar 6 catapes, 2 fr. — 
Uluz tous les pharm. — De p. gén., 36, r. de la Verrerie. 


|. moparuce li prime De 10.6 fr. 


| QUINA LAROCHE 
| ÉLIXIR reconstituant, nutritif et fébrifrqe 
| 


PRIS, 22e 15. rue Drouot, et dans toutesles pharm. 


L'unpranerie du MONITEUR se cure de Pimpressine 
- des publications iltustrées e& de toutes sortes de éravanir 
de ville et d'administration. 
S'adresser à M. TOLMER, chef dn service de l’im- 
| primerie, 43, quai Voltaira, À Paris 


PRIME À NOUS ABONNE 


Le légitime succes du Mémorial illustré des deux ee &e Paris nous à donné-lidee d'en publier une 


nouvelle édition qui sera. 


MÉMORIAL 


DEUX 


l'an MM. Bocourt, CinirrLarT, CLERGET, Damot, 


par une faveur spéciale, 


DEnoy, Gusr, Doré, 


PRIX 


DES 


lexte par 
TROIS CENT VINGT GRAVURES 


Gon. Duran, FÉRAT, JANET, LANGON, 


BROCHÉ, 


LA COMMUNE 


M. LOREÉDAN LANCHEY 


Lix, 


14 FRANCS 


cédée pour 8 FRANCS au lieu de 44 FRANCS à nos abonnés. 
ILLUSTRE 
SIEGES DE PARIS 


1870 LES PRUSSIENS | 


Un magnifique volume de 408 pages 


1971 


Mame, En. Monx, Rickenuset, SELLER, VICRGE, ETG. 


8 FRANCS SEULEMENT POUR LES ABONNÉS DU MONDE ILLUSTRE 


Eu envoyer le prix en mandat-poste où à vue sur Paris, à M. BOURDILLIAT, adminislrateur du onde illustré, 43, 


(Prix de revient du l'apier, du Tirage ct du Brochage) 


| 


quai Voltaire, 


Ajouter 1 fr. 50 pour le recevoir franra à domicile dans toute la France. 


LL 


LES CARLISTES 


A MONSERRAT 


Une bande carliste, com- 
posée de soixante hommes, 
aux ordres d'un chef [nom- 
mé Codiraire, a visité, Le 
du ce mois, le célèbre mu- 
nastère de Monserral. 
arrivée 
quelque alarme parmi les fi- 
déles, Cependant les sur- 
venants ne firent aucun 
mal et se bornèrent à faire 
célébrer une grand'messe 


Son prodrisit 


duos l'église pour luire bé- 
mir leur drapeuu. Pendant 
les cérémonies, ils manifes- 
lérent une grande ferveur 
religieuse. 

Le chef acheta ensuite 
quelques méduilles et sca- 
pulaires de 14 Vierge pour 
sa bande, qui s'en fut aus- 


sitôt rejoindre Bristany el 
courir la Catalogne sans au- 
tre souci religleux. 


Ececs 


PROBLÈME Xe #26 


COMPOSÉ PAR M, BR, BRAUXE 


Les blancs font mat en quatre coups, 


LE MONDE 


rit 


3 LUE 
Sr, 


1. R pr. T (meilleur) 
R3R 
R pr. C (1) 


1. T pr. PD, échec 
2, T pr. P, échec 2 
3, F4 CR 44 
4. T8 F, échec dec, el mat, 


(Q) 


3 CS F, échec el mat, 


5. Tout autre coup. 


Solutions justes : MM. H. Lemaire; Queéval; L. de 
Croze, Sliennon de Meurs; le calé Bordais; le cercle de 
Provence; Barré, Théâtre - Français ; le calé Français, à 
Pézénas; Ch. Vandenbergue; Auriger; Girard. 


"ACRCERIC À 


r 


Solution du problème n° 424. 


Les solutions commencant par T pr. PFD où par F6 TD 
sont détruites, les premières par C 7 D menaçant d'un échec | 
le coup suivant, et les secondes par R6R. 


Autres solulions justes du problème n° 423 : MM A. 
Girard; le café Bordais; le café du Phare; le Cercle phil- 
lharmonique de Carpentras. 

P, JOURNOUD 


EXPLICATION 


Les Annonces et insertions sont reçues : 
Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 40, place de la Bourse 


et dans les Bureaux du journal. Hueur, 


ILLUSTRÉ 


UNE PARTIE EN SEPT MOIS 


— Une partie 
d'échees engagée entre le« 
joueurs de Paris etde Mar- 
scille vient de se terminer. 

Une dépêche de Marseille 
annonce que les joueurs 
d'échees de cette ville dan- 
nent partie gagnée à COX 
de Paris, qui avaient établi 
an café de li Régence Jen 
quartier général, 

La lutte aura duré sept 
mois ; le défi avait élé por- 
té pur les amateurs de Mar 
seilles; l'enjeu n'était que 
de 500 fr, mais les som- 
mes engagées en paris Sont 


grande 


considérables, 

Les coups étaient tébrgrs- 
phiés dès qu'ils étaient 
joués, à raison d'un eouÿ 
de part et d'autre tons les 
quatre jours. 

Le triomphe des juueur: 
de la Régence a été eflé- 
bré hier soir par un bao- 
quel. 


PARIS, — IMP, A, POLIX, 


quai Voltaire, 13, 


LU DERNIER REBUS 
Il faut appliquer la loi sur l'ivrognerie dans toute sx n1- 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


vd 


1 Lau Ni lin TH ht fl | QE ATHERON 
© ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DEPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


Un an, 24 fr.; — Six mois, 43 fr; — Trois mois, 7 fr. — Un : so Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
Le volume semestriel, 12 fr., broché, — Fa relié et pe ph -| 48, QUAI VOLTAIRE poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant eu 
À 4 d - Ÿ ù timbres-poste, sera considèrée comme non avenue, — On ne répond pas 


LA COLLECTION DES 30 VOLUMES BROCHES : 360 FRANCS des manuscrits envoyés. 


16° Année, N° 800. ET l Û Août 187 2 Agministrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrèlaire. M. E, HURERT. 


Directeur, M. PAUL DALLOZ, 


AVIS IMPORTANT 
OÙUVRIR CE NUMERO AVANT DE LE COUPER 


Arrivée de M. Thiers au chalet Cordier, à Trouville, le 5 août. — (Dapres le dessin de M. Gabriel Bordcec.) 
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» 


COURRIER DE JARIS 


Enfin nous en voici déharrassis! 

C'était devenu un véritable fléau, et l'on ne pou- 
vait faire un pas dans la rue sans rencontrer un de 
ces gèneurs qui vous poursuivaient avec quelque 
caleul à côté de l'emprunt. 

Remarquez que je dis à voté, et non pas sur, Ilne 
s'agit pas, en effet, des gens qui ont échafaudé des 
spéculations plus ou moins aventureuses sur la 
hausse ou la baisse, ceux-là sont des spéculateurs 
comme on en voit d'un bout de l'année à l’autre. 

Les originaux dont je veux parler, au contraire, 
étaient nés de la dernière soustription nationale. 
C'est la dernière niaiserie qui ait remplacé les cha- 
rades à calembours. 

Vous sortiez de chez vous, un premier iniporlun 
vous abordait : 

.— Mon cher, savez-vous, à propos de l'emprunt, 
le dernier calcul qui a été fait? 

— Non. 

— Eù bien, c'est celui-ei : Si l'on mettait bout à 
bout les pièces de deux sous nécessaires pour for- 
mer les trois milliards, on couvrirait en son en- 
tier le fond de l'Océan. 

Trois pas plus loin, second statisticien. 

— Connaissez-vous le dernier calcul? 

— À propos de l'empruut? 

— Précisément. | 

— Oui, si l'on mettait bout à bout en pièces de 
deux sous... 

— Vous n'y êtes pas, celui là est vieux; il Yena 
un bien plus curicux. 

— Ah! 

Et vous faisiez mine de vous échapper, et l'impi- 
toyable, vous arrétant par un bouton de-votre re- 
dingote : 

— Si l'on réalisait les trois milliards en billets de 
vingt francs, il y aurait de quoi tapisser toutes les 
pièces de toutes les maisons de toutes les capitales 
du monde. Est-ce drôle! 

— Oh! très-drôle. Bonjour. 


Mais à peine vous étiez-vous remis en marche, 


que survenait un troisième perséculenr, 

— Connaissez-vous ... 

— Le dernier calcul... Oui, oui, oui, les billets 
de vingt francs, de quoi tapisser, ete... 

— Pas du tout, il yena un autre bien plus ex- 
traordinaire. Si l'on réduisait les trois milliards 
en centimes, d'une part; que, de l'autre, on comp- 
tt les feuilles des arbres des forêts de la France... 

Et cela continuait ainsi toute la journée. Et le 
soir, en ouvrant son journal, on retrouvait les trois 
milliards divisés par des quotients plus fantastiques 
les uns que les autres, par lesquels on vous prouvait 
que chaque homme ayant trente-deux dents dans 
la bouche, et la populalion étant de..... jl y avait 
moins de dents en circulation sur la terre que de 
sous dans le total... Est-ce que je sais! c’est à de- 
venir fou. 

Jlcureusement, comme je le constatais en com- 
menvant, cette grolesque monomanie a pris fin; 
par quoi va-t-on la remplacer? C'est ce qu'on ne 
sait pas encore. Profitons toujours du répit pour 
parler de choses qui frisent un pen moins l'aliéna- 
tion mentale. 


vuv Misère de nous! 

C'est aftiché, La propriété et l'exploitation des 
œuvres d'Alexandre Dumas sont arrivées à leur 
terme, et l'on va les adjuger sur enchères pour un 
bail nouveau au dernier et plus offrant. 

Qui l'aurait eru avant de l'avoir vu? Le tout est 
coté sur une mise à prix de trente mille francs : 
quinze mille pour le théâtre, quinze mille pour les 
romans. N'est-ce pas qu'il y a quelque chose de 
profondément navrant dans la brutalité de ces 
chiffres ? Cela rappelle la méditalion de Churles- 
Quint au tombeau de Charlemagne: « Voilà donece 
qu'un empereur fait de cendres!.., » Voilà doncre 
qu'un homme de génie produit comme total d'une 
addition! 

Est-ce Dumas qu'il faut plaindre? N'est-ce pas 
notre temps plutôt? i 


E MONDE ILLUSTRÉ 


Je vous le disais bien, l'autre jour, qu'on ne sait 
plus, qu'on ne vent plus lire. Je vous le disais bien 
que le cours de la Bourse, la séance de la Chambre, 
et les deux ou trois calembreduines du jour repré- 
seutent tout ce que peuvent digérer les estomars 
contemporains. 

Elles ont pourtant produit des millions ces œn- 
vres Qu'on offre à vil prix! Mais les idées sont ail- 
leurs. El puis, il faut bien le dire, ils sont venus 
derrière Dumas toute une cohorte de pasticheurs et 
de posticheurs qui ont parodié ses procfdés, grossi 
ses ficelles, exagéré ses défauts, et finalement ainsi 
blas® le publie sur ses admirables qualités. 

Il avait créé le roman historique. Ceux qui l'ont 
continué en ont fait un Guignol. 

Damas le pressentait bien lui-même, car un jour 
je lui entendais dire à ce propos : 

— Dans de pareils sujets on côtoie toujours le 
carnaval, 

Aprés ses Mousquetaires si charmants, d'autres 
nous ont montré des mousquetaires de bœuf gras. 

Ce n'est pas sa faute, à lui, cependant. Is lui ont 
succ@dé, ils ne l'ont pas remplacé. Mais le lecteur 
confond les maitres et leurs informes imitateurs. Il 
dit : 

— J'en ai par-dessus la tête de ce genre-là. 

Sans compter que l'exiguïté des appartements con- 
temporains y est pour quelque chose. On n'a place 
que pour des meubles d'une certaine dimension. La 
bibliothèque est un de ces meubles-à, Allez done 
loger Dumas et ses deux cents volumes. Il faudrait 
une pivce de plus. Cinq cents francs de loyer en 
supplément, Plus que jamais juste la définition: il y a 
des livres qu'on lit et qu'on ne relie pas. Il n'en est 
pas moins attristant de songer au peu que dure la 
gloire contemporaine. Quelle leçon d'humilité pour 
les vanités littéraires dé notre temps! 


uv Tout le monde, cependant, ne désespère pas 
de l'avenir de la librairie. 

La preuve, c'estque, dit-on, notre ami et collabo- 
rateur Charles Monselet va se faire libraire. Je le 
suis tellement gourmet de lecture, que je n'ai qu'une 
crainte, c'est qu'il ne mange son fonds, 

Mais Monselet est un malin. Je gage tout ce que 
vous voudrez qu'il ne sera pas assez téméraire pour 
éditer les auteurs d'aujourd'hui. 

Les pièces rares, les curiosit's ré‘rospeclives, les 
éditions précieuses, voilà son amour. 
probablement aussi de quoi ilmeublera son magasin. 

Une boutique de Rambouillet, rendez-vous des 
beaux esprits passés. 

Cette boutique-là, on peut en répondre d'avance, 
deviendra en mème temps le rendez-vous des beaux 
esprits présents. Ce sera le refrain du boulevard : 

— Entrons-nous chez Monselet? 

Là se fabriquera la nouvelle à la main à sensa- 
tion; là se récoltera le dernier écho de la vie pari- 
sienne. 

Bonne chance ! 


vuv Toujours les mêmes contrastes, quad où a 
pour mission de tenir les livres de l'actualité. 

D'un côté ce qui nait, de l’autre ce qui disparait. 

On a dit un adieu sympathique à peu près dans 
tous les journaux à l'excellent garçon qui avait 
nom Henri d'Audigier. 

Mais dans ces nécrologies en trois temps on aurait 
vainement cherché la trace des engonements que 
souleva pendant quelques mois l'ex-rédacteur de la 
Patrie, 

Rendons à César ce qui appartient à César. C'est 
à d'Audigier qu'appartient en propre l'invention 
de la chronique quotidienne. Il trima bien avant 
Timothée. 

Ce qui détermina son succès plus éclatant que 
mérité, ce fut la bonhomie hourgcoise de ses 
racontars honnêtes et modérés. 

Inoftensif, n'entretenant jamais son public de 
sujets abstraits, se maintenant daus un terre à lerre 
approprié au goût de la famille Prudhomme ct 
compagnie, il se déhitait couramment, comme au- 
trefois la galette du Gymnase. 

Un moment, cette vogue inespérée et subite 
tourna un brin la tète de l'excellent d'Audigier; 
qui pourrait le lui reprocher? Sa renommée devait, 
d'ailleurs, être si éphéimere! 


Voilà très-" 


La mort est venue rappeler son nom aux oublieux 
qui avaient naguère savouré sa prose avec délices. 

Ce qui durera, c’est la mémoire de galant 
homme qu'il laisse après lui. 


vvv Au temps de son triomphe, ce que d'Audi- 
gier recevait chaque matin de lettres, vous ne le 
sonpçonneriez pas. Léo Lespès seul pourrait vous 
renseigner à ce sujet, lui qui a passé aussi par-là. 
I n'y avait pas inventeur dans un coin ignoré qui 
ne lui adressät la description détaillée de son inven- 
tion avec prière instante d'en parler. Avait-il causé 
modes? des correspondantes le suppliaient de leur 
donner son avis sur la conpe du vêtement qu'elles 
projetaient de commander à leur tailleuse. 

Un jour, il me montra une épitre d'un brave 
homme de la Ferté-sous-Jouarre, qui lui écrivait : 


« Monsieur, 


«J'ai à louer pour la saison d'été une petite mai- 
son meublée composée de cinq pièces : jardin, eau 
dans la maison, etc. Si vous pouvez me faire 
l'amitié de venir la voir pour la décrire ensuite dans 
une de vos chroniques de la Patrie, je suis convaincu 
que cela m'enverrait du monde. Vous auriez rendu 
ainsi service à un père de famille qui a mis là- 
dedans toutes ses économies. » 


Hélas! tout cela est bien loin; peut-être l'auteur 
même de la lettre que je viens de cit-r aurau-t-il 
murmuré, en lisant dans son journal l'annonce de 
la mort de notre regretté confrère : 

— D'Audigier? connais pas!... 


vvv Ceux qui partent d'un seul bloc ne sont pas 
les plus à plaindre. | 

Les plus malheureux sont ceux dont la raison 
sombre la première, tandis que le corps continue à 
végeéter. 

De ceux-là le nombre va croissant de jour en jour. 
Une communication faite tout récemment à l'Aca- 
démie de médecine donnait à ce sujet des détails 
terrifiants, En cinquante années, le nombre des 
aliénés a décuplé en France! C'est à se prendre la 
tète entre les mains pour prévenir les tentatives 
d'évasion de son propre cerveau. 

Et quelle effroyable variété dans ces drames de la 
folie! 

Tenez, on me contait hier une histoire fout 
actuelle, qui ferait une page sinistre de roman. 

I y a de cela trois semaines à peine, un docteur 
parisien commence à donner des signes non équi- 
voques d’aliénalion mentale. Impossible de le gar- 
der au logis. 

Son beau-frère, accompagné d'une deses parentes, 
se charge de la douloureuse mission de le conduire 
dans une maison de santé, 

Comme la folie était douce, il était superflu de 
prendre d'autres précautions pour la route. On 
monte en fiacre et l'on se dirige vers un des fau- 
bourgs de la ville, où se trouve un des asiles de la 
divagation. Ÿ 

Le directeur de la maison de santé était absent. 
On est reçu par l'interne de service qui le remplace. 

Or, cet interne était justement un ancien élève 
du docteur X... En voyant son ancien maître, il 
ne doute pas que celui-ci ne lui amène un client. 

LL lui fait donc signe d'entrer dans son cabinet. 

Là, il entame la conversation par quelques soutve- 
nirs rétrospectifs; puis ahordant le sujet principal : 

— Cher maitre, des deux personnes qui vous ac- 
compagnent est-ce ce monsieur ou cette dame qui 
doit rester ici? 

Mais voilà qu'aussitol le docteur X... se met à 
extravaguer de façon à ce que son interlocuteur ne 
puisse conserver aucun doute. 

Ce n'est pas comme médecin, c'est comme fou 
qu'il est venu. 

La situation nest-clle pas terrible? N'est-il pas 
poignant, comme je vous le disais, ce drame de li 
vie réelle? 


vvvy Est il nécessaire de parler de la distribution 
dés prix du Conservatoire qui a eu lieu cette se- 
maine ? 

Aucun incident intéressant n'a signalé celte €é- 
rémonie dont on sait par cœur les formules. 

Quelques fleurs y ont senlement été jetées sur 


LE ILLUSTRE 


VONDE 


tombe d'Auber, fleurs qui n'étaient pas absolument 
dpourvucs d'épines Les épines m'ont pas eu tout à 
fait tort, Auber étuit un musicien d'uue exquise 
inaplration, mais un adinluistralcur plus Que mé- 
dlucre, Sous son règne, d'énormes abus Horissaient 
au Conservatoire, On ne les signalait pas, pirce 
que l'on avait pour l'âge et la célébrité de M, Au- 
her des égards qui pouvaicnt être, jusqu'à un cer- 
tain point, motivés, mais qui n'én éliient pas 
molus funestes, 

Mais luissons cela, il y aurait trop à dire. Ponr 
en revenir à la distribution des pr x que présidait 
M, Jules Simon, constitons simplement que les ap- 
plu ssements des spectateurs ont paru ralifier les 
choix du jury d'examen, 

Le seul episode à noter est le er du cœur d'unr 
mre dont la fille, paraitrait-il, n'a moissonné au- 
cune palme. Elle causuit avec sa voisine : 

— Ça nous est bien éral, dit-elle, Nous travail- 
long pour le th'âtre, mais Irma suit bien qu'elle 
est trop jolie pour y rester. 

Cette facon de comprendre l'art, n'est-elle pas un 
des signes du temps ? 


vu À propos d'art, et de vrai cntto fois, les nour- 
parlers sont sérieusement engagés nvee Miudiume 
Niléson pour la décider à jouer le rôle de Peyrhé 
dans une reprise solennelle qui aurait lieu à l'O- 
pra, 

Si cette joio nous est donnée, c'est à Hougel, l'ha- 
bile et intelligent éditeur, que nous la devrous. 

Vous connaissez Heugel; qui ne connait Hengel? 
C'est un type parisien par excellence, une cel ibrité 
contemporaine. 

I eut l'audace, il 4 a bien des années, de fonder 
le Ménestrel. Un pareil titre aurait suffi à faire cha- 
virer n'importe quelle eutreprise en d'autres mains. 
Le Ménestrel! quel dessus de pendule! A force de vo- 
lonté, de persévérance et de mérite, Iengel est par- 
venu à faire de ce journal et de la grande entre- 
prise qui y est annexe une des plus belles aiFai- 

res du temps. 

Ce qu'il y a de curieux duns son cas, c'est qu'il 
ne est pas coutenté de faire sa fortune, il à fait 
celle de beaucoup d'autres, Nul ne s'entend mieux 
que lui à lancer un artiste, nul n'a de meilleurs 
conseils, nul ne sait s'agiter plus à propos et sans 
en avoir l'air, 

Car c'est là le côté fout à fait oritinal de sa per- 
sannalité. Toujours plaride. avec son regard indo- 
ient, sa parole paisible, on dirait un bonrgeois vi- 
vaut tranquillement de ses rentes dans le fur nente 
ie plus complet, Avec cela, iln'est pas d'homme plus 
actif au monde, voyant tout, sachant tout, étant 
partout. 

Or, JHeugel veut que Paris entende Psyché- 
Nilsson. Je parierais soixante-quinze contre cent 
qu'il en arrivera à ses fins. Ambroise Thomas ct 
M. Halauzier insistent de leur côté, On a tourné et 
retourné la question sur foutes ses faces, entre la 
poire elle fromage. Des difficullés subsistent en- 
core, mais non des impossihilités, 

Et, tenez, la meilleure preuve que nous en puis- 
sous donner, t'est qu'on annonec déjà que Mr Palti 
visnéra chanter cet hiver, ‘C'est un judice jofailli- 
ble. Dès qu'elle apprend que Ni'sson va friompher 
quelqus part, la Patti accourt pour lui faire con- 
cnrrence. 

Xe nons plaignons pas de ce duel dout nous béné- 
ficierons, et puisse Psvché voir promptement le feu 
de la rimpe. Paris a tant fait pour la gloire de 
Nilsson, que celle-ci lui doit bien un +adeau de 
noces. s 


rs Tirence disait jadis que rien de ce qui était 
humain ne lui était ctranger. Un donaleur géné- 
renx à élargi la formule de Térence en disant: Rien 
de ee qui est vivant... 

Sur quoi il vient de leisser en mourant une somme 
de tros cent mille francs pour fonder un hôpital où 
les vicux animaux domestiques, après avoir rendu 
de bons et loyaux services, scrout admis jusqu'à 
leur mort, pour y être nourris et soignés gratnile- 
ent. 

À coup sûr les intentions de ce généreux défunt 
Sont pures: mais je me permettrai de faire observer 
à ses mânes qu'il y a envere en ce monde trop de 


siulfrances Lumaines à soulager pour qu'on ait le 
droit de donrier la préséanee aux hôtes, 

Cette semaine, par exemple,les laits-divers nous 
parlaient d'un inalheureux tombé sur Le truitoir 
et presque mort d'inanition. 

Voyez-vous un pareil fait se passans devant la 
porte de l'hôpital des animaux? Quelle sanglante 
ironie pour la mémoire de son fondateur! 

Dans l'intérêt bien entendu de cette mémoire, j'i- 
maziue qu'on modiliera la destination du legs et 
qu'on pensera à héberger les vieillards avant de 
songer à faire un sort aux chats sur le retour. 


vrv Tiens, au fait, hôpitaux de chiens onu d'hom- 
mes devaient être rendus inutiles de par la prédie- 
tion sinistre Gu fameux professeur Plantamour, 
qui uous avait annoncé que ce monde serait réduit 
en hachis lundi dernier à midi moins cinq. 

Autrefois les prophéties de ce genre avaient une 
influence marquée sur le moral des générations. En 
l'an mil, par exemple, ce fut à qui réparerait par 
de bonnes œuvres et par le repentir les fautes pré- 
cédemment commises, Nous avons changé tout 
cela. Malgré Plantamour et son horoscope, le bal 
Mabille n'a pas battu un entrechat de moins, la 

jouise n'a pas chômé d'une prime, la rue Bréda 
d'un soupirant, 

Il faut avouer, du reste, que notre époque n'a pas 
fout à fait lort, et que les conversions qu'amenait 
autrefois la peur des cataclvemes n'étaient que bien 
imparfaitement mérilantes. Quelle magnanimité 
de donner ee qu'on s'imaginait devoir perdre quel- 
ques jours plus tard! Quoi qu'ilen soit, voilà Plan- 
lamour déconsidéré, 

Mais tant de ses collècues en science nous ont 
accoutumés à voir arriver Hlañe là où ils out prédit 
noir. 

vu Je me disposais à continuer et je tenais en 
réserve une dizaine de paragraphes plus intéressants 
les uns que les autres quand le meiteur en pages 
m'avertit que cette fois la plare, pour cause de 
numéro extraordinaire, m'est plus parcimonieuse- 
ment ménagée. 

Finissons done vite sur le dernier mot de Cham. 

Un auteur, qu'il est inutile de nommer, a fait 


jouer une mauvaise pièce qui a été vertement hous- 


pidlée à la première, Vu la saison, toutefois, le 
directeur à jugé inulile de changer de spectacle, et 
l'on continue à jouer cette ineptie absolument de- 
vant les banquettes. 

L'auteur en question, plein de vaoilé, n'en fait 
pas moins la roue, comme s'il avait eu un succès 
foudrovant. 

Il parlait flérement de son œuvre ! 

— A la premicre, il y a eu une cahale, mais 
ibaintenant. 

— Maintenant, intervient Cham avec son sourire 
ruilleur, c'est uue piètre qui va toute seule! 


PIERRE VERON, 


——— {> ——— 


THENTRES 
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comMÉne-FRaNouse ? Le Chandehieon — VARIÉTÉS : Les 
Cent Vivryes. — Nouvelles, = Henri Fhiéry. 


J'ai revu le Chandelier de Musset. Décidément la 
pièce est trop bien montée et trop bien jouée, Je m'ex- 
[lique à présent l'ennui qu'elle m'a fait éprouver, Tou- 
tes les choses sont bien à leur place; les décors ne lais- 
sent rien à désirer; c'est propre, c'est soigneux; on 
chercherait en vain le moindre anachronisme, Trop 
bien monte, oui, voilà le malheur, La perfection de la 
mise en scène à toujours nui à l'art dramalique. A la 
siène, c'est se tromper que vouloir faire absolument 
ressemblant et exact, L'imitation de la vie réelle vent 
un grossi-sement indispensable, 

Les petits théâtres, les thâtres pauvres, ant cela de 
bon que l'insuffisance de leurs ressources leur fait créer 
des miracies pour suppléer à ce qui leur manque. His 
arrivent alérs à des remplacements extraordinaires et 
fort intéressants, J'ai vu simuler des paysages, des in- 
lérieurs, des meubes, des objets de toilette, par des 
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suppositions qui touchaient au génie. Une fois, entre 
autres, il fallait un cerf, et l'an ne possédait qu'un 
ours. La rapidité dont on usa dans l'apparition de la 
bête, la volonté absolue que ce fût un cerf, produisi- 
rent l'illusion désirée, — où du moins le public accepta 
sans réclamations l'ours pour le cerf. 

Franchement, est-ce la peine de se déranger pour 
aller voir au théâtre un vrai salon, de vrais rideaux, 
une vraie pendule, de vrais codres, tout ce qu'on a 
chez soi, enlin? Est-ce done nne chose excessivement 
récreative de regarder des acteurs qui fument réelle- 
ment ou qui déjeunent pour tout de bon, comme dans 
le Due Job? — Ah! le règne des poulets en carton est 
passé, et aussi celni du feu peint dans la cheminée. 
Nous sommes sous l'empire de la réalité, C'était si ton- 
chant cependant un petit anachronisme par ei par là, 
bien naïf, bien innocemment en vue, comme il s'en 
glissait autrefois à la Comdie-Francçaise elle-même, en 
son bon temps, alors qu'une vue de Venise servait à la 
fois de toile de fond à Ofhello et au Cid. 

Trop bien joué, oui, le Chandelier est trop bien joué. 
Les comédiens sont exquis; les comédiennes sont irré- 
prochables; rien d'insupportable comme cela. Leur ton 
est mesuré, lenr dietion mélodieuse; Delatinay soupire, 
Bressant roucoule, Madeleine Brohan gazouille, Parlez- 
moi des acteurs des troupes départementales et des jeu- 
nes gaillsrds de la banlieue! L'envie qu'ils ont de par- 
venir, leur désir enragé de produire de l'effet, leur 
font quelquefois trouver d'étonnantes hardiesses d'in- 
terprétation. Et comine les artistes de la rue de Riche- 
lieu sont admirablement habilléset grimts! C'est odicux. ‘ 
Où est le temps où Arnal jouait Henaudin de Carn avec 
des moustaches dessinées à l'encre de Chine? Que sont 
devenus les jabots en papier de Rosambeau? Voilà 
coinme je comprends les jeux scèniqnes. Qu'on me ra- 
mène à la grange de Shaksp are et au théâtre à chan- 
delles de Poquelin de Molière. 

— Est-ce sérieux, cela? 

— Très-sérieux, monsieur, 

après quelques jours de fermeture, employés à la 
restauration de la salle, les Variétés ont rouvert avec 
les Cent Vierges, une opérette faite autant pout le plai- 
sir des yeux que pour le plaisir des oreilles, 

J'aurai probablement à rendre compte dans ma pro- 
chaine chronique de la reprise du Fils de la Nuit, à la 
Gaité, On s'attend à des splendeurs. 

Ensuite, les Menus-Plaisirs ouvriront par les Contes 
des Fées, de MM, Lemonnier et Oswald, une féerie qui 
s'est long'emps jouée pendant la Commune, et qui 
sera une nuuvenuté pour beaucoup de monde, 

Encore une mort à signaler : celle de M. Henri 
Thiéry, un vaudevilliste agréable, un honnète garçon. 
Je ne dirai pas comme M. Paul Avenel dans son discours 
funvbre ? «I faisait partie de celle grande famille 
littéraire qui contribue avec tant d'éclat à maintenir 
dans la capitale de la France la suprématie de l'esprit 
fiancais, » C'est le prendre d'un peu haut, il me 
semble. Les titres littéraires de M. Henri Thiéry sont : 
lu dote et les pommes de terre! les Calicots, les Canotiers 
de la Soine, les Plaisirs du dimanche, etes autant de 
pièces charmantes, d'une gaieté facile et franche, muis 
où lon chercherait en vain ce que M, Paul Avenel 
appelle l'éclat littéraire, La douleur égare Paul Avenel:s 
il va trop loinz il subit l'éblouissement de sa propre 
collaboration avec le pauvre défunt, — car M. Avenel 
a sa part de gloire daus les vaudevilles que je viens de 
citer. Je me souviens encore avec une douce joie des 
Plaisirs du dimanche, une des dernières œuvres dues à 
l'association de ces deux aimables esprits, C'était fort 
drôle, plein d'entrain; la jovialité du sujet se manifes- 
tait tout d'abord dans Jes noms des personnages : 
Plantureux, Vespélro, Pivoine, Macuron, Hercule, 
Moisi, ete. Mais, malgré cela, je persiste à dire que la 
littérature y entrait pour fort peu de chose. Les préten- 
tions de Henri Thiéry, que je me félicite d'avoir connu, 
étaient d'un ordre modeste; il aurait certainement 
souri de se voir si pompeusement apprécié et classé. 
Je n'insisterai pas davantage; je craindrais d'amener 
un nuage sur le front de Paul Avenel, qui est de mes 
enmarades, Or, il importe que le front de l'auteur sur- 
vivant des Plaisirs du dimanche reflète jusqu'à la fin de 
sa carrière la candeur du devoir accompli et le rayon- 
nement de la vocation satisfaite, 
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SUISSE. — Ouverture du tir fédéral de Zurich. 
Les «Cibarres » (marqueurs) se rendent au Standt avec le drapeau fédéral. 
(D'après le croquis de M. Ossolini.) 
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NEW YORK. — Réunion française d'Irving Hall. — Les Alsaciens-Lorrains prennent la résolution 
de se rendre en corps au consulat de France, le 15 juillet, pour opter en faveur 
de la mère.patrie. —(D'apres le croquis de M. Mulet.) 


TURQUIE D'ASIE. — Passage 
{D'apres LE 


E ILLUSTRE 


Duteil 


| 


(M 


|# fi 
À 
CO L 

| ES | 


SUISSE. — Paysans bernois se rendant à Zurich 
pour les fêtes du tir fédéral. — (D'après le croquis de M, Assolini.) 
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M. PAULUS, chef de musique de la garde 
républicaine, donnant des concerts - 
en Amérique. 
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BELGIQUE. — Députations des corps officiels réunis au palais du roi, à Bruxelles, 
pour la constatation de la naissance de la princesse Clémentine, 


(D'apres le croquis de M, Von Elliot.) 


1pe à incendie dans les rues de Smyrne. 
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LE MONDE ILLUSTRE 


LE CHALET CORDIEI 


\ 


{Voir la prem'ère pare 


On suit que cette délicieuse villa du député du Cal- 
viulos, ami de M. Thiers, est en ce moment le séjour 
du Président de la République. 

Située an sommet de la côte boiste qui domine 
Trouville, l'habitation, qui affecte extérieurement ln 
forme d'un très-grand chalet, s'élève au milieu d'un 
pare habilement dessiné, où sont ménagés les plus 
beaux points de vue sur la mer, la côte de Grâce et les 
falaises. 

Mais c'est surtout l’intérieur qu'il faut visiter, car le 
propriétaire en a fait un véritable muste. 

Boiscries seulpties du moyen âge etde la renaissance, 
buffets en marqueterie contemporains de Henri IF, bron- 
268 jnponais, tableaux de maitres flamands, fers forgés 
ilu seizième sièele, émaux, stalles en chène ouvragées 
comme la dentelle, -incunables des plus rares, vitraux 
almirables d'une parfaite conservation; — il y a de 
Lout dans ce sanctuaire. 

Ce qu'on doit non moins admirer, c'est le parti que 
M. Cordier a tiré de ses richesses, le goût avec lequel 
il les a disposées, 

ne faut pas oublier que c'esta M. Cordier, déjà député 
du Calvados, en 1848, que Trouville doit la vogue ex- 
ceptionnelle dont jouit cette station balnéaire. 

Ce que le due de Morny a tenté pour Deauville, sa 
rivale, M. Cordier l'a fait pour Trouville, 


M. 
2 — —— 
NAISSANCE 
DE LA PRINCESSE CLÉMENTINE DE RELGIOUE 


(Voir pages Kf et 87) 


Bruxelies, 4 août. 
Monsicur le directeur, 

L'événement si impatiennnent attenda par la Belgi- 
que s'est enfin réalisé ! La reine a donné le jour à une 
princesse, mardi 30 juillet, vers quatre heures de l'après- 
midi, au château de Lacken. Si les désirs du pouple 
belge ne se sont pas accomplis par la naissance d'un suc- 
cesseur au jeune prince héritier, mort il y a trois ans ; 
si la joie n'a pas été bruyante, les démonstrations n'en 
ont pas été moins sincères pour la famille royale, qui 
a toutes les sympathies de la nation. Ces sentiments 
ont été exprimés dans l'adresse que le conseil commu- 
nul de Bruxelles a remise au roi, et qu'il faut considi- 
rer comme l'expression exacte des sentiments de notre 
pays. 

L'acte de naissance a été dressé le mème jour, au 
château, par M. Herry, bourgmestre de Laeken, assisté 
de son secrétaire. MM. le comte de Theux, président 
du conseil des ministres; de Lantsheere, ministre de 
la justice; Jo baron de Crassier, président de la cour 
de cassation; Ch. Faider, procureur général près la 
cour de cassation; le comte Vander Straten l'onthoz, 
grand maréchal de la cour, et le comte de Lannoy 
grand maitre de la cour de S. M. la reine, ont signé 
comme témoins. 

La princesse a reçu les noms de Cléimentine-Alber- 
tine-Mirie-Liopoldine. 


L. B. 
DST 
ÉOURRIER DU PALAIS 


C'est sans retentissement, sans bruit que les 
membres du barreau ont procédé cette année au 
remplacement du bâtonnier de l'ordre. Je regrette 
d'avoir à me servir d'une phrase qui peut paraitre 
banale el convenue; mais, cette fois, on a pu dire 
que, quelque fût le mérite des candidats proposés, 
M° Rousse, le bâtonnier sortant, emporrait les re- 
greis de tous. Sans doute, les circonstances élèvent 
homme et le mettent à même de faire ses preuves; 


Mais, CrüYyez-moi, Ce n'est pas un mérile mediocre 
que Ge ne pas manquer aux circonstances! Cuu- 
rage, fermeté de caractère, esprit conciliant sans 
faiblesse, témérité noble quand il l'a fallu, dévoue- 
ment réfléchi, telles sont les qualités, hors ligne 
et par le nombre et par leur assemblage, qui fe- 
ront du bâtonnat de M° Rousse une glorieuse tra- 
dition. 

Si la lutte n’a pas été bruyante, elle a été lon- 
gue, et il a fallu plusieurs tours de scrutin pour ét 
blir une majorité décisive. Enfin, c'est M° Lacan 
qui l'a emporté. Les élections pour la composition 
du conseil de l'ordre sont commencées, mais, au 
moment où j'écris, elles ne sont pas encore ter- 
minces. 

Peut-être devrais-je signaler un peu trop d'esprit 
politique dans ces élections, et précisément de la 
part de ceux qui crient le plus fort : « Surtout pas 
de politique, c'est une affaire de famille!» 

Oui, sans doute, c'est une affaire de famille que 
ces élections, et c'est précisément pourquoi, ne vou- 
laut pas tomber dans une erreur que je déplore 
pour MM. les avocats et donner un aliment nou- 
veau à lt passion que je bläme, je m'abeliendrai 
d'en dire davantare, 

Le grand procès du mois, c'est l'instance engagée 
par le conseil d'administration du canal de Suez 
contre des administrateurs dissidents qui font de 
l'opposition, Un erime impardonnable décidément. 
Le conseil d'administration demande la bagatelie 
de 500,000 fr. de dommages-intérèts, Le tribunal 
a Afjà entendu les plaidoiries de Me Sénard, de 
M° Champetier de Ribes, de M° Ballot, de M° Jules 
Favre, de M° Bétolaud. 

La cause de la scission, c’est la question du fon- 
nuage, à ce qu'il parait. Mais est-ce bien 1à la cause 
du procès? Je me permets d'en douter; la ques- 
tion, selon ce que j'ai entendu, serait mieux poste 
ainsi : Est-il permis, oui ou non, de critiquer une 
administration industrielle ou financière ? Je tàche- 
rai de résumer ce qui s’est dit pour et contre quand 
le tribunal aura prononcé. 

Le tribunal civil de Saint-Étienne avait Gté saisi 
d'une instance assez singulière. M, Satin, appelé 
sous les drapeaux en 1870, s'était fait remplacer par 
un ancien soldat du train des équipage, nommé 
Faury. Le prix convenu était de #,500 francs, et, en 
vérité, au mois d'août 1850, ça n'était pas trop cher. 
Faury servit en cette qualité jusqu'à l'époque du 
licenciement; il avait reçu 1,000 francs comptant, 
et 3,500 francs avaient été déposés dans les mains 
dun tiers, qui devait les remettre au remplaçant 
quand il aurait rempli les conditions du contrat. 
Or, M. Faury réclame ces 3,500 francs; mais M. Sa- 
tin s'oppose à ce qu'ils lui soient délivrés. « Si vous 
êtes parti ponr mon compte, lui disait-il, c'est pour 
votre compte personnel que vous avez servi un mois 
après, car vous auriez certainement été appelé, soit 
comme mobilisé, soit comme ancien militaire âgé 
de moins de quarante ans.» Le tribunal de Saint- 
Etienne admit en partie ce raisonnement, et, fai- 
sant la part de ce que Faury a pu payer de sa dette 
personnelle pendant la durée de la guerre, il a ré 
duit de 1,000 francs la somme qu'il avait à récla- 
mer, M. Satin a pensé sans donte qne, le principe 
étant admis, les éonséquences pouvaient en être 
appliquées d'une façon plus absolue en sa faveur, 
et il a fait appel de ce jugement. Mais voici que la 
cour de Lyon a décidé que Faury n'avait pas cessé 
de servir comme remplaçant de Satin, et elle a con- 
damné ce dernier à payer la somme totale avec les 
intérôts. 

Encore un procès, jugé par la cour de Grenoble, 
et non moins étrange que celui que nous venons 
d'exposer. Me Pons, veuve depuis trois mois, mit 
au monde deux enfants jumeaux, qui furent enter- 
rés le jour même de leur naissance. Ils sont morts; 
mais ont-ils vécu? Voilà la question importante, 
Sils ont véeu, seulement l’espace d'une minute, 
d'une seconde, ils ont été les héritiers de leur père 
défunt, et leur mère hérite d'eux. Mwe Pons pré- 
tend que ses enfants ont vécu; mais un héritier in- 
crédule ochtient une ordonnance de référé qui com- 
met nn médecin chargé de procéder à l'autopsie des 
cadavres et de vérifier s'ils ont respiré ou non. Cha- 
cun sait que cêtte vérification est anjourd'hui des 
plus faciles, Le doctenr commis par le tribural dé- 


clara, après expérience faite sur les ponmons, que 
les enfants, quoique nés viables, n'avaient pas res- 
piré. Me venve Pons a fait appel; l'ordonnance 
rendue par le président du tribunal engageait, sc- 
lon elle, le fond du procès ; le docteur devait alors 
CONsCTVer au MOÏNS UN pouLon pour rendre possi- 
ble une contre-expertise, et de plus elle signalait 
Alimportautes irrégularités dans la facon dont il 
avait été procédé: Mais la cour de Grenoble lui a 
répondu qu'il y avait nrcence À faire ces constata- 
tions, qui ne perdaient pas leur carac'ère de mesure 
provisoire et n'engageaient point le fond du litige, 
el elle a débouté l'appelante. 

Remarquez que ce n'est là qu'un prologue, le 
préambule d'un procès à venir. 

La distribution des prix pour le concours de 1872, 
à la faculté de droit de Paris, a eu lieu le {9 août, 
dans l'ancien amphithéâtrede l'école, C'est aux étu- 
diants que s'adressait le discours de M. le doyen 
Colmet-d'Aage..... Pourquoi done y voyait-on si 
peu d'étudiants? 

Maintenant, je ne puis vous nommer tous les 
lauréats; mais je dois vous dire que les deux élèves 
qui ont obtenu le premier et le second prix de droit 
romain sont deux enfants de l'Alsarc: M. Edmond- 
Eugène Thaller, né à Wesserling (Haut-Rhin), et 
M. Marie-Joseph-Stanislas Mérklen, né à Mulhonse 
(Haut-Rhin). 

Ces deux noms ont 6lé couverts d'applaudieer- 
ments. 

PETIT JEAN, 
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‘CHRONIQUE 


CARAFA 


La mort vient de frapper un compositeur dont les 
œuvres étaient déjà ensevelies dans un oubli précoce, 
injuste peut-être, et en tout cas profond. IL s'appe- 
lait Carafa et était membre de l'institut, C'était un 
personnage; tout le monde savait san nom, et bien peu 
de dilettantes eussent 6t6 en état de citer un couplet 
de sa musique. 

La dernière fois qu'on entendit parler de Toi, ee fut, 
il y a une douzaine d'années, lors des reprisentalions de 
Sémiramis à l'Opéra. HN fallait un ballet à Sémiramnis, et 
Rossini chargea son ami Carafa d'en écrire les airs, 
car il ne se souciail pas, dans une si mince occasion, de 
perdre sa réputation de paresseux, acquise par trente 
ans d'oisiveté assidue. Quelques années auparavant, 
l'Opéra-Comique avait donné une reprise du Volet de 
chambre, un petit acte de Carafa dont il était resté un 
air de baryton très-connu comme morceau d'étude 
dans les classes du Conservatoire, Il nous souvient 
aussi, mais plus vaguement, du Solitaire, ressuscité, il 
y a vingt ans, au Théâtre-Lyrique du boulevard du 
Temple. Et nous pouvons citer encore de Carafa son * 
opéra de Masaniilo, dont les représentations en pro- 
vince ont pendant longtemps survécu à celles de Paris. 

Michel-Henri-Francçois-Aloys-Vincent-Paul Carafa de 
Colobrano était né à Naples en 1787. Sa vie, très-agi- 
te, se partige en plusieurs périodes tout à fait dispa- 
rates, Lui qui devait mourir Français, Parisien, et 
membre de l'Institut, il débuta dans la vie par tirer 
des coups de fusil sur nos troupes envahissant son 
pays. Cependant il ne tarda pas à se rallier au roi Mu- 
rat, lequel se l'attacha comme officier d'ordonnance. 
C'est en cette qualité et avec le grade de chef d'esca- 
dron qu'ilfit la campagne de Russie, 

La chute de Napoléon, entraînant celle de Murat, 
brisx la carrière militaire de Carafa, 1 se livra alors 
tout entier à la musique, qu'il n'avait encore consilé- 
rée que Come un passe-temps de garnison; et coup 
sur coup, sains débrider, il donna une douzaine d'opé- 
ras, Ces œuvres faciles, improvisées à la napolitaine, 
brillèrent comme des feux de paille. On en retrouve 
encore les titres dans les recueils biographiques. C'à- 
taient : Gabriella di Vergy, le Due Figaro, Higenin in 
Tauride, Adele de Lusignuno, ete... 

En 1821, Carafa arriva à Paris, et essaya ses talents 
au thiâtre Feydeau en y faisant représenter une Jeune 
d'Are. Cet essai, à la vérité, ne fut pas très heureux, 
puisqu'il y à comme un mauvais sort jeté sur tous les 
opéras qui meltent en scène l'héroïne d'Orléans. Ce- 


pendant Carafa ne se dépita point près un premier 
échec. L'astre de Rossini commençait alors à monter 
au Aénitn; l'auteur de Jeanne d'Arc, suivant l’entraine- 
ment de la mode, se mit à composer une dizaine de 
partitions en style rossinien. Après de Solitaire, inspiré 
l'un roman de M. d'Arlincourt, et qui obtint un grauil 
succès, il donna successivement : le Valet de chambre, 
l'Auberge supposée, la Violette, la Belle au Bois dor- 
mant, le Somnambule, le Paria, Masantllo (son chef- 
d'œuvre), Jenuy, les Noces de Lamermoor, le Livre de 
l'Ernite, l'Auberge d'Auray (en collaboration avee Ht- 
rold), la Prison d'Édimbourg, Une journée de lu Fronde, 
la Grande-Duchesse, Thérese. 

Ce dernier opéra est de 1838, et marque la fin de la 
carrière militante de Carafa, qui, l'année précédente, 
avait obtenu le fauteuil de Lesueur à la section de mu- 
sique de l'Académie des beaux-arts. A partir de ce mo- 
ment, il se livra à l'enseignement, I n'y a pas encore 
bien longtemps qu’il était professeur de composition au 
Conservatoire, après avoir, pendant plusieurs années, 
dirigé le Gymnase musical militaire de .la rue Blanche. 

On sait que toute sa vie l’auteur de Masanillo se 
souvint qu'il avait été officier de cavalerie et qu'il aima 
les chevanx à la passion, Dans ces dernières années, on 
le voyait encore passer aux Champs-É'ysées sur un 
cheval blane, qu'il semblait affectionner comme saint 
Roch son chien, un cheval légendaire et dont la hio- 
graphie est un chapitre obligé de celle de son maitre. 
Du reste, Carafa devait avoir horreur de la locomotion 
en voiture depuis qu'il avait failli se tuer (vers 1825) en 
tombant de l'impériale de la diligence dans un fossé de 
li route de Tours au Mans. Cet accident lui arriva au 
Tertre-Rouge, à trois kilomètres du Mans, à l'endroit 
désigné sous le nom de la Tuilerie dans l'histoire de la 
dernière guerre, et où se trouvait une redoute dont la 
prise pur les Prussiens nous a été si fatale. — Les 
biographes ignorent cette anecdote, dont nous pouvons, 
pour de bonnes raisons, garantie l'authenticité. 


ALBERT DE LASALLE. 


————————_ 


LA BROCHURE DE M. DUMAS FILS 


La dernière brochure de M. Dumas fils donne lieu à 
bien des appréciations diverses. L'impression générale 
est favorable à l'ensemble de la thèse, mais non à la 
cocelusion sanglante de l’auteur. On s'étonne qu'après 
nous avoir fait si bien excuser la coupable, il veuille la 
tuer. Les uns murmurent un proverbe bien connu : de 
bruit est pour le fat, ete., qui sera toujours juste; les 
autres trouvent entre le dénoûment de la brochure et 
celui de l'Affaire Clémenceau (roman de M. Dumas) une 
ressemblance par trop complète. Parmi les critiques, 
nous distingnons celui de ta Renaïssance. M a fait quatre 
strophes qui poussent la richesse de la rime à un de- 
gré jusqu'ici inconnu. Nous en citons deux comme un 
vrai tour de force : 


VARIATIONS SUR L'HOMME-FEMME 


Depuis {Affaire Clémenceau, 

Les couteaux à papier sont rouges. 
Leur ivoire tourne au ponceau 
Depuis Z'Affaire Clémenceau. 

— Ne parlez pas de clémence au 
Moral analyste des gouges! 
Depuis 7 Affaire Clémencean, 

Les couteaux à papier sont rouges, 


Scignelay-sous-le-Châtaignier (*), 
Terreur des Marion Delorme! 

Que dit ce sombre cuisinier ? 

« Suiqgne-les sous le chütaïquier!» 

Cetle manière d'en .. saiguer 

Leur fait dire : Attends moi sous l'orme, 
— Seignelay-sous-le-Châtaigunier, 
Terreur des Marion Delorme! 

| SILVIUS. 
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UN MOYEN DE FAIRE AIMER LA GÉOGRAPINE 


———_—_— 


A-t-on assez dit qu'une des causes de notre d'ca- 
dence militaire élait notre ignorance absolue en go- 
graphie! 

Nos généraux n'ont pas plus échappé que nos soldats 


() C'est de Seignelay-sous-le-Chilaignier qu'est datée la 
uneuse brochnre, 


EE MONBE TELUSTRI 


KT 


à ce grave reproche, et ils l'ont, sans aucun doute, mé- 
rité davantage. 

Mais qu'a-L-on fait depuis pour nous pousser vers ces 
études essentielles” 

Nous savons que la direction du dépôt de la guerre 
apporte d'heureuses innovations dans le tirage, le tarif 
et l'échelle de la carte de l'état-major. Mais, en dehors 
du ministère, n'y a-t-il rien à tenter? Ainsi, la carte 
géographique ne devrait-cile pas ètre plus populaire 
qu'elle ne l'est parmi nous? Dans chaque gare de che 
min de fer, ne pourrait-on pehulre à fresque une carte 
pittoresque des pays desservis par la ligne? 

Chaque mairie ne devrait-elle pas exposer de même 
quatre grands panneaux géographiques représentant : 
1° les Deux-Mondes; 2° l'Europe; 3° la France; 4° le 
département? 

l'our faciliter cette utile décoration, l'industrie du pa- 
picrpeint fabriquerait des tentures spéeiales à bon 
marché, que beaucoup 
aussi aver empressement. 

Une dernière observation, = Pour développer dans 
le peuple le goût d'une telle étude, ne pourrait-on re 
dre les cartes plus séduisantes, en revenant, autant 


de particuliers âchôteraienl 


que possible, à l'ancien système, qui consistait à don- 
per une sorte de vie aux bois, aux montagnes, aux fleu- 
ves et aux cités, en les représentant par des arbres, 
des rocs, des cours d'eaux sillonnés de navires, par des 
clochers et des maisons? — Nous ne parlons jei, bien en- 
tendu, que pour les cartes élémentaires. 

C'est un enfantillage, sans doute, mais l'ignorance 
populaire est comme l'enfance, il faut l'amuser pour 
l'instruire. 


Au moment des vacances, nous ne saurions trop re- 
commander à nos lescteurs l'APPAREIL PHOTOGRA- 
PIIQUE DUBRONI, 236, mue de Jivoli, qui leur 
permettra de rappeler d'agréables souvenirs de leurs 
excursions, L'appareil complet, guide et produits, de- 
puis 40 fr. Il n'a besoin ni d'installation ni de labora- 
toire, et permet à tout le monde d'opérer avec surcès, 
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CHRONIQUE SÉLÉGANTE 
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KO Cr 


Filer le lin fut, dans l'antiquité, l'occupation des 
princesses, Que la toile ait où non une royale origine, 
la femme élégante adopte la robe de batiste écrue de 
la Compagnie Irlanduise, 36, rue Tronchet, La toile 
bleue contrebalance la vogue de la batiste écrue., C'est 
une exquise paysannerie, que cette toile bleue de 
mème couleur que les blouses de campagnards. Ceper- 
dant quel luxe dans cette toilette ornée de eluny ou 
de guipure russe, et relevée par les combinaisons les 
plus fantaisistes ! | 

Toujours artiste dans ses créations, la Compagnie 
lrlandaise à inauguré uo mouchoir en baliste écrue 
avec ouricet, foulard assorti à Ja toilette et parale 
brodé de la plus charmante originalité. Le mouchoir 
fil de main, avec chitfre artistique, plumetis ou point 
d'arme, assure spécialement le succès de la Compagnie 
Lrlanduise. 


Savez-vous Ja nouvelle? Encore un transfuge de la 
mode. Me Gringoire émigre, emportant, comme Bias, 
sa fortune avec elle, c'est-à-dire ses corsets à boucles 
d'une élégance inimitable, ses corsets hygiéniques qui 
déveJoppent la poitrine sans froisser la chair, comme la 
corole d'une rose enserre les pétales de la fleur en es 
laissant s'épanouir à l'aise. 

C'est un cancan persistant propagé par l'impuissance 
et absolument faux, 

Que deviendrait l'art plastique ? Mme Gringoire est la 
grande redresseuse de torts. Elle reste fidèle à l'ex- 
unpératrice et se tient à la disposition de La princesse 
de Galles sans abandonner sa clientele parisienne. | 
(17, rue de la Paix ) : 


Existe-t il des agents infaillibles de jeunesse at de 
beaute? C'est à le croire en faisant usage du Lait 
d'Hebé. Cette roste bienfaisante rend au teint tout son 
éclat, Dès que votre visage en est imbibé, il devient 
daphane, et l'incarnat apparait plus vif à travers ses 
tissus. 

La créme-neige, gère comme le flocon, donne à Ja 
peau le velouté de la pêche, et là pate callidermique | 
ellace la ride, cette vile dénonciatrice du temps; L'eau 
de toilette aux violettes de Parme parfume, tonifie l'é- | 
iderne; le savon an suc de lailue l'assouplit, le ra- 
fraichit, pot 

C'est à la Corbeille fleurie, 30, boulevard des Haliens, 
parfumerie Ed. Pinaud et Meyer, qu'il faut demander 
ces délicieuses préparations. 


Une composition qui opère une véritable révolution 
dans les ménages économes, é'est le Heu d'argent pur | 


Les visiteurs du Palais de l'Industrie s'arrétent avec eu- 
riosité pour assister aux expériences d'argenture instan- 
tanée par cette ponire merveilleuse. Des ornements de 
table, de sellerie, de carrosserie, en plaqué où en 
ruolz, tout à fait usés, sont recouverts à la minute, et 
comme pair enchautement, d'une couche d'argent bien 
blanc, bien brillant, d'une solidité à l'épreuve. 

Ce n'est plus du neuf qu'achèlera la feoune au bnd- 
get restreint, c'est du vieux qu'elle réargentera elle- 
méme au moyen de là précieuse composition. 


Dans où dernière chronique, on m'a fait écrire Hy- 
droéérasus pour Hydrocérasine, Restituons son vrai nom 
à eelle composition mervei leuse qui parfume, tonitie 
Ms clairs, détruit les emanations causées par une tran- 
sptttion trop abondante. Hse recommande aussi bien 
au chasseur Qt au touriste qu'à la femme élégante. 
(Chez Hermelin, successeur de Phiinpe, 24, ruc d'En- 
ghien). 


LIBRAIRIE Æ, LACHAUD, ÉDITEUR, 


4, place du Thétre-Français. 


En rente : 


L'INTERNATIONALE ET LE JACOBINISME AU HAN 
DE L'EUROPE, piu Oscar Testut (tome 1), grand 
M ER LE ER DES PERTE 

L'HAVPARE GMRPICGÉE ver dos sara ue 20e AE ut 

TITRES AU PORTEUR, PERDUS, VOLÉS, 
DÉTRUITS (loi du 15 j in 1872), commen- 
taire de chaque arlitie, contenant des ren- 
seignements trdispeusables aux reutiers et 
aux proprictiires d'actions où obligations, 
par Srnt-Martin-Obissier, avocat à la 
coar d'appel dé Paris. In418, 0... 1 n 

DEUX HISTOIRES VRAIES, par Gustave Gi- 
raud, Un beau volume in-18, franro. 2 50 


INSUFFISANCE DÉS PENSIONS ACCORDÉES 
AUX MILITAIRES BLESSÉS; moven de les 
angmeuter sans accroitre les charges du 
Trésor, par ie comte de Riencourt. In-$°, 
HÉUNTON ET a ten Sent RS. es SI UE € OM z à EAU 

LA VÉRITÉ SUR LA GARDE MOBILE DE LA 
SEINE ET LES COMBATS DU BOURGET, 
par Albert Cuise. In-42, franco. ee ee 1 95 
Envoyer le montant ea timbres où mandats-poste 

ÀAAMLE. Lacnaub, éditeur, place du Théâtre-Fran- 

Œuis, #, à Paris, et on recoit les ouvrages par retour 

du courrier. 


AVIS AUX DAMES 


Avec là vraie 
PANAMINE ROZIÈRE 
on netloie mieux les étoffes qu'avee le Bois de Panama. 
Se vend28 centimes chez les Épiviors. 


ARGENTEZ VOUS-HÈNE ve 
EPA {, = ent et 
CERF: | | #1 il 1h d'une fàa- 
con duratie, les couverts, services de table, les ornemenis 
de seierie et de enrrosses ie et RUOLZ, CUIVRE, PLAQUE, Cle, 
AVEC LE BLES D'ARGENT pur, Flacon, 4 fr. 50, Envoi /0 4 fr. 
Mandat où tiu.-poste, mm La 2xpe, 44, r. St-Gilles, Paris. 

Ettrepôt gén ral el vente, r. de la Chanssée d'Antin, 17. 


très-farile- 


DENT Q ET DENTIERS porfoctionnés nes sans den 
JEN LS leur et garantis. — Gucrison des maladies des 
dents et gencives, 

T. AUDOUARD, re du Dar, 122, Seule adresse, 


TOILE-CATAPLASME HAMILTON 

Trempée dans lea chaude, donne à Zn minute nn cata- 
plasiuie léger, onclucux, eémollient. bar 6 catapes, 2 fr. — 
Chez tous les plarim. — Dép, gén., 26, r. de la Verrerie. 


mMépaiLce pli PRE DE 1(. (00 tr. 


QUINA LAROCHE 
ÉLIXLE reconstituant, nulritif el fébrifuge 


PARIS, 261415, rue Dronat.ot dans lontes les pharm, 


Een et DENTIFRICE au ne J. V. BONN 


Paris, 44, r. des Petites-Écuries et chez tous les coiffeurs et 
partumeurs. — Perfectionnement, — (40 0/0 d'économie.) 


x? La maison E. LAMBERT et C», de Nire, fabri- 

£+ que et expédie de la veritable hurle d'olive. 

“og Huile rierge : V'estagnon 50 lit.195 fr. 525 lit, 73 fr. 
AL 6 luile fine : —, 50 — 100 Fr., 25 — 60 fr. 
VE Huile à grasser en Hûts : 123 fr. les 100 litres. 
Tranca gare acheteur 30 jours on escomple à 0/0 rompt. 


L'EAU DE LÉCHELLE pour de poitrine et l'estomac 


régénère et distribue le SANG EE LE NINIFIE. 


8N LE MONDE ILLUSTRE 
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Lès Annonces el insertions sonl reçues: 


Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 40, place de la Bourse | Vient de paraitre : LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE. 
et dans les Bureaux du journal. LE TEXTE DÉFINITIF MA RI pe Aer d NCOH E E 

PRE Re PE Re CE M 2 RS TT, L PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 

BEGU l'INSTITUTION des BEGUES de PARIS . DE LA DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS, 
ouvre un cours le 4 Septembre — Ecrire : ! Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Prov 

à MM. Chervin, avenue d'Eylau, 90. , NOUY ELLE LOI E On rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie do 


Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la Fi 
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COURRIER DE aRIS 


LETTRES A UNE PROVINCIALE 


Paris, le 14 aout 1572, 


Calme plat; — temps mélancolique; — fin du 
monde ratée; — beaucoup d'étoiles qui filent, — 
voilà le bulletin météorologique de la semaine. 

La France cuve ses milliards. 

L'argent, qui se trémoussait si bien la huilaine 
dernière, reprend son niveau normal. Le frou-frou 
des titres S'apaise. Le cliquetis de l'or va s’aflaiblis- 
saint. À peine entend-on encore les derniers caissiers 
compter les derniers écus avant leur départ pour lt 
chasse ou les bains. C'est le bruit décroissant que 
fait un troupeau de mules qui se perd dans un 
repli de montagne, en secouant ses grelots. 

Pluie partout, 

Les académies, les conservatoires, les lycées, les 
écoles laïques et religieuses inondent de prix et de 
diplômes leurs jeunes disciples. Des torrents d'élo- 
quence roulent en impétueuses cascades du haut 
des estrades sur les spectateurs terrifiés. Les dis- 
cours les plus avantageux pour ceux qui les débi- 
tent sont toujours les discours latins. Tout le monde 
les applaudit à tours de bras pour avoir l'air de les 
comprendre. M. le ministre de l'instruction pu- 
blique est sur les dents. Ce qu'il prononce de ha- 
rangues, Ce qu'il donne de baisers est incalcula- 
ble. Tout le onde veut recevoir l'accolée du grand 
chef de l'Université. Les mamans sont superstitieu- 
ses : «Tache d'embrasser le ministre, disent elles à 
leur progéniture, ça porte bonheur! » Ce doit être 
tuant, cet oftice de patène universitaire. Quand ce 
sont des grands qui se présentent, cela va encore; 
mais, pour les petiots, il faut se baisser, et cela 
casse les reins. L'année prochaine, les caresses 
ministérielles seront réservées aux classes supé- 
rieures. 


A tout seigneur, tout honneur. Le 8, l'Académie 
française à répandu la manne sur ses édifiantes pra- 
tiques. Les immoriels étaient en petit nombre. I y 
avait foule dans les tribunes; mais ce n'était pas 
cette foule choisie, pimpante, friinde, ardente des 
grands jours politiques. A la vérité, il ne s'agissait 
que de vertu et de littérature. La belle affaire! En- 
tendre un républicain congratuler un légitimiste, 
et vice vrsa, à la bonne heure! Hätons-nous de dire 
ccpendant que Me Massin, du Gvmnase, honorait 
la fête de sa présence. M. le duc de Noailles prési- 
dait. M. Patin, secrétaire perpétuel, a lu le rapport 
sur le concours de 1871-1872. 

M. Challamel. bibliothécaire de Sainte-Geneviève, 
a obtenu le prix Thérouanne (#,000 fr.) pour ses Me- 
moires du peuple francis; — M. Paul Aïbert, le prix 
Monthvon (2,500 fr.), pour son Histoire de la littéra- 
ture romaine, MM, Manuel, F. Coppée et Jules Ver- 


nes ont recu chacun uu prix de 2,500 fr. ; M. Del- 
pit, un prix de 1,500 fr. pour son recueil de poésies : 
lavasion, 

M. de Bornier, laur‘at perpétuel de l'Académie 
française, à eu sa part du gâteau, I n'y a pas de 
bonne fête où ne retentisse son nom. — Le prix 
Lambert a fait entrer, pour la première fois, la 
chanson à l'Académie. C'est (Gustave Nadaud qui la 
représente. Cet excellent homme, ce bon esprit, ce 
poëte modeste ne manquera pas, j'en réponds, d'a- 
juster à ce propos quelques rimes en l'honneur de 
Béranger, qui n'a pas été décoré et dont ne s'est ja- 
mais soucié l'Académie. M. Ballande a reçu de 
justes encouragements pour l'organisation de ses 
matinées dramatiques et littéraires, au théâtre de 
la (raité. Je ne veux rien enlever au mérite de 
M.Ballande, mais ne vous semble-t-il pas, amié, que 
M. Sarcey, par exemple, en commentant, comme 
il l'a fait, les chefs-d'œuvre qu'on démocratisait, a 
mérité sa part d'éloges? 

Bien d'autres noms ont été proclamés. J'en passe 
ut des meilleurs. 

La distribution achevée, M. Camille Rousset, 


chancelier, à Tu des fragments de T'Etge de Von, 
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discours qui à valu à M. Armand Lagrolet le prix 
d'éloquence. Ensuite est verin le rapport sur les 
prix de vertu. 

@ IV a quelques années, a dit M, le due de Noail- 
« les, il s'est formé une société francaise intitulée 
« Socicte desecours aux Ulessts milituures, en mème temps 
«que d'autres sociétés de même nature se fondaient 
« en Europe: une grande œuvre d'humanité qui 
« honorera notre âge, Ces sociétés parvinrent à se 
« faire reconnaitre par les divers gouvernements, 
« dans la Convention de Genève, en 186%, et firent 
« entrer, comme on l'a dit, les blessés duns le droit 
« des gens. — En 150, la société dont nous parlons 
« n'était pas entièrement fondée; mais an premier 
« cri de guerre elle accourut, Le danger public lui 
« donna la vie. Elle s'organisa aussitôt, prit tout 
« à coup de vastes proportions, se créa un personnel 
“ énorme et dévoué, établit une foule d'ambulinces 
« et de comités dans les provinces, se trouva sur les 
« champs de bataille avec un service matériel et mé- 
« dical suffisant ; et tout cela, avec une rapidité el 
« une intelligence dont tout le monde fut frappé. 

« Ceux qui ont parcouru les différents théâtres 
« de la guerre ont vu cette sociéte à l'œuvre. fs di- 
« rout avec quel dévouement ces soldats de la cha- 
« rité remplirent leur mission et exposèrent leur 
« vie, et cominent, après que Paris fut investi, ils 
« surent conserver à la province tous ses secours 
« sans que la capitale perdit aucun des siens. » 

Voilà de bonnes et salutaires paroles qui vengent 
la Suciété de secours tant insultée pendant le Siére, 
Les honnètes gens ont parlé. Il ne faut pas qu'on 
oublie trop vite comment parlaient... les autres. La 
Société internationale dont je m'honore de faire par- 
tie n'a pas achevé sa che. I faut qu'on l'aide à 
préparer s'avenir. 

Comme les chiens sortent du chenil et jaspent 
aux passants, chaque fois que nus convois allaient 
au feu, les gardes nationaux de barriére sorlaient 
de leurs postes, s'accoudaient aux fenélres des mar- 
chands de vin pour les huer au passage, La boucte 
pleine, la serviette sons le bras, le verre à la mair, 
il fallait les entendre, héros de Courtille, nous salue 
de discours ponctués par des Hoquets. 

— Eh!... voyez-les done ces bonapartistes (? 
ces aristos, CL va en voiture sur 16 champ de bu- 
taille. As-tu pas peur de te crotter, propre à rien ? 
Ca n'a pas honte du métier que ça fait, ces charcu- 
tiers pour hommes. Allez !... malpropres. Hs out 
pour de prendre le fusil Fas de Rches!... 

Et si les frères de la doctrine chrétienne passaient: 

— Voila les ealotins. Ç(à se fait prôtraille pour 
échapper à la couscription, ele., ete. 

’auvres gens ! — « Ils suffirent à tout; à l'ensei- 
« gnement scolaire, aux ambulances intérieures et 
eaux combats. Is se dédoublaient ; chaque frere 
« marchait à son tour. Un jour it faisait la classe, 
«l'autre jour il allait au feu. Hsétaient en concur- 
«rence entre eux pour parbr. Le jour où le frere 
« Néthelme fut tué à la bataille du Bourget, ce n'é- 
« tait pas à lui de marcher, » 

Cela s'appelait un tour de fureur. 

Oui, voilà de quelies ritournelles on nous suit 
au départ. La barriére d'Italie, suriout, avait de 
merveilleux choristes. 

Le soir du combat de Chevillr, je me le rappelle, 
nous avions été jusqu'aux premières maisons de 
FHav. Nous revenions dans l'obseurité, à travers 
ch:tmps, nos voitures pleines, fuisant de longs 
détours pour éviter les ornières, exposés entre les 
denx lignes aux balles francaises, plus, peut-être, 
qu'aux balles prussiennes. Nous avions dû impre- 
viser des brancards avec des branches, tant il v 
avait de victimes à rapporter. Nous avions requ's 
des tapissières et improvisé un second piancher 
sur lequel nous soutenions de pauvres soldats du 
35° qui passaient entre nos bras. Ceux du haut 
saignaient sur ceux du has. C'était elfroyable! 
— « Sommes-nous bientôt arrivés? — Mourrons- 
nous du moins dans un lit, » soupiraient à chaque 
instant les malheureux. Debout dans les sanglantes 
charretles, nous les soutenions, nous [es Consolions, 
nous les réconfortions de notre mieux. Nous de- 
vions aller au pas. Chaque cahot provoquait des 
cris déchirants. Nous avions cette seule consolation 
de ramener tous Cenx que nous avions rencontrés, 
I faut avoir vu, comme nous, ces braves enfants du 


3oe se faire mitrailler sous les murs trénelés des 
pares de Chevillv, les mobiles et les fräncs-tireurs, 
au Bourget, le 21 octobre; les zouaves sur le pla- 
teau de Villiers, et tant d’autres héros, pour com- 
prendre à quel point nous les aimions. 

Arrivés à la barrière d'Italie, nous avons demandé 
qu'on nous ouvrit les portes. La nuit était froide et 
nos blessés souffraient le martyre en dépit de nos 
soins, — « Vous n'aviey qu'à ne pas fläner en route, 
nous répondait-on. Nous ne sommes pas là pour 
vous tirer le cordon. » Nous avons attendu plus 
d'une heure, pendant laquelle les blessé deve- 
naient cadavres. Je comprends l'inflexibilité des 
consignes, Il v a des heures Ingubres où l’huma- 
nité devient folie; mais ce que je n'oublierai jamais. 
ce sont les injures qui nous ont salués. Des mist- 
rables insultaient nos blessée, 

— Sion faisait marcher l1 garde nationale, e1 
ue se passerait pas Comme cela. 

— Qu'est ce que vous voulez?.., C'est des rési- 
dus de l'Empire, tous ces soldats-Ià...., » 

L'homme que l'éducation et la morale n'ont pas 
modifié est pire que In bête fauve: On l'apprivoise, 
on le mate quelque temps. Mais si, par malheur, 
on Jui laisse goûter le sang, il dévore et déchire 
tout comme Fours et le loup. , 
| — — — 

Ni plus ni moins que l'Académie, le Conserva- 
toire a fait largesse, N'y aurait-il pas lieu de décer- 
ner au jury une récompense exceptionnelle pour 
lhéroïsme avec lejuel il affronte trente ou qua- 
rante fois une même sonate, un même concerto 
pour piano, harpe, flûte ou trompette? 11 ne faut 
pis moins de courage, de mérite, de force d'àme 
pour savourer le concerto de N'importe-qui, eu ut 
mineur, viugt fois de suite, et s'y reconnaitre, que 
pour l'exécuter sans faute, L'épreuve du jury est 
moins longue, mais on en peut mourir. 

M. le ministre de l'instruction publique, des 
cultes, des beaux-arts, ete., etc..., qui présidait la 
fèle, a prononcé un discours à sensation. La sen- 
sation a-t-elle été agréable ? Il est permis d'en 
douter. Si j'avais l'honneur d'être Ambroise Thomas 
(an incontestable directeur du Conservatoire, celui- 
là), le paragraphe relatif à Auber m'eût été on ne 
peut plus douloureux Test dit qu'on jettera bas 
toutes les colonnes, qu'on d'‘houlounera toutes les 
gloires. 

La presse a très-vigoureusement combattu M. Ju- 
les Simon à propos de ce discours. Il fallait peut- 
ètre moins attaquer le ministre que l'organisation 
administrative qui place dans la même main l’in- 
struction, les cultes et les beaux-arts. Comment 
veut-on qu'un homme, quel que soit d’ailleurs son 
mérite, s'occupe avec égale connaissance de cause, 
et dans la nième journée, de l'évêché de Gap, des 
cafés chantants et des écoles laïques de Lyon; de 
Mer Dupauloup, de Thérésa et de M. Deschancl? 
On peut, où doit lui passer quelques lapsus. 

Trouver un bon administrateur spécialiste qui 
conduise par les chemins sûrs l'instruction, les 
cultes ou les arts, cela est difficile, mais cela se 
peut. Quant à découvrir des ministres de la science 
infuse qui, trouvant pêle-mêle au fond de leur per- 
tefeuille, le corps enseignant, le corps de ballet et 
les séminaires, n'y perdent ni leur argot ni leur li- 
tin, cela me parait être une toute autre affaire, Au- 
tant dénicher des merles verts; les blancs sont trop 
communs pour que j'en parle. 

J'ai lu et relu avec attention le paragraphe que 
M. Jules Simon a consacré à Auber. Quelques ra:es 
journeux, cherchant à le défendre, ont prétendu 
qu'en attaquant l'administration du maitre, le minis- 
tre avait manqué d'opportunité plutôt que de jus- 
tesse. J'ai vainement cherché un mot qui s’adressät 
à Auber-administrateur. Il n’y en a pas un. Sur ce 
terrain, la discussion pouvait être tardivement et 
inutilement soulevée, et encore cela eût-il dù être 
dans une toute autre occasion. Le ministre, qui l'a 
fort bien compris, n'a parlé que d'Auber-composi- 
teur, = « I ne fallait pas le donner pour chef à la 
« jeunesse studivuse... Son nom est facilité, n — 
Voilà Le grief. — «IL v a plus de travail dans la 
« plus coûrte scène des Huguenots Que dans la Muette, 
« qui pourtantest un chef-d'œuvre. Oui, cet homme 
« a produit plus que personne, et il est certain qu'il 
ea jasais fraraille, » 


Que Ross.zi cut ri de bou cœur, lui, le divin im- 
‘il eût enten'u apprécier de la sorte 
les facultés geuia'ost Péase vainqueur pour avoir 
troltinés acelamé pour avoir boité!..... Le ginie 
s'exercatit À L'heure et à fa course. C'est à n'y rien 
comprehdré. 

Et M. Jules Simon qui tormice son aporéciition 
par ces mots: — « C'est uné magaitque exesgtion 
« dont I plicè n'a jamais été ici,» — commence 
sun discitts pitt ÉCUN-CÉ : — Toutes 'e$ fois qu'on 
«se rédrit pout récompenser et encourdgèr les vi- 


provisafenté, & 


“van SCÎl tit comeovicer par paver aux morts Un 
« juste tribut dè Feconnaissanee et de regrets » 
Il fait Avoir, trie, qu'écrire la Macttt, qui 


D urtant &S éhet dar uvre,» — «sans avoir j1- 
mais frivatlé, » c'est du bel et bin mirac'e. 

Quant À moi, qui ai eu l'extrême honheur d'être 
son secrétaire dans des comites quil prédit, je 
sus à quel point Auber travaillait Avant cini 
heures du matin le maitre élait debout, Je n'ai ji 
mais put arfiver si tôt que je ne le trouvasse au tre- 
vail. Si journée était largement Pie à l'heure à 
laqullè nous éommeticons la nôtre. Je souhaite 
aux plus acharnmeS travailleurs et pour eux et pour 

nous, qu'ils éntassent dans leur existence autant 
dechoses bonnes ét fécondes qu'Auber en a su semer 
dans la sienne: 

Où a toitrours 2H qu'Ac her eeritait de 
fre des EE ne faut pas ST iméprenudre, O1 entend par 

musique facile tofe qui s'écoute facilement, sans 
figues qui chine et désasse à la fois, et non pus 
celle dut Sécrit au &dop. À ce compte, la romance 
de Marie 2 Une robe légère, » es modèle de simpli- 
cité qu'éroll a ms plasiours mois À cotnposer, 
qu'il a recothmencé x fois 4 fioins, Re serait pis 
de li musique facile. 

Auber qui n'a fans travaillé Voir 
étadis pendant plusieurs années cotnime amateur 

le violon, le violoncelle et le piano avec 1e protes- 
seur Ladurner, part pout Londres em {SU fi 
avait alors dix neuf ans. [l revieut en France dé- 
goûté du commerce, deux ans fjilus tard, son porte- 
feuille rempli de trios pur piano; violon et violon- 
celle, qu'il publie sous 18 nom du vivlonvelliste La- 
marre. [orchestre des éoncertos pour Rode et en 
fait exécuter nn entiérement de ii au Cons rva- 
toire. Chérubini le prend sous Stbréction. En 1813, 
Auber s'essate pour là pretrière fois tn théâtre. Le 
peu desuccès qu'il obtient ne le écotragée pas. Pen- 
dant six anis ft sè Peut au travail et donne en {819 
un second acte. Soit père meuré ruiné l’innée sui- 
vante. Auber, quia schiuu nottvel échec à Fevdeau, 
en un emploi et sie Foblieut fort heurense- 

rent pas. Il repreul son trax: ail, et c'est en 1820, 
US ans après son départ pour Londres, apres 
vingt ans d'études, qu'il oblieut san premier succès: 
La Beryére chitetenes À fiat vriimont + mettre bien 
de la bone riosté pour Lui rmfuscr lai persévérance 
et le goût de l'étude. : 

I suffit; d'ailieurs, dé se rappoler les partitions en 
faveur lorsqu'il aborda la scène, et {S20, de lire ou 
d'écoute ses otvertures, Ses accompagnements soi- 
gnés, élégants, chautants, riches, variés, colurts, 
puissants, pottr se eonvainere que l'füspiration n'a 
vait en lui si libre cours, que parce qu'elle s'ap- 

pui vaiit sur urie instruction solide. 

Pour galopet si bien, il faut avoir bonne monture 

et ètre pirfait cavalier. 

Rossini à subi les mêmes eriticus. À ne 
pins lequel de ses premiers ouvrages ÎE envoya à 
l'Académie de Bologne, qui lè lui retourna après 
avoir bâtonné de rouge un eertain nombre d'incor- 
reëlions musicales, Le jeuhé maestro prit gaiement 
ke chose. IE fit À ses juges un nouvel envoi de son 
manuserit après Y ävoir Souligné À Soft tour un 
grand nombre de fautes d'orthographe volontaires, 
que PAcadémte dvait oents dé foi sisnaler. 

Que m'est-it éncore Lt pour répandre au ble 
de MI. le ministre des benix-arts, otre regrellé 
maitre ! Quel chef-d'énttvre nons eût valu cette atta- 

qae! C'est qu'il avait l'esprit aussi facile et anssi 
prompt que l'inspiration. 

EL me retietit en mémoire un mot qu'il nets dit 
un jour éoncours, C'était ei IS67, pendint 

l'Exposition üniversefte. Nous étious réuuis dans 
une des salles du Conservaloire pour y déchiffrer 
des cuntates ct l'hymne à la Paix, Jules Cohen élait 


Et musique 


», afires 


sais 


de 


L 
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au piano, Felicien David, Amb, Thomas, Gevaertf, 
Belioz, Eugène Gautier; Kastner et lè prinre 
Poniatowski lisaient les parties de chant. La cantate 
qu'on examinait était pitoyable. On la subissüt 
Cependant consticacieusement, lorsque 3, Cohen 
"s'arréta. 

— Qu'y a-t-il? Jui demanda Auber. 

— Maitre, l'au'eur n'a pas marqué lé mouvement 
de cet interméde d'orchestre, et je cherche à m'en 
rendre compte, 

— Eh bien, mon ami, puisqu'il n'a pis marqué 
lè mouvement, profitez-en pour le jouer très-vite. 


Partout commencent fes vas anees 

L'Assemblée nationale, la premiére, a entonné té 
chant du départ. Le Président de li République éti 
a profité, et le voilà à Trouville. Ne crovez pis 
qu'il S'y repose. Il v est, ti contraire, plus «ntottr#; 
hareclé, harangué, sollicité; tiraillé, gardé à vue 
que jamais. S'il se mouche, vingt télégrammes en 
instroisent les deux mondes: s'iléternie, de chaque 
préfecture Tui arrive un «€ Dieu vous bénisse!» 
choleureux. Pana Lez tette existenre de courriers 
diplomatiques, de visites ministérielles, de soirées 
au casino. de revues, de conrtours hippiques, d'ex- 
périences preotechuiques, de dépntations à recevoir, 
d'audiences à éviter, de discours à avaler ; braquez 
perpétuellement un millier de paires d'veux sur 
notre malheureux Président, et dites-moi, amie, si 
c'est comme cela que vous comprenez la campagne? 
. Pour moi, si j'étais condamné à un pareil repos, 
je me pourvoirais sur l'heure en cissation. 


L'Éco'e de droit va fermer ses portes. 

Avant de se séparer, les membres de Lt Faculté 
ont pris l'initiative d'une manifestation pattiotique 
aui, j'en suis certain, va vous faire baltre des 
mails. : 

Personne n'a oublié l'axiome cynique du chan- 
celier, prince de Bismiik : e La Force prime le 
Droit. » Cet'e proposition à la Brenuus ne devait 
pas rester sans prolestation, En attendant qu'un 
ve victoribus réponde aux ræ rctrs de l'Allemagne, lt 
Faculté de droit, gardienne des traditions sacrées 
de loyauté et de justice, vient de commander un 
tableau allégorique qu'inspirera cette contre-propo- 
sition : «le Droit prime id Force.» afin dë le placet 
au-dessus de la chaire, dans Ir salle des cours. 

Le dovenu, M. Colmet-Daage, en annonçant cette 
résolution, a trouvé des paroles vraiment inspirécs 
qui ont élé archumtes comme eiles méritaient ce 
l'être. 


Lélat-wujor géuérai prussien vient dé fäire trr 
à soixante mille exemplaires la première livraison 
de £on import anttravail sur la guerre de 1870-1871. 
tien n'est plus intéressant, plus instructif et plus 
navrant à lire. Vous pourrez, pour votreédification, 
joindre à ce document le numéro publié le 6 août 
dervier par le Figure, et qui contient une lettre 
inédite de M. de Bismark adressée de Vendresse, 
le 3 sépternbre 1830, à «son cher cœur, » Mme fu 
chanecetiere. s | 

Buts both combler ce bagage historiques jè 
vous envoie, amie, tue etre fort gel connue, €! 
dans tous les cas, absolument oubliée, &dressée pir 
Frédéric {E de Prusse au maréchal de Saxe. Cette 
épitre est courte, mais elle contient de tels avis que 
nous aurions touché Berlin plus vite que les Atle- 
manës t'ont touché Paris, si nous les avions mis 
en pratique, Cest, malheureusement pour nous, le 
comte de Moltke et ie prince Frédéric-Charles qui 
se sout rappelé les jreceptes du vieux roi, 
cl 


Mu ut de Sitre, 


« De Charloue: Hnavetnibrs 1745. 


Hoi, LC 


« Monsitur le maréchal, 

« Lai lftre que vous me faites le plaisir de m é- 
ecrire nr'est très-agréable : je crois qu'elle peut ser- 
vir d'instruction pour tout homme qui est chargé 
de la conduite d’une armée. Vous donnez des pré- 
ccples, vous les soutencz par des exemples; ct] 
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puis vous assurer que jen ‘ai pas été des derniers à 
äpphiudir aux manœuvres qué vons avez faites dans 
les premiers bouillons de Ha jéunesse, lorsque l'on ne 
suit que ja vivacité de l'imagination, qui n’est pas 
réglée par l'expérience, qu'on sacrifié tont aux ac- 
tions brillantes et aux choses singulières qui ont 
de l'éclat. À vingt ans, Botett estimait Voilére: à 
tente, il lui préferait Horuce. 

« Dans les premières années qué j'ai pris le com- 
mandement de mes troupes, j'étais pouf LES POIN- 
TES: mais tant d'événements que j'ai vi arriver, 
et auxquels même j'ai eu part; Met ont désa- 
bus. 

« Ce sont ces mêmes pointes qui m'ott fait mun- 
quer li campagne de 15%45 et c'est pour voir mal as- 
suré la position de leurs derrières, que les Francis 
et les Espagnols on? enfin été chtis à abandonner 
fr Ît: ilie, k 

& J'ai Suivi, pas À pis, votre Campagne de Flan- 
dre; el Sans que j'aie assez de présomplion pour me 
fier à rues jugements; je crois que la critiqué la plus 
sévère n'y peut trouver pris sé: | 

& Le grand art de li guerre Est de prévenir ous 
les événeinentez et le grand art du général ést d'a- 
voir préparé ses réssoitées, potr qu'il nè Sbit point 
embharrasst de Son parti à pre ndre, 

« Lorèque le monicit détisif eêt Venu; plus ls 
trotipes sont bonnes, bien tofiposées, bic i discipli- 
nées, fuoitis 11 Ÿ À d'art à lés bien condüires et c'est 
à sÉthbu le les difficültés que s aequiert hi gloire. 
Îl est sûr que celui qui en à le plis à vüinere, doit 
aussi avoir une plus grände part X l'honneur, 

& On fera toujours d'un Fabiis un Aniibil, mais 
je ne crois pts qu'un An bit soit capable de suivre 
la Conduite d'utt Frhis 

ide vous félicité dé loüt mon tir sir la belle 
éttnpagne que vois Véneé de lité: ét je ne doute 
point que le suceès de votre campagne prochainene 
soit digne des detix précédentes: Vous préparez les 
événements tvee trop de prüdette, pour que les 
suites ne doivent pas Ÿ ré pondre: Le Chapitre des 
événements est vasies miits la Drévoy ünce ct l'ha- 
bileté peuvent torrigbr la forlüne. | 

« Je suis avée bieit dé l'.stiines votre Aflcctiouné 


ami. stat 
& SE ? PRÉ DÉRICS: 9 


Que diléé-vous de des potilis (ju bill : minquér à 
Frédéric le Grand là t #impigié de 17119 Ne sont- 
elles pas pirentes par alliinice de tes potites insen- 
sées qui nous out fait perdre la campagne de 1870- 
18317 


Li nouveatt COS id Et s ‘est iHslané sotetinel- 
lement 1e {6 anis Soi Hôtel de lt rue de Grénelle- 

Saint-Germain: 

A une hietre; li seutice est otiterle. À té licure 
cinq minutes, M. Dufanire 4 pts jirole. À üre 
heure quinze minutes, M: Oditôn Barrot à fépondu 
au garde des sceaux. À trié hetre rente Initiutes, 
la séance était levée. Voilà qui est de Hot tugtire. 

— Quelle singulière tdée t-on eue de choisir 
pour vice-présider le conseil € État Odilon Barrot, 
qui est sourd? Avez-vüits duhté les bévies tom- 
mises jadis par le comté \Vileswekt, lorgqiril pré- 
sidi it la Chambre ? ; 

Pas le mioiné dù Hioridt ét Hos avoris agi sa- 
gemenut en plicunt 1e & héros des batiquets » au frur- 
Ne vouliez-votis pas ion le nümiiniat au- 


teuil.. 
diteur ? 


Au revoir, amie, Plaigntz les gens dè Paris ct 
conservez-leur un bon souvenir. 
Réspectueusement à vous: 
bikikk LR 


+ 
+ 
m 
+ 
Es 
La 


Nélre | itbotile ut Pierre Véro lent de pubtier 
un jouveatl Yolutrié qui bhlient le prit vif &ticeès, 

Les Coulisses du grand draine djouiét lintéret de 
l'actualité à l'attrait de récits tour 4% lout éroi- 
vants et humoristiques, C’est le livre en vogue du 
mount. 
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CHERBOURG. — Naufrage de la péniche « Caroline, » de son épuipage et de M. Delaunay, directeur de l'Observatoire. 


(D'apres le croquis de M, Gabnel Bordèse, 


PARIS, — Expérience des tramways, système Ladies au ictibe en présence de M, le préfet de la Solné. — (Dessin de M. Lanson.) 


9% 


LES EXPÉRIENCES DE TROUVILLE 


er Ja LEE êre page) 
Trouvile, 16 août. 


Les expériences de tir ont Commence auiouril hui eu 
avant des plages de Trouville et ce beruville, 

C'est à deux mille mésres au huge que le but avait 
été placé : il consistait en une barque de médiocre di- 
mension. La batterie se trouvait disposée au delà des 
Roches-Voires, à midiauteur d'Hennequeville. Un déta- 
chement di 12° d'artillerie en fait le service sous la 
direction de MM. le général Forgeot et le colonel 
Reffye, en presence du Président de la République. 

Les pièces essayves, une piece de # et une pièce 
de 7,toutes deux en bronze et se chargeant par la 
culasse, ont porté, ditson, à 6,009 mètres; lécartement 
| Tü mélres, 6e qui est un 


aurauil Clé, au inaxiquu, de 
fort beau résultat. Après une pièce de 12 ancien modele, 
on à di essayer ensuile ue pièce de 12 en acier se 
chargeant par là culisse et une iitrailleuse d'un nou- 
ueau modele dont M. de Relfye est l'inventeur. 

M. Thiers a regardé les pièces cn liomme du métier 
et a fait preuve, en gueiqu suioles, de ce savoir par- 
ticulier qui le distingue dans les choses mi litures. 


à | LS 


LA CORDE DU RENDU 


LÉGENDE DE LA CAUPINE 


Suite) 


Chemin fa'sant, Franz confessa les deux contrehan- 
diers el apprit que leurs ehevaux devaient être en sû- 
reté dans une petite auberge, derrière un ph de ter- 
rain, sur Ja rive gauciie de la Merck, H'ordonuaà Loyex 
d'aller les chercher et de les ameuer au château avec 
leur charge intacte. A cette condition, il se faisait fort 
d'arrêter toute poursuite. 

Resté seul avec Deck et Kinschot, Franz raconta à 
ce dernier son brusque départ pour l'Amérique, à la 
suite d'uue violente altercation entre lui et son père; 
les difficultés de toutes sortes qui avaient assailli lé 
quipage durant Ja traversée : coups de vent, leinpète, 
revolle à bord, à laquelle Franz avait refusé de s'assa- 
cier © où il aurait été fusillé par les insurgés sans Fin- 
tervention de Deck qui, où pe sait comuwent, le leur 
avait culevé des mains ; l'abandon et l'incendie du na- 
vire dont les prssagers survivants avaient été recuciilis 
par un brick de commerce qui se rendait à Buenos-\y- 
res; leur débarquement sur la côte américaine daus le 
plus complet dévüment; Jes mille tentatives des deux 
auis pour arriver à peine à gagner le pain du jour; 
tous les moyens bonnètes leur échappant comme pour 
lus laisser sçuls el sans défeuse devant les périlleux 
appels de la nécessité; Fatiracljon du mal, près de se 
confondre avec le enr de la faim; puis, à deux pas de 
la chule, un secours iniprévu les arrétant et Jes soute- 
nant; tous deux contraints de s'enrûler au service d'une 
des guerres quotidiennes qui gosanglantent celle parie 
de Amérique; tous deux fails prisonniers et emments 
au fond du Paraguay: enfin leur délivrance et Jeur 1e: 
tour çn Europe à bord de l’Erébe, vaisseau de guerre 
hollandais dont le capitaine avail bien voula les rece- 
voir comme aiiesznateluts. 

A l'heure présente, ls vepaient de Berg-op- Zoom, où 
l'Erbe était à J'apcre, ét ils avaient obienu un congé 
de huit jours. 

— Tu le vois, mon cher Kinschol, ajouta Franz par 
manière de conclusion, si ce que Jon raconte dy la 
corde de pendu est yéjilable, je pen ai certes pas le 
plas petit bout dans ma poche. 

— Qui sait, répondit Kigschot, si vous n'ètes pas à la 
veille d'en toner Ln grand morceau ? 

— Voire oncle n'est pas immortel, ft observer Deck 
avec son ipmuable sonrire. 

— Henrensement non, s'éeris Kinschot, mais il a une 
fille qui, font naturellement, héritera de ni, 

— Ce n'est pas là un obstacle pour un matelot de 
l'Eréhe, reprit Deck. 

— D'autant moins qu'il y aura plaisir à le surmonter, 
&outa Kinschot dont les sentiments peu scrupuleux 

trèrentaussitôt el comme de plain-pied daus la tour- 
£.are d'esprit du compagnon de Franz. 
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— Kinsehot!s'éeria Franz, tu oublies que tn parles 
de la nivee de mon pere. 

— Voici le château! se hüla de dire Kiaschot pour 
échapper au bläme dont il se sen ait menacé, 

Franz S'arrèta tout court. La vue de cette deincure 
où al ctait né et où il avait espéré revenir à temps pour 
se réconcilier avec son pere, le rendit muet et immo- 
hile. L'heure et la saison en tesaient fermecs les portes 
elles fenèlres, et l'imagination avait le ebamp libre 
pour y évoquer toutes les figures riuntes ou tristes du 
pas 
F4 


au vieux nid des de Laluing, à ce chäteau de Hoozh.- 


unz comparaii-il cette mi-on élégante et moderne 


taclen qui, après avoir &6 le siége d'une baronnie, 
d'un comte, puis d'un ducué, abrite humblement, der- 
riere ses murailles féodaules, un dépôt de mendicité? 
Peusait-il à ce Jacques de Lalaing, à ce preux du 
quinzième sièele, que lon avait surnomivé le bon che- 
valier er qui semble avoir été le dernier des chevaliers 
errants? Mesurait-il Minmense intervalle qui sépare ces 
deuips glorieux €, convaineus de notre époque troubite 


el incredufe? 


Un lourd rideau de brocard, qui s'écarta derritre 
ls vitres d'une fenêtre et qui laissa briller, à la pèle 
clasié d'une matinée de février, le gracieux visage 
dune jeune dillé, interrompit là réverie de Franz 
ei le appela, non sans charme, au sentiment de la 
itulité, 

— Entrors, dit-il; et il sogna à une pelite porte 
destinée aux piétons. On eénteéndit aussitot des talons de 
galoches frapper sur les dallesinterevres, puis la porte, 
or S'ouvrant, laissa voir au seuil d'un long corridor une 
servante en costume de béguiue. 

Franz, dans le doute de l'accueil qui l'attendait, ne 
jogea pas à props de se faire connaitre; il se contenta 
d'envoyer dire à son oncle qu'un étranger lui appo tail 
des nouvelles de son neveu. La servaute, qui trait 
entrée dépuis peu au service du barin, n'en fut pas 
moins énue par celte nouvelle, et, apres avoir mtroduit 
les trois honimes dans une salle basse, elle se ha 
d'aller s'acquitier de sa commission, Au boul de quel- 
ques instants, un domestique vint anaoncer qué M. ie 
baron s'était rendu de g'anud matin chez son notaire, 
mais qu'il devait ren rer bientôt pour une reunion de 
famille. 

— Toutefois, ajouta Je domestique, M! Mag le- 
léine (c'était la Ulle du baron) m'a donné l'ordre de me 
metre à votre disposition et de vous offrir fout ce que 
vous pourriez désirer, 

— Transmettez nos remerciments à Mie Magde- 
léine, repondit Franz; mais nous n'avons absolument 
besoin de rien. Nous attendrons jiei le baron, si du 
Duins NOUS Hé £CHONS personne. | 

— Cette salle est tout à vous, dit le domestique avee 
une politesse qui sentait sa bonne ‘maison; et, si mes 
services vous devicnnent nécessaires, ous n'aurez qu'à 
toucher le cordon de cette sonnette, 

Puis, il se retira après un salut respectueux, 


— Mon pauvie Kinseho!, s'écria Franz quand ils se 
relrouvÈrenl seuIs, 
tour ep refusant les rafraichissements gui nous étaient 
si gracieusement offerts; mais tu comprends mon seru- 
pue. Je ne veux rien recevoir ici de personne, avant 
de savoir si je me trouve en pays ani. 

— Je porte toujours avec moi tout ce qu'il me faut, 
répondit wanquilement le contrebandier en mettant la 
main sur un pelit havresac qu'une lanière de cuir sus- 


je Lai peut-être joué un mauvais 


pendait à son épaule, 

— Quant à Deck, poursuivit Franz, c'est un anacho- 
‘rète, él je ne suis pas encore bien sûr de lavoir jamais 
Yu manger. 

— Peut-ètre se rattrape-t-il sur les liquides, re- 
prit gaicment Kiuschot en offrant à Deck sa gourde 
pleine. 

— Luil repartit Franz, tu 
ÎMon'ÿ à pas d'honimne aussi habile que lui à faire 


ne le connais guère, 


boire les autres; mais, quant à boire lui-mème, c'est 
une chose dont je n'ai pas encore eu le plaisir d'être 
témoin. : 

— Ah! ça, que veut dire ceci? dit Kioschot, les 
veux fixés sur son chicu. Qu'y at-il, mon camarade? 
poursuivit-il en se penchaut vers Beck? Pourquoi cette 
physionomie grave et presque soucieuse? Serions-nous 
menacés de quelque nouveau peril? Y aurail-il encore 
quelque douanier dans l'air? 
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Beck restait onmobilé dans une attitude qui annon- 
cat plotôt one intention de fuite que d'attaque. Tout 
: les poils dé la croupe 


le corps était rejeté en arriè 
semblaient se hérisser et un frisson agitait Ja peau Iui- 
sante du mulle, La gueule élail convul-ivement fermée, 

Devant ecs symplümes étranges, Kinschol erut un 
instant à une erise d'hvdrophobie ou d'épiepsie ; mais, 
ayant sui ae diceéction des sesards du chien, et ren- 
contraint tout à coup les yenx bidllants de Deck, il ton 
cha inpereeptiblement le bras de Franz et Inifit sigoe 
de lé suivre aaus le fond de Ia salle. 

— Ficu! Jui dit-il à voix basse, éles-vous bien sûr 
de cet homme? 

— Quelle question? 

— Mon chien est un voyant, reprit Kinschot, et ja- 
mais ses avertissements ne mot tromoé, Regardez 6. 
Peut il plus clairement nous avertir que nous sommes 
en présence d'un ennemi? 

Et comme Franz se réeraits — Ne vous y trompez 
pas, poursuivit Kinsehet en baissaut la voix encore 
lus, cet homme veut Votre perte ou la mienne, Pour 
quel moi? Je l'ignore. Mais, eucore une fois, l'un de 
nous à devant lui un énneini mortel, Voulez-vous que 
je fasse un signe à mon chien ? Er, eu un coup de gueule, 
ll aura si bien serré Ja cravate a voire Deck, que ce 
rieur éternel nous avouera lout de suite son criminel 
projet. 

— Là, D, calinedtoi, mon fonguenx Kinsehat, répon- 
dit Franz. je ne sais ce que ce pauvre Deck à dans sa 
chair et dans ses os, mais, cet effet qu'il produit sur 
ton chien, il Le produit sur tous les autres animaux, et 
particulierement sur ceux qui sont le plus Jévonés à 
l'homme, Cest une antipathie irrésistible et inexpli- 
cable, Nous en avons ri bin souvent ensemble, 

— Alors, que Dieu nous sauve ! dit Kinschat en se si- 
goant, Get hornme est le diable et je vais vous le prou 


ver à l'instant mème, s'il y a, dans l'oratoire de votre 
cousine, que ques gouttes d'eau bénie, 

Hprenait le chemin de la porte quand le domesti- 
que reparut et leur annonça que M. le 
nait de rentrer avec le notar: et qu'il les aticndait au 


baron ve- 
salon, 

Franz et ses deux compagnons suivirent le domesti- 
que: mais Kioschot ordonna d'abord à son chien de l'at- 
tendre dans le corridor, Beck se le fit dire deux fois 
avant d'obrir, et comme s'il éraiguait que la vue de son 
maitre ne Jui rendit Loséissanee nnpossible, 1l se cou- 


cha en rond sur le tapis es fera les yeux. 


Au moment où le da nesti que oavrait la poir'e du sa- 
lon, Franz éuten iune voix de femme dire qu'un étran- 
ser apporait des no ivelles de son cousin, 

— ile pouvait arriver plus à propos, dit une autre 
voix, eur no 38 allous ouvrir le tes ament. 

— (est quelque imposteur, dit une troisième voix que 
Franz ernt recounai re pour TE voix de son oncle, Mon 
peveu el mort au Paraguay, Des anis sûrs me l'ont 
teril 

— Jen suis fché pour eux, dit Franz en entrant, car 
ou on leur a donné de faux avis, où cu sent eux-mêmes 
qui en ont donné, Dans le premier cas, ils ont manqué 
de pénétration; dans l'autre, de Sincerité, 

— Qui êtes-vous, Monsieur? dit le baron en se le- 
vatit, 

— Mon oncle, répondit Franz, vous n'êtes pas assez 
chingé pour ue pas ie recunualire, 

— Mounéveul®s" eria le biron après nn courtsilenre 
durant lequel il sératale v sage de Franz. Si je ne suis 
pas assez changé, ajouta-bil pour né pas vous recuu- 
paitre, vous l'êtes, vous, plus qu'il n'est besoin pour n'è- 
iFe pas reconnn. 

— Quant à moi, dit le notaire, je reconnais parfaite- 
nent M le conte Franz de Liiaing, 

— EUmei, dit Kinschot en s'avançant an milieu du 
salon, je suis pret, en ce qui my louche, à faire seen ni 
que é'est bien ii 

— Et qui vous le demande? répartit le baron avee dé- 
dau. I soft, eë me semble, que je reconnaisse mnt 
neveu, 

— Étil ne me semble pas inutile, ajouta froidemert 
le notaire, qu'un officier publie vienne confirmer vo re 
nuire. 

— Maitre Veltwyek, nous sommes jei pour vous écou- 
ter, dit le baron avec un salut et en sé rasseyant, mais 
sinus joviter Franz à s'asseoir aussi. 

— Mon cousin veutil me faire l'honneur de prendre 
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pue ceue dé ten? an Magaele té en ronsissiit. 

— L'honneur est pour moi, répondit Franz en s'em- 
pressant de se rendre à l'aimable invitation de sa cou- 
sine. 

Deck et Kinschot s'assirent dans le fond du salon. 

Puis la lceture commença. 


« Me voyant abandonné de la sente personne qui me 
rappelät les traits de ma bien-aimée femme, disait le 
testateur après les formules d'usage, je retire ma for- 
tune à mon fils unique Franz, puisque, malgré sa cruelle 
indifférence, je n'ai encore pu parvenir à lui retirer 
mon affection, et je donne tous mes biens meubles et 
immeubles à ma chère nièce Magdeleine Van der Kicle, 
qui, avec le saint abbé Josse, n'a cessé de plaider au- 
près de mai la cause de mon fils. Elle sera mise en pos- 
session de cetie fortune le jour mème de son mariage. 
Dans le c1s où mon frère, le baron Van der Kiele, accep- 
terait Les fonctions de tuteur, je supplie mon excellent 
ami et conseil, maitre Veliwyck, d'accepter celles de 
subrogé-tuleur. Telles sont mes dernières el expresses 
volontés. Que, Dieu me fasse la grâce qu'elles soient 
tidelement et entièrement exécutées! » 


Un long silence suivit celle lecture. Franz était ani 
anti. Ce père, qui loi avait semblé si dur, lui apparais- 
sait maintenant sous son aspect véritable, I pénétrait 
avec stupeur dans le secret de cette affection qu'il avait 
à peine soupçonnée et où ilavait été si étroitement uni 
au souvenir de sa mère. Sans doute, l'exhérédation dont 
il était frappé le rejetait dans son exil, mais le senti- 
ment de cette affection connue trop tard élargissail en- 
core plus, autour de lui, l'isolement de l'exil. 


HENRY TRIANON. 


(A continuer.) 


SCÈNES DU JOUR 


FAX FOMEUNNE 


Il était tout en fête le Vieux quartier Latin. C'est 
que c'était le grand jour, siimpatiemment attendu. 

Tous les lycées avaient pavoisé la fameuse tente 
sous laquelle, au son des fanfares universitaires, on 
distribue chaque année les récompenses classiques, 
‘spoir des écoliers. 

Le dernier prix venait d'être remis au 
lauréat. 

Et aussitôt, se précipitant pêle-mèle par la grande 
porte, tout ce monde d'enfants, de maitres, de pa- 
rents, défila sur les trottoirs avec des bourdonne- 
inents joyeux. 

Les boutiquiers s'étaient mis sur leurs portes, les 
paisauls se relouraaieut pour regarder ces cortéges 
barioiés. Les volumes à tranches d'or sous le bras, 
les bambins tout fiers marchaient en avant. Par 
derrière, le père et la mère les contemplaient avec 
“es yeux qui disaient à tout venant : 

— Comme il est beau! comme il est grand pour 
son âge! Ce sera un homme de génie, ni plus ni 
ioins. Son professeur de thème grec nous l'a as- 
suré. 

Et chacun de s'acheminer ainsi vers la maison 
où l'attendait le gai repas minutieusement préparé 
par le cordon bleu de la famille... 


dernier 


« 


LC 


Le hasard m'avait conduit dans res paragrs à 
l'heure mème de ces processions réjouies. 

J'avais fait comme les passants. Je m'étais arrèlté 
et je regardais. 

Je regardais en me rappelant mes souvenirs d'an- 
tan. Come les jeunesses se suivent en se ressem- 
blant! Comme je retrouvais mes propres impres- 
sions dans les impressions de cescohortes bruvarntes! 

Rivn de changé. 

I'avait la même majesté qu'autrefois, ce brave 
professeur au Col cravaté de blanc, qui Yenuil de 
pronvncer le fameux discours latin de la tradition. 
Il repondait avec le même sourire solennel aux fé- 
licitations plus ou moins convaincues de ses collè- 

gues. 

Nous étions radieux, nous aussi, sous nolre uni- 


forme aussi mal taillé de notre temps qu'aujour- 
d'hui. Nos parents se faisaient les mêmes illu- 
sions et nous admiraienut avec le même attendrisse- 
ment... 

Je me disais tout cela, lorsque mon regard fut | 
attiré par un spectarle qui tranchait étrangement 
sur cet ensemble ensoleillé, | 

Une femme, un enfant. Pis autre chose. La 
femme était la mère; l'enfant etait je fils. 

Il venait, lui aussi, le petit, de recevoir son prix: | 
car sous le bras il portait la couronne de papier 
peint, et à la main il tenait un gros volume tout 
doré. 

Mais son visage ne reflétait pas Ja joie comme 
le visage du ses camarades. Mais c'est avec une pro- 
fonde mélancolie que sa mère, de foir vêlue, sem- 
blait le contempler. 

Il me sembla mème que deux larmes roulaient 
dans ses veux, quand elle se pencha vers lui pour 
lui chuchoter quelques mots à l'oreille. $ 
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Que lui avail-elle dit? 

L'enfaut releva la tète, fit nn signe comme pour 
la remercier. Elle le prit par la main, et je les vis 
häâter le pas. 

Je ne sais pourquoi, l'envie de les suivre m'avait 
pris; ce n'etait pas curiosité vaine, c'était comme 
une involontaire attraction. 

Ils avaient, comme pour se séparer plus vite de 
la foule en fête, tourné brusquement à gauche dans 
une petite rue déserte, Je tournai aussi. 

Un quart d'heure après, nous arrivions sur le 
boulevard Montparnasse. 

Hs pénétrèrent dans le cimetière, J'Y pénétrai 
derrière eux. 

Là, dans une avenue écartée, ils allerent droit à 
une tombe modeste sur laquelle une simple pierre 
sans ornements était couchée. 

L'enfant prit sa couronne, et, en sanglotant bien 
fort, la déposa sur la pivrre. 

La mère pleurait en le regardant faire. 


. . . . . . . . . * 
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Quandils furent parlis, je m'approchai à mon 
tour. 

Et, soulevant la petite couronne verte, je lus sur 
le tombeau : 


NX, tué à Buzenral. 
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LES CINQ MILLIARDS 


Un fier patriote que mein herr Schmitt! 

Uu adinirateur forcené du grand Bismark, un 
déterminé partisan du pangermanisme. 

Aussi comme il-s'en allait fier et superbe, lors- 
que l'on appela le ban de la landwehr dont il faisait 
partie. 

Le hourgeois s'était métaniorphosé en capitaine 
Fravasse, 

Par tous les diables, on allaif se couvrir de 
gloire, 

Où s'en couvrit si bien, que mein herr Schmitt 
laissa uu bras et un œil de ce coté-ci du Rhin. 
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Mais qu'importe, mein herr Schmitt était l'homme 
du sucriice; et puis ii revenail en Caressant tout 
bus l'idée des généreuses compensations que son 
eaipereur allait accorder à ses preux, 

Cinq milliards! einq milliards!!! 

Mein herr Schmitt. qui, tout en étant épris de 
lauriers, avait l'esprit positif, prenait une plunie 
de la main qui lu restait, et, plusieurs fois par 
jour, se livrait à des adiilions et à des divisions 
sans fin. 

E ant donné, d'une part, huit cent mille hommes 
et soixante-douze mille blessés; étant donsé, d'antre 
part, cinq milliards de francs... 

Et lies chiffres de s'aligner en colonnes pressées,. 
Et inein herr Schmitt de cligner de son deruier œil 
avec Cunvoitise. 


Eu 
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Cela durait ainsi depuis mars 1871. 

Mein herr Schmitt commençait à seblaser sur les 
charmes de son arithmétique, et à trouver surtout 
qu'on tardait bien à lui donner sa part des cinq 
milliards, d'autant plus qu'ilavait lu dans les jour- 
naux, depuis bien longtemps, que le prince Chose 
avait touché deux millions, que le général *#** avait 
palpé un démi-million. Et ainsi de suite. 

Mein herr Schmitt, agacé, avait déjà fait enten- 
dre quelques sourds groznements. | 

Il allait même probablement donner un cours 
tout à fait libre à sa mauvaise humeur, quand 
l'autre matin un beau pli scellé de rouge lui fut 
remis à son réveil. 

Son unique bras tremblait bien fort, car il avait 
lu sur un coin de la suscription : Miustére des 
firmes. 

Triomphant cependant de son émotion, il fit 
sauter le cachet et lut : 

« Mein herr, 

« Vousôêtes informé quesur la répartition de l'in- 
demuité de guerre, il vous est accordé une somme 
de trente thalers... » 


Trente thalers ! 

Mein herr Schmitt ne put dissimuler une grimace 
siguificalive, en même temps que son œil sauvé 
contemplait son bras survivant. 

Trente thalers sur cinq milliards! 

Ses additions lui avaient fait entrevoir tout autre 
chose. Surtout en pensant que le prince Chose et 
le général 

Eanfin!... 

Mein herr Schmitt allait se résigner, lorsque 
(c'était décidément le jour, un autre papier lui fut 
remis. C'était le bordereau de ses contributions pour 
l'année 1872. 

Le bordereau apprenait à mein herr Schmitt que, 
vu les dépenses de la dernière guerre, lesdites 
contributions étaient augmentées de quarante-deux 
thalers et demi. 

Le pauvre homme eut un éhiouissement. 
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Si vous passez par Berlin, je vous conseille de ne 
parler à mein herr Schmitt ni de la gloire militaire 
ni des cinq milliards. 

PIERRE VÉRON. 
————— —  —— 


LA BOURSE DES SIGNATURES 


Les partisans de lg Commune pourraient, à l'heure 
qu'il est, vivre réellement de leur plume. 

Le dernier numéro de la Rerue des Autogruphes nous 
prouve que leurs lettres sont fort recherches. 

lue lettre de Jules Miot est cotée dèr francs. 

Taudis que celles de Michelet et Mentalembert ne 
valent pas plus de trois francs chacune. | 

Jules Vallès et Elisée Reclus valent chacun autant 
que Napoléon 1° — quinze francs. 

Félix Pyat est à laut francs. — Vn france de plus que 
le général Trocho. ; 

Rochefort est le plus cher; véagt franrs. West vrai 
que la lettre est curieuse, à en juger par ceite mention 
du catalogue : 


133 Rochefort (Henri), rédacteur de da Lanterne et dn 
Mat d'erdre, député de Paris, membre du Gouver- 
nement de la Défense nationale, condamné à la 
déportation. — L. a.s., lp. 1/#in-8. 20 » 

Curieuse lettre par laquelle il s'excuse de ne pouvoir 
faire une préface pour qu onvrage sur le théâtre, n'en 
trouvant pas en bi les éléments, bien qu'il ail fait lur- 
méme quelquespiéces. «Depuis que je suis an Figaro, dit- 
il, j'ai malheureusement habitué mes infortunes lecteurs 
à des choses si raides, que je eraindrais de leur pre- 
parer uue forte déception... » 

Rochefort est peint tout entier par cette préoceu- 
puion. H faut, dit-il, qu'il fasse des choses raides. — 
L'est une question d'effet et non de principes. — I a 
done été de plus en plus raide... rien que pour ses lec- 
teurs; — ce qui n'a pas empèché la déception d'arriver. 
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INSTALLATION DU CONSEIL D'ÉTAT 
(Voir page 92) 

L'installation solennelle du con- 
seil d'État a eu lieu, le 10 août, 
dans une salle de l’ancien mi- 
nistère de l'intérieur, rue de Gre- 
nelle-Saint-Germain. A une heure 
moins un quart, M. Dufaure pre- 
nait possession du fauteuil prési- 
dentiel et prondnçait un discours 
auquel a répondu M. Odilon Bar- 
rot. 

Cette première et courte séan- 
ce, — elle n’a pas duré plus d’une 
demi-heure, — s’est terminée par 
la nomination des commissions 
destinées à préparer le règlement 
et le concours des auditeurs, Les 
maîtres des requêtes restent en- 
core à nommer ainsi que trois 
conseillers. 
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LES EXPÉRIENCES DU TROCADÉRO 
(Voir page 93) 


Les expériences des tramways, 
système Larmanjat, ont eu lieu 
le 8 août, au Trocadéro, en pré- 
sence de la commission munici- 


pale et de M. le préfet de la Seine. : 


M. Larmanjat a conduit lui- 
même la machine qu'on a vu 
franchir aisément des courbes 
d'un rayon de 94 mètres au plus. 
Le train, composé de trois wa- 
gons, a gravi d'abord la pente de 
l'avenue, que l’on peut évaluer à 
30 millimètres par mètres ; puis, 
après avoir tourné sur la place du 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


M. DELAUNAY 


directeur de l'Observatoire de Paris, qui périt dans la rade de Cherbourg 
: , le 6 août 1872. 
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Roi-de-Rome, est redescendu à 
grande vitesse, pour venir se ga- 
rer sous la tente construite pour 
la circonstance. — On sait que 
la voie a un seul rail. 

De nouveaux essais scien üfiques 
ont eu lieu mardi 13 août par les 
soins de M. Tresca, en présence 
de MM. les ingénieurs de la Ville, 
et à leur plus grande satisfaction, 


RS ——— 
MORT DE M. DELAUNAY 


Les détails donnés par tous les 
journaux ont déjà permis à nos 
lecteurs de connaître dans quelles 
circonstances nous avons perdu 
l'éminent directeur de notre Ob- 
servatoire. 

M. Delaunay, se trouvant à 
Cherbourg, avait manifesté le dé- 
sir de faire une promenade en 
mer. On l'avait engagé à préve- 
nir M. le préfet maritime, qui se 
serait fait un plaisir de mettre à 
sa disposition une embarcation de 
l'Etat. 

Par modestie, M. Delaunay re- 
fusa et s’'embarqua avec M. Millot, 
son cousin, sur une péniche qui 
n'était pas en état de tenir une 
mer très-houleuse. Les mariniers 
qui l’accompagnaient ont été avec 
lui victimes du danger que leur 
expérience de la mer aurait dù 
leur faire pressentir. 

On a fait observer qu'une fata- 
lité étrange pesait sur la famille 
de M. Delaunay. 

Son frère et son père ont péri 
de la mème facon. 
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PARIS. — Le nouveau musée d'artillerie (suite). — Salle des petits modèles d'artillerie et projets des inventions de toutes les nations.(Voir notre numéro du 3 août.) 
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SALON DE 1870. — LA FONTAINE 


Tableau de M. Jules Breton, qui a obtenu la grande médaille d'honneur. — (Dessin de M, J, Lavée.) 
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(COURRIER DU PALAIS 


MM. Les m'ducins melt-nt leurs clients en garde 
contre cette précaution hygiénique si simple, que 
l'on appelle la purgation; se purger hors de propos, 
cest risquer sa vie, disent-ils, et une bonne ordon- 
nanee bien formulée, bien signée, pentseule vous 
préserver des périls auxquels votre audace vous ex- 
pose! Ah! quand vous avez l'ordonnance, c'est bien 
différent, l'étévation ou l'abaissement de la tempéra- 
ture deviennent des circonstances tout à fait indif- 
férentes, vous n'avez plus rien à craindre; la guéri- 
son ne vient certainement pas du médicament, mais 
seulement de l'ordonnance: vous pourriez méme 
ne rien avaler du tout et guérir néanmoins, par ce 
seul fait que vous auriez une ordonnance dans vo- 
tre poche; c'est un essai à faire! Un malheureux 
ouvrier du chemin de ter de l'Ouest, pourvu d'une 
ordonnance cependant, est allé acheter une bouteille 
d'eau de Sedlitz chez M. Esmenard, pharmacien. 
Bien ini en eût pris d'avoir foi, comme nous, dans 
l'ordonnance pour elle-même! Mais il ne faut plus 
rire en présence d'une épouvantable catastrophe; 
ce malheureux ouvrier est mort vingt-quatre heu- 
res après avoir avalé la dose presérite. Immédirie- 
ment après avoir bu, il s'était plaint de douleurs 
dans l'estomac; l'autopsie a constaté un empoison- 
nement par le sulfate de zinc, et l'analyse de ce qui 
restait dans la bouteille à corroboré ce résultat en 
établissant la présence dans ce liquide d'une forte 
dose de la même substance, On suppose que le sul- 
fate de zine a été substitné par erreur au sulfate de 
magnésie emplové dans la préparation de l'eau de 
Sodlitz, ce qui s'expliquerait par la ressemblance 
extérieure de ces deux produits; entre deux pou- 
dres blanches, la confusion est au moins-possible. 
Ce n'est pas, du reste, la premitre fois qu'un pareil 
accident arrives; il Y à une dizaine d'années, le 
commis principal d'une grande maison de pharma- 
cie a été condamné, je men souviens, pour avoir 
livré à un acheteur du sulfate de zinc au lieu de 
sulfate de soude. 

M. Esmenard était done prévenu d'homicide par 
imprudence, et il a éte condamné à 500 franes d'a- 
mende. Tout cela est fort effravant en vérité, et vous 
verrez que nous en serons réduils quelque jonr à 
exiger que les pharmaciens goûtent avant nous tous 
les médicaments qu'ils nous délivreront pour usage 
interne. Ilest vrai qu'alors, il Ÿ aura dans l'exercice 
de ectte profession des jonrnées bien faligantes, 

On a eru remarquer depuis quelques années, du 
moins ce sont les faiseurs de sla istiques qui nous le 
disent, que les crimes accomplis à l'aide de la vio- 
lance out diminué dans une notable proportion, 
mais que, par contre, les méfaits, qui n'exigent de 
la part de leurs auteurs que de la rase et de l'effron- 
trie, ont augmenté d'autant; en un mat que nous 
avons beaucoup nioins d'assassins, de voleurs de 
nuit, de bandits de grande roule, mais beaucoup 
plus d'escros et d'aimables aventuriers. 

Ce u'est pas là sans doute un progrès moral ab- 
solu, mais c'est un progrès dont on peut encore se 
féliciter, car à tout prendre, et poésie à part, les re- 
nards sont moins dangereux que les Jlonps. C'est 
donc avec une certaine satisfaction tempérée que 
l'on a pu constater ces deux dernières années l'exis- 
tence et les hauts faits des nombreux chevaliers d'a- 
vealure qui sont venus, d'assez mauvaise grâce du 
reste, expier leurs méfaits devant les tribunaux cor- 
rectionnels. 

Nousavons vu apparaitre ce grand personnage du 
Honduras qui décorait si facilement son prochain 
ares s'être décoré lui-même; nous venons de voir 
un faux baron de Fontenay parlaut de son château 
imaginaire et qui sétait fait photographier au mi- 
livu le ses bois, euloure de ses garde-chasse et de 
s:s domestiques en iivrée! Mais qu'est-ce que c'est 
que cela en vérité! des faux barons, des faux mar- 
quis, des faux ambassadeurs, belle atffaire ! Nous 
vovons de faux princes, comme l'héritier présomptif 
ue l'empereur du Maroc, comme le haut et puissant 
sxucur Skandeérberg qui se propose de reconqué- 
rir, au grand profit de lu chrélienté, ses royaumes 
lEpire et d'Albanie, et qui même, nous dit le ré- 


quisiloire de M. le Procureur de la République, à 
donné des inquiétudes à la diplomatie Ottomane. 

S'il plaisait à Candide de recommencer son fa- 
meux souper de Venise, il n'v aurait plus dans cette 
ville de table assez grande pour faire asseoir tous les 
prétendus rois qui viendraient raconter leur his- 
toire, et la charge de cent montons rouges de 
l'Eliorado ne suffirait pas pour leur distribuer à 
tous les petits écus dont ils ont hesoin. 

Mais, pour le moment, la grande friandise judi- 
ciaire, c'est la séparation de corps. Ce genre de 
procès offre un intérêt tout particulier par suite de 
publications récentes qui ont fait quelque bruit. La 
séparalion de corps peut être prononcée par les tri- 
bunaux pour sévices ou injures graves; mais quels 
sont les faits qui constituent les sévices ou les 
injures graves? Le tribunal civil ae Lvon vient de 
décider que les griefs articulés à l'appui d'une 
demande en séparation de corps do, vent être appré- 
ciés par la conscience du juge selon la condition 
sociale, l'éducation, les habitudes des parties en 
cause. Il y avait, en eflet, dans le procès dont 
il s'agit, une articulalion fonte nouvelle de la 
part de l'épouse demanderesse : le mari était nn 
soir descendu au salon et, prenant pour specla- 
teurs sa femme, sa helle-mère et la nourrice de 
son enfant, ilavait, pendant deux ou trois heures, 
exécuté des poses plastiques, dans le costume voulu 
pour les poses plastiques! 

L'épouse invoquail aussi d'autres faits moins 
étranges mais beaneonp plus sérieux : au milieu 
de la nuit, dans l'hiver, son mari l'avait arrachée 
de son lit et l'avait mise à la porte sans lui donner 
le temps de se yêtir. 

Espérons qu'il y avait là-dessous un peu de folie, 
ou beaucoup d'aleool. La séparation de corps a été 
prononcée, vous n'en doutez pis. 

Que MM. les concierges y prennent garde! peu à 
peu il se forme une jurisprudence qui met en péril 
leurs prétentions autocraliques; la puissance du 
cordon s'en val Les infortunes d'un localaire per- 
sécuié par son portier ne paraissent à ceux qui ne 
les ont jamais subies qu'un désagrément fort comi- 
que; mais il arrive que ceux qui ne les ont pas su- 
hies sont maintenant en si petit nombre, qu'une ma- 
jorité respectable prend ces choses-là au sérieux. I 
y a, parait-il, dans le passage Saulnier une de ces 
maisons mandites qui ont des portiers désagréa- 
bles. Le propriétaire, assailli de plaintes, finit par 
s'en émouvoir, et il mit les portiers à la porte, — 
du mauvais coté de la porte, bien entendu. — Le len- 
demain, les locataires se préparaient à célébrer leur 
premier jour de tranquillité, quand ils apprirent 
qu'un locataire avait recueilli chez lui en qualité 
de domestiques, les portiers de la veille et leur avait 
donné une chambre dépendant de sa location. 
Grande rumeur el vives protestations; mais que 
faire? 

Luc ordonnance de féféré, soHicilée par le pro- 
priétaire, a prescrit l'expulsion du mari ef de la 
femme dans les vingt-quatre heures, avec l'assis- 
tance du commissure de police et de la force armée 
si cela est nécesaire, et l'ordonnance est exécutoire 
par provision, nonobstant appel. 

Ah! vingt-quatre heures, c'est un siècle dans cer- 
laines circonstances; mais n'est-ce pas déjà beau- 
coup que d'entrevoir la délivrance à heure fixe? 

PETIT-JEAN. 
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TYPES ANNAMITES 

Nos et #4. Fenunes annumites riches. — Elles sont 
coiffées, lune, d'un grand chapeau en paille, de céré- 
monie, et l'au‘re d'un chapeau commun. 

La toilette des indigènes est aussi simple qu'on peut 
l'imagner, et la méme pour les deux sexes, Elle se 
compose : 

{o d'une rohe longne en soie an en étoffe plus gras- 
sière, mais toujours serrée étroitement au col, fermée 


sur le côté au moyen de plusieurs boulons et étranglée: 


aux poignets. -La difficulté de quitter ce vètement fait 
comprendre, jusqu'à un certain point, l'étrange mal- 


propreté de ce peuple. En ellet, toute autre partie 
que les mains et le bout du nez esi ainsi condamnre 
à rester indéfiniment privée de soins; 

20 d'un pantalon à jambes larges, à fond bas, sans au- 
cun bouton, et serré à la taille au moyen d'un nœuil 
pris dans l'étoffe mème, laquelle, roulée d'une cer- 
laine facon, forme un bourrelet qui l'assujettit suffisim- 
ment aux hanches. : 

La chevelure est, dans ce pays, l'osjet d'un soin tout 
particulier. Elle est presque riche, quoique rude; aussi, 
hommes et femmes y consacrent-ils volontiers beau- 
coup de temps, l'enduisant d'huile de coco, l'augmen- 
tant encore à plaisir aï moyen de fausses nattes, ra- 
menant le tout en arrière, et l'arrétant sar la nuque 
par un chignon que maintient une longue épingle, de 
plus ou moins de prix. 

Homimes et femmes aiment, de plus, à laisser pren- 
dre à leurs ongles une iongacur démesurte, mais son- 
gent rarement à les nettoyer. 

Les femmes se chaussent le bout du pied seulement 
de pantoulles à s-melles, d'au moins 5 centimè- 
tres de haut, Celles-ci commencent au bout du pied, 
ets'arrètent à la moitié de la longueur ordinaire ; comme 
elles ne comportent pas ce que nous appelons le talon, 
ilen résulte que l'appui du corps ne se fuit que sur 
ia partie antérieure du pied, ce qui donne à la dé- 
marche féminine, en ce pays, ce je ne sais quai de 
manicré qui, s'il n'est pas la grace. comme nous l'en- 
tendons, s'en rapproche parfois jusqu'à un certain 
point. 

Comme toutes les filles d'Eve, les femmes annamites 
aimeat à posséder beaucoup de bijoux, mais elles les 
cachent le plus souvent sous leur vêtement, et expli- 
quel cette vieille habitude qu'elles perdent difficile- 
ment par les assassinats nombreux dont elles étaient 
victimes de la part de leurs propres concitoyens, — 
avant l'arrivée des Fraucais, bien entendu. 

En grande cérémonie, les femmes mettent, les unes 
par-dessus les autres, le plus de robes qu'elles peuvent, 
et se parent de tous leurs bijoux dont, alors seulement, 
elles laissent apercevoir un assez grand nombre ; 
dans ces circonstances, elles se font suivre d'une jeune 
lille, esclave où domestique, qui porte la boîte à bctel 
et les cigareltes. 2 

Mème lorsqu'elles sont riches, les femmes annamiîtes 
s'ocenpent volontiers de cominerce; on les voit cha- 
que jour étaler leurs marchandises sur la place et en 
débattre le prix avec gulqut d'acharnement que les 
plus pauvres. Beaucoup d'entre elles, également, aug- 
mentent leur fortune au moyen de prèts usuraires, et 
n'en perdent rien pour £ela de la considération, à 
laquelle peut prétendre, plus que partout ailleurs, dans 
ce pays, la richesse, quelle qu'en soit la source. 

De retour dans leur maison, elles s'occupent à sur- 
veiller les soins du ménage et les apprèts des repas, 
parlent peu, et ne s'adressent au chef de la famille 
qu'après avoir employé vis-à-vis dç lui les formules du 
plus profond respect. 

En résumé, lorsque les yenx se sont habitués à ce 
genre de physonomies, si différentes de celles de nos 
spirituelles et gracicuses Françaises, on trouve que peu 
de chose manque pour que la femme annamite ait un 
extérieur passable. | 

Petites et de formes un peu grèles, mais bien prises 
dans leur taille, elles ont, en général, les yeux expres- 
sifs, les extrémités délicates et élégantes; nous pren- 
drions done, jusqu'à un certain point, notre parti de les 
voir faire pa usage immodéré de la chique de bétel 
qui déforme complétement leur bouche et leur noircit 
ls denis, mais nous voudrions qu'elles comprissent, ne 
füt-ce que dans l'interèt de leur beauté, que l'eau n'est 
pas absolument propre qu'à la cuisson des aliments, à 
la préparation du thé, ete., et qu'à intervalles, plus on 
moins rapprochés, elle peut aussi être employée à d'au- 
tres usages, à ceux de propreté jar exemple. 

N°s 2,3, 7,8, 10, 11. Horames du peuple. — Les An- 
namites, peuple essentiellement agriculteur, sont, äd- 
Ministraliveiment parlant, divisés en deux catégories, 
d'inscrits et de non inscrits, c'est-à-dire de propriétai- 
res el de journaliers. C'est done aux travaux de la 
campagne que sout employés le plus grand no:mbre, à 
qui la pèche, la chasse quelquefois, et les travaux d'in- 
teneur viennent offrir pendant les grandes chaleurs du 
jour une distraction et un repos bicofaisants après les 
rudes travaux que nécessite la cullure du riz. Un grand 
pombre parmi eux cependant sont employés, comme 
journaliers, à Saigon ou dans les centres moins impor- 


lints, beaucoup eomme domestiques, datitres ts tra 
vaillent eamine rameurs. L'ambition de tons, heurense- 
ment assez facile à rédiser, est de devenir propriétaires 
d'une barque pouvant rendre faciles les communications 
ctie commerce, et remplacer, au besoin, completement 
Lhabitation à terre. 

Crorairon, par exemple, qu'une porbreuse frille 
peut alors pronire pa e sis le routtle en paille, qui 
est au centre de ce baleéan, souvent à péina long [LEE 
quelques pieds + frire sa eusiue, y dora, en nn 
mot, y pisser sa vie ? 

Dés ce moment, chacun, depuis l'enfant de quelques 
anuves, jusqu'au vieillyrd sepiuagénaire, vient se cour- 
ber sur les avirons et diriger elite barque, richesse de 
la famulle, à travers ces milliers de fleuves, grands et 
petits, appelés arroyos et dont li Cochiuchine es sii- 
lonnte, 

Les miliciens sont choisis, &n doivent étre, parmi 
les inserits et quitlént dés iors famille et oecnpations 
pour être mis à la disposition de l'inspecteur des ailar- 
res indigènes, oflicier francais détaché de son arme 
pour être chargé de li justice et de l'aiministration 
dans chacun des arrondissements de nos six provinces, 
et se voient presque de suite, aprés une rapide in-true- 
ton militure toutefois, employés à la garde des prison- 
nicrs, au maiotien de l'orire dans l'arrondissement. fs 
montent, en outre, li garde dans le ehef lien, sont 
quelquelets détachés dass Lintéricur en postes, plus 
ou moins considérables, suivant les besoins, rament 
sur les bateaux de l'Etat, accompazrent Finspecteur 
dans ses tournées el sont shécialement charges de la 
garde du tribunal. Is sont &rmés de fusils. 

N°5. Jeune file Minh Huouy, — ies Minh Huoug 
saut croises de Chinois et d'Annamites: de physionomie 
plus agtéabe que ces derniers. 11s sontanssi, sinon plus 
iutelligenss, du moins mieux organisé, pour le cour 
merre, 3 

Moins attachés à la routine désesp rante qui, chez 
PAnnamite, s'aceuse plus envore que chez le Chinois, 
ils font plus ficilement et plus vite fortune; er, S'HS 
not le mème amour du lüucre, ils oot au moins nlhs 
de hardiesse, de décision dans le caractere. 

Leur langue est celle des Annamites, mais lézore- 
ment modilice par quelques intonalions empru res à 
la prononciation chinoise, et assez nettement aceusres, 
loutefois, pour que leur origine puisse étre devinre 
aussitot, 

N°12. Notables, — Les notables sont choisis à tour 
de rôle parmi les inscrits de leur commune. Ghargés de 
functions diverses, leurs principales attribations consis- 
lent, pour + maire, par exemple, à recueillie Fimpôt, 
pour quelques autres, 4 tenir les différents registres de 
la conne, et pour ceux à qui out clé dévolnss les 
premieres disniés, à contrôler, d'une facon pins où 
inoins integre, les actes des notables dont les foncoons 
relèvent directement des leurs. 

Reuvis en conseil, ls représentent Le village, sont 
charges de ses intérèis, sont, vis-à-vis de l'inspee eur 
des affaires indigenes, responsab'es de toutes Les dévi- 
sions prises dans leur eommune, et lui doivent nn 
cosbple exael de tout ce qui peut intéresser la tran- 
quillué de l'arrondissement. 

A+ DE BOULLENOIS DE SENLC, 


Litleuant d'infanteri de marite, 
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Gate : Reprise du Ps de la Nuit, drame en quatre aelos 
et huit lableaux, avec un prolog e, par M Victor se- 
jour. 


Au fond, est-ce qu'un drame, ayant seize ans de 
date, ne, peut pas é:re consideré conne une nou- 
veuuté? Tel est le cas du Fuis de sa Niut, qui reap- 
parait maintenant devant Le publie de la Gate 
après avoir charmé autrefois toute une géaération 
de spectateurs à la Portée-Sunt-Martin, Comine an 
lemps passé, de Fils de La Not fait ligurer un navire 
purmi ses plus puissants moyens d'altractions le 
navire reussit toujours au theätre, car, ainsi que le 

fait remarquer très-justement mor contrer TFheo- 
doie de Banviilée, «le Parisien est, pair Vocali on, 
essentiellement marin et matelot, Jadis, atrx épo- 
ques fabulenses, avant les chemins de fer, quand 
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Trouville et Dieppe étaient au bout du moude, le 
Parisien se figurait la mer comme il pouvait — à 
présent, qu'il peut voir Lint qu'il veut la mer rrelle, 
il continue à aimer la mer idéale qu'il S'élail figu- 
rée et les navires tels que les mi avaient ronstruilts 
SCS TOVES, » 

Va done pour un navire! Celui-ci repr'sonte nue 
corvette, à ce qu'on na dit, Hi va aussi nn ballet, 
chose plus indispensable à la Gaité qu'une corvelie, 
un ballet nombreux, voluplueux, chatovant dd 
tous les feux de Ja lumiere électrique. Qu'est-ce 
qu'il y a encore dans Le Fds de la Nuit apres Ja co:- 
vetle, le ballet, les trucs, les décors, les costumes? 
— Ahlil yaune pièce; j'allais l'oublier. 

I y a une pièce, et une pivee pleine de toutes 
sortes de bonnes qualités, invonplele sans donte, 
confuse en ses commiéncements, INais peu à peu 
s'inpiissant de soleil el nitine parfois de poésie al- 
Jante Bouchardy à lord Bvrin. attrapant çà el 
là une scène ingénjeuse et charmante étonne Ja 
scene des étoffes, où une seène pathétique comme 
la scene des deux méres. Le tempérament dramati- 
que de M. Victor Séjour e {iäcontestables ses Noces 
véutdtienures. Béhardæ TI, ne 
sont pas les pièces de tout le mondes il est familier 
avec Shakspeare, au point de Ini emprunter ds 
phrases entieres. Jeune, il s'etait exercé au vers 
tragique, et lon se souvient à la Comédie-Fran- 
çaise de sa chute... non, de la Chute ue Séjan, Pour- 
quoi M. Séjour se tient-il éloigné du théâtre depuis 
plusieurs années? On lui a ronservé sa plare, ou 
plutôt ses rivaux n'ont pas pu la prendre, 

Le Fils de ta Nuit était sup rieurement joué à l'o- 
rigines il l'est encore fort bien aujourd'ho is mais il 
l'est antrement. Lafontaine à romplaré Fechters 
Mes Devoyod et Page ont remplacé Mr Guyon 
ct Marie Laurent. Hi n'a semblé que les nouveanx 
interprètes n'étaient pas, autant ne les anciens, 
convaincus que tout cela 6 ailariire, Que deviendrait 
lart théälral si les artistes el. x-néines n'allajent 
plus croire aux substitulions d'enfants, anx flesta- 
ments dérohés, aux forbans romanesques et aux 


sa Tircuse de cartes, Son 


vice-rois espagnols? 

. Pendant que ces lignes s'impriment, M. Charles 
de Courey livre une grande bataille au Gvmnase : 
les Vicdles filles (ne pas lire les Vieilles folles), Fiis de 
vaudevillietée, vaudevilliste Ini-même à ses heures, 
mis ayant agrandi le champ de l'observation pi- 
ternelle, M. de Courey a donné, il y a déjà assiz 
longtemps, deux ou trois pièces importantes, dont 
une seule, Danel Lambert, représentée à l'Odéon, 
s'est marquée duns mamémoire, [a fait anssi qiel- 
ques upparitions dans le journalisme, où il a ap- 
porté un lon de bonne compagnie qui ne fut pet 
étre pas assez apprécié. D'anieales indiscrétious 
s'accordent à répandre beaucoup de bien de l'au- 
vre de M, Charles de Courey, À voir la longue liste 
des personnages, il faut s'attendre à une exhibition 
de types variés, pris sans doute à différents étagis 
du la sociétés il me semble d“jà distinguer le nm 
crochu de la Cousine Bette, Attendons-nous aussi à 
des costumes d'une fantaisie surannée, à des coiffu- 
res en repentirs, à des écharpes de guze, à des robes 
feuile-imerte, à des souliers de salin pure. 

Quant à la pièce en elle-même, elle sera coulée 
fatalement dans le monle dés Ganaches, des Vice 
gureons de Nos bons Villagecis, qui sont moins des 
comédies que des lanternes magiques, et où des 
espèces sont plus étudiées que Ie genre. Depuis que 
la poétique du théâtre est éjargie et augmentée, 
on procéde surtout par séries. Autrefois, on faisait 
l'Avere, le Menteur de Joueur, CHonone à bonnes fortunes, 
le Méchant, le Glorieurs aujourd'hui, Fon fuit /es 
Arars. LS Menteurs, les Homunes à bonnes fortunes, les 
Mecaut., ete. Voilà lu différence, Je conviensque ce 
procédé à de l'attrait el du spectacle. 

Balzac, qui à laissé à faire les Vieilles filles à 
M. de Courevy, s'était contenté de faire da Véille 
fille, —uu chet-d'œuvreeutre tous ses chefs-d'anvre. 
La comédie du Gymnase nous rendra-t-elle quel- 
ques traits de celte physionomie si soitaeusetment 
eludice et si hiudimnent mise en son Jour? 


CHARLES MONSILET. 
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Déstibibon des prix aux eleves du Conservatoire, = THÉATRE 
DE L'OPERA 3 l'Africaiue, 


Après tout, le malheur n'est pas si grand, et ce 
n'était guôre la peire de s'égosiller comme on la 
fait depuis quinze jours à crier haro sur M, Jules 
Simon. 

Depuis longues années les distributions de prix 
du Conservatoire présentaient le spectacle le plus 
monotone, Pour tout réral nouvean, on changeait 
le pom des lunréats. Quelquefois le ministre prési- 
dant Ta fête était changé aussi; senlement son dis- 
cours Poulait &ernellement sur les mêmes sempi- 
lorneiles VÉITés à savoir eo qu'en trivaillant, qu'en 
prenant de la peine, on arrive à la gloire... que les 
lauriers appartiennent à ceux qui savent les curil- 
ir... que les plus céléhres artistes ont été modes- 
tes... que là renommie vient à point à qui sait 
l'atlendre...que les grandes traditions de l'art se 
conserveront fant qu'il y aura un Conservatoire 
pour Jes conserver! » et autres banalités penses 
par AT. de la Palisse el rédiges par M. Joseph Pru- 
dhomme, 

etait done grand temps d'introduire nn peu de 
variété dans ce morceau de prose annuel, 

M. Jules Simon, Jui, va fourré ceci, qui, en ef- 
fet, était imprévu : «Je dirai saus deivur qu'il ne 
fallait pas douner Auber pour maitre à la jeunesse 
slidieuse, Lisez-le d'un hont à l'autre; suivez son 
histoire depuis le commencement : son nom est fu- 
editer... Qui, cet homme a produit plus que prr- 
sonne, fil est certain qu'él ua jumuis travaillé. On 
ü dit qu'il était ignoranis pas du tout, mais il fai- 
lait qu'il SL seus acces apyuese» 

Ce pétard, tire avec aisauceel le plus ingénument 
du monde, a cansé une véritable explosion de cris 
duns les cercles artistiques aussi bien que dans la 
presse. Fest vrai que la passion politique s'en est 
mêlée, Peauroup de gens ont saisi l'occasion de 
houspiller un fonctionnaire de l'État. Comme si la 
politique n'était pas bien où elle est, et qu'il faille 
encore Ja faire iulervenir là où l'on jeut s'en 
passer! 

Cependant, vous nous voyez réjoui de ce beau 
tapage, puisque les merveille, musicales que nous 
a laissées Auber en seront remises en question el 
qu'elles ne peuvent que profiter à être examinées 
minutieusement. Nous nous laissions peut-être trop 
aller au plaisir qu'elles procurent; il était done bon 
de les regarder de plus près pour découvrir ce que 
sous leur charme melodique elles contiennent de 
force harmonique, 

Auber, paresseux !.., Ini qui, dés le soleil levr, 
et pendant un demi-siècle, a été lous les jours à la 
besogne, promenant nne de ses mains sur le clavier 
el de l'autre éerivant ce que son intarissable inspi- 
ration lui diétail! Jænore-t-on aussi que l'auteur ce 
lu Muette à passé six ans de sa jeunesse dans là 
classe de Cherubioi à palir sur les plus ardus pro- 
blème: de la fugue el du contre-poiut?... Oui, ou 
isuore en France ces détails biographiques, car 
fiustruction publique n'y est point obligatoire, 
nôine pour les ministres de linstruetion publique. 

Comme on le voit, je plaide Îles crconstances 
atiénuantes en faveur de M. Jules Sinon, et ce. 
nonobstant les injures que je puis mattirer. J est 
équitable, en effet, de considérer qu'un ministre de 
l'instruction publique est aussi ministre des cultes 
et des beaux-arts; que c'est un homme triplement 
alairé; qu'il peut avoir à l'attendre dans son anli- 
chambre un proviseur de collége, un archevêque el 
une actrice; qu'ainsi surmené de préoccupations 
<i diverses, il peut die un mot de trop le jour où 
on lui demande de venir faire de la eritique musi- 
cale en public, 

Et puis, qui sait?... Coux qui tiennent le pru- 
voir sont toujours trajues par des gens intéressés à 
les tromper. iv a à Paris une pelilé église de 
CONpOsleurs WäfLérious, qui sont de rusés coni- 
péres, avant un pied paitout où ils peuvent, vir- 
convenant les directeurs de théâtre, les éditeurs, les 
journalistes, Il peut bien entrer dans leur täetique 
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‘COLONIES FRANÇAISES. — Cochinchine. — Intérieur d’un riche annamite à Saïgon. — (D'après le croqnis de M. G Favre, lieutenant d'infanterie de marine, notre co-respond nt. 
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let 2, Femmes annainites, coiffures habillées) — 3, Milicien, tenue de service, — 1,9, 6, 7, Hommes du peuple, — 8, Jeune fille Minh Hu'o ng (de père chinois, de mere aunamite), — 


8, 10, Miliciens, petite tenue, — 11. Notable. — TYPES ANNAMITES. — (D'après les croquis de M. A, de Boullenois de Senne, lieutenant d'intanterie de marine.) 
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de tendre des piéges an ministre des beaux-arts, 
par exemple d'avoir près de lui un homme à eux 
pour lui souffler des erreurs qu'il n'a point le temps 
de vérifier. 

Je ferai remarquer à ce propos que les Wagnériens 
out psur bôte noire Auber, parce que sa musique 
est la réfutation la plus triomphante de la leur. 
Ils ne l'épargnent point dans leürs propos el Sen 
font une cible sur laquelle js tirent, mais sans 
l'atteindre. 

D'autre part, j'ai lu dernièrement dans les jour- 
naux que M. Jules Simon avait donné l'ordre 
d'acheter un certain nombre d'exemplaires des pur- 
tilions Wagnériennes du Passant, de Djamileh et de 
La Princesse June, et d'en gratifier les bibliothèques 
publiques. Si c'est un moyen dé les retirer de la 
cireulation en les enfermant à perpftuits dans des 
établissements où il est défendu de chanter et de 
jouer du piano, rien %e mierix, Mais Fintention est 
tout autre, etle fait put être intéressant à rappro- 
cher des paroles de M. Jules Sinon sur notre rond 
et regretté Auber. 

Eutre nous, MM. les Wagnériens feraient mieux 
de s'occuper de leur musique, qui à bon besoin 
d'être revne et surtottf éorrigre. 

— L'Opéra donne depuis quelque temps des repré 
sentations de l'Afr eme qui sont assez suivies. 
J'étais à La premiére de la série el 4 ai applaudi 
Mie Iisson et Vallaret, tons les deux eu voix ete 
progrès. Mie Flisson avait déjà chanté le rôle de 
Selika, mais elle ne le possédait pas comme aujour- 
d'hui qu'elle en a étudié les moindre aétails. Aussi 
son succès de l'autre scir Jui sera-t-il compté. 

Mais je m'exprime mal en parlant de wo ndres 
détails à propos de Ta Mu que de Meverbeer. Le 
maitre attachait dé l'iraportanee à toutes choses. 
Lisez ses partitions, 6 les sont constellées d'indica- 
tions minulieuses telles que : «€ A demi-voix et 
détaché, — avec chaleur, — avec ironie, — trainez 
le son, — très-marfué, — doux, — avec colère, — 
presque parlé, — avec angoisse, — froidement, — 
imartelé, — timidément, — un peu plus lent, mais 
très-peu, — avec défiance, — toujours avec détiance, 
— elc..:n 

Meverbeer, comme on le voit, ne se contentait pas 
de composer ses opéras, il donnait encore des leçons 
de chant aux artistes qui devaient les interpréter. 


ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO. — Dans quelques jours, à l'Opéra. reprise de /a 
Juive, avec un materiel reims à neuf, — Visnuent d'étre 
decorés de La Légion d'honneur : M. G. Mathis, proles- 
seur de piano, #4 M. Elwart, ancien professeur d'harmonie 
au Conservatoire — Par décision de M le nunistre de la 
guerre, on Va organiser un orphéon dans chaque régiment. 
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D'OU VIENNENT LES TYROLIENNES 


D'où vicouent les Tyrolicunes d 

M. Albert Wolff vient de faire on livre (Le Tyrol ct 
Lu Cartathie) tout exprès pour nous l'apprendre, et ce 
nest pas nous qui lui en saurons mauvais gré. IT y à 
lt des pages descriptives, — et nous allons en citer 
deux, —qui vous reposent de la civilisation, du progrès, 
de La politique eu des grèves, —surtout des grèves, 


« Cest du Zil'erthal que viennent presque tous les 
Tyroliens à chapeaux poiutus qui parcourent le monde, 
ornés d’une guitare où d'une cithare, et qui exportent les 
jolis acrs tyroliens que vous savez. Quandils ont fait une 
petite fortune daus les brasseries a‘lemmandes, ées chan- 
teurs ambulants rentrent dans leur vallée, v achètent 
un coin «le terre qu'ils eultivent, et ne font plus de ja 
musique qu'aux longues soirées d'hiver, quand, se 
réunissant devant Fâtre où bûle le sapin, ils s'amusent 
cuire eux. L 

« C'est une large vallée, une sorie de grande prairie 
que traverse là Ziller, petite riviere, dont les eaux vi- 
ves et claires descen lent des plateaux neigeux que lon 
découvre à l'horizon: des deux côtés s'éleve la mouta- 
gue couverte de forèts de sapins et de riches päture- 
ges de ce ton vert, savoureux, qui nous paruit si laul 
dans les mauvais tableaux, inuis qui, dans la nature, 
est si charurint, si doux et jeté une si grande gaieté 


dans le paysage un peu monotone et triste du Tyrol- 
Nord. Les chalets grumpent jusqu'au sommet de cetie 
première chaive, au-dessus de laquelle se dresse, dans 
ses formes audacieuses, le pur rocher de g'anit. A notre 
gauche, flanquée sur le roe comme un fort, à l'auge 
des deux vallées de l'nn et de Pi Ziller, la ruine du 
vieux éläteart de Kropfsberg, superbe encore malgré 
ses turs délabrés, et Pi-bas, au bout de la vallée, perdu 
dans la verdure, scintille au-dessus des arbres le elo- 
cher du village de Schlitters. 

€ Véci le chalet en Bois, noirci par la fumée et les 
intempéries de l'hiver; sur la place, si l'on peut appe- 
ler place cette rue s'élargissant un peu pour se resser- 
rer dix pas plus lon, est l'antique fontaine, taillée dans 
un trone d'arbre, Soit qu'ils reposent sur des fondations 
de troncs de sapin, soit que leurs soubassements se 
composent de pierres informes que la tourmente a fait 
descendre des hauteurs, ces chalets penchent à drone, 
à gauche, en avant, comme s'ils allaient s'écouler, 
Suns que lé paysan prenne le moindre souci de leurs 
évolitionss sur li goletie en bois, qui ecurt autour du 
premier et seul étage, rampe la vigne vierge; sous le 
huge toit fuit d'écorces d'arbre que le vent emporte- 
ut Side lourdes pierres cprroillees sur ke toiture not 
fetient pas la r sistance de ieurs poils. sont arterochés 
les traincaux en attendant Fhiver, Dans les plus mo- 
destes de ces chalets, Fétabie n'est s'purée de la salle 
ù danger que par une porte qu'on ne prend jhmas lt 
peioe de fermer, ce qui fait que la vache, la chevre, le 
Firolien, sa femme et ses enfants forment une seule et 
grande famille unie par les plus tendres Tiens. Quard 
les enfants ne vont pas se rouler sur la paille pourrie 
de Létable, li chevre vient brouter les feulles de choux 
dans fa salle basse, el, aux froides soirées d'hiver, la 
vache prend sa place devant Fètre, où flambe le trone 
de st. Lorsque 1e chalet a un premier étage, on y 
parvient parune sorte d'échelle conduisant à la galerie 
qui fait le tour de la maisonnerte et d'où lon penetee 
dans li chumbre à coucher, d'une propreté excessive, 
où pè'e-mée dort toute Ja famille, et où la vache et la 
chevre ne manquent que parce qu'elles ue peuvent pas 
wouter Fescalier, 

« Sur les chalets des gens à leur aise, des tableaux 
bbliques, peints par quelques batigeonneurs du vil: 
lage, témoignent des sentiments relisienx dé tons ces 
braves gens qui, pourvu que maûrisse la moisson et que 
pousse le bos, ue demandent rien ni à Mieu, pianx 
hommes, Toutes ees Voitures qui traversent la vallée 
ue leurinepirent aucun sentiment de jilousie, Ce qu'ils 
voient en Fétaugrilest point, comuealleurs, la créa 
tre prive connaissant les joursanees de la vie 
que ces déshirités ignorent, mais bien le touriste qui, 
de loin, vient S'enivrer de leur nature ét de la sorte 
rend hommage au pars qu'ils adorent, Fiers de leur 
montagne, résignés et modestes, les paysans tyroliens 
n'ont point lt han du citadin qui vient les visiter; sur 
son passage, vicillards et jeunes gens se lèvent, dtent 
leur chapéau, êt de toutes les fenêtres du hameau on 
lui envoie le «Dieu vous salue, » qui va droit au cœur 
et qui fait que dans le Tyral on se eroit au miieu d'a- 


His, » 


> — - — 


LES DRAPEAUX DE PREMIER EMPIRE 


Le principal abjet dans les drapeaux ou étentasdls im 
périaux foi l'aigle qui eu sorimontait la hampe, de sorte 
qu'on en vint à dire les aigles au livu de dire les dra- 
poaux, L'aigle était d'inhitude porte dans les combats, 
et l'étoffe restait avec li caisse du régiment au loze- 
ment du colonel, Des annies entières se passaient sans 
que le drapeau prrût devaul les troupes. Ainsi un offi- 
cier, à qui derniérement on demandait comment état 
le drapeau du 59 régsiñent d'infanterie où il servi: 
pendant lt guerre d'Espagne, à pu répondre qu'il ne 
l'avait jamais vu, que l'aigle seule paraissait et que 
méme, dans les affaires dont le succès semblait douteux 
d'avance, on ne porait pas Paisle, afin d'éviter qu'elle 
courût le risque d'ôtre prise ( le 

Les détiuils jnlépéssints que menus vénons de dénner 
proviennent dunlivre fort bien fit qui ne pouvait paraitre 
plus à propos, — Les Drapeonr frauruis de 507 A INT?, 


( Celle mesure devil générale aprés Er retraile de Rise 


sie: les ailes lurent laissécs aux dépôts des peiuieuts, 


| parle comie Louis de Bonilé, — Nous n'avons qu'un 
regret, c'est de ne pouvoir y joindre le petit album ce 
cinquante drapeaux qui termine le volume. 

Aux yeux ne nus lecteurs, rien ne pouvait mieux co 
lorer un texte particulièrement instrueuif, 


ce? et 
CHRONIQUE ÉLÉGANTE 


Bien des raisons iwiiteut en faveur du foulard et 
perpétuent sa vogue, Ce tissu, tel qu'on le trouve à li 
Matte des Dides est la plus légère et la plus solide des 
étoffes d'été; la suavité de ses nuances en fait l'étctte 
Ponpadour par excellence. On peut dire qu'il est beau 
sins fard, c'est-à-dire sans garniture, puisqu'il exelut 
toute passementerie on autre genre d'ornement: un 
volant en pareil où un liséré de couleur, et c'est tout, 


Le Pompadour se porte exclusivement en tumque. 
Sur fond noir, on l'assortit avec une jupe en foulard 
ais, écru où tète de nègre. Le Pompadour fond bla 
exige une jupe de nuance claire. 

Le foulard uni, croisé et la crèépeline, sont d'une trop 
exquise disinction pour ne pas être toujours en fa 
seur, Les rayures présentent li même particularité. Ces 
jolis tissus de Er Malle des Bules seront encore longtemps 
adoptés par la mode 25 et 26, passage Verdeau). 

Pyspnuuion, devenu historique depuis les incendies 
de la Commune, se réiditié comme par enchautemenr, 
en s'adjuignant quilorzé nouveaux magasins, Abon- 
damment éclairé et aéré, c'est ce qu'on peut appeler 
uo magasin gui, inspirant 1 confiance de prime abord, 
Si la fidèle clientèle de colossal + 
achète les yeux fermés ce m'est certes pas faute d'y 


cet établissement 
voir élur. L'inanuguration de lygnalion agrandi aura 
lieu le inois prochiün. Paris coquel S'y dounera rendez- 


Vous, 


Qui aime ben ebâtie bien, dit le proverbe, Tel test 
pas le système dela ceiiture Regente hreveite de Me de 
Vertus, tant s'en faut. Cette ceivture corrige le buste 
en jouunt ct reresse Tr taille avec un badinage plein 
de coquetterie, Notez quelle S'idenutilie si bien avec le 
torse, que, loin de faire sentir sa présence, elle ln 
laisse tout le mérite de la grâce. 


Bien fin, Fail de lyox qui devinerait où commence 


l'artifice, où finit la nature, 

Mes de Verius en out fuit lout sinp emeut de la sa- 
tuaire vivante, 

Joignez à la ceinture Bégente li tournure Dubarry, 
et toute femme, ainsi armée pour le tournoi de ia eu- 
quelleie, aequerra a plus éharmaote désinvolture 
que puisse rèver uu poëte romantique (27, Chausste- 
d'Antin). 


La parfumerie Violet à Le don de fraicheur et de 
jeunesse. = 

Sa erème de beauté à la g'ycérine et au bismuth 
opere de véritables transformations; elle rend ia blonde 
plus diaphane et prète à la brune ces lôns bistres qui 
la rendent si piquante, 

L'eau de touette à La glyrérine conserve et rafraichit 
le derme. 

La poudre au lis de Cachemire 
visage, double l'éclat du teint. Le sivon royal de 
Thridace assouplit, fortilie 1e tissu derrmal en le puri- 
linnt. 

Les produits de da lie ne des Abeilles (boulevard des 


fait respleudir le 


Capueiues et rue Ncribe)}, savons, crèmes, poudres, 
vaux de toilette, sont Les plus puissants auxiliaires du 
la beauté. 


I est uue plante qui ne se touve pas dans le Maurel 
du parfait Jardinier, mais ui h'èn est pas moins 
appréciée par les parties intéressées. Je veux parler du 
cheven qui a, comme toute végéftion, sa racine 
enlermée dans une essèee de cosce que nous appelous 
bulie, 

L'eau des Fées, pronute par Me Sarah Félix, empèe 
che cette plante de S'étioler, La rosée bienfaisante que 
la eélébre artiste se plait à répandre sur toutes les 
ièles, en pénétrant dans le tube capillaire, le recolore 
utturellement, 

Avec l'eau des Fées, plus de cheveux gris, plus de 
cheveux blines, Toute chevelure conserve st nuitée 
crinitive, brune, blonde, chälain où rousse, sans avei” 
retours aux procédés de tebiure. 


CS" A DE RORETTY. 


PROBLÈME DU CAVALIER 


DERNIER PROBLEUR GRAPHIQUE 


SOLUTION DU 


La figure est composée de deux chaines symétriques ren- 
trautes, lesquelles pourront être converties en une chaine 
unique par la suppression des deux traité ponctués qui se 
trouvent da: s le bas de la figure 4 Fangle gauche et le pro- 
lougement de la ligne druite qui féunira les deux bouts su- 
perieurs. 

Voici pour les amateurs de ce genre de problèmes une 
pelite indiration qui leur en facililera beaucoup la recherelic, 
La methode de solu ion la plus simple et en même tenmps lt 
plus sûre consisté à partir d'un angle de l'échiquier pour se 
rendre, en seize traits, à l'angle diagonalement oposé, et 
de là à revenir an paint de départ par les eases & rrespon- 
dantes à celles qu'on à parconrues, ce qui revient à faire le 
mème trajet en retournant l'échiquier. Les jalons de Ja don- 
née gniderant, après quelques fätormembents, le choix de la 
direction à suivts. Voil4 pour une chaine, La seconde se 
décrit de la mênie fahon èn partant d'un autre angle et en 
suivant le trajet analogue. On concoit que de cette riariéère 
d'operer résulte nécessairement ure symétrie parfaite; aussi 
bien daus le sens latéral que dans le sens diawo: al. 

Quant à la chaine unique obtenue en raccordant les deux 
chaines, ele n'est pas, à proprement parler, symétrique, 
puisque la symétrie est rompre en un point par le raccora. 
Une chaine svmretrique unique, comme celles qui accompa- 
gnent les suti ns de nos problèmes syllabiques, s'obtient 
su allant dun ange à langle diagonale neat opposé en 
treute-deux traits ét en rentrant au poiut de dépait par la 
route correspondante. 

Solutions justes : MM. le commandant T.; L. de Croze; 
E. Pennetier; E. Morel; Ch. Plasse; R. de Villardue; Stien 
non de Meurs, Feisthamel; L. Dupuis; de Villiers Saint-Jost ; 
Muie Elisa Drvan; R. Rachelart ; Ed. Benoist; J. Marc el; 
l'ornanss Aug. Vill mou; A. E. X 1 Fargettes 4. Lac- 
quemert ; 

P, JOUKHNOUD. 


_COUTURIÈRE 


LE MANXBR- AETSTRE 
Ro ee iCLe — x 
Ÿ ( 


MAISON CERF ET MICITIEL 
9, BOULEVARD DES ITALIENS, 9. 


NNA 


CACHEMIRES DES INDES & DE FRANCE 
DENTELLES 
SPÉCIALITÉ DE CORBEILLES DE MARIAGE 


Sur domnnde, on erpédie en prorinre, 


| | 
(e, ni] 
Re | — A 


très-facile- 

TRE VOUS-MME 

|| ] ] 1! d'une fa- 
çon durable, les couverts, services de table, \es ornements 
de sellerie & de carrosserie en RUOLZ, CUIVRE, PLAQUÉ etc. ; 
AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR. Flacon, 3 fr. 50. Envoi ve ï fr. 
Mandat où tim.-poste. H. Lan NDE, 14. r. St Giles. Paris. 
Eutrepot géacral el veule, r. de la Chaussee d' Autin, 17. 


AVIS AUX DAMES 


Avec la vraie 
PANAMINE ROZIÈRE 


ou nettoie mienx les étotfes qu'avre le Bois de Parnanta. 
Se vend 25 centuurs chez les Éniriors. 


RETES ET EMPRUNTS FRANCAIS 

Nos fonds d'Etat sont déjà, et Serorit pour longtemps 
l'objet spécial du marché. 

Demander à M. Jaures 
Choiseut, 17, sa curcoiiur 


de 


Kysares; négociant, rue 
. recourt de ÿ à 5 heure-. 


CRESCENDINE 


Eau tonique conservatrice et vivifique contre lachute 
des Cheveux, en active la'eroissance, infaillible après 
maladies, couches, etc., préparée sur les indications 
d'un de nos plus illustres chimistes, par A. DESCLENE, 


| parfumeur. 


Dépôt central, 27, galerie Vivienne, Paris. 
le flacon, 5 fr. le demi fluron, 8 pr. 


Une jeune femme, ayanttravaillé 
dans les bonnes maisons de cou- 
ture de Paris pendant plusieurs années, demanile une 


: place de première chez uné couturière de Paris.s 


Riche- 


S'adresser par lettre à M. Manuel, #4, rue de 
lieu. 
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DENTS ET DENTIERS perfectionnés posés sans don- 
leur et garantis. — Gusrison des maladies des 
dents et gencives, 


J. AULOTARD, rue du Hit 122, Soaule ndrusve. 


TOILE-CATAPLASME HAMILTON 
Trempée dans l'er chaude, donne à La minute un va'a- 


plasnie léger, onctucux, emollient. bar 6 catanes, 9 fr. 
Guztausles pharm. — Dvp, gen., 46, r. de la Verrerie. 


Mébaiice D'ÜR PRIME De 16.600 «. 


_ GLINA LAROCHE 
ÆELINIR reconstituant, nutritif et fébrifuye 


PYRIS,2%6115 rue Dronot,et dans toutes les pharm. 


poutre DÉNTIFRICE au ne J. V. BONN 


aris, #4, r. des l'etites-Écuries et chez tous les coiffeurs et 
parfumeurs. — Perlechiounement, — (40 0/0 d’éconornie.} 


MALADIES DUSANG. DES BRONCHES, DES POUMONS, 


LUBTICS par l'eau DE à É bri Le (De pol BAIOUT . 


Vent de puraitre: 
E TEXTE DÉFINITIF 
NOZYÉLLE Lo! 
SCR LE 
RECRUTEMENT DE L'ARMEE 
tOTÉ E PAR 6 ASSÉMBLÉE NATIONALE 


le 27 juillet 1872 (en derniere lecture) 


AVEC NOTES EXPLICATIVES AU-DESSOUS DE CHAQUE ARTICLE 
Un vol in-12 de 48 passes 


Prix : 20 cent. — Par la poste : 40 cent. 


Adtni- 
.Vol- 


3OURDILLIAT, 
13, quai 


Adresser les demandes à M. 
nistratenr du Houteur Universel, 
tire, à Paris. 


En vénte chez tons Les hibiures. 


PRIME À NOS ABONNÉS 


Le légitime succes du Mémorial illustré des deux Siéges de Paris nous à donné l’idee d'en publier une 


nouvelle édition qui sera, 


DEUX. 


1870 LES PRUSSIENS | 


Un magnifique volume de 408 pages. Texte par M. LORED 


Pan MM. Cmrreanr, CLenGer, Damon, 


Bocounr, 


Denoy, GLS 


DES 


TROIS CENT VINGT GRAVURES 


oué, Gop. Dons, Fervr, Jaxer, Laxcox, Li 


\, Maur, En, 


par une faveur spéciale, cédre pour 8 FRANCS au lieu de 14 FRANCS à nos abonnés. 


MÉMORIAL ILLUSTRE 


SIEGES DE 


LA COMMUNE 


PARIS 


1871 


AN LARCHEY 


Mon, Ricnesesen, SELLER, VIERGE, EtG. 


PRIX : BROCHE, 14 FRANCS 


8 FRANCS seuscmenr pour Les asownts où MONDE ILLUSTRE 


(Prix de revient du Papier, da Tirage tt du Brechage) 


En envoyer le prix en mandat-poste ou à vue sur P aris, à M. BOURDILLIAT, adininistrateur du Monde éustré, 13, quai Voltaire. 
Ajouter 4 fr. 50 pour le recevoir /ranco à domicile dans toute la France. 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


HUE 


sil fl | 


TAURER 


Modèle de fontaine isolée. 


tes d'applique. 


Ces fontaines, dont on a tant parlé, seront prochainement placées 
au nombre de cinquante, sait quarante-cinq à cariatides et cinq di- 


Les premières reviennent, dit la Liberté, à 1000 fr, chaque, tandis 
que les secondes ne coûteront que 500 fr. Dans le premier modèle 
l'eau sort, par un jet, de l’intérieur de la coupole et tombe dans la 
petite vasque qu'entourent les cariarides. Dans les fontaines d'appli- 
que, l'eau sort par la bouche de la tète de femme qui couronne Je 
fronton, C'est , M, 
M. Barbezat, fondeur, qui a été chargé de l'exécution en fer bronzé, 


Lebourg, sculpteur, qui a fait le modèle, et 


Modèle de fontaine appliquée. 


LES FONTAINES OFFERTES PAR M. RICHARD WALLACE AUX HABITANTS DE PARIS. 
Les Annonces et inserlions sont recues: Solution du problème n° 425. 
Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 40, place de la Bourse 1. D 5 FR, échec 1. P pr. C LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
at inne 0 Cpont- dr MSN 2 C8R 2. D pr. C(1) des Étoffes de Soie noire pour Robes est la 
ù é 3. F 7 CR; échec et mat. MARIE-BLANCHE 
tt) PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


BEGUE 


= 
EcHecs 
PROBLÈME N° 42\ 


COMPOSE PAR M, WARESOH 


Les blancs font imat en quatre coups. 


- en 
à 
* 


pren 


i 


L'Institution des Bègues de Paris ou- 
vre un cours le 2 septembre. Ecrire à 
MM, Chervin, avenue d'Eyluu, 90. 


2. Tout autre coup 
3 F #4 FR, échec el mat, 


Solutions justes :: MM. Quéval; Girard; J. Planche; 


| L. de Croze; le cercle de, Provence; à Aix H. Frau; 


| 


A. Vancouyghem; le café-Parisién; à Bordeaux; L. Gaull ; 
H. Lemaitre; le café-de Metz; à Nancy;-Auriger ; le calé 
du Val-de-Grâce; Sliennon de Meurs ; Barré ;, A. Bernard- 
beig; le C!T,; A. Vandenberghe; le cercle des Échees, à 
Péronne; A. Girard;-le cercle ‘philharmonique de Carpen- 
tras; le café du Pare, à Dunkerque; le calé Bordaiss à-Ro- 
chefort-en-Terre; Mile Madeleine Labat ;A. B.-Alger;le: 
Ci T.; E. Nicolle. 

Un grand nombre d'autres solutions inexactes, commen- 
cant, les unes par D 5 CD, échec, les autres par D 1 FR. Les, 
premières sont détruites par la réponse P 4 D, et les secon- 


des par la réponse F 6 F suivie, après D pr.F, de D1,FR. 


Autres solutions justes: du problème n° 424: le CT; 
A, Vancouyghem; Ch« Laffitte / H. Nicolle; L: de Tréville; 
Mile Marie Dubourg;-le Cercle desijeunes gens; à Li-_ 


cmoges, Î 


Solution du problème n° 426. , 


. 


t, D 2D 4. Tipr: D (Var:) 
ST616 ; ‘2, Gpr. T (4) 
3. C 4 C, échec 3. Rpr. P 
4. F8 F, échec et mat, 
(1) 
: É 2. CSF 
3, F pr. C'et'mal le coup suivant. 
(A) 


r 1. T1}; échec 
F.pr. T elemal-en deux coups. 
(B) 


1. TS Douë C 

2. D2F pr. T,ete. 

Solutions justes : MM. L. de Croze; Quéval; J. Planche; 
H. Lemaiïtre; Barré; J. Sivering; H. Frau; Stiennon de 
Meurs; Ch. Vandenberghe; Girard; le café Français, à 
Pézénas, 

P, JOURNOUP, 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
. Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


On rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée. 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'ILalie septentrionale 


AU PRINTEMPS “er oïrcomme te re AU PRINTEMP 


EXPLICATION DL DERNIER RÉBUS 


Il se laut entr'aider, c'est la loi de nature. 


———— — ——————————— 


PARIS. — TYPOGRAPHIE A, POUGIN, 13, QUAI VOLIAIRE 


VE Te ESS | TT | 


LE MONDE ILLUSTRE 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


» itun, 
ae cf rl 
MALUS 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS rs 


: . BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT : DIRECTION:ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
nan, 24 fr.; — Six mois, 13 fr; — Trois mois, 7 fr. — Un : 5 Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
Le volume semestriel, 12 fr., broche, — 17 fr, relie et aeé De Cds, ge 1 3 , Q U AI VO LTA I R E : 


poste, toute demande de numero à laquelle ne sera pas joint le montant en 
LA COLLECTION DES 30 VOLUMES BROCUES : 360 FRANCS ——————————————————— limbres-poste, sera considéree comme non avenue, — On ne répond pas 


Mn Tu 16° Année. N° 802, — 24 Août 1979) “mms eme 


Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrétaire, M, Ë., HUBERT. 


| LUN 


TROUVILLE. — Le cabinet de M. Thiers, au chalet Cordier, — (D'après le croquis de M, H. de Hem.) 
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LE MONDE ILLUSTRE 


Es 


j 
+ 


COURRIER DE ais 


Que voulez-vous que devienne le Courrier de T'uris, 
lorsqu'on trouve dans les journaux des mentions 
du genre de celle que je lisais tout à l'heure, et 
qui était ainsi conçue : 

« Hier, l’affluence des voyageurs a élé telle sur la 
ligne de l'Ouest, que nous avons vu, de nos propres 
yeux, plusieurs personnes monter dans le four- 
gon des bagages. » 

C'est un sauve-qui-peut universel, à propos du- 
quel je pourrais allonger une cinquantaine de bon- 
nes lignes que je me procurerais facilement toutes 
faites à la Belle Jardiniére du journalisme. Je n’abu- 
serai pas de la situation, mais vous voudrez bien 
me permettre de faire quelques crochets par-delà les 
fortifications pour courir après l'actualité qui £a- 
lope devant moi. 

J'écrivais jadis la Comédie du voyage. Depuis lors, 
les ridicules des touristes n’ont fait que croitre et 
embellir. Pour peu que vous ayez, comme tout le 
monde, fait vos petites excursions extra muros, il 
est impossible que vous n'ayez pas rencontré quel- 
ques-uns des types burlesques dont on ferait une 
si piquante collection. Quand un homme met le 
pied dans un wagon, il subit à son insu une méta- 
morphose soudaine. J'ai connu des modèles de pa- 
tience qui, dès qu'ils commençaient à rouler, deve- 
naient les plus effroyables grincheux de la terre. 

Le chapitre des malles, à lui seul, suffit à trans- 
former les agneaux en tigres. 

L’avez-vous vu parfois, le monsieur qui a la mo- 
nomanie du bagage”? C'est terrible. A chaque sta- 
tion, le voilà qui s’élance, marchant sur les orteils 
d'alentour, rebondissant même parfois sur les ge- 
noux des dames : 

— Conducteur! conducteur! il n’y a pas d’em- 
branchement ici? 

— Non, monsieur. 

— Vous en êtes bien sûr ? 

— Parbleu! 

— Oui, vous dites comme ça parbleu, puis vous 
égarez les colis. 

— Quand je vous réponds. 

— Vous me répondez... vous me répondez... Est- 
ce que je n’aurai pas le temps d'aller jusqu’au four- 
gon pour m'assurer que mes deux malles… 

— Impossible. On repart. 

— Permettez... En 1843, on m'a égaré un carton 
à chapeau. Il n’y avait rien dedans, il est vrai, mais 
il aurait pu contenir un chapeau neuf. Si bien que, 
depuis ce temps-là, je me suis juré... 

Patatras! La phrase est coupée en deux par un 
choc violent. C’est le convoi qui se remet en mar- 
che. Le monsieur aux bagages titube et va rouler 
dans les bras d’un bon vieillard qui dormait du 
sommeil du juste, ou d'une Anglaise sur le retour 
qui lisait Byron en poussant des soupirs. 

A la station suivante, le monsieur se dresse de 
toutes pièces : c 

— Conducteur! cette fois-ci, il y a une bifurca- 
tion, c’est sur l’Indicateur. On aurait qu’à m'expé- 
dier mes deux mailles en Allemagne ! 

— Mais non, monsieur. 

— Comment non! Comment non!(llse rejelte vio- 
lemment dans le wagon en coudoyant une bouteille 
que son voisin était en train d'approcher de seslèvres, 
ce qui produit une inondation dans le faux-col du 
malheureux. ) Conducteur, poursuit tranquillement 
l'homme aux bagages qui revient brandissant son 
indicateur... Ah! vous dites qu’il n’y a pas de bifur- 
cation... 

— Mais non, vous allez peut-être m'apprendre le 
service ! : 

— Qu'est-ce que c’est alors que ce B. B, bifurca- 
tion ? 

— Ça veut dire Buffet. 

— On s'explique alors. C'est que je n'ai pas en- 
vie... on m'y a pincé en 1843. J'avais un carton à 
chapeau... 

Répétez cette scène avec quelques variantes une 


vingtaine de fois, et vous aurez nne idée du charme 
que peut avoir une pareille socicté, 

Eucore l'homme aux bagages n'est-il pas le plus 
désagréable de la ménagurie; que serait-ce si nous 
passions en revue les autres, par exemple : l'homme 
qui allonge ses jambes et dont vous retrouvez toutes 
les cinq minutes les genoux dans votre estomac; 
l'homme qui fait sa toilette en route et qui se coupe 
lies ongles dans l'œil de son vis-à-vis; l’homme qui 
mange depuis le moment du départ jusqu'à l'heure 
de l'arrivée, étalant dis papiers graisseux sur £es 
genoux, faisant couier des confitures sur la ban- 
quette, renversant un cornet de poivre qui fait éter- 
nuer tout le compartiment, que sais-je? j'en passe 
et des plus drôles... 


vuv Les ridicules en voyitse ne s'arrêtent mal- | 


heureusement pas quand les voyaseurs metlent 
pied à terre. 

Où ces ridicules-là s'étalent le plus à leur ai<e, 
c'est sur ces livres de pensées qu'on retrouve dans 
tous les endroits notés pour un point de vue excep- 
tionnel ou quelques ruines curieuses. 

Ce que la prétention bête, ce que la vanité softe 
imagine en pareil cas défie toute vraisemblance, J'ai 
compulsé parfois quelques-uns de ces registres de 
la niaiserie humaine; on est terrifié. Ici, c'est un 
calicot émancipé qui a improvisé quatre vers de 
mirliton dont pas un n'est sur ses james. Là, c'est 
un bas-bleu extatique qui s'est livré à un sanglot 
grotesque, Plus loin, Prud’homme à moulé une ré- 
flexion dont Calino lui dispute la paternité. 

Quand on pense ensuite que c’est la majorité qui 
fait la loi en ce monde, c’est à avoir le vertige. 

J'avais fait autrefois un recueil de ces bourdes 
sentimentales et monumentales. J'ai dù renoncer 
à tout cataloguer : j'étais débordé, 

Je me rappelle, entre autres, deux ou trois échan- 
tillons. 


Celui-ci d'abord, signé d'une poétesse : 

« Quand je vois un si beau spectacle, je bénis la 
bonté de Dieu, qui aurait pu me faire mY\ope. » 

Et cet autre : 

« Les grands bouleversements de la nature ne 
sont rien auprès de ce qui se passe dans lé cœur de 
l'homme. Les bouillonnements du torrent ne sont 
rien auprès du bouillonnement de mon cerveau, 
quand j'approche d'une liquidation : 

«Signé : UN BOURSIER, » 


Muis le chef-d'œuvre du genre, c’est celte inscrip- 
tion, recueillie près de la Mer de Glace. | 
Un parnassien s'était livré, à propos de ce paysage 
murne et grandiose, à une demi-douzaine de stan- 
ces : | 

Puis, juste au-dessous, on lisait : 

« Moi, je suis pour le positif, Je constate que lu 
Suisse est décidément un pays très-humide, et je 
prends la liberté de recommander aux touristes mou 
excellente flanelle de santé, vendue à des prix ex- 
ceptionnels. 


D, Cr , bLoru lier, 


123, rue dé Chabrol. 


È 
| 
Je crois, tout comple fait, que c'était celui-là le | 
plus spirituel de tous. | 

uuv À propos de Suisse, un type dont je n'ai ja- 
mais pu parvenir à apprécier le mérite, c'est l'uscen- 
soeur, 

Ne pas confondre avec l'instrument dont les 
maisons nouveau modèle se servent pour his-or 
leurs locataires. 

L'ascenseur dont nous parlons se hisse tout seul. 
Son rève, c'est d’escalader un pie sur lequel jamais 
aucun mortel n'ait posé le pied. | 

A quoi ce genre d'exercice peut-il bien servir? Je 
ne me le suis pas encore expliqué. Les pics en ques- 
tion n'offrent aucun intérêt ni au point de vue de 
la science, ni au point de vue du pittoresque. Rien 
que la satisfaction de dire : | 

— J'ai risqué de me casser les os pour rien. | 

Grand Dieu! les occasions d'exposer sa vie pour 
quelque chose ne manquent cependant pas. On n'a 
que l'embarras du choix. 

Muis le dévouement obtiendrait il ce que fait 
faire Ia vanité? 


Av Il faut ccphenaant renoncer à suivre les exeur- 
sionuistes pour rentrer à Paris. 

Lxs bruehrires in:trimoniales y tirent leur der- 
niër pétard, y exhuent leur dernier paradoxe, 

Mais, chose humiliunte pour l’amour-propre de 
auteurs, il semble que ce déluge d'attaques contre 
le mariage organisé tel qu’il est, ait un effet diamé- 
tralement contraire à celui que se promettaieut, 
sans doute, les historiens. 

La statistique constate que le nombre des hymens 
a crù, depuis le commencement de leur campagne, 
dans des proportions singulières. 

Car vous savez que, de par une mesure nouvelle 
adoptée par la préfecture, on publie maintenant, 
toutes les semaines, les tables de mariage comme on 
publiait depuis longtemps les tables de mortalité, 

— Décès pour décès! dirait un satirique... moi 
ie me contente de donner ma complète adhésion à 
la mesure uouvelle, 

Mais à une condition... 

C'est qu'on publicra l’âge des époux et aussi le 
nombre des procès en séparation et en adultère 
jugés dans la semaine correspondante. 

De la sorte, on aura sous les Feux toutes les pièces 
pour et contre. 

Ceci expliquera commentera cela. 

Qu'en pense l'autorité compétente? « 


ur Celle fois, c'est décidé. 

Après avoir essavé de la vendre de loutes les fi- 
çons, comme on n'a trouvé personne qui eût envie 
de se meltre une prison sur les bras, on va morceler 
étiivrer aux démolisseurs la maison de détention 
de la rue de Clichy. 

Je ne mexplique pas très-bien pourquoi l'on dé- 
molit ici ce que l'on sera forcé de reconstruire là. 

Les prisons de Paris, au su de quiconque les a vi- 
sitées, soul tont à fait insuflisanies. À Saint-La- 
zare, par exemple, rtgne une promiscuité funeste, 
un cote-à-côte abominable. 

Dans la même maison (bien que dans des divi- 
sious sépartes,) on enferme les plus viles d’entre les 
voleuses, les plus immondes d'entre les corrompues 
et les jeunes files soumises à une simple correc- 
tion. 

Est-ce logique, humain, intelligent? 

N'aurait-ou pas mieux fait d'affecter Clichy à ce 
service? Qu'arrivera-t-il? que dans quelques an- 
nées, Clichy démoli, on finira par céder à la pris- 
sion de l'opinion; alors on bâtira une prison nou- 
velle qui coûtera trois fois ce que l’aliénation de 
Clichy anra rapporté. 

Mais j'entre là dans des questions trop sérieuses 
pour la chrouique; renfermous-nous dans nos do- 
naines de fantaisiste. 

A ce point de vue, Clichy .a des annales qui dé- 
frayeraient un courrier tout entier. Quand tomb 
le célèbre hôtel des Haricots du quai de Bercy, mon 
aini et collaborateur Albert de Lasalle résolut d'en 
perpétuer le souvenir. 

Et ülfit une histoire de ce carcere peu duro des ré- 
fractaires de la garde nalionale. Je crois qu'il y au- 
rait à faire un livre au moins aussi intéressant sur 
Clichy-House. 

Que de notabilités ont 6t6 bouclies IA! Que ces 
murs non coquets diraient de secrets avant de s'écron- 
ler sous la pioche des Limousias! 

Que d'enseignements! 

Clichy était le rendez-vous général des déceptions 

Les malhonnètes gens étaient ce qu'on y trouvail 
le moins. Pas si sots, les malins, que de se laisser 
pincer par le recors. Les gérants d'affaires véreuses 
réussissaient toujours à filer avant le dénoùment. 

L'expérience a, d'ailleurs, démontré l’inutilité de 
Clichy. A-t-on fait plus do dettes depuis que li 
contrainte par corps est abolie? Non. On avait pro- 
phélisé que le jour où le garde du commerce dis- 
paraitrait ce serait un cataclysme géné: al, un pillate 
mutuel, Il n'en a rien été. Il n'y a rien de changé. 
Jin'ya uiun filou de plus... ni un filou de moins. 


vuv À propos de Clichy, il serait curieux de 
savoir ce que sont devenus les recors dont je parlais. 

Quelques-uns sont morts, d'autres sont entrés 
dans la police. Un enfin s'est fait croque-mort; il 
est sûr comme cel que les pratiques ne lui échap- 
peront pis. 


Lu nootat dé afuen, ie st tacgtil jt sir ly ren 
contra desnierement sous luifostus du -es nou- 
védes foncuets, Ils entrasèront li conter #Hons 

— Étes-Vois content ? Jui densu.d it L'aimiuc dt 
lil: s 

— Peuh! fitil, cela mangue d'emfions, Aatrefis 
Je tirs Le gibier au vol, niuniuseut je le prouls 
au Lite 

Charmant garçon! 

cars Est-ce ii que Le has d'siencri ponr 
metlre ca terre cette pitvre Bistonbiers qui vient 
dé mourir à la Sa pétrière? 

Pour celiedà, liutihése onleours lé complete, 
Bui-goñticr, c'était l'éclat de rire perpetuel, l'insou- 
cianve joviale, la traité toujours e; shouie, 

Met Ruger Boutemps! 

*Detsient, à proprement parler, (lle n'en out ja- 
ais. [ni sutfisuit de prirailre por mettre la salle 
eu bee humeur Lé parictre, dieu ou voir st 
grosse fave rdicuse, s'eslaffuit, 

Dans su jeunesse, che avait étéjoue, d'une hauts 
contnube, ésmaie tout le restés uriis c'est surtout 
sü alurite qui pro,oaua le rire. 

Avec cela de l'esprit d'économie, Je ne suis plus 
qui l'avait surnominée li Done au trois jour voué, 

Elle avait capiualisé ses aventures £alantes, à tel 
point qu'un journal, trop bien inforur, nous 
prétail Die qu'elié Se tal let Lo lie d'une 12 
noire en artent nassil, 

E. finir à li Salpètrière! 

L'exemple devrait faire re tlé ir les imitatrices. 

Boisgontier n'avait pas deéspril, mis bien une 
cerlaine brutalité triviale qui distit tout avec d’in- 
crovables audauces, ee qui fait que parfois elle ren- 
contrait des boutudes d'une drôlerie violente. 

Ce fut elle qui, uu jour, fit une mémorable ré- 
ponse à un gendin qui lui offrait tout bêtement de 
l'épouser. 

— Plus souvent, men petit, dit-elle, que j: vou- 
diais p'enchainer à vous. Vous ne Savez done puis 
qu'on ne peut pis hi ter du piscon huit jouts de 
suite, 


‘pr 


Boisconutier fut, un ses derniers temps, une du nos 
meilleures duèsies de vaudeviile; au-dess ns de 
Flore et de M®° Thicrret, c'était elles car je pe 
mets pas sur le mème rang la regretlée Me Lamb- 
quin, talent d'un ordre beaucoup supérieur. 

Plus nous allons, moins les actrices consentent à 
vieillir. 


y Autre genre de décès, Un des bals Les plus 
connus de Paris est mis en vente. C'était sur les 
hauteurs de Romainville,chantées par Paulde Keek, 
que le lac Saint-Farzeau florissuit naguère. Il avait 
détroné l'e d'Amour, cet asile de la grisette. La 
danse s’en va, du reste. A Mubille, c'est à peine si 
dans toute une soirée on voit se former cinq qua- 
drilles compos®s de messieurs que l'administration 
puve vingt sous par grand écart. Dans les antres 
bals le trémoussement est aussi en pleine décadence, 

Ce qui donne raison à xn mot bien profond d'un 
diplomate étranger, qui disait récemment: 

— La France est en train de devenir triste sans 
devenir sérieuse... 


s Heureusement, poir comte cie triées, 
il nous reste les savants. 

Je lis dans le compte-rendu de ai dernière sauce 
cu l'Académie des sciences, qu'un inventeur à fit 
présenter au decte corps un charmant engin qui a 
provoqué l'hilarité de l'assistance, 

C'est une espèce de faux nezen fil de fer ct en fla- 
nelle qu'il propose comme le nee plus ultra de Lx si- 
curité dans l'administration du chloroforme. 

Ne fluirez-vons pas tout de suite un sujet de viu- 
deville? 

Titre : Les deux Faux Nez, 

Dans 11 méme maison, à des claxes différents, ha- 
biteut un monsieur à qui l'on doit faire une opération 
chirurgicale et un étudiaut qui a douué rendez- 
vous à un camarade pour aller au bal masqué. Le 
camarade se trompe d'étage et arrive cliez 1e mon- 
sieur du dessous an moment où celui-ci, qui doit 
‘tre soumis à lt ehloroformisation, s'exerte à s'a- 
dipter le faux nez d'invention nouvelle, 

L'autre le pren pour son ani deja déguisr el 


Vdeht an io! euicier lé moribond à l'Opéra. 
Ca sr car auat, et les revues de fin d'année re 
Lisront pis échapper cotle proie 
Ca que j'adinire, éuet la fécondité de découvirtes 
oi toujours suce à la disvtte, L'humanité à 
vu pendiat des sièvhs sans connaitre le troven 


Mnubie a diuuur. Maintenant, lv ades anvsthi- 
jues qui endormeut plus profondément les ns 
que les autres, 

Sans compiler les Giscouis acadiniques. 

Comment n'y a-f-on pas déjà pensé? Comment 
u'a-t-0ù pas csuvé de lire quelques fragments d'une 
Laruntue d'inmorltel à uu pativaol dont on ampti- 
tait ie bras? 

Ce serait roins pittoresque que le faux nez du 
savant, mais plus certainement vificace, 


ur Si j'euvrais ici une parenthèse? 

Us ocrivain auquel je m'intéresse vivement vicnt 
de publier uu livre déut je trouve le titre exvellerit 
ut lu conteuu piein d'inlérèt 

Le livre s'intitule Les Coulisws du Grand drine, et 
l'auteur se nomme l'ivrre Vérou, 

Le lecteur ne s'étonnera done pis de la sollititude 
que je témoin à l'un et à l'autre. Si d'aillours il 
doute de là valeur de ma révantmannation, ia uu 
moven bien simple de contiéer mun dire : 

C'est d'ontrer eh 2 Je promior il raire venu ct d'a- 


elictor mou tivre, 


vu J'ii G ja, à plusicurs reprises, prolteslé contre 
les exvhibitions dout abuse le Cirque. 

Voilà une nouvelle édition de la mème abhomina- 
tion : deux gyvmrasiarques jouglent tous les soirs, 
aux Champs-Elysées, avec une malheureuse fillette 
dé quinze ans à peine Qu'ils se renvoient commeun 
volant. 

Eux jouent le rôle jntiniment moins périlleus des 
racuuties, * 

I va une double horreur à monavis. D'abord 
li répugnance qu'inspire à bou droit li vue d'une 
femme ou d'une jeune fille qui se contorsionne, se 
disloque, se déforme. Puis, côté infiniment pius 
grave, un mépris de là vie humaine. 

Je me rappelle (Souvenir sinistre) avoir, une fois 
d os ma vie, assisté à une scène terrible, 

Une malhwureuse enfant était grimpée tout en 
laut dans des cordages où ele exécutuil, à soixante 
pieds du sol, des gambades sur le bia de. 

Eu bas, Li regardant paiciblement fre, son jere 
et son oncle. 

Ce que je sais bien, par exemple, c'est que ledit 
monsieur palpait régulièrement les appoint:ments 
de la fille. 

L'art de casser sa famille et de s'en faire plusieurs 
mille livres der rentss. 

Ce que je sais Gralement, c'est que tout à coup, au 
milicu d'une pirouctto, uu grand cri se fait enlen- 
dre: la pauvrette venait de perdre l'équilibre et 
tombit lourdement du plifond sur l'arène, où elle 
se cassait la cuisse. 

On lemporta, 

Le bon purent suivait desricre, pas plus 6mu 
qu'auparavant, Ce fut mème lui qui revint quel- 
ques minutes après aunonver que l'arrident n'anrait 
pas de suitis fiheus s. ‘ 

Pour lui, non, parh'eu! 

En parkint ainsi, il &vail un sourire aux lévres, 
EE comme le publie avait hallu des mains, il se crut 
obligé de saluer en manicre de remeéreiment, tout 
comme si les hravos S'laient adressés à lui! 

Cette soirée, qui est restée gravée Gaus ma mé- 
moire, a achevé &ë me déroûter de ces spectacles 
révollants. 

Eufin, il y a dés lois en Frarce! 

IL en est une qui a prévu le délit d'homicide par 


ouprudence. 

Pourquoi la luisse-t-on sommeiller lorsqu'il s'agit 
des gens qui exploitent ainsi la vie des autres et 
gui rompent le col à d’infortunés enfants qui trem- 
blent de fraveur? 

Vous êtes-vous demandé ce qu'il avait fallu leur 
faire subir de tortures pour violentér leur frayeur 


bien légitir.e? 


Il y a là quelque chose à faire. 
Je sais que, eouume toujours, eu pireille matière, 
li responsabilité du publie csU grande, 
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C'est lui qui eucourare par ses curiosités mal- 
saines et ses applaudissements scandalcux ces tra- 
flics coupables. Mais si l'on ne peut s'en prendre 
à ceux qui vout voir ces monstruosités, qu'on s'en 
pennc du moins à Ceux qui en bén“icient, 

Jé ne parle jus des directeurs de cirques. Hs font 
leur métier ca servant à lcurs amateurs des ragoûls 
dyices. 
Aluis des parents qui 
leurs enfants! 

EC nous nous qualilioss de peuple civilisé! et 
nous faisons la petite bouche quand on parle de- 
vaut nous des combats de taureaux de l'Espagne! 

Ou renonçons à es hypocrisies philanthropiques, 
ou £0VONS ConsÉqUENTs AVEC HOous-INÔMES, 


négocient l'oxistence de 


vu M, Stanles triomphe, 

Les derniers doules qui avaient été &mis sur son 
conpte ont disparu devant l'évidence, 

C'est l'apothéose du reporterisme. 

Car c'est comme reporter, el pour procurer à son 
jourual une réclame fifantesque, que M, Stanley 
a risqué sa vie, 

La chose, du reste, n'a rien d'absoliment nou- 
veu aux Ltits-Unis. 

Il y à quelques années, un journal de Philadel- 
phie avait entamé une polémique avec une compa- 
gnie de chemin de fer. 

Le journal aceusait la co gnie de ne prendre 
aucun souci de la vie des voyvaxenrs; d'avoir un 
matériel qui les exposait à tous les dangers, des 
ponts préls à crouler, ete., ete. 

Jusque-là, rien d'extraordinaire. 

Mais c’est -iei que l'originalité commence. Le 
journal avait trouvé un reporter qui, moyennant 
uné somme fixe, vovageait du matin au soir sur 
cette ligne périlleuse dans l'espoir d'être témoin 
ceuluire de tous les accidents. Un supplément était 
slipuié pour le cas où il en aurait été victime. 

Ce qui arriva. 

Iteut un bras cassé dans un déraillement. 

Le soir, le journal iiuminait et collait à sa porte 
le portrail du blessé à côté d'une pancarle où on 
lisuit : 

« Xoire reporter est en danrer de mort par la 
fuite de la Compagnie X.., » 

Avouons que c'est plus fort que notre : — Enfin 
nous avons fait faillite! 


vuy Le chiffonnier se meurt, le chiffonnier est 
mort. La dernière aftiche du préfet de la Seine va 
lui porter le coup de grâce. Tout a 616 dit sur celte 
corporation pittoresque. Je demande cependant à 
ajouter à son orai-on funèbre un détail tout à son 
honneur. 

Il vous est arrivé vingt fois de rencontrer, en re- 
venant du bal, l'hiver, un chiffennier cheminant 
ccochet en main et lanterne allumre. 

Vous étiez élésamment vètu, parfois même l'or 
gagné au jeu sonnait dans votre poche, La rue était 
d'serte et sombre, 

Un mauvais coup aurait été facile à tenter. Or, 
jamais de mémoire d'agent de police, l'homine à la 
hotte d'osier n'attaoua un passant; jamais même il 
ne demanda l'auniône à personne. 

Cela prouve que le chilonier était hontnèle et 
fivr. 

Doux qualité: de p'us en plus rares, 


ses On nous promet pour le bouquet une publi- 
cation des plus curieuses : l'autobiographie de 
M. de Bismark sous ce titre : Mu Confession, 

Quelqu'un qui a lu des fragments de l'œnvre 
écrivait l'autre jour à un journal belge qu'elle se- 
rait très-intéressante, mais écrite dans une langue 
pleine d'inexpérience, où les mots se répèlent à cha- 
que instant. 

— hien de surprenant, a dit un appréciateur, à 
ee quele ministre du peuple qui nous à pris tant 
d'hoclogerie ait un style à répétition, 

PIERRE 
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LE NOUVEAU GRAND-VÉZIR (sic) 


MIDHAD-PACHA 


Constantinople, le 7 Août 1872, 


La carrière de Midhad-Pacha a com- 
mencé dans les bureaux de la Porte, I] 
était secrétaire général du grand conseil 
de justice quand on essaya de la dé- 
centralisation administrative sous l'ad- 
ministration de Fuad-Pacha et d'Aali- 
Pacha. 11 fut choisi comme gouverneur 
général de vilayet à Nich pour faire 
une application isolée du nouveau sys- 
tème, 

Le premier essai ayant réussi sous 
son habile direction, on se détermina 
à établir le mème système sur une 
plus vaste échelle, et on envoya Midhad- 
Pacha dans la province de Bulgarie, qui 
élait à cette époque fortementfet secrète- 
Men travaillée. Les mcilleurs résultats 
furent obtenus grâce à la grande énergie 
de Midhad, [] sut triompher de tous les 
efforts que l'on fit our soulever les po- 
pulations de Bulgarie ; çelles-ci se mon- 
trèrent d'ailleurs très-reconnaissantes 
envers lui, 

Rappelé de Rutschuck sur sa de- 
mande, il fut nommé président du 
Conseil d'État nouvellement organisé, 

L'état déplorable dans lequel se 
trouvait la province de Bagdad exi- 
geant la présence d’un administrateur 
éprouvé, Midhad fut mis par le Sultan 
à la tête de cette grande province, dont 
les populations étaient désaffectionnées 
bar la mauvaise administration de Na- 
mick-Pacha. 

Pendant ces quatre dernières années, 
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MIDHAH-PACHA, nouveau Grand-Vézir du sultan Abd-ul-Aziz. 
(D'après la photog. de MM, Abduhla fréres, photographes du Sultan.) 
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Midhad s'appliqua à soumettre les gran- 
des tribus qui avaient levé l'étendard 
de la rébellion, introduisit dans l'ad- 
ministration d'importantes améliora- 
tions, et parvint à élever considérable- 
ment les revenus de cette province, qui, 
Jusqu'à ce jour, avait été une charge 
pour l'État, 

A l'arrivée au pouvoir de Mabmoud- 
Pacha, gêné duns son administration 
par de nombreuses etridicules suppres- 
sions d'emplois, Midhad offrit à deux 
reprises sa démission, qui fut finale- 
ment acceptée. 11 se disposait à rentrer 
à Constantincple et s'était déjà mis en 
route, lorsqu'à Alep il reçut un télé- 
Bramme du Grand-Vézir lui prescrivant, 
au nom du Sultan, d'aller attendre les 
ordres de S. M. à Angora. Midhad-Pa- 
cha ne voyant, dans cette dépèche, 
qu'un ordre d'exil provoqué par Mah- 
Moud, ct confiant dans la bienveillance 
que lui avait constamment témoignée 
le Sultan, adressa directement un télé- 
Bramme à S. M., dans lequel il deman- 
dait comme dernière faveur de se ren- 
dre à Constantinople pour y consulter 
des médecins sur l'état de sa santé, 
Cette autorisation lui fut accordée, Dès 
son débarquement à Constantinople, il 
s'empressa de demander une audience, 
mais elle lui fut refusée à l'instigation 
de Mahmoud-Pacha, qui lui fit en appa- 
rence le meilleur accueil et employa 
tous ses efforts à lui faire accepter une 
position inférieure daas son ministère. 
Midhad, sur l'avis unanime de ses amis 
politiques, résista et refusa une posi- 
tion qui l'aurait certainement compro- 
mis aux yeux du Sultan et lui aurait 
fait perdre l'estime du pays lout entier. 
Ne pouvant vaincre la résistance de 


aint-Jacques. — Un élève 
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Statues placées sur le versant du volcan de Ronoraraka. 


LES MONOLITHES DE L'ILE DE PAQUES, OÙ HUTUITI (OCÉAN PACIFIQUE). — (D'après les croquis de M. J. Viaux, aspirant de marine.) 


[10 


Ed MONBE LUS TE 


—— 


Midhad et voulant à tout prix l'éloigner de Constantine 


ple, Mahmoud le fit alors nommer gonverneuz général 
d'Andrinople, Midhad accepta avec la pensée d'être recu 
selon l'usage par le Sullan en audience de congé, Mais 
cette fois encore, il devait avoir à lutter contre les mau- 
vaises dispositions du Grand-Vézir qui, voulant le mel- 
tre dans l'impossibilité de s'entretenir en particulier avec 
S. M. le fit recevoir en même temps quele gouverneur 
général récemment nommé à Bagdad, Moustipha-Pa- 
cha, ancien Scraskior. 

Midhad n'hésita pas, malgré la presence de ‘ee té- 
moin, à faire au Sultan le tableau le plus triste de l'é- 
tat du pays, à exposer à ses veux la conduite de Mah- 
moud et à lui faire connaitre les plaintes légitimes des 
populations. Moustapha, devant lequel avait lieu cet ex- 
posé, confirma en tout point le langage de Midlhad Pa- 
cha et d'elara, de son côté, que le système inauzuré 
par Mahmoud était déplorable et pouvait avoir pour 
conséquence, en ce qui concernait l'armée, de la trans- 
former en corps des janissaires, 

Durant cet entretien, qui durs à peu près que heure 
et demie, le Sultan, qui paraissait du reste déjà édifié à 
ce sujet , dopna les plus vifs témoignages de hienveil- 
lance à Midhad-Pacha, sine toutefois lui faire connaitre 
ses intentions, Ce n'est que dans le courant de fa soirée 
que lessceaux de l'État furent retirés des mains de Mah- 
moud-Pacha et portés à Midhad-Pacha par le premier 
charmbellan. 

Sans nous appesantir davantage sur la valeur de ce 
changement et le mérite personnel du nouveau Grand- 
Vézir, il nous suffira de dire qu'au moment où Midhad- 
Pacha se rendait à la Porte pour prendre possessi n du 
Grand-Véziriat, il a été acclamé par des milliers de per- 
onnes qui lui ont fait une véritable ovation. Le ven- 
dredi suivant, la population aussi désireuse de témoi- 
gner sa joie au Su tan s'est portée en masse au devant 
&e la voiture qui le conduisait à la mosquée, et, contrai- 
rement à tous les usages, l'a acelamé avee transport. 
Dans le mème temps, et durant trois nuits consécutives, 
des manifestations hostiles et bruyantes avaient lieu 
sous les fenétres de Mahmoud-Pacha, 

Le dernier acte de Mahmoud avait ét@ de faire nom- 
mer gouverneur général d'une province Rusechid-Pacha 
qui, depuis 1861, avait été dégradé à cause de sa par- 
ticipation aux massacres de Dar-ul-Kamar dans le Li- 
ban; Midhad-Pacha a fait non seulement annuler im- 
médiatement cette nomination scandaleuse, mais encore 
a fait destituer Namik-Pacha, le triste auteur des mas- 
sacres de Djedda, de sa position de président du conseil 
d'Etat. 

On s'attend d'un moment à l'autre à un chingement 
dans les hautes sphères gouvernementales Àt à la des- 
tilution du Cheik-ul-Islam, du ministre des affaires 
étrangères, du ministre des finances et de plusieurs 
autres créatures de Mahmoud. Lorsque vous recevrez 
ma lettre, le télégraphe vous aura probablement fait 

connaitre le nom des nouveaux colligues que Midhad- 
” Pacha se sera adjoints. 


Ces mesures, qui sont impérieusement réclamées par 
les circonstances, n'ajouteront rien à l'enthousiasme in- 
descriptible de l'Empire otloman; et les musulmans, 
aussi bien que les étrangers fondent déjà les plus gran- 
des espérances sur l'avénement du nouveiu Grand-Vé- 
zir, qui est connu comme un ani da progrès el un sage 
réformateur, 

A. DARTIGUENAVE, 
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LA DISTRIBUTION DES PRIX 


A L'INSTITUTION NATIONALE DES SOURDS-MUETS 


Mardi, à une heure, a eu lieu, à l'Institution natio- 
nale des Sourds-Muets, la distribntion annuelle des 
prix. 

Le fauteuil de la présidence était occupé jar 
M. Franck, de l'Institut; le bureau se composail de 
deux membres de la commission consultative : M, Ln- 
riol et M. le marquis de Béthisv, et de MM. Etcheverry, 
Rémi Valade, l'abbé Lambert et Ladrceit, directeur, 
censeur, aumônier et médecin en eheï de létablisse- 
ment, 

Le corps enseignant occupait la droite et la gauche 
du bureau; groupés autour de leurs surveillants géné 
raux, les élèves occupaient les parties latérales de la 
salle, dont le rentre était rservé aux familles. 


La cérémenie à commencé par a beure, — faite 
par le censeur, — du discours dans &quel nous norvs 
étions surtont atlaché À faire ressortir l'influence du 
maitre dans le développement moral des enfants coulis 
à ses soins; immédiatement après, le président à 
exposé, avec sa lucidité ordinaire, les conditions is 
plus favoraliles à leur dévelapy ement intelieetuël. 

Vint ensuite la traduction mimique, — faite per 
trois élèves, — d'une histmiette et de deux fables, 
dônt le directeur avait prédablement dénné lecture aux 
üs-istunts, 

Aprés la distribution des 
l'honorable académnicien a voulu remetire lui-méme à 
tous nos jeunes lauréats, — l'assistance à visité la 


LÉCOMPERSeS, — que 


galerie réservée à l'exposition des dessins des élèves 
du grand quartier, el s'est relitte en témoignant de 
nouveau la sympathique satisfaction dont elle avait 
donné des preuves chaleureuses pendint fonte Ja 


séance 


| WA 
rofessnor à Fins"! 


ues ours Nues, 


—& - 


STATUES CALOSSATLES DE L'ILE fi PAU EX 
{Voir paie FUN) 


un nous communique sis ce tire plustenrs dessins 
remarquables dus au eraion de M, Viaud, aspirant de 
niarine. 

C'est à celte obligent communication que nous GC- 
vons de pouvoir mettre sous les veux des abonnés du 
Mende illustré quelques sp'cimens d'une sculpture 
étonnante à bien des points de vue, intéressante sur- 
tout par ses proportions gigintesques, si peu en rap- 
port avee les forces d'hommes privés des ressources de 
la plus simple mécanique, et parce qu'elle est l'œuvre 
d'un peuple qui, après avoir vécu à un âce bien élai- 
gné de nous, a complétement disparu de la séruee de Ja 
terre. 

Nous pensons que les archi higces nous Siuront s 6 
de publier, en mème tenips que ces dessins, quelques 
renseignements que nous extrayons d'une notice sur 
l'ile de Pâques, adresse à la Revue maritüne et colont 1» 
pur M. le contre-amiral de Lapelin, commandant en 
chef de la division navale du Pacifique, qui, avee L 
Flore, a abordé, il y a quelques mois, à cette ile et l'a 
sérieusement explorée, 

L'ile de Pâques ou ile Fashon, ennnne des Autlis et 
des Américains sous le nom d'Enrstein-Idand, a été dé 
couverte, le G avril 1772, par la division hollandaise aux 
ordres de l'amiral Roggeween. C'était te jour de Pa 
ques; pour cette raison, on appels la nouvel'e terie 
l'uassen, Eustern en anglais, et en français F'pues, 

Plus tard, en 1774, Cook y abhorda et y hoit 
jours; plus tard encore, le 9 avril 176, Pagérouse y 


passa 


descensit pour vingt-quaire heures. Depuis, cette je 
a élé peu visitée et, à part quelques missi nruires, il 
n'ya pas d'Europtens qui s'y soicut établis jusqu'a 
présent, 

Pâques est l'une des Sporades les plus orientales des 
archipels polynésienss; elle est située par 2459 10 de 
latitude sud et 1110 46 de longitude out. 
2,090 miles environ de la côte chilienne. 


; elle est à 


Tous les navigateurs qui out aborde à Vatiou ont si- 
gaalé, comme la chose la plus curieuse de l'ile, ces fi- 
gures lourdes et massives de 6 à 7 mètres de hauteur 
qui nous occupent el qui ont été constamment un suiet 
de surprise pour les exploriteurs. 

Ces statues sont, parail-il, des idoles (Mohuis on M'o- 
rais, comme les appellent les indigènes). Aucune tradi- 
tion ne peut jeter la moindre lumière sur un passé dont 
ces idoles sont les derniers restes. Une seule fable lin 
tastique a cours à leur sujet parmi les habitants ce ce 
stun dieu quia sen! 


singulier pays. Is disent que c’ 
ces statues, auxquelles, une fois achevies, il a ordonné 
de marcher, — ce qui n'a pus dû manquer de les gè- 
ner b'aucoup, puisqu'e les n'ont pis de jambess — se 
levant d'elles-m èmes, cependant, elles se sun dirigées 
vers des aulels de grandes jivrres taillées, construits 
spécialement ponr elles. Les princioales sont resties 
surle versant du cratère de l'Utu-itf pour former la cour 
du divu sculpteur, Leurs proportions sont plus exartu- 
ment observées par notre dessin qu'on ne l'a fait jrs 


qu'ici. 


Dé aire qui cie cipgloyee est de dt guerre de 
Live que Fun re trouve que sur les Mancs des voleans 
de Pie, Comiest des Hommes, limités à leurs simples 
forces, otre ju descendre de pareils blocs jusque dans 
Lplaine? À bris d'hommes, et encore avee des ron- 
Laux et des cordes, ilne faudrait pas mains de 12 à 
LOU person «js or mettre ca mouvement le plus pe- 
tue Pres génie jrerre. est visible pourtant giron 
Le les à pas précipités du hant du versant en les aban- 
donnent à eux-mêmes jusqu'en his, enr lee profils sont 
peruilement acts et n'ont nniement sotnifert des 
ébocs contre les aspérités du sol qu'ils n'auraient pu 
Gé ter; l'hypotiese serait admise 


le si lon pouvait penser 
que Les blues n'ont été taillés quan has de la eûte; 
ce qui empéehe un peu de donner e: 


fine À certe sup 
pion, c'est qu'il y a des statues à la fois dans la 

me et veis le sommet da cratère. Fest done à croire 
qu'élies ont té d'abont travaillées, pois descendues, 
Mais comment? Conine,t, en tout cas, certaines d'en- 
tre elles ont-elles pi être montées et dresstes sur les 
autels où on les voit envure ? Dans un pays où il n'y à 
pas de chemins, où l'on ne retrouve ni bois, ni fer, ni 
cordes, où est bien embharrassi pour répondre à ces 
questions, Ce qui reste constant, c'est qu'un peuple 
autre que celui quisexiste actuellement, plus eivilisé, 


plus instruit, plus habile, a habité antérivurement cette 
ile, puis s'y est éteint où en a “migré. * 


Le biste placé sur le versant 6.-E. du volcan de Ho- 
norer: ta. que l'on voit dans le dessin n° f, ne mesure 


pas moins de 7 35 de hauteur, dun sol au sommet de 
li tète; la largeur des épruies est de 2m 105 le cou me- 
sore 2700 et la tète a 189 de larger, Et ce n'est pas 
souenient duns les dimensions des statnes que se ré- 
vele la vigoureuse hardiesse de ce peuple, car les pier- 
res fai lies des auleis n'ont pis moins de 2750 de Jon 
gueur sur 80 de hanteuret elles sont placées les 
unes sur dos aires dé manie à former au mur mine 
Bunun al, 

Toutes ces sbdues opt un air ce mille singuher; 
eiles paraissent avoir Gé taillées toutes sur le mème 
patron. Le nez relevé, les lèvres en avant, une tête en 
pointe, des veux énormes et en ellipse, Toutes sont ar- 
rétées à l'abdomen, avec les bras croisés par devant et 
les mins appuyvtes sur l'estomac, dans une attitude 
grave el trindqui le, 

I'est inadinise le pourtant qu'elles soient l'œuvre du 
méme onvrier, ear une vie entitre suffirait à peine 
pour en lailler deux ou trois des moins grozces, Pent- 
étre sont-clies, non pus des idoles, comme là légende 
du pays le dit, mais la personnficalon de lid'e que se 
faisait de a Div nilé le peuple qui a laissé ces preuves 
de son existence, Conine on retrouve les mèmes traits 
dans toutes, on pourrait supposer a ors que ce poupe 
avait la notion d'ou dien où d'une divinité unique, Peut- 
ètre encore sont-elles tout sinplement de gigantesques 
dicux termes destines à orner un temple dé dimensions 
elassidles qui n'aura pas été construit, 

Toutes questions dont nous Jsiscons Ni solution à piss 
savant que nous, 


Ft BOT 
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LA CORDE DU PENDU 


LÉGENDE DR LA CAUPINE 


fSuite et hu) 


La porte du sain se pari de nonveau et le dons 
tique annonea l'abbé Jusse, Lazcelene se leva astro 
ct s'empressa d'aller recevoir le digne curé de Wortel, 
fait inatlendoesemllas parier 


dont la présence tont-i 


liérement désase: he ur baron, eur le testament, pa 
l'oubli total où ile lisent, avait ja mal dispos, 
— Mvieue le Horn me perdennera celte vise on 


ss'ieelnoent, Je n'ait amis que 
le 


peu brusene, CI Este 
par hasard le motif de cette réenin, et, S je m'y pre 
sente sans autarisation, c'est pour remettre à M. Vets- 
wyck one pmèce dont la lecture nepeut être inuiffirenze 
ii our personne. 

Le mot de codisile sortit aussitôt des iovres du noire, 
ot ie biron n'ent pas assez d'emoire sur lui-méme run 
Le pas s''crier: 


— de m'inscris on faux contre ete pi ce! 
4 


— Vons la connaissez donc? fit observer le notaïæ. 
L] 
LA 


— Déûvical elle? pesescivi le biren grue r'pn: 


LE 
k- 
281 


MONDE 


111 


a de question de maitre Vellwveks qui vous Pa rémise? 


njouta-ti en s'adressant directement à l'abhé, 

— Le feu comte lui-môme, votre frère, 

— Dans quel moment? Devant qui? 

— Devant moi, mon père, dit Magdeleine en se le- 
vant, 

— Taisrz-vous, ma fille, Votre jugement n'est pasli- 
bre, On vous a tourné l'esprit. Je plaiderai. 

— l'hidez! mais écoutez, ditlé notaire. Etilalla pren- 
dre, des mains de lab, l'acte que Je baron semblit 
inenarer des yeux. 

— Voici peut-être la corde de pendu qui arrive, dit 
ä demi voix Kinschot, qui s'était approché de Franz. 

Cependant le notaire ayant repris sa place déplia le 
sodicie, 

— J'affirme, déelara-til en y jetant un coup d'ail, 
que l'écriture de cet acte est du comte. Puis il lut: 

« Codicile à joindre au testament olographe dont 
maitre Veltwyck est dépositaire, 

« Je laisse à mon fils Ja faculté de racheter, pour la 
somme de vingt mille {Copeld, les hiens meubles et 
immeubles dont le privent mes dispositions précédentes, 
L'exercice de cette faculté aura pour limites les six pre- 
mières années qui suivront la lecture de mon testament 
et de ce codicile. 

« Je lègue d'ailleurs à mon fils, sans aucune condi- 
tion ni réserve, la maison du garde, qui est restée fer- 
mée et inhabitée depuis le suicide dont elle a été le 
théâtre. On en trouvera la clé avec une étiquette dans le 
tiroir A de ma caisse » 

La slupéfaction qui suivit la lecture de cet étrange 
codicile aurait évidement fait place, en toute autre 
occasion, à de bruyants “clats de rire, et le baron eut 
beançcoup de peine à contenir son hilarité. Deck sourit 
selon son habitude, et les quatre autres témoins de cette 
scène concentrèrent, sur le visage de Franz, leurs re- 
gards attristés. 

Le baron alla aussitôt ouvrir la caiss'en présence du 
notaire, et ilaperçut en effet, dans le tiroir A, une grosse 
clé rouillée dont l'étiquette portait: maison du garde, 
Il la déposa sur un petit plat d'argent et ordonna à 
son domestique d'aller la présenter à Franz. 

Cette démonstration cruellement ironique fit éclater 
la sourde coière qui bouillonnait dans le cœur dun jeune 
homme. Il se leva brusquement, arracha le codicile des 
mains du notaire, le mit en pièces avant que personne 
pôt s'opposer à son mouvement, e!, srisissant la clé, ln 
lança dehors àtravers les vitres d'une fenètre qui lui fai- 
sait face ; puis, il sortit à grands pas, suivi de Kinschot, 
de Deck et de l'abbé, 

La joie du chien, en apercevant son maitre, ne fut 
troublie que par le voisinage de Deck, pour lequel son 
antipathie parut mème augmentée en ce moment, tandis 
qu'il faisait fête au bon abbé dont la main lui répondit 
par une caresse. 

Arrivés hors de la maison, Franzet Kinschot se trou- 
vèrent en face des trois chevaux que Loyex ramenait, 
et ils se dirigèrent tous ensembles vers le bureau de la 
douane, où l'on déchargea les cheviux ct où Franz re- 
nouvela sa déclaralion de se por'er caulion pour les 
deux frandeurs dans le cas 6ù la :stitntion spon- 
tanée qu'ils faisaient ne serait p:sij gée sulfisinte pour 
les soustraire à toute poursuite. Come, en outre, sur 
les instances de Franz, le brigadier et le soldat consen- 
tirent à n’élever aucune réclamation personnelle, Kins- 
chat et Loyex restèrent libres de s'associer à Ja fortune 
ou plutôt à l'infortune du jeune comte. 

Pendant que Franz les dégageait ainsi, Deck et l'ablé 
Josse s'étaient mis à la recherche de la clé que Franz 
avait jetée par la feuûtre. Étonnts de se trouver réunis 
pour la même tâche, — car ils semblaient comprendre 
par instinct qu'ils ne poursuivaient pas le même but, — 
ils interrompirent d'abord leur quète ; puis, avant tous 
deux aperçu en mème temps la clé que dénonçait son 
étiquette, ils y portèrent la main; mais Deck se redressa 
tont-à-coup et, laissant tomber sur l'abhé Josse un re- 
gard de dédain, il ne put s'empêcher de dire: 

— Peut-être, incomparable abbé, regretlerez-vous, 
tout-à-l'heure, d'avoir eu la main plus prompte que la 
mienne. En tous cas, amenée par votre pieuse interven- 
tion, la fin de l'aventure en sera plus piquante, Je vous 
en fais ici mes plus sincères compliments. 

Et, pivotant sur lui-même, comme pour relever par 
limpertinence du geste l'impertinence des paroles, 
Deck s'éloigna en sifilotant une cavatine d'Orphée aux 
cufers. 

L'abbé, après avoir ramaseé la clé, hôsiias mais la 


sert fortement contre st poitrine et joignant les 
mains, il s'écria: 

— Non, ce codicile obtenu par mes prières ne peut 
contenir un piège; non, je ne puis avoir été choisi 
pour perdre l'âme que je me suis promis de sauver, Les 
Giranges paroles que ce papier contient doivent cacher 
une dernière épreuve au bout de laquelle se trouve le 
salut de ce cher enfant. Je ne sais pas, je ne com- 
prends pas, je ne vois pas, mais je crois. 

Et il se dirigea vers la maison du garde, avec la cer- 
titnde d'y rencontrer Franz. 

Cette maison, dont le dernier habitant s'était suicidé 
il y'avait trente ans, et autour de laquelle, depuis cette 
époque, circulaient de sombres récits, s'élevait solitaire 
au milieu d'une lande qui offrait autrefois le plantu- 
reux spectacle de l'agriculture des Flanires, mais qui, 
abandonnée à elle-même, était retombie au pourvoir 
de sa stérilité originelle. Une porte solide en fermait 
l'entrée, et les volets des fenûtres en étaient soigneu- 
sement clos. Eîle commençait à disparaitre sous un ri- 
deau de lierre où étincesaient, en été, les mille étoiles 
d'argent de la elématite et d'où jaillissaient, en même 
temps, les odorants panaches des girolites. A l'heure 
présente, le lierre, rehauseé de quelques couches de 
neige. Y régnait sans partage. 

Arrivé pres de la maison, l'abbé s'assit sur un banc 
de pierre qui en joignait Ja porte et il attendit, Son at- 
tente ne devait pas être longue. 

— à, mes amis, dit Franz à Kinschot et à Loyex, 
qu'allons-nous faire maintenant? Vous voilà, Dieu merci! 
rentrés dans la voie droite; mais ma poche est encore 
plus vide que la vôtre, et ce qu'il y a de plus sûr dans 
le changement que j'ai obtenu de vous, c’est que je vous 
ai fait quitter la fraude pour la mistre, 

— Ce que vous nous direz de faire, nous le ferons, 
répondit Kinschot sans prendre mème la peine de con- 
sulter Loyex, car Lovex n'avait d'autre langage que le 
geste et le regard. 

— Et ce qu'il va vous dire, s'écria Deck en parais- 
sant lout-à-coup au milieu d'eux, c'est d'entrer dans la 
première église que nous rencontrerons et d'y faire brû- 
ler un cierge en l'honneur du baron Van der Kiele. 

— Ah! si l'héritage de mon père était ce cierge-là, 
dit Franz avec un geste de colère, on n'aurait pas be- 
soin de ta permission, Deck, pour le faire brûler. 

— Atlons! allons! Il y a encore de bons mouvements 
dans ce garcou-là, reprit Deck en lui appuyant la main 
sur l'épaule et en lui Jançant un regard oblique ; mais 
si je n'ai pas perdu tout droit à sa confiance, je lui con- 
scillerai d'aller jeter un coup-d'œæil sur la maison du 
garde. Je ne serais pas surpris qu'il y eût Ià quelque 
anbaine À récolter. 

— Je m'en veux d'être du mème avis, dit à son tour 
Kinschot, sans s'inquiéter de cette façon peu gracieuse 
d'appuyer l'opinion d'un autre, mais c'est plus fort que 
mot. Sans compter que la possession de la maison en- 
tive celle d'une trentaine de bonniers de bruyères qui 
y sont attenante, et que ces bruyères-là donnaient au- 
trefois des navets magnifiques. 

— Vous le voulez? repartit Franz. Allons-y donc; 
mais, ajouta-t-il, la clé est à tons les diables, 

— ]1 s'en trouvera bien un qui vous la rapportera, 
dit Deck en souriant. : 

Et ils prirent le chemin de la maison du garde. 

Hs en étaient encore à quelque distance quand le 
chien de Kinschot releva tout-à-coup la tête et, après 
un aboiement joyeux, disparut derrière les buissons qui 
bordaient la route, 

— Que nous annonce ton chien? dit Franz à Kins- 
chot. 

— Un ami, répondit celui-ci, et je regrelle de moins 
en moins d'avoir partagé l'avis de monsieur, ajouta-t- 
il en dés gnant avec une grimace le silencieux Deck qui 
marchait en avant. 

Ils ne tardèrent pas, en effet, À distinguer l'abbé Josse 
assis près de la maison, et Beck installé sans façon à 
côté de lui. 

Ala vue de Franz, l’abhé se leva et, s'avançant vers 
le jeune conte, lui tendit la clé en lui disant: 

— [ya près de neuf siècles, six hommes d'armes, 
las des brutalités de la guerre, résolurent de se vouer à 
ja vie re.igieuse. 

Is se retirèrent à Affighem, dans 1 Campine d'An- 
vers, n'apportant aves eux que le maigre produit de 
quelques aumônes, trois pains et un fromage; mais ils 
possédaient a foi et quelques oulils pour cuiliver la 
terre. Is bâtirent un oraloire, puis un asile pour les 


pauvres, puis un hospice pour les voyageurs, et entin 
une chaumière pour eux-inèmes, Le saint prètre Ful- 
gentins fut leur premier abbé. Telle est l'humble ori- 
gine du célèbre monastère d’Afflighem. Or, la tradition 
veut que ces six hommes d'armes se soient d'abord ar- 
rètés ici. Ne dédaignez donc pas cette chaumière. Par 
elle a commencé leur salut, par elle aussi peut com- 
mencer le vôtre, 

Franz prit la clef sans rien répondre, ouvrit la porte 
et la referma sur lui; puis, poussant les volets qui in- 
terceptaient la lumière, il aperçut une corde qui pen- 
dait du plafond et se terminait par un nœud coulant. 

— Voilà, pensa-t-il, l'instrument de mort du pauvre 
suicidé! 

Et, malgré lui, un vague sourire entr'ouvrit ses lè- 
vres quand il se rappela l'opinion de Kinschot sur les 
effets de la corde de pendu. Ses regards s'étang machi- 
nalement portés sur la paroi qui lui faisait face, il y 
remarqua une inscription tracée au charbon. 

«Si mon fils est sage, disait cette inscription, celte 
leçon sera pour lui la dernière. » 

L'apaisement qui s'était fait dans l'âme de Franz fut 
troublé de nouveau. Toute son existence Jui revint en 
mémoire, — ses rêves déçus, ses projets avortés, son 
isolement précoce, sa misère incurable, — et il lui sem- 
bla que la plus prompte mort serait le meilleur dénoù- 
ment de cette triste parodie. Apercevant un escabeau 
dans le coin de la pièce, il le plaça au-dessous de la 
corde, s'y élança d'un mouvement rapide, passa le 
næud coulant autour de son cou et repoussa du pied 
l'escabeau, 

Au mème instant, deux grands cris se faisaient en- 
tendre et la porte de la maison cédait aux efforts com- 
binés, de Kinschot et de Loycx. Par une des fenêtres, 
ils avaient surpris les lugubres préparatifs de Franz. 

Quand ils arrivèrent dans la salle, le poids du corps 
avait entrainé la corde avec le fragment du plafond 
d'où elle pendait, et des sacs d'or, s'échappant de 
cette ouverture, étaient tombés autour de Franz étendu 
par terre. Mais il se releva vite, radicalement guéri de 
toute idée de suicide et redevenu riche. 

Telle était la dernière épreuve à laquelle le vieux 
comte avait voulu soumettre son fils. 

Les vingt mille léopold furent versis le jour-mème 
entre les mains de maître Veltwyck. Le baron fut trop 
heureux de les rendre à Franz, en lui donnant la main 
de sa fille, et les deux ex-contrebandiers, mis en pos- 
session de la maison du garde, se préparèrent à rendre 
au sol environnant son ancienne fertilité. 

Beck devint le plus honnête et le plus casanicr des 
chiens, après avoir été le modèle des chiens voleurs. 

Les renseignements sur Deck sont beaucoup moins 
précis. On ne sait ce qu'il est devenu. Kinschot, plus 
que jamais, soutient que c’est le diable, et que si Franz 
est parvenu à triompher de la malechance, c'est qu'il à 
trouvé enfin de la corde de pendu. 


HENRY TRIANON. 
FIN 


à ——_— 
NOTRE CAVALERIE À REZONVILLLE 


———— 


Notre intention n'est pas de retracer ici les périptties 
de cette bataille sanglante. Par un emprunt fait à la 
relation de M. de Nabat, notre collaborateur, nous 
rappelons seulement dans quelles circonstances fut exé- 
cutée la charge brillante dont notre gravure offre un 
tab!sau, M. de Nabat, auquel nous devons encore no- 
tre dessin, avait pris part à l'action avec son régiment 
(le 12° dragons) Voici son récit : 


Voyant qu'il lni était impossible de nous tourner par 
notre droite, l'ennemi tente un suprème effort pour 
crever notre centre. Le 7° cuirassiers de Magdebourg et 
le 16° uhlans s’élancent au train de course, couchés 
sur leurs chevaux, avec un entrain que l'on peut si- 
gnaler. Ils traversent nos lignes d'infanterie, atteignent 
nos batteries, sabrant tout sur le passage; ils vont jouir 
de leur succès, lorsqu'ils sont pris en flanc par les 7° et 


40e cuirassiers français de la division F'orton, et en tête 


par les 7 et 12* dragons (brigade Bachelier}; un com- 
bat à l'arme blanche, entremèlé de coups de revolver, 
s'enyage aussitôt le long de la voie romaine; ces deux 
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r'ginents de cavalerie prassienne sont à heu pres ex 
terminés, Un long silence succéda à ce combat; le feu 
se ralentit, le terrain était complétement déblayé an 
centre et à droite. L'action de la journée allait entrer 
dups nne nouvelle phase. 

I était quatre heures, et, suivant Jenr lactique atcou- 
tumée, les Prussiens comptaient sur de nombreux ren- 
forts pour reprendre, avec des troupes fraiches, l'offen- 
sive sur un point donné cu tourner une de nas ailes. 

Le général von Kraatz lança dans les bois qui avoisi- 
nent la ferme Greyire une forte colonne d'attaque 
destinée à en délager la division Grenier, Mais, heuren- 
sement pour nous, dans eetié journée, nous pouvions 
disposer de forces à peu près égales à celles de nos 
adversaires, et le général de Cissey avait remplacé la 
division Grenier. Ses régiments marchèrent à la bayon- 
nette sur la colonne de Kraatz et la refoulerent sur 
Vionville. 

L'ennemi, repoussé de toutes parts, va tenter un der- 
nier effort au buis des Oignons par la gorge d'Ars; il 
envoie de nouvelles solonnes, qui sont hachées par nos 
mitrailleuses. 

À Mars-la-Tour, plusieurs régiments de cavalerie vont 
charger nos divisions du 4° corps; ils sont reçus par 
notre cavalerie de la garde (dragons et lanciers) et par 
la division Legrand. Le brave général fut tué en tète 
de sa première brigade. Une mêlée comme celle de 
deux heures recommenca. Ce n'étaient que coups de 
feu et cliquetis d'armes. On sonne le ralliement, et le 
champ de bataille reste à nous, 

C'était I une vraie bataille bien gagnée; Juttant 
contre des troupes égales en nombre, nous retrouvions 
notre valeur. Encore un effort violent de toutes nos 
réserves donnant sur la droile, et nous rejetions les 
Prussiens en pleine déroute duns la Moselle. La nuit 
arrivait; le feu cessa de part et d'autre, Les troupes 
étaient fatiguées ; on campa sur les dernières positions 
conquises. Le 1% an malin, on penstit pouvoir cogtinner 
le mouvement de retrate sur la route de Verdun ; 
ordre fut donné de se replier sur Metz. On avait fait 
dans la journée une consommation insensée de muni- 
tions; les troupes n'avaient point de vivres et les pares 
de réserve n'étaient point approvisionnés d'une manière 
suffisante pour aller jusqu'à Verdun. 

Quel fut l'étonnement des Prussiens quand ils virent 
que, au lieu d'accentuer notre mouvement en avant, 
nous nous replacions sous la protection du fort de 
Plappeville et Saint-Quentin, notre droite seulement sur 
les lignes d'Amanviller, dans Ja direction de Saint- 
Privat et de Sainte-Marie-aux-Chènes! 

La bataille du 148, qui porte ce nom chez nous et 
celui de Gravelotte chez les Allemands, fut encore très- 
meurtrière. Un corps de Saxons, venu par le nord, fai- 
sait sa jonction avec le prince Frédérie-Charles et nous 
barrait ainsi la route de Briey ct celle de Thionville. 

Le 19, l'investissement éttit complet. 

I. DE NANAT. 
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G Sur. 
6 DU ‘RALAT 


Plusieurs habitants de Montreuil-sous-Dois en- 
tendent des cris dans une maison voisine; ils s'in- 
quièlent; mais comme on répond à leurs ques- 
tions : «Ce sont des chiffonniers qui se battent, » 
les habitants de Montreuil-sous-Bois reprennent 
leur tranquilité, Dis diffinniers qui se dispuleut, 
qui se portent dus Coups, un ménage ivre, en que- 
relle et qui en a l'habitude, à quoi bon intervenir 
et que pourrait-on aller faire dans cet intérieur? 
Ah! c’est bien jà le cas de ne pas mettre le doigt | 
entre l'arbre et l'écorce. D'aillenrs, ils crient ainsi 
tous les jours et ils n'en sont pas encore morts. 

Eh bien, malheureusement, re jour-là, il y 
avait un mort. Le chiffonnier Lefort était étendu 
par terre, la tête appuyée sur son grabat; la 
veuve Dechant, avec qui il avait formé une union 
des plus irrégulières, était horriblement ivre, | 
quand elle était allée prévenir les voisins et les 
gendarmes de Parcident, D'abord, Lefort était 
mort subitement, foudrové pair quelqu'aceès mys- 
térieux, pendant qu'elle était allée chercher des 
provisions; puis elle avouait qu'il s'était pendu! 
Mais alors comment se trouvait-il par terre? Ah! 
r'est qu'elle avait coupé la corde! Mais pourquoi | 


n'en avait-elle pas parlé tout d'abord? Mon Dieu! 
elle avait voulu éarher cela pour que son pauvre 
ami pût être inhumé en terre sainte! Cette piéeau- 
tion et le motif qui l'inspirait devaient paraitre bien 
singuliers de la part d'une femme qui manifeslait 
souvent ses opinions antireligieuses sous une forme 
plus que brutale. 

La femme Dechaut a douce comparu devant la 
cour d'assises de la Seine, et elle a soutenu jusqu’à 
la fin que Lefort s'était pendu. L'aensation, s'ap- 
puyant principalement sur Jes constatations de 
MM. les docteurs Tardieu et Lebel, Ini disait qu'il 
avait été tout simplement étranglé pendant son 
so:nmeil d'ivrogne, 

Voxez-vous ce couple hideux, rentrant au logis 
goigs de liqueurs, entamant une querelle, une rixe 
que le sommeil vient interrompre? Quand l'homine 
dort, la femme lui passe une corde autour du cou, 
l'étrangle et va chercher son déjeuner! — Tiens! il 
est mort, se dit-elle en rentrant! Et eïle va conter 
la nouvelle à deux on trois voisins et voisines, L'un 
de ces derniers, entendu comme témoin, terminait 
ainsi son récit : «Comme je trouvais extraordinaire 
qu'il fût mort comme cà tout à coup, Me Dechaut 
finit par me dire : « Eh bien, voilà la vérité: le 
« malheureux s'est pendu!» et, en disant cela, 
ajoute le témoin, elle s'est appuyée sur la table, 
et. elle s’est mise à dormir! 

La veuve Dechaut a été condamnée à dix ans de 
travaux forcés; mais à quelle peine condamnera- 
t-on les empoisanneurs qui, sous le nom d'ecu-de- 
vie, ont vendu la drogue qui produit de tels abru- 
tissements, qui inspire et fait exécuter de tels des- 
seins ? 

Un incident tout nouveau, qui s’est produit cette 
semaine, a fait grand bruit au palais : un juré, dé- 
signé par le sort pour la session prochaine des as- 
sises de Seine-et-Oise, et que l'on ne désigne encore 
que sous le nom de M. X..., a écrit à M. le prési- 
dent, en son nom, disait-il, et au nom de plusieurs 
de ses collègues du jury, qu'ils ne se sentiraient pas 
dans des conditions d'impartialité nécessaires pour 
bien apprécier une des causes indiquées pour la 
session, Il s'agit de juger un homme et une femme 
accusés d'intelligence avec l'ennemi, et qui ont 
choisi pour défenseurs, l'un M° Lachaud, l'antre 
M: Jules Favre. C’est la présence de ce dernier avo- 
cat, ancien membre du Gouvernement de la défense 
nationale, et venant présenter la défense d'une 
Prussienne, qui troublerait la conscience de M. X... 
M. le président a rendu une ordonnance aux termes 
de laquelle un certain nombre de jurés ayant mani- 
festé leur opinion sur l'accusation portée, l'affaire 
est retirée du rôle et renvoyée à la prochaine assem- 
blée du jury. 

I me semble pourtant que M. X..., et ces jurés 
an nom desquels il prétendait exprimer nn repro- 
che contre le choix du défenseur, n'était nullement 
la manifestation publique d'une opinion sur la cul- 
pahilité on l'innocence des accusés, 

Et puis il me semble encore que cette manifesta- 
tion d'opinion, pour devenir une cause légale de 
renvoi, aurait dû se produire au cours des débats. 
Si un juré a exprimé une opinion sur l'accusation 
même, avant le commencement des débats, cela ne 
peut avoir qu'une conséquence, sa récusation soit 
par le ministère public, soit par la défense. 

Mais il y a quelque chose de plus significatif, c'est 
que, sur les trente jurés de la session, vingt-six ont 
adressé une protestation dans laquelle ils affirment 
que M. X... a écrit cette lettre sans leur adhésion, 
de sou propre mouvement; c’est, disent-ils, le fait 
d'un seul juré, Trois autres jurés ont aussi protesté 
verbalement dans le même +ens; de sorte que M. X... 
reste bien seul à menacer la cour de ec retirer si 
M: Jules Favre parait au banc de la défense. 

Cette pelite satisfaction qu'il s'est donnée pro- 
longe de trois mois la captivité de deux accusés qui 
n'auraient pas mieux demandé que d'être jugés sur- 
le-champ; aussi M° Lachaud et M° Jules Favre ont- 
ils adressé en commun une protestation à M. le 
procureur général près la cour d'appel de Paris. 

« Le sieur X...,disent-ils après avoir exposé les 
u faits que nous venons de résumer, demoura donc 
« seul, etil n'est pas difficile de deviner le sentiment 
« qui l'a inspiré. » 

« Il &stde toute évidence qu'une semblable décla- 


e ration porte une atleiute conpable aux droits des 
« accusés et à ecux du barreau, Si un juré peut 
« manifester un bläme contre un avocat, une opi- 
« union sur l'accusation, el menacer d’un déni de 
« justice ceux qui ne s'inelinent pas devant ses 
« haïines politiques et privées, il n’y a plus de dé- 
« fense possible; il n'y a plus de justice ; la magis- 
« trature, le barreau, les accusfs sont à la merci 
« de la passion et de l'intrigue. La loi ne saurait 
« tolérer de si funestes conséquences; elle à prévu, 
« elle punit l'acte qui les entraine; cet acte est un 
« ‘Jéni évident de justice répriné par l'article 1K5 
« du Code pénal, ete... » 

Cet arlicle 185, dont les deux avocats signalent les 
prescriptions, édicte une amende de 200 fr. à 500 fr, 
et l'interdiction de l'exercice des fonctions publiques 
depuis cinq ans jusqu'à vingt ans. 4 

Voilà, pour le moment, l'état de la question, 

La première chambre du tribunal civil a rendu son 
jugement dans l'affaire du canal de Suez ; les admi- 
nistrateurs et les aétionnaires intervenants dans la 
“ause ont été déboutés de leur demandeen 500,000 fr, 
de dommages-intérêls. 

S'il faut dire toute ma pensée, j'avoue que je ne 
comprends pas bien comment un proeës de ce genre 
peut être jugé par le tribunal civil, Oh! je saisqu'il 
y à des précédents, et qu'ils sont nombreux; je sais 
que la C° de Suez a même gagné un procès de ce 
genre contre un rédacteur de journal qui avait dis- 
euté, attaqué. et violemment attaqué ses opérations 
financières. Et c'est là précisément le danger de ces 
triomphes inattendus: ils rendent téméraires. Le 
tribunal, dans le procès auquel je fais allusion, 
avait accordé un chiffre de dommages-intérêts consi- 
rable, et, cette fois, il les a complétement refusés; 
mais, selon moi, et de par la grande loi du bon 
sens, quand une administration financière quel- 
conque vient dire : « Vous m'avez porté un préju- 
dice par vos critiques, je vons demande une répara- 
tion,» de deux choses l'une : ou la critique est 
juste on tout au moins de bonne foi; il n'est pas 
possible d'accorder des dommages-intérôts sans 
porter atteinte an droit de critique, qui à bien son 
utilité, cela n'a plus besoin de preuves! on bien la 
critique est faite de mauvaise foi, elle est intéressée, 
elle attaque l'honneur, la bonne foi de ceux contre 
qui elle est dirigée, et alors il y a délit, et c'est le 
tribunal correctionnel qui doit être appelé à pro- 
noneer, 

Cela m'avait dr'jà effrayi souven!s et cette fois, 
l'avocat des défendeurs, dans sa dernière réplique, 
faisait remarquer que l'avocat des demandeurs, « se 
« plaçant au point de vue exclusif des intérèts so- 
« ciaux, n'a ressé de répéter le mot de répression; 
« c'est une cause criminelle qu'il à plaidée, » 

Eh! sans doute; et c'était inévitable. 

Nous avons vu cette semaine, devant la police 
correctionnelle, un délinquant dont les antéc‘“dents 
judiciaires sont d'une nature toute particulière; il 
a ét6 condimné à huit ans de réclusion pour biga- 
mie, — et ila subi sa peine. 

— Vous avez épousé deux femmes? Ini dit M, le 
pr'sident, après lui avoir rappelé cette condamna- 
tion. 

— J'en avais épousé quatre, rénond modestement 
le prévenu. 

Ft il ne ment pas d'une syllabe ; il avait successi- 
vement épousé deux Françaises et deux Belges, 

Etil n'avait pas vingt ans alors! 

Aujourd'hui, il est plus mür; ilse contente de 
manger l'argent qu'on lui envoie pour suivre une 
alfaire dont on l'a chargé. Aussi n'en a-t-il que 
pour un mois d'emprisonnement, 

PETIT-JEAN. 
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INALGURATION DE MONUMENT 
ÉLEVÉ 


A LA MÉMOIRE DE DÉSIRÉ DALLOZ 


(Voir pages 11, 117 et 120) 


Le pittoresque village de Septmoncel, dans les 
montagnes du Jura, vient d'être le théâtre d'une 
cérémonie touchante. N’écoutant que leur cœur et 
leur bon sens, tous ses habitants ont fêté l'anniver- 


sure d'ou boue dé bieg, our conti, qui 
s'est élevé par le travail jus uns sommets de ia 
sde. Nos vonlous par cn jurise 
5 suite Désiré Dalloz. 

Il v a quelques mois, L4 conseil municipal de 
Septmoncel avait voté lai cünsiruetion d'use enfin 


dite, 


tu 


publique surmontée du buste de Difloz. Müis, jn- 
rent que l'estime universetlosacynise À sa mémeur 


pouvait iniéresser À l'excention d'un parcil projel 
un pius rail honiiad cu Jereouits, là amis du 
defant sonvièrent le mesietra nre franc-comtoise nt 
Fu Les divers barreaux de Lrinée à l'érection An mn- 
nument projeté, Cet appel fut entendn, et dé tou- 
‘es parts arisérent des offrandes nombreuses qui 
témoignaient de la sympathie avec laquelle l'initin- 
tive de la municipalité de Septa:oncel avait élé ac- 
cunillin, 

C'est le 11 août qu'a eu lien l'in: Sresfjon qu 
moaum nten percenes de la folle Diulez, et 
milieu d'une grande ai in punnlntion, 
vèque de S'uint-Ciaude, M7 Nogret, avait vonlu 
préter son concours à cette cérémonie, ainsi que le 
premier président de la cour de Besancon, M. Loi- 
eat, et les membres du trilunal ge Saint-Clar. de, 
D'utlres amis du défunt avaient tenu également 
se rendre, malgré la difeulté du vovige, à E e41 
+ monie du 11 acût, 


il. d- 


verre 


L 


‘ 
à 


Aprés une messe basse célébrée nor ME Novçrnt, 
le cortége s’est rendu auprés du monnment dont la 
bénédiction devait avoir lien, 

Une foule considérable s'était déjà portée sur la 
place, au milieu de ltqueile 1x nouvelle fontaine se 
présentait surmontée d'un are de triomphe. La fon- 
taine, en elle-même, très-stmple, mais d'une ex‘cu- 
tion et d'un goût perfaits, est l'œuvre d'un archi- 
tecte Ga Saint-Claude, M. Cosmos. Elte se compose 
d'un socle en marbre blane eur Irqnel repose le 
buste en bronze, avec cette laremique jscri tion : 


DALLOZ AISÉE, SCRISCONSULTE (ITH5-1860) 


Après la Lénééicüion Cpiscopale, le buste dé D'- 
siré Dalloz fut découvert et salué par d'unanimr:s 
ac:lamations. . 

Ls: premier, Mer l'évêque prit la pirole et prononça 
une allocution qu'on peut considérer comme l'ex- 
pression des sentiments les plus chrétiens et les 
mieux adaptés à notre situation morale. 

Nous y avons surtout remarqué ce passage : 


Ponr mai, qui aime ce cher d'purcocat du Jura, 
ce relisieux diocèse de Saint-Claude, qui lui donne tous 
tes mes miéillenres sympataies dans les rangs du peu- 
pie comme dans les chisses les plus élev'es, qui ‘in di 
vague mes vicilles années, qui, dans l'exerci'e de mon 
nioistère épiscopal, pareours et visite <es cités et ses 

. tinpagnes, ses vailons, ses plaines et ses montagnes, 

, je le dis sans crainte d'être démenti, èar je suis en tout 
l'organe de la vérilé, je n'ai pas rencontré nne ville, 

une bourgade, nn hameau, sans qu'il m'ait “te raconté 
d'innombrables bienfaits dus depuis plus d'un demi- 
siècle à l'intervention protecriee des membres dé la re- 
cemmandable famille divenue en quelque serie la pro 
vidence vivante du pays, 

Je veux être le premier à élever la voix pour leur 
renire justice, proclamer eur nom et bénie leur mie 
ina re. 


Un enfant de Sustmoner]l, M. le jure de prix Le- 
Jacroix, retiaça ensuite en bries Ho Moius Cla- 
leuroux les ftris de Désié Dalloz à la recon- 
hAÏsSAUCe AU pays. 


Le Jura déil à so iofluenre, dite 1. plis de 6 mile 
liuns de subventions d'Etat, de Hég7 à fois, pour ia 
reetificat on de nos routes, et à son iniliaivte ef à sn 
haute influence que la ville de Saint-Claude est re- 
devable du magnifique pont snsnendu établi à sa porte 
septentrionale et qui rivalice avec celui de driboness, 


Mais AT. 1e premier gréuont Loiscan fappni sur 
tont l'andiloire par l'éommence d'une allocation 
qui restera comme un j4s beaux porirails Ge Du!- 
17. Nous en déttichons eus quelaues lignes : 

AN Te vos Letles G: 


rien Aepiomciles Din S 


Duls pepe Gr ee tneieli UE aise lt Hit- 
M Gus ce pars où ia vu le jour, non Join du toi 
j'éesgiel oil cufancr, Sestmeseel 
élavé ce monument on souvenie d'un home dote, 
qui fut un noble cru et nn grand esprit. Ce bronze, 
ati par l'art, sanetiié par les prières dun préiar 
ventre, nous en rend la vivante image, el 


s'est abris so 


LOUs, Ses 
vieux atuis, vous dont fi vie s'est ccoultée dinsstcéo c8 
intimité, pus pouvons déc avee le poëte qu'il a tant 
aime Ste 0 los 2. sie 01e firhiet, 

Gas hi vous, hors camoudrantes, rien ns manne 
p'es à sauméennires colle r çoit en ce jour sa conseeri- 
lion des mai s mêmes de ses Geneiloyens; vous la 
téainsinelteez À vos enfants comme nn precieux héri 
Lace; vous leur appremitrez à prati juer cette belle âme, 
cermme dit Mit e, à s'inspirer de ses nobles excrn- 
ples, À aimer come lui, à servir comme lui le pars 
dé teurs <ères, Par vous is ceunalroul @etie Vie que 
deux mals peuvent résumer: l'honneur et le travils 
mais en lenr parlant de Desiré Dalloz, vous leur direz 
anssi que, sil a thasieé son nom par Peslat de sen 
usrite ét le imeilicurs titres, venx-fi 
surtout qi lni ant valu ce pienx témargnage d'affec- 
Lou et de regrèis, ant encore 66 l'élévation du carie 
tre, la dronure des sentiments, la dignité morale et le 
il uriotiome, 

Sans doute l'homme ne meurt pas tout entier: i o- 
v'tiei-base, ei, comme on La di souvent, il se perié- 
lue dans £es aquivress À COUD sûr, il sultivait à la glaire 
de Disiré Dalloz d'avoir, avee le concours de son frèrs 
Aunand, celiutre essrit ditingni et de tant de pose 
sovrees, élevé à la science un monument d'ufe concep- 
tion aussi vaste que haridie, et qui sera, Jui aussi, imi- 
périssiblé. Partoit où le droit sera enseigné, partout 
où la loi sera appliquie, retentira son nom, invoqué 
avee respect; partout l'autorité de ses doctrines, leur 
saine érudilion p'éperent et celairent les décisions de 
la justice. Cette œnvre immense est dans toutes Jos 


SCS FES, SOS 


imainse, on France, à l'étranger, au deli des mers; son 
succès gcandit tons les Jrurs... 

Pour Ur, Ie travail natif pas eonfament une pas 
sion, il était en queline sorte, comme chez Dumoulin, 
un lunalisme, Aussi, comme nos vieux jurisconsnites, 
dont parle Brodeau, il vivait dans la contemplation de 
l'étude et l'exaltalion de lasciense, ne connaissait ni 
imève, ni repos, ni minagement de ses farces, Je le vois 
encore dans son cabinet, au milieu de ses livres, taut 
entier à son œuvre, ne comptant pas aver le temps, 
probegeant {rap souvent ses veilles jusqu'anx premië- 
res Jueurs du janr, trap confiant, hélas! dans sa con- 
&itution si rahoste, IS'étail imposé nue tâche immense 
et epbumainr.., 

Gonument, au milieu de tels Tabeurs, a-til pu, chers 
compalrioles, vous mserver nre part si jarre dans sa 
vie” C'est que lamocr du pays tal n'aviut pas cessé 
de vibrer duns son cœur; il revivait et retrempait ses 
forces au souvenir de &es jeunes années prssies an mi- 
lieu de vous; il s'exallit en décrivant aveg de préti- 
ques accents les grands sites du Jura, dont les miles 
henutés avaient Lussé en lui leur vive empreinte et rose 
aient tonjours présentes à sa mémoire, Avec quel dé- 
voucment et quete abotgation ia remit son mandat, 
ce qu'il a fait pour la prospérité de vos montagnes, on 
vous l'a dit, messieurs, et 6e pays ne l'a pas noblié. 1 
n'agprait point à jonsor un rile dans la polilique active: 
il mavat ni les passions, ni le tempérament d'un 
homme de parti. Les violences, les manœuvres, les 
injustices répugnaient à sa nature, Avide avanttoul de 
vérité, trop éclairé pour méconnaitre les modifications 
que les progrès matériels avient pu apporter aux con- 
ditions d'existence des sociétés moternes, il ne sfpara 
jimais la- cause de la liberté, qui était la sienne, de 
celle de l'ordre, et du eulte et de la foi... Son nom res- 
era parmi éeux de nos plus éminents juristonsulies; 
la magistrature et le barrern n'oubiisrant pas les ser- 
vies QU a menaus à la science, et il lussera dans 
cette Branche-Comté, qui Lai fat gi chère, une em- 
préinie inefacnble, 

lour moi, je svlue avec honheur ee moaument dout 
Sautmenecta pris l'initiative pour honorer le souvenir 
de mon voilams j'euts du lens ln cœur mes sentiments 
aux vétres, À us de si fomiie, de ses enfants, de 
celte femme incomparable, qui fut une csmprigne si 
digne de lui, Si peut dire pour cux un adoucissment 
ä une peste si déulonronse, Ïl est, n'en doutez pas, 
cacrs compatriotes, dans Et récomense que l'es 
pubiique décerne spontanément à st mémoire, et dans 
éclatant et libre timognase de respect et de rec qe 
niussuice qu'il recoit en ce jour ie rs Con Ho yes. 


Après 45e prtair csiuut «sa cour do Le- 
guiçun, ni. Brunet, ancien fuge de paix à Siut- 
Ciauce, un des amis des plus aüicicns cl les plus [- 
ddes de la tuuidr, ct le maire de Septrion'el, 
l'honoralsde M. Resa, qui avait pris une initiative 


[15 


dans l'érection du monniment, earactéri- 
séren( à leur tour Ja vérilable pensée de celte tou- 
cannte cérémonie, 

Vous les discours que nons venons de rappeler 
Glieut aimés au mèae degré d'un respect atfec- 
tucux pour la mémoire d'un homme de bien qui, 
au milieu du succès, a gardé la flerté et l'amour de 
son pays natal, Aussi lorsque M. Paul Dalloz, au 
nom de sa famille, vint remercier l'assistance d'une 
manif station si bonoribie, ne put-il se défendre 
d'une émolion qu'actentuait l'attituoe sympathique 
de l'auditoire. Ses paroles étaient d'ailleurs bien fai- 
tes pour aller droit aux cœurs de tous : 


cflirate 


Miscicurs el chers compatriotes, 


Mon émotion vous dit que je ne pourrai vous adresser 
de longues paroles. Que de choses pourtant j'aurais à 
répondre aux excelleutes allocntions qui m'ont si vive- 
ment réemué Lame! 

Si je pouvais prendre la main de chacun de vous et 
la mettre sur mon cœur, il en sentirait les battements 
et comprendrait ainsi mieux qu'en écontant ma voix la 


© joie bien légitime, mais malheureusement mêlée d'amers | 


regrets, que me fait éprouver le touchant hammage 
aujourd'hui rendu par vous à la mémoire de mon pire 


© hien-rimé, 


Gest au nom de toute ma famille que je vous adresse 
nos remerciments les plus attendris, Si une. consolation 
prut dire offerte à la douleur de ma mére vénérée, à 
nous tous es enfants, acronras avec elle au milieu de 
vous pour accomplir e& pieux pèlerinage, celte seule 
consolation, vons l'avez trouvée, Elle est dans la spon- 
tanfité de votre reconnaistniee et de votre justice qui 
vous ont fit élever ce most ment à votre compatriote. 
Oui. de votre justice, je ne crains pas de le répéter, 
ear le dévouement de mon père pour vous était sans 
linite: il nons a légué cet amour pour son cher Jura, et 
mon frère vous a prouvé que nous avions recueilli avec 
ardeur cet héritage. 

lis, chers compatriotes, si je reconnais la dette de 
gratitude que vous doit mi fainille, si je la sens encore 
augmentée par les témoignages de symiathique fidélité 
ailestes et par ce monument et par votre présence ici, 
perme lez-moi de trouver le moment Bien choisi pour 
payer publiquement une dette non moins sacrée, celle 
de moi et de toute ma famille envers celni à qui nous 
devons tout, et qui pava de su vie le labeur incessant 
auquel il s'était voué, 

Votre honcraule maire, M. Regad, vous disait tout à 
l'heure, dans une pense qui est à eile seule un grand 
témoisnage d'admiration, que ce n'était pas sur la place 
de ee modeste villare qu'un monument à un tel homme 
devait être élevé, Quelque légitime argueil que me fas 
sent éprouver ces nobles paroles, je erois sentir en moi 
comme un écho de la voix de mon père en vous disant : 
Non, c'est à Septmancel, cecile bourgade qui, comme 
Rome, porte une ceinture de sept montagnes, c'est dans 
ce villa-e perdu tant de mois au milieu des neiges et 
dont les habitants ont su par leur patiente industrie se 
enter des richosses inconnues aux plaines les plus fer- 
tiles, c'est bien ji, at mieu de vous, dans cet humble 
v]lace, à deux pas de li maison plus humble encore 
où ilest nô, que son image se réjouit d'être placée, Sa 
vie n'a été qu'un long et salütaire exemple; puisse ce 
buste vous rappeler qu'en notre temps il n'est pas 
d'éche'on social st élevé que n'altcigne l'homme qui se 
fait one tip'e armure du travail, de la droiture ét de la 
volonté, Le talent, le génie lui-même n'ennoblit pas un 
hemine, lucuactère seul a te privilege. 


Après In efrimonie, les invités de la municipalité 
ont dié conduits à Ja maison cornmune, Un repag 
de quarante couverts les atlendait. AT. Regad, maire 
de Srptmoncel, presidait ce banquet, où n'a cesri 
derésnernnetouchantecordidité, Parmi les ftoists, 
nous n'oublicrons pas celui que M, Jules Faivre à 
porté ; « À M. Édouard Dalloz, notre cher ct 
resrelté député, » Ces paroles oùt &if saluées par 
d'unanimes apnrobatians, 

Aciog ures du soir, la famille Daïloz et Ls 
natibles de Hi ville de Saint-Claude quittaient Set 
mosol, ef une foie svmpathique leur faisait covtég : 


jusou 4 bexeremlé qu villige, 


me 
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Cérémonie de l'inauguration du monument élevé à la mémoire de M. Désiré Dalloz, à Septmoncel, — Mur l'évèque de Saint-Claude prononce le premier discours. — (D'apres le croquis de M, de Beaurepaire.) 


S 


PHEATRE 


evuxase : Les Frélles Fils, comedie ea cinq actes, pr 
M. Chares de Coarey. — PALAIS-ROYAT l'ue-lu lon 
Lite te tuernt on EHomenrt-fesunr, où da Feumne-honnne, 
ou Ni homme nt femme! étude brève et saisisante, par 
Mt — vaiiËres : Ne dite pas! onfére ee de M. A. 
breylus, faite par M. Best lier, — DÉS \ZET à Ledrome- 
que; Mue Drguérel A, Loil'ade, — Mme Hoiszroutior. 


Les Vivilles Filles n'ont pas réussi, Le mime ni 
gnon qui les poursuit souvent dans la vie récile les 
a poursuivies au théâtre. Le public leur a fait la 
grimace, en leur disant: « Hou! les vilaines! $ Je 
voudrais pouvoir laisser supposer qe le pubhiie à 
eu tort, mais la vérité est la plus forte. Cominent 
se fait-il que le flair traditionnel de AT. Montisuy 
et l'expérience consominée de M. Victorien Soradon 
aient pu être mis si complétement en défaut 2 

’asse pour M. de Courer; un autour est toujours 
plus ou moins aveusle; il lui est permis de prire 
pied quelquefois dans une œuvre en cinq actes. 
Ainsi je comprends, jusqu'à un certain point, que 
l'auteur des Vivilles filles ne se soil pas rendu compte 
des nombreux éeueils dont sa pièce est hérisséo. Il 
se sera dit, au sortie d'une représentation de Fer- 
nande ou de la Prinresse Georges : «Le temps est aux 
audaces, je serai audacieux pins que personne; la 
vogue est aux exhibitions malsaines, j€ fouillerai 
dans les recoins de la société et j'en rapporteral 
quelques hontes ignorées où du moins soupçon- 
nées.» Sa conscience lui a fait perdre la mesure. 
Les échantillons de vieilles filles qu'il nous offre 
sont tout simplement révoltants. Une d'ellks loge 
et nogrrit un jeune hummm, qui n'& pis pour ex- 
cuse, comme le Wences!as de la Cousine Bette, cette 
étoile au front qui s'appelie le génie. 

L'action roule presque touteutière sur l'indisestion 
d’une de ces demoiselle, — indigestion provoquée par 
des héritiers impatients, mais qui, heureusement. n'ii- 
mène pas le résultat funèbre qu'ils en espéraient. Je 
ne nie pas qu'il n'y ait parmi ces héritiers quel- 
ques physionomies, ou plutôt quelques traits de 
physionomies bien saisis: le cousin Bicheret, tou- 
jours suivi de ses sept filles, à fait sourire. Moi, je 
me suis rappelé les septcousins du Vives céliituire, 

Les acteurs ont redoublé de talent et d'ardeur, en 
raison des périls du sujet. La comédie de M. Charles 
de Courey n'a pas été joue, elle a été défendue, 
Iféroïque défense! Il faut signaler tout d'abord le 
valeureux trio composé de Mwe Lesueur, Picard et 

Xamelli. Eusuite, on distingue dans la mélée, un 
peu au hasard, Pradeau, Ravel, Landrol, — et un 
nouveau venu du nom de Kichard; c’est lui qui 
remplit le rôle du jeune homme logé, nourri et 
blanchi. Glissons. 

Aux Variétés et au Palais-Roval on a représenté 
deux pochades de circonstance sur la grande ques- 
tion à l’ordre du jour : du pardon et du châtiment 
en matière conjugale. Tur-lu! s'écrie M. Alexandre 
Dumas fils, sous les traits de Hyacinthe. Ne la tue 
pas! s'écrie M, Émile de Girardin, c'est-à dire Ber- 
thelier. Voilà le public et la société fortement em- 
harrassés. Je ne sais pas si vous êtes comme moi, 
mais je me sens un peu ahuri par tont le tapage 
que soulève cette question el pur toules les brochu- 
res qu'elle suscite, Les beaux jours du libraire Dentu 
sont revenus. 

IL pleut des solutions, des réponses de la méme au 
méme, des discours en trois points, des études triun- 
gologiques, de véritables thèses où sont évoqués ot 
cités le Deutéronome, Justinien, les coriciles, Lu- 
ther, Marculphe, Swarzemberg, Montesquieu, le 
code Napoléon. Et il faut voir les aménilés que cha- 
que sexe y prodigue à l'autre : tyran! vassale! 
butor! machine! idiot! hestiole! singe! gucnon! — 
Voilà le passe-temps de Paris à l'heure qu'il est. 

Ce qui réussit à l'heure qu'il est autant que les 
brochures sur l’adultère, c'est la tragédie, c’est Ra- 
eine, et surtout Andromaque. Excités par le succès 
inattendu de M. Monnet-Suliy et de Mue Rousseil, 
au Théâtre-Français, M. Taillide et Me Dusuéret 
se sont mis bravement à jouer Andromayur, eux 
aussi, au théâtre Déjazet. Ce ne sont jus des débu- 
tantss ils ont d'jà use bien des sandales au sopvice 


LE 
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de Melpomène, L'Odéon les a vus mainices fois Luns 
les deux en parde de tirudes el dé sous. 

Iris et repris saus cesge par le drarncexierant, 
tous Es deux reviennent ds gqrils le penvent an 
répertoire classique. Leur zèle pour le grand art est 
infiniment louable, ct je suis heureux d'avoir à 
constater que leur dernière teatsive à plelacment 
réussi, Je ne crains cu'une chose, c'est que d'antres 
Lhfâtres encore, parmi eux qui ne sont ni ouverts 
ni fermés, ne se melteut à jouer Avbom:que Il 
faut dela trag die, pas tropaien fout, La pécece 
à Paris de Mve Ristoii m'inquirte plus que je ne 
saurais 10 dire. Ilcr, j'ai rencontré AL Baie. 
Autant de symp'ôees alarpruuts! 

Pauvre Baisrentier! la voilà done morte, à son 
tour, après uuc longue, bien longue makutie, 


diuns 
cette terrible maison Dubois, qui nous a déjà pris 
tant des nôtres! Elle avais été attente de prratvsie, 
et, par suite, forcée de res'er Chute durs son li, 
elle, l'acsitité, la pitulance, la grosse scnté, La folle 
joie! Ce n'était pas précisiment une comédienne 
euperionre, mis ele a atliché son nom à ur genre 
de srivoiroiie, à quelque cho de fraie cl d'accott, 
de sonore et de gaiilard, qui ne la quittait pus, 
mit me dans la vie intime. Ou a d'elle des muts fort 
amusants : CUlail uuc Sophie Arnould des petits 
thätres, une Augustine Brohan du café des Folies- 
Dnatiques. M. Albert Vizentini, qui a tracé les 
portraits de toutes les actrices duns un ivre tr 
recherché aujourd'hui, consreie à Mie Doi-gontier 
cette note qui équitaut an se patceuler des puse- 
ports ? @ A un faible pour li musique militaire et 
fume quatre sous de tabac par jour. » 
Dicu fasse paix à l'âme du cette panvre femme! 
CHARLES MONSELET. 
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cbard: reprise de de Jrice, Chéra ending actes, d'Haesy. 
— Une récimation au eus mnmicipal de Paris, 


Lu Farorite fit encore très-honne fisure dans 1° 
r‘aertoire de l'Opéra, 

Nous ue dirouus pas que c'est là une partilion qui 
a vieilli, parce que ce participe passé du verbe viuil 
lir revient trop souvent dans les feuilletons, et tient 
une place anusive dans le vo“abuluire de la eriti- 
que. C'est un qualificatif commode, bon à tout 
faire et qu'on a toujours sous la main. 

Non, la Favorite n'a pas vieïlli dans le sens #i- 
macant du mot, mais on s'est plu à l'user, par pla- 
ces tout au moins; on en a extrait cinq ou six mii- 
lodies quo, maigié leur tour distingué, où est par- 
venu à rendre banales. La romance : Pour tant d'a- 
mour ne soyez pis dngrate. ss Vair ? 0 mon Foraand! 
tous les biens «de la terres le duo : Vins dans nus autre 
patrie. ont cvuru les carrefours depuis trente aus 
dans la boite des joueurs d'orgue. Encore je ne 
compte point le nombre extraordina re d'arranse- 
ments pour deux fligeolets dont cette musique de 
ficile audition a cté l'objet, Beaucoup de gens, c'est 
à supposer, ont véen de ce pillare, Remarquez, 
d'ailleurs, que l'idée de mi4l entre élymolrzique- 
ment dans mélodie, el que Là où il y à &n miel, il 
y a toujours des frelons pour s'en régaler. 

De tout cela, il ne résulte pas moins que la Furo- 
rite est trop familière aux diletlantes pour qu'ils en 
puissent éprouver la moindre secousse d'étonne- 
nent, Il est vrai aussi de cire qu'un publie f'ançus 
se plait ordinairement aux opéras qu'il stit prr 
cœur. Cost un plaisir de paresseux qu'il goûte alors; 
point d'énismes à deviner, point d'opinion nouvelle 
à sc faire, et, quand vient l’eatr'acle, on peut cau- 
ser de tout ce qu'on veut, puisque l'opéra en cours 
de représentalion n'en est plus à être discuté. Ce 
sont bien là des avantages, sans compiler celui de 
pouvoir dormir dans sa stalle si le besoin vous en 
prend. 

Aussi la Favorite vivra longtemps excore pour 
douner en grande partie ee qu'à Paris on exige d'un 
opéra. Et puis /u Farorite est aimée des éhnteurs, 
en ce qu'elle leur fournit de beaux cfels de voix 


Sans trop de jaligne por Leur vus, qui à Pesti- 


ioution quEs en font, detuu oljet de prix vaut 
toëtpués d'un milis , Chaine vite x 4 d'élus 
sa put mélolique, el on ir it Vraiment que Dont. 
Zu tu voulu Sisi'er Je tracas des jilôusies d'arc 
tis vs, 


Ju raconter i point asrès fout le tüunée la lé 
Les e dun quairième acte de la Favorite, lequel une 
dit été composé en une soirée. IT se peut, en et, 
qu'eu un si court espiee de lemps le maitre njt 
trouvé les prineipiux éliments mélodiques de en 
sebns du convent. L'in-piraion à de ces exprives, 
Mais trouver n'est pas composer, les mots le disent 
ts: 7; et pour meltre en œuvre Jes idées qni peu- 
vent Heurir tout à coup dans un cerveau bien dise 
pis, il faut de la réllexion, done du temps, Nous 
£ommes revenu, gant à nous, de ces balles hitoi- 
res d'improvisatours italiens qui mettent au monde 
un onéra conne on Gerit oué Jettre à un ami. 

Mau le tumps ne fait rien à L'alftire, comme di 
Alreste, et le qnatricine acte de la Farrorits, inspiré, 
d'ilours, d'une situation très-poignante, est tue 
pare demaitre, d'un accent énerrique el d'un s'vie 
soutenu, On fera autrement, où né ferit jamais plus 
VÉrONPUUX. 

C'est lt, par exemple, qu'ifaut un ténor ayant 
à la fois l'expérience de son méticr et encore de lu 
passion, de Lenthousiisne fou poussé à un degre 
Duprez était ee lenor, et j'ai Le regret de 
dire que M. Richard ne lestp s. 

Prenez le mot 1egrel pour sintere, car lé jeune 
chanteur que l'Opéra vient de nous produire a ail 
et aura eu Jui bien des éléments de succes, Mais il 
a ét atteint d'une maladie qui depuis un an a 
iroutJé sa voix. Pour le présent dune il n'est pas on 
possession de tous ses moyens; cost un convalescent 
qui s'est trop pressé de débuter, A l'écouter, on sent 
Uès-bien qu'il était doué d'un organe d'éiite et aussi 
que son éducation musicale a dù Qtre bien menre. 
Ha, pair exemple, dit avee goût la romance : Auy 
scper.…. Puis bientôt après, ila manqué de force 
dus le do avec L'onsre, Îl appartient encore ati 
nm dusin, et set donné trop tôt au publie. 

M, Richard sétait e-savé l'année dernière at 
convert Pasdlonp en chantant l'air d'fphigeni en 
fe, On avait re narqué qu'itehantail trésiuste, 
qu its éminente et pins rare ren ne le suppose 

— ya dessus le Puatie-Lyrique (incendir) 
une petite rue qui n noin rue Adam, en l'honneur 
de l'auteur du Chndet et de Gisslle. Mais cette appel- 
lation a tent Lair de viser le père Adam, parte 
qu'en a oulit d'y faire entrer lé prénom d'Aaol- 


in prit, 


phe.— Xe voyez, messieurs de l'édililé, aucune 
tagornere pour M, "Thiers dans ma réclamation; 
c'est pour une des gloires de Re musique française 
que je plaide en vous priuit d'écrire son nom ti 
Loutes Lire, ut cunmeille sienait, aux deux bouts 


de Ja ru Gontilest le parrain. 


— Nous avons eu Inndi, à l'Ojéra, une briknte 
iclval, Bosquin, 
et Mes Mauduitet Devriès. Le matériel de la piece, 
costumes et décors, à été réparé ainsi qu'il en avai! 
ben et urgent besuin, On a aussi rétabli, au troi- 
sivme arte, le divertissement de «la Tour enchantée.» 
Sumedi nous revivndrons avec plus de détails sur 


repii-e de da Jui, avec Villaret, 


celte fête musicale. 


ALBERT IDÉ LASALLE. 


MOMIE TO. 
pour nu lon au bmidget de 13 


verte et or. — La municipalité de Marseille à supprun 
Conservatoire de celte ville, par ie-nre d'économie, 


A. L. 
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DAGOBERT À SAÏNT-OUEN 


— Los travaux du nouvel Opéra sont corinls 
— La salle de FO crue 
Comique, que l'on restaure eu ce moment, sera, dit 


| 


Où dois à un ancien étre de L'Eeole des chartes, 
M. Léopold Pannier, une histoire de Saint-Ouen au 
moven âge. — Son œuvre ne laisse rien à désirer. 
comme on s’en doute, sous le rapport de l'éruditiou 
et de la science critique. Leschercheurs d'anecilotes 
y trouvent méme lenrcomple. Ainsi, nous + voyons 
un soi popul.i e manifester pour Saint-Ouen var 
prédilection bien auléricure cn date à l'ère des mi- 
telutes, C'étül an bon temps otr 1e bois de Boulagtre 


(ia Bus vravi SBhaulot sue T4 et on de bn 


LE MONDE ILLUSTRE 


Dasobhert, retiré, entre Saint-Ouen et Clichy, daus 
sa villa Clippiacum, mettait réellement un peu sa eu- 
lutte à l'envers, comme dit la chanson. 

Ea constatant l'heureuse influence de saint Flui, 
voici ce que révèle à ce sujet M. Léopold Pannier, 
avec pièces à l'appui : 

Devenu tou'-puissant à force de cruautts, Dagobert 
put douner un libre cours à ses passions, Il commença 
par répudier Gomatrude pour épouser Nautichilde, eu 
629; il avait aussi à la fois deux autres reines, sans 
compter les concubines. 

Mais en mème temps, il faut le dire, il achève de 
confirmer sa ressemblance avec Salomon en fondant 
des couvents, en fuisant écrire les lois, en enrichissant 
les églises. 

Dans l’accomplissenent de ces sages mesures, Di50- 
bert fut intelligemment secondé, dès cette époque, par 
les ministres gallo-romains dont il aimait à s'entourer. 
Parmi ceux-ci, il en est deux qui nous intéressent par 
ticulièrement : l'orfévre Eloi et surtout le futur patron 
de Clippiacum, Audocous (saint Ouen). 

C'est vers 630 que nous commenvons à voir ce der- 
nier exercer, de concert avec l'orfévre, une grande i1- 
fluence sur le roi et sa cour. Les doux faits suivants en 
font foi. ' 

D'une de ses nombreuses femmes, Dagobert avait eu, 
cette année-là, un fils. Le roi, qui cherchait toujours à 
s'appuyer sur le clergé, voulut faire baptiser Sigebert 
par un de ses membres les plus influents. «Or, dit l'ha- 
giographe de Sigebert, le royaume des Francs comp- 
tait alors un grand nombre de ces hoimines saints. » 
Dagobert n'avait donc que l'embarras du choix. IL fut 
assez habile pour préférer saint Amand, bien que ce 
fût le seul de tous ces prètres qui n'eût pas craint de 
lui reprocher le relächement de ses mœurs, ct que 
le roi l'eût précédemment, pour ce fait, expulsé du 
royaume. Dagobert le fit partout chercher. Les messa- 
gers, qui parvinrent à le trouver à l'exirémité de Ja 
Gaule, n'obtinrent d'abord de l'évèque qu’un refus; 
puis saint Amand, se rappelant les paroles de l’Apôtre, 
« L'âme doit tout entière se soumettre aux puissances 
de la terre,» consentit à venir trouver le roi à Clappia- 
cum. A sa vue, Dagobert, à la fois rongé de remorils 
et transporté de joie, se jela aux pieds du saint et lui 
demanda pardon de ses péchés. 

Quand l'évèque lui eut pardonné, le prince, fort de 
son repentir, le supplia de baptiser son fils et d'en ètre 
le parrain. A ce moment, se souvenant (un peu taril) 
d'un autre passage de l'Ecriture où il est dit que « le 
soldat de Dieu ne doit pas être mêlé aux affaires sécu- 
lières, et doit vivre paisible et solitaire loin des D 
Armand se retira de l'audience royale. 

C'est alors qu'apparaissent saint Ouen et saint Éloi, 
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et que le roi a recours à eux pour obtenir Le consente- 
ment du saint évèque. Sur leurs humbles instances 
(euniliter), sa nt Amand finit par ciler, mais seule- 
ment après que Ls deux parlementaires lui eurent 
promis au uorn du roi que, s’il consentait à baptiser S 


gebert, il aurait la licence d'aller prècher par tout le 


| royaume, où et laut qu'il voudruit. 


A sou retour au palais, Dagobert lui fit apporter son 
fils, qui, dit la chronique, avait environ querante jours ; 
à la suite du baptème, qui n'eut lieu que peu de temps 
après, à Orléans, saint Amand fut élevé à l'épiscopat 
d'Utrecht, 


) 


AT'\ 1h nral 1 > ANADO à 
OUVRAGES COURONNES EN 
PAR L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
FLEURANGE, par Mme Aus. Nains. prix 
Montyon, 2 vol. in-12. . . . . . . . . . 6 » 
MARTHE, par Mie Guerrier de Haupt, prix 
Montyon, 4 vols In à sus re ons ge 09 4 
LA FEMME GRECQUE, par Mure Clarisse Pa- 
der, prix Montyuon, 2 vol. in-8°. . . . 
MIRADEAU ET LA CONSTITUANTE, Par M. 
I Reynald, prix Thérouaune, 1 vol. in-89 7 50 
LES COMTES DE PARIS, par M. Ernest Mou- 
rin, 2° prix Gobert, 1 PISTE NN. Er 
Lirairie académique de Diprer Er C'° 
quai des Auqgustins, 35, Paris.- 


LE — De 


* ) 
MAISON CERF ET MICHEL | 


18 


Î 
4 


9, BOULEVARD DES ITALIENS, 9. 


NAN 


CACHEMIRES PES INBES & DE FRANCE 
DENTELLES 
SPÉCIALITÉ DE CORBEILLES DE MARIAGE 


Sur demande, on expêdie en province. 


6 


DENTIFRICE au pe J. V. BONN 


Eau ot 
poudre 

Paris, 44, r. des Petites-Écuries et chez tous les coiffeurs et 

parfumeurs. — Perfectionnement, («0 0/0 d’économie.} 


ET DENTICRS perfectionnés re sans dou- 
leur et garantis. — Guerison des maladies des 
dents et gencives. 

J. AUDOUARD, rue du Bac, 122. 


Seule adresse. 


L'Instilution des Bégues de Paris ou- 
à vre un cours le 2 septembre. Errire à 
MM. Chervin, avenue &Eryluu, 90. 
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| LA MEILLEURE, LA PLUS DURGBLE, LA MOINS COUTEUSE 


des Étofles de Soie noire pour Robes est la 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence | 
On rembourse toute Robe qui na re pond pas à la garantie dunnce. 

Euvoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France, 
à Suisse, la Belgique, la Hollande, Lonires et l'Italie septentrionale. 
tont y est nouveau, frais 


AU PRINTEMPS “a ficomueie tue AU PRINTEMPS 


ARE SENS SEL OP RER, er, 
ment et 


ARGENTEZ VOUN-HÈUE 


con durable, les services de table, ornements de sellerie et 
de carrosser ïe et tous objets EN RUOLZ, CUIVRE, PLAQUÉ, @tc., 
AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR, Flacon, 3 fr. 50, Envoi fo contre 
mandät-poste de 4 fr. 10, 1. LABONDE, là, rue St-Gilics, 
Paris. Se défier des contrefacons. 


très-facil2- 


La maison E. LAMBERT et G°, de Nire, fabri- 
que el expéde de la vraie et exse ne ce huile d'o- 
live are L'estagnon de 50 li, 120; — de 
95 hit., Îr. 10, — 10 és'agnons de 2lit,, f. 65. — Er 
balles ex cuisses franco, gare, ache leur; payement en 


charge 0, foisaut la commune, 


Le 


billets de ranque par lettre 


AVIS AUX DAMES 


Avec la vraie 
PANAMINE ROZIÈRE 


on nettoie mieux les étoffes qu'avec le Bois a FÉES: 
| Se vend 25 centimes chez les Épicier 


MÉDAILLE pÜR PRIME DE 16,600 fr. 


QUINA LAROCHE 
É'LIXIR reconstitäant, nutritif et fchrifuge 


PARIS, 22 el 15, rue Drouot, et dans toutes les pharm. 


TOILE-CATAPLASME IIAMILTON 


Trempée dans l’e au chaude, donne à da minute un cala- 
plasme léger, onctucux, émoilient. Par 6 catants, 2 fr. — 
Chez éus les phatin. — Dep, gen., 36, r. de Ja Verrerie. 


CRESCENDINE 


Eau tonique conservatrice et vivifique contre lachute 
des Cheveux, en aclive li croissance; infaillible apres 
maladies, couches, etc.; préparée sur les indications 
d'un de nos plus illustres chimistes, par A. DESCLEVE, 
parfumeur. 

Dépôt central, 27, galerie Vivienne, Paris. 


Le flacon, 5 fr.; le domi-flacon, 8 fr. 


Glycéroline, soins de la peau, détruit cezema, feux, 
y boulous, ele, Eu gros, 12, r. des P.-Ecuries;35,r.Lamartines 


PRIME À NOS ABONNES 


Le légitime succès du Mémorial illustré des deux Siéges de Paris nous à donné l’idée 
cédée pour 8 FRANCS au lieu de 14 FRANGS à nos abonnés. 


nouvelle édition qui sera, 


par une faveur spéciale, 


d'en publier une 


MÉMORIAL ILLUSTRE 


DEU X 


1870 LES PRUSSIERS | 


Un magnifique volume de 408 pages. 


Par MM. Bocouar, CiniFrrLantr, CLERGET, DansOU, 


DEeroy, Gus , 


DES 


TROIS CENT VINGT GRAVURES 
UNE; FERA JANET, LaNÇON, 


Non, Go. 


Lix, 


SIÈGES DE PARIS 


LA COMMUNE 


Texte par M. LORÉDAN LARCHEY 


1871 


Marne, Evo. Mon, Rickeeusen, SELLER, VIERGE, Etû 


PRIX. BROCHÉ, 14 FRANCS 


8 FRANCS SEULEMENT POUR LES ABONRÉS DU RONDE ILLUSTRE 


(Prix de revient du Papier, du Tirage et du Brochage) 


Eu envoyer le prix en maudat-poste où à vue sur Paris, à M. BOURDILLIAT, administrateur du Monde illustré, 13, quai Voltaire, 
Ajouter 1 fr. 50 pour le recevoir /rancn à domicile dans toute la France. 
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LA MAISON 


DE SEPTMONCEL 


D'un côté, l'hum- 
ble maison, proté- 
gée, selon la mode 
du pays, par une 
cuirasse d'écailles 
de bois qui la rend 
plus modeste enco- 
re, le jardinet où 
tout pousse un peu 
au gré de la natu- 
mm. :e 

Et de l’autre cô- 
té de ce vieux mur, 
la foule en fête, le 
bruit, l'éclat, les 
honneurs rendus. 

Quel contraste! 
Et aussi quelle mo- 
ralité! — L'artiste 
l'a sans doute com- 
pris comme nous. 
En voyant cette 
animation et cette 
solitude, il a saisi 
l'occasion de met- 
tre le présent en 
regard du passé, 
d'opposer le point 
de départ au der- 
nier terme d'un 
glorieux voyage. 

Il n’est pas jus- 
qu'à l'horizon où 
l'observateur ne 
puisse chercher un 
enseignement. Il 
nous dit que de ces 
hautes montagnes 
nous viennent les 
grandstravailleurs. 
C'est là surtout que 
la patience des 
hommes semble a- 
voir été mise à 
rudes épreuves. 
L'hiver est long et 
rude dans lu Chaux- 
Berthod, vallée 
voisine de  Sepl- 
moncel. Du mois 
de novembre au 
mois d'avril, les 
maisons sont en- 
tourées de sept à 
huit pieds de nei- 


PROBLÈME N° i29 


COMPOSE PAR M. 3. DE 


Les blancs font mat en trois roups, 


= 


DER 


| Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 40, place de la Bourse 


Rectification. — Dans le probleme ne 428, les Blanes font 
mat en {ros coups et non en quatre, comme cela à été an 
honcé par erreur. 


Solution du problème n° 427 


1. F4 CD 1 Ppr. F (A) 
2, DS TD 2 aa Ahiturr. 
3. D, T ou C, suivant le coup joué par les Noirs, échec 
et mul. 
(A) 
e 1,,/P&EF - 
2, F 4 F, échec 2. R3D 


3 D2T, échec et mat. 
Solutions justes : MM. H. Lemaitre; L. de Crote; 
Girard; le calé Français, à Pézénas ; Stiennon de Meurs; 
Collot ; Barré; le calé Bordais, à Rochefort-en-Terre; 1 


café Bourgeon, à Villeneuve-l'Archevéque; A. Vancony- 


ghem; G. Dubourg; le cercle philharmonique de Carpen- 
tras. 
Autres solutions justes ‘du problème n° 426 : MM. Au- 
riger; Collol; le café Bordais, à Rochelort-en-Terre; le 
cercle philharmonique de Carpentras. 

i P. JOURNOUD, 


Les Annonces et inserlions sont reçues: 


et dans les Bureaux du journal. 


La maison où est né M. Désiré Dalloz, à Septmoncel (Jura). — (Dessin de M, do B'aur p ire.) 


= =] ge. Et parlois Je 
= feu soumet le pays 
à des épreuves plus 
terribles encore, 
—— Comme Saint-Clan- 
de en 1799, Sept- 
moncel, qui en es 
_ voisin, fut détruit 
presque  entière- 

| ment en 18% par 

un grand incendie, 

Cette lutte inces- 
sante avec les él6- 
ments semble don- 
ner aux hommes 
une force particu- 
lière; ils ont pour 
eux la patience, 
l'industrie, la ré- 
flexion qui seule 
donne Je respecl 
des grandes choses, 
comme elle donne 
la force nécessaire 
pour les accomplir, 

Notre pensée sem- 
ble être aussi celle 
d'un livre récent 
(le tome I de ses 
Souvenirs el por- 
traits), où Lamar- 
tine a laissé un ad- 
mirable tableau de 
la vie industrielle 
et champêtre du 
Jura; en parlant de 
l'horlogerie, si pros- 
père en ce pays, il 
termine par ces pi 
roles : 

« Ce spectacle de 
l'industrie séden- 
taire de l'horloger, 
mêlé aux travaux 

- champêtres du pay- 
san des hautes mon- 
tagnes, présentait 
un aspect de bier- 
ètre et de bon ordre 
qui faisait penser 
aux premiers Lemps 
du vieux monde. 
L'artisan, le pas- 
teuret le laboureur 
étaient confondus 
dansun même hom- 
me, — solitaire 
sonnant pour tout 
l'univers les heures 
agitées de la ‘vie 


des villes. 


C( JUTUR IÈRE Une jeune femine, ayant travail 
4 l dans les bonnes maisons de cou- 
Lure de Paris pendant plusieurs années, demande une 


place de première chez une couturière de Paris. 
S'adresser par lettre à M. Manuel, #$,r de Richelieu 


RÉBUS 


22 


EXPLICATION DU DERNIER RERUS 


Si les chevaux s'entendaient, quelle révolution ! 


PARIS, — TYPOGRAPINF A. POUGIN, 3, QUAI VOTRE 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


ABCNNEMENTS POUR PARIS ET LES DEPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
Uu an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr; — Trois mois, 7 


1 fr, — Un suméro, 50 c. Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
Le volume semestriel, 12 fr,, broché. — 17 fr., relié et doré sur tranche. 13 : QU AI VOLTAIRE 


poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
timbres-poste, sera considérée comme non avenue. — On ne répond pas 
LA COLLECTION DES 30 VOLUMES BROCHÉS : 360 FRANCS 


Dirécser, M PTE vasLOn. 16° Année. N° 803. — 31 Août 1872) “hausse n 


Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrétaire, M. É. HUBERT. 


LE. HAVRE — Le « Washington, » portant la musi ue de la garde républicaine, fait sen entrée dans le port, où il est accueilli par les fanfares 
des Orphéons de la ville, échelonnés sur la jetée. — (Dessin de M. Eugène Grand.) 


Œ"] Pa 
ÉOURRIER DE PARIS 


LETTRES A UNE PROVINCIALE 


Paris, 27 août 1872, 


Amie, 

Au feu... Au feu!... Voilà lecri que l'on en- 
tend sans cesse. Si, dans la nuit, quelque rumeur 
vous éveille en sursaut, ce n’est plus la fusillade 
que l'on redonte, c'est le cri : Au feu! au feu! L'in- 
cendie est le fléau à la mode, comme jadis la peste, 
1; choléra et les inondations. 

Nous avons eu dans la même journée ct à la 
mème heure neuf incendies. Certains journaux üf- 
tirment que c'est un chiffre normal. Toujours est: il 
que l'attention publique a donné la préférence à 
ceux-là. Les voleurs aussi. On en a arrêté de tous 
les cotés. Ici, c'est une femme qui court, un panier 
au bras; elle vient du plus près de l'incendie. Un 
agent l'arrète : « Qu'emportez-vous là? — Du 
linge... — À qui? — A moi, donc! — Comment 
est-il marqué? » — La femmese trouble, on l'arrète. 
Le linge venait d'être volé. — Là, ce sont des spé- 
culateurs en incendie qui frappent à la porte d'une 
pauvre dame épouvantée, troublée, indécise, seule 
dans son logis «— Ouvrez, au nom de la loil » 
— ]is pénètrent chez elle et, sous prétexte d'aider 
au sauvetage, dévalisent la cave. 


Tout est raison de piller. Voyez plutôt les dépè- 
ches de Belfast. C'est au nom de la Religion qu'on 
s'y dévalise. Les télégrammes portent : — « Les 
« rixes entre habitants ont cessé; mais le pülaye des 
« maisons continue. — La plupart des maisons satea- 
« gées sont celles des boutiquier.. » — El c'est pour 
la plus grande gloire de Dieu que les orangisies 
prétendent accomplir cette belle besogne, Cela de- 
vient décidément de mieux en mieux porté d'être 
catholique. 

Les Prussiens chassent les Dames du Sacré-Cœur 
conime ils ont chassé les Jésuites. A Grenoble, les 
patriotes de la place Grenette poursuivent de leurs 
huées des pèlerins qui se rendent à la Sallette. Ils 
entonnent ironiquement le cantique Esprit-Srint 
descendez en nous, et crient: « À bas la calotle 
En voilà de bonnes têtes d'otages! Enlevez-les! En- 
levez-les!... » — Le tout au nom de la liberté de 
conscience, bien entendu. Cela donnerait envie d'ê- 
tre catholique, si on ne l'étail déjà. 


A Trouville, distractions bruvantes, toilettes ta- 
pageuses. Les merveilles de M"° R... sont celles 
dont il est le plus parlé. 


* heures. Petit lever. Toilelte sobre et modeste. 

äü heures. Bain. Toiletie en raccourci. 

6 h. 20. Sortie du bain. Toilette de retour, 
plus élollée que la seconde, plus 
élégante que la première. 

7 heures. Toilette de maison. Peignoir d'étolie 
turque agrémentée de crêpe de 
Chine. 

11 heures. Déjeuner. Toilette sérieuse, 

Midi. Promenade. Costume fantaisie, varié- 
tés internationales, jupes courtes 
pour excursions. 

4 heures. Toilette de visite et de panier. 

5 h. 30, Costume de plage. Couleurs révélées, 
effets imprévus. 

7 heures. Tenue de table; décolletée sous la den- 
telle. 


Yÿ h. 30. Toilette de casino, propre à la danse et 
au maniement de la toupie hollan- 
daise, 

? Toilette de nuit. Mystère! 


Paris et la banlieue sont livrés aux ivrognes. 
Le tirage au sort a décuplé leur nombre. 
De grands gaillards, le numéro entuiminé fixé à la 
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casquette, pavoisés de rubans tricolores comme des 
mâts de cocagne, s’en vont, bras dessus, bras des- 
sous, festonnant le long des trottoirs, brodant des pas 
capricieux, se heurtant aux réverbères, essayant des 
entrechats suivis de culbutes, chantant des Marseil- 
laises alcoolisées, jusqu'à ce qu'ils roulent et que 
les passants les déposent le long des murs, sans 
souci de l'ordonnance de 1836. D'autres s'entassent 
dans des voitures découvertes, pêle-mèêle avec des 
repoussoirs à chignons, arborent des drapeaux qu'ils 
déshonorent, et qu'ils défendront plus tard au prix 
de tout leur sang. 

Jamais les consecrits n ont plus abondamment ar- 
rosé leur numéro. ; 

I va deux jours, en quête d'un pépiniériste que 
l'on m'avait recommandé, je me suis égaré entre 
Montrouge et Vanves, dans un quartier étrange, 
asile des chiffonniers de rebut. C'était un de ces 
pays incohérents comme on n'en voit qu'en rêve, 
aux heures des pires cauchemars. Des baraque- 
ments à peine en équilibre, des ma:sons éparses 
suant la misère, des clôtures de planches mal join- 
tes, des ornières puantes, des cours d'eau fangeux 
prenant leur source au milieu de la voie pour aller 
se perdre au cœur des rez-de-chaussées; de ci, de 
là, des arbres rabongris, furieux d'avoir germé dans 
cette terre fétide; puis, de loin en loin, des terrains 
vagues couverts de moisissure, en manière d'herbe, 
sur lesquels dorment des gens enhaillons. Les rues 
portent des noms bizarres, peu en harmonie avec 
l'aspect du pays : rue des Oiseaux-du-Paradis, rue 
du Jardin-des-Hespérides, rue du Céleste-Empire, 
des Régions-Australes, de la Perle-du-Brésil, de 
la Rose-Orientale, Cette colonie ahjecte, cette ré- 
serve de gibier de police abondamment pourvue 
en tout temps, s'appelle la Nourelle-Culédonie. C'est 
là que je me suis égaré, 

Ces logettes mal étagées, ces clôtures vacillantes, 
cette contrée en révolte ouverte contre les lois les 
plus élémentaires de l'équilibre, cette population 
titubante, zigzaguant dans les ruelles, comme si la 
terre se secouait sous ses pieds, tout cela nravail 
donné Je vertige, et je commençais moi-même à 
trébucher, lorsque je découvris la demeure de mon 
pépiniériste. 

Je sonnai. Le fil de fer tirehouchonné, qui servail 
de tirant de sonnette, faillit me rester dans la 
main. J'attendis inutilement quelques instants de- 
vant la porte close; personne ne vint, J'eus tout le 
loisir de déchifirer les inscriptions ultra-contempo- 
raines dont était couverte l'entrée du jardinet. Un 
nouvel appel demeura sans réponse. La rage me 
prit. Je ne voulais pas avoir fouillé pour rien ce 
cloaque. La pensée d'y revenir me donnait des nau- 
sées, ét je me mis à secouer la sonnette à tour de 
bras, comme si cet exercice devait faire naître par 
magie des vivants dans cette maison morte. 

— Quiest là? cria subitement derrière la elôlure 
une petite voix si aigre, si acide, que je fis trois pas 
en arrivre, regrettant presque qu'on m'eût répondu. 

— C'est un ami de M. X..., un des meilleurs 
clients de M. Dulaune. 

La porte s'entr'ouvrit, et sur le seuil parut une 
créature sans àge, presque sans sexe, voûtée par le 
travail de Ja terre, ridée par la bise, hâlée par le so- 
leil, gercée par le froid; un pauvre corps osseux, 
aux membres déparcillés, une femelle du pays de 
misère. 

— Qu'est-ce que vous demandez? 

— M. Dulaune. 

— Ah ben, oui!.. M. Dulaune! Avec ça qu'on le 
trouve chez lui, des jours pareils. 

— Comment! 

— Vous ne savez donc pas que €'est aujourd'hui 
le tirage au sort”? 5 

— Je men suis aperçu en route. Mais je ne 
croyais pas que cela dût empécher Votre mari... 

— M. Dulaune est mon père. 

— Raison de plus. 

— C'est Baptiste, mon cadet, qui met la main 
dans le sac. Alors vous romprenez?.., 

— Parfaitement, Mais il y a bien ici quelqu'un 
pour me répondre? 

— Y sont tous saoûls à ne pas distinguer une 
aiguille d'une pioche. 11 n’y a dans la maison que 
Constant, un journalier à papa, et je le couchais 
quand vous avez sonné. J'aime mieux sareler deux 


heures au soleil, ou retourner le trou au purin que 
de faire une pareille besogne. Mais, que voulez- 
vous, c'est le rôle des femmes, pas vrai? 

— Je vous plains. 5 

— Et ce n'est pas du luxe! Le garçon s'a grisot{é 
ce matin avec les amis pour fêter son mauvais nu- 
méro; le père s’a fâché. Il a voulu lui faire la leçon 
et lui montrer comment qu'on s'y prenait; ça ne lui 
a pas réussi. Il a plus de courage que de chance, 
papa! Il est couché Le long du mur, rue des En- 
fants de-France, près de l'épicier, un ami à lui: 
vous avez dû le voir en passant. 

— Quoi!... cet ivrogne... dans le ruisscau?... 

— C'est papa. 

— Et vous le laissez là ? 

— Puisque c'est la place qu'il préfère. C'est là 
qu'il vient toujours. Il en a l'habitude. Et puis on 
le connait; je suis plus tranquille. * 

— Allons!... je vois qu'il me faudra revenir. 

— Pas demain, par exemple! après-demain non 
plus, parce que c’est dimanche; ni le lundi : venez 
mercredi, c'est plus sûr. 

J'ai regagné à toutes jambes la porte de Châtiilon. 
Ce n’est qu'en approchant de la gare de l'Ouest que 
j'ai vraiment respiré à l'aise. 


Le lendemain, ma: joie a été grande en lisant le 
rapport adressé par le ministre de la guerre au Pré- 
sident de la République. 

Le général a traité deux questions qui intéres- 
sent au premier chef la moralité de l'armée. La pre- 
mière a pour but d'assurer aux militaires de tous 
les cultes le libre exercice des pratiques de leur e- 
ligion. La seconde concerne plus directement la dis- 
cipline. Il s’agit de combattre l'ivrognerie. 

Ce rapport contient une phrase qu'on ne saurait 
trop reproduire. Je voudrais la voir inscrite, je ne 
dis pas en lettres d'or, parce que cela se lit mal, 
mais en caractères bien apparents, dans toutes les 
salles où les jurés délibèrent : , 

« Le règlement du 2 novembre 1833 sur le service 
« intérieur des troupes ne punit l'ivresse qu'autant 
« qu'elle trouble l'ordre. 

« Cela est très-regretlable, car l'ivresse mène à 
« l'ivrogocrie qui abrutit l'homme et lui ôte toute 
« valeur, Loin d'atténuer la gravité d'une faute, elle 
« constitue une faute de plus: elle doit done être s6- 
“ rieusement réprimée partout et toujours, et il 
« faut mème, en prévision des fautes que le sol- 
« dat pourrait commettre, qu'il sache, à n'en pou- 
« voir douter, qu'elle ne pourra jamais être invoquée 
« cornme une circonstance attenunnte. » 


Bravo! monsieur le ministre, bravo! Voilà qui 
est sagement dit. Ne voit-on pas tous les bandits 
faire une station au cabaret avant de commettre 
eur crime pour se donner du cœur? (C'est l'expres- 
sion consacrée.) Ils invoquent ensuite leur passage 
chez le marchand de vin comme une circonstance at- 
ténuante. Ils ne savaient pas ce qu'ils faisaient; ils 
n'ont paseu conscience ducrime qu'ils commettaient; 
ils n'en ont même pas gardé le souvenir. L'avocat 
brode pathétiquement quelques phrases mouillées 
de larmes sur ce thème usé, et les jurés se cotisent 
pour offrir un souvenir à l'assassin. 

Donc, messieurs les conscrits, jouissez de votre 
reste, car, une fois immatricu'!és, vous goûterez de 
la prison au corps, sous l'œil et le contrôle de vos 
chefs directs; vous tâterez de la corvée suppiémen- 
taire dans l'intérieur du quartier... jusqu'à plus 
soif. 

Chez nous, le régime militaire décrasse, tandis 
qu'il encrasse les Allemands. Sur les deux rives du 
Rhin, la transformation se fait en sens inverse. 

Toujours la vie de caserne modifie. 

Aussi les notres, ivrognes et réfractaires de nais- 
sance, bénéficient des bienfaits de la vie discipline. 
Ils perdent peu à peu leurs habitudes viles. Pour 
la même raison, nos voisins, naturellement sobres 


et méthodiques, apprennent au régiment l'ivro- 
gnerie et la débauche. Cette initiation les enthou- 
siasme et ils se perfectionnent jusqu'à leur mort. 
Nous en avons compté presque autant de milliers 
d'exemples que nous avons compté de milliers 
d'envahisseurs. 


Tout est dissemblable entre les deux nations voi- 
sines,. 

Le Francais, indiscipliné, pillard, ivrogne et van- 
tard s'il est vaincu, est doux, sobre, discipliné et 
bienfaisant s’il est vainqueur. L'Allemand, féroce, 
voleur et débauché dans la victoire, devient re- 
cueilli, patient; sobre et digne dans la défaite. 
Il semble créé pour les coups, car il gagne devant 
Dieu à les recevoir. 

Quant à ce qui est de la répression civile de l'i- 
vrognerie, je ne saurais trop rappeler ce procédé 
pénal que j'ai vu employer en Russie : tout indi- 
vidu trouvé ivre sur la voie publique est ramassé 
par le Boutchnik et mis sous clef jusqu'au réveil. 
Dès qu'il est en possession de toutes ses facultés, le 
service municipal lui confie un balai et l'emploie 
pendant vingt-quatre heures à nettoyer les rues 
qu'il a souillées. 

Je recommande ce système à mes concitovens. 

N'a-t-on pas prétendu que les jeunes gens quiont 
crié sur la plage de Trouville des choses..... de- 
vant lesquelles se cabre ma plume, étaient tous plus 
ou moins ivres? — Le svstème russe aurait pour 
conséquenc: de leur faire baliver 14 devant de la 
porté du chal t Cordier. 

MM. Errazu balayant le perran de M. Thiers! 
Cela eût attiré certainement la foule à Trouville, 
plus que les courses et l'exercice à feu. 


Aux États-Unis, on n'y va pas par quatre che- 
mins. Les États du Maine, du Massachussets et du 
Vermont, désespérant de supprimer les ivrognes, 
ont radicalement interdit, sous les peines les plus 
sévères, le commerce des alcools, du vin et dé la 
bière. Ceux qui voudront se procurer des substan- 
ces spiritucuses devront s'adresser aux pharmacies, 
Encore devra-t-on se munir d'une ordonnance de 
son médecin. On en verra de helles!... 


ORDONNANCE 


M. X..., mon client, est atteint d'une affection 
anémique qui nécessite un régime tonique des plus 
accentués, En conséquence, 

Il prendra le matin, à jeun, un verre de whiskey 
d'Écosse. 55,32 parties d'alcool sur 100 parties de li- 
quide. 


Fournir : 15 flacons. 


Avant chaque repas, M. X..., mon client, boira 
trois cuillerées d'absinthe suisse légèrement éten- 
due d'eau, que l'on versera très-doucement. 


Fournir : 6 flacons. 


Il prendra après le café un verre de cognac, suivi 
d'un verre de geniévre, suivi d'un verre de char- 
treuse verte, suivi d'un verre de curagçao sec. 


Fournir : 6 flacons de chaque. 


Le soir, en se couchant, trois verres de kiimmel 
de Courlande, pour assurer le sommeil et faciliter 
la digestion de mon client. 


Fournir : 6 flacons. 


Boire aux repas du bourgogne et du porto : le soir, 
de la bière anglaise. 


Fournir : Bourgogne, {0 barriques 
Porto 5 d° 
Ale 12 do 


S'abstenir d'eau pendant tout le temps du traile- 
ment, si ce n’est pour l'usage externe. 


Signé : Docteur W°..., 
de la Faculté de Philadelphie. 


Nous ne poussons pas les choses si loin, tant s'en 
faut. L'Assemblée a forgé des foudres bénignes con- 
tre les ivrognes. Elles ont terriblement l'air de faire 
long feu. 

Alors que l'on discutait la loi militaire, je me 
sou viens qu'un sergent de zouaves me disait : 

« C'est plus de phrases qu'il n’en faut, tout ça, 
monsieur, pour faire marcher droit les ivrognes 
et renüre les soldats propres comme des petits sous, 

obéissants comme des girouettes et polis comme 
vous et moi. Nous avons tout ce qu'il nous faut 
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pour faire marcher les hommes; seulement on ne 
s'en sert pas. Si j étais chargé de faire une loi mili- 
taire, elle n'aurait que deux lignes et c'est bien as- 
sez, si elles sont bonnes. Les voici : 


LOI MILITAIRE 


A partir d'aujourd'hui, les réglements en vigueur soit 
en vipurur, 
Et cela marcherait comme sur des roulettes. 


Nous adoptons de plus en plus les procédés ex- 
cent iques de la publicité américaine. Paris se con- 


vre d'affiches mystérieuses ainsi conçues : 


ZAN 
Goütrz .... 21 


COUEZ re 


Goittez zuuzi BAR 


Nous avons eu l'annvnce-rébus : l'éparpillement 
des lettres du mot DÉGRINGOLADE a fait travailler 
bien des cervelles et lancé un titre de feuilleton, La 
Louvre distribue des ballons-réclames; le Peiit- 
Saint-Thiomas comble ses acheteurs de sirops, de 
gâteaux et d'égards. Nous avons les r'deaux-uffiches 
dans les théâtres, les annonces lumineuses, les voi- 
tures symboliques. Le lnxe des attelages et des har- 
nais a loptés par les magasins de nouveautés à fait 
son temps. Le puf ancedotique a bien son charme. 

— On lit dans le Courrier du matin : 

« M. le baron de X... vient de mourir rue des 
Cannettes, dans une mansarde où il a vécu miséra- 
blement pendant dix ans. Depuis longtemps, ses 
enfants l'avaient abandonné, Seul, un de ses neveux 
lui avait rendu de fréquentes visites et l'avait soi- 
gné durant sa longue et dernière maladie. Voulant 
garder du défunt quelque pieux souvenir, le jeune 
homme se préparait à lui enlever une mèche de 
cheveux, O surprise! le baron portait une de ces 
adinirables perruques artistiques à ressorts tnvisihles 
dont la maison Bragelet (rue Vivienne prolongée, 
336) a le secret. C'est alors seulement que l'on ap- 
prit que depuis plus de vingt ans il était chauve. 
Émerveillé autant que recueilli, le jeune Edouard 
do À: 
conserver comme une relique et comme un objet 
d'art. Quel n'est pas son étonnement, lorsqu'il dé- 
couvre dans une poche intérieure admirablement 


dissimulte, un codicile par lequel Je défunt le fait | 


son héritier d'une somme de trois millions quatre 
ceut soixante-dix-sept mille cinq cent trente-huil. 
doliars!... Nous ne saurions trop faire connaitre 
ce fait, qui prouve si bien les avantages de la vertu 
et la supériorité incontestable des perruques artis- 
tiques à secret de li MAISON BRAGELET (rue Vi- 
vienne prolongée, n° 336), » 

Vous qui vivez depuis longtemps à la campagne, 
amie, vous n'ètes pas au courant de ces choses, 
Nous faisons tout à outrance, la publicité comme le 
reste. Je veux vous montrer où nous en sommes, 


J'offrirai d'abord à votre goût éclairé pour les let- 
tres ce petit spécimen de réciame pseudo-lilléraire 
que je viens de retrouver : 


LES LUMIÈRES DE LA VIE, par L. BELMON- 
TET, député, auteur d'Une Féte de Néron; pensées et 
maximes poétiques, genre inconnu dans notre lan- 
gue. Ce beau livre fera partie de toutes les biblio- 
thèques. Le succès du Larochefoucault-poële gran- 
dit tous les jours : poésie morale superbe. A la li- 
brairie Amyot, rue de la Paix, 8. Paris. 


Dans un genre moins noble nous avons eu la : 
Jurretitre TUE-PUCES infaillible 
pour tous âges et sexes (déposée). 


(Nota.) Aucune puce ne peut franchir cette jarretitre 
sans s’y arrêter et mourir. 


C'est de l'histoire, cela ; je n'invente rien. Je pour- 
rais déposer ces annonces dans la caisse de ia So- 
ciété des dépôts et consigsnations, pour être com- 
muniquées aux incrédules. 

Je détache ce fragment philosophique d’une ré6- 
clame matrimoniale : 

« Une mère de famille peut toujours s'adresser à 


s'empare du trésor capillaire, qu'il veut 


moi avec la plus grande confiince pour obtenir 
un mariage convenable. — Plus heureuse que 
d'autres mères de famille qui s'obstinent (s’obsti- 
nent est joli!) à marier leurs demoiselles dans le 
cercle de leurs relations personnelles, et qui, 
presque toujonrs, font un mariage mal assorti. 
— (Sarourez.) Le bonheur dans le mariage n'existe 
pas entre deux époux qui, se connaissant depuis 
longtemps, sont unis par convenance des parents. 
Il faut, au contraire, que les futurs soient dégagés 
de toute influence; que ce soit l'ensemble des 
qualités reconnues sympathiques à l’un et à l'au- 
tre qui dicte la décision. — Dots de 10 à 500,000 fr. 
el au-dessus. » 

Je n'insiste pas sur le monsieur «habile aux jeux 
u de société, qui, désirant utiliser ses soirées, offre 
« à une famille de lui consacrer deux ou trois soi- 
« rées par semaine, » — nisur les « Retouches de style: 
«clarté, précision, lucidité, poésie, enthousiasme, 
« prix modérés, » 


D Sir À À SUR AR EE Ses 
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Tout cela est bien peu de chose auprès de cette af- 
fiche de théâtre que j'ai lue à New-York, ily à 
quelques années : 


Grande attraction. 
Ce soir, 
MARION DELORME 
Le rôle du cardinal de Richelieu sera tenu par 
BOOTH, 
BOOT, 
BOOTH, 
BOOT, 
Propre frère du célèbre assassin du 


PRÉSIDENT LINCOLN 


I a été question, ous ces jours-ci, des exa- 
mens de MM. les candidats à l'auditorat de fre clasce 
au conseil d'État. À en croire plusie’rs journaux, 
quelques-unes des épreuves de ce carrousel seraient 
entièrement inédites. Il en est une surtout qui m'i 
tellement frappé, que je la crois apocryphe. 

Dans le but d'affirmer son éloquence, de prouver 
qu'il cst prèt à parler de tout, sur tout, pour tont, 
partout et contre tout,-le candidat plonge la main 
dans une 1.rne qui contient fous les mots dun dic- 
üionnaire, roulés comme des numéros de loterie. Il 
en relire un : substantif, qualificatif ou verbe, qui 
devient le sujet d'un discours de quinze minutis, 
On 8e remplace comme à la bouillotte. 

Voyez-vous d'ici la figure du malheureux qui se 
trouve en présence de mots comme géocentrique, — 
surchauffure, — lacrymule, — ablactation ou sinopisine ? 
Vous me direz que le sujet n’est jamais qu'un trem- 
plin sur lequel bondit et rebondit l'idée; que de 
kéocentrique à géodésie, il n'y a qu'un pas; que 
géodésie aulorise à parler du partage de la terre, 
puis des terres, puis enfin du socialisme: — qu'a- 
blactation permet un joli speech sur le bureau des 
nourrices, et qu'enfin lacrymule peut insensiblement 
conduire à lacrÿmal, puis à Jules Favre, puis au 
traité de Paris, au peuple armé, ete., ete. 

Cette épreuve me rappelle certain jeu de notre 
enfance que nous adoptions pendant les vacances, 
lorsque la pluie nous retenait chez nous. Celui qui 
y étuit sortait de la pièce jusqu'à ce qu'on eût choisi 
un mot ayant plusieurs significations. Il rentrait 
alors et adressait à chacun des joueurs une ques- 
tion baroque à laquelle it fallait répondre en pla- 
çant adroitement le mot adopté, sans le faire de- 
viner. 

Au conseil d'État, c'est à peu près la même chose, 
seulement c'est celui qui y est qui place le mot. 


Au revoir, amie. Vous me pardonnerez le ton l6- 
ger de cette lettre. Il faut que je sois bien triste 
pour écrire aussi gaicment. 

Votre vieil et respectueux ami. 


PIERRE LE NÉSTRE. 
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notre armée, rapportant les témoignages vivants de! 
lointaines sympathies, 

Aussi a-t-on grandement fèté la garde républi- 
caine au Havre en saisissant l'occasion de rendre à 
la marineet aux citoyens des États-Unis une part 
de la satisfaction que nous avait fait éprouver leur 
attitude. Ce n'était que justice. 

Lorsque la musique de M. Paulus s'est fait en- 
tendre sur le théâtre du Havre, on à fort applaudi 
un acte d'excellente confraternité. Le haut-hois de 
la garde républicaine étant tombé malade, M. Pau- 
lus fit part de son cmbarras à son confière du régi- 
ment de ligne de la garnison (le 51°, je crois), qui 
lui prèta aussitôt son instru nentiste. Celui-ci, qui 
ne payait pas beaucoup de mine, avait un talent 
réel qui sut encore grandir en si belle occasion. 11 
fut fort applaudi, et il le fut encore quand M. Pau- 
lus lui offrit le premier bouquet envoyé de la salle, 

Si la réception des Havrais a été chaleureuse, le 
départ de New York n'a pas été moins touchant, 
Laissons ici la parole au Courrier des Étuts-Unis : 


Les adieux faits par Ja population francaise de New 
York au corps de musique de la garde répub'icaine ong 
répoudu à notre attente, eb ont mème dépassé toutes 
nos prévisions, L'excursion a été le digne complément 
du dernier concert, c'est-à-dire qu'elle a eu le plus 
éclatant et le plus honorable succès. Nous ne nous sou- 
venons pas d'avoir vu réunis plus au complet les élé- 
ments les plus respectables de notre population fran 
çaise. Toutes les professions et toutes les conditions 
sociales y étaient représentées par la plupart de leurs 
membres les plus éminents. Les'‘vastes salons et gale 
ries du Sleépy Hollow resplendissaient de visages ra- 
dieux et de jolies toilettes, Jamais réunion ne mérita 
mieux le nom de fête de famille. 

Dès huit heures du matin, les excursionnistes com- 
mençaicet à passer en procession les grilles du dock de 
la Compagoie transatlantique, où des dispositions bien 
entendues avaient été prises pour éviter les embarras ; 
une barrière formait un compartiment où n'étaient re- 
cues que les personnes inunies de billets, et présuervait 
de tout encombrement l'accès du Slécpy Holiow, qui, 
couvert de draperies de drapeaux et de baudero:les, 
se balançait à l'extrémité du dock. Vers neuf heures, 
l'affluence était telle qu'on se demandait s'il n'y aurait 
pas nécessité de fréter un bâtiment supplémentaire. 
Mais une visite faite à l'intérieur par les membres du 
comité en compagnie de l'armateur et du capilaine, ont 
démontré qu'il ne pouvait y avoir ni gène ni dinger, 
et à neuf heures et demie, heure désignée pour le départ, 
deux mille personnes environ, hommes, femmes et en- 
fauts, gariles Lafayette etleur musique, restaurant et per- 
sonnel, équipage el accessoires, se trouvaient parfaite- 
ment à l'aise et cireulaient librement à bord, depuis le 
spar-dechk jusqu'à l'entrepont. 

A neul heures et demie précises Je Sleepy Hollow a 
ché ses amarres et a pris le large, Le Washington à 
immédiatement filé ses câbles el s'est avancé inajes- 
tucusement dans le courant. 

A par ir de ce moment jusqu'à celui de l'arrivée en 
pleine mer, l'animation et l'enthousiasme ne se sont pas 
un instant ralentis. Les deux steamers, dans leur course 
parallèle, se rapprochaient par moments au point que 
les bouquets volaient d'un pont à l'autre, Les gardes 
républicains, groupés eur le ro0f central, échangeaient 
incessainment des acelamations enthousias 6s, tandis 
que les instruments dialoguaient entre les deux navires, 
et que les passagers agitaient des deux mains les mous 
choirs, les chapeaux, les écharpes, et tout ce qui pou- 
vait attirer le regard, Nos amis de Ja garde républi- 
caine paraissaicul heureux deces chaudes manifestations, 
et la musique semblait être inspirée de leur entrain; ils 
n'ont probablement pas soufflé dans leurs instruments 
avec autant de verve dans tout le cours de leur cam- 
pagne, et ils ont certainement joué dans cette excur- 
sion plus que dans trois de leurs concerts les plus 
nourris. L'effet de cette musique, répereutée par les 
caux, calmes et lisses comme un miroir, était magique ; 
les solos s'y détachaient comme des perles, et les en- 
sembles prenaient une ampleur prodigieuse. 11 est 
ficheux que M. Gilmore ne se soit pas tronvé là: il y 
aurut pris l'idée de donner son prochain jubile en 
pleine mer. 

A onze heures et demie, le Washington et le S'ecpy 
Hollow étaient arrivés à l'extrémité dé I basse baie; 
le dernier vira de bord et mit le cap sur New-York. 
Au moment où s'achevait son évolution, le Washengton 
envoya une dernière salve de ses deux canons, et les 
deux navires se séparèrent au son de la Marseillaise, 
exéertée en mème temps par la musique de li garde 
républicaine et par celle des gardes Lafayette. Inutile 
de cucrcher à donner une idée des adieux; e‘était une 
scène indescriptible. 


LA BATAILLE DE SEDAN 


(Voir p. 128 et 119; 


—s 


I y a des grands faits sur lesquels on ne saurait 
trop revenir, non-seulement à cause de leur impor- 
lance, mais en raison de la difficulté de les bien 
connaitre, La bataille de Sedan est un de ceux-là. 
En 1870, nous n'avons pu être édifiés complétement 
à son sujet. En 1871, la commotion produite par la 
Commune était envore trop vive pour permettre 
qu'on y revint sérieusement, En 1872 seulement, 
les documents ofticiels et les souvenirs personnels 
ultérieurement publiés ont permis aux esprits ré- 
fléchis et sagaces d'étudier avec certitude les divers 
actes de ce grand drame. 

Au premier rang de ces historiens sérieux de la 
dernière heûre, nous plaçons M. Léo Joubert, qui 
vient de faire paraître dans le Moniteur une suite 
d'articles justement remarqués, Nous ne saurions 
micux faire que de lui emprunter la partie consa- 
crée à la dernière phase de la bataille, — qui est 
en relation directe avec notre dessin : 


«€ Malgré la grande autorité du maréchal Mac-Mahon, 
nous persistons à croire que le mouvement sur Cari- 
gnau n'offrait point de chances de succès; mais faisons 
à ce vaillaut homime de guerre l'honneur de penser que, 
«il n'avait pas éle mis hors de combat, les choses au - 
raient en effet pris une autre tournure et qu'une issue 
aurait été trouvée à la malheureuse position où l'ar- 
imée française se voyait enfermée. 

€ Wimpllen, sans avoir recu d'instructions, suivait 
d'instinet l'idée du maréchal; mais il était déjà bien 
tard pour en tenter l'exécution, De plus, Wimplfen ne 
possédait pas sur les soldats la mème autorité que Mie- 
Mabhon. Rendons-lui pourtant cette justice qu'il montra 
beaucoup de zèle, et que, le dernier des généraux, il 
se résigna à la défaite, 1 

«I se portait vers le 122 corps pour ramener les 
troupes en avant, lorsque, dans le chemin creux de Gi- 
vonne, il rencontra l'empereur, Celui-ci venait d'a 
prendre, ou peut-être n'apprit qu'en ce moment, que 
son armée avait un troisième général en chef. Ce n'est 
pas de quoi il s'occupa, puis qu'il était convenu que lui- 
mème ne commandait plus, mais il exprina au gené- 
ral de Wimpllen ses craintes de voir l'armée tournée et 
enveloppée. « Que Votre Majesté ne s'inquiète pas, ré- 
pondit le général, dans deux heures je les aurai jetés 
dans la Meuse. » ne parlait, à ce qu'il prelendi daas 
sou récit, que des Bavarois; mais l'empereur et son 
entourage crurent quil s'agissait de toute l'&rmée prus- 
sienne, et un des aides de camp de l'empereur, le gu- 
néral Castelnau, prenant la main du général Pajol, lui 
dit: « Plaise à Dieu quece ne soit pas nous qui y 
«soyons jetés: » 

« Le général de Wimpflen n'entendit pas cette parole 
de mauvais augure et s'éloigna, tout entier à ce retour 
offensif qu'il venait de prescrire aux généraux Ducrot ct 
Lebrun, et, après leur avoir renouvelé ses ordres, il se 
porta à l'autre extrémité du champ de bataille, du côté 
de Douny, qui n'avait eu jusque-là à lutter què contre 
de l'artillerie. 

« Le genéral Lebrun rapprocha ses troupes de leur 
position du matin, mas il ne révceupa point Bazeilles ; | 
le combat, qui dura jusque vers midi dans cette mal- 
heureuse petite ville, fut dû à quelques centaines de 
soldats de marine qu'on y avait laissés ou qu'on y avait 
oubliés lorsque le 12° corps prononca, à neuf heures, 
son mouvement de’retraite, Retirés dans les miisODS, 
ils y continuèrent une lutte désespérée contre des mil- 
liers de Bavarois, Ceux-ci mirent lé feu aux maisons 
pour en finir avec la résistance des soldats francais, 
auxquels s'étaient joints un certain nombre d'habitants. 
Quand le nombre l'emporta sur le courage et que le 
faible reste des Francais fut obligé de se rendre, les | 
Bavarois séparèrent des prisonniers militaires les habi- 
tants qui avaient pris part à la défense, et, inhumiine- 
ment, de sang-froid, ils en fusillèrent onze sur les rui- 
nes fumanutes de leur ville, odisux abus du droit du vain- 
queur. 

« Ce combat de Bazcilles. si glorieux pour l'infante- 
rie de marine, el où le 1 corps bavarois eut plus de 
2,000 hommes tués ou blessés, ne fut qu'un épisode de 
la bataille, Le fort de la lutte se porta, vers dix heures, | 
sur la Givonne. Le 12% corps alletnanu, donnant la main 
au {fr corps bavarois, et appuyé à sa droite par la garde, 
assaillit le corps de Ducrot, et, après un combat très- 
vit, où les Français firent p'usicurs retours offensifs, 
culeva la Moncelle. La première ligne de bataille des 
Francais, à l'est, était forcée; Wimptlen prétend qu'elle 
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ue le fut qu'à cause du mouvement de retraite ordopnt 
par Duerot. Ilest à peu près impossible de préciser à 
quelle heure les Allemands occupèrent les positions de 
Daiauy, Hoybes, Givonne, mais, vers midi, ils avaient 
coupé la route de Bouillon et poussiient leurs colonnes 
sur 1ly. Les divisions Pellé et Lhériller leur disputaient 
en orc l'espace entre la Givonne et la Garenne, mais la 
formidable artillerie des Allemands, à laquelle la nôtre 
ne répondail de ce côté qu'assez faiblement, portait le 
trouble dans les régiments, qui se désagrégeaient ct 
dont les lambeaux disjoints tombaient sur Sedan. 

« Le géneral Dacrot, laissant ses lieutenants d'fen- 
dre éctte partie du champ de bataille, s'était porté vers 
la Garenne et Iliy, que gardait le reste de son corps, Il 
put constater malheureusement lébranlement que, dès 
onze heures, l'artillerie ennemie avait produit parmi 
nos soldats, Les troupes chargies de garder ces posi- 
tions importantes « s'en acquit aient fort mal; cles 
élaicnt beaucoup plus préoccupecs de se mettre à l'abri 
en senfoncant dans l'épaisseur du bois que de survcil- 
ler ce quise passait sur la lisière du nord. Voyant que 
loflicier général qui les commandait avait mis pied à 
terre et se tenait vers la partie sud, le général Ducrot 
lui fit sèchement observer que sa présence serait plus 
utile au nord, c'est-à-dire du côté de l'ennemi. » 

«A peine Dacrot avaitil essayé de rendre quelque 
altitude à ses troupes, qu'il fut appelé eutre la Garenne 
et Hly par une violente canonnade qui se faisait enten- 
dre dans la direction de Floing et de Fleigneux. Il était 
onze heures ; la bataille, qui depuis plus de six heures 
duruit à l'est, commeneait sérieusement à l’ouest. 

“Le général Douay occupait le cotcau de Floing, 
d'où il s'étendait par sa droite jusque vers Ily, que le 
1 corps rejoignait par sa gauche; la brigade L'Abadie, 
du 5e corps, avait té portée au nord du bois de la Ga- 
reune, de manitre à relier le 7€ et le 17 corps. La po- 
silion du général Douay elait forte; mais, comme il le 
fait observer, elle avait deux points faibles; en avant 
de sa gauche s'élevait un gros mamelon couronné de 
bois, que l'exiguïté de ses forces ne Jui permit pas d'oc- 
cuper et que l'urtil erie concnie couronna dès le com- 
meucemnent de la journée, À sa droite, il était dominé 
par le plateau d'HIY, et si l'ennemi s'en emparait, le 
1e corps allait se trouver dans la situation la plus eri- 
tique, 

« La lutte du côté de Fioing se Lorna, pendant plu- 
sieurs heures, à un combat d'artillerie; les Prussiens 
n'avaient pas encore leur infanlcrie, qui n'entra en ligne 
que vers onze heures; les Français, de leur côté, étaient 
trop peu nombreux pour prendre l'offensive. Bien que 
lintériorité de leur artillerie ne leur permit pas de 
rendre autant de coups qu'ils eu recevaient, ils tenaient 
bon sous le feu, qui n'avait pas, du reste, aticint Lef- 
frovable inteusi.é qu'il acquit de midi à trois heures. 
Le genéral de Winplfen arriva, fut coutent de l'attitude 
du 7° corps, ét, loujours dominé par l'idée que le plus 
fort du danger était à st droite entre Balan et Givoune, 
ilimagina, pour lorllier Lebrun, de dégarnir Douay, 
déjà trop faible, contre les deux corps qu'amenait le 
prince royal de Prusse. Eu conséquence, la brigade 
L'Abudie et deux brigades du 7° corps furent rameutes 
à l'est: mouvement malencontreux de toutes facons, car 
ces troupes, crillées d'obus sur leur route, se disperse- 
rent et manquèrent à la gauche sans apporter aucun 
appui à la droite. Cependant le danger était immense 
sur notre centre et notre gauche; le double mouvement 
tournant du prince royal de Saxe el du prince royal de 
Praisse s'achevait; les deux armées ennemies coupant 
les deux routes de Bouillon et de Mézières, mattresses 
de La Chapelle et de Saint-Menges, se touchaient par 
le bois de Fleigneux et accablaient le plateau d’Ihv et 
li Garenne de leurs feux convergents. Puis, quand elles 
crureol avoir ébranté les Francais par cette canonnade, 
la plus intense qui ait peut-être jamais reteuti sur un 
champ de bataille, elles dirigèrent contre eux de pro- 
fondes colonnes d'infanterie pour achever la victoire. 

Il était près d'une heure ; le général Ducrot venait 
d'arriver sur le terrain ondulé qui sépare 1ily de la Ga- 
renne., 1 voit l'imminence du péril et essaye de € 
conjurer. I fait d'héroïques eflorts pour rallier sur ce 
plateau balayé par les obus l'infanterie qui l'abandonne 
et cherche l'abri des bois; il donne les ordres les plus 
pressants pour appeler à lui tout ce qui reste d'infanterie 
disponible du 1° corps. Ea attencant qu'il l'ait sous la 
main, il porte hardimeut l'aftillerie de réserve en face 
d'une batterie ennemie de 50 canons, Les premières 
batteries françaises sont renverstes €t pulvérisées en 
quelques minutes; de nouvelles les remplacent, el, 
en se faisant broyer, elles parviennent à conteuir pen- 
dant une demi-heure les colonnes ennemies. 


Le général Ducrot met le temps à profit; une brigade 
de la division Pelié approche ; pour lui donner le temps 
de se former, il demande à la cavalerie de réserve 
commandée par le général Margueritte, laquelle a déjà 
fourni plusieurs charges, de filer rapidement entre le 
bois de la Gareune et Fioing, de se rabattre ensuite sur 
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la ligne emnrinie-et-de la prendre en flanr. Ce-brave 
général se porte aussitôt en avant, mais il tomb mor- 
tellement blessé. Le général de Gallifet prend le comn- 
mandement de la division et la lance avec impétuosité 
contre l'ennemi. Sous une pluie de balles et de mi- 
traille, il sabre et traverse la première ligne; mais le 
feu terrible des bataillons prussiens met le désordre 
dans ses escadrons, qui viennent se relormer derrière 
l'infanterie de Pellt, qui arrive enfin. 

« L'infanterie, démoraliste par l'artillerie ennemie, n'a 
plus son élan ordinaire. Le géueral Ducrot ne parvient 
pas à la porter en avant; il se décide alors à demander 
un nouvel effort à la cavalerie, esperant que son exem- 
ple agira sur l'infanterie. Le général de Gallifet accepte 
avec ardeur Ja mission désespérée d'arrèler un moment, 
avec les débris de ses escadrons, l'avalanche d'hommes 
et de canons qui se précipite sur Hly. 1 s'élance de 
nouveau avec ses chasseurs d'Afrique et cssave enror? 
une fois d'entamer cette ligne de fer et de feu; müuis 
les brèches qu'il y pratique à couts de sabre se refer- 
ment sur ses soldats broyés; il revient pourtant à la 
charge et s'acharne contre celte masse qai l'écrase. 

« Le roi Guillaume, placé sur les hauteurs de li Mar- 
fée, apercevait distinetement celte partie du champ de 
bataille ; il fut saisi d'admiration à la vue de ces cavaliers 
qui se vouaient à une mort certaine pour retarder d'un 
moment la détaite de l'armée francaise, et il s'écria : 
« Ah! les braves gens! » 

« Le général Ducrot veut profiter du splendile dé- 
vouemeut de la cavalerie pour obtenir le mème effort 
de son infanterie; mais son appel n'est pas entendu. Et 
quand les rares et glorieux débris de lu brigade Gaillifet 
reviennent auprès de Ducrot, leur retour est le signal 
de la déroute pour la division Pellé, qui s'écoule vers 
Sedan par les sentiers de la Garenne. La division Lhé- 
riller, réduite à une brigade, appelée aussi à HIy, avait 
rencontré en route un flot de fuvards et avait été em- 
portée par le torrent. L'artillerie démontée, à bout de 
munitions, avec ses servants hors de combat, a cessé 
de tirer. I ne reste bicnlôt plus sur ce plateau, dont 
l'ennemi se rapproche rapidement, que le général Du- 
crot et son élat-major. Le général s'éloigne entin avec 
désespoir ct, guidé par un brave et intelligent officier, 
le capitaine Debord, dont il a fait dans son récit un vif 
éloge, il se dirige vers Sedan pour voir s'il n'y pourra 
pas rallier quelque partie du 1° corps. 

« L'effondrement du 1° corps à Il y, entre une heure 
et deux heures, rendait la position de Douay intenable : 
il allait ètre tourné sur sa droite et enveloppé; de plus, 
ses soldats, qui avaient tenu ferme sous le feu et 
s'étaient fort bien battus, commencçaient à s'ébranier: 
des pelotons entiers de chevaux sans cavaliers, reve- 
nant des charges tentées par le général Ducrot, por- 
taient le trouble dans les rangs. [l n'avait plus d'artil- 
lerie en état de tirer. 11 fallut se décider à la retraite. » 


—————— —————_@————— 


SCÉNES OU JEUR 


LE PERE DICKMANN\ 

Ceux qui sont allés judis”à Strasbourg ont bien 
connu le père Dickmann. 

C'était un type. 

Rien qu'à voir ses grosses mou.tares grises et 
ses yeux qui brillaient encore sous des ssurcils en 
broussailles, on devinait qu'il avait dû être, dans 
sa jeunesse, un rude lapin. 

Et, en effet, :e père Dickmann, bien qu'it n’eût 
guère d'instruction, avait. conquis à force de bra- 
voure, du temps du premier E.upire, 1e grade de 
sergent-major. 


A Iéna, un boulet lui enleva le bras gauche au 


ras du coude. Il fallur quitter le service. 

Le père Dickmann revint à Strasbourg, Il servait 
de guide aux étrangers, tout fier et tout heureux de 
leur vanter les beaut: s de sa chère ville et de glisser, 
quand l'occasion s'en présentait, quelque ironie 
contre ces gredins d’Allemands qui l'avaient mu- 
tilé. 

…. 

Les choses allérent ainsi pendant bien des années. 

Mais les années marchaient. Quand il eut at- 
trapé ses soixante-seize ans, :e père Dickmann 
n'eut plus les jambes assez sclides pour arpenter 
les rues et faire, dix fois par jour, le tour de la ca- 
thédrale avec les visiteurs. 

Que devenir? Le père Dickmann avait un fils. 
Celui-ci ne ressemblait guère à :on père. C'était le 
type du boutiquier mesquin et cupide. 

Quand on ne lui parlait pas argent, il ne com- 

Erenait pas. 


Comment cependant laisser le vieux soldat sur le 
pavé? 

On l'installa, non sans maugréer tout bas, dans 
une mansarde de la maison dont M. Dickmann fils 
occupait le rez-de-chaussée. 

Et les choses allèrent ainsi jusqu'au w:oment 
où éclata la gucrre, 

+ 
| À | 

Le père Dickmann, malgré son âge, avait aidé de 
son mieux ceux qui défendirent la cité alsacienn . 
On n'avait jamais vu le fils aux remparts. 

L'heure de la défaite arriva. 

Strasbourg fut prise. La France fut écrasée, La 
conquête fut consacrée par un traité. 

Bref, il Y aune douzaine de jours, Dickmann fils 
grimpa jusqu'à la mansarde où le vieux fumait sa 
piue. Celui-ci ne laissa pas que d'être surpris. 
C'était peut-être la première visite que sou fils lui 
faisait, depuis les désastres. ô 

— C'est toi? fit-il en relevant la tête, Quel sujet 
cxtraordintire t'amène? 

— Extraordinaire, non. Grave, oui, Vous savez 
que c'est à la fin du mois qu'expire le délai. 

— (Juel délai? 

— Celui qui a été accordé aux Alsaciens et aux 
Lorrains pour savoir s'ils voulaient rester Francais 
ou devenir Allemands. 

— Hein! exelama le vicillard se redressant tout 
d'une pièce. 

— Vous ignoriez donc?... 

— Est-ce que je puis lire un journal mainte- 
nant, avec mes mauvais yeux? 

— Eh bien, c'est ainsi. On a jusqu'au 31 août 
pour se décider, et je viens vous demander... 

— Me demander quoi? 

—- Dame!... 

— Parle, j'écoute. 

Et il toisait Dickmann fils des pieds à ja tête. 


* 
+ 


Il y eut un moment de silence; puis, l'autre pre- 
nant son parti : 

— À l'époque où nous vivons, il ne s’agit pas de 
sentiment. J'ai fondé un commerce qui prospère; 
si je m'entête à rester Français, on me ruinera.. 

— Et alors? 

— Alors je compte aller aujonrd'hui faire ma 
déclaration pour être naturalisé Allemand. 

Toi”? 

— Moi. 

— Ah! 

— Ce n'est pas tout. Je ne serais pas venu vous 
consulter, car je suis majeur et je n'ai besoin de 
l'avis de personne pour me conduire; seulement il 
faut que veniez avec moi. 

— Que je vienne... 

— Certainement. 

— Et pourquoi faire? 

— Pour faire comme moi, 

— Mauvais drôle ! tu oses insulter ton père, 

Dickmann père fut sur le point de s'“lancer pour 
saisir son fils à la gorge. 

— Pas de comédie, fit celui-ci, 
geste, 

— Misérable! Les scélérats qui m'ont mutilé! 
qui ont ensanglanté ta patrie! qui ont... 

— Jl ne s'agit pas de tout cela. Je vous ai expli- 
qué comme quoi les besoins de mon commerce 
esigent que je change de nationalité. Je n'ai pas 
envie de gratter la terre avec mes ongles pour la 
vaine gloriole et le chauvinisme. Tous les peuples 
se valent, Quant à vous, comme vous habitez chez 
moi, vous me feriez mal noter si vous n'imitiez 
pas mon exemple. 

— Je te ferais mal noter! Mais tu n'as done pas 
de cœur! Mais tu n'es don: pas mon enfant! 

— Assez de déclamations, je vous en prie. C’est à 
prendre ou à laisser. Si vous ne voulez pas venir 
aujourd'hui avec moi, là-bas, pour signer les papiers 
nécessaires, vous irez chercher autre part quelqu'un 
qui vous héberge et vous nourrisse, 


+ 
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Le père Dickmann avait fini par ne plus com- 
prendre. Il regardait d'un air fixe et hébété. 

— Comment! murmura-t-il en se parlant à lui- 
mème. Comment! lorsque tous, duns notre brave 
Alsac:, ont l'horreur ce l'étranger; quand on n'en 


le relenant du 


fHiouve pas un sur mille pour pactiser avec les 
Prussiens, il faut que dans ma famille... 

— Je n'ai pas le temps d'écouter vos monologues : 
c'est oui ou non. 

Le père Dickmann se rassit : 

— À quelle heure faut-il aller signer? 

— À midi. 

— C'est bien. Je demande à réfléchir jusque-là. 
J'ai deux heures devant moi; tu ne me les refuse- 
ras pas? 

— Soit; mais pas une minute de plus. À midi, 
je serai ici. 

— A midi. 


* 
“ 


Le douzième coup tintait à l'horloge de la cathé- 
drale comme Dickmann fils mettait le pied sur la 
dernière marche de l'escalier. 

Il ne pouvait se défendre d'une certaine émotion. 
Il connaissait le caractère résolu de son père. Qu'al- 
lait-il avoir décidé? 

1 mit la main sur la clef de la serrure et ouvrit. 

Le père Dickmann, tournant le dos, était assis 
sur sa chaise dans l'attitude de la méditation, la 
tèlc légèrement inclinée en avant. 

— Eh bien, mon père? 

Pas de réponse, 

— Eh bien”? 

Toujours mème silence. 

— Le vieux se sera endormi, pensa Dickmann 
fils. 

I s'avanca et lui mit la main sur l'épaule en 
le secouant vivement, 

Le vicillard glissa pas terre. Et alors Dickmann 
file s'apereu. que sa main élait rouge de sang, 

L'ancien so.dat avait pris un antique pistolet d'ar- 
con qu'il conservait gomme un souvenir de ses 
campaznes, l'avait chargé comme il avait pu avec le 
soul bras qui lui restait, et se l'était tiré en plein 
cœur. 

Sur la table, un morceau de papier portait ces 
mots tracés par lui au dernier moment : 

« J'opte pour la nationalité française. » 

PIERRE VÉRON. 


ee = — — 


COURRIER DU PALAIS 


Quoi qu'en ait dit M° Péronne, avocat de la Com- 
pagnie du chemin de Lyon, personne n'a encore 
oublié l'attentat commis sur M. le docteur Constan- 
tin James, dans un wagon de 1" classe, entre la 
station de Rognac et celle de Miramas. Personne 
n'a oublié non plus le meurtre du major Lubanski, 
le meurtre de M. le président Poinsot; ces crimes-R 
ne seront pas encore oubliés longtempsaprès que les 
compagnies se seront décidées à faire la moindre des 
choses pour en prévenir le retour; vous voyez qu'on 
en parlera longtemps, il faut vous y résigner : les 
voyageurs se résiguent bien à risquer leur vie tous 
les jours! 

Au mois de décembre 1869, M. Constantin James, 
seul dans un Wagon etendormisur sa banquette, fut 
assailli et horriblement blessé par un malfaiteur, 
un jeune homme nommé Humbert, qui a été con- 
damué pour ce fait aux travaux forcés à perpétuité 
par In cour d'assises des Bouches-du-Rhône.M. Con- 
stantin James demande à la compagnie, qui lui de- 
vait sécurité, 50,000 francs de dommages-intérèts, 
Cette instance, portée devant la 4 chambre du tri- 
buual civil de la Seine, est, dit-on, toute nouvelle; 
c'est possible, je le crois, mais je me permets de 
m'en étonner. Comment! vous acceptez, contre 
payement d'une somme que vous fixez vous-même, 
l'obligation de me transporter de tel endroit à tel 
autre, je serai assommé en route dans la boite où 
vous m'avez placé, el vous ne seriez pas responsable, 
envers ma famille si je succombe, envers moi si 
j'ai perdu la vue, l'ouïe, l'usage d'un membre, ou 
seulement ma force et ma santé nécessaires à l'exer- 
cice de ma profession! Comment! vous répondez 
d'un colis avarié et vous ne voulez par indemuiser 
le voyageur blessé! 

Non! répond la compagnie; je suis responsable 


LÉGENDE 


1 Fronticre de Belgique, 
2 Noule de Belgique, 

4 La Chapelle. 

# Luis du Dos-le-Loup. 


LES ANNIVERSAIRES, — LE {er 


5 Bois de Daigny. 
6 Fleigneux. 

7 Illy. 

8 Menges. 

9 Vrigne-aux-Bois, 
10 Floing. 


11 Iges. 


SEPTEMBRE 1870, — BATAILLE DE SEDAN. 


-"# 


12 Route de Mézières. 
13 Givonne, 

14 Garde saxonne, 

15 4e et 12e corps saxone, 


16 5e ot 14e 


corps prussiens, 


17 Cavalerie wurtembergeoise, 


18 Fond de Givonne, 


19 5° corps francais, général de 


Wimpfen. 
20 Bois de la Garenne. 
21 7 corps, général Douay, 
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— Vue à vol d'oiseau de l’ensemble du champ 


22 Cavalerie francaise, 

23 Daigny. 

24 1e Corps francais, général Di- 
crot. ; 

25 Sedan. 

% Faubourg Torev. 
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nataille au commencement de la journée. — (Dessin de M, de Beaurepaire, d’après les documents authentiques) — [Voir la lévonde.] 


" Meuse, Î 33 Ponts jetés par les Prussiens. 39 12° corps français, général Le- 44 Chäteau de Montvillers. 47 Étal-major allemand. 
Glaire. 34 Prussiens. brun. 45 Village de Bazeille, détendu éner- 48 Pont du chemin de fer. 
Vilette. 35 Grande route de Mézières. 40 Roule de Sedan. giquement par l'infanterie de 49 Hauteurs de la Marfer, sur les- 
Cläteau de Bellevue. 36 Route de Châlons. : 41 Balan. marine contre les Bavaroïs. quelles sont établies les butte- 
Chemin de fer, 37 der ol 2e corps bavarois, 42 Wadelincourt, 46 Point où le maréchal de Mar- ries havaroises, 


Donchery, 38 La Moncelle, 43 Frénois, Mahon fut blessé, 
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des accidents parce qu'ils sont Je résultat de la né- 
gligence de mes employés où de l'insuffisance de 
mon matériel; mais je ne puis pas lire sur le visage 
des voyageurs qui se présentent s'ils ont où non de 
mauvais desseins, et d'ailleurs je ne puisleur refuser 
l'accès des voitures quand ils ont pavé leur place, 

Et, cependant, quand ces voyageurs volent un 
colis, un ballot de marchandises, vous en payez la 
valeur; faites-nous done la grâce de nous traiter 
comme de simples bagages! 

Eu définitive, la distinction que la comuagnie 
invoque est sans valeur, ear ces crimes, commis en 
chemins de fer, dont la liste est déjà si longue, 
quelle en est done la cause, si ce n'est le défaut de 
surveillance et l'insuffisance du materiel? 

Voilà ce qu'a plaidé M° Leherquier, l'avocat du 
docteur, et ilajoutait : Avez, comme en Allemagne, 
comme en Suisse, des voitures reliées les unes aux 
autres par des plates-formes, avec une galerie mé- 
nagée au milieu et qui permette de circuler danstoute 
la longueur du train; posez des sonnettes d'alarme ; 
établissez des apparcils d'avertissement, électriques 
ou non; pratiquez des ouvertures qui permettent 
une communication prompte et facile entre les di- 
vers compartiments d'une mème voiture, munissez- 
les de vitres et de rideaux que les voyageurs ouvri- 
rout ou fermeront selon leur volonté ou leur caprice; 
tendez une corde du hout d'un Wagon à l'autre et 
qu'une légère pression de la main fasse vibrer par- 
tout des timbres sonores; faites ce ae vous voudrez 
enfin, mais faites quelque chose! 

Ah! l'on étudie, on cherche, on nomme des com- 
missions d'ingénieurs, de savants, d'hommes spé- 
ciaux qui discutent et s'entendent pour arriver à la 
perfection absolue! Mais il y a plus de douze ans 
qu'ils s'expliquentet s'entendent sans jamais tomber 
d'accord pour une application quelle qu’elle soit; 
car on n'a encore rien fait, absolument rien! 

Vous rappelez-vous, lecteurs du Monte illustré, 
qu'il y a plus de six ans, je vous ai expliqué une 
invention que j'avais remarquée dans une des voi- 
tures qui roulent sur la route du Nord : une sitre 
épaisse et double, avec un cordon à tirer entre ces 
deux cloisons de verre; il fülait briser d'un coup 
de coude la vitre du bras droit et passer le doigt 
dans un anneau, puis, en même temps, et expressé- 
ment du côté de l'entrevoie, passer la main au 
dehors pour faire savoir aux employés avertis vers 
quelle voiture ilsdevaientse porter. Cette manœuvre, 
des plus compliquées, devait donc être exécutée 
avec précision, pendant que l'assassin vous lardait 
le dos et les côtes, en supposant encore qu'il eût la 
naïve complaisance de vous laisser les bras libres, 
dans le cas où vous auriez conservé as:ez de puis- 
sance sur vous-même pour ne pas vous préoccuper 
de parer les coups. — Il est vrai qu'une afliche im- 
primée en français, en angiais et en allemand, vous 
donnait sur ce point des instructions précises dont 
MM. les malfaiteurs avaient tout intérèt à prendre 
connaissance avant vous! 

Le procès in'enté par M. le docteur Constantin 
James nous révèle une autre application, celle de 
l'appareil Prudhonme, un bouton qu'il suffit de 
presser pour faire jouer une sonnerie électrique. 
Cela a été pratiqué précisément sur la ligne de Lyon; 
mais voici comment un insénieur de la compagnie 
apprécie lui-même ce procédé : 

«I était aussi muni (le compartiment occupé par 
“ M Constantin James) d'un bouton d'appel par- 
« faitement libre; de tellesorte que si M. James, ré- 
« voillé brusquement, assommé, blessé, avoit eu le 
« temps de la réflexion, puis celui de se débarrasser 
“ de ses couvertures, puis encore, et surtout, celui 
« de tenir en respect son assassin, puis de chercher 
« et trouver ce bouton quasi-microscopique, il au- 
«rait bien pu, — dans l'hypothèse d'un parfait 
« fonctionnement de l'appareil, appeler ttention 
« des agents du train. » ; 

On voit que c'est là le pendant de la fameuse 
double vitre dont je vous faisais l'éloge, il a six 
ans. Or, c'est un inenieur de la compagnie qui à 
Drrmulé cette louange ironique, c'est l'avocat de Ja 
éompagnie qui en a donné connaissance au tribu- 
nil, — Conclusion : On étudie, on discute, on 
nomme des Cominissions depuis dix ans, et l'on 
nest arrivé qu'à l'absurde; donc il faut... étudier 
é#ncore ! 


Eh bien! si, — provisoirement, vous laissiez au 
sommet des eloisons qui séparent les compartiments 
de vos wagons de {re et de 2° classe un espace ou- 
vert qui élablisse une communication? Celi réussit 
très-bien dans les voitures de 3° classe! 

La compagnie fait valoir un argument plus sé- 
rieux : elle dépend, dit-elle, de l'adininistration qui 
ne lui a rien prescrit de semblable! Mais suppose-t- 
elle que le pouvoir administratif fera obstacle à 
ces essais en ce genre? — Moi, je ne le crois pas. 

Quant aux détails de la cause, c'est avec une ex- 
trème timidité que je les résumerais; d'un côté, 
certificats de médecins qui attestent que les blessu- 
res étaient fort graves et ont mis la vie de M. James 
en danger; de l'autre, certificats de médecins qui 
déclarent que les blessures étaient légères; puis au- 
tre certificat qui affirme que, pendant cinq mois, 
M. le docteur Constantin James n'a pu reprendre 
l'exercice de sa profession, et aussitôt certificat qui 
établit ce fait que douze jours suffiront pour rendre 
la santé au blessé. 

Et cela recommence toujours, de sorte que je me 
borne à dire que MM. les juges sont bien heu- 
reux d'avoir sous les yeux les pièces du dossier. 

M. l'avocat de la République Haussmann a conelu 
contre la responsabilité, et le tribunal a remis à 
huitaine pour prononcer son jugement. 

Une grosse affaire, qui, aux premiers moments de 
l'information, avait paru plus grosse encore, et qui 
se déroule devant le 18° conseil de guerre, séant à 
Paris, est celle dite : des canons de Vincennes. Six 
canons rayés ont été volés, volés dans les magasins 
du fort de Vincennes! Au premier abord, on à sup- 
posé, et c'était là au moins un soüpcon légitime, 
que les scctaires de la Commune prenaient ainsi 
leurs précautions pour recommencer la lutte! Heu- 
reusement, il n’en est rien, et l'information et les 
débats ont prouvé qu'il ne s'agissait là que d'un vol 
ordinaire, inspiré par une pensée de lucre. Ces ca- 
nons ont été volés par des artilleurs qui les ont fait 
briser pour en vendre les morceaux au prix du Cui- 
vre. Tout intérêt politique a donc heureusement 
disparu, et le conseil de guerre n'a eu à apprécier 
l'affaire qu'au point de vue d'un crime du droit 
commun. 

Le Palais est en deuil : le barreau a perdu cette 
semaine deux de ses membres, M° Émile Leroux et 
Me Léon Bigot. J'avais entendu, pour la dernière 
fois, M° Émile Leroux quand il a plaidé la défense 
du prince Pierre Bonaparte devant la haute cour 
séant à Tours; il était alors déjà fort affaibli, et sa 
santé donnait degraves inquiétudes à ses nombreux 
amis. M° Léon Bigot était beaucoup plus jeune, il 
n'avait que quarante-sept ans et il s'était acquis 
une certaine notoriété par ses plaidoiries devant les 
conseils de guerre séant à Versailles, depuis le mois 
d'août 1871. C'était un homme essentiellement doux 
et bienveillant, d'une droiture incontestable et in- 
coatestée. IL est mort pour ainsi dire sur la brèche. 
J1 était arrivé précipitamment de Londres le matin 
méme où il devait prononcer cette dernière plaidoi- 
rie interrompue par une attaque de paralysie, — 
surpris par ce qu'il eroyait n'être qu'une simple in- 
disposition; — il a essayé deux fois, et vainement, 
de continuer la discussion; ils’est évanouien pleine 
audience eLil a fallu l'emporter. 11 n'a pas même 
repris connaissance. 

Une famille en larmes, une veuve désolée, un 
jeune enfant orphelin; et tout cela en quelqurs 
heures. 

C'est à n'v pas croire! 

PETIT-JEAN. 


LA CHASSE A TRAVERS LES SIÈCLES 


(Voir page 133) 


La chasse, la guerre, le cheval! en ces quelques mats 
se résume toute notre vicille France, sa poésie, son his- 
toire, son attrait puissant, Dans la France d'autrefois, 
lecheval et le chien, mieux dressés, plus cultivés, étaient 
bien plus habilement appropriés at sport cynégétique, qui 
n'avait rien de l'aspect mistrable de nos chasses contem- 


poraines. Chez les Gaulois, la chassé était un apprentis. 
sage de la guerre, et conséquemment elle fut chez eux 
constamment en honneur. Toutes les fois que les Gau. 
lois avaient pris une pièce de venaison, ils mettaient 
en réserve quelque argent. Ces petites sommes réunies 
servaient à acheter une victime qu'ils immolaient à |, 
déesse de la chasse, et la cérémonie se terminait par 
un festin auquel assistaient leurs chiens couronnés de 
fleurs. Les chiens gaulois étaient céèbres dans l'anti. 
quité par leur courge et leur vitesse, On en faisait un 


commerce lucratif et on les vendait tout dressés. 


Les Francs montrèrent pour la chasse autant de pas- 
sion que les Gaulois. Leurs rais s'en réservaient le pri- 
vilége dans leurs domaines, Leurs lois étaient remplies 
de prescriptions relatives à ce sujet, et leurs chasses 
d'automne étaient particulièrement célèbres, Les sci 
goeurs féodaux continuèrent ces traditions, Ils esti- 
maient surtout les chasses périlicuses, Afin de se procu- 
rer ces divertissements avec plus de facilité, les rois et 
les seigneurs entourèrent de murs leurs bois, et dans 
ces garennes on réunit des cerfs, des daims et des 
chevreuils, C'est ce que fit Philippe-Auguste pour le 
buis de Vincennes. Ses successeurs étendirent encore 
ce pare royal. François [°° créa de nouveaux parcs aux 
bois de Boulagne et de Chambord. Des garennes et 
des parcs furent également établis dans les domaines 
des seigneurs. La science de la vénerie et de la fau- 
connerie devint obligatoire pour tout gentilhomme, 
Les rois et les feudataires entretinrent d'immenses 
équipages de chasse. Bientôt ils se réservèrent le mo- 
nopole de Ja chasse et punirent cruellement les vilains 
qui s'y livraient, Ce fut un cas plus grac'able de tuer 
un homme que de tuer un cerf où un sanglier, et 
Henri IV, que l'on a trop vanté, édicta la peine de 
mort contre tout braconnier arrèté chassant la grosse 
bète dans les forèts royales. Le 4 août 1789 vit anéan- 
tir tous ces droits seigneuriaux, 

Aujourd'hui, la législation de la chasse reconnait à 
tous les propriétaires le droit de détruire le gibier sur 
leurs terres, et elle réprime les abus qui peuvent résul- 
ter de l'exercice de ce droit. C'est ainsi qu'on a fixé le 
temps de Ja chasse de manière à ne pas nuire à l'agri- 
culture et à ne pas empècher toute reproduction des 
animaux, et qu'en mème temps on a exigé des chas- 
seurs certaines garanties, telles que le port d'armes et 
le permis de chasse. Ainsi l'esprit de la loi moderne 
(3 mai 1844, ord. 5 mai 1N#5) contrarie absolument les 
habitudes féodales, et désormais le droit de chasse nc 
peut être séparé de la propriété. En vendant une terre, 
on ne peut pas s'y réserver le droit de chasse, et l'on 
ne peut pas davantage vendre le droit de chasse et 
garder la propriété. Une seule aliénation est permise, 
celle d'affermer la chasse pour un temps déterminé. En 
somme, la chasse appartient de droit au propriétaire 
du sol. 

I'yaun préjugé contre la chasse que nous devons 
mentionner, et pour lequel nous laissons le lecteur être 
juge lui-même. La chasse est un goût naturel. Les 
uns le croient féroce, les autres le proclament inno- 
cent, noble et généreux. Je ne me suis jamais apercu 
qu'un chasseur fût plus méchant qu'un autre homme; 
au contraire, j'ai trouvé chez la plupart des gens qui 
chasseut une qualité précieuse, la franchise et la libé- 
ralité. Le caractère de tout chasseur peut se-dédoubler, 
ainsi que j'a très-bien caractérisé le docteur Gall, lors- 
qu'il essaya sur la tête de Louis Viardot, le célèbre 
chasseur, la merveilleuse puissance qu’une longue ha- 
bitude d'observation lui avait donnée pour découvrir 
les facultés ou les penchants naturels. 1] lui trouva au- 
dessus des oreilles la bosse du meurtre, et au-dessus 
du front la bosse du sens moral, de cette bienveillance 
particulière que nul animal ne partage avec l'homme, 
et qui corrige dans l'homme les iustincls animaux. En 
combinant ces deux puissances unies qui devaient 
agir toutes deux, mais en sens contraire, de manière 
que l’une combattit l'autre et la fit dévier, Gall devina 
le résultat de cette lutte, et conclut que M. Viardot était 
chasseur. Cette explication, qui met à nu le caractère 
des chasseurs, doit rassurer la conscience de tout hon- 
nète homme portant fusil et gibecière. 

Tout ee qui vit dans la nature vit sur ce qui végète. 
eties végétaux à leur tour vivent de tout ce qui a 
vécu et végété, Pour vivre, il faut détruire, et ce n'est 
en effet qu'en détruisant des êtres que les animaux 
peuvent se nourrir et se mulliplier. Toute production, 
tout renouvellement, tout accroissement par la généra- 
tion, par la nutrition, par le développement, supposenl 
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June une destruction précédente, une conversion de 
substance, un transport de molécules organiques, qui, 
subsistant toujours en nombre égal, rendent la nature 


ils LH) 
1 


l 
it la 
“| 


si De toujours également peuplée. Pour que les êtres se suc- 
LL cedent, ils est nécessaire qu'ils se détruisent entre eux ; 
Me: pour que les animaux se nourrissent et subsistent, il 
RRET qu'ils détruisent les végétaux ou d'autres ani- 
Ms maux, et comme, avant et après la destruction, la quan- 
* dan à té de vie reste toujours la mème, il semble qu'il de- 
TU rit être indifférent à la nature que telle ou telle 
dress espèce détruisit plus ou moins. Ccpendant, comme une 
MAT, sore économe au sein mème de l'abondance, elle a 
Mix jxé des bornes à la défense et prévenu le dégât ap- 


ah purent en ne donnant qu'à peu d'espèces d'animaux 
finstiuct de se nourrir de chair, tandis qu'elle à mulli- 
aié bien plus abondamment et les espèces et les indi- 
vidus qui se nourrissent de plantes. L'homme sait user 


. en maitre de sa puissance sur les anima : et dans le 
lité, es goût et le besoin de la chair à lui donné par la nature, 
Lis, et ainsi que dans l'extrème.muliplication de certains aui- 
dd #; inaux et la nécessité de se défendre contre leur enva- 
2üsle 2 hissement, il trouve à la fois le droit et la nécessité de 
Idirent e ‘eur destruction. 

LX jan La chasse est donc justifiée, et, du moment qu'elle 
Sr n'est plus qu'un exercice salutatre, un plaisir irrépro- 
ls Gi3. chable, il devient loisible de s'y livrer sans remords et 
ete x! de la louer Sans restriction, Désormais, la chasse est 
genie: dans les murs et ne forme plus l'exception, Pour le 


ténz. cultivateur, pour l'habitant de la campagne, qui n'a 
treit #2 point oublie Le servage de nos pères, la chasse est l'acte 
de sa souveraineté nouvelle; en tant qu'individu libre, 
failed: c'est le signe de sa liberté et de sx dignité d'homme, 
MAURICE CRISTAL. 


ent Jes \a 


| tecd'i 


le ge 
events CHATELET : Les Chiens du Mont Saint-Bernard, dra ne en 
cinq actes et six tableaux, par MM. Benjamin Anlicr et 


SEE Hyacinthe. — cLUNY : Térésa, diame en cinq actes, 
MLE Alexandre Dumas; représeutations de M, Frédérick-Le- 
oui naître fils. — Boutin. 

ge des ; 

néuwr Vieux, archi-vieux, ce mélodrame abovant que 


big vient de reprendre le Châtelet; vieux comme la 
«aux pluie, vieux comme les rues, vieux comme les ca- 
de us pucins de baromètre qu'il s'éverlue à remettre en 
aux scène; vieux de toutes les vicillesses de situation, 
sr dé caractères et de style! L'auteur était un bon 
kw vieillard, mort il y à deux ou trois ans, Benjamin 
sw Antier, le Benjamin de Péranger et l'Antier d'une 
ss foule de pièces aussi vieilles que les vieux (aieus du 
née vieux Mont Saint-Bernard, I] florissait au temps des 
‘drames à neige, C'est tout dire, au temps de l'Es- 
pionne russe, de l'Aveuyle du Tyrol, du Pauvre Berger, 
d2 la Chapelle des Lois, du M nastére abandonné, et de 


leces à < DC 
un. Vingt autres bucoliques théâtrales où la neige était 
[Las N . n . 
es Simulée par des petits papiers blancs tombés du cin- 
[ent 


tre. En ce temps de naïveté, ua premier rôle avait 

. droit à une portion plus considérable de petits pa- 

É A piers que celle de ses collôgues. Francis que ainé en 

".. était couvert jusqu'aux veux. Il fallait le voir se- 
à F couer son carrick où la bise des montagnes s'était 
‘comme engoutfrée : « Juste ciel! s'écriait la vieille 
Martha en le débarrassant; peut-on s'aveuturer 
dans nos glaciers par un temps pareil! » 

On a tout à fait supprimé les petits papiers blancs 
à cette reprise des Chiens du Mont Suint-Bernurd: en 
F _ revanche, on à de vraies Alpes brossécs par des dé- 
“ corateurs sérieux, et des précipices grandioses qui 

inspirent un réel effroi. Quant aux chiens, dont la 
beauté est incontestable, on s'attendait générale- 
°° ment à les voir exécuter un plus grand nombre de 
tours de force. En réalité, il n'y en à qu'un seul 
qui travaille, C'est-à-dire qui escalade les rochers et 

#" qui franchit les pralicables; les autres, tenus en 

laisse par les bons moines, ne font guère autre chose 

“que de regarder le public et de lui tirer langue. Il 
ent été curieux cependant de les voir dans la nuit 
sombre, lanterne el clochette au cou, sillonner la 
montagne comme autant de feux-follets, 

e J'ai entendu demander autour de moi quel était 
ce M. Hyacinthe que l'affiche indique comme le col- 
laborateur äe M. Benjamin Antier. Quelques-uns 
pensaient au comique du Palais-Roval; c'est une 
fausse piste. Le Hyacinthe des Chiens du Mont Suint- 


pas #7 


Bornure est, où plutôt était M, de Flers, un £rave au- 
diteur au conseil d'Élat, qui ne s’en est pas tenu à 
cette seule pièce. Du res'e, Benjamin Autier avait 
le privilége des collaborations excentriques; il allait 
détourner les homines du monde jusque dans leurs 
salons et les hommes du ministère jusque dans leurs 
bureaux. 

E:t-ce que le théâtre Clunv, jusqu'à présent si 
hien dirigé dans une voie de progrès, se mettrait, 
lui aussi, au régime des reprises? Après 2 Closerie 
drs Genéts, dont le besoin ne se faisait guère sentir, 
voici le tour de Térésa, qui n'élait réclamée de per- 
sonne. Térésa (qui s'appelle aujourd'hui sur l'affiche 
Térésa la Napolitains, à l'instar des troupes de pro- 
viace) est un des premicrs drames d'Alexandre Du- 
mas, concu dans cette manière passionnée à la- 
quelle appartient Antony et Angéle. Maintenant 
qu'une trentaine d'années ont passé sur cette ma- 
uièr», les tirades volcaniques du baron Delaunay et 
les monologues farouches de Paolo n'échappent pas 
complétement au ridicule, — Teresa sert de prétexte 
aux représentations où plutôt aux débuts de M. Fré- 
d'rick-Lemaïtre fils; plus contenu que son père, il 
a montré dans celte première scirée des qualités de 
sensihilité, 

Paris compte un comédien de moins, Boutin, qui 
excellait dans les rôles populaires, Les Nuits de la 
Scrne, les Chevaliers du brouillurd, le Chevalier de Mai- 
son-Rousye, la Poissarde, rappellent ses créations les 
plus célèbres. Non pas que ce fût un acteur de pre- 
mier plan, mais il savait à merveille composer une 


physionomie épisodique, faire saillir une figure à 


côté. En dépit d'un organe enroué et presque éteint, 
il n'avait aucune peine à s'emparer du publie, tant 
était grande s1 force de naturel, tant était sincère 
sa gaieté où son émotion. Il arrivait aux effets los 
plus saisissants par la simplicité De tels talents 
sont particulièrement regretlahles, 

CHARLES MONSELET. 
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Nr snee de e Ûn 
LAINONIQUE \YLUSICALE 


THÉATRE DE L'OPÉRA : Reprise de la Juire, opéra en cinq 
actes, d'Halevy. 


Si Castil-Baze, critique maniaque et irritable, 
était encore de ce monde, vous le verriez singuliè- 
rement en colère. Et singulièrement est mis là pour 
tenir lieu d'un adverbe plus vigoureux qu'em- 
ployait volontiers le Père-Duchène.—Figarez-vous, 
en effet, que l'Opéra s'est avisé de refaire à neuf une 
partie du matériel de la Juive. 

5 lon Castil-Blaze, c'oût élé là un crime de leze- 
musique; car un de ses paradoxes familiers consis- 
tait à soutenir qu'an théâtre les riches costumes et 
les décors pittoresques vous donnaient par les veux 
des distractions qui gàlaient le plaisir de l'oreille, 
Il rêvait je ne sais quel système de paravents re- 
présentant par une convention exorhitante tous les 
paysages possibles, ou simulant l'architecture ce 
toutes les époques. Il Tui semblait que Roberl-le- 
Diable, les Huguenots, la Juive ne comportaient pas 
un outillage plus compliqué que celui requis par 
un proverbe de Théodore Leclerc, représenté daus 
un salon bourgeois. 

Lis:z ses ouvrages (d'ailleurs précienx à d'autres 
titres), vous verrez avec quel dégoût il parle ces 
splendeurs de la mise en scène et de la dépense 
qu'elles entraînent. La vue des chevaux sur le thtà- 
tre excilait surtout son humeur sarcastique. Et, à 
propos de ceux qui fiturent dans la Juive, il dit avee 
aruertume: «Ces quadrupèdesintelligents méditent, 
préparent le triomphe de leur maitre de solfége, de 
leur professcur de mimique théâtrale; ils amènent 
l'Opéra-Francont sur la noble scène de notre Acadé- 
mie de musique.» Puis, plus bas, il ajoute que 
«c'est là le premier pas vers la décadence d'un art 
qui doit tomber si bas!» 

La réponse est facile; aussi nous ne voulons pas 
nous y amuser longtemps. — Ce qu'il faut deman- 
der aux costumiers et aux décorateurs, c'est moins 
de nous éblouir les yeux que d'aider notre imagi- 
nation à se transporter au lieu et à l'époque où se 
passe l’action du drame. Lorsque, comme dans (a 
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par exempie, non œil me dit elairement : 
« Nous Somines dans la ville de Constance, vers les 
prenières années du quinzième siéele, » me voilà 
renseigné, bien et dûment averti une fois pour tou- 
tes. Je puis alors écouter la musique avec ‘oute 
l'attention que j'ai de reste, et saus crainte d'être 
troublé par quelques rébus à déchiffrer sur la toile 
peinte ou les étofles taillées en costumes. Je suis 
tranquille et {out à mon plaisir d'oreille. 

Il est vrai qu'à éet égard la Juive avait bon besoin 
de réparations depuis quelques années, Les murs 
des maisons étaient tout lézardés, etil eût semblé que 
ls membres du concile avaient 6t5 mouillés par la 
pluie, tant leurs accoutrements étaient passés de 
couleur, Ce n'était plus à Constance, au quinzième 
siècle, que se déroulait la pitee, mais à la Cour- 
tille, par un temps brumeux de février. 

L'illusion n'était plus possible, et c'est pourtant 
l'illusion qu'on va chercher au théâtre, c'est la 
chose qu'à la porte on achète en entrant. Vingt fois 
pendant la représentation il fallait se dire : « Ah! 
oui, je sais! : Constance, le Concile, la défaite des 
Ilussites, les Juifs persécutés et mis à mort; el puis 
cet homme mal mis, c'est l'empereur Sigismond; 
cel autre, en robe de chambre d'un rouge terni, c’est 
le car final Brogni, légat du pape... » Sans fous 
| cos nota-beno récités intéricurement, on se fût ézaré 
au milieu de cette mascarade décolorce, 

Aujourd'hui le mal est réparé, 

M. Halanzier, qui a pris l'Opéra à son compte de- 
puis un an, n'avait point encore f.it acte de direc- 
teur, du moins d'une facon sensible pour le publie. 
Mais cette fois, et pour son début, il a donné des 
preuves de son goût et de sa marnificence. Les deux 
endroits de la Juive où il a mis la main sont le cor- 
tége du premier acte et le divertissement du troi- 
sième. - 

Celte procession présente le tableau le plus riche 
et le plus mouvementé qui se puisse voir; ce ne 
sont que hérauts d'armes, pages, sonneurs d’oli- 
phaut, moines de toutes les couleurs, corporations 
avec leur bannières, porteurs de reliques, cheva- 
licrs, échevins, arbalétriers, évêques et cardinaux. 
C'est un éblouissement, c'est un vertige, mieux en- 
core, c'est l'évocation complète et saisissante d'une 
époque. 

Le troisième acte, retouehé aussi par M. Halan- 
zier, est encore très-brillant, mais moins heureux. 

La vérité historique Y est un peu perdue de vue. 
Le décor nouveau, qu'a sitné M. Cambon, est, je 
l'avoue, une merveille de peinture; mais sa concep- 
tion générale laisse à désirer. Le paysage y est 
fermé dans le fond par une montagne boisée, sur 
laquelle s'apercoit la silhouette d'un vieux burg. 
On dirait que le croquis en a été pris dans quel- 
que coin de ce pays de Baide à jamais odieux. Je 
préférais, pour mon compte, l'ancienne toile de fond 
qui donnait la vue du lac de Constance. 

On a renoncé au «pas des abeilles, » emprunté de- 
‘puis quelques années au Juif-Errant d'Halévy, eton 
est revenu à l'ancien divertissement de « la Tour 
enchantée.» Les dinses ont été réglées à nouveau, 
et très habilement, par M. Mérante. Mais les costu- 

mes des danseuses sont, à notre goût, trop criards 
de tou; le blanc el l'argent ÿ dominent, encore exa- 
gérés d'effet par un jet de lumière électrique. Le 
tableau est brillant; il ne l'est que trop et sent 
assez fort sa féerie de boulevard. D'ailleurs le moyen 
âge affectionnait des nuances plus sombres. 

Les rôles de {« Juive sont distribués comme pur 
le passé : Villaret fait Éléazar; Belval, le cardinal; 

osquin, Léopold; Mit \auduit, Rachel; Mie De. 
vriès, Eudoxie..... Tous se sont brillamment cum- 
portés; mais, à vrai dire, l’autre soir, c'était plutot 
la fôte des costumiers et des décorateurs que eclle 
des musiciens. 
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ALBEIUT DE LASALLE 


MEMEN3O. — On annonce la inoil de Mme Pisaroui, une 
graude coébrité du chant d'ily à quarante ans — Sainte-Foy 
reutre:à prochainement à lOpéra-Comique par le rôle de 
uantarellht au Pré-aur-Cleres, — Dimiauche dernier, concert 
à Engluen, à l'occasion de la fête: bear succès remporté 
par M. Alexis Colongues, prenner violon de FOpéra, 
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IRLANDE. — Troubles de Belfast, — Lutte entre les orangistes et les catholiques. — (D'après le croquis de M. Monthart.) 
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LE. MONDE. ILLUSTRE 


LA MISÈRE, CAUSE DE FÉCONDITÉ 


Un rédacteur de l'Afheneum anglais s'est préoccupé de 
cette intéressante question à propos de la critique des 
théories de Darwin. Il constate que Dieu semble avoir 
réservé aux êtres les plus frèles les chances de résister 
par le nombre aux plus forts. Voici comment il s'ex- 
prime : 

« Les races de grande taille sont rarement très-pra- 
ductives, quoiqu'elles soient généralement bien sai- 
gnées et largement alimentées; et sion les transporte 
dans des päturages où elles ne trouvent que des herbes 
grossières et peu abondantes, elles deviennent plis fé- 
condes. 

« On observe le mème fait pour les hommes, C'est 
dans les rues très-habitées et parmi les populations 
pauvres et mal nourries que la fécondité est la plus 
marquée. Il en est de mème parmi les personnes con- 
valescentes de maladies dbilitantes. 

« D'un autre côté, parmi les gens riches, et surtout 
dans les familles qui ont joui de la prospérité depuis 
plusieurs générations, on observe une stérilité relative, 
M. Howorth a cité, à l'appui de sa doctrine, des passa- 
ges de plusieurs physiologistes et des exemples tirés 
des hbservations stalistiques, de la généalogie des an- 
ciennes familles d'Angleterre et de l'existence de dif- 
férentes nations. L'auteur finit par conclure qne la sti- 
rilité est favoriste par la vigueur de la santé et par l'a- 
bondance des choses nécessaires à la vie, tandis que la 
fécondité est augmentée par le besoin et la faiblesse. 

« Cette loi tend à réparer les vides de la population 
par les faibles et les pauvres, aux dépens des forts et 
des riches. Elle combat done le thème favori de M. Dar- 
win, qui soutient que, dans la lutte de la vie, les fai- 
bles sont constamment éliminés par les forts. » 

Toussenel,_ notre spirituel physiologiste, a depuis 
longtemps soutenu cette thèse. Plus les espèces sont 
chétives et plus leurs chances de reproduction sont 
grandes. Voyez le cheval et la souris. Voyez les enfants 
qui grouillent dans les plus mistiables hameaux, et 
comptez ceux des demeures les plus opalentes! 
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LE COMMERCE DE L'OR ET DE L'ARGENT 


A PARIS 


Les questions qui se ratlachent an traitement des 
métaux précieux et aux opérations qui constituent le 
marché de l'or et de l'argent, n'ont jamais eu plus 
d'importance qu'aujourd'hui. 

C'est à ce point de vue d'utilité générale que nous 
réponlrons, en meltant sous les yenx de nos lecteurs 
le vaste et bel établissement de M. Quiquandon fils, 
qui a bien voulu nous autoriser à relever les dessins de 
sa fonderie et de ses autres ateliers et laboratoires, que 
nous reproduisons exactement dans nos gravures, 

Le propriétaire &e cette grande fonderie, qui exploite 
des mines d'argent en Amérique, nous a fourni des 
renseignements exacts et précis sur tout ce qui a rap- 
port à l'exploitation des mines ainsi qu'à l'industrie des 
métaux précieux. Nous nous contentons pour aujour- 
d'hui d'exposer, dans une notice aussi courte que pos- 
sible, les travaux qui concernent l'amalgamation et le 
lavage des cendres, la fonte de l'or et de l'argent, l’es- 
sai «les alliages et l'affinage. 

Autant d'opérations que Îles principaux négociants 
sont intéressés à connaître, à bien couvaitre et à bien 
comprendre, au milieu du développement graduel de 
notre commerce. 

Aiosi, par exemple, un grand nombre de négociants 
qui résident au Mexique, et qui envoient des fonds en 
Europe, soit en Angleterre, soit en France, n'ont pas 
reçu jusqu'à présent des renseignements exacts et pré- 
cis sur les avantages qu'ils pourraient obtenir de leurs 
matières d'or et d'argent, ainsi que du minerai de ces 
mêmes métaux. 

C'est donc rendr2 un vérilable service à ces expdi- 
teurs, à ceux des autres pays et à Lout le commer.e in- 
tressé, que d'annoncer ici que M. Quiquandon lis, 
étabH 10, rue Aubry-le-Boucher, a fondë à 
IS. 


Paris, en 
5, une maison suéciale qui ne s'occupe exclusive- 
ment que de miucrais, de la fonte, de l'essai et de Y'af- 
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finage, ainsi que de la banque et de la commission des 
matières d'or et d'argent, - 

Sa vaste et belle usine, ainsi que ses laboratoires 
modèles, Jui ont valu depuis quelques années une 
immense clientèle, autant pour ce qui concerne la jus- 
tesse et la précision de ses essais, que pour son mode 
de fondre et d'aftiner les métaux d'or et d'argent. 

De plus, cette maison possède encore une usine spé- 
ciale attachée à son établissement, et établie sur une 
vaste échelle, pour fondre le minerai qu'on lui envoie 
des différente points d'Amérique, et ces conditions d'in- 
slallation parfaite la mettent à mème d'exécuter toutes 
les opérations que nous venons d'épumérer aux prix 
les plus modérés. Ces nouveaux procédés, aussi rapides 
qu'économiques, sont déjà appréciés du haut commerce, 
qui trouve également auprès de M. Quiquandon le 
moyen d'ouvrir des opérations de banque, de commis- 
sion et de consignation sur ces mativres d’or e «le mi- 
nerais. Un mot sur chacune des opérations que nous 
venons de soumettre à l'attention de nos lecteurs. 


DE L'AMALGAMATION ET DU LAVAGE DES MINERAIS 
D'OR ET D'ARGENT PAR LE MERCURE 

L'amalgamalion se fait par le moyen de tonnes en 
fer. Les fonils sont garnis de disques, portant des tou- 
rillons placés exactement dans axe de la tonne. Sur 
l'un des fonds est montée une roue dentée qui engrène 
une seconde roue montée sur un arbre, mis en mou- 
vemnt par une roue hvdraulique où par une machine 
à vapeur. 

Au dessus de chaque tonne est une caisse dans la- 
quelle on charge le minerai brut, 

Un tuyau dont on engage l'extrémité dans l'ouver- 
ture de chaque tonne permet d'y introduire facilement 
le minerai. 

L'ARGENT 


lONTE DE L'OR ET DE 


L'or et l'argent se fondent dans des creusets fabri- 
qués avec de la terre de Picardie, qui est reconnue la 
meilleure pour fondre les métaux, 

Lorsque ces matières sont arrivées à l'état de stabi- 
lité, on les remue avec une tige de fer appelée tisonnier, 
pour s'assurer si toute la matière contenue dans le 
creuset est liquéfiée; dans ce cas, on s'empare du 
creuset et on en verse le contenu dans un moule en fer 
appelé lingotière. 


FSSAIS DIS ALLIAGES D'OR ET D'ARGENT 


Les essais se font par deux procédés : le premier et 
le plus ancien est la conpellation, essai par voie séche. 
Le second'est le procédé d'analyse par voie humide, 
Ce dernier procédé est le plus précis... 


FSSAIS PAR COUPILLATION OÙ PAR VOIE SECHE 


L'analyse des alliages d'argent et de cuivre par cou- 
peilation est fondée sur la propriété qu'a l'argent de ne 
pas s'oxyder, quand on le maintient fondu au contact 
de l'air, et de ne donner que des vapeurs presque in- 
sensibles, 

Les coupelles dont on se sert pour cette opération, 
sont fabriquées avec des cendres d'os humectées d'un 
peu d'eau, 

On comprime la pâte dans des moules qui lui don- 
nent la forme indiquée dans notre dessin. 

Une coupelle d'os peut absorher environ son poids 
de litharge,. 

La quantité de plomb et de cuivre qu'il fant ajouter 
à un alliage d'argent, pour le passer commodément à 
la coupellation, doit être d'autant plus grande, que le 
contenu en cuivre est d'autant plus considérable, L'es- 
sai par coupellation se fait ordinairement nn 
gramme d'alliage 

Quant au fourneau de coupellalion que représente 
notre gravure, la partie la plus importante en est la 
monte, 

C'est un berceau demi-cylindrique en terre, bouché 
à l'une de ses extrimités, et disposé dans le fourneau 
de manière à ce que l'on puisse l'envelopper de ecom- 
bustible. 

Les métaux fondent promptement, et l'alliage d'ar- 
gent se dissout complétement dans le plomb; au bout 
de quelques minutes, l'alliage forme dans chaque cou- 
pelle un globe arrondi; bientôt, il se dégage des vapeurs 
blanches, dues à du plomb métallique qui s'oxyile dans 
l'air, la surface du globule métallique se couvre d'une 
pellicule et de gouttelettes d'oxyde fondu, qui se meu- 
vent rapidement à su surface. Ces oxydes s'absorbenl 
à mesure dans la coupelle. 


sur 
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Lorsque le cuivre et le plomb se sont complétement 
transformés en exyiles imbibés dans la coupelle et que 
l'argent est alfiné, le mouvement que l'on observait à 
la surface s'arrète ; il se produit alors en petit le phéno- 
mène de l'éclair, 

Il faut alors rapprocher lentement la coupelle de l'on. 
verture de la moule, afin que le globule d'argent ne 
se refroidisse pas trop brusquement. 

Pour que l'essai soit admis, il faut que le bouton 
soit un peu adhérent à la coupelle, que sa surface 
iférieure soit unie, bien que mate; que sa surface 
supérieure soit brillante et ne présente pas de rugo- 
sités, 

Lorsque la surface supérieure est terne et ridée, cela 
annonce où que l'essai a roché ou que l'affinage est 
incomplet, parce que la température élait trop élevie, 
ou que le plomb ne se trouvait pas en quantité sais- 
faisante. 


ESSAIS PAR VOIE HUMIDE 


les essais des matières d'or et d'argent par voie 
humide se font en précipitant l'argent à l'état de 
chlorure insoluble par une dissolution titrée de sel 
marin. 

Comme le chlorure d'argent se rassemble facilement 
par l'agitation dans une liqueur acidifiée par de l'acide 
azotique, il est facile de saisir le moment où l'argent 
est complétement précipité. 

Après chaque addition de dissolution salée, lorsqu'on 
approche du moment de la précipitation complète, on 
a soin de secouer vivement le flacon, qui contient la 
dissolution d'argent, pour que le précipité se rassemble 
er que la liqueur s'éclaircisse. 

Le nombre de centimètres cubes qui ont élé versis 
pour précipiter complétement l'argent, donne le titre 
de l'alliage, 

AFFINAGE DE L'OR ET DE L'ARGENT 


L'argent impur est sonmis à une fonte sous l'in- 
flucuce d'un courant d'air qui oxyde les métaux étran- 
FCTS. . 

Le fourneau dans lequel s'exécute cette fusion con- 
siste en une cavité hémisphérique de fonte que l'on 
garnit intérieurement d'une couche épaisse de marie 
ou de cendres de bois : cette couche constitue une es 
pèce de coupelle poreuse, qui peut absorber les oxydes 
liquides produits par l'oxydation des métaux étrangers, 
alliés à l'argent, 

On remplit la cavité de charbon de bois et l’on place 
dessus l'argent à purifier. La combustion est activie 
pur un soufflet qui fournit en mème temps l'air néces- 
saire à l'oxydation. Lorsqu'on a rendu l'argent à l'état 
liquide dans la coupelle, on fait souffler le vent sur le 
bain, jusqu'\ ee qu'il ne se forme plus de taches à st 
surface. 

Le métal est alors affint; ilrenferme au plus 1 pour 
100 de métaux étrangers. 
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PROBLÈME DU CAVALIER 


EXERCICE SYLLABIQUE 


LOGOGRIPHE Û 
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PRIME À NOS ABONNES 


Le légitime succès du Mémorial illustré des 
deux Siéges de Paris nous a donné l'idée d'en 
publier une nouvelle édition qui sera, par une faveur 
spéciale, cédée pour 8 FRANCS au lieu de 
14 FRANCS à nos abonnés. 


MÉMORIAL ILLUSTRE 


DEUX SIÉGES DE PARIS 


us paussiens 1870 $ 4874 LA COMMUNE 


Un magnifique volume de 408 pages in-4°. — Texte 
Par M. LORÉDAN LARCHEY. — 320 gravures 
ar MM. Bocourt, Chifflart, Clerget, Darjou, 
eroy, Gustave Doré, Godefroy Durand, Férat, 
Janet, Lançon,. Lix, Marie, Edmond ‘Morin, 
Rickebusch, Sellier, Vierge, etc., ele. 


Prix : Broché, 14 francs 
& FRANCS seulement pour les abonnés du MONDE ILLUSTRE 
(Prix de revient du papier, du lirage e. du brochage) 
En envoyer le prix en mandat-poste ou à vue ur 
Paris, à M. BOURDILLIAT, administrateur du 
Monde illustré, 13, quai Voltaire. — Ajouter 1 fr. 50 


pour Je recevoir franco à domicile dans toute la 
France. 


E. LACHAUD, ÉDITEUR, 
place du Théâtre-Français, 4, à Paris. 
EN VENTE : 

HISTOIRE POPULAIRE 
DE M. 


A. THIERS 


PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
Histoire d'un demi-siècle : de 1822 à 1872. 
PAR ALEXANDRE LAYA 
ancien avocat à la cour d'appel de Paris. 


Un beau volume grand in-18 jésus, avec portruit. 
Prix, franco : 2 francs. 


Jeunesse perpétuelle des cheveux et de la barbe 
EAU DES FÉES de SARAH FÉLIX 
43, rue Richer. 
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EE 


C/ 
É7772 4 
W 


Les Blancs font mat en trois coups. 
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CACHEMIRES DES INDES & DE FRANCE 
DENTELLES 
SPÉCIALITÉ DE CORBEILLES DE MARIAGE 


Sur demande, on expéde en province. 


- MAISON CERF ET MICHEL 


À 
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PRET 


La maison E. Lambert et C', de Nice, lahrique 
et expédie de la vraie et excellente 
HUILE D' OLIVE VIERGE 

Pas L'estagnon de 50 lit. : 120 fr.; — de 25 lit. : 70. fr. 
Es 10 es'agnons de 2 lit. : 65. fr. — Ernballés en caisses 
franco, gare, acheteur; ayement en billets de Banque, par 
lettre ‘char. ge, faisant la commante, afin d'éviter les de- 
mandes des chevaliers d'industrie. 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUSEUSE 


des Étofies de Soie noire pour Robes est la 


MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


On rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée, 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France. 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale. 


AU PRINTEMPS “ar icommete aure AU PRINTEMPS 


ARGENTEZ VOUS-MÊME =: 


on durable, les services de table, ornements de se/l FAI % 
e carrosserie et tous objets en RUOLZ, CUIVRE, PLAQUÉ, etc., 
AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR. Flacon, 3 fr. 50. Envoi #® contre 
mandal-poste de 4 fr. 10. H. LABONDE, 14, rue St-Gailles, 
Paris. Se défier des tontrefacons. 


MALADIES DES FEMMES 


Guérison sans repos ni régime, par 

Me LACHAPELLE, maitresse sage-femme, pro- 
fesseur d'accouchement; les moyens employés, 
aussi simples qu'infaillible:, sont le résultat de 
longues années d’études et. d'observations prati- 
ques dans le traitement de leurs affections spé- 
crales et des causes de leur stérilité. — Consulta- 
tions tous les jours de trois à cinq heures, 27, rue 
DU MONTHABOR (près les Tuileries). 


DENTS S perfectionnés posés sans dou- 
Eu LE rs — Guérison des maladies des 
dents et gencives. 
J. AUDOUARD, rue du Bac, 122. Seule adresse. 


très-facil- 


SERVICES HYDRAULIQUES 


POMPES A PISTOS PLONGEUES 


ACTIONNÉES PAR DES 


MACHINES A VAPEUR VERTICALES 


{soad np OOUVIF 12407 


Envoi fiauco du pra:prrtus détaille 


= QUE = DrRuser: =— 


Las série deces Pompes et Machines compren ! 
10 numéros qui correspondent à 10 grandeurs 
différentes. Elles peuvent produire de 1,50 à 
150,000 litres d'eau à l'heure, ce qui permet de 
les employer avec grand avantage et économie 
sur tous les systémes connus, a l’approvision- 
pement et au service der villes, Communes, 
pires, jardins publics, châteaux, maisons de 
campagnes, ferme, établissements industriels, 
irrigations, épuisements, etc., etc. 


J. HERMANN - LACHAPELLE 


Constructeur - Mécan'eion 


14%, F'aubourg - Poissonniè:e 44, À Paris 


E t 
pouère DENTIFRICE au p: J. V. BONN 
Paris, #4, r. des Petites-Écuries et chez tous les coitleurs et 
parfumeurs. — Perfectionnement, — (60 0/0 d’économie.; 


MépaILe D'ÜR PRIME DE 10, 6ÙÙ tr. 


QUINA LAROCHE 
ÉLIXIR reconstituant, nutritif et fébrifuge 


PARIS, 22 et 15. rue Drouol, et dans toutes les pharm. 


TOILE-CATAPLASME HAMILTON 


Trempée dans l'eau chaude, donne à la minute nn ca'a- 
plasme léger, onclueux, émollient. bar 6 catanrs, 2 fr. — 
Chez tous les pharm. — Dép. gén., 36, r. de la Verrerie. 


[ Une jeune femine, ayanttravaillé 
COUTURIERE dans les bonnes maisons de cou- 
ture de Paris pendant plusieurs années, demande une 
place de premmère chez une couturière de Paris. 

S'adresser par lettre à M. Manuel, ##,r de Richelieu. 


Solution du problème ne 428. 


En trois coups. 


1. T2R 1. P 6 F, éch. déc. (A) 
2. T5 R, échec 2. Rpr. T 
3. C3 F pr. P, échec et mat. 
(A) 
FR pr T 
SAT SUR 2, Rpr. T (1) 
3 F7 C, échec et mat. 
(1) 
. 1 Fp.T 
3. Cpr. P, mat. 


En raison de l'erreur qui s'est glissée dans l'énoncé de 
ce problème, nous renvoyons au prochain numéro les men- 
tions des solutions justes. 


CORRESPONDANCE 


M. C .., à Evreux, — Je suppose qu'il y a erreur dans 
la position de votre problème n°7, car, au 4e coup, la 
Dame ne donne pas le mat sur la case désignée où elle se- 
rait en prise par la Dame adverse. Je vous signale égale- 
ment dans la variante A ce 3e coup, différent du vôtre : 
F *R; de même que, dans le problème n° 8, cet autre 3e 
coup . C 7R, qui constituerait une double solution. 

Mes grands remerciments pour vos bons envois précé- 
dents. 


Café Francais, à Pézénas. — Un autre problème de vos 
envois atlend son tour pour la publication. J'aurais bien 
aimé le ne 9, sans cette seconde attaque possible : R 6 F. 
J'espère que vous pourrez y remédier. Veuillez m'adresser 
à l'avenir vos compositions figurées en diagrammes 

Vives félicitations pour le n° 425. 

P. JOURNOUD 


‘ Les Annonces et insertions sont reçues: 
Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 
et dans les Bureaux du journal. 


19, place de la Bourse 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Henri IV, en montant sur le trône, apporta la Navarre à 
la France. 


PARIS, — TYPOGRAPINE A, POUGIN, 13, QUAT VOLTAIRE 
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COURRIER DE PARIS 


I1 a duré toute la semaine, le défilé des Nemrod 
parisiens. Nous avons retrouvé là au grand complet 
toute la collection des grotesques dont la chronique 
n a que trop souvent eu à s'occuper déjà. Inutile de 
recommencer le dénombrement. 

La plaine Saint-Denis a reçu, comme à l'ordinaire, 
la visite consciencieuse de ces excellents messieurs 
qui ont payé quarante francs le plaisir de poursui- 
vre à deux ou trois cents l'oiseau échappé d'une 
cage des Buttes-Montmartre. Les rues ont été sillon- 
nées selon la formule par ces jolis poseurs à vestons 
de velours et à guêtres hyperboliques qui, arrivés 
au chemin de fer en gens qui partent pour dépeu- 
pler le Morvan ou la Bretagne, prennent trarquille- 
ment un billet pour Choisy-le-Roi ou pour Asnit- 
res et passent la journée à jouer au bésigue... 

Bref, le personnel de rigueur. 

Un seul chasseur a manqué à l'appel, un intré- 
pide ecpendant celui-là, un vrai destructeur de gi- 
bier, un vaillant batteur de plaine. 

C'est mon ami X. 

Je l'ai rencontré lundi matin sur le boulevard. 
J'en restai stupéfait, A Paris, un lendemain d'ou- 
verlure!... Lui qui jamais n'avait manqué pareille 
fète 

Je l'abordai. 

— En croirai-je mes Yeux? C'est vous? 

— Moi-mème. 

— Scriez-vous malade ? 

— Nullement. 

— Müis alors... - 

— C'est toute une histoire, mon ami. 

— Vous pouvez me la conter, je ne redoule pas 
les récits. 

— Oh! mon Dieu, c'est bien simple. J'ai juré que 
je ne chasserai plus jusqu'à ce que... 

— Achevez, 

— Voici la chose : 

— Vous savez, mon cher ami, que je possède dans 
le département de ** (nous supprimons des indica- 
ions trop précises) des propriétés assez importantes 
et d'assez belles chasses. L'année dernivre, je n'étais 
£suère en train de prendre aucun plaisir. Les dou- 
leurs publiques s'étaient compliquées pour moi d’un 
deuil privé. Mon meilleur ami, le camarade de mon 
cufance, qui, comme moi, pendant la guerre, s'était 
cogazé dans les francs-tireurs, avait été pris, mutilé 
d'abord, puis fusillé par les Prussiens.Pauvre Jules! 
noble cœur, comme ils l'ont fait souffrir !..… 

Ici mon ami X... s'interrompit un moment, et 
durs ses veux je vis poindre une larme. Il reprit 
cependant. 

— Quand vint septembre, encore sous le coup de 
celte sincère douleur, je voulais, comme je vous le 
disais tout à l'heure, contiaucer à m'isoler dans mon 
deuil et dans nes souvenirs. On me fit violence pour- 
tant et l'on m'entraina à l'ouverture de la chasse. 
Vers la fin de la première journée, au moment où le 
brouillard du soir commençait à estomper les ho- 
rizons, j'aperçus, à trois cents mètres de moi envi- 
ron, deux ombres se détachant sur le ciel. Un seul 
coup d'œil, hélas! avait suffi pour me faire recon- 
nuitre ce qu'étaient ces ombres-là. Deux Prussicos! 
car le départemeut dans lequel je chassais était li- 
mitrophe de ceux qu’ils occupent! et ces messieurs 
s'étaient offert le plaisir d'une excursion illicite... 

Ils s'avancaient de mon côté sans me voir, car je 
m'étais dissimulé derrière un arbre. Lorsqu'ils eu- 
rent fait une cinquantaine de pas environ, je distin- 
guai nettement leurs visages. Par une de ces terri- 
bles coïncidences auxquelles le hasard se complait, 
je vénuis de reconnaitre dans l’un d'eux un officier 
que j'avais déjà eu l'occasion de rencontrer plu- 
sicurs fois à **, la ville où il était en garnison, et 
qui s'élait publiquement vanté d'avoir commandé 
le feu contre mon malheureux ami. Je n'avais pas 
eu le temps de réfléchir, que déjà mon fusil était 
épaulé., Je le tenais en joue, mon doigt allait pres- 
ser la détente... On ne saura jamais ce qui se passa 
en moi vendant les deux minutes qui suivirent, je 
puis dire que j'ai véeu la fompéte sous un crüne de 


Victor Hugo. «Mais c'est un assassinat, me criail 
une voix, tu n'as pas le droit de frapper cet homme. 
C'est une légitime représaille, une expiation méri- 
tée, répondait une autre voix. Tire!...» 

L'épouvantable scène ! Je ne Lirai pas. Je me sauvai 
à travers Champ, comme pour me fuir moi-même. 
Müis j'ai juré que tant qu'un Prussien resterail 
sur le sol français, je ne touchérai plus un fusil de 
chasse. Voilà pourquoi, mon cher, je suis à Paris 
aujourd'hui, » Et mon ami X... me quitta en rie 
serrant la main. 


uv Ce qui précède est du drarne. 

On m'a conté aussi un vaudeville tout récent, 

On avait fait l'ouverture chez un châteluin de 
Seine-et-Marne, un maitre avare, s’il en fut. Au 
nombre des invités, figurait le petit vicomte de 
B..., le roi des maladroits, 

Savez-vous où ils se sont relrouvés nez à nez, le 
lendemain du retour à Paris ? 

Dans la boutique d'un marchand de comestibles 
de la Halle. Le petit vicomte venait acheter le gibier 
qu'il n'avait pas tué. Le châtelain avare venait 
vendre celui qu'il avait fait laisser à ses hotes. 

Ils se prormirent immédiatement une discrétion 
mutuelle. Vous voyez qu'ils ont tenu parole. 


vuv Et la mésaveulure dont un dé nos confitres 
a été victime! 

Ah! comme nous avons envie de 
nom ! 

1 revenait dimanche soir. C'était la preiniere fois 
qu il se signaluit par un exploit cynégétique. Deux 
perdreaux, monsieur ! Comme il étiut tivr! 

Fier, mais pressé, car il était tard. 

L'idée d'attendre à l'octroi, peut-être bien aussi 
le désir de gouter un peu du plaisir spécial qui s'ap- 
pelle la fraude, lui suggéra l'ingénieuse idée de dis- 
simuler les deux perdreaux dans son chapeau, un 
eutre à la Fra-Diavolo. 

On arrive. 

11 passe superbement devant les gabeloux. 

— Vous n'avez rien à déclarer? lui demande un 
vieux moustachu à l'air rébarbatif. 

— Moi? rien du tout. 

— Pardon! approchez. 

— Hein? ° 

Puis, lorsque notre confrère fut tout près, lu sra- 
belou, se penchant à son oreille : 

— Vous savez qu'il ÿY à une oreille qui passe”? 

— Par exemplef!! 

Joignant la démonstration à son dire, le vieux 
moustachu, d'un air narquois, avait tiré par les 
plumes le volatile, qui tomba en mème temps eue 
le chapeau. 

Les badauds s'élaient amassés déja. Quels formi- 
dubles éclats de rire! Ce qu'il y eut de plus terrible, 
c'est que lorsque notre confrère, tout penaud, mit la 
maiu à la poche en proposant de payer une amende 
s’il le fallait, le gabelou eut la cruauté de répondre : 

— C'est inutile. Je crois que monsieur n'aura 
pas envie de recommencer. 

Icureusement que c’est fini, sans quoi je n'au- 
rais positivement pas le courage de ne pas nommer 
C.... Ma foi, tant pis! je risque l’initiule. 


ielire Sou 


vu Chasse à part, rien de modifié depuis une 
quiuzauine dans les allures de la vie parisienne. 

On a enterré le dernier des héros de la prise de 
la Bastille. Mais comme c’est le 108° dernier que 
l'on met en terre, et que deux ou trois cents can- 
didats attendaient sa survivance, il n'y a pas lieu 
de s'émouvoir outre mesure. 

Il parait aussi (ce sont les fails-divers qui nous 
l'apprennent) qu'à la Comédie-Frauçaise on est en 
train de réparer le fauleuil dans lequel mourut 
Molière. Je ne répondrais pas que ce fautevil-là 
n'est pas plusieurs, comme le survivant de lu Bus- 
tille. Du moins la pluralité est-elle certaine en ee 
qui coucerne le plus célèbre de nos fabulistes. On 
exhibe, à ma conaissance, le siége favori de ce miui- 
tre au musée Tussaud de Londres et à Chätcau- 
Thierry, sa patrie. Dans ce dernier endroit méine, 
aiusi que je l'ai constaté naguère, le cicéronc conti- 
nue à dire aux visiteurs : 

— Voici, messieurs, le voltaie dans lequel La 
Fontaine s'assevait pour Lravailler, 


Pour en revenir au fauteuil de la Comedie-Fran- 
caise, Dous ne nous expliquons pas bien ce genre 
de réparation dont il peut avoir besoin. A-t-on donc 
continué à s'en servir? Ce serait urie grande outre 
cuidance de li part de MM. les sociélaires; ou bien 
l'a-t-on oublié dans un coin où les vers l'ont rongé 
Ce serait une néglisence plus grande encore et plus 
coupable. ; 

M'est avis que ce serait là le véritable musée des ‘ 
souverains à créer dans un pays vraiment intelli- 
gent. Jiccueillir tous les souvenirs des hommes qui 
se sont illustrés dans les arts ou dans les lettres me 
paraitrait une besogne infiniment plus utile que de 
rassembler les épaves des conquérants qui ont ment 
l'humanité au carnage. Il est étonnant que l'idée 
d'une initialive semblable ne soit encore venue à 
personne; j'en fais bien volontiers cadeau au pr.- 
mier ministre de..... désireux de se signaler par 
quelque acte en dehors des routines habituelles. 


vvvy Deux lignes profondément attristantes vien- 
nent de me tomber sous les Yeux. Elles étaient ainsi 
CONÇUES : 


« Pour le rôle de Serinzuinos, les directeurs ont 
pensé à Lesueur., » 


C'est du théâtre du Chätelet qu'il s'agit, où l'on 
prémédite pour l'hiver qui vient une reprise solen- 
nelle des Puules du Diuble. Puisque le public dé- 
£uste toujours ces pilules-là avec un nouveau plai- 
sir, je n'ai rieu à dire. I] faut servir les gens selon 
leur goût. 

Les Péules du Diable d'ailleurs sont un véritable 
chet-d'œuvre comparées au Roi Carotte, 

Ea ce temps-là, pour faire une féerie, on se sou- 
ciuit encore de deux choses : la gaieté du dialogue 
et l'ingéniosité des trucs. Depuis on a remplacé tout 
cela pur la nudité à outrance. Ce sont les figurantes 
qui ont la peine de se déshabiller, et c’est l’auteur 
qui touche les droits, ce n’est pas juste. 

Mais là n'est pas la question. C'est ce pauvre Le- 
sueur dont la dégringolade est grandement aflli- 
geante. 

Les directeurs ont pensé à lui pour le rôle de Se- 
ringuinos! N'est-elle pas désolante, cette phrase 
qui dit candidement une monstruosité. Avoir été 
un des artistes les plus remarquables de Paris, avoir 
été l'interprète des rares comédies que ce temps ait 
produites, avoir mérité dix fois de forcer la porte 
des Français pour venir échouer tristement sur le 
banc d'huitres des seringuinudes ! 

En être arrivé à ce point que, lorsque les direc- 
teurs ont à faire débiter d'incptes balourdises, ils 
se disent : 

« C'est Lesueur qu'il nous faut! » 

Nous ne sommes pourtant pas si riches en talents 
réels pour les jeter ainsi par la fenétre! 


vu Cependant les fêtes des environs battent la 
grosse caisse avec fureur. C'est l'heure des foires cé- 
lébres : les Loges celte semaine, la semaine pro- 
chaine, Saint-Cloud. 

Müalheureusement il n’y a plus rien à glaner dans 
ecs rendez-vous de laides compagnies. Tout est 
banal, depuis le saltimbanque jusqu'aux badauds 
qu'il exploite. Je veux cependant placer ici une ob- 
servalion sur laquelle j'appelle l'attention de qui de 
droit. 


I s'agit d’un abus qui fleurit tout à son aise 
daus les fètes des environs. 

Le patriotisme ne devrait pas avoir besoin de re- 
cevoir de ces lecons; mais puisque le sens commun 
lui fait Géfaut, soulignons ses inepties. 

Eu ce moment donc, dans les fètes en question, 
les marchands forains, teneurs de tirs, marchands 
de macarons, ont jugé spirituel de multiplier les 
images prussiennes. 

Ici, on Jance des boules dans la gueule d'un ui- 
lan colossal ; là, on décharge des coups de pistolet de 
salon sur un bonhomme à cisque. 

Et ainsi de suite. 

C'est odieux, c'est révollant, c'est stupide. 

De grâce, ne nous faisons pas grotesques, lorsque 
nous s0inmes si malheureux. 

Nous u'avons pas le droit de plaisanter sur de 
telles matières, nous n'en avons absoliment pas le 


LE MONDE ILLUSTRE 


droit. Il faut le faire comprendre à ceux qui ne le 
comprennent pas d'eux-mêmes. 

Cela, tout de suite. 

Car que doivent penser les étrangers qui, se pro- 
menant par hasard dans une foire de la banlieue, y 
constatent avec stupeur que nos ruines et nos hu- 
miliations sont déjà devenues pour nous sujets de 
jeux et de ris”... 

Je voudrais bin donner encore un autre conseil. 

Ceux qui ont parcouru les rues de Paris durant 
cette semaine y ont rencontré, à chaque pas, des 
jeunes gens à la casquette enguirlandée. C'étaient 
les conscrits de la présente année. Il faut bien le 
dire, ils paraissaient n'avoir ni appris quel devoir 
nouveau la dignité ieur impose, ni oublié le chemin 
du marchand de vin. 

C'étaient les mêmes vociférations enrouves, les 
mèmes faces enluminées par la boisson, les mêmes 

ambes titubantes que par le passé. 

Autrefois, elle me semblait déjà profondément 
écæurante cette mode d'ivrognerie qu'avaient Îles 
jeunes gens qui venaient de remplir un des pre- 
miers devoirs du citoyen. Mais aujourd'hui ce de- 
vient un véritable crime de lèse- patrie ! 

Nous ne nous rappellerons donc jamais! 

En voyant défiler ces cortéges tapageurs, il nous 
semblait voir revivre cette épouvantable époque où 
l'on hurlait: À Berlin! d'une voix avinée. Jolis sou- 
venirs à évoquer ! 

Les conscrits d'aujourd'hui doivent savoir d'a- 
vance que chacun, dans le pays, a sa part de sacri- 
fices à supporter pour un long tempsencore. Ils ne 
doivent done pas avoir besoin de s'étourdir pour 
échapper aux réalités de l'heure présente, Ils n'i- 
gnorent pas que, l’an prochain, tout le monde sera 
soldat. Que signifient donc ces clameurs, ces re- 
frains ? 

Si ce sont les bons numéros qui se réjouissent, je 
ne les en félicite pas. Ils devraieut comprendre que 
leur joie est comme une insulte aux douleurs na- 
tionales. 

Si ce sont les mauvais qui se grisent pour trom- 
per leur chagrin, je les félicite moins encore. Ce se- 
rait un triste indice peu fait pour donner l'espoir 
de la fameuse revanche. 

Mettons qu'il n’y a dans tout cela qu'un vieux 
reste de mauvaises habitudes contractées jadis. Ces 
habitudes-là, il faut les extirper à tout prix. 

Si l’ivrognerie commence chez le conscrit, elle ne 
tera que croître et enlaidir chez le soldat. Je me sou- 
viens encore du départ des troupes, lors de la der- 
nière et funeste guerre. Quand les trains passaient, 
presqu’à toutes les portières, on voyait des têtes 
pendantes. Le bourgeois avait cru bien faire en soù- 
lant turcos ou lignards. 

Ces réminiscences seuies sufiraient à inspirer 
l'horreur du cabaret aux conscrils de 1872, s'ils y 
songeaient. Forçons-les à y songer. 


vu Mais cherchons des sujets moins austères. 
Est-ce un puff américain ? Est-ce, au contraire, 
une invention authentique? On annonce qu’un 
mécanicien yaukee vient de fabriquer un auto- 
mate qui parle et chante tout comme une personne 
naturelle. 
Ad! le brave homme! Quel service sa découverte 
peut rendre, si elle vient à se confirmer. 
Et d'abord nous aurious tout de suite les avocats 
à ressorts. On apporterait une poupée qu'on place- 
“ait en face d'une autre poupée. La première re- 
présenterait la défense, la seconde le ministère pu- 
blic. D'avance, on les aurait montées pour dire ce 
qui serait nécessaire, pas autre chose. 
Pius de répétitions, plus de longueurs. L'avocat, 
cessant d'être un homme dout la vanité veut briller 
aux dépens du client, on se bornerait à accumuler 
dans les engrenages de la machine Les faits cun- 
cluauts et les preuves palpables. 
Une! deux! Altention! Un simple garçon de salle 
se mettrait à tourner la manivelle, comme pour 
les orgues, et les juges seraient édifiés en trois 
ternps. 
De même pour tous les cas d’éloquence courante. 
Je me réjouis d'avance à l’idée de voir à l'Académie 
un récipiendaire arriver avec une petite serinette 
et moudre son discours de réception. 

Mais c’est surtout en ce qui concerne le chart 
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que la découverts de l'Américain scrait inappré- 
ciable. 

Ah! messieurs les ténors, vous prétendez nous 
faire payer dix louis la note, Ah! mesdames les 
prime done, vous voulez gagner vos trois millions 
par an! Attendez! Le spectre de Vaucanson se 
dresse et vous barre la route. 

En scène, de simples figurants qui feraient les 
gestes; dans la coulisse, la machine qui pousscrait 
les sons. 

Admirez un premier avantage : 

Dans l’état de choses actuel, on est le plus souvent 
forcé de se contenter d'alfreux à peu près qui vio- 
lent toutes les lois de la vraisemblance. C'est ainsi 
qu'on voit le jeune Raoul ou le tendre Roméo in- 
carné dans un gros bonhomme quinquagénaire qui 
a l'air d'être le père de la Valentine ou de la Ju- 
liette à qui il déclare sa flamme en la bemol, 

D'autres fois, c'est Valentine elle-même qui s'in- 
carne dans une vénérable matrone dont le cou 
éraillé montre des cordes pendant que son chant 
exhibe des ficelles. La rareté des sujets oblige les 
directeurs et le public de fermer les veux. Trop heu- 
reux lorsque, en mème temps, ils n'ont pas à se 
boucher les oreilles. 

Avec la vocalise à vapeur, au contraire, tout se 
remet en place. On a des Fernands à fines mousta- 
ches et aux cheveux bouclés, on a des Léonores 
misnonnes et séduisantes. Il suffit qu'ils mettent à 
propos l4 main sur leur cœur, roulent leurs veux 
quand il le faut et desserrent la mâchoire au mo- 
ment où ils sont censés pousser l’ut diéze. Pendant 
ce temps-là la manivelle marche toujours. 

Plus de couacs, plus de chats, plus de bronchites, 
plus de nerfs. 

On serait sûr que l'interprétation de la veille se 
reproduirait exactement le lendemain sans défail- 
lance. 

L'infortuné impressario ne serait plus exposé à 
recevoir, une demi-heure avant l'ouverture des hu- 
réaux, une lettre de son premier sujet lui annon- 
cant qu'ayant eu, le matin, l’imprudence de man- 
ger des moules, il se voit dans l'impossibilité de 
soupirer : Ange si pur ! 

Sans compter que le système nouveau nous pro- 
cureruit de nombreuses surprises cn matiere de rc- 
clames. | 

On lirait, par exemple, 
théâtre : 

« M. Halanzier, l'habile directeur de l'Opéra, qui 
ue recule devant aucun sacrifice pour répondre à 
l'empressement du publie, vient d'acquérir un nou- 
veau ténor, système Crampton (huit trous en ru- 


dans les feuilles de 


bis). Cette admirable machine brülera par soir 


Jeux francs cinquante de combustible de plus que 
le précédent ténor qui obtint un si grand succès dans 
Guillaume, mais il donne le xi de poitrine. 

« La salle est louée d'avance pour les débuts de ce 
mécanisme vraiment inspiré, » 

Ou bien encore : 

« On annonce à l'Opéra-Comique la prochaine 
apparition d'une chanteuse à air comprimé, qu'on 
entendra en même temps qu'un baryton à régula- 
teur électrique. Un nouveau système de pédales 
permet à cette cantatrice d'introduire, dans les mo- 
ments pathétiques, de véritables sanglots dans son 
chant. On parle également d'un tuvau parallèle qui 
file des sons pendant trois minutes et demie. M. Bi- 
zet écrit tout exprès un role en vue de ce second 
tuyau. » 

Et quelles drôles de locutions s'introduiraient 
dans la langue! Chez le marchand de vin de la rue 
Drouot, un homme, à la figure toute noire dirait : 
« C'est moi qui chauffe les Malibran...» ou: « [faut 
que je remette encore une vis à mon satané Faure; 
c'est la troisième fois depuis huit jours.» 

Américain, mon ami, arrive bien vite. 


vu En attendant qu'elle nous expédie ses chan- 
teurs automates, l'Amérique nous rend Capoul, 
et, grâce à la direction des Italiens, nous le gar- 
derous pendant six mois. 

Il faut savoir gré aux artistes qui, pour rester 
en France, consentent à renoncer aux brillants 
avantages qui leur sont offerts de tous côlés, et 
dont ils ne pruvent trouver ici l'équivalent. 

Capoul est duus ce eus, La Iiussie voulait nous 
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l'enlever à tout prix. 11 a opté en notre faveur. Il 
lui en sera tenu compte, I] a d’ailleurs tout ce qu'il 
faut pour être à sa vraie plate dans le répertoire 
italien, Verdi à part, bien entendu, Et encore, 
comme il sera charmant dans la Truriuru; voire 
mème dans le Ballo. 

A ce propos, disons qu'il est très-question de 
nous faire une surprise plus qu'agréable. Les Ita- 
liens demanderaient à l'Opéra-Comique et à Féli- 
cien David de jouer Lalla Houck traduites c'est cer- 
tainement un des rôles les plus complets de Capoul. 
Nous souhailons vivement que la négociation abou- 
tisse. 


vuv (iustronomes, gémissez. Une nouvelle des 
plus alarmantes à couru tons les journanx, 

On va, au Jardin d'acelimatation, traiter les ho- 
mairds comme, au Collége de France, M, Costetrai!a 
les huitres. 

Pisciculture, ostréiculture, homardieulture, on es- 
pérait que toutes ces cultures étaient enterrées à 
jamais après les mémorables et piteux essais aux- 
quels nous avons assisté jadis. Non, ils ne là- 
chent pas leur proie. 

Personne n'ignore quels résultats l'élevage des 
huitres a produits. Quelque chose defoudroyant. En 
trois ans, ces intéressants mollusques ont triplé de 
prix. Si l’on coniinue à les cultiver toujours, l'hui- 
tre arrivera à valoir un louis la pièce. 

Maisenfin on en avait pris son parti. Les milhon- 
naires seuls en offraient de temps à autre une dou- 
zaine à leurs amis. Le vulgaire se consolait dans les 
bras de la langouste. Et voilà qu'on vient nousravir 
celte compensation suprême. 

J offre de faire un pari. Qu'on inserive les prix de 
ces crustacés au jour où l'on commencera à procé- 
der, svi-disant, à leur multiplication. Un an après, 
jour pour jour, ils auront doublé. 

J'en demande pardon à la science, mais mon in- 
crédulité a, malheureusement pour elle, une sur- 
abondance de preuves. De grüce, laissez-nous les 
homards. 


vv Nousen avons d'autant plus besoin que, s'il 
faut en croire le rédacteur médical du Siécle, où su 
livre sur les autres poissons à des sophistications 
dont nous n'avons nul soupeon, Tults Consomma- 
teurs que nous sommes. Écoutez en frémissant ce 
que dit notre confrère : 

« Les poissons qui n'ont pas été vendus le jour de 
leur arrivée sont imimergés dans un bain de chiorure 
de chaux, et, au moment de les placer sur l'étal, on 
les soumet à un Courant d'eau, on humecte de sang 
leur branchies, et, si besoin est, pour ceux d’une 
certaine dimension, les giobes oculaires sont enle- 
vés et remplacés par ceux d'un poisson frais. J'a- 
voue avoir été moi-même victime d'uue fraude de 
ce genre et avoir acheté à La halle un bruchet avant 
des yeux de carpe! » : 

C'est le cas de dire qu'à Paris il faut toujours cu- 
vrir l'œil, 


vuv Je ne saurais vous laisser sous la pénible 
impression qu'une telle révélation a dû vous causer. 

Prenons sur l'album d’une charmante dame cette 
définition ingénieuse : 

POLITIQUE. — L'anthropophagie des peuples 
civilisés. 


PIERRE VÉRON. 


LA TABATIÈRE DE M. LUBIN, 
très-originale de M. CONSTANT GUÉROULT, purui- 
tra dans le nuinéro de samedi prochain, 7 seplen.- 


œuvre 


bre, du journal la Petite Presse, 
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COLONIES FRANÇAISES. — Cochinchine. — Arrivée à Saïgon de Phra Nôrôdôn Ier, roi du Cambodge, notre allié, qui se rend au Gouvernement 
(Juillet 1872.) — (D'après le croquis de M. G. Favre, notre correspondant,) 
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COLONIES FRANÇAISES, — Cochinchine.— Bal donné au Gouvernement en l'honneur de Phra Nôrôdôn ler, — La présentation des dames. 


(D'atrès le croqnis de M. G. Favre, notre rarrespandant.) 
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LE MARCHÉ AUX CHIENS 


(Voir page 140) 


— 


Le marché aux chiens se tient où se tenait jadis le 
marché aux chevaux, — sur le boulevard d'Enfer. Il 
a licu tousles dimanches de une henre à quatre heures. 

Ce n'est point là que se recrutent les chiens de 
grande meute ni les chiens de luxe. On n'y trouve 
uuñre que des chiens de garde, des boule-dagues, des 
terriers, avec quelques chiens de chasse (pour la plu- 
part volés en province). Aussi le prix d'un chien dé- 
passe-t-il rarement une cinquantaine de franes. C'est là 
que le chasseur parisien va se monter pour la saison. 

Naturellement, le marchand ne tarit pas sur les 
qualités de la bète qu'il ne connaît souvent que de la 
veiilez il débite au besoin une généalogie. Il est muni 
d'une peau de lapin ou de lièvre bourrée de paille, pour 
faire voir au client avec quelle ardeur ses chiens se Jet- 
tent sur le g hier. On lance le mannequin avec fracas : 
le chien se précipite et rapporte... quelquefois; — 
alors applaudissent les compères. 

Site chien est bien vendu, on les retrouvera tous chez 
le marchand de vin à la fin du marché, et li séanre 
sera Jongne, 

. 

Les chiens payent en entrant au marché un droit de 
15 centimes. 

On apporte aussi des portées tout entières dans des 
paniers. Celes-ei se vendent alors très-bon marché. Les 
marchands ant soin de ne pas amener la mère, si elle 
n'est pas belle; dans ce cas, on vous débite de longues 
histoires sur la chienne absente, 

Par la suite des temps, l'acquéreur naïf d'un pré- 
tendu havanais où d'un griffon garanti, est tout étonné 
de voir son chien continuer de grandir et tourner au 
raniche, à lépagneul, au barbet où à un degré de 
croisement qui ue permet guère de lui assigner un 
nom plutôt que l'autre. 

Les chiens @e la fourrière vendus par le Domaine 
viennent aussi an marché, Il y en a quelquefois de 
beaux; mais on ne peut jamais être édifié sur leurs qua- 
lités, parce que le nouveau propriétaire s'en défait le 
plus vite possible, La criée a lieu tous les Tundis à dix 
heures du matin, derriere la fourrière, au coin des rues 
Saint-Vietor et du Cardinal-Lemoine. Une fois arrivi 
à,ilest difficile ‘de retirer un chien perdu, les mar- 
chands demandant toujours la mise en vente. Si le 
chien est beau, son maitre le pavera une seconde fois 
et souvent très-cher. 


Sur toute cette racaille aboyeuse, la rare dominante 
an marché est celle du teriier. C'est un chien pris au 
s'rieux par le marchand qui disente ses qualités avec 
ses confrères, non pour la gulerie, mais avec passion. 
Les défis s'engagent quelque:ois, et il s'ensuit des que- 
relles où les moitres, aussi bien que les chiens, en 
viennent aux prises. Le terrier est là chez Jui, On est 
obligé de le tenir assez court ou de le museler, tant ce 
vacarme l'excite et lui donne une vivacité et une allure 
suflisantes pour la vente, tandis que les chiens de race 
douce, ou les pauvres bûtes qui furent gàlées chez le 
maître qu'ils ont perdu, sont là tremblantes et terri- 
liées. Aussi le marchand leur distribue-tl de temps 
en temps quelques coups de fouet ou quelques coups 
de pied pour leur donner de l'allure. 

A quatre heures, le marché se vide, Toute cette mé- 
ragerie s'en va, rémorquée par des ficelles, trainant le 
maitre ou frainée par lui, se jetant dans les jambes des 
passants, se précipilant sur chaque tas d'ordures, se 
battant pour chaque os trouvé en route, Quelques aris- 
tocrates emménent leur marchandise dans des voitures 
ou des charrettes à bras. — Il ne reste plus alors que 
l'élite des amateurs. 

Le marchand de rats entre alors en seène, — Les pa- 
ris engagés vont se vider sur le boulevard ou chez le 
marchand de vin. On entend dire: « Mon chien l'aura 
sur la route en tant de secondes, » — Ou bien: «ll 
en tuera tant dans l'enclos chez le marchand de vin. » 


Et Ta chasse commence avec les gamins formant gn- 
lerie au premier rang. On lache Ie rat et le chien. Le 
rat se sauve dans les jambes de la foule qui serre les 
rangs; enfin Je chiea lui casse les reins an grand ap- 
plaudissement des spectateurs. 


Le chien qui, dans ces occasions-lt, se couvre 
gloire, se fait un pom surle marché et il monte de 


prix ainsi que sa progéniture, ASE 


< 


LE PRINGE ERRADNT 


CONTE D'OUTRE-RHIN 


Voici l'histoire d'un fils de rai, Ludwg, et de sa cœur 
Fsabeau. Elle se contait en Bavière, au temps où ce 
pays était encore un royaume, 


La princesse Isabeau, seule dans sa chambre, s'ahan- 
donnait à sa tristesse, lorsqu'une de ses femmes lui 
annonça l'arrivée de Frautz, Je vieux serviteur du 
prince. 

Elle le fit introduire aussitôt. 

— Ma belle princesse, dit Frantz, je vous annonce 
que le prince votre frère est près d'ici. Je l'ai laissé 
sous les peupliers, au bord de la rivière qui traverse 
votre pare. Oui, madame, il est là, les bras pendants, 
assis sur l'herbe, regardant couler l'eau, prononçant 
votre nom à voix basse, dans l'attitude où je l'ai tou- 
jours vu pendant le cours de notre voyage, chaque fois 
que nous rencontrions une rivière, 

— Ah! mon pauvre frère! mon cher Ludwig, soupira 
la princesse, 

— Nous avons marché toute la nuit, continua Frantz; 
c'est au lever du jour que nous sommes arrivés jei. 
Nous sommes bien fatigués. Mon pauvre maitre! il fait 
pitié à voir. Ajoutez que depuis deux jours, soit à cause 
de Fémotion qu'il éprouve à revoir son pays nalal, soit 
que l'idée de votre mort l'oppresse d'avantage, je n'ai 
pu réussir à le faire manger, Il n'a voulu toucher à 
rien, 

— Mon malheureux frère! dit la princesse, Et {nu n'as 
pis essayé de lui parler de moi, de mon existence, 
veux-je dire? Car enlin il faudra qu'il apprenne que je 
suis vivante, que je l'attends, qu'il me tarde de le voir 
et de l'embrasser. 

— Oh! pour cela, s'écria Frantz, le coup en serait 
trop terrib.e. Je ne me charge pas de le porter, Songez 
doue, princesse, depuis si longtemps qu'il vous pleure! 
quel danger pour sa pauvre tête! 

— Tu as raison, dit Isabeau. N fant de la prudence. 
Quelle douleur et quel remords pour moi si ma vue 
allait achever sa folie et peut-être le tuer! Karl, notre 
beau cousin, va revenir de Munich, Quoique gentil- 
homme et de sang royal, on le dit fort savant, C'est lui 
que je vais consulter, c'est lui qui va nous diriger dans 
celte périlleuse circonstance, Va, Franlz, rejuins mon 
frère. Porte-lui quelques aliments. Fais tous tes efforts 
pour le décider à prendre un peu de nourriture, et 
quand mon cousin et moi nous aurons pris toutes nos 
mesures, tu l'améneras ici. Que de reconnaissance je te 
dois déjà, mon ener Franz! Aide nous encore cette fois, 
aide-nous à le guérir! Tu me demanderas ensuite eu 
que tu voudras pour le prix de tes soins et de ton 
dévouement. 

— Oh! na chère princesse, répondit le vieux servi- 
leur, le jour où j'aurai vu mon maitre vous reconnaitre, 
vous appeler sa sœur et vous embrasser, je serai assez 
payé de tont ce que j'ai fait. 

Frantz sortit après avoir baisé le bas de la robe 
d'Isibeau. 

La princesse resta quelques instants silenc'euse. 

Elle se dit enfin d'un ton fort ému : 

— Quel cœur! quel dévonement dans ce bon Frantz! 
Notre pére avait raison de dire en mourant qu'il nous 
laissait uo ami, un protecteur assuré. 

I faut savoir que le dernier roi était mort de chagrin 
pendant l'absence de son fils, et que son frère gouver- 
nait le royaume eu attendant le retour du prince h&- 
rilier. 

Isabeau continua : 

— Mais voici l'heure à laquelle Karl doit venir. Il 
vasans donte me parler de son affection. Ce sera son pre- 
mier mot. Mis je ne l’écouterai pas; je n'en voudrai 
rien entendre. Ce n'est pas de nous inarier qu'il s'agit 
maintenant, c'est de sanver et guérir mon frère. 

— Pourtant, ajouta-t-elle après quelques instants de 
réverie, pourtant je veux lui plaire, et plus encore au- 
jourd'hui que jamais. Ma toilette n'est pas compiète ; 
j'ai négligé de prendre mes bijoux. 

Isabeau appela sa femme de chambre, Marguerite, et 


de { lui ordonna de lui apporter ses bijoux, ses bagues, son 


collier de corail et le médaillan de sa mère, orné de 
pierres précieuses, 

Marguerite, en parant sa maitresse, Jui conta qu'elle 
avait entendu parler d'un étranger qui était depuis Je 
matin assis sur le hord de la rivière, que tout le vil. 
lage en était intrigué, et qu'elle-même.., 

La princesse l'interrompit et lui reprocha son insipide 
bavardage. 

— Comme cette toilette sied bien à madame! dit Ja 
camériste, incapable de retenir sa langue; les yeux de 
monseigneur Karl seront éblouis. 

— Tu crois? dit Isabeau en souriant, 

— J'en suis sûre, répondit Marguerite, Mais, ma- 
dame, ne savez-vous rien enfin de cet étrange voyi- 
geur? D'où vient-11? Le recevrez-vous jci s'il se pré- 
sente ? L 

— Encore votre insatinble curiosité! s'écria la p'in- 
cesse impatientée. 

En ce moment on entendit retentir la cloche de la 
grille. 

— Allez voir qui entre au château, dit Jsabean. 

Marguerite se hâta de sortir. 

— Ah! Karl! murmura la princesse quand elle fut 
seule, comme il faut que je vous aime pour que le 
triste sort de mon frère ne fasse pas taire en moi tont 
autre sentiment. Quel mélange de crainte et d'espir, 
de tendresse et de douleur agite mon cœur! Karl, si 
vous sanvez mon frère, quel bonheur j'aurai à récom- 
penser votre affection par l'abandon de toute monâme! 


Au moment méme, le seigneur Kartentra, La prin- 
cesse ne voulnt point qu'il lui parlät de ses sentiments, 
Elle Jui apprit le retour de son frère, Le seigneur Karl, 
ayant élé longiemps absent de la cour, ignorait pres- 
qgu'entièrement l'histoire du prince Endwig. La prin- 
cesse la Ini raconta en ces termes : 

— Écoutez, dit-elle, c'est une triste histoire, Ma mère 
est morte, vous le savez, en me mettant au monde. 
Nous avions quitté la ville après ce malheur, et nous 
étions venns, mon père, mon frère et moi, habiter ce 
château. Nous y vivions en paix, nous consolant l'un 
l'autre, Mon frère fut pour moi le plus fidèle com- 
pagnon jusqu'au jour où il atteignit ses quinze 
ans. Moi, j'en avais douze, Nous courions tout le 
jour dans les champs. Il avait pour moi mille soins 
tendres et empressés. Faible et maladif en naissant, 
ion père l'avait éloigné de toute étude, et disait qu'il 
laissait à la nature le soin de faire son éducation. 
C'était son seul bonheur et toute son occupation de me 
prendre par la main et de m'emmener le matin, à peine 
le jour levé, Nous faisions de longues canrses, Souvent 
mème, harassés de fatigue, nous entrions, vers midi, 
dans une ferme pour diuer, et nous ne rentrions au 
château que le soir, 

La princesse s'interrompif, soupira an souvenir de tes 
années de bonheur, et continua ainsi : : 

— Un jour, nous courions le long de la rivière. Je 
poursuivais un papillon aux ailes d'or. Vous savez que 
sur les bords de l'eau croissent des osiers et une foule 
d'arbustes qui forment des taillis fort épais. Je perdis 
mon frère de vue, Je l'appelai. Il me répoudit de fort 
loin. Incapable de me diriger sur le son de sa voix, je 
m'éloigoai de lui de plus en plus. Je cessai d'entendre 
son appel, Je marchaïi jusqu'au ravin et j'aticignis entin 
par hasard la maison dun garde de la forêt voisine 
qui me recueillit, J'étais soulfrante, on me mit au lit. 

— Etle lendemain, interrompit le seigneur Karl, on 
vous reconduisit chez votre père? 

— Oui, mais, hélas! répondit Isabeau, je trouvai la 
maison en pleurs, Mon pauvre frère étail parti. Rentre 
le soir avec la fièvre à la tôte, il avait feint de dormir, 
et la lune étant levée, un bâton de voyage à la main, 
il s'était enfui. Mon père envoya pour le rejoindre pli- 
sieurs personnes. Une d'elles, le plus dévoué de nos 
domestiques, eut le bonheur de le retrouver. Mais il 
lui fut impossible de déterminer mon frère à revenir 
et de lui persuader que j'étais vivante. Il voulait mar- 
cher, marcher toujours jusqu'à ce qu'il eût retrouvé 
wes traces. Il s'imaginait que je m'étais noyée dans la 
rivière, et quand il rencontrait un cours d'eau, il 
s'asseyait au bord et, sans parler, les yeux fixes, il 
semblait attendre que le flot lui rapportät sa chère 
petile sœur, Depuis ce temps, sa vie n'a été qu'un lons 
voyage. Toujours triste, muet, désespéré, il a parcourt 
à pied la France, l'Halie, l'Allemagne, l'Europe entière. 
Maintenant il est ici, à cent pas de cette maison, tou- 
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jours Le métne, assis sur le bord de la rivière, à l'en 
droit méme où je me suis égaree, 

— Voilà une triste histoire, en effet, dit le seigneur 
Karl. 

— Rien triste, n'est-ce pas, mon cousin? Comme le 
ciel m'a frappee! Je n'ai pas connu ma mère, mon 
pére est mort dans mes bris, et maintenant mon Lod- 
wig, le seul bien qui me reste, il faudra me condamner 
à le voir sans qu'il me connaisse. à l'aimer sans qu'il 
m'aime, Jui. Non, je ne le verrai pas, Que faire, & mon 
Dieu, pour lui rendre la raison ? 

Le seigneur Karl répondit, après avoir réfléchi pro- 
fondément pendant quelqnes instants : 

— Ecoutez-moi, ma noble cousine. [ me revient en 
mémoire la gu-rison d'une pauvre mère qui avait cru 
sa lille morte dans un incendie. L'enfant avait horri- 
blement souffert, mais an l'avait sauvée, Après sa gut- 
rison, la mere, qui était devenue folle au moment où 
elle avait vu sa fille disparaitre dans les flammes, ne 
voulut plus la reconnaitre plus tard. Voici ce qu'on tenta 
pour lui rendre la raison, On construisit dans la cour 
de sa maison, vis-à-vis les fenêtres de sa chambre, une 
barraque en bois à lagnelle on mit le feu, la nuit ve- 
nue. Derrière les planches, à l'abri de tout danger, se 
tenait la fille à qui l'on avait eu soin de fair revêtir des 
vêlements semblables à ceux qu'elle portait le jour de 
la catastrophe. Aux premitres flammes qui s'élèvent, 
la.mère s'épouvante, appelle au secours, crie que sa 
fille est BR, qu'elie va périr, Quelqu'un des domestiques 
s'élince de la chambre et rapporte dans ses bras la 
jeune fille qui feignait un évanouissement, On s'em- 
presse, La mère la reconnait, voit qu'elle vit, qu'elle 
est sauvée. Elle pousse un cri... La raison lui était re- 
venue. Il faudrait, ajouta le seigneur Karl, user d'un 
stratagème à peu près semblable pour rendre la raison 
à voire frere. 

— Oh! mon cousin, vous suuverez Ludwig, n'est-ce 
pas ? s'écria la princesse. 


A peine la princesse avail-elle achevé ces mots que 
le prince Ludwig entra sans faire de bruit, et s'ar- 
rèta à deux pas derrière la princesse. 

Isabeau se retournant par hasard l'apercut et poussa 
un cri de surprise. Ludwig se mit à fixer sa sœur sans 
donner signe qu'il la reconnût, et la princesse s'éva- 
nouit de douleur en pensant qu'elle n'existait plus pour 
son cher Ludwig. 

Le prince s'inmginait que sa sœur était une châte- 
laine du voisinage qui avait acheté le château après la 
mort de son père, I se conduisait galamment avec elle 
et lui faisait toutes sortes de polilesses comme à une 
étrangère, 

Ayant va qi'elle jouait du luth, il lui demanda si 
elle ne pourrait pas lui rappeler un air qu'il avait en- 
tendu en traversant le Tyrol et qui l'avait charme, 

La princesse eut J'idte de chanter, aulieu de l'air ty- 
rolien, une chanson qu'elle et son frère aimaient à ri 
peter dans leur enfance. Mais quelle fut sa douleur 
quand elle vit que le prince n'avait girdé aucun souve- 
nir de cette chanson, 

Le prince fut néanmoins enchanté de la façon dont 
Isabeau chanta cet air qu'il affirma n'avoir jamais en- 
tendu, 

Cependant le malheurenx Ludwig se plaisait de plus 
en plus dans la société d'Isabeau, qu'il prenait toujours 
pour une noble dame du voisinage. 

11 semblait que le calme se fit dans son âme et mème 
qu'un peu de joie füt entrée dans son cœur, 

Fi fit un jour une singulière confidence à son vieux 
serviteur Frantz. 

{1 loi avoua qu'il ressentait paur celle dame un sen- 
timent tendre et qu'il désirait l'épouser, 

Ce fut en vain que Frantz combhattit cette idée, Le 
prince ne voulut pas l'abandonner, {ordonna méme à 
son domestique de faire préparer des fètes et de cum 
mander ses habits de noce, 

On n'osa point annoncer celte nouvelle à Ja prin- 
cesse, Mais le seigneur Karl fut informé de cette réso- 
lution de l'infortuné Ludwig, et, au grand étonnement 
de tout le monde, il donna ordre de faire tous les pré- 
paratfs nécessaires et d'entretenir le prince dans l'idée 
Jde son prochain mariage. 

Le scigneur Karl avait son prajet. 

Où annonça seulement à Isabeau que l’on se dispn- 
sait à donner au chateau Ja réjouissance d'une camidie 
et d'un ballet pour distraire son frere, 


Le grand jour venu, qui, dans l'idée du prince Lud- 
wig, élait le jour de ses fiançailles, tout le personnel 
du château se trouva réuni dans une vaste salle, à l'ex- 
trémité de lagnelle se trouvait un théâtre. 

Un des comédiens vint annoncer que la pièce qne es 
camarades et Jui allaient avoir l'honneur de représen- 
ter devant l'assemblée s'appelait {a Prinresse égarée. 

Le rideau se leva. On vit d'abord dans la grande 
salle du château une jeune princesse et son frère fai- 
sant leurs adieux à leur pire avant de partir pour une 
exeursion dans le pays. 

Chacun adimira comme l'actrice qui jouait la prin- 
cesse ressemblait à la princesse Isabeau. C'était abso- 
lument elle avec cinq ans de moins, c'est-à-dire des 
cheveux plus blonds, un teint plus rose, une taille 
moins haute et moins développfe. L'acteur qui jouait 
le prince ressemblait aussi étonnamment au prince 
Ludwig. 

La scène fut transportée ensuite dans une ferme où 
des vassaux et des paysans se faisaient un plaisir paif 
d'accueillir à leur table le jeune prince et la jeune prin- 
cesse fatigués d'une longue course dans la campagne. 

Les acteurs jouaient furt bien. L'auditaire étail ravi, 
et le prince Ludwig donnait des marques d'une attention 
singulière, x 

Enfin le théâtre représenta tout à coup les bords 
sauvages d'une rivière, Des osiers, des arbustes parfai- 
tement imités cachaient par endroits le cours d'une 
rivirre 

En ce moment, des musiciens cachés derrière le théà- 
tre exécutèrent une symphonie douce qui transportait 
les âmes et les tenait sous le charme, 

On vit la jeune princesse traverser les asiers, puis 
disparaitre en appelant son frère. 

Ensuite ce fut le jeune prince qui parut sur la scène 
écartant les arbustes avec une impatience fiévreuse, 
haletant de fatigue et pâle de désespoir. 

Bientôt on ne Je vit plus, mais on entendit encore 
ses cris dans le Jointain. 

Le théâtre resta vide un instant. 

Bientôt on revit la robe de la princesse à travers les 
usiers et on l’entendit crier : 

— Mon frère! mon frère! 

En ce moment, le prince Ludwig sinta de sa loge 
sur la scène en criant : 

— Me voilà ! ma sœur, me voilà ! 

Il atteignit l'actrice qui jouait la jeune princesse et la 
serra dans ses bras. 

Tout l'auditoire était en suspens. 

L'actrice, qui avait la voix tout à fait sembiable à 
celle de la princesse Isabeau et qui se souvenait bien 
de la leçon qui lui avait été faite par le seigneur Karl, 
dit au prince Ludwig : 

— Attendez-moi un instant ici, mon frère; je vais 
chercher mon ruban que j'ai perdu près de la rivière, 

En disant ces mots, l'actrice quitta le thrätre, alla 
prendre la princesse Isabeau par la main et l'amena 
sur le théâtre au milieu des osiers où le prince Ludwig 
récueillait peu à peu ses souvenirs. 

- La vue de sa sœur acheva de remettre son esprit. Il 
poussa un cri de joie et se jeta dans ses bras. 

Il avait rerouvré sa raison. 


Ce fut une joie universelle. 

La princesse Jsabeau accorda sa main au seigneur 
Karl pour le récompenser de ïa guérison de son frère, 
due tout entière à ses soins et à sa patience. 

Le prince Ludwig rentra en possession de ses droits. 
Son oncle, faisant taire les inurmures sourds de sa 
propre ambiuon, remit publiquement au prince le 
seeptre et Ja couronne aux acelamations du peuple. 


VALERY VERNIER. 


LA LÉGENDE DE L'ACTIONNAIRE 


La voici telle qu'elle est contée, et bien conte, 
pur M. Villemessant dans le second volume de ses 
Memoûres d'un journaliste, 

M. de Villemessant y parle beaucoup plus des au- 
tres que de lui-même, mais on ne songe pas à lui en 
faire reproche, tant il s'est montré prodigue d'amu- 
suntes anecdotes et de délais biographiques igno- 
rés. L'historiette suivante dounera uneidée de ce 
genre purticuiier. 


Pour compléter le recit, nous devons ajouter que 
M. de Nonjon est réellement mort comme Je dit la lé- 
gende, et que le «nouveau directeur » du journal en 


question était M. de Balathier, directeur du Voleur, 


Le suecës fibuleux de la Gazette des Trilumenrr a été 
l'occasion de la'perie de bien des millions, De même 
que les avocats ne manquent jamais de citer l'affaire de 
Calais on celle de Lesurques, pour impressionner les ju- 
rés qui tremblent pendant que les coupables se rassu- 
rent, de même le Zasceur d'un journal n'oublie jamais 
de rappeler les fortunes qu'a faites la gazetie en ques- 
tion, pour attirer les actionnaires dans ses filets, 

En effet, comment ne pas être au moins ému quand 
on vous apprend que chacune des 36 actions émises 
à la fondation de la Gazette des Tribunaur, et repré- 
sentant 2,090 francs chacune , vant aujourd'hui 
30,000 francs! sins compter que les actionnaires n'ont 
jamais versé plus de 250 francs par action! D'abord 
divisées en deux, les actions ont été de nouveau par- 
tagées par moitié, en sorte qu'il y à présentement des 
quarts qui valent 7,500 francs. Voilà qui prouve sura- 
bondamment, pour ceux qui en douteraient, la force et 
l'importance de l'annonce pour le succès d'un journal: 
les faillites, les jngements, les ventes, ete., c'est là 
qu'il faut chercher l'explication de la fortune de Ja Gu- 
zette des Tribunaux. 

Un garçon du café où déjeunaient quelques rédae- 
teurs de la Gazette fut assez heureux pour prendre 
deux actions qui ont fait sa fortune, 

Les légendes des actionnaires de notre siècle rempli- 
raient des volumes; je me rappelle qu'à l'occasion de 
la fusion du Cabinct de lecture avec un autre journal, 
les actionnaires furent réunis par le nouveau directeur; 
ceux-ci, fidèles à Ja convocation, arrivérent avec leur 
résignalionaccoutumée, pour apporter chacun les vingt- 
cinq on irente francs que l'administration leur deman- 
dait à la fin de l'année. 

Quelle ne fut pas leur surprise quand le directeur, 
après un discours fort éloquent, arrivé au chapitre de 
l'appel de fonds, annonça à son auditoire que le jour- 
mal ayant commencé à faire d'assez honnes affaires, il 
leur serait délivré un dividende. 

Chacun se regarda avec le plus profind étonnement: 
il semblait qu'on fût dupe d’une mauvaise plaisan- 
terie. 

La stupéfaction fat si vive qu'il me suffira de citer un 
fait pour en donner idée, 

Un des actionnaires, M. de Nonjon, habitué à rappor- 
ter régulièrement une somme plus où mains forte à 
toutes les convocations, arrive À cette réunion, après 
que le gérant à prononcé son discours; comme d'kabi- 
tude, il porte dans sa poche un petit sac contenant le 
montant du tribut qu'il a coutume de verser. 

A l'appel de son nom par le gérant, il tire d'instinet 
son sac de sa poche et demande combien il doit don- 
ner. 

Celui-ci ne comprend pas bien, et offre de lire son 
rapport. 

— Je vous demande combien ? dit M. de Nonjon en 
insistant. 

I fallut bien finir par s'entendre; mais l'étonne- 

ment de M. de Nonjon fut si grand qu'il demanda à 
s'asseoir; une fois dans un fauteuil, il y perdit connais- 
sance ; on le rapporta chez lui, et le lendemain il était 
mort, 
Comme on le vait, l'actionnaire est naturellement 
disposé à la pert et il esthien rare qu'il proteste heau- 
coup quand 1l voit ses actions n'avoir plus d'autre va- 
leur que celle du papier à la livre. Papier bien cher ce- 
peudant et dont Ja gravure, le choix de la couleur, le 
format ot coûté bien des hésitations. 

Les discussions des conseils d'administration pour sa- 
voir s'il faut choisir un papier rose, aventurine, cendre 
de rose, jaune souei, vert d'ean, sont an moins aussi 
orageuses que celles de nos députés; on ne manquait 
pis, sous l’empire, de prendre le violet ou le vert pour 
une affaire qu'on voulait laisser croire patronnte par le 
Gouvernement; presque toujours le gris est repoussé 
il rappelle le demi-deuil, et il ne faut pas donner l'idée 
d'une perte à ceux qui doivent apporter leur argent; le 
bleu a beaucoup de succès, c'est la couleur du ciel pur. 
les nuages viendront plus tard ! 

N'allez pas croire que l'actionnaire se sépare de son 
action, mème quand il lui est bien prouvé que l'affaire 
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qu'elle représente est tombée dans l'ean, et que diree- 
teur et conseil de surveillance sont aux galères, occu- 
pês à sculpter des noix de coco, Loin de à, il garde pré- 
cieusement son morceau de papier, etil a raison, car 
un jour ou l'autre un individu se présentera chez Jui 
pour le lui acheter. Je tiens le renseignement d'un syn- 
die, et je le donne gratis aux âmes candides qui se de- 
mandent ce qu'on peut faire d'actions dont pas un seul 
coupon n'a été et ne sera jamais détaché. ‘ 

Voici l'explication fournie par le syndie en question. 

Un monsieur quelconque éprouve le hesoin de faire 
faillite les poches pleines, le tribunal lui demande 
enmpte de ses pertes, il pousse l'indiscrétion jusqu’à 
vouloir savoir ce qu'est devenu l'argent entré dans la 
caisse, Bien vite cet honorable commerçant ouvre un 
volumineux portefeuille et étale aux yeux de la jus- 
tice une liasse de papiers multicolores : mouzaïas, chan- 
dronneries, diners de la rue Laffite, farèis de chûnes- 
litges dans des pays qui ne produisent que des cham- 
pignons, tout y passe, 

Le tribunal apprécie ; il ne peut pas admettre qu'un 
monsieur qui collectionne des actions de toutes les 
mauvaises affaires soit autre chose qu'un imbécile, et 
le tour est joué. 


= DS ESS a 
RÉGATES DE VENISE 


(Voir paze 141) 


Les vrais Vénitiens ont Élé contents celle année de 
leurs r'gates, | 

Le soleil était splendide {sole splendido), V'air tiède, 
la foule immense, le spectacle extrémement pittores- 
que (spettacolo estremamente pittoricn). 

M y a bien encore quelque chose à reprendre sur 
deux points importants : la question de Ta richesse et 
celle du bon goût. Richesse dans l'easemble des déen- 
rations, bon goût dans leur ordonnance, Mais aux pa- 
triciens de 1873, il appartiendra de faire revivre l'une 
et l'autre; d'évoquer dans leur splendide originalité les 
strénades, les gondoles et les gondaliers de la Venise 
du seizième siècle. Ce caprice arlistique serait fort 
goité: — molto gustato. 

Néanmoins, et tout en fai 
l'aspect général de la fête a été, comme on dit ici, stu- 
pendo, et on peut, dès aujourd'hui, espérer le retour 
des bonnes traditions, sans compter que lhonoralle 


ant Ja part des crfiques, 


corps des gondoliert y trouvera un puissint motif d'é- 
mulation, et par suite, d'amélioration. Puissent-ils reve- 
nir au temps où leur caste était tnrontonnnata ! 

Le héros de la journée a été Je gandolier Zelta, très- 
renommé à Venise pour sa free et son adresse, 
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COURRIER DU ‘PALAIS 


L'invasion prussienne à ruiné bien des personnes 
en France, et cela est douloureux sans doute; mais 
ce qu'il y a de plus douloureux encore, c'est ce que 
les tribunaux nous apprennent'fons les jours, à sa- 
voir qu'il y à aussi beancoup de gens que cette 
œuerre désastreuse a enrichis, Vous avez vu ces 
bons cultivateurs qui vendaient à l'ennemi leur }16 
at Jeur avoine; ces marchands de bestiaux qui se 
faisaient les pourvoyeurs des Allemands; ces fonr- 
nisseurs qui donnaient à nos panvres soldats des 
souliers sans semelles, ete., ete... Mais voici un 
mode tout nouveau d'acquérir, spicialement eréé 
par l'occupation de ces hons Prussiens. 

Quand ils arrivaient dars une ville, dans un vil- 
lage, MM. les officiers, grands et petils, choisis- 
saient d'abord leur maison, puis faisaient transpor- 
ter là, sans façon, tous les meubles qui se trouvaient 
à leur convenance dans les maisons voisines, I en 
est résulté pour les pauvres habitants qni sont re- 
venus une coufasion épouvantable dans les meubles 
et ustensiles de chacun : il fallait se mettre en 
quête de san lit, de ses matelas, de ses chaises; l'un 
était au nord, les autres au midi. Le maire d'En- 
ghien-les-Bains imagina une exposition publique; 
il était enjoint à tous les habitants d'y porter ce 
qu'ils avaient trouvé chez eux d'objets ne leur 


appartenant pas; puis chacun pouvait venir à re- 
connaitre ce qui lui manquait. Un jugement du 
tribunal de Pontoise nous apprend que Me Mas- 
son, Mme Paillard, propriétaire, et M. Paillard fils, 
négociant, s'étaient bien gardés d'aller faire cet 
échange, avant trouvé chez eux herucoup plus 
qu'ils n’y avaient laissé. Ainsi Me Masson avait 
fait recouvrir un meuble de salon, afin que ses vé- 
ritahles propriétaires ne le reconnussent pas. Le tri- 
bunal avait été sévère et avait condamné Mme Mas- 
son et Me Paillard chacune à deux ans de prison, 
et M. Paillard fils à quinze mois de la même peine. 
La cour d'appel a élé plus indulgente : elle a réduit 
ces condamnations à un an, six mois et trois mois 
de prison. 

Ah! c'est nn si charmant défenseur que M° Des- 
marets! — Mais c'est égal, l'action reste la même, 
une vilaine action! 


Après les Prussiens, les rats et les souris: ron- 
£eurs en grand, rongeurs en petit! 

Cette fois, les petits se sont élevés jusqu'à la hau- 
teur de criminalité des grands, M. Werquin était 
possesseur d’un certain nombre d'actions du Midi; 
il les serrait dans une armoire bien close, munie 
d'une serrure de premitre qualité et en parfait état. 
Quelle ne fut donc pas sa surprise un jour en s’a- 
percevant qu'il avait été volé. Comment les voleurs 
élaient-ils parvenus jusqu'à ses titres? on ne vorait 
pas la moinére trace d'effraction. L'effraction exis- 
fait cependant, mais les traces avaient besoin d'être 
vues de près, ear elles consistaient dans un trou de 
souris; du reste, voleuses pleines de délicatesse et 
de modestie, elles n'avaient pas entamé le capital, 
elles s'étaient contentées de toucher les coupons... 
avec leurs dents. Cependant bien prit à M. Wer- 
quin de s’en apercevoir, car elles auraicnt fini cer- 
lainement par croquer toute la fortune. En bonne 
justice, elles devaient comparaître devant les tribu- 
paux!... Mais vovez, elles se trouvent hors de cause, 
et c'est la compagnie du chemin de fer du Midi qui 
est assignée par M. Werquin devant le juge des ré- 
féris, parce qu'elle refuse de payer les coupons 
mangés par les souris. — Et l'ordonnance du juge 
a donné raison à la compagnie, M. Werquin ayant 
omis une formalité légale indispensable pour être 
autorisé à toncher la valeur des coupons disparus. 

Et pourtant on vend des souricières si jolies, si 
ingénieuses! Mais il est bien temps d'Y songer. 


Jei, nous fombhons sur mon dada favori, la mé- 
decine et les médecins, et je suis très-heureux dans 
cette circonstance de me trouver de l'avis des doc- 
teurs : je prélends et je soutiens que chacun a le 
droit de vivre de son métier, de son art, de son ta- 
lent, comme il l'entend, sans que personne ait le 
droit de lui imposer un tarif. Je suis médecin et ilme 
plait de taxer mes visites à mille francs: jesuis mu- 
sicien el je ne me fais pas entendre à moins de dix 
mille franes; je suis homme de lettres el j'exige que 
l'on me paye mes arlicles cent franes Ja lignes je 
suis bonnelier et je réclame cinq cents francs d'une 
simple paire de bas; c'est mon droit, mon droit 
strict et absolu. Le seul droit qu'ait le publie, c'est 
de refuser mes visites, ma svmphonie, mon article 
ou ma paire de bas, 

I y avait, l'année dernière, dans un village que 
je connais bien, un bon docteur qui s'esi décide à 
quitier Paris pour se reposer à la campagne. Tont 
eu se reposant, il exerce encore un pen, et MM, les 
paysans daignent avoir confiance en lui, Un beau 
jour, on vient le chercher, sans trop de préripita- 
tion cependant, car il n'y avait encore qu'une heure 
environ que le malade se fordait dans des angoisses 
presque aussi grotesques que doulourenses; il s'é- 
but, comme on dit vulgairement, décroché Ja mà- 
chaire en hâillant, et il lui était de toute impossi- 
bits de refermer la bouche, 

Jè ne suis pas Si Vous connaissez celte Ctrange 
douleur, qui ressemble beaucoup à une très-forte 
crampe; mais une €crampe interminable. I ny 
avait, comme je vous le disais, qu'uue heure qu'il 
était dans cet états; il ne fallait pas se presser de se 
mettre en dépeüse, cela pouvait se résoudre tout 
seul, et d'ailleurs la femme et les voisins du patient 
ne lui épargnèrent pas les frictions et les massages 
les plus intelligents, si bien qu'il en était venu à 


Re ST ms 
pousser des liuriements terribles! La femme se dé- 
cide et va chercher le docteur, qui remet Ja mj- 
choire en son état primitif. Un an se passe, et jl 
n'est nullement question d'honoraires; la femme du 
blessé est laitière; elle continuait à apporter la pro- 
vision de lait au docteur et à sa famille, et elle ça 
faisait payer très-exactement. Enfin le docteur se 
décide à Jui dire : « Mais, ma brave femme, nous 
avons un petit compte. — Bah! quoi done? Mais 
la mâchoire de votre mari? — Comment! vos faites 
payer ça? Enfin, combien que c’est done? » On 
comprend qu'un dialogue entre un docteur, Qui est 
toujours embarrassé pour réclamer le prix de ses 
soins, et une paysanne à qui on demande de l'ar- 
gent, fut beaucoup plus long que cela ; je n'en donne 
que Ja substance : 

— Eh bien, c'est trois francs! — Trois francs! 
trois francs! trois francs!» Et la paysanne qui, pour 
le dire en passant, posside des maisons, des granges 
pleines, des champs, des chevaux, des voitures, se 
met à pousser des cris de paon : « Trois {'ancs! 
mais vous n'avez pas été cinq minutes, vous avez fait 
comme ca et puis ç'a été finif — Eh bien, Ini répon- 
dit le docteur impatienté, il fallait faire le comme 
ca vous-même, puisque c'était si facile; croyez-vous 
que nous étudions pendant des années uniquement 
pour avoir le plaisir de mettre nos mains entre vos 
mächoires®? » 

Le docteur paye toujours son lait très-exacte- 
ment; quant aux trois francs, sont-ils payés? je 
n'en sais rien; mais je ne le crois pas. — Et puisil 
a perdu la clientèle! 

Et qu'aurait done dit ma Jaitière, si on lui avait 
réclamé 500 francs pour lui avoir retiré un os de Ja 
gorge! C'est pourtant ce qui esf arrivé à une dame 
B... Elle mangeuil une tête de veau à son diner; 
elle ne faisait pas attention an cartilage de l'o- 
reille, elle l'avale; mais le morceau d'oreille va se 
fixer dans l'œsophage, ce qui n'était sa place à 
aueun titre. Oh! ici, on n'attend pas: vite! un doc- 
teur! et qu'il soit de tous le plus habile et surtout 
le plus voisin! C'est le docteur P... qui accourt 
armé d'un apparcil des plus ingénieux, connu sons 
le nom de Vanier de Grafle; en un tour de main, le 
cartilage est enlevé, Mr* B... respire enfin! 

Mais le docteur demande 500 francs, el cette récla- 
mation ne passe pas mieux que le cartilage d'oreille 
de veau; Me 1... offre 100 francs! Et nous voilà 
devant Je tribunal civil de la Seine. Là, Mr: BR... 
soutient, par l'organe Ce son avocat, que le carti- 
lage aurait fini par être digéré naturellement, qu'elle 
n'avait couru aucun danger, que l'opération n’a pas 
duré un quart d'heure! A quoi le docteur P... au- 
rait pu répondre, comme mon docteur à moi : «Eh 
bien, il fallait faire l'opération vous-même et ne 
pas me déranger! Je veux 500 francs, parce que c'est 
mon prix. » 

Le tribunal a donné à la fois tort et raison aux 
deux parties, eu fixant les honoraires à 300 francs. 
PETIT-JEAN. 


CRRONIQUE MUSICALE 


OPLRA-COMIQUE ? ROOUVORUre = HOUFEES-PARISITNS ! 
Reouverbire, — Les opéras comiques feanrius au Des 
— M, Gounod, chantour de coneert, 


Enfin les peintres, les doreurs ét les tapissiers ont 
fini leur besogne à l'Opéra-Comique ! Le joyeux 
fhfâtre nous est rendu, et c'est dimanche qu'il a re- 
pris le cours de ses représentations. On jouait ce 
jour-là le Domino noir et le Chalet, spectacle devenu 
classique. Pour les jours suivants étaient annon- 
côs : la Dome Blanche, Haydée, le Pré-aux-Cleres (avec 
Mae Carvalho et Sainte-Fov;; et ainsi tout le réper- 
toire ordinaire de la maison sera passé en revue en 
attendant les nouveautés promises, 

La vérité est que l'Opéra-Comique a, en effet, nn 
répertoire, c'est à-dire une douzaine de pieces tou- 
jours prêtes et dont le publie ne se lasse pas. Les 
directeurs de l'endroit, justement fiers de ces surérs 
tenaess, avaient même l'habitude d'écrire sur leurs 
affiches des numéros d'ordre qui disaient le nombre 
de représentations de tel opéra. Maïs, pour le ma- 


LE MONDE ILLUSTRE 


117 


ment, is semblent y avoir renoncé, et cela est re- 
grettable, On savait ainsi que le Chalet, par exem- 
ple, était tout près d'atteindre à sa millième repré- 
sentation, et l'on voyait venir avec plaisir cette 
soirée à émotions et à attendrissements. 

Il n'est pas à dire cependant que MM. de Leuven 
et Dulocle veuillent éluder la fête, ou qu'ils soient 
dispasés à en laisser passer le jour sans tambour 
ni trompette, ni cantate, ni couronnes d'immor- 
lelles, 

Et si nous étions nommé ordonnateur du festi- 
val, nous voudrions que les rôles du Chalet fussent 
distribués ainsi : Max : Faure; Daniel : Capoul; 
Betly : Mwe Adelina Patti. De la sorte, on pourrait 
se passer de cantate, et la mémoire d'Adolphe Adam 
serait dignement honorée. 


— Les Bouffes-Parisiens viennent arcsi de faire 
leur réouverture, C'est dire que la Témbale d'argent 
y est reprise pour une série de représentations dont 
il est impossible de prévoir la fin. Il nous souvient, 
en effet, qu'au mois de juillet, +t par une chaleur 
que le thermomètre osait à peine avouer, on se dis- 
putait des strapontins à la porte des Bouffes. L'a- 
musante pièce de M. J. Noriac est ainsi en voie de 
ner plusieurs générations de comédiens avant que 
le public ne demande du répit. 

C'était la 101% représentation de la Tunbale d'ur- 
great. Nous nous sommes cru à la première, et cette 
illusion doit venir de ce que les costumes sont 
neufs, aussi de ce que les spectateurs n'avaient pas 
été renouvelés. C'est, en effet, le propre des pièces 
à succès d'avoir une clientèle très-fidèle. Du reste, 
cet immuable public n'a pas beaucoup vieilli depuis 
cinq mois, parce que le rire entretient la santé. 


— Nous avons reçu du Brésil une leitre à peu 
près anonyme, presque affranchie ct d'ailleurs bien- 
veillante. Ce papier ne nous eût pas inspiré une 
confiance sans borne; mais il était accompagné 
d'un document imprimé qui nous apprend les plus 
belles choses du monde sur la façon dont se jouent 
li-bas nos opéras. 

Le senor Thomaz Galvan est done débarqué à 
lio-Janeiro avec une « companhia hespanhola de 
Zarzuela,» et il donne des représentations au 
« Theatro Lyrico Flaminense. » Les meilleurs opé- 
ras comiques français forment le fond de son réper- 
toire. Pourtant cet impressario de tant de fantai- 
sie et d'invention a jugé que les noms d’Auber, 
d'Adolphe Adam, d'Halévy, de Paër, de Scribe, de 
Saint-Georges, étaient des noms rebattus, usés jus- 
qu'à la dernière syllabe; et il imprime sur ses affi- 
ches que 

L'Erlair est de M. Francino Compradon pour les 
paroles, et du maesitro Barbièri pour la musique; 

Le Domino noir (« grandiose, sublime, bellissime 
zarzuela ») est de MM. Compradon et Emilio 
Auieta. 

Le Postiulon de Longjumeuu est de MM. Luigi d'O- 
lova et Cristoval Oudrid; 

Le Maitre de Chapelle est 4e MM. Fontana, Ribera 
ot Mazza; 

Les D'amants de la Couronne sont de MM. Compri- 
‘on et Barbieri! 

Etc... 

11 faut savoir pourtant que l'Éclair a été gratifé 
d'un ballet havanais qui termine le troisième acte, 
C’est un cadeau assez mince pour compenser le dé- 
sat causé à nos gloires musicales. 

Caveat consul..... général de France à Rio-Ja- 
neiro. 


— Nous sommes dans la semaine des petits mor- 
“eaux de papier envoyés de l'étranger. Après la let- 
tre du Brésil, la poste nous apportait un numéro 
du Mémorial de Spa, qui dit tout sur le cas de 
M. Gounod. Il y a quelque temps, le bruit se répan- 
dit que l'auteur de Faust, membre de l’Institut de 
France, venait de débuter en public comme chan- 
eur., Mais la nouvelle, qui venait d'Angleterre, par 
t'au, Comme les canards, fut réputée inadmissible. 
On parla bientôt d'autre chose. 

Pourtant M. Gounod a positivement chanté à 
Spa dans un concert dont le Mémorial rend compte 
à la date du 25 août, Le rédacteur, il est vrai, ne 
lui ménage point les bons couseils. « J'aimerais tant 


à lui voir garder Lout sun prestige! (s'écrie-t-il avec 
amertume). Nou pas certes qu'it ne chante admira- 
blement certains morceaux de sa composition; mais’ 
sa voix manque de fraicheur et surtout de la force 
nécessaire dans une grande salle. » 

Plus bas, une jolie r'c'ame à l'américaine : 

La scène se passait dans un château des environs 
où il y avait fête. M. Gounod était an piano, et {dit 
le journal) «il détailla plusieurs scènes et mélodies 
inédites, de telle façon qu'une jeune et charmante 
personne, dont nous avions applaudi la belle voix 
quelques instants auparavant, s’alfaissa pour un 
instant, brisée par l'émotion qu'elle ne pouvait con- 
teuir, et qu'une dame de ses amies dut rester alitée 
touce la matinée du lendemain. » 

Voilà qui est bien fort! on en conviendra. Enfin, 
puisque nos mœurs, à ce que l'on prétend, devien- 
nent américaines... 

Mais ce qu'on n'eût jamais vu dans d'autres 
temps, c'eût été, par exemple, Meverbeer chantant 
un morceau des Huguenots à la salle Herz, ou Auber 
débitant legrand air de Fra-Diavolo à la salle Plevel, 

ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO, — Le bruit court que l'Athénée fera prochaine- 
men sa réouverture sous la direction de M. Jules Ruelle. 
— L'Opéra donuera une stie de représentations de Don 
Juan pour la rentree de Faure. — M. d'Iugrande vient de 
laire exésnter une grand'messe de sa composition dans l'é- 
giise de Saiut-Leu dont il est maître de chapelle. 

A. L. 
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LA RÉVOLUTION DU PÉROU 


(Voir page 148.) 


C'est un vrai drame où les tableaux à grand effet ne 
manquent pas, comme on le verra par notre dessin. 

Le 22 juillet, le général Guttierrez, ministre de la 
guerre, avait arrèté le président de la République, pro- 
clamé l'état de siôge, et s'était déclaré chef suprème. 
Le corps diplomatique refusa de reconnaitre son auto- 
rité, et la population, prise au dépourvu, resta quelques 
jours stupéfaite. 

Le 26, le colonel Sylvestre Guttierrez, frère du dicta- 
teur, fut reconnu au dépôt du chemin de feret tué sans 
avoir eu le temps de faire usage de son révolver qu'il 
avait dirigé contre la foule. 

A cette nouvelle, le dictateur envoya un détachement 
à la caserne où était détenu le président Balta, avec 
l'ordre de le mettre à mort. Le colonel Balta était ma- 
lade rt alité, mais le chef des assassins tira trois coups 
de pistolet sur lui et commanda aux soldats de l'ache- 
ver. 

Dans l'intervalle, le peuple armé s'était réuni, Guit- 
lierrez rassembla les troupes qui Jui restaient fidèles et 
se retira au fort de Santa-Catalina ; puis, voyant que 
ses derniers soldats commencaient à déserter, il tenta 
de s'échapper. Reconnu dans la Grande-Rue, il se sauva 
dans une boutique de pharmacien. Au bout de quel- 
ques minutes, il ne restait de lui qu’un cadavre mutilé, 
pendu par le peuple à un réverbère. 

Plus tard, les cadavres des frères Guttierrez furent 
hissés sur la tour de la cathédrale ; quand ils furent 
arrivés à cent pieds d’élévotion, on les laissa retomber, 
et ils furent brülés sur la place publique située devant 
l'église, 

Cette sanglante dictature avait duré quatre jours, 

M. Pardo, élu précédemment, à &1é proclamé prési- 
dent de la République du Pérou. 

Que Dieu le préserve de parcils ministres! 
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RÉGATES DE BOULOGNE 
(Voir page 149) 


La ville de Boulogne-sur-Mer vient d'avoir ses doubles 
régates internationales, avec le concours du Yacht-Club 
de France. 

Dix minutes après le premier signal, les coureurs 
passaient la ligne de la jetée. 

En route, le vent forçait, la mer devenait grosse, et à 
Douvres, par forte brise et pluie battante, il fallut ame- 
ner les voiles-ballons, 


Enlin la mer grossissant toujours, les yachts ont été 
en vue vers midi un quart. Le premier yacht s'est pré- 
senté à l'arrivée, et en moins d'un quart d'heure tous 
étaient rendus. 

En somme, l'épreuve a été splendide, et la vitesse 
déployée dans cette course, prodigieuse. 

Hirondelle (à lord Louth) rendait à Marina 45 secon- 
des, ce qui fait en faveur de ce yacht 8 secondes d'a- 
vance sur l'autre. 

- En conséquence, le premier prix a été délivré à Mu- 
rinn, le deuxième à Hirondelle. 

Marina a pour propriétaire M. À Bouard. 

Le soir, à nenf heures, dans une réunion au salon 


© du Yacht-Club, la distribution des prix a eu lieu par 


M. le maire de Boulogne. M. l'amiral La Roncière Le 
Noury, président da Yacht-Club de France, a pris lu 
parole pour affirmer le but de la société et pour assurer 
les membres ainsi que la municipalité de Boulogne des 
ellorts qui seraient tentés pour arriver aux résultats 
que cette société a le droit d'espérer. 

Les régates données dans le bassin de la Liane 
ont été favorisées par un temps exceptionnel. Une 
masse d'étrangers (environ 5,000 personnes) se pressait 
sur les bords de la rivière. Des équipes de Bruxelles, 
Bruges, Lille, Paris, Amiens, Folkstone, ete., se sont 
disputé les prix composant le programme, Le grand 
prix pour yoles à quatre avirons a été remporté p&r 
Miss Aurore, de Paris, 
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LE TIR STÉPHANOIS 


Voir page 119; 


La société de tir de Saint-Étienne, dite le Tir Stépha- 
nois, vient de clore son sixièine concours, 

Une telle institution convient surtout à cette ville où 
se fabrique une si grande quantité d'armes et où la 
France à sa principale manuf.cture. 

Etablies à l'une des extrémités de la ville, dans un 
jardin charmant, les cibles ont attiré, du 15 au 18 
août, de nombreux tireurs de Lyon, de Märon, de 
Vienne, de Givors et de Rive-de-Gier. 

Les plus adroits ont été proclamés dans la soirée du 
1° août devant une nombreuse assemblée, M. Caapon, 
président de la société, et M. le général Rolland pro- 
noncèrent à cette occasion des allocutions sur la néces- 
sité de savoir faire d'une arme à feu un bon usage, 
Leurs auditeurs en ont compris toute la valeur. 

On ne saurait malheureusement espérer que les sa- 
ciétés de tir arrivent dans un temps très-rapproché à 
prendre chez nous l'importance qu'elles ont en Suisse, 
Pour y arriver, il est fort désirable qu'il s'en établisse 
un plus grand nombre en France, car le tir du fusil ne 
peut qu'avoir une salutaire influence sur le tempéra- 
nent de la nation. Il rend l’homme plus aguerri et 
plus réfléchi, 

Re MAFFIOLE 
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LE ROI DE CAMBODGE À SAIGON 


(Voir page 48) 


Cochinchine. — Saigon, le 148 juil et 1872, 


J'ai l'honneur de vous adresser deux croquis relatifs 
à la visite de S. M. Nôrôdôn 1er, roi du Cambodge, à 
M. le général d'Arbaud, gouverneur par intérim de la 
Cochinchine. | 

Le 7 juillet, à onze heures du matin, une salve de 
vingt et un coups de canon annonçait l'entrée des 
yachis royaux dans la rade de Suïgon. Tous les navires 
étaient pavoisés, Les matelots, sur les vergues, saluè- 
rent par des hourrah répétés Sa Majesté cambod- 
gienne qui a, il ne faut pas l'oublier, une grande ami- 
lié pour notre nation, Ne vientil pas de le prouver 
d'une façon éclatante en envoyant à Paris plus de 
soixante-neuf mille franes pour la libération du teri- 
toire ? F. 


Cet extrait, pris aux intéressantes notes de voyages 
que vient de publier dans la Revue maritime M. Bros- 
sard de Corbigny, achèvera de renseigner nos lecteurs 
sur le Cambodge et sur son souverain. 
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« Au Nord de la Cochinchine fran- 
caise, existe un petit royaume dont 
la superficie pourrait ètre comparée 
à celle du Portugal. Il s'appelle le 
Cambodge, comme le grand fleuve 
qui le traverse du nord au sud. 
Pnom-Peuh, sa capitale, admira- 
blement située au centre du pays, 
se trouve en même temps au som- 
met du delta qui fertilise de ses 
mille bras la basse Cochinchine, n0- 
tre colonie de l'extrème Orient, 
Deux rois règnent sur le Cambodge, 
mais un seul y gouverne. Au pre- 
mier roi appartient la couronne, le 
pays est à lui. Sur le théâtre de la 
politique, le second roi n'est qu'une 
doublure toujours prète à remplir 
e rôle principal, rôle qui lui-mème 
n'exige guère d’études approfondies 
et ressemble en tout peint à celui 
que le roi de Siam joue sur une 
plus grande scène, à Bangkok. Les 
mœurs, les lois, les usages, le cos- 
tume des Cambodgiens sont, en 
effet, l’exacte copie de ce qu'on ob- 
serve à Bangkok. 

« On ne pourrait donc raconter 
sur les mœurs du pays rien qui 
n'ait été dit déjà par les voyageurs à 
Siam, mais chèque peuple a son 
histoire. Celle du Cambodge con- 
tient des pages glorieuses, si on en 
juge par les ruines admirables disst- 
minées dans ses anciennes posses- 
sions. 

« Victime des empiétements d'un 
voisin victorieux, le Cambodge ne 
serait plus aujourd'hui qu'une pro- 
vince siamoise, si en 14863, la 
France, établie depuis peu dans les 
meis de Chine, ne lui avait oflert 
son puissant protectorat et conjuré 
de plus les armes à la main une ré- 
volution menaçante pour lu sécurité 
de son roi. 


PEROU. — L'insurrection 


Nôrôdôn Ier, roi 4u Cambodge, notre allié. 


(D'après la photographie de Pierre Petit.) 


« L'amiral de la Grandière, gou- 
verneur de la Cochinchine, mena à 
bonne fin cette double question de 
vie ou de mort pour le petit royau. 
me et opposa du même coup une 
frontière inviolable aux empiéte- 
ments de Siam. Un traité définissait 
la nouvelle position du Cambodge ; 
son roi se déclarait indépendant de 
ses anciens envahisseurs et concé- 
dait à notre pavillon, auprès de 
son palais, le terrain nécessaire à 
l'établissement du délégué nommé 
par ke Gouvernement pour remplir 
auprès de Sa Majesté les fonctions 
de représentant du protectorat fran- 
cais. 

« Sôm - Däch -Phra-Norodon - Ba- 
rom-Réam-Te-Véa-Tana-Prea-Chan- 
Crong-Campüchea-Ti-Bey : tels sont 
les noms du premier roi actuel du 
Cambodge. Élevé avec toute sa fa- 
mille à Ja cour de Siam, alors que 
son pays étail tributaire de Bang- 
kok, il est devenu plus tari, 
comme nous l'avons dit, roi indé- 
pendant, par le feit de la France, » 

C'est; comme on le voit par son 
portrait, un homme jeune encore, 
de bonne mine et portant assez 
bien l'uniforme européen. 
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UNE AVALANCHE DANS LES GRISONS 


Lausanne, 15 août 1872, 


Mercredi dernier, deux diigen- 
ces du service postal partaient de 
Misox, canton des Grisons, pour San 
Giacomo, qu'on appelle aussi en lan- 
gue romande Runeras, c’est-à-dire 
Ruine, à cause des terribles ava- 
lanches qui l'ont ravagé. — En 
1749, un de ces fléaux s’abattit sur 
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le village et emporta 23 
maisons, 39 étables, une 
scierie, cinq moulins, 290 
animaux et 40 personnes. 
En 1808, 42 personnes el 
240 tètes de bétail furent 
encore écrasées. En 1812 
enfin 27 personnes succom- 
bèrent dans un pareil désas- 
tre. Cette fois, grâce à Dieu, 
il n'y a pas mort d'homme. 
Les deux diligences mar- 
chaient de conserve à une 
distance de cent mètres au 
plus, elles étaient attelées 
chacune de quatre che- 
vaux et portaient une di- 
zaine de voyageurs; arrivé 
non loin du pont du San 
Bernardino, le postillon de 


Hirondelle, 


BOULOGNE-SUR-MER. Régates internationales avec le concours du Yacht-Club de France, 


LE MONUMENT 
DE BRIEY 


Briey, 18 avül 1872 

Hier a eu lieu à 
Briey une touchante 
cérémonie due à l'i- 
niliative de plusieurs 
de nos concitoyens. 

Toute notre popu- 
lation assistait re- 
cucillie au service 
funèbre célébré pour 
l'anniversaire de la 
bataille du 12 août 
(qui s'est livrée si 
près de nous) et à 
l'inauguration du 
monument élevé 
dans notre cimetière 
à la mémoire de nos 
soldats, 

Le monument se 
compose d'une pyra- 
inide d'environ cinq 
Inètres, au sommet 
de laquelle se trouve 


BOULOGNE-SUR-MER. — Le retour des dernières courses. 


SUISSE. — Une avalanche sur la route de Misox (canton des Grisons) à San Giacomo. (Croq. de M, Ossolini} 


AS 


Saint-Etienne (Loire.) — 6° concours du tir Stéphanois, 


(D'après le croquis de M, Maffoli.) 


Marina, 


Amazone, 


Minotaure. 


baltu; puis, s'appuyant des 
grands exemples de l’his- 
toire, il a fait espérer que 
nous nous relèverions de 
nôs revers, 

M. Ghéerbrant, sous- 
préfet de l'arrondissement, 
a prononcé ensuite quel- 
ques paroles empreintes 
d'un sentiment profondi- 
ment patriotique. 

« Nous ne devons pas 
avoir de haine, a-t-il dit, 
mais nous devons nous sou- 
venir... » 

On lui a répondu par les 
cris de Vive la France! vive 
lu République ! 


— "pi 


la diligence qui venait en 
dernier aperçoit, au som- 
met de la montagne qu 
domine la route, une masse 
de neige qui se détache; il 
saute à bas de son siége, 
ouvre la portière à ses 
voyageurs, coupe les traits 
des chevaux de volée, et, 
poussant devant lui hom- 
mes, femmes et chevaux, 
les met hors de danger, 
L'avalanche cependant 
était tombée sur la voiture, 
l'entrainait dans l'abime 
avec les deux chevaux de 
timon. La première dili- 
gence avait eu le temps de 
prendre du champet de se 
mettre à l'abri du péril. 
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Emulat'on nautique boulonnaise. — Concours sur la Liane. 


une urne voile. 
L'inscription : A nos 
frères morts en com- 
battant pour la pu- 
trie, est accompa- 
gnée de citalions li- 
rées des écritures 
saintes, faisant vs- 
pérer des temps 
meilleurs, Au mi- 
lieu, se détachent 
en relief les armes 
de la ville de Briey 
et une cocarde aux 
couleurs nationales. 

Après le service, 
le cortège s'est trans- 
porté au cimetière. 
Là, M. Noël, notre 
digne archiprètre, a, 
d'une voix émue, re- 
mercié les habitants 
qui ont contribué à 
l'œuvre ; il a rappelé 
que nos soldats n'é- 
taient pas tombés en 
läches, qu'ils avaient 
vaillamment et cou- 
rageusement  com- 


Monument élevé par les habitants de Briey à la mémoire 
des soldats morts dans les journées d'août 1810. 


à | 
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LE MONUMENT DE FORBACH 


{Voir page 152} 


A Forbach comme à Briey, toute la population se 
pressait autour du monument élevé à la mémoire 
de nos soldats, parmi lesquels la ville même comp- 
tait plus d’un enfant. Les femmes en habits de deuil, 
les enfants vêtus de blanc, les hommes portant les 
couleurs tricolores, entouraient la colonne commé- 
morative aux armes de la ville. — Les Prussiens 
ont respecté cette démonstration d’une douleur sin- 
cère; mais, par surcroît de précaution, on avait fait 
venir de Sarrebruck quelques gendarmes. 

M. Audebert, maire de Forbach; M. Bentz, pré- 
sident de la Commission de souscription, et M. Dor- 
nès, ancien deputé de la Moselle à l'Assemblée na- 
tionale de 1871, assistaient à la cérémonie. On a par- 
tienlièrement remarqué les dernières paroles de 
M. Dornès : 

« Nous étions condanmes à succomber; mais, grace 
à une longue et énergique résistance, notre honneur 
est sorti sain et sauf de ce grand désastre. Nos ennemis 
eux-mèmes n'ont pu s'empècher de le reconnaitre. 

« En élevant ce monument à nos compatriotes morts 
les armes à la main, nous avons voulu honorer en 
mème temps tous les autres dévouements qui se sont 
produits dans cette guerre, et auxquels la population 
civile a eu aussi une large part. 

« Puissent ces braves reposer en paix dans cet 
asile, dans cette Lorraine qui nous est si chère à tous! 
Plus d’une fois nous viendrons nous recueillir devant 
ces saintes tombes et y pleurer sur les malheurs de la 
France et sur ses glorieux défenseurs. 

« Une de nos illustrations militaires les plus pures de 
notre première République, le général Hoche, à été 
aussi enseveli en terre étrangère. Il repose depuis lon- 
gues années dans un monument qui lui a été consacré 
près de Coblentz, et il a été toujours respecté par ses 
anciens ennemis, mème pendant les guerres de l'Em- 
pire. 

« Nous avons lieu d'attendre qu'ici on se mon- 
trera aussi plein de respect pour ce monument élevé 
par vos soins au courage malheureux et au patriotisme. 

« Adieu, nobles et chères victimes! 

« Adieu, au nom de tous vos compatriotes si attristés! 

« Espérons que les souvenirs que vous avez laissés 
ne seront pas perdus pour les générations à venir, et 
qu'ainsi, du fond de vos tombeaux, vous viendrez en- 
core eaflammer les cœurs du saint amour de la pa- 
trie! » 


Les cris de Vive la France! ont montré à l'orateur 
que chacun avait su le comprendre. M. Dornès con- 
tinue dignement les traditions d’une famille qui à 
donné au pays des gages éclatants de son patrio- 
tisme. On n'a pas oublié que son frère, Auguste 
Dornès, aussi représentant de la Moselle, se fit tuer 
à Paris en défendant contre l'insurrection de juin 
la cause de la vraie République. 
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LA FÉCONDITÉ 


ET L'ACCLIMATATION DU CYGNE NOIR 


Si nous en croyons une note adresse par le comte 
Léopold de Beaufort au Bulletin de la Socüté d’accli- 
mutation, le cygne noir mériterait d'être recherché par- 
tout pour sa fécondité, sa sobriété et sa parfaite résis- 
tance aux variations de la température. — Chaque cou- 
ple n'exige que deux choses : 1° un isolement complet ; 
2° l'enlèvement de leurs petits au bout de quatre mois. 

« Danslé courant de l'été 1866, dit M. de Beaufort, j'a- 
vais fait l'acquisition de deux paires de cygnes noirs, 
un couple âgé de trois à quatre ans, l’autre un peu 
plus jeune. Avant à ma disposition deux étangs com- 
prenant environ 4 hectares d'eau, au milieu d'un trés- 
grand parc, j'espérais, moyennant une séparation suff- 
sante, empêcher ces deux couples d'oiseaux de se join- 
dre, et les amener à se reproduire concurremment. Mes 
prévisions furent promptement décues. Ni elôtures, ni 
surveillance, ne parvemæaient à maintenir mes cygnes 
dans la partie qui était assignée à chacun. Le couple le 
plus âgé déjouait tous les efforts tentés dans ce but, et 
pendant près d’un an, en dépit de tous les obstacles, 
cc fut une suite conlinuelle de poursuites et de tom- 
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bals, dans lesquels, fort heureusement, les mouve- 
ments plus rapides des plus jeunes oiseaux, éjointés 
moins court, les firent en maintes occasions échapper à 
un sort funeste, Fatigué de cet état de choses, et ayant 
remarqué à diverses reprises que mes vicux cygnes 
avaient commencé à construire un nid, aussitôt aban- 
donné pour se mettre en quète de leurs adversaires, je 
ne défis de ces derniers le 1e août 1867, et j'eus b en- 
tt lieu de m'en applaudir. À peine assuré d’être seul 
maitre et occupant du parc, mon couple de cygues 
s’empresse d'établir définitivement son nid ; la femelle ne 
le quitte plus, et le 24 septembre 1868 j'ai la joie de 
voir mes oiseaux conduire sur l’eau une belle famille 
de six jeunes. 

Voici depuis ce jour les dates de naissance des ditlé- 
rentes nichées : 

1868. — 29 mars, trois jeunes. Le premier nid com- 
mencé cette année avait dû être abandonné, par suite 
de travaux de terrassements occupant un grand nom- 
bre d'ouvriers. Telle est la cause de ce chiffre si faible. 
— Ü soût, cinq jeunes. 


IS69. — 3 janvier, six jeunes. — 21 juillet,*six 
jeunes, — 23 novembre, six jeunes. 

4870, — 2 mai, ciog jeunes, — 30 septembre, six 
jeunes. 

1871. — #avri', six jeunes. — 11 septembre, cinq 
jeunes. 


Sur ce chiffre énorme de cinquante-quatre jeunes en 
quatre ans, cinquante, ayant attciat toute leur crois- 
sance, ont été cédés par moi à divers jardins zoologi- 
ques. 

Dbiflérent sous ce rapport de son congénère blane, le 
cygne noir se nourrit autant (je pourrais presque dire 
davantage) du gazon des pelouses que des herbes aqua- 
tiques des étangs. J'ai souvent observé chez moi la 
prédilection bien marquée pour les prairies pätürées par 
le bétail, au milieu duquel il ne craint pas de s'aven- 
turer à la recherche de sa nourriture favorite. Dès les 
premiers jours après leur naissance, les jeunes sont 
conduits par leurs parents sur les pelouses, et mangent 
parfaitement l'herbe arrachée par ceux-ci au fur et à 
mesure devant eux, Au bout d'un mois environ, ils pà- 
turent facilement eux-mêmes. 

Rien n'égale la sollicitude des parents pour leursen- 
fants; dans l'eau comme sur terre, le père précède sa 
jeune famille et la mère ferme la marche, de façon à 
la protéger le plus efficacement possible. Le cygne nois 
està la fois le modèle des époux et des pères. Non 
content de prendre part à la construction du nid et de 
veiller à ce qu'aucun danger ne survienne, le mâle 
partage avec sa femelle le soin et les fatigues de l'in 
cubation. Il couve les œufs pendant la plus grande 
partie de la journée, sans se relâcher un iustant de sa 
vigilance, rappelant la femelle à grand bruit dès qu'il 
entrevoit la moindre chose qui l’inquiète; il s'éloigne 
fort peu des abords du nid pendant la nuit. Les der- 
niers jours précédant l’éclosion, les cygnes noirs em- 
ploient moins de temps à chercher leur nourriture, et 
« tous deux » ils se tiennent constamment ensemble 
sur le nid et tout à côté. J'ai toujours compté de qua- 
rante à quarante-cinny ‘rs depuis le moment où la fe- 
melle commence à pondre et garder ses œufs jusqu'au 
jour de la sortie des jeunes. 

Mes cygnes ont adopté, pour y bältir leur nid, une 
petite Île situte sur l'un des étangs, et ils l’établissent 
toujours invariablement au mème endroit, au moyen 
d'herbes sèches, de jones et d'un peu de vieille paille, 
dédaignant la paille fraiche que je fais mettre chaque 
fois non loin de là à leur disposition. 

Au bout de quatre mois, les jeunes cygnes doivent 
ètre repris; ils commencent alors à essayer leurs ailes, 
etles parents les chassent pour recommencer immé- 
diatement à nicher. 

Mes cygnes noirs ont pour nourriture de l’avoine mè- 
lée à un peu d'orge et de mais. L'été, on leur en donne 
fort peu, l'herbe leur fournissant amplement de quoi 
vivre; l'hiver, deux fois par jour, et, lorsque la terre 
est couverte de neige, on y ajoute quelques feuilles de 
choux, un peu de verdure leur étant toujours néces- 
saire. 

Jamais, n'importe la rigueur de la température, je 
ne songe à les rentrer ou à les mettre à couvert, C'est 
pour moi, l'exemple d'autres amateurs me l'a appris, 
courir le risque de perdre ses oiseaux par une sollici- 
tude mal placée. Je crois au reste toujours préférable 
de maintenir le plus possible les oiseaux et animaux à 
acclimater dans les conditions les plus rustiques de 


leur nature, et j'estime, dans le cas présent, une nou. 
riture abondante, de la verdure et de l'eau (en cas de 
forte gelée), le préservatif le plus sûr contre les grands 
froids de l'hiver. L 

Je termine cette notice par une dernière remarque, 
— Les oies du Capitole n'étaient rien à côté du cygne 
noir, et je n'ai jamais rencontré de chien de garde 
dout la vigilance fût égale à celle de ces Oiseaux, soil 
le jour, soit la nuit. » 


—— ss ———— 


CE QU'IL Y AURAIT A FAIRE EN PISCICULTURE 


Pourauoi li pisciculture a-t-elle fait si peu de pro- 
grès depuis le temps qu'on en parle? Est-elle imprati- 
cable chez nous, ou a-t-elle été mal dirigée? 

M. de la Blanchère répond affirmativement sur ce 
dernier point dans le Journal d'uyriculture pratique. Si 
les savants qui président aux destinées de la piscicul- 
ture n'avaient pas eu la prétention constante de faire 
reproduire parlout et quand mème la truite et le «u- 
mon, nos cours d'eaux seraient déjà repeuplés. Mais on 
n'a pas été pra'ique. 

« On ne peut s'empècher de critiquer vivemeni l'im- 
pulsion première donnée par ceux qui se sont intitulés 
les maitres de la science, et qui n’out vu que la truite 
et toujours la truite comme but de leurs efforts. Sans 
doute la truite et les autres salmonidés précieux sont 
bons à reproduire, à multiplier autant que possible; 
mais à nos yeux et aux yeux de tous les gens sensés, 
il valait mieux faire du poisson blanc que de ne rich 
faire du tout. Le règne de la truite serait venu en 
temps et lieu. 

« Il y a done eu là une fausse direction contre la- 
quelle il est déjà difficile de réagir. Avant de faire des 
jutroductions ou des acelimatalions, avant de se lancer 
duus la fantasiu, comme dit l'Arabe, il fallait répéter 
aux populations : 

« Mullipliez les espèces que vous avez autour de 
vous; multipliez le chevesne, 1e dard, le nase, la breut 
et l'ablette, si vous n'avez que cela dans vos eaux; müis 
emplissez-en la rivière !... 1] fallait distribuer des ri- 
compenses pour les résultats obleuus; il fallait que vos 
cours d'eau regorgeassent de chair comestible, médio- 
ere peut-être; mais, plus tard, on en ferait de meil- 
leure. 

« Au lieu de cela, qu'est-ce qu'on a fait? M. l'ins- 
pecteur des pèches prônait des etlorts sulmoniques, tou- 
jours les mêmes; les complaisants disaient comine lui: 
on versait denx ou trois mille truites dans une rivière, 
d'où elles s'empressaient de fuir au plus vite, ou dans 
laquelle elles étaient dévorées en huit jours par la per- 
che, l'épinoche et tutti quanti! Puis on déclarait que 
tout était pour le mieux dans le meilleur des mondes. 
Mais, un beau jour, on s'est aperçu, — parce que les 
populations se moquaient d'eux, — que l'on n'avail 
rien fait du tout. 

« ft valait bien mieux, — nous le répétons à des- 
seii, — il valait bien mieux ne pas aller chercher 
midi à quatorze heures, et faire de la chair commune, 
semblable à celle qui nageait autour de soi. Aujour- 
d'hui nous aurions du poisson de quoi empêcher la di- 
selle. » 


— ———— — —  —— 


UN ORIGINAL 


Des négociations sont entamées pour l'achat de West- 
Hill-Parck, à Newbledon, pour le compte de Napo- 
léon HE. La maison, qui est très-belle, est la propriété 
de M. Beaumont, et elle a été bâtie pour lord Spencer, 
qui était un homme très-excentrique, s'il est permis 
d'en juger par cette anecdote du correspondant anglais 
de la Vie élégante. - 

Un matin, sa seigneurie s'adressa à un architecte de 
talent et lui donna ses instructions pour Jui bâtir unë 
nouvelle résidence. Voici la lettre qu'il Lui écrivit, elt 
brille par sa concision : 

« Monsieur, 

« Je suis sur le point de voyager sur le centinenl 
pendant trois ans. Quand jé reviendrai, j'ai besoin d'a- 
voir une maison pour y hahiter. Mon banquier à le 
ordres nécessiires pour vous fournir tout l'argent den 


vous pourrez avoir besoin. Je n'ai rien à vous dire de 
plus. 


“ Bonjour, monsieur, & SPENCER, » 


L'architecte, étonné, se mit à l'œuvre, et au bout des 
tros aus la maison était terminée. Lord Spencer, dont 
les idées avaient probablement été modiiées par ce 
qu'il avait vu dans le midi de l'Europe. à son retour 
en Angleterre, fit prévenir son architecte et alla inspec- 
ter sa nouvelle résidence. Pendant tout le temps que 
dura sa visite, il ne donna aucun signe d'approbation 
ou de désapprobation, et, au moment de son départ, le 
petit dialogue suivant eut lieu : 

— Ainsi, monsieur, ceci est la maison que vous avez 
hälie pour moi et qui me coûte 7,000 livres? 

— Oui, milord. 

— Eh bien, monsieur, vous pouvez l'habiter vous- 
mème; je n'ai rien de plus à vous dire. Bonjour, mo- 
sieur : et là-dessus lord Spencer quitta la maison où il 
ue remit jamais les pieds de sa vie. 


7 


E MODE NOUVELLE 


U 


En constalant que M. Thiers est, à l'heure qu'il est, 
the swell du continent européen, comme M. Stanley est 
the swell de l'Angleterre, le correspondant de la Vie 
élégante nous pronostique une mode nouvelle en termes 
qui valent la peine d'être reproduits. 

« Jusqu'ici, M. Thiers seul attire les regards, 

« M. Thiers se promène en chapeau gris. Son panla- 
lon est également gris, à petites côtes, très-légères, et 
uous parait un produit Bonjean-Montagnac; la redin- 
gote imarrod, à collet de velours, chantée et illustrée 
par Mie Jacquemart, ne parait que rarement; elle est 
généralement reuplacée pat une redingote d'un noir 
bleu à haut collet de velours noir qui encadre sévère- 
ment le visige et laisse Lout le relief à la finesse de la 
physionomie. 

« Ses lunettes, fines et délicates, donnent au regard je 
ne sais quelle acuité mystéricuse et comme voilée, qui 
exerce sur celui qui observe le Président de la Répu- 
b'ique une sorte l'influence inévitable et magnétique. 

« Il y a deux ans, on trouvait M. Thiers fort laid ; 
maintenant, les femmes elles-mèmes s'accordent pour 
le déclarer charmant. Aussi je ne crois pas vous éton- 
ner en vous racontant comment, en ce moment de succès 
et de popularité, il se fait que ressembler à M. Thiers 
devient une recherche. 

« On se rappelle ces trois où quatre individus, qui, 
sous le règne passé, se faisa:ent couper les cheveux, 
tailler la batbiche et les moustaches, de manière à rup- 
peler l'aspect de cette tète célébrée par les pièces de 
vingt et de ciaq francs. Maintenant, cette mode est 
passée ; muüis j'ai rencontré sur la plage cinq ou six 
messieurs en redingote marron à collet de velours, en 
pantalon gris et portant des lunettes d'or, Vous verrez 
que la mode en va venir. 

« Quelques dames ont abordé la robe d'étoile légère 
imasron, relevée sur une jupe de soie bleue; bien por- 
iée, comme par la jolie Mee de M..., cela est d’un effet 
fort agréable; le chapeau marron, ceint de fleurs bleues 
et le voile bleu flottant surmontent à merveille la toi- 
lette. 

« Un élégant pince-nez, à verres bleuâtres, complète 
l'équipement. Mue de M... prétend que c’est pour pro- 
téger ses jolis yeux contre les retlets des sables et de la 
mer ; c’est tout simplement pour faire hommage aux 

lunettes de M. Thiers. 

« Une prédiction. L'étoffe murron-thiers va certaine- 
ment prendre place duns l'arsenal de la mode trouvil- 
loise et parisienne. » 


—— 
NUS DÉVASTATEURS 


A peine installées, les fontaines données par M. Wal- 
lace dans un but essentiellement philanthropique et 
démocratique, sont atteintes déjà par les dévastateurs. 

Celle du boulevard de la Villette a eu deux gobelets 
arrachés. On a même essayé d'enlever une de ses Ca- 
riatides. 

Ce jour-là, rue de Belleviile, des touries pleines de 
pétrole s'étaient brisées ct répandues dans le ruisseau. 

Un gamin (on le dit du moins) a trouvé drôle d'allumer 
le pétrole, qui a fait courir des risques à tout un quartier. 
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Nous rapprochons ces deux faits, parce que la cause 
en est la mème, et parce qu'il y a plusieurs années 
nous la reconuuissious déji au bois de Boulogne, en 
voyant des banes renversés et des jeunes arbres cassés. 
Ces malfaiteurs d’un ordre particulier ont une idée 
lixe : détruire ce qui ne leur appartient pas, quand 
mème ce qu'il détruisent sert au bien de tous. 

On parle toujours d'instruction, et on a raison. Mais 
on devrait bien parler d'éducation, Ce n’est pas à l'é- 
cole que s’enseigne le respect de ces choses-là; c'est 
au sein de la famille. 


CHRONIQUE  SÊLÉGANTE 


Jolie comme une idylle, peut-on dire de la batiste 


. écrue, que la Compagnie irlandaise a fait tisser pour nos 


belles mondaines. Cette toile exhale un parfum cham- 
pètre, mitigé d'exquise élégance. 

Uue heureuse innovation de la Compagnie irlan- 
daise, c'est le mouchoir en batiste blanche ou écrue, 
avec ourlet en foulard assorti à la toilette. Vous faites 
votre parafe. et il est exactement brodé à l'un des 
coins. C'est du deraier galant. (36, rue Trouchet.) 


Mue Billard a étudié consciencieusement les mystères 
de la taille, elle a vaincu toutes les difficultés que 
présente l'art du corset. 

Le buste qu'elle vous erée a les perfections de l'art 
antique. Son corset, moins rigide que la cuirasse -de 
Minerve, possède toutes les gräces du torse de Vénus. 

Et la ceinture hygiénique à jours, de Mr* Billard; 
c'est un tuteur intelligent qui soutient la taille de la 
jeune fille en la rendant élégante et flexible. (4, rue 
Tronchet.) 


La Parfumerie de l'Époque épuise tous les rafline- 
ments de l'art de la coquettcric. Le lait de Thridace de 
cette maison (déposé, 10 fr. le flacon) répand sur votre 
visage comme de la séve de printemps; son rosanilia, 
eau de toilette hygiénique, tonifie, vivifie le derme, 
fait circuler à travers les chairs un sang plus rose et 
plus léger. Le cold-cream graciosa rajeunit les tissus 
de la peau et efface l’esquisse impertinente du temps. 
La fleur de beauté, qui est la perfection des poudres de 
riz, vous fait une peau de velours, un teint de pèche. 
Enfin, les parfums de la Parfumerie de l’Époque, bri- 
ses du soir, feuilles d'automne, bouquet régence, vous 
impreignent de ces douces et extatiques senteurs, qui 
ont pu faire dire à J.-J, Rousseau que l'odorat était le 
vin de l'imagination. (14, rue de Chüteaudun.) 


La chevelure est la couronne d'Eve. La conserver est 
une question capitale. 

Les fils argentés qui s’introduisent dans vos cheveux 
sont autant de fissures qui menacent les fleurons de 
cette brillante couronne. 

Il faut vous opposer à tout prix à cet envahissement, 
car 

Laissez-leur prendre un pied chez vous, 
lis en auront bientôt pris qualre. 

Que faire? — Employer l’eau des fées qui rend na- 
turellement aux cheveux leur couleur primitive, brune, 
blonde ou chàtain. Cette eau merveilleuse, dont Mme Sa- 
rah Félix s’est faite la propagatrice, vivifie le bulbe et 
s'infiltre ensuite dans le tube capillaire pour Île reco- 
lorer, 

C55 À. DE BORETTY. 


| MAISON CERF ET MICHEL 


9, BOULEVARD DES ITALIENS, 9. 
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CACHEMIRES DES INDES & DE FRANCE 
DENTELLES 
SPÉCIALITÉ DE CURBEILLES DE MARIAGE 


Sur demande, on expédie en province. 


| ë. LACHAUD, ÉDITEUR, 
place du Théâtre-Français, 4, à Paris. 
EN VENTE : 
HISTOIRE POPULAIRE 
DE M. 


| A. THIERS 


PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
ILstoire demi-siècle : de 1522 à 
PAR ALEXANDRE LAYA 
ancien avocat à la cour d'appel de Paris. 
Un beau volume grand in-18 jésus, avec portruit. 
| Prix, fronro : 2 francs, 


d'un 1812, 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COU:EUSE 
des Etoftes de Soie noire pour Robes est la 
MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 
On rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée. 


Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France. 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale. 


AU PRINTEMPS “ar oûcommete ue AU PRINTEMPS 
CRESCENDINE 


Eau tonique conservatrice et vivifique contre la chute 
des Cheveux, en active la croissance; infaillible après 
maladies, couches, etc.; préparée sur les indications 
d'un de nos plus illustres chimistes, par A. DESCLEVE, 
parfumeur. 

Dépôt central, 27, galerie Vivienne, Paris. 


Le flucon, 5 fr.; le demi-flacon, 8 fr. 


Eat et 
pouûre DENTIFRICE du Dr 1: V. BONN 
Paris, #4, r. des Pelites-Écuries et chez tous les coiffeurs et 
Bartumeurs. — Perfectiouuemenit. — (40 0/0 d'économie.) 


ET DENTIERS perfectionnés 


DENTS leur et garantis. — Guérison 


dents et gencives. 
J. AUDOUARD, rue du Bac, 122. — Ne pas confondre avec 
les concurreuis qui se servent de mon num. 


osés sans dou- 
es maladies des 


Glycéroline, soins de la peau. détruit eczema, feux. bou- 
tous, etc. En gros, 42. r. des P.-Ecuries; 55, r. Lamartine. 


MALADIES DES FEMMES 


Guérison sans repos ni régime, par 

Mae LACHAPELLE, maitresse sage-femme, pro- 
fesseur d'accouchement; les moyens employés, 
aussi simples qu'infaillible:, sont le résultat de 
longues années d’études et d'observations prati- 
ques dans le trañïiement de leurs affections spé- 
ciales et des causes de leur stérilité. — Consulta- 
tions tous les jours de trois à cinq heures, 27, rue 
DU MONTHAROR (près les Tuileries). 


MÉDAILLE D'ÜR PRIME DE 16,600 fr. 


QUINA LAROCHE 


É LIXLR reconstituant, nutritif et fébrifuge 
PARIS, 22 


et15, rue Drouot, et dans toutes les pharm. 


TOILE-CATAPLASME HAMILTON 


Trempée dans l’eau chaude, donne à la minute un cata- 
plasme léger, onclueux, émoilieut. Par 6 catapes, 2 fr. — 
Chez tous les pharm. — Dép. gén., 36, r. de la Verrerie. 


MAULINES À VAPEUR VERTICALES 


LR pates, fixes et locomo- 
ù iles, de 1 à 20 chevaux. 
Supérieures par leur cons- 
truction, elles ont seules ob- 
tenu les plus hautes récom- 
penses dans les Expositions 
et la médaille d’or dans tous 
les concours. Meilleur mar- 
ché que tous les autres sys- 
tèmes; prenant peu deplace, 
pas d'installation; arrivant 
toutes montées, prêtes à fonc- 
tHionner; brûlant toute espèce 
de combustible; conduites 
= etentretenues parle premier 
venu; s'appliquant par la 
> régularité de leur marche à 
Chaudières toutes les industries. 
inexplosibles Envoi franco du prospectus détaillé 


A HERVANN-LACHAPELELE 


PARIS, 144, hüi: DU FAUBOURG-PUISSONNIERE, PARIS, 


ILLUSTRE 


LE MONDE 


ALSACE-LORRAINE. — Inauguration du monument élevé dans le cimetière de Forbach en 1 honneur des soldats français morts sur le champ 


Les Annonces et insertions sont reçues: 
Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 40, place de la Bourse 
et dans les Bureaux du journal. 


EcHecs 


PROBLÈME X° 431 


. COMPOSÉ PAR M. 


0] : : 
LAMBERT, RARNER 


Les blanes font mat en quatre coups. 
Solution du problème n° 429, 
1. P 6 TD (meilleur) 


I HAT 

S: Te TD 2. ad hbitum 

3. D'ou T ou F ou l'un des deux Cavaliers, suivant 
1e coup joué par les Noirs, échee et mul. 


de bataille de 1870. — (D'après le croquis de M. H. Gastl.) 


Ce probléme a une autre solution commencant par C7 C. 
Celles qui débutent par T 2 TD sont détruites par la ré- 
pouse P 7 TR, suivie, après R pr. P, de T 2 T paralysant 
le cavalier blanc. 

Solutions justes : MM. Girard; J. Planche; H. Le- 
maitre; H. Frau; Quéval; L. de Croze; Barré; Stiennon 
de Meurs; E. Frau; le café Francais, à Pézénas ; L, Gaull; 
L. de Tréville; le café Maistrasse, à Aubigny-sur-Nère; 
E. Leger; A. Vancouyghem ; J. B. Aguerre; H. Millier. 

Solutions justes du problème n° 428 : MM. J. Planche ; 
Stiennon de Meurs; H. Lemaitre; Girard; H. Frau; L. de 
Cruze; Quéval; Barré; E. Frau; L. Gault ; Moe Hatestère; 
le calé ne re à Pézénas; L: de Tréville; A. Vancouy- 
ghem. 

Problème n° 427 : MM. L. Gault ; J, Sivering. 

P. JOURNOUD, 


LIBRAIRIE E. LACHAUD, ÉDITEUR, 
4, place du Théâtre-Français. 


-En vente : On resoit franco par relour du courrier. 


DES PROCÈS DE CHASSE, par Lucien Julle- 
mier, avocat à la cour d'appel de Paiis 
(indispensable à tout chasseur). . . . . . ‘©? 0 


LA COMMUNE DEVANT L'HISTOIRE (Les Pil- 
tarde de Noutily}s. 5 513 res career Rod 


LA LÉGENDE DE L'HOMME DE SEDAN. . . » 15 


L'HOMME DE SEDAN, par le comte Alf, de La 
Gnéronnliéré. 2.67 2. 2 docs .s PR 


LA MUSIQUE PENDANT LE SIÉCE : DE FaA- 
RIS, par A. de Lasalle, impression deluxe. 
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LETTRES A UNE PROVINCIALE 
| Paris, 11 septembre 1872, 


Amie, à 

Lorsqu'après une longue suile de jours chauds, 
la pluie tombe, dans les forêts, dans les champs, sur 
la montagne, tout est en fête. L'herbe, le bois, In 
terre sentent bon. Les ruisseaux courent de plus 
helle. Les feuiiles, les fleurs rafraichies, lavées par 
la pluie, se redressent. 

Muisici... Oh! ici!... 

‘La poussière se délaye et devient boue; les toits 
versent des larmes qui Lachent. Les stations d'omni- 

. : + Ü 

bus, les places de fiacres sont inabordables. Un fu- 
mier trempé, picliné par les chevaux, vous fait ve- 
nir le cœur aux lèvres. Les rats fuient le long des 
ruisseaux, en quôle d'une logette plus sèche. L'air 
alourdi maintient et promène à fleur de chaussée les 
minsmes qui s'échappeut des érouls, des cuisines, 
des boutiques. A une odeur chaude et fade, une 
odeur àpre succède, et l'on va ainsi du graillon au 
patehouli, de l'éxout au fromage, sans oser TCprou- 
dre haleine. 

Plaignez les Parisiens, amie. Plaignez-nous. 


Le siuve-qui-peut prend des proportions inusi- 
tées. Les gares sont envahies, les guichets pris d'is- 
saut. IL v à deux jours, un pauvre petit vieux, 
at, branlant le chef, ployant les #enoux, 
se tronva pris entre le mur et une volumineuse 
beauté, La voyageuse, regardant avec dédain cet 
être chétif, entassait sur lui, Sans pitié aucune, ses 
contours arrondis. Pendant un instant, le vieillard 
disparut sous celte avalanche, Mais le désespoir, l'es- 
prit de conservation lui rendirent des forces, el, 
comme un plongeur qui reparait à distance, je 1e 


grèle, fluct, 


vis surgir dégagé. 

— «J'ai quatre-vingt-on2e ans, madame, et c'est 
mal à vous de me bouseuler conne vous le faites, 
Mais, bah... c'est égall... passez tout de moe. 
Je suis d'un temps où l'on respectait les dames, Ma 
mère en était une!» 

Si les centenaires sont galants, 
adolescents dé la classe de 1872 font parler d'eux 
d'une vilaine facon. Il n'est bruit que de leurs 
prouesses! 

Un courant puissant nous roule, nous enserre, 
nous entraine vers le vulgaire, le commun, l'igno- 
ble. L'ordure monte du cœur aux lèvres et l'on 
entend hurler partout l'injure et l'obsetnité, Les 
voix prennent des sonorités écœurantes qu'on ne 
connaissait autrefois qu'aux ivrognes. La marée 
abjecte monte, monte sans CCSse. L'argot prend par- 
tout ses licences, et jusque dans les salons on égrène 
le vocabulaire des escurpes, La chanson &rivoise de 
Disaugiers, fine, alerte, pimpante, timide encore 
comme une fillette qui se lance, et que l'on écoutail 
au dessert, cachée derrière son éventail,est remplacée 
par la chanson ordurière des cafés-concerts. La ca- 
ricature spirituelle, mordante, artistique des Gran- 
ville, des Gavarni, des Daumier, est devenue telle- 
ment dégoûtante, obscène, sinistre et injurieuse, 
qu'il faudrait, les trois quarts du temps, avoir roulé 
dans les bagnes pour les comprendre, 

Nous pataugeons dans le fumier, non pas avec la 
tristesse de Joh, mais avec la béatitude des porquets, 


en revanche, les 


Parlez-moi de la chronique pour se servir de 
mots choisis, À la bonne heure!... 

Nous voyons paraitre régulièrement à chaque re- 
tour de saison certains mols de choix, consacrés 
par la tradition. Ils surgissent à heure dite comme 
des traites à l'échéance, 

Dès que s'ouvrent les stations {thermales et les ca- 
sinos, par exemple, le mot BALNÉAIRE fait son ap- 
parition, 11 ne viendrail à personne l'idée de sen 
servir pendant le reste de l'année. Une dame qui 
va prendre un bain ne dira jamais : — « Mon ami, 


j'ai une petite course b'luéaire à faire; je serai ren- 


trée dans une heure, » — Le mari croirait sa femme 
folle et se demanderait si une douche ne serait pas 
plus urgente qu'un bain, Mais de la mi-juin à la 
mi-seplembre il n'es! question que de stations bal- 
néaires et de balnéation hygiénique. - 

. Quand arrivent les courses, le mot HIPPIQUE 
prend li corde, Les causeries sur l'hépriatriqre don- 
nent à une chronique mondaine une saveur (rès- 
appréciée, Celui qui, rendant compte des courses 
de Deauville, parlerait d'une dame aux pieds hippo- 
podifonmes, n'aurait pas perdu si journée, 

Nous un soinmes pour le quart d'heure aux plai- 
sirs CYNÉGÉTIQUES. I n'est pas de chronique bien 
faite où l'on omet d'énumérer les hévatombes cY- 
négétiques, les exploits eynégétiquis accomplis à 
Chantilly, Comypicene, ete. De tous les côtés Ja 
chasse est ouverte. Les postes d'octroi sont doublés ; 
M.le marquis de Nicolaï prendun peu de repos; 
les restaurateurs respirent. 

Dans les départements encore occupés, 1 chasse 
n'est pas prohibée; non! Vous avez le droit de pren- 
dre un port d'aracs; oui! mais il s'agit de bien s'en: 
tendre, 

A Nancy, par exemple, a paru l'arrêté suivant : 

« H est défendu d'employer des armes à feu 
« pour l'exercice du droit de chasse dans le dépar- 
« tement de Meurthe-et-\Moselle, » 

Ainsi donc la chasse est ouverte: chassez, mais 
ne prenez pas d'armes à feu. MM. les Allemands 
ont pour qu'on ne se lrompe de gibicr, Vous pouvez 
chasser à l'epfe, au faucon, à l'arbalète, à la jave- 
line, Vous avez le droit de payer 10 fr. un port 
d'armes, de luer des moineaux à coups de picrre, 
de courir sns aux liévres Le sabre à la main, on 
bien encore de prendre des grives comme dans 1° 
bon temps, en leur posant un grain de sel sur la 
queue. 

Voilà un arrèté bien fait pour charmor a Soriété 
protectrice des animaux, 


lien ne peut décourager la charité éclairée de sir 
Richard Wallace, 

Hi vecte à Paris pendant le siége, fait de tous cÔ- 
tés le plus de bien qu'il peul...3 les mobiles s'em- 
pareut de Bagatelle, bien qu'on y eût commencé 
l'instaHation d'une merveilleuse ambulance. Le gi- 
nal Trochu leur donne l'ordre de désuerpir. Ts 
lui répondent en installant des coquines dans le 
châlean, en erfnelant les murs et on pillant la 
enve. Sir Richard ne se décourage pas. fl redouble 
de bonnes œuvres, — Le voilà qui fait élever dos 
fontaines dans tous les quartiers de Paris, On s'eni- 
presse de voler les gobelets Qu'il y a fait suspendre, 
Sir Itichard ne se décourage toujours pas, — M vicat 
de louer les chasses de Compiègne et de donner 
l'ordre de distribuer aux hôpitaux le gibier abattu. 
Que fera-t-on ectte fois? Les malades vont-ils exi- 
ger des truffes et le traiter de pingre s'il n'en en- 
voie pas? 

Quoi qu'il en puisse résuller, sir Richard conti- 
nuera ses largesses, I sail fort bien qu'en ce monde 
il faut compter avec le Vice; que celui qui fait le 
bien pour qu'on le paye de reconnaissance n'est pis 
plus charitable que le dévol n'est vraiment chré- 
tien lorsqu'il prie Dieu par peur de l'enfer, L'an- 
moue rejaillit toujours ulilemeut quelque part. 
Autour de l'indigne secouru, bien des êtres inté- 
resauuts souffrent en silence qui ramassent les mivt- 
tes de la charité, 


Je l'avoue à ma honte, je n'ai jainais compris lee 
joics du chasseur. 

Les courses à travers bois au plus petit de l'aube, 
alors que l'air frais vous stimule, que le vent doux 
secoue des senteurs de mousse et d'écorce; los lon- 
gues promenades dans la bruyère rose, dans Îles 
fougères rousses ; les chevauchées sans but pendant 
que le solcil monte et que les ombres se raccour- 
cissent pour s'allonger encore quand aura sonné 
midi; les haltes sur le gazon ou les feuilles sèches; 
la sieste dans le foin, sous les hangards, pendant 
que Les cigales vous font de la musique; les repas 
impro\isés auprès des suureces..., tout cela, je le 
comprends, je Taime et j'en rôve, Mais à quoi bon 
s'embarraser d'un fu-il? 


Ah! que les Romains avaient raison de faire 
abattre le gibier par leurs esclaves, el que je com- 
prends peu ces nobles gens du moyen âge qui vova. 
geaient leur épervier sur le poing. Ce rôle de per- 
choir m'eût élé odieux à remplir. Je ne sais pas de 
voyage assez charmant pour me faire accepter un 
tel compagnon de route. 

Nos pires avaient sur la chasse d'étranges idées 
Les rois de France de la deuxième race n'ont-ils Das, 
dans un de leurs capitulaires, défendu à leurs ee 
jets de donner à titre de rançon, ou leur épée où 
leur épervier, les autorisant, en re ‘anche, à faire 
l'abandon de leurs paysans? Aussi voyons-nous un 
abbé de Saint-Denis, capturé par les Normands 
sous Charles le Chauve, se racheter en abandon 
nant un nombre déterminé de serfs de son abbave, 
avec leurs femmes et enfants, qui furent emmenés 
dans le Nord, comme bétail ou marchandise, 

L'histoire ne dit pas combien il fallait de serfs 
pour faire la monnaie d'un abbé, 

Si les capitulaires, se fondant sur la maxime re- 
ligieuse : Ecelesin abhorret à stngquine, ont contesté 
aux homrnes d'église le droit de chasse, ils n'ont 
pu leur interdire d'aimer le gibier tué par autrui cl 
savamment acccommodé, 

Un moine ne soutenait-il pas en chaire que le 
Créateur avait inventé sp'cialement le gibier ct la 
venaison pour les estomacs orthodoxes? 

« Mes chers frères, s'écriait-il dans son enthon- 
« Siasme pantagruélique, savez-vous ce que diraient 
« les Jièvres, faisans, chevreuils, grives, sangliers, 
“ gélinotes, cailles et perdreaux s’il leur était possi- 
« ble de se faire comprendre? — Non? — Eh bien, 
« je vais vous l’apprendre. Ils diraient : Bons ab- 
ebés, mangez-nous pour l'amour de Dieu, afin 
“ que notre chair s'identifiant avec la vôtre, ressus- 


.“cite un jour avec vous dans Ja gloire, ct n'aill 


« pas en enfer avec celle des impies, Substintur ns 
ets cure nostra, neorporctur Sanctis, ut in üs resir- 
egel ad gloriam, non in peceatoribus ad géhennam, 
“ Envoyez-nous done, mes très-chers frères, tout lr 
« gibier qui vous ‘ombera sous la main, Aimi 
« soil-il, » 

Si vous doutez que ce discours ait été prononcé, 
amie, prenez la peine delire les Commentaires de 
Corneille de la Pierre sur l'Écriture sainte ; vous l\ 
trouverez tout au long. Mais vous ferez aussi bien 
de me croire, 


Un mariage à sensation est celui du citosen Loÿ- 
son et de la veuve Meriman, née Butterfield. Las 
d'être Père selon l'Église, l'ancien carme a vouli 
devenir père selon la loi civile. C'est affaire en 
tre lui et sa conscience, Puisse t-il ne regretter ji- 
mais le temps où, respecté sous le froc, il pronon- 
eait de picuses et touchantes homélies au couvent 
de l'Assomption d'Auteuil, Il me semble le voir en- 
core dans la pelite chapelle, debout sur les mar- 
ches de l'autel, dominant le blanc troupeau dé 
communiantes agenouillées, Le soleil traversant les 
vitraux aux couleurs vives, dessinail à ses pieds 
d'éblouissantes mozaïques. L'encens l'enveloppail 
d'une légère vapeur grise. Le front légèrement in- 
cliné, les veux levés sur lui, toutes ces jeunt- 
filles au cœur vibrant suivaient avec ferveur le: 
bonnes paroles du futur excommunié, Et, dans un 
des bas-côtés, une jeune femme, une religieuse à 
la robe violette, au manteau blanc, en religion sur 
Marie Colombe, encore plus émue que ses compà- 
gnes, buvait les paroles du prédicateur inspiré, 
C'était la sœur du Révérend Père Hyacinthe, 

En ce temps-là, il ne tombait des lèvres du prêtre 
que des paroles saintes, de sages avis, des précepies 
pieux conformes aux plus pures traditions de 1E- 
giise. 

Quels scntiments nouveaux, quelles pensées ah- 
sorbantes ont, depuis, troublé la conscience, envali 
le cwur du Père Hyacinthe? 11 ne m'appartient pi 
de les rechercher, quelque friand de scandale qu'il 
paraisse être, Il m'est très-douloureux de dégrader 
ce prètre réfractaire, de jeter aux orties co froc res 
pecté que je lui ai vu dignement porter dans la pt- 
tite chapelle d'Auteuil. | , 

A l'heure où les injures tombent sur lui de tous 
cotés, malgré moi je me sens pris de pitié. Je sonst 
à ce cume perdu, à celle conscience à jamais loue 
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hlée: à cette vie jadis si respectée, flétrie pour lou- 
jours, Je pense aux tortures qu'il a dû endurer pen- 
duut ses nuits sans sommeil, aux larmes qui ont 
rougi ses veux, aux doutes qui l'ont assailli, aux 
révoltes qu'il a essayé de dominer, et je suis épou- 
vanté autant du passé que de l'avenir de cet hom- 
me. Il nous est aisé, à nous autres laïques, entre un 
diner en ville et une première représentation, au 
retour de quelque partie de campagne, d'écrire, le 
cour léger, que ce malheureux est un « histrion de 
bas étage,» Avez-vous songé à ce qu'il à souffert a- 
vant d'en venir là ? 

Ce qu'il a fait, je le réprouve; mais je n'ai pas 
tant d'orgueil que je puisse dire: Assurément, je 
n'en aurais pas fait autant, 

Si Je vère Hvacinthe avait dit naïvement: Très 
Saint-Ptre, voilà plusieurs années que je lutte et je 
suis vaincu, Cet habit que je porte me brûle. Je puis 
être encore un honnéte citoyen, je ne serai jamais 
plus qu'un mauvais prétre. Un: femme a pris dans 
mon cœur la place que le Seigneur devait occuper 
tout entière. Relevez-moi de mes vœux avant que 
je ne devienne indixne. ltelevez-moi de mes vaux 
pour que j'évite le mal que je me sens porté à faire, 
que je ferai malgré moi et qui mépouvante; s'il 
avait dit cela, on l'aurait plaint, on l'aurait exauci, 

Mais déserter le giron de l'Église avec tambours 
el trompettes; donner à ses fautes une forme dog- 
matique, et convier à les imiter; tirer sur som an- 
cien régiment; s'etforcer en fuvant de conserver une 
considération à laquelle l'orgueil suffirait à enlever 
tout droit, c'est, dans l'ordre moral, tenter d'empor- 
ter la caisse. 

Quant à la nouvelle épousée, j'avoue qu'en pen- 
sant à son union, j'éprouve l'impression que me 
“iusa, à la Havane, la vue d'une jeune blanche qui 
venait d'épouser un nègre. 

J'ai vu deux fois le Père Ilvacinthe : au couvent 
de l'Assomption d'Auteuil, ainsi que je vous le di- 
sais plus haut; un an plus lard, dans un presbvtère 
des environs de Paris, 

A la même table que lui se trouvaient aussi le 
à, P. Captier, prieur des dominicaius d'Arecueil, et 
deux autres religieux, fusillés en mai 1871 par la 
Commune, J1 fallait voir comme on lui faisait fêle ! 
Il venait de précher le carème à Notre-lame, et !es 

robes de bure blanche s'etfacaient modestement de- 
vant le froc du prédicateur à la mode, Depuis, de 
grands malheurs ont fondu sur la France, Nous 
avons traversé des jours épouvantables pendant les- 
quels il est donné aux hommes de se révéler, Le 
Eère Hyacinthe était à l'étranger, conservant juste 
assez de sa robe ecclésiastique pour ne pas prendre 
les armes. L'occasion était belle cependant de rede- 
venir citoyen. Peut-être ne se trouvait-il pas en as- 
sez bons termes avec sa conscience pour ailer pro- 
voquer la mort. 

Quant aux autres convives du pelit preshylère, 
tous ont fait héroïquement leur devoir. Trois d'en- 
tre eux ont reçu le martyre. 

Eh bien, il se peut que je me trompe, mais je 
crois le sort réservé au carme défroqué plus effroya- 
ble que celui des dominicains assassinés, 


Berlin est en fête, Alexandre et Franvuis dinent 
chez Guillaunie. 

Que le ezar doit rire, bon Dieu! en assistant à ces 
agapes de parvenus. Vous m'avez interdit de vous 
parler politique; j'obéis. Quelles calamités nouvel- 
les sortiront de tout cela? Je l'ignore. Ce que je 
suis, par exemple, c'est que quand les bergers chu- 
chotent, c'est mauvais signe pour les troupeaux. 

Vous me’permettrez bien de me rappeler, à pro- 
pos des bamboches berlinoises, les magnificences du 
sacre de l’empereur Alexandre. C’est joli les soldats, 
quand on les voit de loin courir dans la poussière; 
‘ue le soleil joue sur leurs euirasses, leurs casques, 
la lame de leur sabre et leurs canons de fusil; 
quand on voit se démener les couleurs vives de 
leurs uniformes comme les brimborions d'un ka- 

l“idoscope en trépidation, Mais à eux tout seuls, les 
beaux soldats ne font pas les belles fêtes, 


Berlin est laid; — deux et deux font quatre, sont 
des vérités fondamentales que personne n'a contestées 


ct ne contestera. Les Allemandes du Nord sont... 
ne sont pas très-jolies; voilà encore une vérité con- 
sacrée, Les Prussiens me répondront qu'on ne peut 
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pas tout avoir, Je suis prêt à reconnaitre qu'ils font 
preuve de modestie et de tact en n'organisint que 
des fûtes à soldats. “ 

Mais que le czar doit rire! Je vivrais mille ans 
que je n'oublierais pas les fèles merveillenses, 
éblouissantes, intelligentes, variées, fveriques qui 
se donnérent à l'occasion de son sacre. 

IL s'y rendit tant de monde que, sur la roule de 
Varsovie à Moscou, chaque relais comptait huit 
cents cheyaux; et on en manquait. Ilen était de 
mème du coté d'Odessa, d'Astrakhan et de Kiev. 

L'Asie, comme l'E rope, était en mouvement. 
Le long de l'Amour, dans l'Oural, dans le Cau- 
case, dans les steppes laponnes, des voyageurs se 
rendaient à la ville sainte pour voir le ezar, le pere, 
le maitre qu'on allait couronner, 

Que le ezar doil rire de Berlin, lui qui régne sur 
Moscou, là ville aux 1,500 châteaux, aux 300 églises, 
aux 1,600 coupoles de métal que dominent des mil- 
liers de croix en dentelle de fer, du bout desquelles 
pendent des chainettes légères. Qu'il doit sourire en 
parcourant votre châtelet royal de 460 pieds (!), 
bons Berlinoïs, lui, le maitre du Kremlin, le palais 
fait de trois villes, le château qui renferme trois 
paroisses, sans compter la tour d'Ivan-Vélikoï, coif- 
fée d'une coupole d'or fin sous laquelle chantent 
trente-deux cloches. Qu'il doit montrer du doigt 
aux princes qui Jui font escorte, et votre cathédrale, 
et votre Sainte-Marie, et votre Saint-Georges, lui, 
le pape orthodoxe qui entre en maître dans lé Bal- 
sehoi Ouspenshor Sobor, dont les cinq coupoles ont été 
revôtues, au temps de Mikaël Féodorovicth, de 
210,100 feuilles d'or du poids de 1,721 ducals; 
dans les églises de l'Archange Mi hel et de l'An- 
noncialion, pavées d'agates; dans le temple de 
Saint-Isaac, aux colonnes de lapis, de jaspe et de 
malichite, 


Faitos élinceler vos trésors, Le czar sourira en 
songeant à ses quinze couronnes, Dans son jimagi- 
nation scintilleront celle du royaume de Kazan, 
faite de turquoises: celle aussi de Pierre le Grand, 
qui ne compte pas moins de 817 brillants énormes, 
qu'il portait le jour de son sacre, ét qui vaut 24 
millions de francs, Il se rappellera le sceptre de 
Vladimir Monomaque, que constellent 168 dia- 
mants, 360 rubis el 15 émeraudes, Etf regardant le 
trône de Prusse, il songera qu'il s'assied les jours 
de gala sur celui de Michel Féodorovitch, que pa- 
rent 8,N24 turquoisess qu'à sa droite, l'impératrice 
prend place sur celui d'Alexis Mikailoviteh: que 
celui-là est orné de 876 diamants, de 1,224 rubis et 
émeraudes, sans compter des perles par milliers; 
et qu'il en a d'autres, dignes de ceux-ci, pour l’im- 
pératrice-môre et les grands-ducs sus hérilicrs, 
quelque féconde que soit l'impéralrice, 


Faites parader vos soldats. Il se rappellera avec 
orgueil, et cet orgueil sera bien placé, ses Pawlow- 
ski, ses Préobajenski, et les grenadiers de sa garde, 
et les chasseurs de la famille impériale, L regrettera 
ses cuirassiers au polon-caftans blancs, aux cuiras- 
ses d'argent el d'or, aux balacks scintillants; et ses 
chevaliers-gardes à la cuirasse recouverte dé velours 
rouge, et ses hussards de Grodno vert et amarante, 
et ses lanciers et ses innombrables escadrons de 
Circassiens, vêtus de mailles, de Lesghins, vètus de 
velours, de Cosaques, de Musulmans, de Kurdes, de 
Mingréliens, de Kalmoncks et de Kirghizes. 


Quand vous lui présenterez votre cour, le tzar 
soupirera en se rappelant le gracieux escadron fémi- 
niu sur lequel régnaient l'impératrice et la prande- 
duchesse Constantin, sublime de beauté : les prin- 
cesses Woronzoff, Soltikoff, Tronbetzkoy, la com- 
tesse de Ribeaupicrre, Me Boutourline et mille 
autres, vêtues du costume russe, coiffées du kakosh- 
nik d’où pendent des dentelles magnifiques, de 
longs chapelets de perles, d'émeraudes et de rubis; 
vêtues de robes de brocart d'or et d'agent, bordées 
de fourrures les plus rares; le corsage cuirassé de 
pierreries, 


Si, lui montrant votre armée, vous parlez au çzar 
de discipline, vous lui rappellerez ce dicton popu« 
laire : « Il ne suffit pas de tuer le soldat russe, il 
faut le pousser pour qu'il tombe, » 1 pensera à ce 
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soldat en faction dans une des salles du palais d'hi- 
ver. Un incendie épouvantable se déclare, Un Pope 


vient à passer qui le voit, et lui crie de fuir, que la 


mort est inévitable s'il tarde une minute, « Donne- 
moi donc ta bénédiction, répond le soldat, On m'a 
dit de rester là, j'y dois rester, » — Le czur se rap- 
pellera ces grenadiers faisant la haie, le jour de son 
entrée à Moscou, le 17-25 août 1856, Dos chevaux de 
l'escorte se cabrent, s'emportent, et vont se heurter 
contre les soldats, qui demeurent au port d'armes 
sans reculer d'une semelle, 

Quand vous lui ferez voir vos fôtes populaires, il 
sourira encore en se rappelantle banquet qu'il donna 
à son peuple le 8-20 septembre 1856, dans la plaine 
de Petrovsky. Ce jour-là, sur un espace de hvit ki- 
lomètres de circonférence, le ezar avait invité 
200,000 hommes à diner. Sur des tables, longues 
d'une lieue, on avait dressé 1,500 bœufs rôlis, 4,000 
moutons, 4,000 jambons, 109,000 poules, 100,000 ca 
nards, 4,000 jambonneaux, 100,000 gâteaux à la 
crème et autant de kalatches; des arbres garnis de 
saucissons et de viandes fumées, à la façon de Noël. 
Des fontaines d’eau-de-vie et de vin coulérent à 
pleins bords; puis, quand le moment du départ 
arriva, des ballons s'élevèrent dans les airs qui 
firent pleuvoir sur les conviés des friandises, 


N'essavez pas de lui offrir un feu d'artitice non 
plus. Vous lui rappelleriez celui du 29-17 septembre 
1856, et vous auriez fort à faire pour effacer ce sou- 
venir. 

Le czar avail ce sair-là huit kilomètres à pircon- 
rir du Kremlin à l'École des Cadets. La nuit était 
sombre; la route n'était pas éclairée, Que fit-on ? 
Une chose fort simple : on remplaca les candélabres 
par des artiliciers; on leur remit des paquets de 
flammes de Bengale, qu'ils fixèrent au haut d'une 
perche; puis, échelonnés de vingt en vingt pas de 
chaque côté de la chaussée, ils attendirent la venue 
du cortége. Dès qu'il parut, ce fut comme si le jour 
s'allumait sous les pieds des chevaux. La foule qui 
se rendait à la fèle, subitement éclairée, poussait 
des vivats éfourdissants. 

A neuf heures, le czar prit place sur le balcon de 
l'École, Aussitôt, deux rayons de lumière électri- 
que, projetés du haut du monument, traversèrent 
la nuit noire et vinrent éclairer successivement tou- 
les les parties de la foule, Quatrecent mille enthou- 
siastes acclamèrent leur souverain. Les rayons dis- 
parurent un instant. Tout rentra dans l'obscurité, 
La foule surprise baissa la voix. La lumière repa- 
rut pour éclairer un colossal buisson de fleurs arti- 
licielles, sur lequel des papillons lumineux de huit 
mètres d'envergure battaient des ailes, L'un d'eux 
prit son vol, passa au dessus de la foule et s'en 
vint mettre le feu à la première pièce du feu d'arti- 
fice, Les surprises se succédèrent pendantune heure. 
Le peuple haletant poussait dans l'obscurité des ah! 
de salisfaction, et des 04! de surprise, à croire que 
la mer du Nord, avec toutes ses banquises, arrivait 
poussée par l'ouragan. Lorsque s'alluma la dernière 
pièce, iuille chanteurs et deux mille musiciens en 
tonnèrent l'hymne national : « Bojé Tsaro Khrami.n 
La foule tout entière battit des mains et quatre 
cent mille voix demandèrent à Dieu le salut du 
czur, Vous aurez beau faire. messieurs les Alle- 
mands, vous ne surpasserez jamais l'effet que pro- 
duisit ce soir-la l'hymne admirable de Lvoff, au- 
quel quatre-vingts pièces d'artillerie faisaient, avec 
une parfaite exactitude de rhythme, une basse im- 
posante, 


Vous me direz que cela a coûté cher, Oui, L'em- 
pereur a donné 80 milliôns de francs, la Ville 46, — 
Vous me direz aussi que‘vous avez fait de votre 
mieux. L'empereur sera indulgent. 

Et puis, ce n’est pas pour vous amuser que vous 
donnez des fêtes. Je sais cela, Ce n'est pas pour 
nous amuser non plus, Je le sais aussi. 

La multiplicité des {êtes couronnées ne fuit pas 
le bonheur, Rappelez-vous 1867, En ce temps-là, 
chez nous, les sceptres se remuaient à la pelle, Qu'en 
cat-il résulté ? Vous le savez. 

Tächons de ne pas l'oublier, 


Au fevoir, amie, Dieu vous garde, 
PIERRE LE HESTRE. 
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employis européens arrivérent de France en cétobre 
1867, et le personnel fut au complet en avril 1868, Les 
outils et le matériel, achetés en Europe, achevaient 
d'arriver en Chine en septembre 1868. 

Les machines étaient aussitôt mises en fonctionne- 
ment dans des ateliers provisoires, et, durant le cours 
de 1870, elles étaient transportées dans les grands ate- 
liers définitifs, où elles n'ont cessé de fonctionner de- 
puis lors, 

Cet établissement, où sont employés 2,600 Chinois, 
a livré jusqu'ici 8 navires de guerre à vapeur, variant 
en dimensions et en puissance depuis la canonnière de 
SO chevaux jusqu'à une corvelte à grande vitesse de 
250 chevaux, armée de 13 canons des plus forts cali- 
bres. En ce moment, deux autres navires sont en cours 
de construction, et l'arsenal doit en comimenter de 
nouveaux sans tarder, 

Ne voulant pas se borner à la construction des navi- 
res, le directeur, M. Giquel, a joint à son entreprise de 
nombreuses écoles françiises et anglaises, suivies par 
environ deux cent cinquante jeunes gens, pris dans (i- 
verses classes de la société chinoise. Dans ces éeules, 
en outre du francais et de l’auglais, sont professés des 
cours de mathématiques, de navigation, de dessin, de 
construction navale, de conduite des machines, etc. 
Jusqu'ici les résullals obtenus sont des plus salisfai- 
sants, et l'on peut entrevoir le moment où sera réalisé 
le programme que M. Giquel s'est imposé, à savoir « de 
rendre les Chinois capables de construire par eux-mè- 
mes des navires de guerre et leurs machines sur des 
plans qui leur seraient remis. » 


l'on-fehoou, le 14 juin 1852, : 


LES BOHÉMIENS A SAINT-OUEN 


(Voir page 154) 


—— 


Ils ont planté leurs tentes un peu parlout, dit 
M. Jean Walter, du Paris-Journal, autour de la capitale, 
danses terrains vagues qui bordent le chemin de ronde 
des fortifications, Un groupe s'est installé à Saint-Ouen, 
sur le boulevard Ney; unautre à Montmartre, à quelques 
pas de l'église de Clignancourt;.un autre à la porte 
Maillot, un autre à Vincennes, 

Chaque groupe comprend quatre où cinq tentes et 
autant de charrelles et de chevaux, Ces tentes en 
grosse loile, trouée ici, rapiécée 1, sont assez grandes 
et abritent jusqu'à sept et huit personnes, homines, 
femmes, enfants, qui, la nuit venue, couchent pèle- 
inéèle au milieu d'un fouillis de paille, de matelas et de 
lapis aux couleurs voyantes. 

Rien de plus pittoresque que l'aspect intérieur de ces 
tentes. Le tupis traine sur un malelas à moitié éven- 
tré; dans un coin les femmes font lu cuisine, dans un 
autre les hommes travaillent, Ces derniers sont, pour la 
plupart, élameurs, vétérinaires où vanniers. Presque 
toutes les femmes disent la bonne aventure, 

Dauïs la visite que nous avons faite hier an gronpe in- 
slallé à Saint-Ouen, nous avons eu la curiosité de 
questionner, — moyennant dix centimes, —une de ces 
syhilles, qui nous a prédit les joies les plus diverses. 

En la quittant, elle nous à confié un pelit caillou dle 
Hongrie qui doit nous porter bonheur, à condition de 
le porter constamment noué dans notre mouchoir, en- 
touré d'une mie de pain et d'un moreeau de suere, 

Tous ces gens-là, quoique vètus de loques, ont un 
air à part, une originulité à eux. Les hommes sont re- 
marquablement beaux, Is ont le teint basant, les che- 
veux ct la barbe noirs, 

Les femmes portent pour coiffure un mouchoir 
qu'elles roulent sur la tête à la facon d'un turban; le 
corsage est orné de pendeloques et de chainettes. 

Les enfants sont pour ainsi dire nus, Ce sont eux qui, 
avec les femmes, rapportent le plus à la petite commu 
nauté qui, 11 faut bien le dire, ne vit pas entièrement 
de son travail, et dernande par ci par BR l'aumône. 

I faut dire qu'à ce tableau pittoresque, il est un vi- 
lain côté que nous dévoile le Nouvelliste de Seine-ct- 
Marne : 

« Nous venons d'expulser de notre vilie une binde 
d'environ cinquante Bohémieus. Parmi eux, on a re- 
connu deux jodividus, qui, pendant l'invasion, ont logé 
et pillé dans Malesherbes, de concert avec les Prussiens, 

« Trainés à pelites journées, eux, leurs femmes, 
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leurs enfants et leurs chiens, dans de vieux ‘hariols | fin, Hector, arrivé à deux pieds du but tan désiré 
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attelés à de maigres haridelles, ils arrivaient de Pui- 
seaux, où les habitants, les trouvant suspects, avaient 
survei lé leur bivouac jusqu'à leur départ. 

« De Malesherbes, ces Bohtmiens ont pris la route 
de Fontainebleau, en maudissant ouvertement une po- 
pulation qui les empèchail d'exercer leur industrie, — 
car.ils se disent étameurs. 

« Cetle profession, voici comment ils l'exercent : A 
l'aide d'un pinceau enduit de mine de plomb, ils bar- 
houilleut le fond des rares casseroles qu'on leur conlie, 
puis, pour prix de ce singulier mode d'élamage, ils 
exigent jusqu'à 40 où 50 francs! Une cuisiuitre, inli- 
aidée pur laut d'audace, leur a payé ‘2 francs un tra- 
vail qui valait bien 32 centimes. 

« Les passe-ports de ces étrangers sont d'ailleurs en 
règle, 

a Il est étonnant, toutefois, que l'administration laisse 
ainsi cette tribu allemande exploiter nos pays en toute 
liberté, au lieu de la faire reconduire à la frontière, » 

Ces Bobémiens de Malesherbes ne seraient-ils pars 
ceux de ; 


op s” 
uris, 
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UN MARIAGE AU BORD DE LA MER 


NOUVELLE 


Le 2N mai 1871, À trois heures de l'après-midi, deux 
amis, Hector d'Herboy et Canulle de Rambert-Prei- 
gnan, se promenaient sur là plage des Fous, à Biarritz. 
Leur promenade, d'abord restreinte entre la villa Eu- 
génie et les bains Napoléon, finit sans doute par leur 
sembler trop monotone, car bientôt, dépassant rapide- 
ment la villa (jadis impériale), ils s'engagèrent sur 
la languette de sable que la mer laisse à découvert une 
partie du jour, et qui se prolonge jusqu'au delà du 
phare. 

Cet étroit passage a ses dangers, car ilest bordé d'un 
côté par des rochers à pic, de l'autre par l'Océan. C'est 
là que se trouve la Chambre d'amour, dont la légende 
vous £era contée par le premier baigneur venu. 

Arrivés au bas du phare, nos deux promeneurs s'ar- 
rétèrent pour chercher, au travers des rochers, un sen- 
lier pratieable qui leur permit de rejoindre la route 
du Refuge, d 

— Crois-tu, disait Heclor en s'essuyant le front, 
erois-tu, Camille, que Me Eanversey vienne bientôt à 
Biarritz ? 

— Oh! jamais avant le mois d'août. Elle a trop de 
monde pour faire sou apparition avant que la vie à 
Biarritz coùûle cinquante franes par jour. 

— Cependant le dearest lord Henry Bellus est iei, 
Mon Divu, est-elle drôle cette femme -là ! est-elle drole ! 

Hector riait aux éclats en rappelant le souvenir des 
coquetteries de Mme Lanversey. Tout à coup un air de 
comique terreur assombrit son visage, et, désignant un 
gros nuage duquel semblaient arriver déjà quelques 
gouttes de pluie : 

— Diable! il va pleuvoir, Gare les rhumes! Mon 
ami, je te quitte. Adieu! 

Et il battit en retraite dans lu direction de Biarritz, 

— Ce chcr Hector, loujours aussi douillet! murmura 
Cunille. 

Et, peu soucieux de la pluie qui commencait à verser 
ses larges goulies, il continua sa promenade vers la 
plage d'Anglet, laissant à sa droite la route du Refuge, 
à su gauche le phare. Arrivé sur la falaise qui domine 
l'inmense plage d'Anglet, Camille descendit un petit 
chemin taillé presque à pic à travers les irrrégularités 
du roe, et bientôt il se trouva sur le sable uni qui borde 
l'Océan, Lu plaie avait cessé; la lourdeur de l'atmos- 
phère et les cris aigus des moueltes faisaient pressentir 
un orage, Tout à coup Camille entendit son nom pro- 
noneé avec angoisse du côté des falaises qu'il venait de 
descendre, 

— Camille! mon ami! disait Hector d'une voix plain- 
tive, viens me donner la main! Ce chemin est imprali - 
cable; je voudrais te rejoindre, Je me suis rappelé... 
Oh! viens m'aider, eria-t-il de plus en plus ému, car il 
avail entrepris sa périlleuse descente et sentait Les cail- 
loux rouler sous ses pieds, J 

Fort étonné de la réapparilion inallendue de son com- 
pagnon de promenade, Camille le laissa finir sa des- 
cente périlleuse sans lui prêter le moindre secours. En- 


trouva le moyen de lancer lourdement son petit corps 
sur le sable humide. 

— Ah! s'écria-til essoufflf, fautil être amoureux 
pour accomplir un pareil tour de force! et encore pen- 
dant ün temps orageux comme celui-ci, On Lanspire 
pour un rien, puis l'air vous saisit, el paf! un accès de 
fièvre au retour! 

Et, ce disant, Hector dépliait lentement un cache- 
nez dissimulé dans les profondeurs de sa redingote, el 
cn entourait soigneusement sin cou, ainsi que la partie 
inférieure de son menton. 

— Voilà, dit-il en finissant son laborieux arrange. 
ment; j'aurai toujours le temps de me préserver d'un 
coup d'air avant que. 

Mais, au même ji 


stant, Camille voit dénouer en 
toule hâte le cache-nez qu'auparavant on attachait si 
consciencieusement. Puis un petit peigne extrait par 
Iector d’une poche, où s'engloutit immédiatement le 
cache-nez, fut en un.clin d'il passé dans ses cheveux 
el dans sa barbe, Cimille, de plus en plus surpris de ce 
manège, devait en comprendre bientôt le motif, 


A quelques cent pas de nos héros, deux lormes blan- 
ches se détachaient gracieusement sur le fond bleu de 
la mer; deux ombrelles roses frissonnaient sous les 
douces caresses de la brise; deux femmes s'avancaient, 

— Les voici! murmura Hector d'une voix étouffée, 
Mon ami, c'est Mlle **; j'en suis amoureux fou depuis 
hier; je l'ai vue hier à Bayonne, à la musique. Au 
moment où je mapprochais d'elle, je l'ai entendue 
prier une jeune dame de l'accompagner le lendemain 
soir à la plage d'Anglet. Tout à l'heure, lorsque je ren- 
trais à Biarritz, épouvanté des suites que pouvait avoir 
pour ma santé cette maudite averse, je me suis souvenu 
de ma belle inconnue, et, ma foi, la pluie ayant cesst 
un peu... je me suis risqué. 

Pendant cette rapide confidence, les deux femmes 
étain arrivées à dix pus des jeunes gens, Tout à coup 
l'une d'elle s'arrèla pour commencer une cueillette de 
coquillages, Hector et Camille se trouvaient cachés par 
une pelite cabane à l'ombre de laquelle -le premier 
avait si rapidement faitet défait sa toilette; ils n'avaient 
pas été aperçus par les belles promeneuses. Ils se dis- 
sinmulèrent plus encore et purent observer à loisir les 
deux inconnues. Se fatiguant bien vite de leur récolte, 
elles vinrent s'asseoir précistment de l'autre eûlé de la 
cabane, à quelques pas, sans se douter des espions in- 
volontaires qui se iouvaient dans leur voisinage. 

— Jde suis exténute, s'écria la plus grande (celle 
qu'Hector avait désignée comme l'objet de ses feux. 
Dieu qu'il fait chaud! Quel temps ! Et toi, qu'as-tu donc, 
Henriette; comme Le voilà préoc_upée? 

— C'est que, ma chère, j'ai grand'peur d'un orage 
el de la solitude où nous nous trouvons. Quelle sotte 
idée de n'avoir emmené personne. | 

— De-quoi as-tu peur? 

— De tout : du vent, des mouettes, de la mer qui 
gronde. 

— Jusqu'ici ce n'est goère intéressant, souflla Ca- 
mille à l’orcille d'ilector, 

— Mon Dieu, continuait la jeune femme, qu'allons- 
nous devenir? Je suis si fatiguée qu'il me sera impos- 
sible de joindre ma voiture au phare avant une heure, 

— Tant mieux! murmura Hector, Tant mieux! 
J'aurai du bonheur si je ne m'enrhume pas! 

Et le précautionneux jeune homme déroula une se- 
coude fois son cache-nez. 

— Après tout, il ne me va pas mal, pensa-t-il, 


Au méme instant, soil maladresse, soit prédestina- 
tion, il fil craquer une planche de la cloison derrivre 
laquelle ils se trouvaient, Les deux femmes tressailli- 
rent. S 

— As-tu entendu ce bruit? dit Henriette; il doit y 
avoir des bètes là dedans, As-tu entendu, Valentine? 

Valentine se mit à rire. 

— n'y a rien sûrement, dit-elle, et pour plus de 
tranquillité je vais y aller voir. 

— Ouf! se dirent nos écouteurs en faisant Le gros dus: 
nous sommes perdus! 

Heureusement pour eux, Hevuriette, qui n'osait plus 
bouger, s'ouposa formellement au projet de Valentine. 

De guerre lasses, les jeunes femmes s'assirent, 

— Pourquoi as-tu voulu venir ici? questionna Ilen- 
riette. 

— Oh! pour rien de particulier... 


Ise tit un silence, pendant lequel Hector pensait aver | 


angoisse au pelil somme qu'il avait l'habilude de faire 
chaque après-midi à quatre heures, et sa montre mar- 
quait quatre heures cinq. 

— Que faire? chuchota-t-il, Si nous essayions un 
peu de dormir? Je crains que le manque de sommeil 
me donne une agitation nerveuse de laquelle pourrait 
résuller un de ces malaises. .... 

Les deux dames, — à les juger par le raisonnement 
du prudent Hector, — avaient certainement mal dormi 
la nuit précédente, car elles paraissaient fort nerveu- 
ses aussi, Après un instant passé dans une immobilité 
complète, elles se levèrent ensemble. 

-- Promenons-nous, dirent-elles. 

Hector, découragé, avanea un peu la tête hors de sa 
prison et les vit s'éloigner au petit pas. Mais elles 
ava ent laissé au pied de la cabanne une ombrelle, des 
gants et un mouchoir. ‘ 

— Ma foi, dit-il tout ennuyé, je crois que ce qu'il y 
a de mieux à faire le voici : Je vais faire ma sieste... 
Sites dames reviennent et disent quelque chose d'in- 
téressant, réveille-moi, On serait, ma foi, très-bien ici, 
Sans ce trou dans la cloison qui donne beaucoup trop 
d'air. cn 

Et, après avoir calfeutré si demeure improvisée ai ec 
quelques restes de paille répandus à terre, Hector s'en- 
dormit, 

Camille s'assit sur un tronc d'arbre posé à l'entrée 
de la bicoque. I] suivait d’un regard pensif les 4eux pro- 
meneuses, Celle qu'Ilenriette nommait Valentine met- 
lait dans tous ses mouvements plus de vivacité, plus 
d'imprévu que sa conipagne, Camille se plut à suppo- 
ser sous son envelnppe vaporeuse une âme de feu, dans 
sa pelite tète couverte de tresses brunes, une imagina- 
tion ardente. Mais l'éloignement retranchait beaucoup 
de son plaisir. Valentine avait-elle les yeux noirs on 
bleus? le front iarge ou rond? le nez droit ou aquilin? 
Graves questions, que le jeune homme, malgré le sé- 
rieux de son caractère, s'efforcait d'approfondir. S'il les 
trouvait charmantes loutes deux, il faut bien avouer 
que Valentine absorbait la plus grande partie de son 
atleution. Enfin, 8 bonheur! elles revinrent s'asseoir à 
bonne portée. 

Cette fois la causerie fut si intéressant que Camille 
ne songea plus à réveiller sou ami. 


; 

— Que tu es folle, disait Henriette, d'aimer ainsi 
un homme que tu ne connais pas. 

— Mais, chère, je le connais; voilà trois ans qu'il 
vient à Biarritz, au mois de mai, et que je le vois tous 
les jours de ce mois-là passer sous nos fenètres, 

- Trouver un homme joli garcon, ve n'est pas l'ai- 
mer, 

— Sans doule, et s'il n'y avait que ce motif je ne 
l'aimetais pas, Mais tous ceux qui le connaissent le 
considèrent beaucoup, et lord Bellus lui-même n'en 
parle qu'avec enthousiasme, Il me disait hier que 
M. de Rambert-Preignan est aussi instruit que beau, 
aussi aimable que spirituel. 

— Voilà ce qui peut s'appeler un panégyrique com- 
plet. 7 

— Ni lu savais ce que j'ai souffert pendant celte 
atroce guerre, en song'ant aux dangers qu'il a courus! 
Tu sais qu'il s'était engagé dans les éclaireurs du g'né- 
ral Cathelineau? 

— Moi qui me figurais, en Le voyant causer avec lord 
Bellus, qu'il prèchait tout bonnernent pour sa per: 
sonne! Je te voyais déjà milady. Mais, décidément, il 
ne saura jamais se marier!... Et ton futur s'appelle 
M. Camille de Rambert-Preignan tout court? Il n'est 
mme pas baron? 

— Mu foi, je n'en sais rien : c'est le moindre «te mes 
sonris, 

— C'est-à-dire que tu es folle! Ah! mon bieu! il 
pleut à verse! Rentrons vite! vite! s'écria Henriette. 

Camille, dans une émotion impossible à décrire, avait 
avidement recueilli des paroles si bien dites pour l'eni- 
vrer. Huit jours auparavant, Camille eût juré qu'il 
imourrait vieux garçon; aujourd'hui, sans méine savoir 
le nom de cette femme, sans l'avoir vue pour ainsi 
dire, il se sentait épris si éperdûment, qu'aucun obsta- 
“le n'eût pu le séparer d'elle. Et au moment où son 
émotion devenait de l'exaltation, la jeune fille entra 
dans la cabane, la tête à demi lournée vers sa com- 
pagne, qui la suivait, et répétaut uvec un véritable ac- 
cent de tendresse : 

— Que veux-tu? je l'aimc! 
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Aa vaoe de ce visage, bluminé par deux grands 
veux bleus charmants, Camille, éperdu, se jeta aux 
pieds de la jeune füle sans proférer un seul mot, Valen- 
tine comprit tout, Plus morte que vive, elle se luisst 
tomber sur le sitze rustique que venait de quittur Ca- 
mille, et des larmes coulérent lentement entre les 
doigts qui cachaient sa fijure, Supeélaite du spectacle 
qui S'ofirait à ses veux, Henrietié restait immobile, Un 
n'entendait que les rontl'ments d'Hector, sommeéillant 
sur sa couche improvisé, 

Ccpendant Henriette sentit la nécessité de dégager 
la situalion, À 

— Monsicur..., dit-elle, 

— Madame, fit Camille, sans lui laisser le temns 
d'achever, êtes-vous parenté dé Me Valintine? 

— Je suis sa sur, 

— Eh bien, donunez-lu moi, je vous en conjure! 

— Mais, monsieur, nous avons encore, grâce à Dieu, 
un père et une mère, qui, seuls, peuvent disposer de sa 
main, D'aileurs je ne vous connais pas. 

— Je suis le marquis de Rambert Preignan, dit Cu- 
mille en appuyant sur son litre avec une intention ma- 
livicuse, 

Henrietie rougit un peu et finit par rire franche- 
ment. 

— En servant pour un autre moment la suite de 
cet entretien, dit-elle, je suis force de vous avoucr que 
nous avons grand besoin d'un guide de bonne volonté 
pour rentrer au logis. Ma yoilure est au pied du phare; 
avec votre secours, nous laurons vite rejointe. Mais je 
crois qu'il est temps de réveiller votre ami, 

— l'ermettez-moi, madame, de vous le présenter, 

Et Camille secoua le pauvre Hector, qui s'éveillt tout 
eu criant : 

— Elles sont donc là? 

Au mème instant il apercut Henriette et Valentine. 
Bon gré, mal gré. il Jui faut subir la présentation, 
tout rougissant et confus, prévccupé surtout d'épousse- 
ter ses habits, émaillés de brins de paille, 


Quelques minutes après, Camille fermait avec res- 
peet la portière du landau où étaient montées Valen- 
tine et Henriette, non sans avoir oblenu la permission 
de faire à leurs parents une première visite. 

Mie Henriette avait dit au cocher, fort surpris : 

— A Bayonne! Nous rentrons. 

De leur côté, Camille et Hector reprirent le chemin 
de Biarritz, le premier fort ému et tout étourdi de ses 
récentes aventures; le second, charmé, en fin de 
compte, d'avoir été mis en présence de sa belle, ne 
larissant pas en éloges enthousiastes sur sa grave, sur 
sa beauté. 

— Mais que lui aire pour le calmer? pensait Camille, 
un peu soucieux d’avoir si vile pris la place amb'tion- 
née par son ami, Eufia il crut en avoir trouvé le moyen. 

— Oui, ditil, Mie de Rovres est charmante; mais 
elle me parait un peu trop déterminte. Rien ne l'arrète, 
As-tu remarqué avec quelle indifférence elle supporlait 
la pluie? 

— Ma foi non! répondit Hector; je dormais, A pro- 
pos, pourquoi ne m'avoir pas réveillé aussitôt après le 
retour de ces dames? Tu avais causé avec elles lon 
guement, car vous aviez l'air de vicilles connaissances. 

Camille essayait un semblant d'explicatien, lorsqu'ils 
reucontrèrent lord Henry Bellus, dont nos lecteurs ont 
entendu parler déjà, Celui-ci vint à eux les mains ten- 
dues ; il arrivait de la Russie, tout plein de la prépara- 
tion d'un grand ouvrage sur le Giucase, 

Après quelques paroles, Hector quitta ses compa- 
gnons, et la crainte de voir une angine succéder à cer- 
tains picotements qui l'avaient pris à la gorge, le fit 
rentrer au plus vite à la Maison-Rouge, Arrivé là, il se 
mit dans un lit bien chaud, pour de nouveau s'endor- 
mir. La fatalité voulut que ce second somime fut à l'a- 
moureux Hector presque aussi préjudiciable que le 
premier. 

Lord Bellus et Camille, restes seuls, avaient continué 
li conversation, Le lord contait beaucoup et conlait 
bien; muis, ce jour là, il vit chez son auditeur, ordinai- 
rement attentif, des signes de distraction. Tout d'un 
coup, Camille lui demanda : 

— Connaissez-vous Mlle de Rovres? 

— Certes oui, dit lord Kellus, un peu railleur, — Et 
mème elle vous connait aussi, autant du moins qu'elle 
vous peut connaitre. 

— Ne pourrais-je vous pricr de demander sa main 
puut moi? 


— Tout simplement?... Mais volontiers, mon ami, 
— répondit Bellus un peu surpris par celui qu'il avait 
cru élonner, — Si la mission est inattendue, elle n'en 
sera pas moins bien accueillie, je l'espère, du moins. 
Mais je pars après-demain pour Bagnères-de-Bigorre. 
Quel jour me faudra-t-il revenir pour mon ambasside ? 

— Il serait urgent que la deriunde fût faite demain, 
si c'est possible. 

— Demain? Comme vous y allez! Mais, mon ani 
songez donc qu'une fois marié c'est pour la vie. Voycz- 
vous, j'ai maoqué de me marier vingt fois, el vingt fois 
j'aireeulé, moi quisuisallé en Chine à pied, Un jour, ce- 
pendant, je me suis cru perdu: j'avais reucontré à Lu- 
chon une charmante jeune lille, blonde avec des yeux 
noirs, s'il vous plait, et, ma foi, mon cœur était pris. 
Seulement, au lieu d'envoyer comme vous un huissier 
en habit noir aux parents, pour les sammer d'avoir à 
me donner leur fille, je résolus de m'adresser moi- 
mème à la jeune miss, Je décidai que si le jeudi sui- 
vant je rencontrais Mie Marguerite D... aux allées 
d'Étigny, comme elle y était chaque jour d'habitude, 
je me lancerais... Le jeudi arrivé, je mets un halit, 
je prends l'air exigé par les circonstances, et j'arrive 
aux allées d'Etigny. Pas de Mile D.,,! Je demande à 
un de nos amis communs ce qu'elle est devenue; elle 
était partie le matin même... Vous croyez que je cou- 
eus après elle? Je me contentai de dire ëà pétto : 
Sauvé, mon Dieu! 

— N'importe, répondit Camille, vous serez mon am- 
hassadeur,. : 

— Si vous voulez que je sois indiseret, sachez que 
ma mission sera facile, du côté le plus essentiel. 

— (Qu'en savez-vous? 

Lord Bellus déerivit à Camille ce que la conversation 
des deux jeunes filles avait fait pressentir. 

Camille ne se lassait pas d'écouter lorsque sonna 
l'heure du coucher, Bien qu'habitué à une extrèmeré- 
gularité de repas, lord Bellus ne s'était pas aperçu 
qu'il n'avait pas encore mangé son gigot de mouton ha- 
bituel, 

Ce ne fut qu'en arrivant à l'hôtel Gardères qu'ils en- 
tendirent les cris de misère de leur estomac; ils allè- 
rent diner ensemble. 

Le lendemain, lord Bellus revint près de Camille 
apçorter la permission de faire une premitre visite. Nous 
n'essayerons pas de raconter cette entrevue : à ceux qui 
ont passé par de pareilles émotions, il est inutile de les 
dépendre; aux autres, nous leur souhaitons de les 
connaitre par eux-mêmes. 

Si Camille avait jugé Valentine très-séduisante à pre- 
mivre vue, ce fut bien autre chose lorsque, plus heu- 
reux, il put causer librement avec elle pendant des 
heures entières, sous la surveillance obligeunment dis- 
taite de Me de Rovres. A une physionomie expres- 


« sive, Valentine joignait les charmes, rarement réunis, 


d'une beauté réelle et d'une intelligence d'élite, 

Toujours soucieux des soîns à donner à sa précieuse 
personne, Hector ouvrait à peine ses paupivres, lors- 
qu'un matin, cinq jours après la promenade à Anglet, 
Caunille radieux fit irruption dans la chambre de son 
RTTR 

— Pour l'amour de Dieu! ferme vite la porte, s'écria 
iluctor alarmé; ne vois-lu pas que l'air qui arrive, 
érmnbiné avec l'air venant de la cheminée, forme un 
courant des plus dangereux ? 

Camille ferma la porte, s'approcha du lit d'Hestor et 
lui dit à brûle pourpoint: 

— Tu sais, je me marie. 

— \on, je ne savais pas; et avec?... 

— Avec... Mie Valentine de Rovres, 

A ce nom, Hector demeura pétrilié; un instant, Ua- 
mille craignit, à la décomposition de ses traits, de lui 
avoir causé une émotion trop vive, 

Mais peu à peu la bonne figure du pauvre Hector re: 
prit sa sérénite ordinaire, et il répondit tranquillement : 

— Après lout, les soucis du mariage peuvent ètre très 
préjudiciables à la santé. Peut-être n'es-tu pas très- 
prudent! 


MARC BELL. 
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n.… 7 ALSACE-LORRAINE. — Un chemin de Schlittes au Hôhwald, dans les 


Vosges, — {D'après Dature, par M, Kauffmann.ÿ 
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ITALIE Sicile) — La fète de Sainte-Rosalie, à Palerme. — {Dessin de M. Vierge, d'après 


le croquis de M, Ad, Dar, notre correspondant, ) 


MOEURS ALSACIENNES 


UN CHEMIN DE SCHLITTES AU HOHWALD 


Cest au Hohwald, à quelques lieues de Strasbourg, 
que l'on rencontre le plus grand nombre de schlitteurs. 
Leur aspect est pittoresque et leurs mœurs valent la 
peine d'être étudiées. 

Sauf pendant les neiges, leurs travaux ne disconti- 
nuent pas dans les montagnes boisées de la chaine des 
Vosses, Les schlitteurs forment une peuplade à part, 
Vivant continuellement duns les bois, où ils construisent 
leurs petites cabanes, ils laillent, fendent et transpor- 
tent du matin au soir des chartes énormes, 

Les chemins de transport sont formés d'espèce de 
rails en hois, sur lesquels on fait glisser les sehlittes 
loutes chargées (Le mot sehlitte lire son origine du 
ot allemand sehlifter, qui veut dire traïocau.) 

Ces vastes forûts renferment de vraies tribus où cha 
cun se classe selon son travail, IT y a les bücherons on 
coupeurs, les scieurs, les fendeurs, puis les cordeurs 
quiassembient es büches nur cordes. Une corde (Estères) 
est la charge d'une schlitte, Viennent enfin les schlit. 
leurs, qui charrient au bas de la montagne les bois 
destinés à la v'nte par lots. 

Aux schlitleurs revient lu mission la pus dangereuse, 
Leurs cheirins de seblittes, véritables échelles, traver- 
sent quelquefois des précipices. C'est là que la pru 
dence est nécessaire pour que le sehlitteur ne manque 
pas un bâton de l'échelle et relienne bien la charge qui 
glisse d'elle-mème, Malheur à lui s'il fait un faux pas, 
la jambe passe au travers des échelons et la schlitte 
est lancée à toute vitesse sur le malheureux, qu'elle 
écrase, 

Quelquefois, au fond d'un ravin, vous rencon- 
(rez une grossière croix de bois, C'est que là un schlit- 
leur à été écrasé. Les camarades lui ont élevé cet 
humble monument, avertissement lugubre pour les ma- 
hulroits, 

P. KAUFFMANN:. 
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LA FÊTE DE SAINTE-ROSALIE 


! 


A PALLRME (SICILE) 


(Voir page 161) 


De tous les faux du Léips passé, la peste fat, sans 
contredit, le plus terrible, tant à cause de la violence 
de ce mal contagieux et incurable, qu'à cause de son 
aspect repoussant, Aussi, né pouvailon s'empêcher de 
conserver la mémoire des circonstanc:s qui accompas 
gnaient sa disparition, comme aussi d'attribuer à la 
divine Providence la guérison d'un mal considéré 
comme une punition du ciel, 

C'est’ainsi que la ville de Marseille voulut, le sitele 
dernier, perpétuer à tout jamais, par une procession 
annuelle, la belle condaite de M#° Belzunee pendant 
la dernière peste qui détima la population de cette 
ville. 

Cette solennité, à laquelle on est resté fidèle et qui, 
selle année encore, à pu recevoir son exécution, nous 
la relrouvons dans une autre cité qui, pour avoir 
jerdu aujourd'hui sa prospérité, n'en conserve pas 
moins les plus beaux témoignages. 

Je veux parler de Palerme, cette splendide ville, by- 
zantine par ses églises et ses couvents, espagnole par 
se; balcons suspendus, et dans les rues de laquelle les 
regards ne peuvent s'arrûler sins rencontrer un palais 
cu une église. 

On conçoit parfailement que la population d'une 
ville où les sentiments religieux avaient toujours été 
poussés au paroxysne, @t ou chaque maison avait sa 
imadone, devait être nalurellement disposée à divini- 
<er tout ce qui était pour elie l'inconnu. 

C'était done pendant une épidémie de peste que fu- 
rent retrouvés, près de Palerme, dans une grotte située 
sur le mont Pelegrino, les restes d'une nièce de Guil- 
laume le Bon, nommée Rosalie, qui, jeune et belle, 
avait quitté le monde pour se vouer à la dévotion et vi- 
vre dans la solitude. Il arriva que le transport de ses 
cépouilles coïncida avec la cessation du fléau, et on 
u'hésilä pas à lui en attribuer tout le mérite, 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


EE 


Sainte Rosalie devint ainsi Et patronne de Palerme, | devient une manie, une passion; si quelquefois ln 


et tous les ans, du 12 au 15 juillet, la mémoire de ce 
miracle est consacrée par une fèle qui consiste en pro- 
cessions, en pèlerinages, en illumioations et feux d'arti- 
lice, auxquels prend part toute une population aussi 
pleine de vénération pour la sainte elle-même que d'en- 
thousiasme pour les manifestations extérieures. C'est à 
celte série de fêtes que se rapportent les dessins que je 
vous expédie. : 

Palerme, 16 juillet 1872. 


à DAR, 


_ ——- == 


- . 
COURRIER DU SALAIS 


Je pourrais encore, celle année, vous parler des 
vacances, car il nous semble à tous, au Palais, que 
ce soit chose nouvelle que ce repos de deux mois 
après lequel soupirent juses et avocats, Les plai- 
deurs sont moins ardents à le souhaiter, et la plu- 
part d'entre eux entendent avec désespoir pronon- 
cer la remise de leur cause après vacations. Si nous 
comptons bien, il v a trois ans que nous n'avons 
vu venir les varances : en 1870, qui done a pu y 
songer? le siéxe de Paris commençait. L'année der- 
nidre, après les malheurs de l'invasion, après les 
désastres de la Commune, qui nous avaient fait 
uno oisivelé trop prolongée, — car on ne peut ap- 
jeler cela ni des loisirs niun repos, — qui donc au- 
riit eu l'idée d'aller contemuler les campagnes, non 
moins tristes que les villes ? 

Eh bien, c'est toujours le rmûme mouvement, les 
mèmes départs, les mêmes projets pour ces deux 
mois bienheureux; mais il faut remarquer cepen- 
dant qu'au Palais ja solitude est moins profonde; 
le silence n'est plus absolu comme autrefois, et ce 
que l'on appelle le servite des vacations laisse une 
très-respectable moisson aux chroniqueurs judiciai- 
res, jadis réduits aux äbois. Ma tèche devient pres- 
que facile, el pourtant j'ai depuis longtemps re- 
uoneé à vous parler des échos lamentables de la 
guerre étrangère et de la güerre civile, enfin de 
celte jurisprudence, civile ou criminelle, qui se 
forme à l'ocrasion de nos malheurs passés, et qui 
bientôt, nous l'espérons, n'aura plus raison d'ôtre, 

Il est pourtant nécessaire de vous dire en passant 
que la lutte a ét vive, ardente, entre les compa- 
unies d'assurances et les assurés, Les premières, 
dans leurs polices, ont eu de tout temps le soin de 
prévoir ce cas de force majeure qui nait de la pré- 
sehce de l'ennemi sur notre territoire. Quand une 
horde de soldats étrangers est maitresse de nos vil- 
les et de nos champs, l'incendie est-il encore, ou 
n'est-il plus l'accident fortnit qui vous donne droit 
à une indemnité? Qui done, en passant un contrat 
d'assurance, à jamais porté son atlention sur cette 
exception sinistre? L'étranger en France, cela ne 
nous semblait-il pas la plus impossible, pour ne pas 
dire la plus absurde des prévisions? 

Quant à moi, qui suis un esprit fantaisiste, un 
cerveau à l'envers, je me demande toujours, n‘an- 
moins, pouiquoi les assureurs continuent à toucher 
régulièrement la prime, quand, en réalilé, ils n'as- 
surent plus. La question est bien simple, et je vou- 
drais uue réponse aussi simple que la question. 

J'entends bien que les assureurs prélendent que 
l'indemnité sera toujours due si le sinistre se pro- 
duit purement accidentel; mais, dans les nombreux 
procès soulevés par cette difficulté, nous avons vu 
bien souvent la seule présence de l'ennemi dans tel 
ou tel canton motiver un refus de réparation du 
dommage, Les solutions données par les tribunaux 
ont été diverses en prineipes; mais le plus souvent 
les décisions ont étérendues en fait, c'est-à-dire que 
les juges ont tenu compte avec le plus grand soin 
des circonstances dans lesquelles le feu avait éciaté, 
la présence des Allemands dans la maison incen- 
dite ne constituant pas nécessairement le « fait de 
guerre » prévu par le contrat. 

Comment se fait-il done que l'incendie allumé 
par une main criminelle, fait bien autrement redou- 
table pour les caisses dés assurances, ne soit pas 
compris dans l'exception? L'incendie, les cours 
d'assises ne nous en offrent que trop d'exemples, 


vengeance, la cupidité ont recours à ce crime, ji] 
arrive bien souvent que l'on ne peut lui assigner 
aucun mobile raisonnable. Voici, par exemple, une 
petite fille de quinze ans, Julie Montagne, servante 
dans une ferme du département du Nord, qui, deux 
fois, a mis le feu chez son maitre. La première fois 
tous les bâtiments et les granges ont brülé, et, pen- 
dant que le fermier les faisait reconstruire, la pe- 
tite servante mettait le feu dans la maison où la fa- 
mille s'était réfugiée. 

Pourquoi? Ah! voilà ce que personne n'a pu ex- 
pliquer, pas même l'accusée, Celle-ci a bien indi- 
qué, au milieu de ses réponses contradictoires, 
qu'elle voulait se venger de ses maitres, qui la lais- 
stient tourmenter par les autres domestiques; que 
ceux-ci lui avaient mis dans sa chautlerette quel- 
que chose qui lui avait fait grand mal à la tête, et 
qu'elle s'était promis de ne pas laisser cette persécu- 
tion impunie; mais quelle proportion peut-on éla- 
blir entre la prétendue offense et les crimes desti- 
nés à la punir? 

Tout ce que lon peut comprendre, où plutôt d- 
viner de ce cerveau, cest qu'il est mal équilibré, 
Son défenseur à plaidé l'irresponsabilité; mais, sur 
la réponse du jury, la cour, déclarant que ectte 
jeune fille avait agi avec discernement, l'a con- 
damnée à une détention de dix années dans une 
maison de correction, 

Oh! les fous, et les fous qui volent, qui blessent 
et qui tuent, ou qui essayent de tuer. ils sont nom- 
breux aujourd'hui. A la suite des grandes commo- 
tions publiques, on retrouve toujours la légion des 
esprits faibles qui n'ont pu supporter les secousses 
morales, que la fraveur ou l'exaltation ont égarés, 
Ona vu des événements de moindre importance 
produire des résultats semblables; ainsi le crime de 
Troppgann a peuplé de plusieurs pensionnaires 
les maisons d'aliénés. Cependant il y à une réserve 
à faire, et si j'avais l'honneur d'être juge, je me 
tiendrais en défiance contre le fou qui, par exem- 
ple, se rend coupable d'escroquerie. C'est là un dé- 
lil qui nécessite la réflexion, les combinaisons, une 
certaine suile dans les idées et dans les résolu- 
tions, 


Les tribunaux correctionnels ont eu à juger deux 
fous en moins de dix jours. L'un, épileptique, qui 
s'est fait remettre diverses sommes en se faisant 
passer pour le mandataire d'une maison de com- 
merce dont il n'était plus l'employé, Celui-là, que 
personne n'a nomimé et que je ne nommerai Jas 
davantage, s'était engagé pour la durée dela guerre; 
il avait fait bravement son devoir devant l'ennemi, 
il avait méme conquis le grade d'ofticier à l'armée 
de la Loire. Il se croyait décoré, — et peut-être mè- 
me l'a-t-il (16 en effet; — il faisait des vers, des 
chansons; certaines pièces de vers, irréprochables au 
point de vue de la prosodie, ne manquaient ni d'é- 
lan ni de sentiment poétique ; mais certaines autres, 
semblables à des élucubrations d'écolier, arrivaient 
à une inexprimable confusion de pensées. Le tribu- 
nal a acquitté ce prévenu qui sera envoyé dans une 
maison spéciale pour y être traité, 

L'autre, nommé Louis Jourdan, a écrit une let- 
tre... à qui? Au prince de Bismarek pour lui de- 
mander l1 modique somme de 40,000 livres, sous 
peine de mort, Un de ses ancêtres, écrit-il pour en- 
trer en malidre, a fait autrefois la même demande 
à M. de Cavour qui y a répondu favorablement, et 
il.espère que le ministre prussien ne se montrera 
pas moins généreux que le fondateur du royaume 
d'Italie. T1 y a de tout daas l'h'stoire de ce malheu- 
reux, il a écrit à des supérieurs de séminaire, à 
M. Gambetta, et toujours dans le même stvle. 

Celui-là aussi fait des vers, des vers assez mauvais 
et fort incompréhensibles; mais le prince de Bis- 
marck, fort peu touché par la poésie, s'est ému d' 
la prose, et il a porté plainte devant la justice fran- 
caise, 

Le tribunal a pensé que ces faits répétés indiquent 
chez le prévenu une sorte d'habitude coupable dont 
il a pleinement conscience, et il a prononcé unt 
condamnation à une année d'emprisonnement. 

PETIT-JEAN. 


—  —— — 
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LES ARABES ET LHYÈ\E 


(Voir page 161) 


Oran, 24 juillet 1872. 


Des crédits sont spécialement ouverts, en Algérie, 
pour accorder-des primes aux destructeurs d'animaux 
nuisibles. 

Le chiffre des primes accordées est fixé ainsi : un 
lion ou une lionne, 40 francs; une pauthère, 40 francs; 
une hyène, 5 francs; un chacal, 1 fr. 50, C'est à cette 
lin que, dernièrement, des Arabes se sont présentés à 
la préfecture d'Oran avec une hyène muselte, suivie 
d'un petit, 

Les anciens ont raconté au sujet de lhyène bien 
des histoires merveilleuses. Les Arabes, non moins su- 
perstitieux, ne manquent pas aussi de légendes sur ces 
animaux qu'ils croient être des sorciers, prenant cette 
lurme pour se livrer à de nocturnes orgies de destene- 
tion et ile sang. 

Et, en elfet, cel animal au corps allongé, aux formes 
disgracieuses, aux yeux obliques et bagards, au pelage 
sombre et hérissé, avec sa crinière longeant l'échine, 
devait prêter particulièrement au fantastique, surtout 
quand on pense à son goût pour la violation des sépnl- 
cres que les Arabes entourent d'une si grande vénéras 
tion. 


« Ecoutez, à croyants! dit un des leurs, la voix des 
« étres que vous appelez hyènes ressemble-t-elle à la 
« voix d'un animal? Evidemment non. Ne ressemhle- 
« t-elle pas plutôt aux cris de douleur d'un homme? 
« Qui. Oh! croyez-moi; ceux que vous regardez comme 
« des animaux ne sont autres que de grands pécheurs 
« qui pleurent et gémissent sur les forfaits qu'ils ont 
« commis, El celte voix ne ressemble-t-elle pas aussi 
« au ricanement du diable? Croyez donc que le maudit 
« purle par leur bouche. Sachez que ces ètres ensure 
« lés ont déjà causé beaucoup de mal, J'ai conou un 
« jeune homme qui tua une hyène; le lendemain il 
« avait perdu sa virilité, il était changé en femme, 
« J'en ai connu un autre dont les os devinrent secs dès 
« qu'ileut tué un de ces sorciers, Laissez-les, à mes 
« frères! » 

Jules Gérard ne partagea point les craintes des indi- 
#ènes, pendant le cours de ses exploits cynégétiques, 

I a raconté dans un de ses livres comment il pour- 
suivit et tua une hyène à coups de sabre, au fond d'une 
carrière ! 

« J'allais, dit-il, la prendre par une palte pour es- 
sayer de la tirer dehors, lorsque j'entendis un bruit de 
voix à l'entrée de la carrière; C'élait mon Arabe, ae- 
compagné de quelques moissonneurs, qui m'avaient vu 
chargeant l'hyène et mettant pied à ferrée au pied du 
rocher. 

« Lorsqu'il vit la lame de mon sabre rougie du sang 
de l'animal, mon guide me dit : 

« — Remercie le ciel qui m'a fait rester en arritre 
« avec ton fusil, et ne te sers plus jamais de ton sabre 
w à la gucrre, parce qu'il te trahirait, » 

« Comme je ne paruissais pas comprendre le sens de 
ses paroles, il ajouta : 

a — L'Arabe qui trouve une hyène dans son trou, 
« prend une poignée de bouse de vache et la lui pré- 
« sente en lui disant : Viens que je te fasse belle avec 
« du henné, L'hyène tend la patte, l'Arabe la saisit, la 
« traine dehors, puis il la bâillonne et la fat lapider 
« par les femmes et les enfunts du douar comme nn 
« animal lâche et immonde, » ; 

Cette tradition caractérise l'Arahe, 


Malgré sa décadence, il a conservé les traditions che- 
valeresques du passé, professe une grande vénération 
pour le lion dont il admire la noblesse, la force el la 
loyauté, et méprise souverainement l'hyène, lâche et 
suspecte, qui trolte silencieusement dans les cimetivres 
par les nuits sombres, et trouble le silence pur des ri- 
vanements étranges. 


G. NUILLIER: 


“lâche qu'il a reculé? Le rôle est beau sans doute, 


LES DEUX PATRIARCHES ARMÉNIENS 


(Voir page 161} 


Ces deux patriarches, dont les journaux ont beru- 
coup parlé, sont Mur Koupelian et Mgr [assoun. 

Le premier est le patriarche actuel de Constantinople: 
il est seul reconnu par les auti-Hassounisies, et accepté 
depuis le mois de juin par le gouvernement ottoman, 

C'est un syrien fe Diarbekir; il est âg de cinquaute- | 
cinq ans, et on Îcue son érudition, 

Le second est son prédécesseur el son antagonis(e ; 
il conserve néanmo'ns son siége à Constantinople; mais 
il ne compte, parait-il, que peu de partisans duns le 
haut clergé, à la tête duquel ilse trouvait depuis vingt- 
cinq ans, 

Ses fidèles eux-mêmes avaient demandé que le pa= 
triareat lui fût retiré, Da li le nom de aati-hissonntstes 
qui leur à Gté conserve, 


——+— — | 
THÉATRES 


CLUNY : fran dArléiytor. = MExvs-prusins : Les Coi- 
des de Perrault, fécrie en quatre actes et douze tableaux, 
par MM E. Oswald et Lemonnier, — prsazée : Papiquol 
candidat, pièce en trois actes, par M. Georges Polit, = 
.M. Leon Lava s 


À peine Teresa S'est-elle montrée, qu'elle est rem- 
placée par Bréhamt d'Arlington. Aux frénésies de ln 
Napolitaine enamourée, succèdent les rugissements 
de l'Anglais ambitieux. Enfer! Dammnalion! Malé- 
diction ! Nous voilà revenus aux premiers âges du 
romantisme! Mais pourquoi M. Frédérick-Lemai- 
tre fils n'a-t-il pas continué ses débuts par ce role 
de Richard, qui semble lui appartenir par droit 
d'héritage anticipé? Est-ce devant la lourdeur de la 


mais accessible; il est tout d'une pièce, comme Tar- 
Lulfe, presque sans nuances, s'élevant par degrés à 
la férocité la plus épouvantable, M. Taillade, — qui 
l'avait déjà joué à l'ex-Porte-Saint-Martin, — y met 
son feu sombre, son énergie inégale, sa diction fié- 
vreuse. Il est secondé par une jeune personne d'une 
excellente volonté, Mie Orphise Vial. Orphise! un 
nom qu'on ne rencontre que dans les calendriers 
du dix-huitième siècle! 

Les Menus-Pjaisirs nous rendent Contes de 
Perrault accommodés à toutes les sauces de la fécrie | 
moderne, Ma Mere l'Oie ne se reconnaitrait plus 
sous ces somptueux atours; elle se trouverait joli- 
nent requinquée, et j'imagine mème qu'elle en se- 
rait un peu honteuse. Ces Menus-Plaisirs (pas si 
menus!) ne doutent de rien, en vérité; ils ont «n- 
trepris une réelle concurrence à la Gaité. JIs ont des 
baliets, des décorations, de la musique d'opéra, la 
lumière électrique, — et, comme si lout cela ne suf- 
fisait pas, ils ont de l'esprit par dessus le marché, 


les 


de l'esprit parisien, qui n’est pas le moindre des es- 
prits, quoiqu'il eoure un peu les rues, Aussi, par 
le temps qu'il fait, les Menus-Plaisirs ticnnent-ils 
un succès exceptionnel, le seul de son genre, puis- 
qu'ils représentent l'unique fécrie de la saison pari: 
sienne, — Les Contes de l'erraulé sont contresignés 
par M. Francois Oswald, un journaliste avec le- 
quel compte chaque jour le monde théälrul out en- 
Lier, et par M. Lemonnier, dont une récente colln- 
boration m'empèche d'écrire tout le bien quo je 
pense. Tant pis pour luil 

Le Richard d'Arlington Au théâtre Cluny a son 
pendant dans Papiqnol candidat, du théâtre Déjazet, 
C'est la même histoire d'élections, de professions de 
foi, de discours, de protestalions, dé déceplions, —# 
et finalement de démission, Papignol, qui aspire à 
gouverner ses semblables, ne s'aperçoit pas de ce 
qui se passe chez lui, Ise rêve Mirabeau à la tri- 
bune, il est Sganarelle à là maison. On trouve de 
la bonne humeur, du mouvement, un cerlain effort 
vers l'originalité dans Papignol candidat, — dont 
l'auteur, M. Georges Petit, un véritable jeune 
homime, semble déjà: poser sa candidature à la suc- 
cession (lointaine) de M, Labiche. I aurait pu sou- 
hailer une interprétation meilleures mais enfin il a 


- 
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ES 
rencontré dans $es aclenrs et dans ses actrices, re- 
crutés d'ici, de là, du zèle, de la jeunesse, beancoup 
de ce que nos vères appelaient « de frais minois, » 
— élun comédien naissant, M. Emile Petit, doué 
d'une heureuse jovialité, que j'avais déjà remarqué 
au théâtre des Folies-Marigny, un soir, après diner, 
en été Et qu'on vienne dire que je ne va’s pas 
chercher le talent à ses sources! 

La nécrologie suit toujours son cours. Chaque 
semaine amène son trépas, 

De jolis vaudevilles, tels que le Hu het d'un vo- 
quete el EC Elourneau : une grand comédie, le Duc Job, 
lrès-discutée en raison de son succès exorbilant 3 — 
Voilà 16 principal du bagage dramatique de M. Léon 
Layva, qui vient d'être enlevé si cruellement 
el si Ctraugement à amis €£ aux lettres, 
Il suffisait de le voir pour deviner son genre 
de mérilu: droit, la tenue correele, l'air un peu 
troid, mais distingué. Il a véeu très-discrètement, 
1e frayant qu'avee ceux de sa génération, accept 
en silonee la critique, quelque dure qu'elle fût. 
l'eut-être comprenailsil qu'il lui manquait cette 
qualité souveraine qu'on appelle le style ; au moins 
at-il essayé et souvent réussi à la remplacer par la 
conscience, le soin, le sens moral, Hérilier d'uu 
nom absolument digne, — le nom de l'auteur de 
li des Lois el de Falé'and, — il a sn faire respec- 
ter ce nom dans ses produclions les plus légères 
comme Jes plus importantes. C'est un honnète 
homme el un honnèle e:pril de moins. 

CHARLES MONSELET, 


ses 


——# 


c2 AL 
CHRONIQUE MUSICALE 


THEATRE DE L'OPÉRA : Reprise de Dou Junn pour la rentrée 


C6 Faure, — HIBLIOGNAPINE MUSICALE ?: Les Nationulites 
neusteales étudives aus de traine lyriques un Vol, ju-12 
pi XE Gustave Bertrind. s 


Encore une reprise de Don ua! Vous nous en 
vovez ravi; Car on aura beau vociférer de longues 
Lirades sur le mauvais goût du jour, le succès te- 
nuce de Don Juin sera toujours une réponse Con- 
eluante, Cette manitre de répliquer aux cris éplo- 
rés de la critique s'applique même à nous, et À tout 
ce que nous avons pu écrire dans le style sobre 
de Jérémie. 

Oui Dou Juin s'acelimate chez nous, et il en de- 
vait être ainsi, car l'histoire de notre diletlantisme 
nous montre Comme {rés-gourmandes de chefs-d'œu- 
vre. Der Juin est d'ailleurs la elef de tout le réper- 
toire moderne; les maitres les plus fiers de leur gé- 
nie nout pus dédaigné de s'en inspirer (c'est ce que 
nous éntreprendrons de démontrer un jour de loi- 
sir, en faisant la part de chacun). Don Juun est une 
sorte de réservoir commun düns lequel on va pui- 
ser sans facon. 

C'est à l'occasion de ‘a rentrée de Faure que cette 
reprise du chet-d'œuvre de Mozart était donnée, Le 
auméro de la représentation élait Su, Mais je crois 
qu'en comptant bien il faudrait tenir compte des re- 
présentations de F3, É 

Faure à 61é comme toujours trés-remarquable, 
c'est-à-dire sivant el inspiré dans le rôle qui sied 
le mieux à sa nalure d'artiste, un peu précieuse et 
rallinte, 

Le baryton Gaillard (basse chantante au besoin, 
abordait pour la première fois le rôle de Leporello. 
IL y à éLé amusant comme comédien, Mais il chante 
un peu «en dedans, » et ne s'est d'ailleurs pas fait 
encore une personnalité bien marquée, Cela tient à 
ce que d'abord :l est jeune, ensuile à ce que le 
souvenir d'Obin dans le même personnage le pour - 
suit trop obstinément, 

Mie Ilisson a oblenu un légitime succès en chan- 
ant la partie de donna Anna, si difficile pourtant! 

— Undivre vient de paraitre, qui est considéra- 
ble pur le sujet qu'il traite, autant que par le talent 
que l’auteur y a déplové, 

Titre : Les Nationales musicales étudiées dans di 
drone lyrique. 

Auteur : M, Gustave Bertrand, rédacteur du Noir. 

Que pouvons-nous faire de mieux que d'en déti- 
cher celle page, où M. Félicien David est profilé 
d'un crayon sûr? 
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Mu: 


HASSOUN, ex-patriarche arménien de Coustantinople, M: KOUPÉLIAN, patriarche actuel de Constantinople, 
Sa patrie, actuellement 'à Rome. £ accepté par le gouvernement de la Porte. 


ALGERIE, — Arabes, amenant une hyène à la'’préfecture d'Oran, 


Pour obtenir la prime accordée aux destructeurs de bêtes féroces. 
(Dessin de M, Férat, d aprés le croquis de M, Y 


'üillier, notre corresposilant ) 


F 
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MEME CORRE, BAR CSA M 


— Tu veux qu'on te change ton prix? — Pardon not’ dépulé, que pensez-vous de mon fumier, 
— Oui, je veux / Homme-Femme. E vous qui vous connaissez en matières premières ? 


Les bains de mer de Trouville prenant rang dès aujour- 
d'hui parmi les ferrugineux. 


ne 7 ce S 
— Pas le sou! — La France a trouvé 42 milliards! ï'adople sa civilsa- 
. — Allons done! nous avons 42 milliards! lion! j'ouvre un emprunt pour la même somme. 
A X - à a k DRE er N 


RE >] 


UNE DÉCEPTION Dans le but de faire des tireurs, n'autoriser la chasse qu'à 
6,000 mètres du gibier. 


— On disait que r’élait si agréable d'en- 
tendre M. Thiers! 


— Mossieur Dumas, ma femme me trompe! el pourlant 
je ue voudrais pas vous contrarier, l'assommner à moitié ca 
vous va-{-il? 


— Le (hermomètre va changer! 
— ‘Lu crois ? 
— Je viens de le faire descendre à la cave, 


— Dis done, nos vacances qui coincident avec celles de 
la Chambre ! ils nous prennent pour des députés. 


LE MONOPULE 

— Quel cauchemar! faudra maintenant que j'a- 

dresse une pétition au Gouvernement chaque fois 
que j'aurai besoin d'une boite d'allumettes! 


106 


« L'auteur du Désert s'est réservé un domaine à 
lui : les horizons lointains, l'azur immense et lim- 
pide, la brise alourdie de parfums; et plus volon- 
Liers que le plein soleil, l'aurore, les erépuseules, 
ou ces jours bleuàtres, lactés, qui servent de nuit 
aux chaudes latitudes; — enfin, pour ce qui est des 
sentiments humains, le rève, l'extase, où bien la 
grâce naïve et semi-barbare, le sourire voilé, la 
chanson de l'enfant, la contemplation ingénue et la 
mélancolie, — non celle du Nord, plus ou moins 
brumeuse, agitée, pénible, mais la mélancolie mé- 
ridionale faite de nonchalance, qui regrette où 
attend la voluplé, Quand l'énergie intervient, c'est 
pour exprimer des sentiments simples avec une car- 
rure lovale, » 

Je ne voudrais pas abuser des citations, ct pour- 
ant (à la manière de ceux qui en abusent) je dirai 
qu'il n'est impossible de résister à une nouvelle 
tentation. En elïet, voici encore un petil moreean 
de choix, une page-bijou sur Auber et son génie 
que M. Gustave Bertrand rattache à l'esprit du siè- 
ele passé : « Oui, ditil, c'est le musicien de cette 
première période du dix-huitième siècle qui appat- 
tient tout entière à Vollaire, et pas du tout à Rous- 
seau; son tuent se réfère au temps de Louis XV ct 
de la Régence, à cette époque où le génie francais 
élait tout en élégances féminines, en aient en in- 
véniosités, en corruptions exquises, où Voltaire di- 
saut avec dédain de quelqu'un : «Il a plus d'imagi- 
« nation que d'esprit »; —alors que toute élo qjuenee 
s'en allait en causerie, et toute philosophie en scep- 
ticismes alors qu'on persiflait si vivement toute 
conviction forte et tout sentiment sérieux, l'amour- 
passion surtout, qui était du dernier ridicule, et que 
l'honnète homme était le galant homme; alors en- 
fin qu'il n'y avait plus rien de bon que le plaisir, 
rien de vrai que la boutade, rien de beau que le 
oli, » 

Voilà qui est bref, enlevé, 
voilà qui est bien dit. 

M. Gustave Bertrand, fidèle au titre de son livre, 
passe en revue les diverses écoies et en étudie les 
caractères dans le drame lyrique. Tour à tour il 
examine en historien et en philosophe les guerres 
que se sont failes les nations artistes de l'Europe; 
puis, et si l'on peut dire, les traités de paix qu'elles 
ont passés entre elles, 

Pour ee qui est de la France, il fixe trés-bien la 
part de génie que nous devons aux Italiens, lesquels 
uous ont envahis méloliquement aux deux époques 
mémorables de Pergolese et de Rossini, Il nous 
montre ensuite aux prises avee les Allemands. 
C'est Gluck d'abord, puis Mozart, Beethoven, We- 
ber, Meverbeer, qui viennent importer chez nous 
un art nouveau. Mais ce dout il faut savoir gré à 
M. Gustave Bertrand, c'est d'avoir cependant dé- 
fendu notre drapeau en établhssant que si de bons 
conseils et exempivs nous étaient venus de par delà 
le Rhin et les Alpes, nous avions en nous ce qu'il 
fallait pour en profiter. 

L'auteur du livre, serraat de plus près son sujet, 
prend ensuite à partie les compositeurs les plus cé- 
lébres, et à leur nom il accole une rubrique carac- 
éristique. Ainsi Gluüek c'est la tragédie lvriqus; 
— \eher, l'opéra légendaire et le patriotisme en 
musique; — Meverbeer, la musique d'histoire; — 
Auber, le genre Louis XV en EARRUSS — Félicien 
David, l'or ientalisme, etc. 

Mais le chapitre à sensation du livre est celui où 
l'auteur nous révéle une école musicale russe. Or, 
M. Gustave Bertrand est allé à Saint-Pétersbourg 
même: en étudier l'histoire et les développements. 
Quelque jour nous aurons à revenir sur ce sujet in- 
structif et piquant. 


ciselé tout à la fois; 


ALBDENT DE LASALLE. 


MEMENTO, — L'Oprra a suspendu les brillantes represon- 
lations de fe Juive pour cause de congé accordé à Viülaret, 
— L'Opéra-Comique prépare le Don César de Bazon de 
M. Massenet, — Tous les dimanches, aux Tuileries, concert 
par la musique de la garde républicaine. 

A. L. 
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LES PIACOCHERTS 
RDIN D'ACCLIMATATION 


(Voir page IX 


DU JA 


Les phacocicres, ou cochons à verrues, sont Les plus 
lourds el les plus disgracieux représentants de la fa- 
mille des sanglicrs. Leur groin est lrès-larges; ils ont 
la face couverte d'épais bourrelets cutanés, Leurs bou- 
toirs sont énormes et fortement saillants. 

Envoyés très-jeuncs du cap de Bonne-Espérance au 
Jardia d'acclimatalion, ils se sont développés et ont at- 
teint aujourd'hui la taille d'un cochon de petite race. 

Les phacochères sont des animaux extrèmement ac- 
fs et remuants, Malgré leurs formes alourdies, ils sont 
d'une grande agilité et peuvent franchir des obstacles 
très-élevés. Leurs allures sont le trot et le galop. Au 
trot, leur queue reste tombante: mais aussitôt qu'ils 
prennent ve allure plus vive, ils redressent la queue 
verticalement et la pendant la 
course... 


maintiennent ainsi 


L'EAU-DE-VIE ET LA RÉVOLUTION 


Si le role joué par l'eau-de-vie dans nos derniers 
troubles eut son importance, il n'a pas été moins 
considérable en 17% 

Une preuve des plus curicuses en cst offerte par 
la récente publicalion de M. Alexandre Sorel sur 
le château de Chantilly pendant la révolution. 
Comine pour son Courent des Carmes, un livre estimé, 
M. Sorel s'est borné à grouper el à relier des docu- 
ments historiques bien choisis. ë 

Ce geure de travail, quiest goûté de plus en plus, 
exige autant de palience dans la recherche des ma- 
tériaux que de £oût dans leur mise en œuvre, mais 
aucune autre méthode ne saurait présenter une 
couleur plus originale ct une sincérilé plus grande. 
Aussi le Chateau de Chantilly se Titi avec fruit jus- 
qu'au bout el sans que lintérét ait le temps de 
languir. 

Mais revenons à l'eau-de-vie cl aux révolulion- 
naires de l'époque. Nous recommandons ce qui va 
suivre comme un chef-d'œuvre du genre tragi-co- 
mique, On sera frappé d'ailleurs de certains rappro- 
chements : 
On sait qu'en tout lémips, les révolutionnaires ont 
eu un grand faib'e pour l'eau-de-vie, et qu'ils n'ont ja- 
mais négligé li moindre occasion de s'emparer et sur- 
tout de consommer celle qu'ils trouvaient sous leurs 
mains, Les perquisitions arbitraires chez les présumés 
suspects devenaient à cet égard une bonne fortune 
pour eux. C'est ainsi qu'au mois de janvier 1794, lors- 
qu'on apprit qu'il y avait une certaine quantité de li- 
queurs au château de Villotran (1) d'où M. Titon et sa 
famille avaient été arrachés au mois de novembre 1743 
être conduits à Chantilly, l'agent national de 
Brauvais s'empressa de transmettre au Comité de sur- 
voillance la requête suivante : 


pour 


& L'agent nativnal, informé qu'il existe chez Titon 
de Villotran nne provision d'eau-de-vie qui reste sans 
emploi et qui prive aiosi la consommation d'un secours 
nécessaire et indispensable, requiert le Comité de sur- 
veillance de rendre ce comestible de premiére nécessité 
à la consommation publique : à l'effet de quoi l'eau-de- 
vie trouvée chez Titon sera remise aux débitants, con- 
formément à larrèt du Comité du département de 
l'Oise, et le prix à en provenir sera versé dans la caisse 
du district à la conservation du séjuestre apposé sur 
les biens dudit Titon. 

- Beauvais, le 8 pluviose, an [1 de la République. 
€ Séjné : RIGAULT, » 
Aussitôt le Comité stalua en ces (ermcs 
Le Comité révolutionnaire de Beauvais autorise le 
ciloyen Prieur, l'un de ses membres, de mettre l'eau- 
de-vie dont est d'autre part pour la consommation des 
citoyens de Beauvais. 
« Le 8 pluviôse, deuxième année de la République. » 
Suirent les signatures.) 


1) Villotren est une petite commune du canton d'Anmale, 
daus l'arrondissement de Franvais, 


————————————_—_—— "0 


Ce Prieur, qui se trouvait investi de cette haute inis- 
sion, était un ancien pérruquier, qui se fit plus tard 
charcutier, ce qui lui a valu le surnom de Prieur J'un- 
donille, se rendit immédiatement au château de Vil- 
lolran, y resta quelques jours, et ne manqua probable. 
ment pas de se constituer à plusieurs reprises le dégus- 
lateur de l'eau-de-vie qu'il devait rapporter, Toujours 
est-il que le 16 pluviôse (4 février 1794), alors qu'il était 
de retour à Beauvais, il recut du nommé Imbault Ja 
lettre suivante : 


«De Vilotran, Le 16 pluviôse, 

« Citoyen, je l'exruient cinquante bouteilles d'en. 
de-vie, tousse de Cognac. Tu m'enverras le recu à 
mon aoun, Tu me feras dire s'il faut continuer de t'en- 
voyer le reste. 

« Salut et fraternité, 

(CIMBAULT, 

« Une de casste, » 


Le 22 messidor de la méme année, nouvel envoi en 


ces termes : 
« De Villotran, ce 22 messidor, l'an I. 


« Ciloyen, Lu reécevras cinquante bouteilles d'au-dr- 


crie, ilm'en reste encore environ trente-huit bouteilles. 


je suis d'ar'e d'en gardé deux boutcille pour l'usage des 
qui pouroicut vend en mussion, si toute- 
foit tu ni trouve point d'inconvenient, Tu peux en pré- 
venir le C. Girard pour savoir si il ni trouvera pas ar- 
dire si non je te les enveray avec les autres; la ci- 
toyenne Rozalie m'a chargé de te dire quel t'embrasse 
de tout son cœur insi que ta tendre Cpouse, elle prie 
ton epouse de lui acheter deux livre de castonade pour 
le segond voyage d'eau-idle-vie elle Ini en tiendra conte 
Jorsquel nous fera le plaisir de venir nous voir comme 
nous espérons que cela ne sera pas long. 
« Salut et fraternité. n : 
« Signé : IMBAULT. 


administrateurs 


Au citonen Prieur, au Jarobins, 4 Braurais, » 

Plus lard, quand on voulut faire le dénombrentent 
des bouteilles, on trouva un déficit assez important. 
Prieur s'empressa d'écrire alors aux membres du ilis- 
lriet de Beauvais. 


e Beauvais, 6 friuaire, troisième annee de ft 


République. 
« Fraire ct'amvy, 

@ Daprais l'ordre du citoyen Rigost agent national 
et le Comité de surveillance et le citoyen Girard agent 
nalional a qui j'ay rendu conte de la distribution de 
L'o-de-vie de ché Titon de Villotran lors de l’arrivée de 
Stu-de-vie il s'et trouvé par le transport plusieurs bou- 
teilles qui ont fuy par les bouchons et trois de casste: 
des proset verbal constate set fait. Je vous prie de me 
dire ce que je feré de 20 bouteille qui ont servie à rem- 
plir les autre qui sont vide ; maintenant je vous invite 
à mescrire un mot sur ce que je doit faire à ce sujet. 

« Salue et fraternité, courage, érergie force et von- 
rage, 


€ Signé : PRIEUR, 


& NOTA : Le montant des o-derie à été versé chez 


le citoyen Guédon. » 


€ Au citoyen 
Beauvais, » 


sans-clotte composant le distrib on 


Mais celte explication ne parut pas autrement sin- 
cire, et Prieur fut hautement soupconné d'avoir pré- 
levé une part beaucoup trop grande sur le liquide en 
question, 

Sa probité, du reste, h'élait pas à toute épreuve; on 
l'accusa aussi d'avoir abusé d'une perquisition qu'il 
avait faite à Beauvais vers la fin du mois d'octobre 
1593, dans une maison de la rue Saint-Jean, occupée 
par la famille Michel-Wallon. 

Prieur était accusé, en outre, d'avoir : « atteuté à la 
« liberté individuelle de plusieurs citoyens; d'avoir 
# commis des actes de barbarie et de cruauté, soit en- 
« vers les détenus, soit envers leurs domestiques où 
« représentants; d'avoir menacé d'éncendier la maison 
« du citoyen Lecuyer-Mival et d'avoir tenu des propos 
« sales el grossiers aux citoyens délenus en Li maison 
« de surveillance. » 

L'acte d'accusation ajoufait que Prieur avait « nie- 
« nacé de couper 300 tètes à Beauvais, et avait dil 
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« qu'il nourrissait ses chiens de chair de prètres ct de 
« nobles, et que, pour qu'ils ne se dégoûtassent pas, 
«il leur donsait de la chair de prètres et de la chair 
« de nobles alternativement. » 

Convaineu de culpabilité par le jury sur les faits d'ar- 
restations arbitraires, Prieur l'audouille fut condamné 
le 29 fructidor an HE (17 août 1794) à six ans de géwr. 
Mais ce jugement fut annulé pour vice de forme par la 
Convention, le 22 vendémiaire an IV, et l'ex-perru- 
quier-charcuticr n'encourut ainsi que Ja réprobation 
es honnètes gens, 


La gêne était une peine afflictive sigie e par le coile 
pénal du 25 septembre 1791, L'art, FE du code portait 
ce qui suit : 

Tout condamné à la peine de la gène sera enfermé 
« seul dans un lieu éclairé, sans fers ni liens, sans qu'il 
«“ puisse avoir, pendant la durée de sa peine, aucune 
e commumealion avec les autres prisonniers où avec 
«“ des personnes du dehors, » 

La peine de la gène a été aholie par le code pénal 
de ISIO, 


— 


CFE CESR 2 
(CHRONIQUE ÉLÉGANTE 


Aux eaux, vù il est de rigueur de changer de toilette 
plusieurs fois par jour, quelle grave question que celle- 
ci : — Comment vais-je m'haliller? 

La grande ressource, c'est de tomber du foulard Pom- 
padour à fond sombre dans le foulard Pompadour fond 
clair, ou dans le foulard uni aux teintes fines. 

Le foulard de la Malle des Indes est de toutes les 
saisons et de toutes les circonstances. [Il se porte comme 
toilette de bal, de ville et comme peignoir; il s'accom- 
mode de la pluie comme du soleil, d'une chaleur tro- 
picale aussi bien que d'un froid sihérien : sa trame es! 
Si line, qu'on peut le proclamer l'étoile d'été par excel« 
lence; cependant, doublé en soie, il a la chaleur de la 
Nanelle, 

En voyant la jolie collection de dessins Pompadour 
de Ja Malle des Bules, on comprend que le foulard n'est 
nullement disposé à abdiquer pour la saison d'automne. 
Il nous arrive de Calcutta plus suave et plus brillant 
que jamais. Ces merveilleux ouvriers hindous semblent 


s'étre encore surpassés; ils ont déployé dans la confec- | 


tion du précieux tissu un artinfini. Les nuances ont 
une fraicheur indicible, une richesse de tons qui fait 
réver aux chauds horizons de l'Orient, Le joli bouquet 
l'ompadour, sur fond vert de.mer, turquoise, ardoise, 
violet cardinal, bronze floreutin, tête de nègre, rho- 
dodendron, ferait pälir les roses de Singapour, 

Au foulard de la Malle des Drdes appartient donc en- 
core la vogue pendant toute cette saison, s 

Je ne sais si les nymphes d'Indra s'en font des tu- 
niques, à coup sûr, la Parisienne en compose de rit- 
vissants costumes. Er et 2, passage Verileau.) 


Nous avons le versificatenr et le poële. Dans un au- 


tre ordre d'ilées, nous possédons la corselière et l'ur- 


liste, 

La première fait du métier, la seconde fait de l'art, 
Mwe Gringoire appartient essentiellement à la sprcia- 
lité artistique. Son corset a de la potsie plastique, il fait 
école. 

S'il fallait s'en rapporter aux on dit, Mme Gringoire 
serait maintenant fixée à Londres, Bruit aussi faux que 
persistant, Me Gringoire est fidèle à son aristocratique 
clientèle française, bien que son talent soit toujours 
tributaire de l'ex- “impératrice, et que la princesse de 
Galles y ait souvent recours. (18, rue de la Paix.) 


La Corbiille fleurie, composée avec tant d'art par 
MM, Ed, Pinaud et Meyer, conticut les parfums les 
plus exquis et tous les secrets de la cosmétique. 

Vous y trouvez le lait d'Hébé, dont les lotions vors 
donnent, du front à la plante des pieds, un seul ton 
pacré €t diaphane: la pate ca lidermique purilie le teint 
et lui communique un vif éclat. Lan rréme neige ve- 
loute, rafraichit l'épidermes le seron duleifié au sue de 
laitur assure Ta santé du tissu dermals l'en de toilette 
aux violettes de larme tonilie, raflermit les pores de la 
peau. 

MM, Ed. Pinaud et Mever exercent avec la plus 
grande habileté l'art précieux d'embellir le visage, 
(30, boulevard des faliens.) 

CSe 4, DE BORETTY. 


MAISON CERF ET MICHEL | 


9, BOULEVARD DES ITALIENS, 9. 


CACHEMIRES DES INDES & DE FRANCE 
DENTELLES 


SPÉCIALITÉ DE CORBEILLES DE MARIAGE 


Sur demande, on expédie en province. 


—ck 


LA MEILLEURE, LA PLUS CURABLE, LA@MOHNS COU.EUSE 
des Etofles de Soie noire pour Robes est la 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 
On rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnve. 

Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France. 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale 


AU PRINTEMPS ‘x joncoumeie ane AU PRINTEMPS 


et joli comme le titre 


LIBRAIRIE E. LACHAUD, ÉDITEUR, 
4, place du Thédtre-Français, 
Outre 


En veut OÙ franro par relour du courrier, 


DES PROCÈS DE CMASSE, par Lucien Julle- 


mier, avocat à la cour d' ape! le Paiis 

{indispensable à tout chasseur) sr 2 50 
LA COMMUNE DEVANT L'HISTOIRE ME Pit- 

lards de Neuilly). à 4 à à + 4 . à 2 n 
LA LÉGENDE DE L'HOMME DE SEDAN, . . on {à 


L'HOMME DE SEDAN, par le comte Alf, de La 
GUCTONTICTE, Je à de 20 ea tg rien citer os ana CU 


LA MUSIQUE PENDANT LE SiÉGE DE PA- 


RIS, par À. de Lasalle, impression deluxe, 2? 5» 
LA DERNIÈRE BORDÉE du fort de la Double- 

CONPONNE,. + 4H 1% re à NES 3 n 
A M. ALEXANDRE DUMAS, par ‘Mu S; O. di 

Franma, cantatrice, , sosie oi 


MIX D-PICKLE, Mélange sutirique Fe. le 
comte de Candèse . nas 5 21,8 


LE ROI JOHANNE, pur Léonis FRE DIE LE 


LES TROIS EMPEREURS, biographie (entre- 
vue de Berlin), par Henry Morel, 4, 1 


CRESCENDINE 


Eau tonique conservatr'ee et vivifique contre lachute 
des Cheveux, en active la croissauce; infaillible après 
maladies, couches, etc. préparée sur 4 indications 
d'un de nos plusillustres chimistes, par A. DESCLENE, 
parfumeur. 


Dépôt central, 27, galerie Vivienne, Paris. 
Le flucon, 5 fr.; le demi-fbuwon, 8 fr 


Lu muson FE. Lambert vi GC’. Se Nice.labriqie 


vw 


£a ‘! expedie de a ere elerretles 
A HUILE D' DS VIERGE 
LCStagaon de 50 lit. : 120 fr.; — de 25 lit. : 7) fr. 
franco gare acheteur, compti int avec se Ge de 


10 0 0, ou à trois” Inois sans ese ample, à Ja coudilion de don- 
uer des références de fout repos. 
meut Ut 


ARGENTEZ VOUS-MÉGE 5: 


as durable, les services de table, LA de sellerie el 
à 6 Carr'os: PT et tous objets en nvos Z, CUIVRE, PLAQU TE, ele, 
AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR, Flacon, : fr. 50. Envoi /b contre 
iandat-poste de 4 fr. 10, mn. LABONDE, 15, rue St-Gilles, 
Paris. Se detier des contrefacons, 


très-facil 


MÉDAILLE pÜR PRIME DE 16,600 fr. 


QUINA LAROCHE 


PER reconstituant, nutritif et fébrifue 


PARIS, 115, rue Drouot, et dans foutes les phiarm, 


PRIME A NOS ABONNÉS 


Le légitune succes du Mémorial illustré des deux Siéges de Paris nous à donné l'idée d'en publier une 


nouvelle édition qu sera, 


par une faveur spéciale, cédée pour 8 FRANCS au lieu de 14 FRANCS à nos abonnés. 


MÉMORIAL ILLUSTRE 
DEUX SIÈGES DE PARIS 


1870 LES PRUSSIENS 


Un magnilique volume de 408 pages. 


L'an MM. Bocounr, Cuirrcanr, CLERGET, Dauou, 


Denoy, Gus:, 


J 


TROIS CENT VINGT GRAVURES 


Doné, Gon. Duraxp, Fénar, JANET, Laxco, 


LA COMMUNE 


Texte par M. LORÉDAN LARCHEY 


Lix, Marie, En. 


1871 


Mons, Ricrkentseu, SELLER, NiLReE, EtG. 


PRIX : BROCHÉ, 14 FRANCS 


8 FRANCS SEULEMENT POUR LES ABONNÉS DU MONDE ILLUSTRE 


(Prix do revient du Papier, du Tirage ct dn Brortage) 


Eu envoyer le prix en mandat- poste où à vue sur Paris, à M. BOURDILLIAT, administrateur'du Monde illustre, 43, quai Voltaire. 
Ajouter 1 fr. 50 pour le recevoir /ranco à domicile dans toute la France. 
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Les Pacochères nouvellement acquis par le Jardin d'Acclimatation. — (l'uprès nature, par M, Lançun.) 


GRAND SUCCÈS 
LA TABATIÈRE DE M. LUBIN 
; GRAND :ROMAN 
Par Constant GUÉROULT 
l'avait dans le journal LA: PETITE PRESSE 
depuis le 8 septembre 
5 centimes le numéro 


Une des œuvres les plus émouvantes, les plus dra- 


matiques, les plus intéressantes et surtout les plus ori- | 
ginales qu'ait publiées jusqu'à ce jour la’ Petite Presse. | 


| cHecs arbre 
PROBLÈME N°32 


COMPOSÉ PARTM,'" WORMOLDP, : 


Les Blancs font mat en trois coups. 


| joué par les Noirs, échec et mat. 
(A) 


| seurs; S.- X, T.-Poisson; -H, 


MONDE 


| Î 4 S 


ILLUSTRÉ 


Es à 
. 


. Solutfon du problème n° 430. 
i PAT. © 4+F 7 D (Var.) - « 
RER : +2 + 2. ad libitum : 
3. D, P ou-l'un des deux Cavaliers, suivant le coup 


“PI 
2 LE . ul débit 


:F20 
3. CK F, échecet mat. 
( 


‘n—… 


IT a >. 1467 F 
3, D pr. P et mat le coup suivant. 
(C) 7 
1,T7Conci-h- 
2. D pr, F ou C et mat le coup suivant, 


, Solutions justes : MM.,J.. Planche; L. de Croze; le 
café Maistrasse, à Aubigny; H°Frau; L. Gaull; le calé 


Français, à Pézénas; E Leger; J. B. Aguerre ;_ le Pavil-. 


lon des adjudants et maréchaux-des-logis-chefs du 9e chas- 
de Guerry de Beauregard , 
Stiennon de Meurs; Gérard Saturnin; fe calé Bordais, à 
Rochefort-en-Terre; L, de Tréville ; E. Augereau; E.Frau ; 


| A. Courtet ; le CET.; H, Lemaitre; H. Nicolle; Barre; Gi- 


rard, = 


Autres solutions justes du problème n° 429 : MM. Gé- 


rard Saturnin; «Roger; cafs Divans, à Thiviers;.le café 
Bordais, à Rochefort-en-Terre. L Pe JOURNOUD, 


:SOECTION DU DERNIER PROBLÈME GRAPHIQUE. - 


LOGOGRYPHE Lire n'a 


h ' 
“Selon l'ordre;-lecteurs habiles, - r 
+ Dont mes cinq.pieds sont établis. 
Je suis le vase aux flancs mobiles, 
D'air,ou de liquide remplis ; 
"7 J'enlace, pouf unir les villes, 4 
-- Lés-vaux; les monts dans mes replis; 
Le lin, le chanvre, à moi dociles, 
Eu fil se tirent assouplis. * 


\ 


(Outre, route, -rouel:; - 


Solutions “justes : MM. FE. Môrel; L.' de Croze; Mue D: 
P.P.;E, Pennetier; F. Filly, Leveulx, Thrauloux, Feydu- 
nus et Ce; Amédee,. grand café de Buci;' Ch. Plasse; Mas- 


son; Saiol-Ponpain Gambetta’, le café A, Persegol; à Mende; * 


Mme Mary de Bourrau-Lutau; Mile Louise Maire ; Jaeger; 
uu membre ducercle du commerce, à Calvisson; un abonné 


cle littéraire de Saint-Benoit-du-Sault : Denis; Léo Lav ; un 
membre du cercle de l'Union, à Pamiers ; Rayme de Varty; 
Mousqueton; le commandant T.; Ch. Gay-Lussac: H, Le- 
maitre; le café Sergent, à Montmartre; J, Bancelin: Pas- 
cal cnrs le cafe du Palais, à Bordeaux; H. Nicolle; 
Girard. 


CA rpm Mila Gantès; A. ‘funiot; Em..Maitrot; le cer- 


L'EAU DE: LÈCHELLE pour la poitrine et l'estomac, 


régénère et distribue le. SANG ET LE VIVIFIE. 


DENTS . ET DENTIERS perfectionnés posés sans dou- 
leur et garantis. — Guérison des maladies des 
dents et gencives. , A. 

J. AUDOUARD, rue du Bac, 122. — Ne pas confondre avec 
les concurrents qui se servent de mon nom. 


TOILE-CATAPLASME HAMILTON 


Trempée dans l’eau chaude, donne à /a minute un ca'a- 
lasme léger, onctueux, émollient. Par 6 catapes, 2 fr. — 
hez tous les pharm. — Dép. gén., 36, r. de la Verrerie. 


Eau st DENTIFRICE au nr J. V. BONN 


| Paris, 44, ,r. des Petites-Écuries et chez tous les coiffeurs ef 
| patfumeurs: — Perféctionnement, — (40-0/0 d'économie. 


TE EXPLICATION DU DERNIER -RÉBUS 


Les habitants des pays chauds sont généralement-gens 
désœuvrés. | 


. … 


Le directeur gérant, P. DALLOZ. 


—__—_——————…—— ————…——…—_—…———————— 


PARIS, = IMPRIMERIE POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRE 


. 


M 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


ABGNNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
LR 4 fr.: — Si î sé i is ES j . Toute demande d'abonnement Ron accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
re me pr k. reel US US fr 4 . 13 , QUAI VOLTAIRE “poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant ei 
Be PE DRé à SE Rte AE à | Hmbres-poste, sera considere comme non avenue, — On ne répoll pus 
Gti > nb é ie , 0 d 5] : des manuscrits envoyés, 
directeur, M. PALL DALLOZ, ; Î 6 Année, N 806 _— # Î Sept. Il 872 Adsninistrateur, M. BOURDILLIAT, — Secrétaire, M. Ë. HUBERT, . 


NN 


ITALIE, — Milan. — Inauguration du monument dédié à Léonard de Vinci, œuvre de M. Magni. 
(Des-in de M. Férat, d'apres le croquis de M. Stella, notre rorrespondant.) 


COURRIER DE (PARIS 


C'est l'autemne., Demain, pent-êlre, ce sera l'hi- 
ver. Le climat de Paris, en effet, est un original 
qui ignore absolument l'art de ménager les transi- 
tions. Il se livre à des extravagances de contrastes 
qui déroutent toutes les traditions de l'almanaclh. 

Déjà les pauvres arbres du Luxembourg et des 
Tuileries ressemblent à de gigantesques squelettes, 

Quand vous verrez tomber, tomber es feuilles mortes 


On n'a mème pas eu le temps de les voir tomber, 
celte année, Aussi l'heure du retour a-t-elle com- 
mencé à sonner, et sur la pelouse de Chantilly on 
retrouvait, dimanche, quelques-unes des figures de 
connaissance qui composent le tout Paris classique. 
Ce sera bien autre chose demain au bois de Boulo- 
gne! Et l'on a déjà commencé 
question d'une gravité capitale : 

— Récevra-l-on cet hiver ??? 

L'année derniére, quelques salons furent entre- 
bâillés, mais de soirées et de bals, à proprement 
parler, il n'y en cut guère que chez un certain 
nombre d'étrangers, Continuera-t-on à porter ce 
deuil mondain, où bien, comme font les veuves 
après un délai décent, troquera-t-on les vètements 
noirs contre des vélements gris auxquels ne tardera 
pas à se mêler du rose? 


à se poser une 


Dans les pelits congrès qui ont été tenus pour 
Savoir quelle d'cision prendre, on à penché mani- 
festement pour le gris rosé, c'est-à-dire qu'on a 
résolu de sortir de la retraite en ne faisant qu'une 
restriction à l'endroit des bals travestis, 

Done, prépirez-vons, violons et pianos; préparez- 
vous, Couluricres ét Couturicrs; préparez-vous, gl:1- 
cicrs, ganticrs, coilfeurs. On dansera, 

Les moroses, les purilains trou veront, sans doute, 
prétexte à quelques tirades bien senties contre cette 
résurrection dus plaisirs. Ils auront tort. Une ville 
comme Paris ne peut pas rester morte. Et puis, 
songez qu'il ne manque pas de demoiselles à marier 
dans le monde. Les voyez-vous, grâce au carème 
national, passant leurs belles années dans une soli- 
tude navrante el consultant leurs miroirs qui leur 
répéteraient ous les matins : 

— Plus tard, ce sera tro Lird. 

faut que fout le monde vive, el ce n'est pis vi- 
vre que de coiffer Sainte-Catherine. Ce n'est d'ail- 
leurs pas en affectant les dehors d'un patriotisme 
exagéré que la régénéralion en marchera plus vite. 
Soyons sincères avant {tout 


vev Nous voilà donc de la Chronique sur la plan- 
che pour un prochain avenir, cf nous 1e nous trou- 
verons pas dépourvu quand la bise sera venue. 

Mais en attendant... 

I y a encore à traverser une demi-douzaine de 
semaines pendantlesquelles la porte ne seranionverte 
ni fermée, I faudra fächer de les passer le moins 
maussadement possible, 

Voici déjà un passe-(émps de trouvé pour les fa- 
milles, grâce à l'invention d'un ingénieux médcein 
qui a entrepris de préparer la revanthe À sa mu- 
nivre, 

On a cent einquante mille fois cit le mot du ha- 
rou Louis: « Faile:-moi de bonne politique, je vous 
ferai de bonnes finances, » M. le docteur Groussin 
(c'est le nom de l'inventeur) s'est dit : faisons à 
Ja France de beaux cufants, elle en fera de bons sol- 
dats plus tard. Et ilest parti,comme point de départ, 
de cet axiome assez imprévu : Dis-moi ce que tu 
pèses el je te dir:i ce que tu es. 

Bien entendu qu'il ne faudrait pas anpliquer 
la théorie à tous les äges, Si la valeur des individus 
“tit en raison directe de leur pesanteur, les choses 
iraient tron facilement, Il suffirait d'une bilanre 
pour se guider dans la vie, Avant de faire une af- 
faire aee un associé où d'offrir sa main à une fu- 
Lure, on n'aurait qu'à lui dire : Permeltez que 
je vous pèse. Precñdé par trop commode... et 
par {trop monotone, 

Mais c'est simplement de l'enfance qu'il s'agit. 


Il parait que nous devons, quand nous arrivons 
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en ce monde, y conqu'rir toutes les vingt-quatre 
heures un certain nombre de grammes, jusqu'à ce 
que nous ayons atteint l'âge d'environ deux ans. Si 
les grammes y sont. sant. Père cl mère peuvent 
dormir tranquilles, tout va bien, Mais si Et progres- 
sion s'arrèle, on peut affirmer hardiment qu'il y à 
quelque chose de détraqué dans Ja petite ma- 
chine humaine qui commence à fonctionner. 

C'est, si je ne m'abuse, une fort précicuse el 
remarquable découverte que celte constatation. 
Pourtant, bien qu'elle remonte déjà à quelques 
années, personne ne s'en était soucié, Cela va de 
soi, Toutes les admirations disponibles étaut capli- 
vées par les inventions qui tuent, colles qui aident à 
vivre sont falalement vouées à l'indiltérence, 

M. le docteur Groussin ecpendant n'a pas voulu 
s'arrèter devant cette indifférence-là. Ia résolu de 
faire rentrer daus la pratique des familles ce quin'é- 
ait jusqu'ici que du domaine de la science expéri- 
mentale, Elle berecan-balanee est né. 

Ainsi que je le constalais, il est malheureusement 
impossible plus lard de tarerles hominesde la même 
facon, mais du moins profilons des qu'iques mois 
durant lesquels notre race ne {trompe pas les évalue 
tions, 

Vous ne n'en voudrez pas, d'est-ce pas, madame ? 
si je donne ici le pas à cette nonvelle découverte sur 
les futilités de la vie courante; nous avons tant be- 
soin qu'on nous fasse de solides générations! 
tient d'ailleurs tant de p'ace dans l'existence et dans 
lsururs, le bébé que j'apercois dormant dans un 
coin! Disirez-vous savoir si aucune maladie ne le 
menace? Le bereeau-balainee vous renscignera in- 
médatement. Béhf posait hier tel poids. Il pèse Lunt 
aujourdhui. El ainsi de sûile, Au moindre ar- 
rèt, vous étes prévenur, Le mal rôle qerrens quem 
devort A faut appeler le médecin. 

Comme les choses simples sont longuesà trouver! 
Dire que si l'on avail pesé dépuisiongtemps les pe- 
tits citovens français, nous a'aurions peut-être jii- 
mais connu ces générations rabougries‘de Crevé6s, 
defilles de plètre, de boursicotiers véreux et de 
gogos imbéciles qui nous ont menés à li déca- 
denre! 

Quoi qu'ilen suit; voilà un réel progrès el un 
homme utile. Les deux se rencontrent assez rare- 
ment pour qu'on les sine an passige., Sans compter 
qu'il y a peut-être à lsolution d'en question sur 
laquelle on s'est jusqu'à présent eserimé en vain, 


ur de veux parler de la lunense question des 
nourriees, 

Les moralistes à haute pression, les déclamateurs 
solennels ont bientôt fait de trancher ce nœud gor- 
dien. Hs vous disent: Plus de nourrices ! C'est un 
devoir pour la mère... La nature exige que... Re- 
gardez Les animaux, est-re que... 

Autant de sottises, La nature qu'ils invoquent 
est, au contraire, la premièreà créer des impossibi- 
lilés. 

Non-senlement certains ôtres frèles, cerlaines 
femmes diaphanes se tneraient à remplir le devoir 
que vous voulez imposer à toutes, mais encore e les 
Lueraient l'enfant aimé. Je ne parle pas des mille 
nécessités où complications sociales qui rendent 
dans une foule de eus It nourrice indispensable. Xe 
supprimez done pas, surveillez, 

Mais comment? 

Avec le berceau de croissance lout se simplifie 
siveulièrement, L'enfant à tel âge, il doit peser son 
poids. La constatation peut être faite à toute heure 
par la mére, où par un simple inspecteur. 

Trousseau, faisant allusion aux ravages Causts par 
l'incurie des nourrices, disait : 

— Ces femmes-là, c'est un choléra à vingt lance 
par mois. 

Rien n'empéchera de gucrir ce cholérasà, quand 
on pourra prendre les délinquantes en flagrant dé- 
lil. Il existe dés à présent des fonctionnaires quiont 
pour mission de contrôler les faitsetæestes des nonr- 
rices, Mais leur surveitlaice est dérisoire, On les 
trompe à la journte, Cesont surloutles panvresen- 
fants assistés dont il se fait d'effrovahles hécatom- 
hes. IL en meurt en nourrice quelque chose comm: 
soixante-quinze pour cent, Vous voyez qu'il vaut la 
peine qu'on s'émeuve ct que je n'ai pas à regretter 
ce mélie un peu longuencat occupé de celte ques- 


tion. Depuis dix ans on à bien fait trois mille arti- 
cles sur lecompteurdes pelilés voitures qui n’est ja- 
mais venu. Je pouvais bien accorder deux paragra- 
phes au compteur de la vi: qui est dès à présent un 
fait réalisé, 


rs Ce qui sera plus difficile à fabriquer jamais, 
c'est un compteur de la gloire, Il y a de si étranges 
révirements dans les jugements des homimes; ily à 
des oublis si prompls succédant à des engouements 
si excessifs ! 

Les journaux ont annoncé cette semaine qu'on 
s'était occupé au cimetière Montmartre de remettre 
à neuf la tombe de Murger, d'une part envahie par 
la ronce, de l'autre défigurée par une foule d'in- 
seriptions idiotes. 

C'est fort bien, Murger fut un excellent crur, 
doublé d'un esprit délicat et ingénieux. Mais silon 
peut en quelques coups de balai ou de ciseaux dé- 
livrer son tombeau de végétations parasites, ji serait 
déjà bien difficile de venir à bout du lichen de l'ou- 
bi qui pousse dru sur sa renommée. 

Comme il résiste mal déjà à l'expérience d'une 
nouvelle lecture! Ses livres, qui semblaient exquis, 
quand on les dégusta pour la premièrefois, ont pris 
une certaine saveur ranve et fade tout à la fois. On 
est tout élonné de s'apercevoir que Musette et si 
cempagoie parlaient, à peu de chose près, le lan- 
ace des Prerienses ridicule, 

Relisez Voltaire ou Montesquieu, où un des mai- 
tres en n'importe quel genre de la littérature fran- 
case, rien n'a vieilli, Cette prose est aues{ substar- 
ticlle que le jour où elle fut écrite. 

Murger, au contraire, produit l'effet d'une mérin- 
guecàlacrème qu'on mang rait huit jours apréschez 
unupitissier, C'était dilicicux pourtant. Oui, mais. 

LA littéralure de Murger répon lit, elle aussi, en 
son genre à ce raflinement malsain qui était dans 
les morurs d'alors. Tout ce qui est maniéré est af- 
faire de mode, la simplicité seule dure. La preuve. 
c'est ce qui surnagera de l'auvre entier du chantre 
de la Bohème, ce sont deux où trois po'sies ou chan- 
sons d'où il avait banni le clinquant et la pailleite 
qui étaient d'ordinaire dans ses goûts. 

Avis aux jeunes gens. Contrairement au pro- 
verbe, en fait de stvle, ce qui est trouvé n’est pres- 
que jamais re qui est cherché. 


us Je voudrais, pour faire diversion, recueillir 
au vol quelques échos ce jeux et de ris. 

C'est encore du bord de la mer qu'ils nous arri- 
vent. Ons’y livre aux derniers ébals de la saison. On 
y perd ses derniers louis au Casino; on exhibe ses 
dernières toilettes sur la plage, 

H'yalà-bas une jolie provision decols cassés, es- 
cortés de tonte une cohorte de demi-mondaines. Plu- 
sieurs de ces messieurs se signalent chaque jour 
par des exploits nouveaux. 


Titus de Ja sottise ils perdeat leur journée, 
Quand d'une exMravagance ils ue l'ont point once, 


Cela 
mel, : 

On conte, à ec propos, que M. Guizot venu à 
Trouville pour quelques jours, et témoin de cer- 
tains ébats idiols, a eu un mot cruel, mais juste. 

Ilétait question de je ne sais quelle escapade, d'unc 
soltise achevée, commise dans la journée par de: 
gandins, et l'on copstatait qu'il mérehaient ainsi à 
grande vitesse vers une ruine complèle, 

— La jeunesse, dit M. Guizot, a droit à des indul- 
gences spéciales, [ faut qu'on jette sa gourme. Muis 
ei je comprends qu'on mange sa fortune, je ne con:- 
prends pas qu'on ja broute, 


sans originalité, sans fantaisie, béle- 


we: Pn autre racoular m'arrive des mèmes pa- 
races, 

C'est un échantillon précieux d:: la suave igno- 
rance de cerlains d'entre nos chevaliers du 
pince-nez, 

Il y alà bas sur la p'age une statue deGuillanme- 
le-Conquérant, 

Passe un petit crevé avec sa figurante de comn- 
pasnie. 

1 lit l'inscription, et désirant étaler son savoiraux 
veux de la demoise'le : 
Guillaume-le-Conquérant..... 


Vois-{u.... 


c'est d'ici qu'il est parti pour aller délivrer la 
Suisse. 

En voilà un qui prouve qu'il n'a pis grandi sous 
le régime de l'instruction ohligatoire. : 


vu Qui no été frappé, dans un cimetiere, 
par l'aspect morne et désolé dis tumhes que laronce 
a envähies? L'abandon dns la mort, je ne connais 
rien de plus sinistre, Tel est sus doute anssi l'avis 
dupréfet dela Seine, qui se propose d'iustituer dans 
chaque nécropole parisicune des ji liniers chargés 
de soigner gratuitement les tombaanux délaissés, 

Il est malheureusement à craindre que lexploita- 
tion ne s'en mêle et que l'avarice de quelques uns 
ne spécule sur cette idée généreuse, Du moment, en 
effet, où il suffira de ne plus s'occuper de ses morls 
pour que l'État lès prenne à sa charge, Vous veriez 
qu'ilne manquera pas de gens qui s'enpresseronl 
d'user du procédé pour réaliser une éeopomie, On 
voit bien tous les jonrs des parents peer qui, pour 
décirer sgréablementlenrs petites conreéssions, Sel 
vont sans autre cérémoni:chipper les couronnes sur 
les entourages voisins. 

L'idée de M. Léon Ray n'en est pas moins tor- 
chante, mais je dois constäiler qu'elle à un priré 
den’. 

Avant la dernière guerre, à chaque anniversaire 
de la Toussaint, on voyujt au cimetière Montpar- 
nasse arriver dès le matin una dame vè ne de noir 
et suivie d'un domestique en livrée, Ledomestique 
portait des brassées de couronnes, que la daumeal- 
lait porter successivement sur chacune des tombes, 
dont, comme leur aspect l'attestuit, les soi-disant 
regrets éternels avaient depuis longtemps oublié le 
chemin, 

Celle qui faisait ainsi l'aumône à la mort élail la 
veuve d'un capitaine de Vaisseau qui avait péri dans 
un naufrage, sans que son corps fût retrouvé, Sa 
douleur houoïruil la mémoire de eelni qui loi était 
cher. 


ès On s'est, du reste, braucoup occupé de chn- 
ses lugubres depuis quelque temp:, 

L'admiaistration des pompes funèbres, qui rema- 
uie son personnel el son matériel, a fait parler «à elle 
à diverses reprises, 

Hyaurait beaucoup à dire à ce propos, et leselioses 
sont loin de se passer aver la convorageegui devrait 
ètre de rigueur, Par exemple, tandis qu'à Ia porte 
d'une église où l'on célebre un serre slalionne Ja 
file des voilures de deuil, devrait-on voir, conne il 
arrive tous les jours, MM, les cochers au noir tos- 
tune entrer au eabarel Voisin et trinquer au bruil 
deslazzis et des érlats de rire? Ce spectacle éra- 
rant se renouvelle à la sortie du cimetiere, Là, y 
a un véritable encombrement de corbillards dont 
les automédons gobithonnent jusquà plus soif, HI 
en résulte que trop souvent, quand ils remontent 
sur leurs siéges, ils décrivent des arahosques el me- 
nacent d'écraser les passants, 

Je me souviens d'en avoir reneontré un qui, on 
parfait état d'ébriélé pt fouvtlant ses ehevanx à tour 
de bras, avait fini par jeter une femme par terre. On 
l'avait retirée juste à temps pour que la roue ne Jui 
passit pas sur le corps, 

El comme on adressait au rocher ivre des ropro- 
chics mérités $ 

— El bien, de quoi? till en reprenant sa course 
d'un bond, je nr'organise du travail, 

Ce qui n'est pas rare non plus, c'est de voir les 
crodque-morts, leur besoins terminée, grimper cran- 
cquillement sur le corhillard et s'asseoir à la place de 
la bierre pour regagner leur domicile en voiture, 
Quelquefois même, quand ils sont de bonne hu- 
imeur, ils vous font des gestes comme pour vous 
inviter à prendre place À coté d'eux, De joveux far- 
ceurs, quoi! 

Lu compagnie, assure-f-on, est enfin décidée à 
proscrire un autre abus vraiment révoltart, Je veux 
parler de la coutume qu'avaient tous ces parasites 
de la mort qui s'acharnaient sur vos pas à l'issue 

d'une cérémonie funèbre, pour vous extorquer quel- 
que sous qu'attendait le marchand de vin du coin. 

On n'a que trop lopgtemps toléré ces obsessions 

ahominables, qui étaient parfois accompagnées d'in- 
lures, lorsqu'on n'avait pas donné satisfaction À çes 
irnobles sollicitenrs, 
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Je sais qu'il est peu facile de recruter un person- 
nel pour ce genre de besogne et que l'on ne peut 
exiger que les croque-moris soient des gentlemen 
accomplis; mais iv a de la marge, et l'état de choses 
actuel appelle séricusement Pallention de qui de 
droit. 


veu Dans son dernioy Courier des Theutres, AE. 
Paul de Saint-Victor, ave: sa verve acgoutumrée, di- 
stil, à propos dela réappariion du vicil Auril, son 
fait su clowWnisime anglais dont nous nons sommes 
ci trislomuut épris depuis quelques années. Cette 
contrefacon du picrrot a, en elet, Jap aisanterie 
sinistre el le rire sépuleral, Le vivux elown français 
y allait, comme on dit, bon jeu bou argent. I pre- 
nait plaisir à son mélier el, dès qu'il paraissait, il 
clignait de l'ail au publie d'un air qui semblait 
dite: nous allons bien nous amuser, 

Le clown anis est un emplové qui exp'die des 
culbutes, comme d'autres dans un burcan ex pédient 
des circulaires, Ia noté une fois pour toutes nn 
écrin nombre de grimaces qu'il plare invariahle- 
ment au méme endroit. Tel Je ey'indre d'un orgue 
évolue, en faisant grincer les mêmes noles, 

Où sent que le élownanglais n'a qu'un désir: voir 
arriver l'Leure où il d'pouillera ses 0 jpsatis pour 
reprendre sa jaquette de bourgeois et aHer viler sg 
piute de pale ale au caf d'en face. 

I v a. par exemple, au Cirque, un noms Cha l- 
Wivk, Test bien Ki depuis dix ans. [ne lui est pas 
arrivé encore d'introduire une innovation dans son 
répertoire. 1 miaule invariablement à Ja môme 
heure un mivusique! avacant, tourne nn certain 
nombre de fois sur Jui-méme, envoie comme un 
automate un baiser À l'éenvére qui passe, PL puis 
bousoir, Ce fonctionnaire rentre se coucher. 

Ne füt-ce que poursa propre distraction, un clown 
francais gurail depuis si longlonps inventé cont 
cise lol 

Mais que voulez-vons! noas sommes posstiss 
maintenant de Ja manie du cosmoolitisme Xous 
avons chez nous les meilleurs vins du monde, ef pous 
ons épaississons à nous gorger de bière anglaise 
où allemande, Nous avons eu Auriol, et pos sou- 
mes tombés dus les pasquinades macahres, 

Nous n'avons l'esprit de nationalité que Jorsqu'il 
s'agit de se Cramponner à quelque travers bien 
ridicule, hélas! 


vu À propos, j'avais entendu dire que la police 
sélait enfin décidée à nous délivrer des farrenrs et 
des Fareenses qui, sous prétexte de somnamhulisme, 
dépouillent les imbéciles et se font des rentes avec 
la bôtise humaine, 

I parait qu'on s'était trop pressé en annoncent 
cette bonne nouvelle, enr voici que l'on voit repa- 
ruitre aux annonces les offres de service du fluide. 
Cette réclame, entre autres, m'est tombée sous les 
yeux votte semaine : 

diidume X, 
ccbbre somumbule de Paris, 
doune des consultations de 9 heures du ment n 
à N heures du soir. 
Au premier étage, deusiéme porte à guurhe, 
sur le deriunt, 
Mado X, dit les ligues de la nriin. 


Hunssihe de se moquer pls ranudijcuent du 

monde, Fles-vous somnampul, où ne l'êtes-vous 
pas? Avez-vous besoin de vous faire endormie pour 
lire, comme vous dites, les lignes de là main? 
- La vérité est que, neuf fois sur dix, le somnain- 
bulisme n'est qu'un faux nez. Comme une loi pro- 
hibe l'industrie des tireuses de cartes, elles ont ima- 
giué de se retrancher derrière cet abri, Quand une 
fois on à pénétré dans l'antre, on vous propose fout 
simplement le -rand jeu et le petit jeu. Vous êtes 
pris au trébuchet. Le tour est exécuté, N'osant bal- 
tre en retraite, vous déhoursez vos dix francs, ju- 
rant, mais un peu tard..... 

Ne se décidera-t-on pas à couper le mal dans su 
racine, et s'en tiendra-l-on toujours à des demmi- 
esures qui ne remédi. nt à rien? 


veu Puisque nous trailons les questions d'utilité 
publique, faisons écho aux leilimes plaintes que 
formulail l'autre jonr le Bien public, à propos d'un 
aceident qui se produisait il a (rois jours à Passv : 
Ua cheval emporté se heurte au trottoir, 1enverse 


un cocher et son véhicule; il est arrêté à grand'- 
peine dans sa course affolée, Le cocher est relevé 
tout sanglant; il avait la jambe fracassée et le crâne 
à demi brisé, Les gardiens de la paix recuvilleut le 
blessé, dont l'état parait grave, et se mettent en 
quête d'un médecin. 

Plusieurs sont vivement sollicités dans le voisi- 
nage du fhéàtre de l'accident, 

Aucun ne se pr'sente pour panser le blessé, Ce 
fat seulement trois longs quarts d'heure après l'évé- 
nement que le docteur Ratfinesque, instruit tardi- 
vement, aceourut au poste de police de la ru: Jean- 
Bologne, où le cocher avait 6L6 recueilli, 

S'il faut louer, dit Le Bien publie, M. Raltinesque 
de son empressement, que dire de l’indillérene», 
en pareil cas, de ses confrère? Nous avions cru, 
jusqu'ici, que la profession, dite libérale, du méde- 
decin impliquait certains devoirs d'abnégation et 
de dévouement, Nous laissons à l'opinion publique 
le soin de prononcer là dessus, el nous en appelons 
au jugement du corps mé lical Ini-méême, 

Les réflexions de notre contrère sont pleines de 
justesse. Müuis ce qu'il faudrait, c'est que, comme 
nous ne nous lasserons pas de le demander, un 
service le médecine municipal soit organisé à Paris, 

Nous l'avons réclamé pour la suit Un exemple 
du genre de celui que nous venons de ciler prouve 
qu'il devrait fonctionner aussi le jour. 

Dans chaque mairie, ua docteur payé par la Ville 
dexrait être à poste fixe. Lorsqu'un accident (ot 
Dieu sait s'ils sont assez fréquents à Paris) se pro- 
duirait, quand un suicide serait découvert, une 
ientalive de meurtie s'gnaléc, on saurait assilôl où 
s'adresser pour trouver des soins intelligents, 

Tout le long, le long de la rivière, par exemple, 
on lit sur des plaques : 


Secours aur noyés € usjdyortes. 


Cela siguilie que des boites munies de cerluins 
médieuments et appareils sont Jà. Mais savoir s'en 
servir? Où crouver le médecin qui les utilisera ? 
Et le moribond passe tranquillement de vie à 
lrépas, 

Comment! en ètre réduit à ressusser encore et 
vainement des vérités aussi évidentes! à réclamer 
d'aussi urgentes améliorations ! 

O routine! sainte routine !... 


sv J'inissons plus gaisment, 
D'abord une annonce vraiment drole, Jugez : 
REMPLACEUENT 
La Conpenpuie  demcoute pour l'artillerie ielusse FRS) 
40 REMPLACANTS MUNIS DE LEURS PIÈCES 
Minis de !... On fournit done les 
ranons à présent? 


leurs piéces 


La svône se passe à Asnirrs, 

Un de ces bons bourgeois, qui se figurent faire 
de la villégiature dans un tiroir de commode, 
montre ses domaines à Cham. 

fmaginez pour parc un carré grand comme un 
mouchoir de poche aver quatre alfreuses murailles 
noires. 

Un préau de Afigas vu par le gros bont de la 
lorguclte. 

On arrive devant une serre large eomime une 
maille où s'étiolent trois malheureux boutons. 

— Voyez-vous, fait le bourgeois, c'est à que je 
prépare mes fleurs avant de les planter dans pion 
jardin. 

— Oui, dit Cham, je eomprends, C'est fei qu'elles 
font la pr'vention et 1à bas quelles subissent leur 
peine, 

PIERRE VEHON. 


= —“#@le pee --—- 


Lu jracure de la Chasse À travers Jus siecls, Wou- 
uvre d'ius le n° 813 était dessinté d'uprés des préiture< 
dévoratires esventèes pur M, LUMINAIS pour A. Lors 
lonbelle, au chaton des Essarts (ludrry, 

Por une dis raction qu'il roudra bien nous pardonner, 
sou non u 6Ée Gts, 

L'oublé est d'autunt plus p'grettible que le nom «lu 
peintre est de een qu'on ime à rencontrer. Ajouts 
que da composition dont nons voulons parler était de 
qu de son Edout, 
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Les curieux à l'extérieur, 


La bone aventure sous la tente. [ntérieur du camp. 


PARIS Les Bohémiens nomades à la porte des Batignolles. — (Compomtion d'après nature de M. Vierxe.) 
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L'ENTREVUE DE BERLIN 


Manœuvres et revues, pro- 
menades et parades, déjeu- 
ners et diners de gala, toast 
de circonstance, retraites aux 
lambeaux, concerts au Lu:t- 
garten, grand échange d’uni- 
formes, de grades, de décora- 
tions et de courtoisies, flam- 
mes électriques, illuminations 
si générales qu’en y distin- 
guait celles de l’église catho- 
lique et de l'ambassade de 
France; — vous connaissez 
assez le programme des fê- 
tes de Berlin pour que nous 
n'ayions pas à le détailler de 
nouveau. 

L'épisode le moins bruyant, 
mais le plus digne d'intérét 
a été certainement l'entrevue 
des trois ministres et des trois 
souverains. Qu'ont pu se dire 
l'empereur Guillaume, l'em- 
pereur Alexandre et l’empe- 
reur François-Joseph? Qu'ont 
proposé le prince de Bismark, 
le prince (rortschakoff et le 
comie Andrassy ? — Beaucoup 


Le czar Alexandre. Le prince Gortschakoff, 


M. DE GONTAUT-BIRON, 
ambaseadeur de France à Berlin. — {D'après la photugraphie de M. Le Jeune.) 


er 


Le prince de Bismark. L'empereur Guillaume de Prusse, Le comte Andrassy, 


ENTREVUE DE BERLIN. — Les trois empereurs et les trois chanceliers. 


moins de choses sans doute 
qu'on s’est plu à le supposer. 

Ce n'est pas dans une pre- 
mière conférence qu'il est sou- 
vent possible de se compren- 
dre. Et s'entendre est encore 
plus rare, chez les rois comme 
chez les stmples particuliers. 

Si la place tenue à Berlin 
par notre ambassadeur et par 
son personnel avait alors ses 
délicatesses, une compensa- 
tion inattendue lui a, dit-on, 
été offerte par l'accueil du ezar. 
M. de Gontaut-Biron aurait 
reçu des assurances amicales, 
quel’aigreur peu dissimulée de 
certains journaux semble nous 
confirmer. 

Le conseiller de l'empereur 
Alexandre offrait du reste à la 
philosophie de notre représen- 
tant un exemple vivant du 
retour des choses d’ici-bas. 

N'est-ce pas le prince Gort- 
schakolT qui a dit, en 1856, ces 
paroles mémorables, que nous 
pourrions répéter aujourd'hui 
pour notre compte : 

La Russie ne bowle pas. Ele 
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L'empereur François-Jeseph, 
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L'HÉRITAGE INATTENDU 


NOUVELLE 


Il n'est pas un voyageur qui, au delà de Poitiers, 
n'ait remarqué un village situë sur la droite du chemin 
de fer. Les habitations sont tailléss dans le roc, Au-des- 
sus, la colline, couvertes de pampres et de vignobles, 
fait escalier et couronne d'une facon monumentale ces 
demeures primitives. I y a là des carrières, dont une 
partie, depuis longtemps abandonnée, a été utilisée 
comme logis par une population misérable. 

C'était au mois de décembre, I faisait froid, il 
avait mème un peu neigé, au grand scandale de ce 
pays peu habitué à ces rigueurs de la température. 

Avec la neige, l'événement du jour était un person- 
nage confortablement fourré arrivé par le train de 
Paris, On l'avait vu se diiger vers la demeure du 
maitre d'école, faisunt en mème temps fonctions de 
secrétaire de la mairie; après une courte conférence 
avec ce dernier, il s'était fail indiquer uno des pius 
pauvres cavernes du village. 

Arrivé au terme de sa montée, l'inconnu se trouva 
devant un véritable gueux qui rentrait daus la grotte 
une urosse charge de bois apportée probablement (le 
loin; une granle fille rousse de dix-sept ans, bien 
découplée, aux traits réguliers, à l'œil jutelligent, se 
Lenait sur le seuil et prétait son aide au pauvre homme, 
sun père, saus doute, pour rentrer la provision de bois; 
et comme des cris enfintins s'échappaient de la groile, 
la jeune personne faisait la grosse voix pour gourman- 
der les pleurards; on senlail qu'elle remplissait senle- 
ment les functions de mère. La pauvre femme était 
morte, en ellet, et c'était l'ainée qui avait pris la charge 
de Ja maternité, 


— Est-ce ici, dit l'étranger, la demeure de Jrean- 
Francois Lu Meulrére ? 

— Vous l'avez dit, c'est ici qu'on connait Jean-Fran- 
çois La Misère, repliqua l'homme d'uu dir égaré. 

— Vohe père ne s'appelait-i pas Pierre-Etienne 
La Muulière ? votre mère n'avait-elie pas nom Catherine 
Mirbeil ? 

— Qu'est-ce que cela vous fail ? 

— Écoutez-moi bien, mon brave hommes si vous 
étiez celui que je cherche, vous seriez riche, (rès-richie, 
c'est moi qui en apperterais la nouveile. 

— Moi, riche! moi, un brave homme! Je ne suis 
pas un brave homme, 1 y à des moments où je vou- 
drais pouvoir voler; mais non, je ne peux pas... El 
cependant on ne mange pas tous les jours à sa faim. 
Tenez! entendez-vous les enfants? 1s réeltnent jus 
de pain que je ne sais leur donner. 

— On ne vous donue douce pas de l'ouvrage? 

— l'endant la belle saison, je cussuis des pierres sur 
la roule, je fauchais, je récoltais, je vendangeuis. La 
louge (c'est ma fille) gagnait quinze francs par mois 
dans une mélaine; mais, cet hiver, l'ouvrage à maii- 
qué, la maladie est veuue, et il n'est pis permis d'être 
malade quand on à trois enfants à nourrir... Vous 
diles que vous m'apportez la fortune... Ah! 8i vous 
aviez seulement du pain à nous donner, Je vous croi- 
rais plutôt. Le serait un gage; au moins les enfants ue 
ericraient plus. Ma Jeduiette ne serait plus aussi jade, 
n'est-ce pus, file? 

— Qu'à cela ne tienne. Si je H'apporte pas ce que 
vous demandez, je suis prèl & vous dvanecr ce qu'il 
faut, Je suis sûr que vous ètes celui que je cherche! 
vousèles rie! e, vous dis-je, mais, tompréuez-moi bien, 
moi seul suis oti se trouve le trésor qui vous appartient, 
moi seul puis vous en faire possesseur; il st d'usage, 
dans ce cas, de partager également eolre Piiventeur 
et le propriélaire, Moitié pour vous, moilié pour moi, 
Et il s'agit peul-êlre d'üi inltiun, eomprentz-vous? 
Si vous me retusiez, Vous n'duriez rien, je n'alräis rien 
non plus; mais là siluälion ne serait pas la ième poire 
nous deux; vous, vous perdriez l'occasioh Unique de 
faire fortune moi, je devrais rehoucer À l'espoir de 
rentrer dans les déboursés que j'ai faits pour arriver à 
la connaissance de votre affaire { Inais je ne serais pas 
ruiné pour cela, car demuin, celle semaine, je trouve- 
rui l'occasion de rendre le mème service à un autre qui 
ue sciait pas comme vous; vous le voyez, ju suis franc. 
Cela vous va-t-il? 

Joan La Meulière éeouiut d'un air stupide, Il avait 
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{op souffert pour comprendre, Savait-il, d'ailleurs, ce 
qu'était un million ? 

— Du jiain, d'abord! répéRildl comme $t c'était le 
vrai fnoyen d'éprouver l'inconnu. 

— Vous deceptèz mou arrangeincnt? lenez, voilà 
ceut francs, 

Le pauvre prit l'argent avec une sortè de brutalité, 
il tremibldit, 

— Jeunactte, dit-il, descends au villäve, rapporte du 
pain, du vin, du lard, Cent francs! 
pas, c'est blen cent francs... 


.. Vous ne meulez 
Müis nou, cet argent n'est 
pas à moi, vous faites erreur ou vous voulez me pro- 
poser un mauvais coup... Tenez dl tenait la min et 
la rétenait crispée), Mais reprenez vite, il est encore 
temps. 

— Gardez, c'est votre bien; je ne fais que vous 
avancer quelque mounaie sur la grande fortune qui 
vuus arrive, 

— Acceple, père, interrompit Jeannetle qui avait 
écouté sans rien dire: je vais envoyer les enfants, ils 
mordront aiisi les premiers dans là miche; moi je 
reste, , 

Et elle rtsti sêreusb comté tué ceux qu'une 
grande nouvelle etorhl 


_L'étranger, lui aussi, pensait, maliré sa cuiruse 
d'homme d'allaires. Emu de celle scène d'incroyable 
misère, il se disait: Si je n'étuis pas un lhonnète 
homme, faisant loyalemeut mon commerce, j'aurais pu 
acheter "À cetle malheureuse famille leur succession 
gui vaut au moins un million. Pour quelques billets 
de mile francs, elle m'aurait remereié ! Etil regardait 
lu jeune fille. Elle n'est pas laide, pensail-il; un peu 
de linge, un peu de loile'te ; elle parait sage, elle est 
jeune, elle va être riche, et elle ne joue pas de piano. 

Quant au père la Misère, il s'était assis sur son bois 
mort, il était anvcanti. 


Cependant un nouveau personnage se glisst pour 
ainsi dre aux côtés de l'homme d'affaires. Moitié cam- 
paguard, moitié bourgeois, le père Fouinet, comme on 
appelait dans le village où il s'était retiré après avoir 
ët6 forcé de vendre s1 charge d'huissier, avait assisté à 
la conversation du chercheur de successions et du se: 
crétaire de la mairie 3 il dvait fuiré une uflaire et ve- 
nait elfroutément li proposer, 

— Monsieur, ditil en prenant à put le Parisien, 
je suis qu'il S'agit de succession, d'une grosse sueces- 
sions ces pauvres gens se conlenteront facilement d'une 
pension de 500 franes, d'un petit vignoble, d'un champ, 
d'une cabane, je me charge de les faire signer tout ce 
que vous voudrez, si vous-même acceplez de me don- 
ner Ja moitié de la fortune à veutr. Nous pren- 
drious à notre charge 1 pension à servir, les champs, 
les vignes, li maison à donner: si vous refusez, ]e ferai 
matquer votre affaire. 

L'homme d'alfaires ne lui répondit que par un sou- 
rire ironique 

— Vous m'en déliez, dit le pire Fouinet, ch bien ! 
vous allez voir. | 

Et alläut fräpper sur l'épaule du malheureux, ev 
gtedin de village se init à lui dire : 

— (juaiid Li às cassé des pivrres el que l'entrepre- 
ueur Le paye la semaine que je suppose de 15 francs, 
est-ce qu'il Le dit: «Francois, je vais te donner 7 Fr, 50 
seulement, et garder le reste à cause du dépluisir que 
j'ai à le sulder? » 

— Saus doule non, répond le pre la Misère qui 
dévorait, assis sur son faigol, sans comprendre rien de 
ce qui se passait adour de lai, Puis ajouta, en vidant 
une dernière rase: J'avais bien faim. 

Fouinel s'assit firés de lui el réccimencr sur ce 
theme nouveau : 

— Jeun-Franvois, veux-lu ous les fous avoir à ton 
déjeuner une eûteleile, un pichet de vin, un doigt de 
calé et un petit verre d'uitt-de-vit ? 

= ul, 

— Veux-tu la misison de briques de là nitre Pleard 
qui viehit de mouïir? Ses hérilicis vendent, 

— Lui. 

— \eux-lu le champ de deux arpeis dé Samnel 
qui est en mauvaises allaires? Veux-1u Hi vignedu pere 
Michaud qui va s'instäl er à Paris ? 

— Oui. 

— Veux-tu un habit de drap pour toi, une robe pour 
taille, des souliers pour tes enfants ? 


———— —————— ————————————— "_ 


— Lui. 

— Eh bien! je Laurai tont cela, moi, si tu suis mes 
conseils, à moi qui suis du pays, qui connais les affa. 
res, ct si tu n'écoules pas ce monsieur de Paris qui 
vieut t'entortill pr, 

Mais François s'était affiissé sur son (as de bois, il 
dormait, 

— Que le diable emporte la brute! murmura Fouinet, 

Toul à coup Jeannette, qui n'avait pas cessé de res. 
ter atlentive en rompant un morceau de pain, S'appro- 
cha et couvrant son père de ses bras étendus : 

— Laissezle dornir en paix, dit-elle d'une voix 
lente, Vous, père Fouinet, retournez chez Vous, je ne 
veux pas de vos couscils : il n'en veut pas, il n'en vou- 
deu pas... Quant à vous, monsieur, si vous voulez re 
tourner à l'oitiers, j'irai demain vous y trouver en com- 
pagnie de celui qui dort. 

— Cest ben, répiqua Le Parisien, cela vaut mieux : 
demain à l'hôtel des Trois-Pilirrs, à onze heures du 
matin, je vous attendrai pour déjeuner, 

— (Qué lon père y preune garde, cet inconnu vous 
volera, répliqua Fouinet griucant des dents, 

— Suil, cela nous reganle et noû pas vous. 


Le lénideunin, tout s'arraigea pour le mieux du 
monde à l'hôtel des Trois-Pilirrs, 

François aurait signé tous les papiers qu'on lui au- 
rail présentés, mis, accompagné et défendu pur l'in- 
stinet el par la finesse féminine de Jeannette, il était 
à l'abri d'un coup de main hardi contre sa fortune à 
veuir. D'iulleurs, l'agent d’affaires, tout en cherchant 
à réaliser de gros bénélices, était honnète à sa mn- 
uière; 11 ne prétendait ex ger rien qui fût en dehurs 
des habitudes de ses affaires. 

Dans cette séance, il fut done convenu que François 
abandonnerait la moitié de lhéritige à celui qui le 
meltrait en possession de ces richesses , et qui, de sou 
coté, devait faire toutes les démarches utiles pour arriver 
à ce résultat; il s engaxeait de plus (en attendant la 
liquidation délinitive de la succession) à prèter sans in- 
térèt, à la famille pauvre, une somme de trois mille 
six cents francs par année, payable tous les mois: il 
devait, en outre, avancer un pelit capital de trois mille 
Frances pour pourvoir aux premières nécessités d'un mé- 
nage. Enfin il était stipalé que Jeannette resterail 
la caissière des sommes prétées, 

L'acte fut passé devant un notaire de Poitiers, et l'é. 
ranger remit immédiatement à Jeannette la somme 
exigible aux lerines du contrat. 

Le père La Meulière était si content qu'il embrasssa 
l'agent d'affaires. 

Eu quittant l'étude, Jeannette, songeïnt à ses deux pe- 
lits frères restés là bas sous la garde d'une voisine, com- 
mencr parleur acheter des joujoux el ces sucres d'orge. 
L'est au superflhi que pensent d'abord les rnalheureux!: 
Pois cle réll ehit que les pauvres petits étaient sans véte- 
ments, sans bas, sans souliers, el'e se pourvut de ce qu'il 
fRotit. 

Son pere l'occupa cusuites elle le mena dans un ne 
easin de confections et lui tit donner deux tétements, 
l'un de travail, qui fut mis en paquet, l'aulre de drap, 
que Francois revêtil sur pliee. 

Lorsque le père La Misère sortit de chez le inarchand, 
Ï marchait sans oser bouger la tte, plieb les bras ni 
les genoux de peut dé froisseh sûs beaux habitss il 
était si au sapplice, qu'il revint à l'hôtel potr ne pas 
accompagner sa De quand elle voiilut joitidre à ces 
Lrennères deduisitions dû linge, des Gbjels dé literie, 
des ustensiles de ménage en fer-'ains et en faïence... 
La pauvre enfant he se &otiviül d'elle due quand cle 
eut songé à tous... Elle pril pout son usaëe une robe 
dé mérinos brun, un joli bonnet de luile, une paire de 
bottines et des sabots neufs. 

Quant à Francais, i s'était arrèlé ba digtnt ñ sa ile: 

— Je veux entrer di cabaret, 

— Pourquoi fire? : | 

— our ôter mou habit donett À fit Loge Froid pour 
ques je me découvre dans EH rie. 

— Prends garde de lropi bulte, | 

— Ionya pas de dingér. Alals d'ütiird, ma petite 
Jeannette, maititenant que JE süis Hiche, je veux f- 
mer une de ces machines que les messieurs hument en 
guise de pipe... Je veux fumer la plus chère... Ma pr- 
lite Jeaunetle, paye-m'en une. 

entra chez le marchand de Lahae et prit un cigire 
de 40 ceulimes, 

Lorsque Jeannette eut fail prix d'une voiture pour les 


reconduire au village, elle, son père et sun mobilier, 
elle alla chercher son père au cabaret, 

Il était absolument ivre ; ilavail ôté habit, gilel, tra 
vate, et gestietiitit comme un possédé; cependant il 
n'avait gris qu'uit chopintés mais la joie avait fait le 
teste: né tüuliit plus se rhabiller pour partir. 

Jeaudellé eut petit à ed vor à l'ont, 

l'enddut 1 toute, it fut malade; son cigare de Alt cen- 
times Ÿ Chut HIH hour quelque chose... Sa lille né 
semblait ttlletitent contristéée de cet accident dont elle 
sut se &étcir htbtleinent le lendemain. 

_ ere lui dite lb, inilutenant que te voilà riche, 
trés-richés faut qué tu vives longtemps: les envicux 
vont té tétidré vs piéecs pjodt te prendre lon argent, 
pour déltuifé sauté. Ainsi, tu as été malade hivr, 
paree Qué ti dvuis trop bu... Ne fais plus de même si 
Lune FEUX js mor. dE 18 ferai une bonne cuisine, 
tu aurdè cho foi tout ce qu'il le faudra. Mais promets- 
moi de he tien prendre entre tes repas... li ne man- 
quera pds dè gets qui, te vorant un gros monsieur, le 
diront : — Père Francois, viens donc boire bouteille! 
Ceux-À toidrotit ta morts ils Cempécheront de jouir 
de ton argent. 

Cette pelite scène fit une vive impression sur l'ancien 
casseur (le pierres, qui promit de ne pas s'enivrer... 
Il tint parole, car il avait pris an pied de la leitre ce 
que sa fille lui avait dit. I! considérait comme des en- 
nemis tous ceux qui parlaient de boire, La richesse l'a 
vait rendu dit. 

1H, DE VIVES. 


a suite dl ptit nitro.) 
RS EE 
LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 
AU HAVRE 


{Voir la page 1376) 


Le Hüvre, 14 sep'embre 1872. 


Ce mali dre Huit litures, une foule énorme con- 
vergeait diuis dt diectiüh des jetées de l'avant-port. 

A neuf heurté IHalié th Wuurt, la batterie de Pro- 
venre, siture elite Fhistäli et le port, a tiré un pre- 
mier coup dë eat; el üit frémissement de curiosité 
fébrile a couru As M foble : le Cuvier était en vue; 
avant à son Bord dé ehiel ile l'État. 

"Avant d'edtrét di Hätre, l'aviso présidentiel a fait le 
tour des vauissealià thgliis; qui ont tiré une salve de 
vingt el un coup dé not. Avec les matelots, rangés 
sur les verkues et déliehant leurs lignes blanches au 
nulieu des nombteX pävillôns qui flottaient au vent, 
le coup d'œil du Sultan Et du Northumbtend était su- 
perbe. | 

Le Curier a bientôt franchi l'avalit-jort du bruit des 

vingt et un coups de caioi trés pir là baticrie de 
Provence, Une iimeise et indesctiptible claumeut re- 
teutissait sur les quais. LA foule ondulait toinié les 
Mots; je m'exprime ainsi sans aucune intention de m- 
taphore poétique. J'écoutais avec froideur, mathémuati- 
quement, pour bien me rendre compte des idées et des 
sentiments qui animaient Ces masses humaines. 1 + 
avait de la joie, de la gaicté, de l'entrain, Les devl ie 
mations de « Vive Thiers!» ont résonné avec beauedii|i 
d'énergie et dé peisistänee. 
. A son débarquetieht, M. 18 Phésident de la Républi- 
que et sa Slite dut &lé Hicus par MM. Guillemard: 
maire du Havie, ét Liôt, préfet de la Scine-Infé- 
rieure. 

Le parcours à travers la rue Royale, le quai Nolrb- 
Dame, le Grand-Quai et la rue de Paris, n'a été qu'uné 
longue ovation: Le coup d'œil élail surtout magnifiqué 
rue de Pari& Toutes lës maisons étalent pavoiséess la 
foule forniäit une double haie formidasle jusqu'à l'hôtel 
de ville: Lérsque M. It Président de Ja République est 
passé, un <érilablé tuthousiasme a couru comme une 
hèvre parmi dés spectateurs. Où n'entendait de tous 
cotés que les eris dei « Vive Thiers! n M, Thiers &tail 
des larmes qui $'éthappaient malgré lui sous Fémoltion 
de ce spectacle. 

A l'hôtel de ville, le grand salon carré avait Ké 
iransformé en une salle à manger. Une chambre de rv- 
pos et un salon avaient été préparés pour le service jiar- 
ficulier de M. Thiers. Le salon du maire était orné dé 
feuillages et de plantes, ainsi qu'une surte d’anticham- 
bre en retour sur lt galerie des Fètes, 
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Voici quel a été le programine de la journée: fe Visite 
de Fhôtel de vie, — 2° Examen des projets appuyés 
par le conseil municipal, — 39 Réception des autorités 
locales &t distribution de récompeuses. — #' Déjeuner, 
— äo Visite à bord du transatlantique l4 France et du 
Shenandoah, batiment de guerre américain, — 69 Visite 
üux ateliers et aux chantiers de l'Océan, — 7° Départ 
à © heures. Il a été saluë d'acclamations aus-i vives que 
celles du malin, 

Dans Kim ccption qui à eu lieu à hotel de ville, on 
comptait p esque toutes les notab lités du monde eum- 
mercial el des corps constituis. On à beaucoup remar- 
qué les officiers du Nortaunb rlandt et du Sultan, qui 
S'Éliail rendus au Havre, sur lordie du gouvernement 
utiglais, 

. Four les Havrais qui ont pu entendre M. Thiers pen- 
dant celle journée, l'impression ne parait pas avoir été 
Hoins favorable, si j'en juge par ces lignes du Courrier 
du Havre; e les sont signées par son rédac eur en chef: 

«I posside cet art difficile d'accorder avee grâce, de 
prome tre sans S'engager, el de refuser en mettant de 
son toié ceux mêmes dont on repousse les demandes. 
futuilicre dans le cabinet du 
maire du Havre, dont le Président de la République a, 
comme de juste, tenu le dé et qui n'a pas duré mo'ns 
de trois quarts d'heure, faissera un impérissable souve- 


« Celte conversation 


ir chez lous ceux q'i ont eu le bonheur d'y assister. 

& L'absence mème de toute majesté d'appara! ; eclle 
démarche abandonnée et sans gène, cet air bonhomme 
el mème bon enfant, ne font que mieux ressortir, pat 
opposition, la fermeté de sa volonté, sa puissance intel 
lestuelle et cette inappréciahie aptitude à Lout compren- 
dre, à tout peser, à tout résumer, » 


PES ES 


LE JEU DU HOCKY 


{Voir page 135) 


Woobiea, Lr seplembre, 

Ce jeu équestre est fort goûté par les officiers de lt 
garnison, 1 est trésnouveau, Sa différence avec le 
hoeky à pied consiste en ce que le cavalier emploie, 
au lieu de ballon, une balle de liége recouverte de 
peau, et en ce qu'il la lance avec un marteau à long 
midueche au lieu de la lancer avec le pied, 

1 faut seize champions pour les deux camps; qu'ind 
je les ai vus, huit portaient li casaque blanche, et huit 
li casaque noire à raies rouges. Trois jurés, également 


. en sèlle, suivaient de leur mieux les phases de la lutte, 


ce qui n'est pas toujours facile, car les chevaux s'ÿ ani- 
ilient comme les hommes. 
Li 


toilettes et les équipages abondent dans la galerie, I Y 


sou lé anglaise prend plaisir à ce spectacle, Les 


a des places réservées, des plantons pour maintenir VA 
foule, une musique pour la distraire, et, bien entendu; 
in bullet sous la tente pour les gosiers allérés, 

inutile de se risquer sur le champ du hocky si on 
n'est pas excellent cavalier. 

Les poneys des joucurs ont aussi leur prix, J'en ai vu 
vendre un 23,009 fr. je dis vingt-cinq inille franc<, 


Fa — 


(COURRIER DU PALAIS 


Li vérité, je ne dirai plus un mot contre la mé- 
devine et les médecins; car, à tont bien considérer, 
vaut encore mieux, quand on est malade, s'udres- 
set À un homme instruil, intelligent, qui a de l'ex- 
bérivnce et, le plus souvent, beaucoup de bonne vo- 
lohlé, qu'à un sôt ignorant ou à un escroc, I faut 
aussi, j'en demande humblement pardon à la plu- 
part des Mälades, il faut aussi que li souffrance et 
la pelr aient singuliérement obsenrei la raison d'un 
individh pour qu'il aille demander des conscils à 
une cuisinière qui s'est improvisée docteur de par 
le diplôme qu'elle s'est délivré à elle-même, à une 
foie qui vous applique des cataplasmes à l'eau 
hénile, des emplätres sacrés, des lopiques arrosés 
du prévicux sang, qui fait des cuirs el qui sent 
l'eau-de-vie à quinze pas ! 

Eh biun, t'est à le portrait exact de Mae Carpen- 
tier qui vient de comparaître devant le tribunal 
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correctionnel du Havre, et condamnée pour cacru- 
querie à six mois de prison. Après avoir jeté aux 
orlies Le tablier de cuisine et marché dédaigneuse- 
ment Sur le cordon bleu, elle donna des consulla- 
tions trois fois par semaine; où 4 vu jusqu'à cent 
cinquante personnes se presser duns son anticham- 
bre. Avec elle, le codet est un ühjet de luxe et la 
pharmacie devient un art inutile, comme la chi- 
rurtie, du reste, Des nenvaines, des pèlerinages au 
calvaire d'Hartleur, à Salnte Clotilde, des immer- 
sions dans la fontaine de Rollesille, des exorcismes, 
des impositions de mains; des applications d'eau bé- 
nuitée, d'eau du précieux &ang, des ceintures renfer- 
mant dela terre du calväire d'Hinienr, tels sont ses 
moyens curatifs! Elle Hé demandait rien, absolu- 
ment rien à ses malades, El l'afilrnie au tribunal, 
el personne n'oserait mvltha Bh doute une afirma- 
lion de Me Carpentiers 6h bivn, elle arrivait ainsi 
à se faire de 15 à 20 fr. par four. dil ele; mais du 
20 à 25 fr., dit la prétentitnt Elle État bien mo- 
deste, Mae Carpeutiers don VHit qu'ellt h'avait en- 
core aucune idée des prit de Paris: trate enfin, 20 
où 25 fr., c'est dejà un feventu fort raisonnable. 

Le croirait on? si extravasantes que soient les 
formules habituelles de ce docteur féminin, les ma- 
ladies accusées par ses clients eEclientes sont plus 
extraordinaires encore. Car une bonne partie de Ia 
clientele de Mae Carpentier est venue à l'audience 
pour témoigner, IV a une veuve qui a été gnérie 
d'une pleurésie pour 6 fr, Il va un ouvrier blessé 
à Li jambe qui n'est pas guéri du tout, mais qui 
dfürime qu'il l8 serait si la justice n'avait pas in- 
terrompu le cours du trailement en se mêlant des 
Affaires de Me Carpentier: sa jambe, a-t-il dit. con- 
tenait deg vers qui li rongerient et que les nouvai- 
tes ont fait sortir, I 4 a une dame qui avait cune 
mdadie d'intérieur» el qui a été gaérie pour 5 fr. 
Ï Va ne autre dame, qui a été gucrie également, 
Mois qui a pavé plus cher; celle-là, à Ia vérité, 
élit pas atteinte d'une dffection ordinaire, elle 
avait «le fée tombé sur le cœur. » On comprend 
quel tronble cela devait Apporter dans ses organes: 
on frisonhe rien que d'Y penser! Cette dame, — et 
c'est un témoin à décharge, bien entendu, — à vu 
le bonheur de voir ses parents, son mari, ses qua- 
tre enfants tomber successivement malades pour les 
faire soigner par Mu Carpentier, qui les à tous sau- 
vis, hat la main: la grand'mère. hYdropique, sau- 
Véel L'ainé ds enfants, qui avail «des nœuds, » 
sauvé! Le second, qui avdil «les os disjoints, » 
sauté Le Wroisièine.. Mais je nr'arréle, cela de- 
Vient par trob grotesque, el vous finiriez par avoir 
Assez mätvaise bpinion de Moi pour supposer que 
jinvotte, 

Quelques témdins, il est vdi, — des profanes, — 
se Soht aperçis que Me le docteur allait un peu de 
tivers en decoplssant ti pèlerinage et exbalait 
üne odeur alosliqué trés-intunse; mais, fu'est-ce 
ue coli prouve? Ah les charlatans, les sorciers el 
les financiers qui vous donnent quatre cents pour 
cent par annte, sont bien les gens les plus dange- 
reux à cette époque, J'oubliais un renseignement 
d'audience qui à bien sa valeur; ila été dit que 
M. Carpentier avail formé contre sa femme une de- 
mande en séparation de vérpis!. Ah! eo-nme on 
comprend celt! Tout le mahde fera des vœux pour 
que le tribunal civil consdérevut exercice de la mi- 
decine, mélangé d'isetoquerios, conne une injure 
grave pour le mari. Du rede, Mo Carpeutier, à 
l'audience, quand on ti 4 juré de sa conduile et 
de ses habitudes, à bit Voult reconnaitre qu'elle 
n'est pas parfaite; c'est SON iott 

Et remarquez que cela sb gighe: Voiti devant le 
tribunal correctionnel de Bone, en Aleétie, un vieux 
petit bonhomme de trente äns qui à l'air humble, 
timide, craintif méme, gli s'est fait passer pour nié- 
decin, pour receveur des domaines el pour géomi- 
tre. C'est Azan Nuben, un Vagabond qui parle fran- 
cais et qui parcourail l'Algérie, exerçant son indus- 
trie dans toutes les tribus. Comme médecin, il 
ordonnait de petites boulettes de sa composition. 
Dans ce cas, ordonner est ie mot propre, car le ma- 
lade qui refusait de les prendre, ét surtout de les 
paver, était condamné à une amende que le méde 
ein empochail séance tenante, on sa qualité de re- 
ceveur des domaines, Maintenant, il avait, eu 
qualité de géomètre, sans doute, un autre moven 
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de faire payer l'amende qu'il avait fixée, de se faire | Genève, qui le chasse de toute la pression de sa masse 


prèter un cheval et un mulet dont il avait besoin, 
c'éait de rouer de coups celui qui était assez hardi 
pour ni opposer un refus. 

Cvs malheureux Arabes ne se rendaient pas bien 
compte de la natursel Ge l'importance des fonctions 
qu'Azan-Nuben prétendailtremplirs mais ils vovaient 
en Jui un fonétionnaire quelconque et il craigniicnt 
de se compromettre et de s'allirer de manvaises af- 
faires, en opposant à ses exigences ef à ses brutali- 
és une résistance quelconque, Mérie eseore devant 
le tribunal, ces viebines, devenues Enioins, ne pa- 
raissaient pas bien rassurées, tant elles avaient eu 
peur de ce petit homme si maigre si chélif, et vêtu 
de lambeaux d'habils européens, 

Et savez-vous quel à éli le système de défense 
d'Azan-Nuben? L'avail agi, a-L-il dit, le plus inno- 
cemment du monde, En sa qualité d'isradlile, il 
craignait d'être mallraité dans sa roule, et, come 
il voulait vovager en sûreté, il a pris ces titres, il d 
parlé en mailre el it a agi de éme! parait qu'en 
Afrique, il n’y a pas de Lerme moven, I faut être ah 
solumentou voleur ou volé, où ballaitou battu. Az 
Nuben a choisi le rôle qui lui plaisait le micux. IA 
eu, par exemple, le bon goût, devant le tribal, 
où il lui devenait impossible de cho’sir son roi, 
il a eu le bon goût d'accepter avec résignälion 1 
condamnation à un an el un jour de prison qui 
a élé prononcée contre lui, et notamment cette par- 
tie du jugement qui, à Fexjirälion de Ia peine, 
soumet envore pour ch dis à la surveillince de 
haute police le médecin, receveur des domaines el 
géometre, 

Mais pourquoi géomiire 2... 

va bien loagtemps qu'il n'a été question Ue 
Mie Thérésa, du moins dans celt: chronique judi- 
citire, I faut eu Ééliciter Me Th résa, car n'est pis 
exempt de procès qui veut. Puis il faut Ja féliciter 
uneore d'avoir eu gain de eause sur tous Îles points 

Eu bien, non, elle ne jouera pas Boulotte! Depuis 
quelque temps, lEurüpe était Hipeièles dt certait 
malaise pesait sur les relations diplomaltAuté, dr 
points noirs, qui devenaient des taches, dhetifeis- 
saient l'horizon; les populilions, en proie À tie 
mélancolie noire, se demandaient: «Quelle écrd 
l'issue de tout ceci? L'hérésa jouerd-t-clle Hotte?» 
Et n'allez pas me faire l'injure de dem ndet ce que 
c'est que Ponatte: ne vous moquez pis de moi à ce 
point, je vous en prie; la question Bodotte à succédé 
à la question des düchés el à la qtiestion d'Orient! 
Aussi je ne comprends pascomment, devait le tribu 
nal de commerce de la Seine, les asreis des parties se 
sont crus dûfs l'oblisation d'expiiqueraux jukes que 
Poutotte est ui personnage d'une piece intitulee les 
Contes de Purrautt, déjà réprésentés an thédtre des 
Mouus-Plaisiras que le directeur des Menus-Plaisirs 
a voulu donner ve rôle à Mie Thérésa et que celle-ci 
l'a refusé, phree que, aux termes de son engage- 
ment, vlle À 16 droit de n'acecplter que des créations 
entivrement touvelless que le directeur demandait 
pour celà lt bagalelle de 30,000 fr, de domi ges- 
intésèts à Mie hertes ot la rsilialion de son en- 
gagement, Le Wibuual, qui certainement n'a pas eu 
d'autre préoccupation depuis plusieurs mois, à fait 
semblant d'écouter dves dvidilé e [le exposition: 
puis il a délibéré, cotnme il s'agissait de la cause Ja 
plus simple du monde, et le président 4 ptotioncé, 
sans aucune émotion apparente, lc jugement qui 
déboute le directeur de ses prétentions, 

Ainsi, quelles qu'eh soient les consédnenecs, la 
grande questioit est truuchée en principe: Mie Thé 
résa ne jouerd pts Bondofte! 

Attendons èt esperons! 

PETIT JEAN. 
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LA DERIVATION DU RHONE 


À BELLEGARDE AIN) 


(Vuir pa,e Ds 1) 


Dour juger de l'importance des travaux entrepris À 
iollegarde, suit de se reporter du site pleii de gran- 
deur et d'âpreté où s'accomplit le phénomène étrange 
ct merveilleux de la perte du Rhône. 


Cv ileuve inpiuuux sortant à [lots pressés du lac de 


puissante, creuse sur son pissage un profond sillon 
dans un sol de blocs calcaires, dont il coriode la base. 
et qui surplombent sur son couûis en larges consoles, 1 
arrive ainsi par bonds lumuliieux dans une gorze étroite 
forinte de deux parois verticales, courountes d'une 
luxuriante vigitalions puis, tot à coup, s'abime avec 
un toutnoiement verligineus daus un gouffre sans fond. 

L'audice éntreprenante d'un Américain, unie à l'es- 
prit pratique des Anglais, à saisi dans celle violence 
juutile, destruetives une force qui pouvait donner la vie 
à une grande agglomération indusirielle. 

L'Amérique avait enfanté l'idée, Angleterre a fourni 
les capitaux. Sept millions sont venus de Londres et 
aussi de HA 
tentative, qui est dujourd'hüui en pleine voie d'achève- 


Suisse donner l'essor à celle audacieuse 
ment, 

La perte du Rhône s'accoiiplit à 500 mètres environ 
de sa jonction avec la Valserine, petite rivière au cours 
inéual, 

On a praliqué au-dessus méme de la perte du Rhône, 
à LOÙ mètres en aimüilt, un barrage et un bassin de dé- 
élvalion qui fait relluer les eaux dans un tunael-aqne- 
lue de 600 mètres de longueur sur 10 de lirgeur et 
20 mètres de hauteur: et qui s'éenlonce en plein roë 
pour aller s'ouvrir sûr le cours raviné de la Valserine. 
Là s'achève une première masse de constructions desti- 
nées à recevoir un appareil de turbines d’une force de 
3,000 chevaux-vapeur. 

Le tunnel-aqucdue poursuit sa marche: il perfore la 
paroi droite qui ehväisse Et Valserine, éntaille la masse 
to‘heuse sur une lingucur de 700 mètres et va porter 
les eaux à un Houveau jeu de turbines de 5,000 che- 
VüUX Vapeur. 

La puissance tolale du Rhône dévié çst évaluée à 
12,000 chevaux; 8000 sont en action, restent 4,000 en 
réserve pour les développements prévus des établisse- 
ments industriels. 

La lorce eat créée: le fongueux moteur, désormais 
dssorvi et donipté par le génie industriel, n'a plus qu'à 
ol à son impulsion. Il s'agit maintenant de trans- 
loire &i fote motricé aux diverses usines qui doi- 
et l'ulliser, Sur le sommet du rocher que domine le 
biiment des lurbines, s'élève une robuste construc- 
Hu th loihe de pyrathide tronquét, dui doit rece- 
voir ditquidiapie svstèit de volints ‘poilies de grand 
raçol} dir lesquels s'enroule un täible en fil d'acier 
dressé, À fine de chanvre, qui va rejoindre à 90 où 100 
mètres plus toit üoëe autre station semblable, puis une 
troisitihe, ét ainsi dé 100 mètres en 100 mètres jusqu'à 
delle dislance où pourront I& conduire les besoins de 
l'industrie, Cet ingéoteux et poissant appareil forme 
done comme du lohg codraht de force motrice, sur le- 
quel viendront se briheher toutes les fabriques et usi- 
nes qui comnencelt à se grotiher à Bellegarde, 

La cérémonie qui consiere celle belle entreprise vient 
de s'accomplir à \relteatute sous à présidence du pré- 
fet de l'Ain, M. Housseau, assisté de M. Fränrisque 
Rive, député de Belleÿ, secrélaire de l'Asseinblée na- 
tionile; de MAL Mercier et Tiersot, également députés 
de l'Ain, et d'un grand nombre de notables invités. 

Au nombre des conviés réunis par M. Lomer, diree- 
teur général de la Société de déviation du Rhône, on 
remarquait M. Stempili, ancien président de la confé- 
dération suisse; M. lavrot, Secrétaire du tribunal arbi- 
trals MM, de Saussure, Collidon et Lenlulns. 

Le cortége des invités a parcouru avee un inlérèt 
ibärqué lu lunnel, les divers chantiers, l'exploitation 
des phosphates, pout fenit se masser autour du bàti- 
inent des tuxbincs qui plonge eh terre à une grande 
brofétiteur: La pierre foidamentale a été descendue, 
surmontée d'une bolte de Neurs, dit inoçen d'une puis- 
sante grue, M, le préfet de l'Ain la scellée suivant le 
rile consacré, a prononcé un disrours, fort sympathique 
à tout l'auditoire, puis l'on À émerzé de ces profun- 
deurs par des voies peu rassuratnles, iprovisées pour 
la circonstance, ét loi est venu s'asseoir à un banquet 
servi sous tt abri des plus champôtres, mais dont le 
menu aurait bu faire honneur à la table la plus déli- 
vite, Les vins, en partieulitr, aceusiient en saveurs 
tloquentes le voisinage fille de Ki haute Bourgogne. 

Les toust n'ont pas Fait faute, noif plus les discours; 
celui de M. Francisque Nive 4 CLÉ particulièrement ac- 
clamé four ce qu'il teblerme de pensées élevées et 
synithiques. 
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THÉATRES 


opéox : La Crémuudllére, comédie en un acte, en Vers, par 
M. Paul Ferrier; /e Readez-vous, comédie en un acte, en 
vers, par M. Francois Coppée. — VARIÉTÉS : Le Tour du 
cadran, Vaudeville en cinq actes et tableaux, par 
MM, H, Crémieux et Henri Bocage. — CHATEAU-p'At : 
Le Boudon de Vénus, fantaisie, par M. Clainille, 


Le tre de Ja Crémurlere éveille sur-le-champ des 
idées joveuses, un bruit de vaisselle remuée, une 
lumière de nappe mise, des chansons, des santés 
portées, les petils plats dans les grands, tout ce qui 
constitue un parti pris de s'amuser. Pendre la cré- 
maillere, c'est installer la gaieté dans une maison. 
On s’y prend longtemps à l'avance, on S'Y prépare 
en se frottant les mains, on en parle avec des tres- 
saillements d’aise, avec des frissons de plaisir: on 
appelle cela «le grand jour.» Il v à eu, surtout 
dans le ::.onde artistique, des erémaillères célèbres, 
avec concert, spectacle et bal travesti, Un des plus 
jolis chapitres des Ses de tu Boheme, d'Henri Mur- 
er, est intitulé : Où Rodolphe pond la cremaillére, 

Ce n'est point tout à fait par l'innocence que brille 
la Crémailere de Y'Olton; elle sort des forges diabo- 
liques du dix-huitième siècle, et l'auteur, M. Paul 
lerrier, à dù la rencontrer à l'étalage d un des somp- 
tuenx marchands de bric-à-brac du quai Voltaire, 
Elle ornait autrefois la cheminée d'une de ces peti- 
tes maisons qui étaient autant de succursales de 
Gnide et d'Amathonte, — la petite maison du mar- 
quis de Franville, un roué, un libertin, un pi- 
lier d'Opéra, un émule du détestable Fronsae. Dans 
la pièce de M. Paul Ferrier, ce marquis de Fran- 
ville, récemment marié, se raille impertinemment 
de sa femme, qu'il a à peine vue, et qu'il à quittée, 
— on disait alors plantée li, — le lendemain de ses 
noces. En revanche, il attend dans sa petite maison 
du faubourg, pour + «pendre la crémaillère» en 
lèle-à-tète, un ravissant domino, un lutin masqué, 
rencontré on ne sait où. Il ne faut pas une grande 
dose de perspicacité pour deviner que cette incon- 
nue n'est autre que la jeune marquise de Franville 
elle-même. Ces choses-là ne se voient qu'au thfà- 
tre, mais elles s'y voient perpétuellement, et peut- 
être s'y verront-celles toujours. C’est le destin. — Cet 
acte à pirouettes et à rimes croisées a pour interpré- 
tes Mie Léonide Leblane ct M. Porel. 

Le Rendez-vous de M. Coppée a passé par le salon 
avant d'arriver au théâtre. C'est un dialogue entre 
un peintre et une grande dame; le lieu choisi el 
un atelier; le lon est celui de l'escarmouche ga- 
lante, La conversation des deux partenaires touche 
à tout, effleure tout, sans s'arrèler au sujet princi- 
pal, qui erre sur leurs lèvres. « Dois-je aimer ce 
garcon-là? » se demande intérieurement la com- 
tesse, « Faut-il faire la cour à cette coquette?» se 
dit Raymond à part lui. Tous les deux s'arrêlent, 
indécis, sur les confins d'une liaison; la nuance 
est délicate, mais habilement observée et rendue. 
Finalement ils désarment d’un commun accord et 
se serrent la main comme deux bons garçons. On 
croirait entendre du Dumas fils de la jeune manière, 
avec une rime sonore et imprévue au bout de cha- 
que phrase, M. Pierre Berton et M! Marie Colom- 
bier jonent cela de façon à faire dire qu'ils sont 
«comme chez eux,» ce qui est un éloge, car il n'est 
pas donné à tout le monde de paraitre nalurel en 
débitant du marivaudage. 

En douze heures, c’est-à-dire dans un « tour (de 
cadran, » MM. Hector Crémieux et Henri Bocare 
ont fait tenir, aux Variétés, une action des plus 
drolatiques. Un millionnaire original a légué ta 
fortune par testament à celui ou à celle de sa nom- 
breuse descendance qui justifierait d’une existence 
absolument chaste. Deux candidats, — sur qualre 
cents! — se présentent, une jeune fille et un £ar- 
con de vingt-trois ans. Chacun d'eux est accompi- 
gné d'un tuteur qui se porte garant de leurs titres 
à la couronne de roses. A peine ces deux tuteurs st 
sont-ils aperçus, qu'ils se sentent pris l'un pour 
l'autre d'une haine féroce, — et les voilà sur-e- 
champ occupés à ourdir des trames scélérates, à 
tendre des piéges abominables, celui-ci pour faire 
trébucher la vertu de l’rdolescente, celui-là pour 


égarer les sens du jonvenceau. 118 n'ont que douze 
heures pour ce bel ouvraze, selon les clauses du 
testament, douze heures, c'est-à-dire un tour de 
cadran, Dans ce court délai, ces deux canailles 
trouvent le moyen de susriler à leurs victimes plus 
d'occasions qu'il n'en faudrait pour voir succomber 
saint Antoine; ils les proménent {our à tour au 
jardin Mabile, au cirque des Champs-Elvsés, an 
restaurant, partout où soufile l'haleine corrupirice 
du plaisir ou de l'amour. C'est par miracle que 
Gaëlan et Ernesta sortent viclorieux de toutes ces 
épreuves. Minuit sonnant, l'héritage leur est ad 
jugé, — prix e4 quo, 

Le Tour du cadran rappelle de très-loïn les Der 
mertes blancs, et d'un peu plus près les Enfers de lPu- 
ris, C'est du théatre comme on en veut à présent, 
ou du moins lel qu'on l'impose, du th“itre à toute 
vitesse, haletant, ne laissant pas ure minute de re- 
pos aux spectateurs, ne course, un slecple-chise, 
une farandole, unb danse de Saint-Gius. De temps 
en temps la pièce rencontre un mot, accroche un 
trait d’observatioti, eflleure üne silhouette de comt- 
die, mais elle retombe presque aussitôt dans la farce 
elfrénée. On comprend que là part des acteurs soit 
très-grande dans ces sorles d'ouvrages, mais Les V'at- 
riétés ont, Dieu merei, Une troupe de houffons qui 
ne le cède à aucune dulre : cest Lesueur, t'est 
Léonce, c'est Grehier, c'est Blondelet, c'est Tilte- 
mans, saus compler ün escadron volant de jolies 
femmes, sans cesse renouvelé, 

Était-ce bien la peine à M. flippolvte Coguiard 
de faire, avec grand lipage, un vovage à Londres, 
pour engager la trotitpecibriolante de miss Colonna, 
qu'il avait sous la main À Päris? Était-ce bien la 
peine de bouleverser son théälre, d'ibattre des cloi- 
sons, de crier à la métamorphose et à la rénovation, 
pour jouer de Boudou de Vénus, fantaisie de M. Cliir- 
ville, et Une poignée de bétises de MM. Blondeau ct 
Montréal? Nous ne le erovons pas; mais le public 
n'est pas de notre avis, puisqu'il court au Chäteau- 
d'Eau. Heureux Cogniard! Astucieux et malin Hip- 
polvte! 

Je suis forcé de remettre à la semaine prochaine 
un excédant de nouveautés, 


CHARLES MONSELET, 
——_—# ——— 


fÉBRONIQUE MUSICALE 


Le Helder (Hoilandeï 16 < plembre FS32, 


Monsieur et cher lecteur, 


Je vous écris de loin, mais mon intention n'est 
poiat de m'autoriser du proverbe que vous savez 
pour que livrer à des écarts d'imagination. Ce n'est 
qu'une leltre sincére et sans facon que je vous envoie 
par la poste, une lettre en toilette de voyage, et peut- 
ètre un peu négligée de forme, — Ainsi vous voilà 
prévenu par les excuses que je vous fais d'avance, 
autant que par le mauvais stvie dont j'use déjà. 
N'avez-vous päs VU que dans ma premicre phrase 
j'einplovais deux mots se terminant par la méme 
syllabe tion? Plus loin vous reñcontrerez coup sur 
coup exeuses et abuse, Ces mauvaises rimes égarées 
dans ina prose disent assez que j'écris avec une plume 
d'auberge, 

Voilà plusieurs jours que je cours les chemins, 
allant toujours devant moi, tant et si vite que ce 
matin je me suis réveillé au Helder.….….. Ce mot, qui 
réveille chez les Parisiens je ne sais quel souvenir de 
saveurs alcooliques, est ici le nom d'une ville, Le 
Helder (afin que nul n'en ignore) est un port mili- 
taire d'une grande importance; quelque chose comme 
le Brest on le Cherbourg de la Hollande, Voir la 
carte. 

Singulier coin du monde, je l'avoue, pour aller 
chercher des impressions musicales! D'autre part 
mon poste d'observation ne saurait être à Paris, pen- 
dant ee stérile mois de septembre où l'on n'a méme 
pas un début de troisième ténor à raconter. 

La Hollande est un pays trés-civilisé; la musique 
va dontsa place; mais il ne m'a pas paru que le 
théatre v fût en tres-grande faveur, Après avoir tra- 
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versé lollerdain, Delft, La Have, Levde, Harlem, 
Austerdam et Alkiaur, je n'ai vu affichés que deux 
opéras. A Rotterdam on donnait Martha en hollan- 
daiss à La Have des comédiens francais jouaient la 
Fulle du régiment, A dire vrai j'ai renoncé à ce régal. 
La seule lecture du nom des acteurs m'a fail reculer 
de tant de pas en arriére que sans m'en apercevoir 
jé me suis trouvé à Leyde. 

Levde, la ville où se passent les deux premiors 
actes du Proplite, 

Ces chanteurs de La Have, j'en connaissais plu- 
sieurs pour les avoir entendus à Paris ot ils n'avaient 
que des emplois secondaires. Mais ici is S'adjugent 
les premiers rôles; vous jugez de Ja frayeur que de- 
vait me causer cet avaneerent trop rapide. Passer 
du grade de sergent à celui de colonel par le seul 
fait qu'on s'est déplacé de cent cinquante liens, 
c'est vraiment trop beau! Autant dire que pour avoir 
fait le mème vovage, le talent de Monselet me serait 
venu tout d'un coup, — Ce que Dieu fasse. 

Cependant je voulais ronipre le jeûne musical ue 
j'observais depuis quelques jours. Alors j'ai dû ms 
rabattre les caféseoneerts, Ce n'est point dans ee 
sortes dé lemples de It ehicorée et des cris sauvages 
que je vais d'ordinaire chercher la musique. Mitis 
bu vorage ne faut potnt faire comme le héron qui 
dédiighait le goujon; il est même d'une bonne poli- 
tique de protiter de ce qu'on trouve, 

Je confesserai done sans repentit qu'à La Rave j'ai 
pénétré dans une dizaine de cafés-concerts, EL Voiel 
ee qu'eh rentrant à l'hôtel j'ai eravonné sur ton 
carnet de vovage : 

Cafés-concerts dombreux, mais point luxeux { 

La premicre boutique vetiue UfAE à loger les chan- 
teurs el le publie : 

Chanteurs et chanteuses généralement dénués 
d'éducation musieile, mais avant tous le sentiment 
inné de la gammes 

Les comiques viennent Je plus souvent d'Alle- 
magne (horreur!. On devine qu'ils doivent être In- 
gubres, D'ailleurs, comme ils sont jeunes, ils nous 
ont certainement tiré des coups de fusil, ce qui suffi- 
rait à les rendre odieux s'ils N'avaient par sureroit 
des figures de eroque-morts. Fen ai vu un dont toute 
l'industrie consiste à porter des bras postiches avec 
lesquels il se gratte les mollets sans se baisser, Dis- 
mark dussi a le bras long et il ne fait rire personne! 

Le tapagoe et li mauvaise tenne ne sont point de 
mise dans les eafés-concetts de Holatides on ne Sy 
réunit que très-hourgeoisement, etpour le seul plai- 
sir d'é prendre des rafraichissements en écontant 
quelques roniances. 

Les locaux à ce destinés ne contiennent pas plus 
d'une quarantaine de personnes, ce qui fmplique 
l'intimité, les rendez-vous d'amis, une sorte de vie 
de famille continuée au dehors, 

On se figure aisément l'explosion de curiesité qui 
accueille un étranger au milieu de ces pelils céna- 
cles, J'en étais si géné hier que je résolis d'entrer 
dans le café-concert le moins fréquenté et par coii- 
géquent celui où je pourrais prendre mes notes avec 
le plus de liberté, 

Ce lieu de repos et de méditation que je cherchais 
je le découvris, Efsi bien qu'il ne &v tronvait pas 
un spectateur, L'accompagnateur (maladroit, tnais 
ragour) avait beau assaillir son clavier, pas un des 
badauds de la rue ne se laissait harponner at fs 
sage, par les doubles croches qui transpercaient Ja 
porte de Ja maison. 

lei se place une anecdote, 

I faut savoir, enefel, que j'avais rencontré, en 
chemin de fer, un pianiste de Paris et que nous hous 
servions mutuellement deconpagnon de routb, — Je 
l'appellerai Osear, parce que e'est nn original et qu'il 
ua défendu de le dommer, — Oscat avait done 
accompané au eafé solitaire, Voyaht l'air de détresse 
qu'avait toute la maison fi fut pris de pitié et se dit 
au piano, jotiant de verve tout ce qui Hi passait par 
la tête et par les doigts, Et larentelles de &auter, et 
gavoltes de trépignet, et valses de tournover ! C'était 
comaie la fête des Wriples-croches! 

Iallait, il allait toujours et ne S'apercevail pas 
que le publie commencait à affluer, L'unique éhan- 
tuuse perchée sur lestrade se réjouissait du far-riente 
auquel elle se croyait condamnée pour toute Ja soirée 
et elle applaudissait avee un enthousiasme soutenu, 
Oscar, qui ne vovait et n'entendait rien, se perdait 
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loujours en variations brillantes, De temps en temps 
il me disait : « Crovez bien, au moins que c'est parce 
qu'il nv à personne que je me livre à e‘tle petite 
débauche... » Moi je lui répondais avec traitrise : 
« Jouez toujours, je vous préviendrai des qu'ilentre- 
Mi une porsonne; je ne voudrais pas d'ailleurs qu'un 
aussi grand artiste se fût produit avec si peu de cé- 
rémonie, » 

Quand la salle fut pleine, Oscar S'apereut que son 
incognito était trahi, Les applandissements furent 
unanimes, eU il les savonra délicieusement en pia- 
niste qu'ilest. 

Le joli de cette aventure, c'est que aussitôt la séré- 
nade finie, la quète commencer et qe ce fut à Oscar 
qu'on présenta d'abord la sébille, En bon prince il v 
jeta une grosse picee de monnaie. 

Avant de finir ectte lettre je tiens à décrire les 
peintures à fresque qui décoraient la salle du con- 
cer. 

gauche, le lie Majeur traversé par un viadue de 
chein de fef, aveë une station à bulfet à ini-route 
Qberteillé d'art qui n'existe point au milieu de cette 
iicrveillé de li nature). 

À droite ne vue des Champs-Elrsées avec... un 
inbtlin À voit an rond-poind. Ce moulin est d'un 
assez jo bel tas je crois qu'en nature il serait 
iiohx plité à Montmartre. 

Acte, [A (ONE 


ALBERT DE LASALLE. 


Re. 
_ A ES = 


été baptisée la jeune princesse Clémentine, née le 30 
juillet dernier, 


La roja e enfunt a été lenue sur les fonts baplismaux 
par le comte de Flandre, frère du roi, qui représentiut 
le prince de Galies, parrain, et par la princesse Louise 
Marie, fille ainte du roi, en lieu et place de la prince-se 
Clémentine de Saxe-Cobourg, marraine. 

Mgr Dechamps, archevéque de Moines et primat de 
Belgique, olliciait, aidé de ses vicaires gén'raux. Les 
ministres, les notabilités du elerge, de la magistrature, 
du corps diplomatique et Mgr Caltani, nonce apostoli- 
que à Bruxelles, assistaient à lt cérémonie, ainsi que 
les diguitaires des maisons civile et militaire du roi, le 
gouverneur de la province, les bourgmcésires de Bru- 
xelles et de Laeken. 

Apres le bapteme le roi a réuni à sa table les Invi- 
tés, au nombre d'environ quatre-vingts. 

Pendant ce dejunner-gala, le corps de musique des 
guides à exécuté des morceaux choisis, Le chäteau et 
ses avenues étaient pavoisés aux couleurs nationales, 
La fête s'est lerminée vers trois heures, 


à ————— 


LE MONUMENT DE MINDEN 


{Voir page IS1) 


Un grand nombre de soldats francais ont été internés, 
à la fin de 1N30, à Mindeo, en Westphalie, Épuisés pur 
les fatigues de la guerre el par les privations du siège 
de Metz, beaucoup d'entre eux y sont morts, Ceux qui 
ont survécu ont voulu, avant de retourner en France, 
laisser un souvenir durabie de leurs regrets. Une sous- 
cription ouverte parmi les sollats: prisonniers, aug- 
mentée d'un don généreux des comités de secours de 
Bordeaux et de l'isère, a été remise à MM. Senreiber, 
prètre de la mission, et Bergmann, chapelain à Minden. 
Les dignes ecclésiastiques, après avoir predigué leur 
dévoueinent aux soldats français captifs, ont bien voulu 
faire les démarches nécessaires auprès de l'utoritf 
militaire allemande pour obtenir l'érection dans le 
cimetiere de Minden, sur la fombhe des Francais 
décédés, du monument que reproduit le Moule lustre, 
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BELGIQUE. — Bruxelles. — Baptème de la princesse Clémentine dans la chapelle du château de Laken. — (N'apr. le erog, de M. Von Elliot, notre correspondant.) 


MADAME DASH 


MAROUISE DE SAINT-MARS 


Nous ne répéterons pas au lecteur Îles 
détails de sa biographie. Il à déjà lu par- 
tout et le vrai om de sa famille et la 
nomenclature de ses œuvres. 

Nous redirons seulement que c'élait 
une femme de bon ton et une vraie femme 
de lettres, ce qu'on ne peut pas dire pour 
Leaucoup d'autres. Ses œuvres, — dont la 
liste est longue, — étaient d'un ordre 
tres-estimable et d’un style généralement 
chätié, Leur auteur a tenu sa place dans 
la pléïade de 1850, qui valait mieux que 
la nôtre. En (850, son bagage littéraire se 
vomposait déjà d'une vingtaine d'in-oc- 
luvo fort demandés dans les cabinets de 
lecture, — car le volume à vingt sous et 
la brochure à vingt centimes n'avaient 
pas encore tout à fait tué le cabinet de 
lecture. C'était encore le bon temps du 
-“enre historique, et on trouvait des lec- 
leurs pour Mademoiselle de lu Subliés: 
comme pour de comte de Sumbreuil, 

Mue Dash a fait aussi du journalisme : 
elle avait dans l’article biographique le 
secret d'intéresser sans être méchante, el 
-uvait faire entendre les choses délicates 
uvec une adresse particulière. 

Les portraits contemporains qu'elle pu- 
blia jadis sous le pseudonyine de Jacques 
Reynaud offrent un spécimen remarqua- 
ble de ce genre difivile, 


LoeAot 


LA COMTESSE DASH 
décédée à Paris le 11 septembre. (D'apr. photog, de M. Disléri.) 


Ses relations, qui étaient nombreuses, 
avaient résisté au temps, et la vieillesse 
ne lui avait pas enlevé ses amis; ils ve- 
naient chaque dimanche prendre leur 
part d'une réunion hospitalière où se de- 
pensèrent beaucoup d'esprit e‘ de bonne 
humeur, Bien qu'elle eût plus d'ordre 
qu'on n'en a généralement dans le monde 
illésaire, le budget de leur hôtesse ni- 
tail pas assez considérable pour se main- 
tenir en parfait équilibre, dans les cas 
imprévus. Dieu sait alors comme elle 
travaillait! Je vois encore ses manus- 
crils, invariablement composés de tout 
pelits feuillets carrés de papier à lettres 
couleur azur; j'admire leur écriture si 
correcte, si fine, si alignée et si lisible. 
C'élait propre et net comme sa pti 
maison, à la bonne tenue de laguell 
veillait avee soin la plus dévouée des ni- 
ces, — Mie Cisterne de Courtiras,. 

Et puisque je parle de ses besoins d'ir- 
gent, je ne dois pas taire non plus :01 
disintéressement, Elle était capable de 
céder un roman gralis au journal, où 
plutôt au jourualiste qui avait lui-même 
des embarras financiers, J'ai été témoin 
du fait pour son roman /e Jolémont. 

Plutôt séduisante ge belle, Me Dash 
n'avait rien conservé de l’ensemble qui 
inspira judis des passions très-romanti- 
ques, Cest le sorl réservé souvent ax 
ligures qui ne sont pas caractérisées. °° 
yeux vifs, son humeur égale et sa grande 
affabilité lui étaient restés seuls, 
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UALAIS, — Le Palimrretons et le famernx nageur Juhnsun, BELLEGARLE frontière suissr), 


— La perte du Rhône, MINUEX {Alicmague,s — Mu civrut close à la menu 


(Croquis de M. E, Vogué.) Bassin de dérivation, (Croquis de M. Ossolini.) des Français morts captils. 


Pose d'une premiére pierre par le préfet de l'Ain. — {Crog. Ossilini,) 


KI 


Débouché du turnel-aquedne sur la Va'serine, 


BELLEGARDE (Ain). — Travaux de la dérivation du Rhône. — (D'après le croquis de M. Ossolini.) 
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Une séance du congrès, 


L'École professionnelle wu <e tient le congrès srientitique, 


CONGRÈS DE BORDEAUX. — Association française pour l'avancement des sciences, — (D'apres le croquis de M, Daran.) 


Les surieté. dance Ja cour de l'hel de ville, l'asage du cortège sur le pont dn mont Blanc. Le bal au palais électoral, 


SUISSE. Gencve. — Le grand concours nalional de musique. — (Liapies lecroquis de M, Osohinr.) 


LE TIRAGE AU SORT À DANJOUTIN 


Vrir pige NI, 


Audineourt, 2 seplembre 1872. 


Je m'empresse de vous envoyer ci-joint un croquis 
représentant le tirage au sort des Alsaciens qui ont 
opté pour la nationalité francaise. 

Danjoutin est un petit village situé à 25 minutes de 
Belfort. Son nom a marqué dans l'histoire du dernier 
siège, C'est là que viennent de se réunir neuf cents 
Alsaciens pour le tirage au sort, les autorités ne le per- 
mettant pas à Be’fort, pour éviler fonte manifestation. 


es 


UNE CANTATRICE TROP ÉMUE 


IPIIGÉNIR EN TAURIDE Li MABEMOISELLE LA GUERRE. |) 


Les deux partis étaient sous les armes, prèts, celui- 
ci à saisir le moindre prétexte de chuter la piéce, eelui- 
la à soutenir vigoureusement l'œuvre du compositeur 
napolitain. Piceini, auquel on avait refusé les grandes 
cordes tragiques, qui n'était aux yeux des zoïles qu'un 
écrivain charmant de musique de concert, avait à con- 
vaincre ses partisans aussi bien que ses détracteurs sur 
les côtés énergiques d'un talent dont la grâce el la 
souplesse ne pouvaient ètre niées. Mais, celte fois, 
l'œuvre entière avait été traitée avee le mème scrupule, 
et aucune partie n'avait été négligée. Son récilalifetses 
chwvrs sont, en effet, et plus nouvementés et mieux 
dessinés, et l'orchesiralion d'une ampleur à laquelle on 
n'était pas préparé. Les deux premiers avtes ne sorti- 
rent toutefois que médioerement de son impassibilité le 
speclateur qui semblait s'obstiner à ne pas applaudir, 
Mais, au troisième, le compositeur fut le plus fort, et 
il vit toute la salle transporlée à la belle scène de Ta 
mitié et à l'air de Pylale, la plus remarauable de la 
partition: Oreste, au non dé br Patrie! au trio entre la 
sœur, le frère et l'ami, et aux deux chœurs des prè- 
tresses de Diane et des sauvages de fi Tauride, L'ac- 
cuvil fait à cette derniére partie dut récompenser à 
usure le musicien de la froideur avec laquelle les derx 
actes précédents avaient été reçus, et il put se retirer 
avec la conviction d'avoir æemporté un succès d'autant 
plus flatteur que ç'avait été sur un auilitoire dont une 
bonne moité n'était venue que pour constaler sa dé- 
faite. Le recueillement n'avait pas été assez grand pour 
permettre de juger l'œuvre en dernier ressort, surtout 
de décider de queleôté était la supériorité, Piccini n'en 
reutra pas moins plein de confiance dans la seconde 
épreuve: le publie sera moins turbulent, plus trié, el 
devait jager avee plus d'équité ct en meilleure con- 
naissance de cause, 

Trois jours après, niché au fond de sa loge, le maitre 
avait embrassé du regard la foule assemblée 5 il avait 
bon espoir en son œuvre, et il commencait à avoir le 
mème espoir en ses juges, Le rideau est levé, l'opéra 
est commencé, Piccini attend avec un vif tressaillement 
l'entrée d'Iphigénie, à la première scène. Elle parait, 
Mais qu'a-t-elle? Ses traits sont altérés; ses yeux ont 
une expression hagarde; c'est à peine sises jambes 
peuvent la soutenir. Est-ce le pressentiment des infor- 
lunes d'Oreste et des périls qu'il aura à essuyer? Est- 
ce Diane qui agile ainsi sa prèliesse? Si c'était cela, le 
pauvre compositeur, pale, cilaié, ne suivrait pas avec 
une anxiété si marquée le moindre geste de la canta- 
trice, Mais ii ne doute déjà plus de son malheur :—Tphi- 
g'uie est ivre ! 

Grâce un peu à l'aide opportune des prôtresses « em- 
à la soutenir, » d'une surtout qui en fut inal 
récompensée, elle put garder la verticale et aller jus- 
qu'à la fin du premier acte, au grand élonnement du 
spectateur, Rentrée dans la coulisse, elle se plongea Je 
visige dans une euvetle d'eau, dont la fraicheur réus- 
sit à lui rendre quelque sang-froid, mais non son tim- 
bre harmonieux et sa diction pure et enchanteresse, 


presse 


Extrait du livre nouvean de M. Gustave Deésnnires- 
lennes sur la eélchre querele des Gluckisles et des Picci- 
nisles, L'historien de Voltaire Ÿ a porle ce savoir ct cel es- 
puit de paliente recherche qui le rendent si expert en tout 
et qui touvhe au siéele dernier, 
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Elle poursuivit son rôle jusqu'au bout, sans manquer 
ni à la mesure ni aux rentrées, sans chanter faux, 
mais avec un accent voilé, un regard embrumé par 
les vapeurs d'une ivresse imparfaitement dissipie, une 
monotonie de ton et de gestes sur lesquels il n'y avait 
pas à se méprendre, 

En un instant, cireuliit ce mot plaisant, de loge en 
loge: «Ce n'est pas Iphigénie en Tauride, e'estiphigé- 
nie en Champagne. » 

Malgré l'incroyable aplomb de la pécheresse, qui ne 
se luissu pas intimider par la contenance de la salle 
eutière, l'opéra pe fut point écouté, Les Gluckistes uuix- 
memes oublitrent eur animosité pour rire cordiale- 
ment Junc aventure dont pour eux tous [rs 
étaicut bons, On colportait nulle anecdotes piquuntes 
sur la triste héroïnes sa liaison uvee M, de Bouillon, la 
prodigalité inonïe de ce jeune seigneur et l'ingratitude 
non moins grande de sa maitresse; le récent désastre 
du fermier général HMaudry de Soucy qu'elle venait 
d'introduire dans une faillite de quatre millions, enfin 
les mille chapitres de son très-peu édifiint roma, La 
pauvre fille devait, au reste, payer de sa vie « 
n'y avait pas à s'illusionner sur sa 
ses traits fatigués, ses veux cernés 
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excès, 
lin prochaine; 
mais brillants d'un 
éclat liévreux, sa maigreur sépulerale n'aceusaient que 
trop l'arrêt dont elle était frappe, 

u La Guerre chantera, jeudi, chez Pluton, » dit 
Sophie Arnould en entendant cette belle voix applhaudie 
par la foule, 

Piecini rentra chez lui, la mort dans L'âme. La cou- 
pable ne devait pas, au reste, tromper impunément 
l'attente d'un publie réuni pour entendre autre chose 
que des hoquets cadeneës. Le roi s'était fait rendre 
comple de ce scandale, qu'il ne trouva pas plus plai- 
sant que ne l'avait trouvé le compositeur, « Eh bien, 
vous l'avez envoyée en prison?» dit-il à M. Amelot. 
Cela n'était pas fait encore; mais une pareille question 
était un ordre, Me [a Guerre recut, le soir mème, 
linsi ation de se sendre au Fort l'Evèque, Elle ne devait 
pas y périr de consomplion, « On dit qu'il est incruya- 
ble combien il s'est bu de différentes sortes de vins au 
Fort-l'Evèque pendant sa résidence dans celte prison. 
Les guichelers regréttent beaucoup cette brillante 
pensionnaire, » On la faisait sortir, deux jours après, 
pour reprendre son personnage « à jeun. » Par une 
rencontre heureuse, les deux premiers vers de son rôle 
devenaient de circonstance, et elle eut l'esprit d'en pro- 
titer pour détourner la tempête qu'elle n'avait que trop 
licu de redouter. 


O jour fatal, que je voulois en vain 
Ne pas Compler parmi ceux de ma vie! 


Elle les arlicula avee une sensibilité et une humilité 
si provoquante que, si quelques-uns sourirent de 
l'à-propos, le publie en entier accueillit par des bravos 
et des applaudissements cette adroite amende hono- 
rable. A la fin du premier acte on lui annonçait que, 
grace à Piccini et au prince de Guémente, grand 
partisan de la musique italienne, la Jiberté lui était 
rendue. 
GUSTAVE DESNOIRESTERRES, 


’ 
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UXE ÉDUCATION NÉGLIGEE 


Nous appelons toute Taltenticn de nos lectenrs 
sur les lignes suivantes. Elles signalent d'une fa- 
çon (rès-sensée une lacune à remplir. Leur auteur 
est M. Moll, professeur au Conservatoire des arts 
el métiers. 

Pourrait-on appliquer à des jeunes filles le systeme 
d'enseignement professionnel adopté pour les jeunes 
gens, créer pour elles des établissements analogues aux 
fermes-écoles et aux instituts agronomiques ? 

C'est possible, £'est probable même. Seulement, il 
faudrait, évidemment iei, une organisation spéciale qui 
ne pourra résulter que d'essais et de tälonnements plus 
ou moins longs, Dans tous les cas, il n'y a gutre que 
le Gouvernement qui pourrai! tenter une œuvre de ce 
genre, et maiheureusement la situation actuelle est 
trop difficile pour qu'on ose lui demander autre chose 
qu'un concours moral, 

Müis voici, je crois, ce qui, dès à présent, pourrail 
se faire : beaucoup d'institutions de jeunes lilles sont 
fixées à la campazne, laut dans Fintérèt de la santé 


des pensionnaires que dans un intérét d'économie, 
Pourquoi, dans ceux de ces établissements qui seraient 
en mesure de le faire, ne joindrait-on pas au jardin 
qui sert à la promenade et aux récréations un potter 
et un verger plus où moins vastes, qui non-seulement 
fourniraient légumes et fruits à l'établissement, mais 
serviraient encore aux élèves d'école pratique pour là 
culture maraichère et fruitière? Pourquoi n'irait-on 
pas plus loin et n'aurait-on pas deux, trois où quatre 
vaches dont le lait, non consommé en nature, serait 
lransformé en beurre et en fromuge ? Cette organisation 
supposerait déjà la possession de quelques hectaÿes de 
terre et de prés, en un mot, une pelite ferme, Mai, 
cel existe dans plusieurs établissements, surtout dans 
les établissements religieux, Je connais un élnblisse- 
ment de ce genre qui produit tout le Dé, le fait, le 
beurre, le fromage qui s'y consomment, et qui vend, 
chaque année, pour une somme assez ronde de fruits 
et de soie, 

Eh bien, les jeunes lilles qu'on v élève apprentent la 
littérature, l'histoire, la géographie, la musique, le de. 
sin, la broderie, ete.; mais aucune n'apprend comment 
on seme les légumes du potager, comment on plante, 
taiile, grelle un poirier, comment on fait une omelelte, 
comment on confectionne le beurre et le fromuge, 
cominent un produit la soie. 

A une observation que je lis un jour, la femme {rés 
distinguée et très-éclairée qui dirige ee pensionnat me 
répondit ; a Vous avez raison, monsieur, mais vous igno- 
rez probablement le grand obstaele Ce que vous me 
conscillez, je l'ai fait au début, J'ai dû n'urrèler de- 
vant les réclamations très vives des parents, qui me 
reprochaient d'élever leurs demoiselles conime si elles 
avaient été destinées à devenir plus lurd filles de büsse- 
cour, » 

Vous Je voyez, messieurs, ce ne sopt pas seulement 
les jeunes filles qu'il s'agit d'instruire, ee sont aussi ol 
surtoul les parents, Aussi je réclame votre aide, voire 
appui énergique pour combaltre ces ridicules préjugés, 
qui nuisent lant à notre agriculture. 

La question intéresse notre pays plus qu'aucun autre, 
non-seulement parce que la femme exerce, en France, 
ainsi que je l'ai dit, une influence plus grande qu'ail- 
leurs, mais encore parce que la Française, quand ele 
consent à s'occuper d'agriculiure, y réussit en général 
parlaitement, Seule, parmi les femmes d'Europe, elle 
semble posséder cette énergie, cette décision de carie- 
tre, cette activité d'esprit et de corps, qui sont si 
utiles pour la bonne äirection d'un faire-valoir: el, 
comme à ces quuités elle joint la promptitude, la jus- 
tesse d'appréciation et celle finesse de tact qui est le 
propre de la femme, on comprend que, dans bien dis 
circonstanees, elle soit supérieure à l'homme et oh- 
lienne des résultats auxquels nous ne pouvons pas leur 
jours atteindre. 

Ce n'est, du reste, qu'en France où Fon voit des 
femmes diriger seules de grandes exploitations. Le 
sont souvent des fermières qui, devenues veuves dans 
le cours d'un bail, n'ont pas hésité, pour éviter les di- 
sastreuses conséquences d'une liquidation, à se mettre 
aux lieu et place de leurs maris, et, plus d'une fois, 
on les a vues rétablir la fortune compromise de la fa 
mille, 


— Ep A — _— 


LE GIBIER DÉTRUIT-IL LES RÉCOLTES? 


Non! s'éerie la Vie élégante, qui ajoute ceci à Papy 
de sun dire : 

Silest vrai, comme on se plait à le dire et à l'ecruc 
aujourd'hui, que les plus belles plantations, que les plus 
riches récolles, que les forêts tout entières puisse! 
ètre détruites et compromises par la dent du giber. 
comment se fait-il que cette question ne soit pas l'ob- 
jet d'une étude spéciale, ainsi que cela a lieu en Alle- 
magne? Pourquoi ne fait-on pas à Naney, comme dans 
les écoles allemandes, des cours dans le but d'enseigner 
l'art de gouverner le gibier? Est-ce que nos voisins 
qui sont obligés d'apprendre toutes ces choses, süril 
moins bons forestiers que nous? Est-ce que les fortis 
situées de l’autre côté du Khin ne sont pas les plus 
belles et les plus giboyeuses de l'Europe ? 

I faut avoir chassé dans ce pays-là pour en avoi 
une idée, Peur ne citer qu'un esemple : Dans loue 
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gne de 1864-1865, en Bohème, il a été tué 1,342 cerfs, | chaine: 5 fr. 


1,853 daims, 587 sanglicrs 9,784 chevreuils, #SS,N2f 
lèvres, 6,271 lapins, 6,461 renards, 510 coqs de 
bruyères, 1,688 tétras, 1,867 gélinottes, 62,174 faisais, 
386,195 ramiers et 941 outardes. Cette masse prodi- 
gieuse de gibier avait un poids de 3,524,500 kilogram- 
mes qui a été livrée à la consommation et qui à pio- 
duit 2,743,410 fr. 

C'est donc une erreur de croire que les foréls, les 
bois particuliers, les plantations puissent ètre dévo- 
rées par le gibier. Nous pourrons aisément en faire la 
preuve : qu'on se donne la peine de visiter la forét de 
Compiègne, on verra 4,000 hectares de belles planta- 
tions dent plusieurs ont cent ans, et qui cependant ont 
été faitcs au milieu d'une abondance de gibier dont 
nous pouvons à peine nous faire une idée. Sous le roi 
Charles NX, on plantait, chaque année, dans la même 
forèt, de 60 à 80 hectares des plus mauvais sols: sa- 
vez-vous le nombre de pièces de gibier que ce roi chus- 
seur venait tuer là chaque annte? Nous allons vous 
répondre officiellement. Nous voyons dans le livret de 
ses chaises que ce souverain et deux princes ont tué 
1,207 pièces en six fois! 

I nous semble que de tels chiffres el les admira- 
bles plantations exécutées à cette époque ont une élo- 
quence qui nous dispense de plus amples renseigrie- 
ments. 

—_——#4——— 


LE CHAPEAU RABAGAS 


Les Sardou de la mode feminine nous réservaient 
pour cet hiver une surprise. 

Cela s'appelait un Rabagas. 

C'était un chapeau de feutre vert {oui vert!); une de 
ses larges ailes était relevée sur le côté, d’où s'échap- 
pait une grande plume, la plume du représentant répu- 
blicain en mission aux armées, ou celie de Mie de 
Montpensier tirant le canon de la Bastille, à votre choix. 

Entre ces deux plumes, d'ailleurs, je vous assure 
qu'il n'y a pas tant de diflérence. 

Nous avions vu un spécimen de Rabagas dans un la- 
boratoire de la rue Richelieu, mais son inventeur avait 
compté sans la perfide Albion, qui est une terrible dt- 
nicheuse en fait de grandes plumes. Les Ang'aises n'en 
ont jamais assez. 

Donc, à Dieppe, en ce moment, un journal très-bien 
informé nous annonce que : « Une belle lady, svelte, 
mince et blonde comme les blés, porte avec beaucoup 
de désinvolture un costume en cachemire et faille vert 
bouteille, et un chapeau Rabayas en feulre de mème 
nuance, avec plume noire. C'est original et audacieux, 
mais ce n’est point ridicule, parce que fa belle insulaire 
a la distinction de son costume. » 

Ce chapeau aura-t-il cent représenta'ions à Marseilie ? 
Ea attendant ce que l'avenir lui réserve, il faut avouer 
qu'il a fait palir, à Dieppe, la célebre veste de Mme a 
marquise de La Roche-Lambert, — « une veste de sport- 
man bleu marine, à boutons d'or, à retroussis et très- 
cambrée » (c'est toujours notre journal qui le dit). 


-JCHRONIQUE SÉLÉGANTE 


A chaque saison, il y a des magasins qui annoncent, 
urbë et orbi, une mise en vente d'occasions extraordi- 
naires. Hélas! cet extraordinaire-là ne vous en donne 
pas toujours pour votre argent! 

11 y a profit à ne s'adresser qu'aux maisons sé- 
rieuses qui s'affirment par des faits et non par des 
promesses. Tel est Pygmalion, où l'on peut acheter 
les yeux fermés. Tout y est coté à un vrai prix; 
on n'y admet pas le système de bascule, qui con- 
siste à faire payer aux uns, en exagérant, le prix de 
certains tissus, la perte subie pour amorcer les autres, 
Ainsi Pygmalion s'est assuré une clientèle fidèle, con- 
stante, lorsque tant d'établissements n'ont qu'un public 
flottant, 

La femme soucieuse de son intérèl n'oublie pas le 
chemin de Pygmalion, quand elle l'a pris une fois. Elle 
y trouve des soieries d'une supériorité tranchée. Le drap 
Pygmalion, garanti à l'usage, d'une largeur de 61 cen- 
timèlres, coûte, suivant lt quantité “le portes de 


35,7 fr. 35 où 9 fr. 75, Comparez avec 
les soicries des premières maisons, ce magnifique tissu 
de soie si souple, si épais, si moelleux, el vous verrez 
qu'il est d'un bon marché hors ligre. Le drap Pyyma- 
lion se fait aussi en couleur, dans toutes les teintes les 
plus fines et les plus nouvelles. 

Citons en étoffes de fantaisie : une popeline ravie à 
75 cent.; un tarlan, drap foulé, très-chaud, à 1 fr. 
le Maharah, pure laine cachemire, propriété exclusive 
de la maison, à 2 fr. 103; des écossais pour peignoir, à 
3 fr. 00, ete,, cle. 

Des échantillons, consciencicux comimis-voyageurs, 
sont envoyés partout à qui en fait la demande ; et les 
marchandises, à partir de 25 francs, sont expédiées 
franco dans toule la France, l'Alsace-Lorraine, la 
Suisse, la Belgique, à Turin, Trieste, Londres, etc. 

Un simple coup d'œil aux costumes et confections. 
Que d'originalité, de goût et de variété, dans ces gule- 
ries qu'on pourrait appeler le vestiaire de la mode, 
Bien ceriainement, le succès de la saison £era pour les 
nouvegutés de l'yymulion. 


25; 


Le foulard pompadour pourrait dire 
« Je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu; 
posé avec ralidité et autorité. On le rencontre sur 
toutes les plages de l'Océan, dans toutes les villes 
d'eaux, au château, à la ville, partout où se retire le 
monde élégant en cette saison. 

Depuis que les chemins de fer sillonnent l'Hindous- 
lan, les correspondan's de la Malle des Indes ont redou- 
blé d'activité dans l'accaparement des foulards, 11 né se 
fabrique pas, dans ce pays, une seule pièce de ce pré- 
cieux tissu qui ne soit examinée par ces infatigables 
explorateurs et enlevée par eux, s'ils la trouvent digne 
d'être expédiée en Europe, Aussi la Malle des Indes, la 
plus importante maison de genre, prend-elle chaque 
jour une plus grande extension commerciale. helhis, 
Singapoor, Chandernagor, Calcutta, lui livrent à l'envi 
ces masses d'étofles qui doivent composer aux élégantes 
Européennes de si charmants costumes. (24 et 26, pas- 
sage Verdeau. 


comme César : 
» tant il s'est im- 


Rendre la taille élégante sous toutes les garanties 
bygiéniques ; lel est le secret de Mmes de Vertus. Leur 
ceinture régente, brevelée, suit habilement les contours 
du buste pour leur donner une idéale perfection. Elle 
laisse aux mouvements toute liberté en les faisant plus 
onduleux ; ele cambre la taille en la rendant svelte vt 
gracieuse comme le corselet de la libellule, Cette cein- 
ture développe les grâces naturelles, et corrige les dé- 
fectuosités avec un art qui tient du prodige. 

La tournure Dubarry de Mmes de Vertus, complète 
le costume et lui communique cette poésie qui fait de 
rien un tout charmant. Elle cambre les hanches, 
donne du piquant au jouff, met l'harmonie dans la 
toilette. (27, chaussée d'Antin ) 


C'est la Reine des Abeilles, qui est l'oracle du petit 


temple attique, élevé à la parfumerie par M. Violet, 
boulevard de l'Opéra et rue Scribe. 
Les plus suaves émanations vous y attirent. Faites 


vos ablutions journalières avec l'eau de toilette à la 
glycérine, les essences dont se servent les odalisques, 
ue sont rien auprès de cette eau précieuse qui rend au 
teint sa fraicheur et son éclat. La poudre de riz au 
lys de Cachemire illumine le visage en lui communi- 
quant sa blancheur lactée. La crème de beauté à la glv- 
ctriue et au bismuth mérite bien son nom; elle vous 
rajeunit comme par enchantement. Le savon royal de 
Thridace répand dans les deux hémisphères la réputa- 
tion de la parfumerie Viclet. 

Enfin, la boite de Jouvence contient tous les talis- 
mans de fraicheur et de beauté. 


"A DE 


BORETEY. 
très-facile 
ment el 


ARGENTEZ VOUS-MÊME 


on durable, les servires de table, ornements de se/{eme et 
e carrosser %e et tous objets en RUOLzZ, CUIVRE, PLAQTÉ, ete., 
AYEC LE BLEU D'ARGENT PUR, Fésnte fr. 50. Envoi /o contre 
mandat-poste de 4 fr. 10, mr. LABONDE, 15, rue St-Gilles, 
Paris. Se défier des eonFefac ans. $ 


Eau et 

poutre DENTIFRICE au p: J. V. BONN 
Paris, ::, r. des Petites-Écuries el chez tous les coilfeurs ct 
farfumeurs. — Perfectionnement, — (:0 0/0 d'économie } 


MAISON CERF ET MICHEL 


9, BOULEVARD DES ITALIENS, 1. 


Fe L 
| 


LA "A A) 

CACHEMIRES DES INDES & DE FRANCE 
DENTELLES | 
SPÉCIALITÉ DE CORBEFILLES DE MARIAGE | 
Sur demanle, on erpôdie en province, | 
| Î 
: À 
CE hrs 


CRESCENDINE 


Eau tonique conservatrice et vivifique contre lachute 
des Cheveux, en aciive la croissaniecs infaillible après 
maladies, couches, ete; préparée sur les indications 
d'un de nos plus ire chimistes, par A. DESCLEVE, 
parfumeur. 

Dépôt central, 27, galerie Vivi 


Le flacon, 5 


enne, Paris. 
fr: de demi-fliron, 8 fr 


LA MEILLEURE, LA PLUS CURABLE, LA MOINS COU:EUSE 
des Etofles de Soie noire pour Robes est la 


MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevurt Haussmann, rue de Provence 


On rembourse toute Robe qui n repond pas à la garantie donnee. 
Envoi franco de marchandises et d'echantilons dans toute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Ilollunde, Londres e1 l'italie septentrionale 


AU PRINTEMPS “a iicummete ture AU PRINTEMPS 


DÉRVICES HYDRAULIQUES 


POMPES A PISTONS PLONGEURS 


ACTIONNÉES PAR DES 


MACHINES A VAPEUR VERTICALES 


détartie 


ee 


rem 


Euvoi franco du prospectü 


La série de ces Pompes et Machines comprend 19 
numéros qui correspondent à 10 grandeurs différentes, 
Elles peuvent produire de 4.896 à 150,060 litre, 


d'eau à l'heure, ce qui permet de les employer ave: 
grand avant éecnomie sur tous les systèmes con- 
nus, à l qe onnement ef an service des ville-, 


communes, , Judins pobliss, chiteaux, maisons 
de canpagne, ee clabli-sements industriels, irri- 
galions, épuisements, ete., ele, 
#, HERYMANN-LACIIAPELINE 
ConcbnetenreMéc. Scion 


thourg-Poissonnicre, 444, à Païis 


La maison E. Lambert et G*°, de Nice, fabrique 
et expedie de la rrae et ercellente 

HUILE D'OLIVE VIERGE 
L'eslagnon de : 5 lit. : :20 fr.; — de 25 lit.: 70 fr. 
franco gare acheteur, comptant avec escompte ds 
10 0 0, ou à trois mois sans esromple, à la condition de don- 
ur des réferenecs de tout repos, 


MÉDAILLE D'0R PRIME DE 16,600 fr. 


ÉLIXIR reconstituant, nutritif et fébrifuge 
PARIS, 22 et 15, rue Drouot, el dans toutesles pharm. 
ET DENTIERS per feclannés posés sans don- 
DENTS leur et garantis. — Guvrison des maladies d£9 


dents et gencives. 
J. AUDOUARD, rue dn Bar, 
les concurrents qui 


123, — Ne pas confondre ave 
6 SOEVOut GE mon non, 


TOILE-CATAPLASME HAMILTON 


Trempée dans l'eau chaude, donne à la minute un ca'a- 
plasme léger, onctucux, émollient. Part catapts, 9 fr. 
Chez tous les pharm. — Dép, gén., 26, r. de la Verrerie. 


eux. Loue 
Liuniuhe, 


i CezclL a, 
lies; 0, le 


Glycéroline,sis de lapeau. detr 
ous, ele, En gros, 21, r, des PL 
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a le rédactour anglais 
fait ressortir avec jus- 
tesse, il va trop loin en 
représentant M. (Gui. 
zot comme « ne vivant 
plus qu'avec la pus- 
térité » depuis vingt- 
deux ans; il oublie 
- que s@ voix n'a jas 
été la dernière à 
plaider, pendant cette 
dernière guerre, la 
cause de ja France 
: envahie. En «eroyan 
que «la curiosité n 
pouvait entrer - pour 
quelque chose ‘ dans 
l'entrevue du val Hi. 
cher, il oublie- aussi 
qu'il est; un lerrain 
.sur lequel M. Guizot 
et M. Thiers n'ont pas 
cessé de se voir, ter- 
rain que M. Thiers 
dédaigoe moins que 
jamais et où M, Guizol 
n'a jamais cessé d'i- 
tre très-vivant et très- 
influent. Nous voulons 
parler de l'Académie 
francaise. 


LA VISITE AU VAL-RICHER 


L'excursion de M. 
Thiers au val Richer 
forme,avec son voyage 
du Havre, le contraste 
le plus frappant. 

D'un côté, le bruit, 
léclat, les acclama- 
lious de la foule. 

be l'autre, la soli- 
tude, le silence et le 
recucillement 

l'est à remarquer, 
du reste, que les jour- 
haux ont été sobres 
dé détails sur cette 
entrevue. Après l'a- 
voir annoncée comme 
l'exécution d'une pro- 
messe, on s'est ron- 
tenté de reproduire 
un article du Tunes, - 
uniquement consacré 
à des réllexions gé- 
nérales sur le passé 
et sur le caractire de 
nos deux hommes 
d'Etat. S'il est entre 
eux des contrastes que 


FRONTIÈRE FRANÇAISE. — Tirage au ‘sort des Alsaciens ayant opté LYON.— Le chemin de fer aérien allant du port Morand à V'Expostion 
-pour la France, à Danjoutin. — (Croquis de M.Eug. Lods.) (D'après le croquis dè M. Albert.) 


Solution du ME do 43. l 
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EcHecs 1, T 5:C | À C pr T.{Var.) 
tx. ; 2, 'R 6 Cérhdéc: . : T pr. 
ra 4 pr. T, échec et mal-le coup ut. 
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PROBLE ME X 2 RTF,éch, déc, : pre F 
CAFÉ FRANCAISS À PÉZÉNAS" 4, D pr. T, échec 3. ue ù 
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3 F pr. C, échec et malle coup Le 

Solutions justes : MM. H.-Frau; Girard; H. Leimai- 
re; L. de Croze; L, Gault; Em, Mn J: B. Agucrre ; 
| Sliennezx de Meurs; Barré; Cullot ; L. de Tréville ; 4, Plan- 
che; le café Frantais, à Pézénas: le café Bordais, à Ro- 
chefurt-ey- Terre; le eafe Sorin, à Angers: J, Sivering. 


Autres solulious justes du dernier probléme <\lahique 
leourse'du Cavalier) : MM, Sabel; Alix: A. de Bert; Mo- 
riceau ; N. Changeux. 


CORRESPONDAŸCE 


M. H. Nicolle, — Le pion, arrivé "à su 8e vue, peut étre EXPLICATION DU DERNIER RÉBLS 
converti, au choix du joueur, en Dame, Tour, Fou ou Ca- É ; ; ; = ; a: 
valier, même quand celte pièce existerait déjà üne où plu- ne lul point, dit-on, parler de corde dans la mail 
sieurs lois sur l'échiquier, Ç d'un pendu, : 


Les blancs font mat en quatre coups. 


Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 19, place de la Bourse | —  —————— 
el dans les Bureaux dun journal. PARIS, — IMPRIMERIE POUGIX, 13, QUAI VO MIRE, 


Les Annonces et insertions sont reçues: Le directeur yérant, V. DALLOZ. 
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LETTRES A UNE PROVINCIALE 


Paris, 24 seplemhre 1872. 
Amie, 

Fètez la saint Mathieu, ingrats! 

out le monde, cette semiaine, s'est préoccupé du 
21 septembre: ceux-ci pour acelamer, ceux-là 
pour honnir la République. On a voulu tout natu- 
rellement banqueter et célébrer l'anniversaire de-la 
niissance de l’invisible souveraine que nous a rendue 
le * septembre. Personne n'a songé que le 21 est le 
dernier jour d'été, 

Se peut-il que lon songe à se réjouir, le jour où 
finit Ja saison fertile! Que me fait la République 
née le méme jour que l'hiver, que m'importe la 
forme du Gouvernement, alors que tout ce qui fai- 
sail ma joie Va mourir? Chantez faux la Marseil- 
luise ; entassez les hommes chauves dans vos hémi- 
cycles; remplissez de papiers mystérieux les urnes 
électorales et législatives, que m'importe! tous les 
oiseaux vont se taire dans les bois. — Mangez le 
veau de la démocratie; buvez le petit bleu qui 
gratte, entre deux discours pétrolisateurs ; injuriez- 
vous, menacez-vous, talomniez-vous, cela empè- 
chera-t-il les arbres de s'elfeuiller, le froid de venir, 
la neige de tomber, la mistre de croître ? 

Fêtez Ia saint Mathieu tant qu'il vous plaira; moi 
je lui garde rancune. Voici les mauvais jours venus, 


C'est fiui de rire à Berlin. Les mascarades sont 
t'rminéex, à 

Il faut croire que la cuisine allemande était bien 
mauvaise, Car tous les invilés s'en vont aux eaux 
pour se refaire l'estomac : l'empereur Guillaume, à 
Kissingen; l'impératrice Augusta, à Baden ; le comte 
de Moltke, en Silésie; le prince Gortschakoff va 
faire une cure de raisin à Ouchy; la princesse de... 
Assez sur ce sujet! 

Donc, notre ambassadeur a dû illuminer. C'était 
dur! Mais, en vérité, il a trop bien pris sa revanche, 
pour que j'insiste sur ce sujet, Je voudrais savoir, 
cependant, comment les choses se seraient passées, 
si M de Gontaut-Biron avait fait venir son pre- 
mier valet de chambre et lui eût dit : 

— Je tiens à rendre aux souverains réunis à 
Berlin les honneurs qui leur sont dus. Je veux faire 
convenablement les choses sans que l'ambassade 
ait pour cela un air de fète. La situation de notre 
malheureux pays ne le comporterait pas. Dans toute 
autre circonstance j'aurais tendu les murs; je les 
tendrai donc. J'adopterai, par courtoisie, les cou- 
leurs de Prusse. Les draperics seront noires. 

— Mais, excellence, ce sera lugubre! 

— Quelques broderies les rehausseront, Un pays 
qui envoie tout son or à l'étranger, ne peut décem- 
ment pas en plaquer sur ses façades. Vous ferez donc 
appliquer sur le velours noir un petit semé de... de. 
de larmes d'argent, par exemple. Cela era très-bien! 

Le soir, je veux une illumination comme on n'en 
a jamais vu! Quelque chose d’original, de sérieux... 
d'étrange, Vous placerez tout le long du balcon et à 
chique fenêtre, une double rangée de cierges. 

— Jésus, Marie, Joseph! Ce sera gai comme un 
Pére-Lachuise, 

— De chaque côté de la porte, on dressera des tor- 
chères gigantesques, dans lesquelles brüleront jus- 
qu'au jour des flammes vertes, Jecrois que cela fera 
grand effet, 

— Ce sera à donner la chair de poule, 

— Vous m'élonnez!.. Eh bien, alors, nous ré- 
voillerons cela par un peu de musique, 

— A la bonne heure! 

— Rsunissez ici lous les chantres que vous pour- 
rez découvrir à Berlin. Choisissez-moi de ces belles 
\oix de basse, bien ronflantes, à féler les vitres. 
Quand le cortége passera, eh bien... je sais ce que 
ju leur ferai chanter. 

Cela aurait peut-être jeté un froid! pour me 
servir d'une des plus belles expressions de la langue 
du dix-neuvième siècle, 
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Je ne puis pas... je ne dois pas apprécier ici 
celle entrevue trois fois impériale, à laquelle la 
Prusse s'est efforcée de donner une allure de sutis- 
fecil, mais je puis vous conter l'histoire des époux 
Dieusé, 

C'étaient de vilaines gens, ces époux Dicusé : des 
chenapans palelins, faiseurs de coups à la sourdinc; 
parlant tous les quarts d'heure de Dieu et des 
saints, auxquels ils ne croyaient pas plus qu'au 
diable; faisant des révérences jusqu'à baise-terre à 
la gendarmerie et aux gardes-champêtres ; égrenant 
des chapelets en combinant quelque maraude ; ne 
restant dans un endroit que le temps voulu pour 
y faire des dupes. C'élaient de vilaines gens, ces 
époux Dicusé. Ils avaient dressé leurs enfants à 
roder partout, sous prétexte de demander du pain. 
C'était en réalité pour apprendre ce qui se passait 
daus les imaisons, pour en connaitre les approches 
et apprécier s’il n’y aurait pas quelque rafle à faire. 

Un jour, le père Dieusé fut accusé de vol. Il ne 
s'agissait pas d'une pendule, non! mais d'une jolie 
pelite montre Louis XVI, émaillée, bleu de France, 
avec un double cadre de perles fines. 

IL se versa ce jour-là (ant de larmes, que les baro- 
mètres s'en ressentirent. Le père Dieusé pleura, la 
mére Dieusé pleura, les petits Dieusé pleurèrent,. 
On ne comprenait pas de quels réservoirs pouvaient 
sortir de si abondantes averses. Comme l'eau va 
toujours à la rivière, le père Dieusé déclara au juge 
d'instruction que, si son innocence n'était pas pro 
clamée, il se noierait en sortant de prison... Une 
fois sa peine entièrement faite, par exemple!.., car 
il n'entendait faire de tort à personne, pas même 
au Gouvernement. — Moi, mon juge, frustrer quel- 
giu'uat... Ah! bon suint Dieu! c'est peu me con- 
naitre que de m'en croire capable, Je ne sais que 
donner; je ne suis pas prendre, Voulez-vous ma che- 
inise ? Prencez-la. Cela me fera plaisir, à moi, mon 
juge, de vous donner quelque chose. Dicusé, vo- 
leur!... J'ea ferai une maladie, c'est sûr. 

Le jour de l'audience arriva. Le père Dicusé, la 
mère Dicusé et les petits Dieusé mencrent si bien 
leur barque qu'ils furent acquittés. Il faut dire 
aussi que Me Clairinet, du barreau de X..., qui 
les défendait, est un habile honme qui ne se laisse 
pas intimider par une mauvaise cause... au contraire! 

Au sortir de l'audience, tous les Dieusé entourè- 
rent leur sauveur pour lui témoigner leur grati- 
tude, Celui-ci n'avait pas asez de mains pour 
garder ses poches. ‘ 

Quand ils furent seu's, la mère Dieusé sortit du 
tréfond de sa gorgerctte la mon re volée qui y avait 
battu la chamade tout le temps de l'audience, 
comme pour appeler au secours : 

— La voilà!... Et maintenant, monsieur notre 
avocat, je puis la porter, n'est-ce pas? 

Je ne sais pas pourquoi cette histoire m'est reve- 
nue en mémoire pendant toute la durée des fêtes de 
Berlin. 


Une lellre incdite de Joseph Lebon m'a été 
confie; je vous en envoie copie. Elle est datée de 
Saint-Pol (Pas-de-Calais), le 28 août, an IL, et adres- 
sée par le conventionnel à sa digne moitié. 

Puisqu’il m'est interdit de vous parler du 21 sep- 
tembre, je passe la parole à un des hommes qui me 
paraissent personnificr le mieux l'évolution de 89 
et la révolution de 93. 

I y a dans la vie de Joseph Lebon deux phases 
bien distinctes, comme dans l'ère républicaine. 

Il recoit les ordres et demeure peu de temps dans la 
congrégation de l'Oratoire. IL en sort presque aus- 
sitôt pour être promu curé constitutionnel de Neu- 
ville, Pendant un voyage qu'il fait à Paris, Joseph 
Lebon se lie avec Robespierre et Guffroy, ses fu- 
turs collegues à la Convention, 

Jusque-à, sa modéralion est extrême. 1 donne 
l'exemple des plus pures vertus. Il recueille, dans le 
petit presbytère de Neuville, son père et sa mère 
réduits à lindigence. Maire d'Arras, il flétrit les 
excès du 10 août et fait chasser de la ville, un mois 
plus tard, les commissaires envoyés par la Com- 
mune de Paris pour justifier les massacres de scp- 
tembre. [1 se montre partout administrateur irré- 
prochable. Dans le Pas-de-Calais, il fait mettre en 
liberté des suspects faute de preuves suffisantes, et 


emprisonne leurs dénonciateurs. Voici la première 
période, , 

Guffroy, dont il est question dans la lettre que 
je vous envoie, aceuse Joseph Lebon de modéran- 
lise. Le Comité de salut publie rappelle son repré- 
sentant, lui fait de tels reproches, lui adresse de tel- 
les menaces, qu'il retourne épouvanté à Arras el 
établit un tribunal révolutionnaire auquel, le sabre 
nu à la main, il dicte ses arrêts; dont il nomme et 
destitue les juges et les jurés. Ici commence Ja se. 
conde période. Joseph Lebon fait parade d'apostasie, 
de férocité, de libertinage. Il écrit à ses anciens ac. 
cusateurs : « Une douzaine de têtes sont déjà tom- 
« bées sous le tranchant de li guillotine perma- 
« nente, Je ne laisse pas chôomer les juges; je leur 
« livre une besogne toujours renaissante. » 

C'est devant ses fenêtres, à l'heure de ses repas, 
que la guillotine fonctionne. 11 assiste du balcon, la 
serviette à la main, le cure-dents aux lèvres, au 
moment psychologique. Il a soin de faire installer 
un orchestre sur la place. Un jour, il donne ordre 
de suspendre l'exécution commencée, pour lire au pa- 
tient, déjà bouclé sur la bascule, les nouvelles qu'il 
vient de recevoir. «Tu pourras annoncer aux morts 
« que partout la République triomphe, » Et le pa- 
tient est achevé, 

Des jeunes filles passent de su couche sur l'écha- 
faud, 11 encourage la délation, provoque et récom- 
pense le serviteur qui vend son maitre, le fil, qui 
dénonce son père, la femme qui livre son mari, 
Décrété d'accusation sur la demande de Legendre, 
défendu par Barère, il est condamné le 17 vendé- 
miaire an IV, et meurt ivre-mort sur l'échafaud. 

« Le style c'est l'homme, » Savourez celui de Jo- 
seph Lebon : 


u Sénl Pol, ce 28 aol de Can 2 de lu Rep. fr 


@ nr été impossible de técrire hier, mu 
« chère amie, nretant transporté au camp de 
« Nédonchel, pour tout voir par moi-même et 
« juger des mesures à prendre. En moins de 
« 24 heures plus de dir mille hommes ont été 
« rassemblés de St-Pol, d'Arras, de Béthune, 
« d'Aire et de tous les environs. Tous les re- 
« belles ont été enveloppes; une dizaine sont 
« restés morts dans les bois. 150 ont été faits 
& prisonniers. L'attroupement parait entière- 
«ment dissipé aur grands applaudissements 
« des patriotes des canmprignes. La quillotine 
«est maintenant plantée sur la place de 
« St-Pol, Demain nous la planterons à Prr- 
«nes et à Béthune. Le tribunal criminel est à 
& no‘re suite de ne peur te dire au juste conr- 
« bien de ces scelérats vont y passer, de te le 
« manderai à ma première lettre. Tranquil- 
« lise toi out tranqguillise toi tout va bien et 
« nous navons perdu personne. Les gardes ni- 
« tionales d'Arras et de St-Pol n'ont juré de 
«ne suivre en enfer si je lérigeais. La Von: 
« dée du Pas-de-Calais est perdue. 

« Je recois craciement tes lettres qui né 
« noncent que tes en bonne santé. Je ne puis 
«encore te fixer Cinstant de mon retour, Celle 
« circonstance mème pourrait Le retarder dr 
« quelques jours, mais st tu C'ennuyes, prenls 
«un passe port de Guffroy et viens par la di 
« ligence à Amiens chez le Citeyen Deraur 
e juge du District. De la tu mecriras ton arrt 
« vée el je te ferai conduire à St-Pol. Mai 
« songe combien tu L'erposerais, et prends pu- 
« tience. Duilleurs je men repose sur ls 
« erhortations que tu mas adresses à mi- 
« même. La Patrie arant moi, la Patrie avant 
« Loi, el nous inonédiatement après la Patri. 
« Je Fembrasse de tout mon cœur et suis pour 
« la vie ton bon ami 

€ JOSEPH LERON. 


€ Mon adresse ex toujours où St-Pol. 


e denbrusse Abrahane 64 sue coustie, Sulut 
ee nos couissences. Tout le morte se Jrrte 


ee haie cé el Evcinbrasse, » 


Les commentaires uffadiraient ce morceau d'élo- 
quence matrimouio-révolutionnaire : — « Si tu 
«t'ennuves, prends un passe-port de Guffroy et 
«“ viens pur la diligence... La guillotine est maintc- 
« nant plantée sur la plice de Saint-Poi, Demain 
« nous la planterons à Pernes et à Béthune, Le tri- 
« bunal criminel est à notre suite... Viens, si Lu 
« l'enruyes.» 

Il n'est pas inutile d'ajouter que Regnier-Lebon, 
épouse du renégat, à laquelle la lettre ri-jointe est 
adressée, suivail son époux dans toutes ses tour- 
nes, qu'elle assistait aux exéeulions, aux séances 
du tribunal révolutionnaire, el que, £ampée devant 
les jurés, elle accablait d'injures ceux qui parais- 
saieut hésiter à condamner. 


Un grand et bel exemile vient d'être donné aux 
libres penseurs pu un modeste habitunt de Solliès- 
Pon*. 

Solliès-Pont va devenir à jamais célébre, mais il 
est encore permis d'ignorer ce que c'est. 

Soiliès-Pont — (je répète ce nom pour le mieux 
incruster dans votre mémoire el dans votre cœur), 
— Solliès-Pont est une petite ville du département 
du Var, arrondis-ement de Toulon. Les garçons y 
ramassent des olives, les filies y filent la soie. Ils 
étaient 1à 2,961 häabitants quand le libre penseur de 
Solliès-Pont a donné son bel exemple, et personne 
ne l'a suivi. Malhcur à eux! 

Voilà la chose, telle que la raconte la Seutinelle de 
Toulon : 

« Le nommé F..., indigué de ce qu'on n'avait 
« cicore vu, en celle commune, aucun ENTERRE- 
& MENT SOLIDAIRE (?), s'est suicidé tout exprès 
« pour donner à la population ce speetucle tdi- 
« fiant. » 

Le libre penseur de Solliès-Pont avait eu la pré- 
caution, deux jours avant sa mort, d'exprimer par 
testament le désir d'ètre caterré solidairement. 

Examinons Je cas. 

M. F..., libre penseur consciencicux, domicilié 
à Solliès-Pont (Var), débiteur solidaire (correi promit- 
tndi, correi debendi) de Ta mort, a payé avant l'é- 
chance sa part de solidarité. Si bien que de débi- 
teur il est devenu créancier de la société libre-pen- 
sante. (Correi stipulundi, correi credenli.) Les oksiga- 
tions de ses coengagés augmentent au lieu do dé- 
croitre, et, attendu qu'en bonne jurisprudence «le 
mort saisit le vif,» sommation est faite à tous les 
libres penseurs solidaires d'avoir à s’exécuter à bref 
délai, en suivant le noble exemple que ieur a donné 
ledit sieur KF... 

Eh bien, je parie que M. F... en sera pour ses frais; 
que tous les solidaires hausseront solidairement les 
épaules et continueront de libre-penser sans se plus 
soucier de l'exemple de M. F... que d’une guigne, 

C'est dommage ! 


Ce n'est pas à Solliès-Pont seulement qu'on se noie. 
La suicidomanie sévissait en Chine avec une telle 
intensité, il y a quelques mois, que le Gouverne- 
ment en perdait la tèle. IL faut croire que les hom- 
mes ne savent pas S'V prendre dans le Céleste em- 
pire, car ce sont les femmes seules qui se donnaient 
la mort, Elles se rénnissaient par bande de quinze 
où de vinat, se couvraient de leurs plus riches habits, 
se carminaient les ongles, se jaunissaient les dents, 
se fleurissaient les cheveux comme pour une fol e 
et, Se tenant par la main, chantant des mélodies à 
quart de ton, elles s’en allaient au fleuve Jaune, au 
Pei-ho ou au Yang-tsu-Kiang, qui les recevaient et 
les berçaient jusqu'à la mer, 

Les choses en étaient venues à ce point que les 
dames s’envoyaient des cartes enluminées avec ces 
mots : 

Psi-aeng une telle prie. RE ON PE NL TN SE 
de ui faire l'amitié de se noyer arec elle, suns cérémonies 
fées en Gel ne ce TENREs 

Où sera en to lette di vite, 

R. S. 
Et l'on répondait tout simplement : 
Vois tes traimenthen gentille, mu mignonne, Æuroir 


Vu P: 


LE MONDE ILLUSTRE 

pousse a moi, Je vous donnderai lt permission de vous 
présenter dur de mes «mies qua meurent d'envie de mou 
MU ŒUCE TOUS, 

Je baise vos ongles rouyer, 

Ou bien : 

Une invitation autericure me prive du plaisir de rons 
accompuyiér, Nous nous nuyons te soir, es su urs EU mot 
Nous vous attendrons au pays b'eu. 

L'empereur a perdu patience ! On ne peut pas, en 
Europe, à ce qu'il parait, se faire une idée précise 
de ce qu'est un empereur de la Chine qui perd pa- 
tience, Cetle perspective de régner sur un peuple 
exclusivement mâle, avait de quoi effraver le Fils 
du Ciel, Aussi fit-il aflicher dans tout son empire 
ces simples mots : 

TOUTE TENTATIVE DE 

Ceia a suffi. 


SUICIDE SERA PUNIE DE MOR1 


Ce qui suil s'est passé dans une pelite ville 
d'Alsace, plus francaise de cœur que jamais. Je ne 
la nommerai pas, parce qu'il est toujours dangereux 
pour les honnétes villes comme pour les honnèles 
femmes qu'on parle d'elles, Je la nomimerai Etnfull, 
bien qu'elle s'appelle Wahrhcit, Les Allemands me 
comprendront. 

Dans cette mignonne bourgade habile Hans 
Potter, quitient.le cabaret du Hussard entreprenunt : 
un cabaret toujours plein, à déborder par les portes 
et les fenûtres, 

Les autorités ont exigé que Hans changedt d'en- 
seigne, sous prétexte que son hussard porte l'uni- 
forme français. Le brave homme a répondu qu'il 
s'agissait d’un portrait de famille; que l'enseigne 
d'un cabaret est son drapeau et qu'il ne le rendrait 
sous aucun prétexte. Comme la chose était, dans le 
fond, sans importance pour l'Allemagne, on laissa 
dormir l'affaire, Seulement la taverne devint la 
paroisse favorile de tous les fervents palriotes. 

Il faut dire aussi que nul ne s'entendait comme 
Hans à préparer certaines mixtions béatiliquement 
enivrantes, qui eussent rendu dévots les plus grands 
ennemis de boire. Son triomphe était l'Esprit de 
France, un merveilleux mélange de bière, de geniè- 
vre, de baume et de sucre, dans lequel nagcait un 
merceau de glace qui faisait un gentil bruit de gre- 
lot chaque fois qu'on remuait la chope. A la troi- 
sième gorgée, bon gré, mal gré, le cri de vire la 
France! vous montait du cœur aux lèvres. 

La commandanture voisine s’en émut. Elle dépê- 
cha un de ses imposants Policenbediente à Einfall, 
avec ordre d'apprécier les choses par lui-même. 

Le Policenbediente prit son casque de cuir bouilli, 
son sabre d'acier cémenté, ses bottes de peau de porc 
et partit sur l'heure en se disant : «Je vais appré- 
cier les choses par moi-même!» Une heure après, 
il se campait majestieusement sur le seuil du 
Husswrd entreprenant. 

Hans, apprenant cela, endossa sur-le-champ son 
plus beau gilet rouge, passa sa culotte vert-bou- 
teille, ses bas bleu-faïence et se présenta, souriant, 
sa serviette à la main, devant le représentant de la 
Prusse irritée. 

— Vous recevez ici tout ce qui reste de Francais 
dans la ville, à ee que j'ai appris ? 

— Il en vient quelques-uns, en effet, répondit 
avec modestie l'hôtelier, en montrant les salles rem- 
plies de buveurs. 

— Ils viennent {ous les jours? 

— Quand ils ne vont pas ailleurs; 
l'officier. 

— EUils boivent? 

— Dès qu'ils ont soif, 

— Ne vous troubléz pas, Je viens juger par moi- 
méme, Et... ils ont souient soif? 

— Pas autant que je le voudrais. j'ai trois filles à 
marier, VOUS CUnIprenez, 

— Trois filles... Comme qui dirait des demoisel- 
les. Certainement, je comprends H' vous servez ici 
une boisson que vous appelez Es; t de France? re- 
prit le Policenbediente en fronçant ies sourcils. 

— Quand onen demande, oui, monsieur l'officier. 

— On en demande beaucoup ? 

— Cela dépend des jours... cela dépend des sai- 
sons, Cela dépend des buveurs, cela... 

— Et... ils se grisent ?... 

— Segriser,.. se griser,…. C'est beaucoup dire. 

— \pportez-moi un verre de votre drogue, dit Ie 


oui, monsieur 
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Policenbediente en écartant du dos de la main les 
deux côtés de sa moustache ardente, comme pour 
préparer la voie, — Je dois juger par moi-mème! 

Hans passa dans son laboratoire après avoir fail 
signe à ses hôtes de ne pas bouger. Comine il avait 
gardé son sang-froid (ce fut un miracle), il composa 
avec recueillement la plus merveilleuse dose d'Espril 
de France qui fût encore sortie de ses mainssavaules. 
Dire qu'il ménagea le genièvre serait aller contre la 
vérité, el, cela, je ne le ferai jamais. Le chef-d'oœu- 
vre achevé, Hans le présenta à l'imposant Policen- 
bediente. La chope lançuil dans l'air, à travers L'é- 
cume dont elle était couronnée, des parfums de 
baume et d'amande à dompter saint Antoine... el 
süint Siméon Stylite, par-dessus le marché. 

Le Prussien n'avait pas bougé d'un pouce. Il se 
tenait sur le seuil, impassible, le poing gauche sur 
Ja poignée de son sabre, le poing droit sur la crosse 
d'un pisto'et, Il regarda le breuva:e, sourit, 'e prit 
et l'avala d'un trait, 

— Encore! dit-il, Puis il re rit sa premivre pose 
et ne bougea plus. 

Le cabaretier regarda Je buveur bien en face, 
plissa jes lèvres, fronça les sourei s, avec une envie 
fole de iui porter un coup droit du poing entre les 
deux yeux; mais ce ne fut qu'un éclair, Comme 
l'arc-en-ciel, le sourire fleurit de nouveau sur les 
lôvres déplissées de Hans, et il retourna à l'office. 
Cette fois, le tavernier versa un flacon de kirsch 
dans une chope de bataille, une chope de tournoi 
haute de dix-huit centimètres. Il ajouta de la bière, 
du baume, du curacao, du genièvre, du vinaigre, du 
poivre et un blanc d'œuf, puis, rayonnant, il se 
présenta devant son juge, 

Celui-ci n'avait changé ni de pose ni de place ; 
son visage seul n'était plus le même. On eût dit 
que le soleil se couchait dans son gosier, lui em- 
pourprant la face. Ses yeux clignotaient à contre- 
temps, son torse avait des ondulations inquiétantes, 
son front se couvrait de buée. « Cette fois, cela 
y sera!...» se dit Hans en présentant le breuvage au 
vainqueur. Le Policenbediente prit la chope et la 
vida d’un trait, comme la première fois. Seulement, 
il eut un frisson effroyable et de grosses larmes 
roulerent sur ses joues. 7 

— Encore? demanda Hans de sa voix la plus 
douce, - 

— Non!... c'est bien. 

— À vos ordres. 

— Alors, c'est de cela qu'on boit à Einfuil ? 

— De cela et d'autre chose. 

— Einfall est un bon pays. 

— C'était un bon pays. 

— Et c'est avec votre liqueur que vos Francais se 
grisent? > 

Hans baissa les yeux. Le Prussien fit un clap- 
pement de langue approbatif, 

— Eh bien, dit-il, vrail.., cela ne m'étonne pus. 
Aidez-moi à retrouver mon cheval, 

— Il est derrière vous qui vous souffle dans les 
orcilles. 

— Je croyais que c'était la queue. (‘a ne m'étonne 
pas qu'on crie : Vêve la France! quand on a bu de 
vetre satanée drogue... Ah ça! je n'y comprends 
plus rien. Je me trouve toujours du côté de la 
croupe. C'est le cheval qui tourne. Elle est forte, 
voire boisson! Je crierais tout comme un autre : 
Vive la France! si je ne me retenais. 

— Ne vous relenez donc pas. 

— Non!... ça serait trop drôle. 

— Bah! qui le saura? 

— (Ça ne serait pas convenable. 

— Vous n'en mourrez pus. 

— Vous me remettrez sur mon cheval, par exem- 
ple ? 

— Foi d'honnète homme! 

— Eh bien, je n'y tiens plus... 

Et le vainqueur, vaincu, se mit à crier : Vive la 
France! si fort, qu'il en perdit l'équilibre et qu'il 
fallut le coucher dans la grange. 

N'est-ce pas, amie, que j'ai raison de ne pas dire 
où cela s'est passé ? 

| Respectucusement à vous. 


PIERRE LE HESTRE, 
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Pavillon du Zanzibar. 


Le consulat américain. 


VOYAGE DE M. | 
STANLEY EN AFRIQUE. — La ville de Zanzibar, d’où est parti le docteur Livingston pour le centre de l'Afrique, — (Dessin de M. de Bérard.) 


Le consulat anglais. 


Le consulat de France, 
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de l'ivoire et d'autres 
armées de fusils, s'atta- 
brûlent 


envoient dans l'intérieur des expé- 


‘de rapporter 


« Des marchands arabes et des trafiquants d'origine 
indienne, les Banians, qui sont à Zanzibar les banquiers 
lité aux matheureux indigènes, 


du gouvernement 
produits. Mais ces expéditions. 
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Un coin de Saint-Cloud pendant la fête. — Restaurant dans les ruines. = (D’après nature, par M, Lançun.) 
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pour acheter les vaincus au prix de quelques bracelets 
et autres objets d'échange de mince valeur. Ils forment 
ainsi”de longues caravanes d'esclaves qu'ils conduisent 
vers Zanzibar et de là en Arabie, en Perse et sur divers 
marchés de l'Orient, Des multitudes meurent en route 
de fatigue et de nostalgie, Le docteur Livingstone a cal- 
culé que, sur sur 20,000 esclaves qui arrivent chaque 
année à la côte ordinairement, il y a au moins 100,000 
hommes de sacriliés, » 


=. 


LE ROI CHARLES XV DE SUËDE 


Le roi de Suède a succombé le 18 septembre à des 
coulfrances qui l'éprouvaient depuis longtemps déjà. 

L'année dernière, pour ne citer qu'un trait de son 
insouciance à l'égard de tout ce qui pouvait augmen- 
ter son mal, Charles XV, déjà très-gravement atteint 
par l'affection qui devait lui coûter la vie, organisa de 
grandes manœuvres en Scanie, et, pendant tout le temps 
que ses troupes furent en mouvement, il voulut parta- 
£er la dure existence de ses soldats, malgré les repré- 
sentations rtittrées de ceux qui s'efforçaient de lri 
montrer ce que ces fatigues pourraient avoir de fächeux 
pour lui. 

Du reste, tous les exercices du corps lui étaient fa- 
miliers, et il en usait jusqu'à l'excès. Une dange- 
reuse chute de cheval, qu'il fit il y a quelques années, 
ne parvint même pas à tempérer son intrépidité, La 
chasse était sonplaisir préféré, et il aimait à se trouver 
au milieu du Cercle des chasseurs, qu'il avait fondé, 

Il était grand, svelte, élancé ; en un mot, le type le 
plus parfait du soldat-gentilhomme, 

Ses traits réguliers, son teint bruni, sa barbe noire 
et fournie, son nez busqué, ses yeux grands et vifs for- 
maient une physionomie rehaussée par l'expression la 
plus heureüse d'intelligence et de bonté. 

S. M, Charles XV, petit-fils de Bernadotte, fonda- 
teur de la dynastie des rois de Suède régnante, élait 
ut le 3 mai 1826, 

Comme son frère Oscar, qui lui succède aujourd'hui, 
il passa ses premières années dans un miliew bien fait 
pour développer heureusement ses aspirations. Tout en 
se montrant vivement préoccupé du bien-être de son 
peuple, Charles XV témoigna toujours d'un goût pro- 
noncé pour les arts, Il était à ses heures poële, peintre 
et müsicien, 

On.se rappelle encore les beaux paysages qu'il en- 
voya à l'Exposition de 1867, et le Moniteur citait der- 
nièrement de lui des potsies remarquables par l'éléva- 
tion de leur sentiment, 

Le nouveau roi de Sue, jusqu'ici duc d'Ostrogothie, 
est un prince que ses fréquents voyages ont déjà fait 
assez apprécier en Europe pour permettre d'esptrer 
qu'il continuera dignement les traditions libérales de 
son frère, 


H, M. 
he — 
SOUSCRIPTION PATRIOTIQUE 


FEMMES DE FRANCE 


POUR CONCOURIR 


A LA LIBÉRATION DES DÉPARTEMENTS OCCUPÉS 


Le Journal officiel, du 21 courant, publie en tèle de 
de ses colonnes la note suivante : 


Le Gouvernement, obéissant à des considérations 
d'ur ordre supérieur, qui ont été exposées en son 
nom par le ministre de l'intérieur dans la séance 
du 24 février 1872, avait cru devoir s'abstenir de 
toute ingérence dans l’œuvre de la souscription na- 
tionale des « Femmes de France » ayant pour but 
la libération du territoire; il s'était borné, selon la 
demande qui lui en avait été adressée, à autoriser 
les caisses publiques à recevoir en dépôt les fonds 
de la souscription; les circonstances n'ayant pas 
permis aux auteurs de cette conception patriotique 
d'y donner la suite qu'ils avaient espérée, le comité 
central formé à Paris a exprimé le désir de se libé- 


LE MONDE ILLUSTRE 

rer, entre les mains de l'Etat, des sommes qu'il 
avait reçues : il a pensé qu'il répondait ainsi aux 
vœux des déposants en mettant le Gouvernement à 
même d'exécuter leurs volontés. 

Aucun des motifs qui expliquent et qui justifient 
la réserve gardée jusqu'alors par le (rouvernement 
ne faisant obstacle à ce que la demande du comité 
central soit accueillie, le ministre des finances a dé- 
cidé que la remise des fonds de la souscription 
pourrait être faite définitivement au Trésor, 

En exécution de cette décision, M, Paul Dalloz, 


président du comité central, a fait, le 17 seplembre, 


un premier versement de 6,850,000 francs, 


La note qui précède doit être complétée par la publi 
calion des lettres suivantes, éehangées entre M. de Gou- 
lard, ministre des finances, et M, Paul Dalloz, président 
du comité central de la souscription des Femmes de 
France, 

Voici la lettre de M, le ministre des finanées : 


Paris, le 14 septembre 1832, 


Monsieur le Président, 

Vous avez bien voulu m'otftrir de verser au Tré- 
sor la totalité des sommes que le comité central de 
la souscription patriotique des Femmes de France 
a recuei:lies ou centralisées, en vue de concourir à 
la libération du territoire, et qui ont élé déposres 
jusqu'ici, à votre crédit, à la Banque de France. 

Bien que le (ouvernement ait entendu rester 
étranger à cette œuvre et Iui laisser son caractere 
privé et d'initiative individuelle, il n'a pas été in- 
sensible aux généreux efforts que le comité central 
et les divers comités locaux ent apportés dans l'ac- 
complissement de la mission patriotique qu'ils s'é- 
tient donnée, Je crois done devoir accepter l'offre 
que vous m'avez faite, et je vous autorise à eflec- 
tuer à la caisse centrale du Trésor le versement des 
fonds que vous avez entre les mains. Ces fonds, 
comme tous ceux de la même origine qui pour- 
raient être ultérieurement abandonnés au Trésor, 
seront compris dans le plus prochain versement 
que nous avons à faire au gouvernement allemand, 
et recevront ainsi une destination conforme aux in- 
tentions des donateurs. 

J'ai, en conséquence, l'honneur de vous prier de 
me faire connaitre le montant exact des sommes 
dont dispose le comité d'action, et de me remettre 
en mème temps les documents et pièces de compta- 
bilité à l'appui, qui seront conservés dans les 
archives du Trésor, 

Agréez, monsieur le pr'sident, avec mes remer- 
ciements, l'assurance de ma haute considération, 

Le ministre des finunves, 
Signé : E, DE GOULARD. 


- 
Voici maintenant la réponse de M, Paul Dalloz, prési- 
dent du comité central : 


Paris, 17 septembre 1872, 


Monsieur le ministre, 

J'ai l'honneur, au nom du comité central de Ja 
souscription des Femmes de France, de vous accuser 
réception de la lettre que Votre Excellence nous a 
fait l'honneur de nous écrire, en date du 1# sep- 
tembhre. 

Vous voulez bien nous donner l'assurance que 
toutes les sommes recueillies par le comité central 
et les comités locaux seront employées à la libéra- 
tion du territoire, ainsi que tous les fonds de même 
origine qui pourraient être uléricurement versés 
au Trésor. 

Le montant des sommes dont dispose le comité 
central s'établit ainsi : 


6,902,916 48 
31,042 19 


6,936,558 67 


En dépôt à la Banque... , . . . . . . 
BALPAISRBL ue celte Sears : 


Roil GHSEMOIE. 346 a ue tn 8. - 
Somme à laquelle il y a lieu d'ajouter : 
4° Pour etlels à recevoir en portefeuille, 
bons du Trésor, lettres de 
change, el: 3 à 13 
20 pour 2 obligations (ville 
de Paris, au cours du jour de 
leur entrée en portefeuille, 4 


84,804 40 
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89,649 10 


7,026,207 77 
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En outre, 103 dons en nature, et dont l'évalua. 
tion ne saurait être fixée, sont en dépôt au comits 
central, 

Ces dons, qui ne peuvent figurer aujourd'hui que 
pour mémoire, seront vendus publiquement à jy 
fin du mois d'octobre où au commencement qu 
mois de novembre, époque qui nous parait plus fa- 
vorable, et nous ne doutons pas de l'empressement 
du publie à acquérir ces touchants témoignages du 
dévouement patriotique. 

Le produit de cette vente sera versé à la caisee 
centrale du Trésor. 

En conséquence, nous avons l'honneur de faire 
connaître à Votre Excellenre que nous effesluons 
ce jour, à la caisse centrale du Trésor, un versement 
de 6,850,000 fr, 

Diverses sommes nons éfant annoncées, nous au- 
rons l'honneur de les verser intégralement au Tré- 
sor public, an fur et à mesure de leur réception, et 
de vous adresser le plus promplement possible un 
rapport détaillé et définitif de toutes les opérations 
du comité central de la sou<eription des Femmes 
de France pour concourir à la lihéralion du terri- 
toire, 

Cette mesure donnera une juste satisfaction à 
tous ceux qui ont pris part dès l'origine à l'OEuvre 
que nous avons entreprise, el qui ont persisté dans 
leur élan patriotique. 

Nous avons la confiance que les comités locaux 
qui n'ont pas effectué leurs versements au comité 
central, et détiennent des sommes destinées expres- 
sément par leurs donateurs à la libération du ter- 
ritoire, s'empresseront, à la lecture de la lettre de 
Votre Excellence, de verser ces offrandes au Trésor 
publie. 

Veuillez agréer, monsieur le ministre, l'assurance 
de ma haute considération, 

Le president du comité central, 


Situé : PAUL DALLOZ. 


NCENES ET FANTAISIES DU JOUR 


LE DERAILLEMENT 


L'épouvantahle scène! 

Le train lilait à toute vilesse, un train joyeuse- 
ment rempli que la vapeur emportait plein de lou- 
ristes en fête vers la plage à la mode. 

Cen'étaient d'un bout à l'autre que propos de belle 
humeur et éclats de rire. Ceux mêmes qui dor- 
maient sous l'influence d'une douce digestion li- 
saient des rêves de plaisir. 

Mais tout à coup un épouvantable choc a secoué 
le convoi, quis’est mis à courir par bonds désor- 
donnés avec des bruits étranges et des craqnements 
sinistres. 

Les têtes s’entrechoquent avec les tèles; les cris 
de douleur répondent aux exelamations d'épou- 
vante ; les roues s’enfoncent dans le sable, elles s'en 
arrachent par un effort désespéré, et le train passe 
en titubant d'une effrovable facon sur un pont dont 
il déchire à moitié le tablier. 

Eafin on va s'échouer avec fracas contre un rocher. 
Les voitures volent en pièces; des corps, des mem- 
bres rejaillissent à droite et à gauche, La locomo- 
tive éventrée vomit la fumée et la flamme, couch#e 
sur le flanc et faisant entendre des sanglots com 
un monstre blessé, 

Du fond de ces décombres sortent des voix qui 
n'ont plus rien d'humain; ceux-ci implorant du 
secours, ceux-là demandant qu'on les achève. On 
commence à voir couler des ruisseaux de sang dans 
les interstices des débris, pendant que, atfolés, dés 
femmes, des enfants se précipitent à travers champs, 
grisés par leur propre salut, voulant échapper à 
cette scène de carnage et de désolation. 


Tout cela assurément est bien horrible. Pareil! 
spectacle restera à jamais gravé dans la mémoire de 
ceux qui ont eu le navrant privilége d'y assister. 

Tout à l'heure, cependant, en lisant dans un jour- 
nal le récit de je ne sais quelle catastrophe de ct 
genre, je pensais à part moi qu'ilest d’autres dérail- 
lements en ce monde qui, pour déployer de moins 
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Po TE 
funèbres pompes, n'en ont pas de moins terribles 
résultats, 

Cas déraillements-là, seulement, n’opèrent pas en 
gros, i's saccagent et tuent en détail. Ce qui fait 
que notre insouciance y prend moins garde, quand, 
en réalité, ils sont les plus destructeurs,. 

LI 
x * 

Le déraillement de l'honneur, par exemple, Oh! 
c'est bien peu de chose en apparence. 

Cethomme était eaissier; un train de vie d'une régu* 
jarité sansrivale. Pendant vingt années il remorqua, 
sans broncher, les millions du patron; jamais en 
retard, toujours dans les limites réglementaire: 

Il cheminait ainsi doucement, lorsque tuut à coup 
un rien, placé en travers de la voie, va le jeter dehors, 
Ce rien, c'est le mauvais conseil d'un ami véreux, ou 
le sourire d'une femme, 1 n'en faut pas plus. L'am- 
hition arrive ou le désir de satisfaire les caprices de 
la sirène. 

Un coup de grattoir sur ses écritures. C'est fait, 
Ii a déraillé, 

Il ne s'arrêtera qu'en cour d'assises. Tri les pleurs 
et les grincements de dents restent dans la cou- 
lisse. Mais quelles conséquenres! 

Trente ans plus tard, la réputation du fils boi- 
tera encore de l'honneur mutilé du père. 

: 
LE) 

Non moins terrible le déraillement politique. On 
s'était conquis une renommée légitime. On avait la 
confiance d'un peuple. On s'était paré de convic- 
tions généreuses qu'on jurait de défendre jusqu'à 
la mort. 

Misère humaine! 

Un morceau de parchemin placé sur le rail, le 
brevet d’un emploi, le ruban d'une décoration suf- 
firont pour amener la catastrophe. 

Les convictions craquent, se désagrégent, et le 
déraillé. sur lequel comme une vapeur brûlante se 
met à couler le mépris public, se débat sous ses 
propres ruines. 


[1 faudrait presque un volume entier pour faire 
un traité complet des déraillements de l'amour et 
du mariage. 

Les deux ne font pas qu'un, notez-le bien. 

Ceux-ci ont le privilége de faire toujours rire les 
spectateurs; vous auriez tort d'en conclure qu'ils 
sont plus gais que les autres, 

— Ce n'est rien, dit la galerie, c'est une 
qui se noie. 

Mais elle ne se nole pas seule à la suite du dé- 
raillement, La malheureuse! Qu'a-t-il fallu? pres- 
que rien encore. 

Le convoi était parti de l'embarcadère de la lune 
de miel, Comme on roulait doucement! Cela dura 
ainsi pendant quelques étapes. Puis vous savez le 
reste. L'accroche-cœur d’un joli monsieur, une bête 
de déclaration, la coquetterie, l'amour du luxe, 
n'importe quai s'est glissé sous la roue. 

Ceux qui font des rapports sur ce genre d'acci- 
dents, ne savent le plus souvent eux-mêmes à 
quelles causes les attribuer. 

Il n'y en aura pas moins de lugubres conséquen- 
ces : du sang versé, des enfants privés des caresses 

maternelles, des familles bouleversées,,. 

Si c'est le mari qui déraille,,, c'est là que les 
spectateurs rient encore bien plus fort. Et pour- 
tant!,,, 

Allons! c'est bien, lecteur nerveux, vous faites 
des signes que je comprends, et je n'approfondirai 
pas, parce que vous prétendez que c’est de vous que 
j'allais parler. 


femme 


“ 
x * 


Par ici, le déraillement de la misère. 

Pauvre petite! Jeune, belle et pas de pain au 
logis. 

Elle a passé au dessus de bien des précipices sans 
y tomber, Mais le déraillement n'y perdra pas ses 
droits pour cela, Si ce n’est demain, ce sera après- 
demain. C’est le destin, 


11 faut que l'herbe tombe au tranchant des faucilles. 
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Par là, le deraillementge la fortune, 
Informez-vous au bureau des renseignements de 

la gare située place de la Bourse. 

La voilà une ligne où l'accident est une seconûe 
nature! Dans la gare même on ne voit que blessés 
couchés sur des civivres. Les autres ne leur en 
passent pas moins sur le corps pour grimper dans 
le train. 

On les rapportera demain mutilfs à leur tour. 


<* 
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Et les déraillements de l’art! 

C'était un enfant prodige, hélas! 

A huit ans il composait déjà ou déjà dessinait. 

Sa réputation, chauflée à toute vapeur, s'en allait, 
laissant derrière elle un panache de cette fumée 
qu'on appelle la gloire. 

Les tlatteurs ont mis en travers leurs gros pavés de 
l'ours. Tout s'est disloqué! Hélas! que j'en ai vu 
rester en route de ces convois-là! 


Mais le plus lamentable de tous, le déraillement 
des déraillements, n'est-ce pas le déraillement du 
cerveau humain? 

Mystère insondable ! Ici ce n’est pas un pavé, c’est 
un grain de sable qui opère. 

La machine est à peine maintenue de chaque côté 
par un rebord d’un millimètre d'épaisseur. 

C'était l'harmonie, cela devient le chaos. C'était 
le génie, cela devient Ja folie ou l'idiotisme. C'était 
la lumière, cela devient les ténèbres. On ne s'y re- 
connait même plus au milieu des épaves qui jon- 
chent le lieu du sinistre. 

La raison se débat dans un coin, la mémoire ago- 
nise dans l’autre. Toutes les autres facultés, se 
cramponnant à des débris, crient au secours. Le 
secours ne peut pas venir. Etle foyer, tout à l'heure 
ardent, n’est plus qu'un amas confus de cendres, 
d'eaux bourbeuses, de cervelle éteinte, 

A quoi donc pensait l'aigæuilleur?... 


Je le disais bien que les plus redoutables déraille- 
ments ne sont pas ceux qu'un vain peuple pense. 
Souhaitons-nous mutuellement d'ailleurs de n’a- 
voir pas à choisir. 
PIERRE VÉRON. 
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DINARD 


(Voir page 19?) 


A côté de chaque grande ville de bains de mer se 
fonde et se développe presque toujours une bourgarle 
plus modeste, où les amateurs de plages solitaires vien- 
nent s'installer par goût autant que par économie, 

C'estainsi que Dinard est né à la porte de Saint-Malo, 
comme Puys auprès de Dieppe, Saint-Pair auprès de 
Granville, et tant d’autres. 

Seulement, il arrive assez souvent que la succursale 
grandit de facon à dépasser la métropole, et presque 
toujours la qualité des baigneurs est en raison inverse 
de leur quantité. — Le mot qualité est pris ici, bien 
entendu, dans le sens qu'on lui donnait aux dix-sep- 
tième et dix-huitième siècles. 

Tel est le cas de Dinard, simple hameau qui n'était 
pas même encore élevé à la dignité de commune quand 
l'aristocratie bretonne a commencé à s'y réunir, il y à 
une quinzaine d'années. 

Aujourd'hui, la côte y est couverte de merveilleux 
chalets, et les vieilles illustrations nobiliaires y con- 
doient les jeunes célébrités financières. 

C'est le Versailles de Saint-Malo, 

Entre autres charmantes habitations, on y remarque 
la villa de M. le due d'Audiltret-Pasquier, celle de 
M. Rœderer et le cottage d'un Américain, seigneur 
de plusieurs millions de dollars. 

La mer y est splendide, le sable doux et fin et l'ho- 
rizon y semble fait à souhait pour le plaisir des yeux. 
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LES JEUX POPULAIRES DE LA BELGIQUE 


COURSES DE CHIENS 


Seule parmi les capitales madernes, Bruxelles pos- 
sède des attelages de chiens. Leur défilé est la premitre 
surprise de l'étranger arrivé la veille de Londres, de 
Paris ou de Vienne. 

Dès la pointe du jour commence le passage des 
petites charrettes qui amènent en ville le lait pour li 
consommation quotidienne, C'est, pendant quelques 
heures, un roulement continuel, accompagné de japne- 
ments et d'aboiements significatifs ; car, on peul aist- 
ment s'en convaincre, pour les chiens de laitivres ce 
n'est pas une corvée que de trainer la charrelte, mais 
un plaisir qui parait même aussi vif que l'est la chasse 
pour le pointer on l'épagnenl. Ils sont fiers sous leur 
sellette ornée de clous et de plaques en cuivre jaune 
bien reluisants. 

Nous avons remarqué cent fois avec quelle joie le 
chicu se met sous les traits et, d'un autre côté, ses 
manifestations non équivoques en voyant la voiture 
rouler sans son aide : il mord duns les rones, dans ‘es 
bras, dans l'objet que l’on transporte, Car il n'y a pas 
que les laitières de la banlieue qui emploient le chien 
de trait. Il est adopté par la plupart des boulangers, 
des menuisiers, des charbonniers, des épiciers, des 
bouchers des faubourgs, des marchands de bière, 
Tous les transports qui ne comportent pas la charge 
du cheval sont exécutés nar des chiens; el encore 
ne recule-t-on pas devant une charge de plusieurs 
quintaux. - 

Jai vu maintes fois un attelage de cinq chiens 
trainer un fardeau quasi impossible : — un mètre cube 
et demi de moules, — qu'ils transportaient à une dis- 
tance de cinq lieues avec une vilesse moyenne de 
douze kilomètres à l'heure. 

Toute médaille a son revers. N'approfondissons pas 
les mystères de l'existence du chien du marchand le 
sable, aussi courageux, et plus malheureux peut-être, 
que son maitre, dont il partage le morceau de pain 
sec. Celui-ci, on le voit parfois seul, d'autres fois accou- 
plé à un àne, et le plus souvent trainant à deux ou à 
trois la lourde charretée. Ban nombre de lecteurs se 
souviennent certainement du tableau de Stevens : /r 
Marchumd de sable, Eh bien! c’est de la vérité copiée 
eur nature... Les contrastes se heurtent dans l'exis- 
lence des animaux comme dans celle de l'homme. — 
Chevaux de princes, chevaux de fiacres; chiens des 
grandes meutes et chiens de marchands de sable. 

Ce fidèle compagnon de l’homme possède aussi des 
talents. 11 bat le beurre. Dans les petites fermes du 
bord de l’Escaut, après avoir fait sa garde la nuit, on 
l'enferme, le matin, dans une prison de bois. Cest un 
petit appentis suspendu au mur du pignon comme une 
verandah à une façade, et renfermant un tambour, 
lequel reçoit, par la marche continuelle de l'animal, 
un mouvement de rotation qui est transmis, au moyen 
d'un engrenage et d'une tige, à la baratte. Le chien est 
là comme un écureuil dans son tour, et sa tâche dure 
parfois pendant trois à quatre heures. 

Mais arrivons à ce dernier exercice, à « la course » 
que représente notre dessin, et qui, s'il n'est pas le 
plus utile, est certainement le plus attrayant pour les 
acteurs comme pour les spectateurs, Les mêmes pro- 
cédés que pour les courses de chevaux sont mis en 
usage, sauf que l'arène, au lieu d'être circulaire, est 
en ligne droite. C'est habituellement une route maca- 
damisée qui sert de champ de course. Les enjeux éta- 
blis, les concurrents se placent sur une ou deux lignes, 
selon leur nombre. Le signal est donné, et... roulez! Une 
formidable explosion d'aboiements salue le départ, qui 
ne s'est pas effectué sans peine ni sans corrections, 
chaque coureur voulant absolument tenir la tête, 

Les concurrents s'élancent. Un nuage de poussière 
voile les premières chutes. Mais bientôt les automédons 
se replacent sur leurs chars et, tantôt assis, tantôt de- 
bout, ils excitent, du geste et de la voix, leurs vigou- 
reux coursiers. Ainsi on à vu que tel véhicule, renverst 
au départ, arrivait des premiers au but, Ce but est fixé à 
deux à trois mille mètres, quelquefois plus, et, pour peu 
qu'un encombrement s’appose au passage, les concur- 
rents se retrouvent dans des conditions analogues, 
avec des chances presque égales. Le vainqueur est 
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applaudi, naturellement, Que ne surmonterait-il pas 
alors! est arrivé que tel propriétaire d'un bon chien, 
enivré des fumées de la gloire, — et de la bière, — a 
parié de lutter de vitesse, sur son léger char, contre un 
cabriolet attelé d'un bon cheval, et la victoire lui est 
restée, I est vrai que la distance À parcourir était de 
plusieurs lieues, par une route fort accidentée. 5 

Un bon chien de trait coûte moins d'entretien et se 
vend plus cher qu'un âne ordinaire; dans bien des cas, 
il fait autant de hesogne, 


LÉON BEAUDOUX: 


—  ——— —  — 


L'HÉRITAGE INATTENDU 


(Suite ot fin) 


La famille La Meulière quitta sa caverne; elle avait 
loué de l'autre côté de la route, à l’antre extrémité du 
village, un joli cottage bâti en briques, avec des contre- 
vents verts et un beau jardin potager, de la contenance 
de deux ares, placé derrière la maison, 

On s'y était installé. Jeannette avait donné, à cette 
occasion, une petite fête à ses anciennes et pauvres voi- 
sines… Toutes avaient recu d’elle, comme souvenir, un 
habillement nenf: celle qui avait gardé les deux petits 
enfants avait déjà, au retour de Poitiers, obtenu un beau 
cadeau, 

Là, on vivait heureux; Francois bèchait le jardin... 
il travaillait au dehors de son ancien métier de terras* 
sier, — C'était encore une idée de Jeannette. 

— Père, avait-elle dit, il faut travailler comme tu 
faisais autrefois; tu sais, quand tu as essayé de ne plus 
rien faire, tu as perdu l'appétit, tu as été malade, tu 
ne veux pas mourir pourtant; vois, tous les gros mes- 
sieurs travaillent, seulement ils travaillent comme des 
maitres; toi aussi, tu peux devenir patron, entrepre- 
neur, tu es ouvrier, continue, mais apprends à métrer 
les cailloux, à surveiller les travaux ; instruis-toi, 

Francois demanda de l'ouvrage, les gens du village 
le crurent fou, mais tous les propriétaires qui lui refu- 
saiont du travail quand il était misérable, venaient 
maintenant lui en offrir et le pavaient sans marchan- 


der. 


© Un soir, le père, La Meulière, en rentrant pour sou- 
por, vit sa fille en pleurs, 

— Qu'as-tu done, ma pauvre enfant? lui dit-il, 

— Père, j'ai bien de la peine. 

— Qui t'en a fait? 

— Ah! père, on a bien raison de dire que la fortune 
uc fait pas le bonheur, 

— Allons, voyons ! elle ne fait pas le malheur non 
plus. 

— Oh! si, car depuis qu'il me sait riche, Pierre fle 
fils de la mère Eugène) ne veut plus me voir; il m’a- 
vait pourtant bien promis de me conserver son amitié, 
quand il est tombé au sort; mais depuis qu'il est parti 
pour l'armée... 

— Qui t'a dit qu'il ne voulait plus de toi? 

— Depuis huit jours qu'il est ici en congé, il n’est 
pas venu me voir une senle fois. J'ai vu passer sa mère 
sous un prétexte ou l’autre. Lut n'était pas là... Sa 
mère ne m'a pas parlé de zur... Je l'ai rencontré ce 
malin dans le village; je voulais aller vers lui... 
aussitôt qu'il me vit, il se sauva comme s'il avait vu le 
diable, Quand nous étions dans la gêne, je me consa- 
lis et je me disais: le me maricrai avec Pierre qui 
est un bon ouvrier, nous travaillerons, 

_—- Jeannette, veux-tu que je te dise? Eh bien, 
Pierre t'aime! j'en suis sûr, seulement il n'ose pas; il 
a jeur de toi depuis qu'il te sait une demoiselle, 

— La fermière, Mme Bégrain, m'a laissé entendre 
que Pierre parlait mal de moi... Et puis, s'il m'aimait, 
est-ce qu'il fuirait à mon approche ? 

— Parbleu! la mère Bégrain voudrait de toi pour 
son fils Michel; c'est une vicille intéressée, De plus, 
elle est menteuse... Si tu veux savoir combien Pierre 
a d'affection pour toi, tu n'as qu'à observer ce qui se 
passe derrière la haie du jardin... I vient se planter 
là, toute la journée, derrière l'aubépine, il te regarde 
faire le ménage... Oh! je l'ai déjà vu, et plus d'une 
fais. è 

— Enes-tu sûr, bon petit père ? fit-elle en l'embras- 
sant; puisque tu l'as vu, pourquoi ne lui as-tu pas 
parlé ? 
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— Je laisse les filles faireleurs affaires elles-mèmes... 
Mais sais-tu?... un bon tour à lui jouer! Pendant 
qu'il fait sa faction derrière la haie, fais le tour du pa- 
tagcr, cours le surprendre, donne-lui une bonne tape 
dans le dos,.,, tu m'en diras des nouvelles ! 

La suite prouva qu’il était bon prophète, C'est ainsi 
que les enfants se récôncilièrent. Tout s'expliqua à leur 
mutuelle satisfaction. Il fut convenu qu'aussitôt que le 
père François serait mis en possession de son héritage, 
le soldat achèterait un remplaçant avec l'argent de la 
succession, et alors on se maricrait, 

l'ierre ne put rester longtemps au village, il n'était 
qu'en permission, et fut obligé de rejoindre son corps. 

Au bout de cinq mois de cette vie nouvelle (on était 
au printemps), la famille François reçut la nouvelle 
que toutes les affaires de succession étant terminées, il 
lui revenait une somme ronde de cinq cent mille francs. 
L'agent avait déjà prélevé sa part et les sommes qu'il 
avait avancées. 

Le père La Meulière avait dû venir à Paris avec les 
siens pour tout terminer; il se confirma dans la résolu- 
tin d'y rester. Furieux de n'avoir pu réussir à le vo- 
ler, le père Fouinet était devenu son ennemi acharné 
et troublait singulièrement le bonhomme. 

Par une idée qui pourra paraitre ftrange, mais qui 
cadrait avec ses idées d'occupations, Jeannette fit ache- 
ter à son père une grande maison meublée de la rue 
Godot-de-Mauroy, 

La fille de Francois, songeant à son prochain ma- 
ringe, avait pensé que cette industrie suffirait à l'occu- 
per elle etson mari, en même temps qu'elle les rap- 
procherait, par un contact journalier, de gens bien élevés, 
et la mettrait, elle et son Pierre, à même de prendre 
petit à petit une sorte d'éducation. 

Pierre ne put trouver immédiatement un remplacant; 
d'ailleurs il lui fallait remplir des formalités de toutes 
sortes avant d'obtenir définitivement sa liberté... Il 
n'espérait rien, écrivait-il, avant trois mois, 

Pendant ce temps, sa fiancée s'était installée à l'hô- 
tel de la rue Godot-de-Mauroy. Secondée par les an- 
ciens propriétaires et par une personne fort entendue 
qu'elle s'était attachte, elle se tirait fort bien d’une 
tâche si nouvelle, 


Quinze jours après sa prise de possession, un étran- 
ger déjà vieux et d'air assez brusque venait demander 
à Jeannette le plus bel appartement de sa maison qu'il 
offrait de payer un prix élevé; il réclamait la faveur de 
diner avec la maitresse d'hôtel; il lui était incommode, 
dit-il, de sortir pour prendre ses repas; il n'aimait pas 
à manger seul, il détestait les tables d'hôte et n'avait 
pas quitté sa Californie, — il arrivait de Sun Francisco, 
— pour s'empoisonner dans les gargottes parisiennes, 

Mie La Meulière consentit, 

Huit jours ne s'étaient pas écoulés, que l'étranger se 
déclarait amoureux fou de son hôtesse et Jui offrait 
son nom avec sa fortune 

Jeannette l'éconduisit avec douceur, mais cela ne fai- 
sait pas le compte du vieillard amoureux. 

— Vous ne me connaissez pas, dit-il furieux; mais moi 
je vous connaissais avant d'être votre hôte. Et puisque 
vous me dédaignez, sachez que je puis vous rendre à 
voire première pauvreté. Les biens dont vous jouissez 
ne vous appartiennent pas, ils sont bien à moi, Je suis 
au courant de tout. L'oncie dont vous croyez ètre l'hé- 
rilière m'avait laisse sa fortune entière, à moi, Nick 
Wilson, par un testament authentique que je n'ai pas 
en core voulu faire valoir. J'ai voulu connaitre les pa- 
rents que je pouvais frustrer, car j'ai mes idées qui ne 
sont pas celles des autres, Foi de Nick! je n'aurais 
rien réclamé si les parents de mon pauvre ami avaient 
consenti à être les miens. 

« Je sais maintenant ce que je voulais apprendre... Je 
prétends faire valoir mes droits, je m'adresserai à la 
justice. 

— Si vous êtes l'héritier légitime comme vous le di- 
tes, monsieur, répondit Jeannette, il vous suffira de 
prouver volre identilé ; mon père vous remettra loule 
la fortune dont il s’est cru nn instant le possesseurlégal, 
Quant à nous, nous saurons redevenir misérables... 
Mais jamais, pour de l'argent... vous ne contraindrez 
une malheureuse fille à vous vendre un cœur qu'elle a 
déj donné. 

Wilson partit en lâchant une bordée de jurons.. Une 
fois seule, Mie La Meulière se mit à pleurer, puis elle 
écrivit à Pierre de renvoyer l'argent qu'on venait de 
lui adresser pour sa libération. 


DCS HE ET US "ES TONNES IR RETOUR EEE 


Le lendemain, Wilson revint toujours menacant: il 
était accompagné d'un avoué, porteur des pièces éco: 
saires, François el Jeannette offrirent de restituer tout + 
ce qu'ils possédaient, disant que la réclamation était 
trop juste pour donner lieu à contestation, et que s'ils 
ne pouvaient tenir compte de l'argent déjà dépensé, 
ils s'efforceraient de travailler pour l'avenir à une res- 
titution complète. 

Dick Wilson reçut mal ces propositions. D'un autre 
côté, l'agent d'aflaires, moins désintéressé et moins dé- 
bonnaire, refusait le reconnaitre les preuves qui étaient 
fournies et demandait que l’action en revendication fit 
portée devant la justice. Un long procès devait s'en. 
suivre, 

L'irritation de Wilson se déplaça, et on eut peine à 
l'empècher de battre l'homme d'affaires. Néanmoins, il 
venait toujours à l’hôtel de la rue Godot-de Mauroy, où 
on le recevait aussi poliment que les premiers jours, 
malgré le cruel changement dont il allait être cause, 
Bien qu'il fût très-emporté, celte résignation sem- 
blait le toucher plus qu'il ne voulait le laisser paraitre, 

Il finit par prendre l'habitude de se présenter à la 
maison meublée deux fois par semaine, parlant tau- 
jours du temps qu'il avait passé avec le défunt en Amé- 
rique, et ce n'était pas sans des attendrissements qui 
se terminaient par les jurons de rigueur. 


Un soir d'octobre, la nuit tombait... il était ln... 
c'était l'heure du diner de la famille, et la cuisinitre 
vint poser sur la table une soupière fumante. 

— Sapristi! fit-il, voilà qui sent bon! 

— Acceplez notre diner, vous nous ferez plaisir, ré 
nondit Jeannette. 

— Oh! plaisir! Cela n'est pas vrai! Vous voudricz 
me voir aux cinq cent mille diables. 

— Est ce que nous vous avons donné le droit de 
suspecter notre franchise? fit Jeannette en pälissant un 
peu. 

— Aussi, morbleu! cria Wilson visiblement ému, pour- 
quoi ne veux-tu pas m'épouser ? 

— larce que je vous aimerais mieux comme un on- 
cle, — quand vous ne jurez pas, — que comme mon 
mari, . 

— Et quand je jure comme aujourd'hui ? 

— J'atten ls que vous deveniez bon. 

— Quel est donc le gaillard qui te 
cœur ? 

— Un sergent, pas davantage. 

-- Pourquoi ne l'ai-je pas encore vu ? 

— Puisque vous tenez à le savoir, apprenez que j'a- 
vais envoyé des fonds pour faciliter son retour; il me les 
a renvoyés, dès que nous avons su que cet argent ne 
nous appartenait pas. 

Pour le coup, Wilson éclata : 

— C'est vrai! vous êtes de braves gens et mai je suis 
une brute, oui, une brute, avec mes amours ridicules, 

« Eh bien! poursuivit-il, fais-le venir, ton sergent... 
Embrasse-moi, Jeannette, embrasse-moi, l'rancois.… 
me pardonnez-vous ?... Allons! dinons, buvons à la 
santé du futur... Quant à la fortune, je vais dire à tous 
ces chicaniers-là de finir de salir du papier... Tant pis 
pour vous! tant mieux pource gredin d'homme d'af- 
faires qui a pris la moilié de votre bien !... Je ne veux 
plus de procès... Pour vous, mes bons amis, je n'au- 
rais pas eu le courage de vous dépouiller. Je suis co- 
lère, c'est vrai, mais je ne suis pas un païen. Appelez- 
moi votre oncle. Vous me ferez plaisir. 

— Mais, mon oncle, répliqua Jeannette, toute celle 
fortune vous appartient. 

— Moi, dit-il, je suis trois fois plus riche que vous... 


tient tant au 


Le mariage de Jeanne et de Pierre se fit solennelle- 
ment à l'église de la Madeleine, un mois après la 
scène que nous racontons. 

L'oncle d'Amérique s'était multiplié pour trouver un 
remplacant, pour oblenir un congé provisoire au jeune 
sergent, en aftendant qu'il fût libéré. - 

Il couronna son œuvre en donnant au nouveau mé- 
nage la fortune qu'il lui restituait, et transigea sans 
marchander cette. fois avec le chercheur de succes- 
sions, 

— C'est bien le moins, disait-il, que je lui fasse un 
petit cadeau, puisqu'il m'a fait retrouver une famille. 


H. DE VIVES. 


(pl rer 
EOURRIER DU ‘PALAIS 


Il faut, par ce temp: de vacances judiciaires, 
combattre la disette de causes par une activité de 
tous les jours et de tous les instants, et encore n'ar- 
rive-t-on pas toujours à découvrir quelque bon pe- 
tit procès qui soit digne des honneurs de l'analvse. 
Au civil, rien, absolument rien; c'est tout au plus 
si l'on peut glaner quelque référé qui éveille l’alten- 
on, Eofin il faut prendre ce que lon trouve! 

Vous vous rappelez corlainement un tableau très- 
original de M, Lambron, un tableau qui a tisuré, 
j» crois, à l'exposition de IS6S,— l'Amour cé la Veuve, 
— un tableau très-original, très-spiriluel, un peu 
cherché; un peu fantaisiste, enfin tout ce qu'il va 
de plus réaliste en allégories; c'est dire que les ad- 
mirateurs et les critiques ne Ini imanquèrent points 
or, les admirateurs et les critiques, c'est la foule, 
«est le succès, Une jeune et jolie veuve, bien faite, 
toute rose et toute fraiche, dans sa roïe de crêpe 
uoir, encore un peu triste, où seulement un peu 
peusive, mais marchant dans la campagne sur ses 
hauts talons, avec l'allure d'une duchesse; près 
d'elle, se tient un grand coquin d'amour invisible 
à ses veux, j'aime à le croire, car il est absolument 
vètu comme les amours du vieux temps. Excepté 
cette absence complète de paletot el de tous les au- 
tres accessoires de la toilette des jeunes gens, il n'a 
rien de mythologique; il n'est ni joutfiu ni boufli, 
il ne vollige pas du tout, il tend le jarrel, au con- 
traire, et parait marcher en marquant le pas comme 
un jeune militaire qui a fait ses classes. On voit 
bien que ses ailes sout artificielles, où plutot qu'il 
ue les a attachées aux épaules que par plaisanterie. 
Il a laissé tomber son are, et c'est le petit chien de 


la veuve, un havanais, n'ayant non plus par Consé- 
, 3 È 


cuent aucun rapport avec la mythologie, qui a ra- 
massé l'arme terrible et la tient avec gravité dans 
sa gueule, en trottirant derrière sa maitresse. Enfin 
tout ce que l'on peut amasser d'anachronismes a été 
réuni à dessein par l’auteur du tableau. Et voilà 
que M. Maveuvre, commissionnaire de transports, 
a séquestré la veuve, l'amour et le petit chien, ce 
dont M. Lambror demande justice à M, le président 
du tribunal, M. Maveuvre avait été chargé d'expé- 
dier à Paris ce tableau, qui a figuré dernièrement 
dans une exhibition artistique organi-ée à Brnxel- 
les; il a rempli la première partie de ce mandat 
très-exactement; la toile est saine et sauve, mais il 
ne veut pas la rendre. Pourquoi? C'est ce qu'il 
nous à été impossible de savoir, puisque M. Maveu- 
vre n'a pas Ccomparu à l'audience des rétérés; nous 
en sommes donc réduits aux conjectures, Est-il tout 
à coup tombé, pour l'Amour et la Veuve, dans une de 
ces admirations passionnées qui expliquent le rapt 
et la violence? ne peut-il plus se séparer de d'œuvre 
qui l'a charmé? Pourquoi?... Si le talent et la ré- 
putalion artistique de M. Lambron n'étaient bien 
au-dessus de pareilles combinaisons, on pourtait 
supposer que c'est pour frire une réclame, 

En définitive, M. Lambron croit que le messager 
entend seulement garantir ainsi les frais d’expédi- 
tion qui lui sont dus, et il offre de consigner telle 
somme que l'on jugera convenable, Vous voyez 
bien qu'il n'y «a pas de procès possible, et le juge 
des référés a adinis la garantie en fixant la somme 
à 150 fr, 

Vite, bien vite, il faut courir à la cour d'assises 
pour pouvoir vous dire quelle figure, quelle expres- 
sion, quelle tenue peut bien avoir un homme qui a 
assassiné sa maitresse en lui sciant le cou avec un 
rasoir. 

L'affaire est conimenrée depuis longtemps quand 
je pénètre dans la salle, et je vois sur le banc un 
homme de quarante-sept ans, petit, replet, rond, 
dont le visage est orné de favoris gris, et qui cause 
avec beaucoup de sang -froid de son aceident, On di- 
rait qu'il est derrière un comptoir et qu’il donne à 
un client des explications sur sa marchandise. Une 
femme est à la barre des lémoins, elle va faire sa 
déposition; j'écoute, et elle commence par ces mots: 
« J'ai entendu, le fo mars crier à l'assassin! an 
secours! dans le logement de M. Caubolion; mais 
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cela arrivait si souvent que personne n'y faisail 
plus üttention, ete, » Voilà une phrase que j'ai 
entendue bien sonvent, Oui, personne n'y fait plus 
atleution, et cependant il arrive un jour qu'il a 
un assassin el une victime de plus! La concierge ce 
la maison, plus courageuse, ou plus curieuse peul- | 
ètre, est allée entr'ouviÿr ja porte. Cobalion, qui 
étail en train de scier le cou de sa maitresse qu'il 
tenait sous son genou, se lève, repousse la Con- | 
cierge, enlève le bec-de-canc à Fextérieur, referme | 
la porte, pousse le verrou et continue son horrible 
besogne. 

Ah! si c'est la curiosité qui a décidé la portière à 
aller voir ce qui se passait, elle n'a pas perdu ses 
pas, elle a vu la malheureuse fille se relever tenant 
à deux mains sa gorge inondée de sang! N'est-ce 
pas le comble de l'horrible? Cobalion est coiffeur, 
et il explique qu'il a en une quereile avec celte 
femme, qu'elle s'est emparée d'un de ses rasoirs | 
pour le tuer et qu'alors il lui avait coupé la carte 
tue Nous Voyez que cet assassin avait entendu par- 
ler d'anatomie; il écorchait le mot, c'est vrai, mais 
enfin il connaissait les bons endroits, 

Cobalion a été condamné aux travaux forcés à per- 
pétuité. Est-il besoin d'ajouter que l'ivrognerie joue 
eneo e son rôle dans ce crime-là ? Dans une affaire 
précédente, dont je ne me rappelle plus bierles d6- 
tails, l'accusé, de l'aveu de Lous les témoins et de 
son propre aveu, était un ivregne de haute futaic; 
il allait tous les matins arLeter un demidlitre d'eau - 
de-vie, et il arrivait souvent qu'il faisait remplir la 
bouteille dans le courant de la journée. Il avait fail 
citer plusiceurs témoius à décharee qui devaient 
établir sa moralité, la régularité de sa conduite. En 
effet, pas un de ces témoins ne manqua à celle 
tâche; en dehors du fait relèvé par l'accusation, 
une tentative de meurtre, l'accusé était un modèle 
de prouité et de sagesse... Seulement, ces témoins 
étaient des marchands de vins auxquels il avait 
donné, à différentes époques, l'honneur et le prolit 
de sa clientèle. 

— Allons! c'est assez, dit M. le président quand 
il en eut entendu plusieurs; c'est assez : il cst 
a ‘quis que les marchands de vin n'onl pas à se 
plaindre de vous. 


Les huilième et dixième chambres correction- 
nelies, qui siégent pourtant fous les jours, sont 
encombrées d’affaires; mais ces causes sont pour la 
plupart d'un médiocre intérêt pour le chroniqueur ; 
tous les débats importants sont renvoyés après vaca- 
tions. J'ai pourtant vu un temps où deux chambres 
correctionnelles suffisaient pendant toute l'année; 
il ya vingt ans environ, on en créa une troisième; 
il va quatre ans, il a fallu en créer une quatrième, 
et c'est à peine si l’on peut encore éviler les retards, 
Pourtant, on voit des audiences finir à sept et huit 
heures du soir, et des procès de presse, et certaines 
poursuites en diffamation sont maintenant de la 
compétence de la cour d'assises, 


Toujours les faiseurs, toujours les financiers de 
rencontre qui mènent pendant quelques mois Ja 
vie large et qui disparaissent où sont condamnés 
aprés avoir ruiné plusieurs familles. Mais que faire 
donc pour rendre le publie moins erédule? Cette 
fois, il s’agit du Comptoir des coupons. Opération bien 
simple, allez! Le comptoir prétait, sur des titres 
déposés, une minime somme, sur laquelle on -préle- 
vait d'abord 120,0 de commission ; puis le comptoir 
vendait les titres ct gardait la différence, Voilà coms 
ment M. Pilon, directeur de cetétablissement, avait 
des voitures, des chevaux, des domestiques en livrée, 
un hôtel, des tableaux de prix, un mobilier artisti- 
que, ete... M. Piton, qui a passé en Angleterre, a 
été déjà condamné par contumace comme hanque- 
routier frauduleux; le tribunal vient d'y ajouter 
cinq ans de prison pour escroquerie et abus de 
confiance. Le commis, Fermaud, à été condamné à 
deux ans de li même peine, — Ainsi finissent les | 
grandeurs ! | 


PETIT-JEAN, | 


[RUE 


LA MAISON DE M. ABOUT 


\Vuir paye 13) 
Sierne, 20 septembre, 
Je vous envoie un cérognis du chalet de 


M. Ed. About, à la Sehl ttenbach, près Saverne, 
Le riant vallon où se cache cette retraite est des 
plus paisibles. Rien de plus charmant comme son 
aspect, par le frais matin de septembre, où je l'ai 
dessiné, La petite maison, avec sa tourelle pointue, 
avec les elémaliles et les glycines odorantes qui en- 
cadrent ses volets verts, se dessine sur le fond ver- 
dovant des coteaux boisés du Kæœpfel, Elle jouit 
d'une vue magnilique sur la plaine de Saverne, Les 
pelits cours d'eau qui descendent des montagnes 
rafraichissent ses jardins, ses ruisseaux jaseurs et 
ses pièces d'eau où s'ébattent des cvgnes. 

De l'autre coté du chemin qui conduit les ten- 
ristes à la promenade traditionnelle dite le Rocher 
du prince Charles (rien du prince Frédéric), se trouve 
un bâtiment où M, Edmond About loge son char 
et ses chevaux. Le premier étage a été disposé pour 
recevoir ses amis, ainsi que l'indique une viville 
enseigne en for forgé, — souienir de l'invasion 
ee St, — qui ports celle cngigeinte devise : 
Aoitris! 


THÉATRES 


COMÉDIE-YRANCAISE : Lex Eufants, draine en trois cles, 
par M, Gcorge Richard, — Gymnase : Ua Maitre eu ser 
vice, comédie en nn acle, par MM. Albérie Second «1 
Blerzy; la Done d'en fare, un acte, par M Georges Poe 
til; Æu gare, uu acte, par M, Jules Guillemot ; /es Porits- 
Neveur de mononele, un acte, par ME Hippolvte Ravmond, 
— Kopp. - 


Le principal personnage de la nouvelle pièce du 
Théätre-Français est un homme de lettres et s'ap- 
pelle Peliegrin, Il a fait un ouvrage intitulé : Des 
origines de lt Révolution francaise, sur lequel on le 
complimente beaucoup en srène. Peut-être aurait- 
on dû nous en lire un fragment. Le premier acte 
montre cet homme de lettres dans un intérieur très- 
confortable : vaste salon, ouvrant sur un élégant 
jardin. Foutes les apparences du bonbeur environ- 
uent Pellegrin; il a une femme jeune encore et 
d'un maintien aussi gracioux que modeste, une 
lille ravissante, nn fils qui vient de remporter le 
prix de mathématiques au concours général. Lui- 
même, l'ellegrin, a bon visage et n'accuse pas 
moins de la quarantaine, Devant un pareil ta- 
bleuu, il n'est aucun spectateur qui ne se dise : « A 
coup sûr, voilà une famille bénie du ciel; voilà des 
gens qui grignotent entre eux une tranche du pa- 
radis!» 

Eh bien! non, tout ecla n'est qu'illusion et mi- 
rage. Dès la première seène du deuxième acte, 
l'homme de lettres Pellegrin se charge lui-même 
de renseigner le publie sur su situation vraie, Cette 
femme n'est pas sa femme, ce fils n'est pas son fils; 
il n'v a que sa fille qui soit Lien à lui... et puis 
aussi son ouvrage des Origines de lt Révolution fran- 
caise, I parait que la jeunesse de Pellegrin n'a pas 
été un exemple de régularité : il a connu une gri- 
sette qui l’a rendu pèré, mais ladite grisette n'en 
était pas à son premier enfant. Toute cette nichée a 
grandi en marge de la loi, sans que Pellegrin aîteu 
l'idée ou mème le désir de régulariser sa situation ; 
ce n'est qu'au bout de dix-sept ans, en arrétant un 
regurd d'orgucil sur la courcune nuniversilaire de 
Maurire, qu'il se décide à le reconnaitre» et à 
épouser la mère, 

Mais à peine a-t-il formé cette résolution que le 
pére véritable se présente, C'est le hasard seul qui 
l'amène, La vue du petit collégien si gentil, si af- 
fuctueux, si bien élevé, éveille en lui la voix du 
sing, prétend-il, et il éprouve comme une velléité 
de revendiquer ses droits, Là est tout le drame; 
mais ce drame ne dure que einç minutes et tourne 
court immédiatement, Après un débat, qui parti- 
cipe plutôt de la conférence que de l’action, le père 
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ALSASE-LORRAINE. — La Schlittenbach, maison de M. Edmond About, 


près de Saverne. 
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selon Le sang code 1 place au pere selon le cwur. 
Maurice s'appellera définitivement Maurice Pelle- 
grin aux veux de la suciété. 

Les Enfants ont beaucoup réussi, grâce à une émo- 
tion sincère et à quelques détails pleins de délica- 
tesse, La charpente, si charpente il Y a, est un peu 
faible; mais on est fort coulant aujourd'hui sur ve 
qu'on appelait autrefois les exigences scéniques, — 
L'interprétalion est ce qu'on pouvait attendre des 
consciencieux artistes de la maison de Molière; 
M. Got, chargé du rôle de Pellegrin, v recommence, 
moins heureusement peut-être, s1 fentalive du 
Supplice d'une fomme, M. Frédéric Febvre, malpar- 
tagé (il fait le père oublieux;, est plus que conve- 
nable. Une débutante, Mie Anna Blanc, représente 
la maitresse épousée; elle a révélé des qualités de 
sensibilité et de distinction qui sont tout à fait à 
leur place. M'ie Marie Rover débutait aussi ce soir- 
là, c’est-à-dire qu'elle abordait l'emploi des jeunes 
veuves évaporées, des tèles à l'évent, des langues 
babillardes. Son succès y a été très-vilel très-légitime. 

Il y a quelqu'un de plus intéressant que les En- 
fiuts, c'est l'auteur des Enfants. Fils d'un conser (a 
teur de la bibliothèque de la rue Richelieu, — mort 
Jamentablement sous une balle perdue au dénotû- 
ment du drame de la Commune, — M. Gcorge Hi- 
chard avait 66 destiné par son père au professoral. 
Il a fait des études en conséquence. Mais le théâtre 
l'appelait irrésistiblements il abandonua tout pour 
Je théâtres il alla jouer la comédie en province, au 
Havre, à Rouen, à Bordeaux, jusqu'en Égvple, En 
ces derniers temps, il avait rebondi du Caire au 
théâtre Cluny, où l'on a pu le voir jouant ses pro- 
pres pièces : Pommes vertes et femmes mures, et les Aro- 
eats du mariage, Un heureux hasard lui a fait ren- 
contrer M. Got, qui l'a reuseigné confidentiellement 
sur les heures de bonne humeur du comité de lec- 
ture du Théâtre-Français. C'est dans une de ces 
heures-là que le comité a reçu les Enfants. La car- 
rière de M. George Richard est désormais fixée, 

Le Gyimnase tâte un peu de tout : de la grande 
comédie de mœurs, osée et littéraires de la petite 
com“die d'intention, timide et poélique; du vaude- 
ville pur sang, dont Bayard a laissé la formule 
écrite dans son testament; même quelquefois des 
exhibitions féminines, à la manière des Variétés 
et des Folies-Dramatiques; — mais ce qu'il aime 
par dessus tout, le Gymnase, c'est nager entre deux 
eaux, c'est plaire à tout le monde, c'est ménagcr la 
chèvre du progrès et le chou de la tradition, c'est 
ètre vieux et jeune à la fois, — poivre et sel, comm? 
on dit de ces chevelures indécises qui ne sont plu: 
brunes et qui répugnent à devenir blanches, 

Tout récemment échaudé par la grande pièce de 
M. Charles de Courev, le Gymnase s'aventure avec 
toutes sortes de précautions à tremper le bout de sa 
patte dans l'eau tiède de trois ou quatre petits actes 
qui n'ont certes rien de compromettant, C'est le 
Muitre en service, qui repose sur une idée vraiment 
orig nale : un domestique arrivant à faire surveiller 
sa femme par son propre mait.e. Cest lu Dame d'en 
fur, dont les fenètres s'ouvrent à tous les baisers de 
vis-à-vis, et qui s'appelle du nom pittoresque de 
Aie Casse-Boltines. C'est Ex gure, où l'on voit un 
poulet froid et une bouteille de vin de Bourgogne 
servir à la réconciliation de deux jeunes époux, 
forcés de passer une partie de la nuit dans une salle 
d'attente, Cu sont Les Petits-ncveus de mon oncle, qui 
uous initient à l'embarras d’un mari cherchant uu 
prétexte honnête pour avouer à sa femme deux 
enfants qu'il a eus avant son mariage, Inoffensives 
intrigues, agréables inventions! — Ravel est par- 
tout là, s’agitant, grimacant, faisant tire. 

Le suicide est-il donc à l'ordre du jour dans le 
monde dramatique? Après M. Léon Laya, dont la 
corde reste plongée dans une ombre énigmatique, 
voici le pauvre Kopp, le doux boulfon des Variétés, 
qui, d'une main mal assurée, appuie sur son front 
la bouche d'un pistolet. Lui, le roi Bobèche! Lui, le 
descendant direct des Brunet et des Odry! Plusieurs 
versions, — je n'en rapporlerai aucune, — ont cir- 
culé sur les causes de cette tragique détermination. 
J'imagine que tant de créations folles, lant de pas- 
qgainades salurées de corruplion, tant de musique 
Gnervante, auront fini par troubler et par égarer 
cette faible raison, Cette explication n’en vaul-elle 
pas une autre? CHARLES MONSÉLET, 
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(Re @? 
CHRONIQUE MUSICALE 


DEUXIÈME LETTRE ÉCRITE DE HOLLANDE 


Rolterdun, 25 seplenibhre 1572. 


\onsionret cher lexteur, 

La palienee, la volonté soutenue, la résignation 
sont des vertus qui servent de marque aux grandes 
actions du peuple hollandais et qui, dans les circous- 
tances les plus minimes de la vie de tous les jours, 
se traduisent en un tflegme imperlurbable. C'est 
ainsi que j'ai vu à Rotierdam un publie compacte 
supporter le Tannhauser, et sans mot dire, absolu- 
ment comme on accepte les mauvais coups de la 
forlune quand on a de la force d'âme, Au sentiment 
qui tenaif cette fouls se mélait encore beaucoup de 
politesse, je dis cette politesse froide des pays où 
souffle le vent du nord, el qui a pour principe le 
respect du prochain. 

Nous sommes bien aussi à Paris quelques milliers 

de gens qui nous piquons d'être polis; seulement 
M. Richard Wagner ne sera jamais notre prochain, 
et, Dieu merci! pas notre semblable, De telle sorte 
qu'en écoutant l’autre soir sa grimacante musique 
nous ne regreltions pas un des coups de sifflet dont 
elle fut houspillée à Paris, en 1861. 
: Vous avouerez, monsieur, que l'occasion nous 
était bien belle et profitable d'étudier le dilettan- 
tisme hollandais. Quelques jours auparavant on 
avait jouë au mème théâtre Martha et les Noces de 
Fijuro, mais l'expérience n'eût pus 6lé aussi con- 
cluante; nous eussions entendu applaudir comme il 
convient aux gens de goût de tous les pays se régi- 
lant de bonne musique. Tandis qu'avec le Tannhau- 
ser, donné comme pierre de louche, il nous était 
plus aisé d'apprécier l'abnégation patiente de ce 
petit grand peuple de marins accoutumés à la tem- 
péte. 

Les figures sont donc restées immobiles durant la 
représentation, et n'exprimant ni conientement, ni 
déplaisir. Les mains n'ont battu qu'aux rares en- 
droils où une idée un peu nette se dégage du cer- 
veau du compositeur et transperce la brume morose 
qui l'enveloppe. Par moments, en effet (et nous 
l'avons toujours constaté sans détour), M. Wagner 
sort du rêve creux qui l'absorbe; mais c'est pour s'y 
replonger aussitôt. 

Ne me demandez point mon sentiment sur l'exé- 
cution du Toudauser, Elle m'a semblé passable, 
tandis qu'autour de moi on la trouvait excellente, 
Dans tous les cas, le style général en élait si difté- 
rent de celui qui est de mise dans nos théätres, que 
j'aurais été obligé de m'y faire de longue main pour 
en bien goûter le 2harme. Ce que je puis dire, c'est 
que les voix élaient admirables de fraicheur, de 
jeunesse, de santé, et, comme eût dit Ronsard, 
« qu'elles fieuronnaient en leur plus verte nou- 
velté, » Il est vrai qu'elles n'étaient pas trop dé- 
grossies par le travail d'affinage des conservatoires; 
ilest vraienucore que chez nons on ne s’en contenle- 
rait point, parce que nouæpréférons les fruits greflés 
aux fruits sauvages. 

L'orchestre est peu nombreux, et mimux disci- 
pliné quant au rhythme que quant à la justesse. 
Or, c’est le contraire qui à lieu à Paris, Alors nous 
devrions envoyer un diapason à Rotterdam, et en 
faire venir un bäton de mesure; toutes choses 
seraient remises en place par cet échange de bons 
outils. — N'a-t-on pas dit que si la Seine passait à 
Londres et la T'amise à Paris, cela assainirait la 
Tamise et tamiserait la Seine?... — Allons, ce jeu 
de mots qui n'échappe n'est pas des plus distingués! 
C'est qu'uussi en voyage... 

Mais voilà que je ressaisis par un fil d'or le son- 
venir de ma rieuse patrie. Étant sorti pendant l'en- 
tr'acte, je trouve les tables du eafé voisin inondées 
de caricatures de Cham. Oh! le bon contre-poison 
du Tannhauser, et que ces friandises sont douces à 
croquer après la lourde ratatouille de M. Wagner! 

Du reste, je me suis singularisé en quittant ma 
place pendant l'entr'acte. Le reste du publie est 
resté immobile, et, pour toute distraction, quelques 


speclutcurs 2e sont fait aplorler du calé dans 
laisses du Japon. 

Une remarque que j'ai faite encore, c'est que les 
coupons nuinérotés des diverses places sont achetis 
dans la journée chez les libraires de la ville; de telle 
sorte que le public ne fait point queue à la porte 
du théâtre : il arrive comme un seul homme à 
l'heure exacte indiquée par l'affiche et entre d'en- 
semble dans Ja salle, absolument comme il en sor- 
dirait. El puis pus une bousculade, pas une parote 
de trop, pas de négociations entamées avec les ou- 
vreuses, qui ici sont des ouvreurs, et ne tiennent 
point comme chez nous de petits commerces vexa- 
toires. Le plaisir est alors de s'emparer sans con- 
testation du fauteuil qu'on a payé, et non d'y arri- 
ver exténué comme ur cheval de handicap qui a 
sauté plusieurs ohstacles. 

Ne connaissant pas évite manière de procéder, 
j'ai pris naïvement ma place au bureau, lequel 
n'est ouvert, selon toute aparence, qu'en prévision 
de cette naïveté, La foule n°v était pas grande, aussi 
j'ai été à mème de dialoguer assez longtemps avec 
le buraliste. Ce fonctionnaire, qui fumait tranquil- 
lement son cigare, m'a adressé la parole le premier, 
mais en hollandais, ce qui m'a conduit, en manière 
de représailles, à lui répondre n'importe quoi en 
francais, dont il u'entendait pas un mot, Peu à peu 
la conversation devenait assez animée, el comme 
elle n'avait pas de raison pour finir, nous passämes 
à la pantomime par un accord tacile. Alors, dans 
la langue parlée par Pierrot aux Funambules, il 
me demanda si je voulais acheter la brochure expii- 
calive du Tannhuuser, — Je lui répondis dans le 
méme idiome que Le Tunnhauser tail déjà bien as- 
sez conmpliqué, et que tous les commentaires du 
monde, fussent-ils rédigés en hollandais, n'en dr- 
brouilleraient pas la trame. — J1 s'obstina; mais 
j'avais mon idée fixe. El finalement la vicloire me 
resta. — Pourtant, à tous les entr'actes, il voulut 
bien, sans rancune, me donner du feu pour mon ci- 
gare à travers les mailles de son grillage. 

C'est au thiâtre Rolterdam-Sechouwburg que j'ai 
pris ces notes; bon petit théâtre à {rois rangs de 
loges, d'ornementation modeste, mais très-conforta- 
bie de l'orchestre au paradis. La veille, une troupe 
de drame y avait donné : Marie-Antoinette, reine tt 
martyre. Je ne sais de la pièce que l'affiche, sur la- 
quelle se lisaient les noms de Louis XVI, de Mira- 
beau, de Danton, de Camille Desmoulins, de Phi- 
lippe-Égalité, de Robespierre, ete... Mais l'action 
du drame n'est pas difticile à deviner. 

Agréez, cle. 


des 


ALBERT DE LASALLE. 


—_———— 


LA PETITE ALSACIENNE 


Est-ce vrai qu'à Paris bientôt 
Vous irez, grand-père? 
— Ile faul; 
Je vais v déposer l'offrande 
Que pour la patrie on demande. 


+ — Qu'est-ce que la patrie? On en parle tonjours. 


— C'est, ma fille, le lieu qui garde nos a rours. 
Le sol où nous avons no8 maisons, nos chanmicres, 
Le berceau des enfants et le tombeau des péres. 
Y laisser les Prussiens, c'est le déshonorer ; 
Done à Lout prix il faut l'en délivrer. 
is veulent, pour quitter la place, 
Beaucoup d'or, et j'en porte au nom de notre Alsace. 
_— Eh! bien, à Paris, avec vous, 
En inenez-moi, grard-père, il mue serait si doux 
De partager votre voyage! 
— Curieuse! tu veux, je gage, 
Adinirer les jouets charmants 
Que Paris a pour les enfants, 
Ses pantins, ses Polichinelles? 
— Oh! non, ila des choses bien plus belles, 
Que la-bas chercheraient mes veux ; 
Vous les retrouverez, vous êtes bien heureux. 
— Qu'esi-ce done, et pourquoi serais-tu si ravie 
De ie suivre ? 
— Pourquoi? c'est que je vous envie; 
Car vous allez revoir ces rouges pantalons 
Dont se parent nos bataillons, 
El puis une autre chose encore... 
— Quoi donc? 
— Le drapeau tricolore ! 


HENRE JO SSELIS, 


LES JOUEURS DE MOTS 


L'homme qui cultive le calembour est impitoya- 
ble, Ainsi, Chrysale, de la Liberté, qui asoutenu d'ail- 
leurs énergiquement la cause de M. About, n'a 
pu résister au désir de jouer sur le mot. 

Voici le corps du délit. 

Maintenant, les hauts politiqueurs de la presse tirail- 
leuse disent : ; 

« Les Prussiens veulent nous pousser à bout.» 

D'accord, je le crois. Eh bien! alurs, qu'ils nous le 
rendent. 

Du reste, l'épidémie étend partout ses ravages. 
Après le Chrysale, de la Liberté, c'est le Gygès du 
Paris-Journal qui a trouvé celui-ci le 22 septembre, 
à propos du banquet de Chambéry el des maux de 
gorge fréquents de M. Gambetta. 

Entre réactionnaires : 

— Eh bien! Gambetta est parti pour Chambéry, 

— Est-re pour retrourer SA VOIX? 

Mais le banquet n'a pas eu lieu, et GYgès en c:t 
pour son jeu de mots. Qu'il ne lui soit pas trop in- 
digeste, 


— _—— 
LES GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTES 
DE 


PYGMALION 


{Voir la gravure à la page 197) 


Le 2% mai de l'an de disgrice 1871, le peuple souve- 
rain, en liesse depuis deux mois, s'offrait, comme bou- 
quet de l'orgie, le spectucle de l'incendie de Paris. 
Les principaux monuments et quantité de propriétés 
particulières devinrent la proie des flammes. Néron 
s'était donné le mème divertissement aux dépens de 
Rome ! 

Le magasin de nouveautés Pyymalion, situé non loin 
de l'Hôtel de Ville, à l'angle des rues Saint-Denis et de 
Rivoli, fut en partie détruit. Des millions de marchan- 
dises qu'il contenait alimentèrent ce feu de joie de la 
liberté communarde, Qualorze magasins environnants 
du boulevard de Sébastopol, furent également brûlés, 
Le nouveau Pygmalion, reconstruit sur toutes ces rui- 
ncs, offre aujourd'hui la plus grandiose installation 
commerciale de Paris : sa triple façade ne mesure pis 
moins de 160 mètres. Ce magasin, abondamment pourvu 
d'air et de lumière, est, sans contredit, le plus avan- 
tageusement silué el le mieux aménagé. La foule sta- 
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tionue pour admirer l'élégance architecturale et la 
riche érnementation de la grande entrée, sur le bon- 
levurd de Séhastopol. La porle, d'un caractire mo- 
numental, termine un vestibule à pans coupés, décoré 
de bronze et couronné par une coupole ébène et fer 
forgé. Une seule arcade surhaissée, avec colonnes et 
bas-reliefs élégants, donne accès à ce vestibule, 

Les immenses galeries lu rez-de-chaussée, avec leurs 
nombreuses unn£xes, offrent un coup d'œil magique. 
lei tous les articles classiques, la bonneterie, la merce- 
rie, la ganterie, la toile ; 13, les rubans, la lingerie fine, 
la dentelle, :es articles de Paris. Plus loin, aux soicries, 
la fautaisie déploie toutes ses merveilles. Quel choix 
prodigieux de tissus moelleux, aux plis chatoyants, ran- 
gés de façon à vous éblouir par l'éclat, la variété, la 
suavité des nuances! On dirait une forèt fantastique 
dont les panaches aux mille couleurs ondoieraient au 
soleil, Le salon de lumière, pour juger de l'effet des robes 
du soir, n'a pus été oublié : c'est un délicieux bouduir, 

A l’entresol et au premier étage, la fourrurg, les ca- 
chemires, les étoffes d'ameublement, les tapis, lés lai- 
nages. Et les confections! en les passant en revue, on 
se prend à admirer la fécondité d'imagination et le 
goût éminemment parisien des artistes employés par 
l'yymalion. La coupe, la forme, lornementation, sont 
variées à l'infini, et les nuances harmonieusement mi- 
rites, 

Bien élégant, ce salon renaissance où vous essayez 
ces ravissants costumes, Dans sa sobriété, quel amour 
de salon !'tout chène sculpté à la facon de Jean Goujon, 
avec glaces de Venise où se rellètent ces Jolies toilettes 
qui rendent la beauté plus piquante et toujours nouvelle, 

Mais je m'arrète..... A quoi bon de plus longues 
descriptions? Tout Paris courra, dans les premiers jours 
d'octobre, à l'inauguration du nouveau Pyymulion. 

(ser 4, 
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La Hecue de a Mode lient et au delà loutes les pro- 
messes de son programme. Dans son numéro du 22 sep- 
lembre, la Herue de la Mode offre à toutes ses abonnées, 
à litre de prime gratuite (et sans prijudice des supplé- 
ments qui accompagnent chaque numéro), une magni- 
lique planche de tapisseries en couleur. Cette planche, 
spécialement composée et imprimée à Paris pour la 
Revue de lu Mode, surpasse de beaucoup, par la netteté 
des points et la fraicheur äu coloris, les tapisseries de 
Berlin, qu’on prétendait ininitables. L'industrie fran- 
çuise ne connait point d'obstacles : la planche de tapis- 
serie publiée par la Revue de la Mode en est une nou- 
velle preuve. - 

Les personnes qui, avant le 1er octobre, souscriront 
un abonnement de trois mois, six mois ou un an à la 
Revue de la Mode, recevront gratuitement cette belle 
tapisserie coloriée. 

BUREAUX, 13, QUAI VOLTAIRE, 


y» { 
} 
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MAISON CERF ET MICHEL 


9, BOULEVARD DES ITALIENS, 9. 


La "A A) 


CACHEMIRES DES INDES & DE FRANCE 
DENTELLES 
SPÉCIALITÉ DE CORBEILLES DE MARIAGE 
Sur demande, on expéde en province. 


très-facile- 

- ment el 

1 d'une  fa- 

n durable, les services de table, ornements de se/lerte et 

se carrosserie et tous objets en RUOLZ, CUIVRE, PLAQUÉ, etc., 

AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR. Flacon, 3 fr. 50. Envoi ft contre 

mandat-poste de 4 fr. 10, H. LABONDE, 44, rue St-Gilles, 
Paris. Se défier des contrefacons. 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COJ:EUSE 
des Étoffes de Soie noire pour Robes est la 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFE 


DES GRANDS MAGASINS DG PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


On rembourse toute Rob: qui ne répond pas à la garantie donnée, 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France. 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Ilalie septentrionale. 


AU PRINTEMPS “x jocommete re AU PRINTEMPS 


et joli comme le titre 


! e 
(CHRONIQUE “ÉLÉGANTE 


Que portera-t-on cet hiver? Et vite, il faut que les 
directeurs des magasins dé nouveautés répondent à 
celle question, sous peiue d'être exclus du grani 
stecple-chase de la mode, ce qui équivaut pour eux à 
la mort civile. 

Le Coin de Rue n'est jamais emharrassé dans cette 
élernelle question. 

Si la mode consacre le succès de ses nouveautés ct 
de ses confections, c'est qu'elles possèdent une grande 
supériorité d'élégance. Pour s'en convaincre, il faut 
examiner le manteau Charlotte, en velours noir, ajusté, 
formant longs pans d'habit derrière el mantelet devant, 
Guipure tout autour, ceinture Rabagas sur le cûté, 
manches sabot; des nœuds de faille dissimulent les 
boutons du manteau, Quelle martiale désinvolture vous 
prèle le Ladislas, en drap ardoise, avec basques el 
manches de hussird, Une seconde petite manche ronde 
est là pour le côté pratique, Très-romantique, le The, 
en drap vert boutciile, avee capuchon en pointe, iman- 
ches dolhman et riches broderies. 

Un grand succès est ass ré au Coin de Jiue par sus 
polunaises à 19 fr., vigosne ou cachemire, avec semts 
ou guirlandes brodéés, Ce travail artistique, ton sur ton 
et fleurs des champs déicatement nuancées, est d'un 
prix inappréciable. 

La vigogne brochée camiieu, ou à rayures canevas, 
Ou rayée armure, parait devoir eniever les suffrages. 


Les nuances paon, claret, cyp'in-kiang, nuage argenté, 
bleu marine, marron Thiers, vert bouteille sont les plus 
recherchées, A chaque nuance de vigogne s'assortit un 
poult de soie et un velours de nuance graduée, de 
façon à composer manteau, tunique et jupe en har- 
monie, 

Comme soicrie noire hors ligne, il faut toujours citer 
l'Inusable, à 8 fr. Ti, propriété exclusive du Coin de lue, 
On commence à voir, pour robe du soir, le brocart à 
dessins Pompadour ou dispositions camaïcu satinées, 
La popeline sicilienne et la popeline pékin satin, cou- 
leur sur couleur, s'emploicront beaucoup pour tuniques 
et s’assortiront au tallelas ou au satin. 

Quelle charmante revue des modes d'hiver à passer 
au Coin dé Rue! mais un pèlerinage coquet à cet étu- 
blissement en dira plus long que toutes les descriptions 
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" n] AV ASI Immense choix de 
MALLES DE \ OY AGE mailles. 30 pour 400 
meilleur marché sur toutes les maisons de détail de Paris. 
Fabrique Moyxar, 3, plare du Theûtre-Francais. Solidité, 
légéreté. — Ne pas se tromper de maison. 


DENTS ET DENTILRS perfectionnés posés sans dou- 
leur et garantis. — Guérison des maladies deg 
dents et gencives. 3, AUDOUARD, rue du Bac, 122. — Ne pas 
confondre avec les concurrents qui se servent de mon non. 


Jeunesse perpétuelle des cheveux et de la barbe 
EAU DES FÉES de SARAH FELIX 
43, rue Richer. 


MÉDAILLE D'ÜR PRIME DE 16,600 fr. 


QUINA LAROCHE 


ÉLIXIR reconstituant, nutritif et fébrifuge 


PARIS, 22 et 15, rue Drouot, et dans toutes les pharm. 


CRESCENDINE 


Eau tonique conservatrice et vivifique contre la chute 
des Cheveux, en active la croissance; infaillible après 
maladies, couches, elc.; préparée sur les indications 
d'un de nos plusillustres chimistes, par A. DESCLEVE, 
parfumeur. 

Dépôt central, 27, galerie Vivienne, Paris. 


Le flacon, 5 fr.; le demi-flacon, 8 fr 


Masanies pu Sant, Es Baoxciies, DES POUMONS, 


gucries par PEAU DE L'ÉCHELLE, Dépôts PARTOUT.) 


Vicas de parte à La Hhrairie da MONLIEUR UNIVERSEL 


MANCEL DE TOUS LES NOUVEAUX EHPOTS 
votés par l'Assemblée nationale du 12 février 1871 
an 3 août 1872, classés par ordre alphabéliqueet suivis dela 
NOUVELLE LOI SUR LE RECRUTEMENT DE L'ARMÉE 
Uu vol. in-8v de 88 pages. — Prix : 75 c. 
En vente chez tous les libraires et à la librairie 
du Moniteur universel, 13, quai Voltaire, à Paris 


Pour recevoir cel ouvrage /raxro par la poste dans Lous les 
départements, envoyer 85 centimes à M. BOURDILLIAT, 
administrateur du Mositeur universel, 


43, quai Vôltailre, à Paris. 


ÿ (a À] à Al 

VIN DE LATREILLE 
CORDIAL STIMULANT L'APPÉTIT ET FACILITANT LA DIGESTION. 
Nota bene, — « Les affections de l'estomac et des in- 
testins, les maux de cœur, les coliques et les attaques de 
cholérine, ne résistent pas à l'efficacité de son action. » 
de ctrait d'un rapport du D' Laurans.) — 8 fr. 50 le 
acon de 500 gr. Echantillon 4 fr. 50. — Expéniriox 
contre remboursement. Remise aux intermédiaires. — 

3, rue laflile. 


, 


TOILE-CATAPLASME HAMILTON 

Trempée dans l'eau chaude, donne à la minule un ca'a- 
plasme léger, onctueux, émollient. Par 6 catapes, 2 fr, — 
Chez tous les pharm, — Dep. gen., 36, r. de la Verrerie. 


Eté DENTIFRICE au p1 J. V. BONN 
Paris, «4, r. des Petites-Ecuries ot chez tous les coiffeurs et 
parfumeurs. — Perfectionnement, — (40 0/0 d'économie.) 
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LE PHYLLOXERA VASTATRIX 


Ilest dit que les viticulteurs n'auront pas 
un seul jour de repos. A la pyrale a succédé 
l'uidium; à l'oïdium succède le phylloxera. 

C'est en 1863, sur les bords du Rhône, que 
la maladie actuelle de la vigne a été observée 
pour la première fois; depuis lors elle a en- 
vahi une partie du Languedoc et fait tache 
d'huile dans toute la région de l'olivier. 

C'est par la racine que la plante est alta- 
quée. Les radicelles présentent des renile- 
ments plus ou moins globuleux ou allongés, 
blanchâtres, qui, au commencement de l'hi- 
ver, se désorganisent. L'année suivante, la 
végélation de la plante, dont les racines de- 
viennent de plusen plus malades, s'appauvrit. 
Enfin, la troisième année, le cep noircit, la 
plante meurt; les racines sont complétement 
pourries. 

Le phylloxera est presque unanimement ac- 
cusé de ces ravages, qu'expliquent, du reste, 
ses mœurs, ou du moins cé que l’on connait 
de sa manière de vivre. 

M. Planchon, professeur 
à la Faculté de Montpellier, 
qui, le premier, a étudié 
cetinsecte, l'a baptisé Phyl- 
lovera vastatrir. C'est, en 
langage vulgaire, un puce- 
ron, race maudite des cul- 
livateurs. Comme tous les 
insectes, il subit des mé- 
tamorphoses. Nous le sui- 
vrons dans les différentes 
l'hases de son existence. 

Au sortir de l'œuf, le 
phylloxera est presque ova- 
le, d'un jaune verdätre, el 
ressemble assez à un tout 
pelit pou: il est à peine vi- 
sible à l'œil nu. A cet âge, 
il pique sa trompe dans Ja 
plante et détermine à cel 
endroit la naissance d'une 
gale dans laquelle il ac- 
complit sa seconde méta- 
morphose. 

Devenu nymphe, il est 
plus gros, plus allongé, 
moins ovoïde, et porte plu- ; 
sieurs rangées de points sy- 1702 
métriques sur le dos; il ""*'€r 
continue sous celte forme 
son œuvre d'épuisement de 
la plante. 
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Le « Phylloxira vastatrix, » auquel on attribue la destruction de certains vignobles du Midi 


L'insecte est:vui au-microscope dans ses diverses tran<formations, — (Dessin de M. Gobin.) 
+ FR 


En dernier lièu, toujours à l'abri de la 
gale qu'il a fait naitre, il se transforme en 
insecte parfait, long d'environ un millimètre 
avec de grandes ailes un peu nuageuses, le 
corps jaunâtre et les yeux noirs, 

C'est sous celle forme que, très-probable. 
ment porté par le vent, il gagne chaque jour 
du terrain. 

Un fait assez bizarre : M. le docteur Signo. 
ret, bien connu pour ses travaux sur le pbyl- 


-loxera, n'a pas encore trouvé de phylloxera 


mâle. Il est vrai qu'il a trouvé dans MM, Plan- 
chon et Lichtenstein des contradicteurs. 

Bien des systèmes-ont été employés pour 
lutter contre cet envahisseur. Le dernier mot, 
quant à présent, a été dit l'année dernière 
par un de ses plus terribles ennemis, M, Gas- 
ton Bazille : « De remèdes vraiment efficaces, 
« des cas de guérison sûrement conslatés, 
« nous n’en connaissons pas. » 

Que faire contre un insecte qui, noyé pen 
dant douze ou quatorze jours, enflé, gonflé 
comme un cadavre de la Morgue, au dire de 
M. de Lavergne, renail aussi vivace qu'aupa- 
ravant dès que cesse la submersion ? Ajoutez 
cela qu'il résiste aussi bien à 
la chaleur qu’à l'humidité. 

Du reste, ce dangereux 
puceron n'est pas tout à 
fait un inconnu. Il a fait 
parler de lui en Angleterre 
et en Irlande dans les ser- 
res, en Amérique dans les 
vignobles de la vallée du 
Mississipi et dans la plaine 
du Missouri, C'est mème, 
dit-on, à une importation 
de cépages de cette prove- 
nance dans les environs de 
Tarascon que nous sommes 
redevables de sa présence 
en France, 

Un espoir nous resle : 
toutes ces irruptions anima- 
les ou végétales, qui fout 
trembler d'abord, .se cal- 
ment peu à peu, et les pu- 
rasites qui se jettent sur 
notre päture deviennent la 
pàture d'autres parasites : 
ce sont des ruptures d'é- 
quilibre dans l'ordre, Peut- 
être l’insecte chargé de con- 
tenir dans les limites la re- 
production du phylloxera 
n'est-il pas loin, ce qui 
n'est cependant pas une 
raison pour cesser de lutter. 


G cures 


PROBLÈME N° #41 


COMPOSÉ PAR M,  IURION 


Les Blancs lont mal en trois coups, 


 Reclificahion, Le problème n° 433 ayant une double sol- 
lion dont le premier coup est D 6 F échec, nous prions nos 
lecteurs de vouloir bien transporter la Dame de la case 8 F 
à la case 6 R, el la position sera reclifiée. 


Sululiuu du probleme n° 432, | 
CD 1 T pr. C (meilleur) 
T 2, ad libitum 
C, échec et mat, | 


Solutions justes : MM, J. Planche; le calé Müuistrasse, 
à Aubigny ; H.-Lemaitre ;-A. Courtet ; L: de Croze; J. Si 
vering ; H. Frau; Stiennon de Meurs; le Pavillon des ud- 
judants et maréchaux-des-logis-chefs du 9e chasseurs; J. 
B. Aguerre; calé Bordais, à Rochefort-en-Terre; Barré ; 
Moriceau; le café Serin, à Angers; A. B. B.,à Alger; 
L. Gaull; Em. Frau;. E Leger; Poisson; H. de Guerry 
de Beauregard ; le café de Metz, à Nancy; Girard; En- 
fantin; H. Nicolle; Chonchon. 


Autres solutions justes du problème n° 41 : M. A.B.B. 


Les Annonces el Insertions sont récues 
chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Beurse 
cl dans les bureaux du journal, 


EXPLICATION BU DERNIER RÉBUS 
Où allons-nous, si le matérialisme persévère en France? 


Le directeur gérant, P. DALLOZ. 


———_———…—_—_…—.…——_…—…—…——…_.———_—_————…——" 


PARIS, == IMPRIMERIE A4 POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRE: 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


Es 
ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DEPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


Un an, 24 fr,; — Six mois, 13 fr; — Trois mois, 7 fr. — U à 0 Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
Le volume semestriel, 12 fr., broché, — 17 fe. feilé et Re 13 , Q UAI VOLTAIRE poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 


ER limbres-poste, sera consideree comme non avenue, — On ne répond pa 
LA COLLECTION DES 30 VOLUMES BROCHES : 360 FRANCS . À ée N° 808 5 0 197 des peer À envoyés, , sis 
Directeur, M. PAUL DALLOZ, I 6 nnee, pu ct. È Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrétaire, M. É. HUBERT. 


SUËDE. — La préfecture de Malmæ où est mort le roi Char] s XV. — La foule attend sur la place l'heure de l'exposition du corps, 
le 22 septembre 1872. — (Croquis d'après nature de M. Lix.) 
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ÉOURRIER DE PARIS 


Disirez-vous savoir où en est Paris ct si les 
retours s'effectuent séricusement ? Il est un crile- 
rium infaillible qui vous renscignera avec certitude, 
Allez à une première représentation et promencz 
les veux lout autour de la salle, 

Les salles d'été, même les soirs où l’on joue une 
pièce nouvelle, ont une physionomie toute spéciale 
à laquelle celui qui connaît son monde ne peut se 
tromper une minute, Les loges sont occupées par 
des dépavsés qui se pivanent en gens peu atcoulu- 
més à pareille bonne fortune, qui échangent pres- 
que haut des observations saugrenues, qui inlerro- 
gent léur programme à chaque acteur qui entre, 
pour connaitre son nom. Je ne parle pas des toilettes 
invraisemblables! 

De mème au foyer. On ne rencontre que messieurs 
endimanchés promenant à leur bras des dames 
qui, en taille et le chapeau sur la (ète, consomment 
sur la table de marbre du buffet la demi-glace tra- 
dilionnelle ou le carafon de groscille. 

C'est que les privilégiés, pendant la chaude saison, 
donnent un peu au hasard leurs billets de faveur. 
lei, c'est la corselière de la femme d'un rédacteur ; 
là, le pédicure de monsieur. Ainsi du reste. 

O:, nous devons le constater, à l'Odéon, samedi 
dernier, et, lundi, au Vaudeville, les pédicures 
avaient disparu, les corsetières avaient repris l'ai- 
suille. Ou retrouvait, de l'avant-scène à la premitre 
galerie, et de la première galerie à l'avant-seène, 
ces figures parisiennaeutes Sur chacune desquelles se 
plis un nom connu. Ce n'étaient pas encore les 
grandes solennités, mais peu s'en fallait. 

Et les racontars d'aller leur train. 

Naturellement, je prèlais l'oreille, en entendant 
à la fois de toutes les couleurs, J'ai cherché à sténo- 
graphier de mon mieux. 


As D'abord, eomimne de raison, à l'Odéon, il était 
fort question de l'auteur. On s'intéressait vivement 
eu général à une sitnalion tout à fait mérilante. la- 
mille nombreuse, temps bien durs à traverser pour la 
poésie depuis trois ans, luttes courageusement son- 
tenues, Et l'on regrelle sincèrement que Ja Selumnn- 
dre ne fût point un succès. 

Au Vandeville, somuo'enee, Doubles discussions 
sur la pièce et sur Ja musique. On pérore à perte 
de vue, Ce n'est pas là ce qu'il faut à un chroni- 
queur, Cheichons ailleurs. 

Daus ca coin, j'aperçois le peintre Lazerges, un 
habitué des premières, Il raconte une anecdote qui 
il SA siveur, 

Laizorges, comme vous savez, est l'auteur d'un 
tableau qui fit quelque bruit en son temps. C'éluit 
précisémont le Foyer de l'Odéon un soir de prentere 
représentition. On était sous l'Empire. Le ministre 
des Beaux-Arts d'alors fut sur le point d'acquérir 
la toile, Mais il y avait là les portrails des critiques 
et des notabililés de tous les journaux, Sa conclu- 
sion fut: Impossible d'acheter une toile où l’on voil 
des républicains. 

Luzerges allendil. Récemment, il pensa que le 


moment opportun élait peut-être venu, et s'en fut” 


trouver qui de droit pour offrir son tableau. On 
fut sur le point de traiter. Muis une tétflexion sou- 
daine survint, et le résultat fut : Impossible ; it y a 
à des hommes de l'Empire. O politique, politique, 
es-tu usez Dôte quand tu l'en méles ! 

Voilà notre ami Charles Edmond, On le félicite 
à propos des trés-curieux mémoires du peintre 
Granet que publie le Texips. On a raison, Ces notes 
d'un spectateur de la Révolution et de l'Empire 
sont vraiment cerites avec une bonhomie et une 
sincérité d'acccut qui leur donnent un attrait tout 
particulier, Il est aussi question dans le groupe du 
roman qu'achovent MM. Erekmaun-Clhatrian sur 
la derniere guerre, Wissembourg, Worth, Reich: 
sholfen, loutes ces sanglantes étapes défileront sons 
les venx du lecteur avec ectte exactitude poignante 
que les deux romar.ciers alsacicus perlectionneront 
cucore pour un pareil suju!, 


Par l,c'est de théâtre qu'il est question. Tiès- 
controversé, 6 futur sort de la pitce de Laya; un 
ami du Gymnase hache la fôte d'un air inquiel. 
Mais, d'autre part, Mie DoseLe a déclaré qu'elle 
était charmée de son role, et dès lors... IV a 
unanimité quant à Ja pièce de Pailleron. On la 
signale partout comme une œuvre hors line, Un 
seul petit embharras surgif. On doit jouer, à la 
Comédie-Franenise, Merton belorme en junvier, délai 
extrème, Si Paillron passe dans les premiers jours 
de novembre, c’est une bien courte perspective qui 
reste devant son succès. D'autant plus que Favart, 
qui joue dans les deux pièces, sera forcée de répéter 
l'une pendant les représentations de l'autre. On 
ajoute que Mae Plessy à refusé un role de mire. 
as de commentaires, n'est-ce pas? Plus loin, ün 
disserte sur Mademoiselle de la Quintinie, La lecture 
sera faite à la fin de la semaine. L'œuvre est, dit-ou, 
scabreuse en ces temps où les passions sont si faci- 
lement surexeitées, Les questions de religion y sont 
abordées, et, dame, il pourrait bien vavoir desluttes. 
On parle notamment d'un certain type de vieux &6- 
néral que sa femme mène par la dévotion sans qu'il 
s'en doute. Un censeur qui passe fronce le soureil, 
Dispersons-nous. 

Par ici des homines graves? parmi lesquelt je 
reconnais plusieurs membres de lAcidémie de 
médecine, Grande discussion à propos d'U4 hol- 
veiu remède contre le choléra, présenté par un doc- 
teur qui réelunme le prix de 100 000 fr Il sait 
d'infliger au malade la quus'ion de Loan. On lui 
eutonune bon gré malgré deux ou trois sceaux, ctil 
est guéri s'il no meurt pas avant le frojsitine, Je 
vous jure que rien n'est plus sérieux. Puissions- 
nous n'avoir pas de longtemps l'occasion du faire 
l'experience du procédé, 

J'entends des éclats de rire, Un confrere 
la main un numéro de la Grazctte de Faure et montre 
un feuilleton de M. de Pontimurtin où se trouve 
cel'e phrase monumentale à propos d'un éerivain : 
« Il a su s'arrêter à temps au moment où, après 
avoir cassé les vitres qui pouvaient se racéommo ler, 
il ne restait plus qu à jeter la autison par la fenétre Dn 
Une maison qu'on jette par sa propre fenêtre, ah! 
je voudrais hicu voir ec lr mourir après, 

C'est, d'ailleurs, le suir des calinotadus, Je ren- 
contre un autre de nus confréres, I sembie fout 
malnde, Et, en effet, il parail que éeline va gutre, 
La veille, reto@® de chasse, il à abusé du lièvre et 
s'en est mal trouvé, Comaine il se plaint : 

— C'est étonnant, dit le petit Chose, éonnu pour 
ses naïvelés, c'est étonnant qu'un animal qui est si 
léger puisse être si lonrd! 

Je me sauve. Tiens! c'est l'ami Albert de Lacalle, 
votre féal chroniqueur au département de la musi- 
que. On le complimante sur le succès de son dir- 
nier volume : da Musique pendant le sige de Paris, 
C'est, en ellet, un livre d'un réel intérêt, IL y à là 
à la fois des renscignementset de l'esprit, de l'érudi 
tion et du pittoresque, Voire même des nouvelles à 
la main dont je veux vous offrir un échantillon, 

C'est une seène de clubs; nn oraleur monté à la 
tribune, et commence ainsi son discours : 

— Ciloyens, nous inaugurons une 
velle,.. 

Sur quoi une Voix édronee, Nils CouNaincue, 
partant du fond de la salle : 

— Pas d'air nouvelle, js don norte 
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seilluise ! 

Ami Lasalle, vous pouvez préparer votre sceorde 
édition... Mais la sonnette $e fait entendre; rous 
n'irons plus aux canvcans, les entr'ac'es sont &che- 
vés, Saut prata hiberunt. 


vs Comme de raison (posut n'étuit bhe-oin de le 
sisualer) il élait beaucoup question dans toutes. ces 
conversations de foyer du brave Ligivr, qui ssl 
éteint obscurément à Bordeanx, et qui emporte 
avec lui une partie des grands souvenirs littéraires 
de ce temps, 

On dit qu'en France les hoinmes arrivent tou- 
jours à point pour les circonstinees. Ligier ét in 
exemple à l'appui de cette vérilé. Il se produisi! à 
l'heure ou apparaissait le répertoire de Casimir D- 
lavigne, el celui-là semblait vraiment fait pour 
ceci, ceci pour celni là. Marino Falicro, les Enfuuls 
d'Edouardt, Louis 1 Tout celrétait de Part bourgeois 


auquel le talent de Ligicr, artiste bourgeois, S'adap- 
tit merveilleusement. Son idéal ne s'élevait pis 
plus haut que celui du poëte, qu'il interpréta avec 
laut de succès, Iabhile à se grimer, il COMPOosAil des 
personnages histo“iques qui prenaient l'histôire per 
le petit côté; il faisait un Louis XI anécdotique 
un Louis XT de potins et de fables, fort saisis : 
mais mesquin de conception. 

Quant à interpréter des œuvres d'une plus hante 
envergure, il Y échouail, Dans la seule et unique 
représentation du Roë s'amuse, fl fut, de l'aveu de 
tous, un très-médiocre Triboulet, TL ent deux mé- 
rites pourtant ce soir-là : la grêle des interruptions 
nelui fit pas perdre la fête un seul instant, et sa 
voix de Stenlor lui permit de couvrir l'orage pres- 
que tout le temps. 

Cette Voix était célèbre dans le monde drama- 
tique, qu'elle défraya d'anecdotes pendant lone- 
temps, Ligier avait été vitrier dans sa jeunesse, 
T'dma, qui avait été son protecteur, loi disait un 
jour : 

— Voyons, ne crie done pas si fort, Tu n'as plus 
hesoin de ensser les carreaux, maintenant que ce 
n'est plus toi qui ls remets. 

A lumème époque forissait Beauvalet, autre la- 
ryux Lnitruant, Un journal du témps raconta que 
les deux acteurs s'étaient porté un défi mutuel, Is 
devaient monter sur les buttes Montmartre l'un et 
Piuutre, et + réciter une tirade chacun à leur tour. 
Les jutes, plie s à Saint-Denis, devaient juger ce: 
lui dont l'organe aurait le mienx porté, 

Lixier commenca. Lorsque vint ie tour de PBeau- 
valet, les juges n'entendirent absoïument rien, et 
proclamèrent son rival vainqueur. Mais, en ren- 
trant à Paris, ils s'apereurent qu'ils avaient commis 
une jujuslire, La Grade de Ligier les avait du pr.- 
nier cop rendus absolument sourds. 

Toutes es plaisinteries n'empêchaient pas Ligier 
d'être estimé et aimé comme un homme de eur cl 
de mérite qu'il était, Un peu ombrageux seulement 
et SUpportant avec une certaine impatience les bra- 
vos décernés à autrui, On racontait encore une 
ancedote à ce props, 

C'était au moment des débuts de Rachel, Ligier 
jouait avec elle, Elle était en seine. Le publie part 
avec frénésie et applaudità tout rompre la fin d'urc 
des tirades du la tragédienne, 

— Allons, bon! fait Ligier qui était dans la cou- 
lisse, voilà qu'ils se trompont; ils ont cru que 
c'etait maintenant que j'entrais. 

Has! que nous voudrions en avoir des L'ric: 
aujourd'hui! 


ail, 


v 2 Unavis informail le publie, cette semaine, 
de la réouverture de la salle Sylvestre, 

Les profanes ont regardé l'avis d'un œil indilé- 
rent el ont passé à autre chose, C'est pourtant un 
ds coins les plus curieux de Paris, que la noire 
maison de la rue des Bons-Enfants où se brocan- 
tent les Houquins, où se tient la petite Bourse de la 
lil rairio. 

Cerlains cafés de Paris gardent avec affectation 
lurs vieux lustres jadis ornés de quinquels, leurs 
vieilles Libles qui rappellent aux habitués le temps 
passé. La maison Sylvestre fait de même. Fil 
conserve pieuscment svs murailles crassouses, Ses 
chaises qui boitenl, ses tubles malpropres, son estit- 
lier suinlant, On dit la salle, En réalité, il y a trois 
au quatre polites pitees basses, étoufiécs, où se crien! 
les encheres, 

Quel pubiie! je ne parle pas des marchands qi 
font une binde noire peu digne d'intérêt et qui 
lächent d’arracher à l'amateur toutes les pitees qu'il 
convoile, Mais c'est cet amateur qui est curieux à 
observer comme une espèce antédiluvienne. 

On voft Ià des gens qui ne sont d'aucan sie 
surtout du leur, " 

Ils vivent dans des sphères indéterminées, nourrs 
de ln poussière des bouquins, parcheminés comme 
UTIX, 

Et quelles étranges manies! 

Pour queljuëes-uns qui collectionnent avec intel 
ligence, combien de toqués! On m'en montrait u1 
qui achète indistinetement, et de quelques suj’ir 
qu'ils traitent, tous les livres passés ou présents 
dont le titre est imprimé en deux couleurs. 

D'autres vont consacrer leur vie à se pro!urit 


toutes les éditions de Molière ou de Volliüire qui ont 
paru dans tous les formats, 

Ceux-ci ne recherchent que les livres absolumént 
dégradés où tombant en ruines. C'est l'un d'eux 
qui poussait un jour ce gros cri, après avoir achelé 
je ne sais quelle vétusté : 

— Je suis volé, l'exemplaire est encore lisible! 

Tout ce monde de ridicules et de monomanies va 
recommencer à so glisser à la nuit daus la sombre 
rue des Bons-Fnfants. Si jimais vous avez une 
soirée à perdre, je vous conseille d'entrer là-de- 
dans, Ce musée d'excentricités vaut la peine qu'on le 
visite, | 


uv M, Léon Renault, notre préfet de police, est 
véritablement un homme infatigable. Avec lui cha- 
que jour a sa besogue. Chaque jour aussi son in- 
povation, 

Une des dernières consisle à faire poser à Ja porie 
de chaque mairie un cadre contenant une suile de 
conseils médicuux relatifs aux premiers soins à don- 
ner en Cas d'accidents graves ou de crises suhites. 
Évidemment l'intention est excellente. Mais, en 

réalité, à quoi aboutira Ja mesure? à nne mystili- 
cation. On contait jadis dans les ateliers Ja vieille 
histoire d'un monsieur qui visite un appartement. 
Tout est splendide, Douze pieds de haut, qualre 
chambres à coucher, salon superbe, le reste à l'ave- 
naut, et six cents francs de loyer, C'est admirable, 
Le monsieur va conclure; inais soudain le portier 
£e ravisant : 

— J'ai ouhlié de prévenir monsieur que la cui- 
sine est à Saint-Germain. 

Sauf le respoét que je leur dois, les cadres médi- 
caux des mairies me paraissent destinés à n'être 
qu'une nouvelle édition de l'antique ancedote, Vous 
fuurez-vous un ami où un parent frappé soudain 
‘de paralysie on d'apoplexie. Que faire? 

Tout à conp vous vous frappez le front; vous vous 
êtes rappelé qu'il y avait à la porte de chaque müi- 
rie un cadre providentiel, Il n'y a guôre que trois 
kilomètres à parcourir, Vous laissez là le moribond, 

Essouftlé, vous &rrivez à la mairie, où vous àp- 
prenez par cœur le paragraphe relatif à la paraly- 
sie. Vous refaites trois kilometres, vous arrétant en 
chemin pour prendre les remèdes n‘cessaires que 
vous à recommandés la médecine municipale. Tout 
e.la n'a guère pris que deux heures. Quand vous 
rentrez chez vous, vous êtes aussi ferré qu'un in- 
terne de troisième année sur les secours à adminis- 
trer aux apoplecliques. 

Seulement, comme il fault que ces s‘eours soient 
donnés dans le premier quart d'heure, lorsque vous 
arrivez, un paquet de fioles à la main, voire ami 
est d'jà raide comme un piquet et en train de cau- 
ser dans un monde meilleur de l'insuffisance des 
précautions que picseriveut les autorités dans ce- 
lui-cie 

Encore ne parlé-je pas du cas très-probable où en 
list, au milicu du trouble, les conseils médicaux 
auxquels on va accorder les honneurs de l'encadre- 
ment, on confondra un paragraphe avec l'autre, 
saignant là où il faudra fritionner et tuant net le 
palient avec le plus vif désir de lui être agréable. 

Comme nous l'avons dit maintes fois, ce sont des 
médecins qu'il faut inslalier dans les mairies et non 
des instructions qui ne pourront qu'être inutiles, 
quand elles ne seront pas nuisibles. 

vvv En revanche, je erois que l'idée des cailres- 
consvils pourrait recevoir des applications beaucoup 
plus pratiques. En‘Angleterre, dans toutes les gares, 
des écrileaux disent au publie: « Prenez garde aux 
jfilous, » C'est de là qu'on pourrait partir, 

Pourquoi, par exemple, la préfecture de police 
ne ferail-elle pas placer à chaque entrée de l 

2ourse un cadre tulélaire qui préviendrait les 
néophytes et dans quel on lirait quelque chose 
conne ceci : 


Coase bnpun tant. 
« O vous qui entrez, s'il en est tenips encore, 
rebroussez chemin, car vous y'laisserez cerlaine- 
ment quelque chose de votre fortune ou de votre 


considération, si ce n'est dus deux à la fois... » 


Si, commis il es! probable, ce premier avis n'était 


TS DUT, 
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pas entendu, je voudrais que d’autres cadres, ceux- 

à placés à l'intérieur, fussent remplis de prescrip- 

tions inspirées par l'expérience et la sagesse, 
Comme ceci : 


Le commaun taton$. générales, 


«— Quelle que soit la nouvelle qu'on vous annonce 
à la Bourse, tenez-la pour fausse ct dites-vous qu'on 
avait un inlérèt quelconque à vous ‘romper en 
ayant l'air de vous renseigner. È 

« —$i l'on vous offre des actions d'une affaire qui 
doit rapporter des h‘ntlices foudroyants, prenez 
votre porte-monnaie dans la main droite et serrez- 
le de toutes vos forces pour qu'il ne s’onvre pas, 
car une affaire à gros bénéfices ne vient jamais à 
vous, mais attend que vous alliez à elle, 

u — Quand vous voyez des rubans étrangers à une 
boutonnière, quand vons entendez décerner un 
titre de noblesse à un spéculateur, renseignez-vous 
avant de lui faire cinq centimes de crédit. 

«— Si vous avez engagé de grosses affaires, ayez 
soin, aux abords de la liquidation, d'aller vous 
promener d.ns la gare du Nord à l'heure des trains 
pour Bruxelles, Il y a gros à parier que vous v tron- 


verez un de vos acheleurs ou vendeurs en train de 


se Hiquider à sa facon, » 


Je n'ai pas besoin d'insister pour que vous con- 
preniez l'utilité d'un pareil vade mecum. 

De même, des cadres tutélaires rendraient de véri- 
tables services à l'angle de quelques rues du qua- 
ter Breda, pour prémunir les étrangers et les naï's 
jeunes gens contre les s‘ductions des regards pneu- 
imaliques deg betles dumes qui font le vide dans les 
Buotissuls. 

On gourrail ainsi multiplier avec protit ce sys- 
tème de renseignements : dus les restaurants, où 
le consommatenr serait mis en garde contre les 
tricheries de la carte; dans les voitures, où l'on 
serait tenu en défiance contre les roueries des co- 
chers; dans les bals, partout, entin, où il y auruit 
des dupes à sauvegarder. 

Je soumets très-humbhlement mon idée à M. L'on 

tonault, quicst un homme d'esprit vraiment animé 
du désir de bien faire. 


vuvy Il y aura foule à l'église Saint-Philippe- 
du-Roule le jour où s'y céléhrera le mariage ajourné 
dé la tille d'un des plus grands et des plus vrais ar- 
Üstes de notre temps, de Tamberliek, l'illustre té- 
nor, l'admirable musicien. 

Tamberlick, quoi qu'on ne l'ail pas entendu à Pa- 
ris depuis quelques années, a laissé parmi nous des 
souvenirs que n’ont pu effacer ni le temps ni los 
événements par où nous ayons passé. 

Il n'a pas laissé seulement derrière lui ses succès 
éclalants, il à laissé aussi ses bonnes actions, sa ci- 
maraderie toujours prête à venir en aide. 

Vous vous rappelez comment il débuta dans le 
monde paiisien”? 

Ilavait paru pour la premiére fois la veille aux 
Haliens, où il Y avait eu frénésie de braves pour l'ut 
dise, Le lendemain, en ouvrant un journal, il lit 
qu'un pauvre machiniste du théâtre des Batignolles 
vient de se fracturer les deux jambes en tombant 
du haut des frises. Tamberlick prend ausskôt tue 
plume et écrit an directeur : 

« Veuillez dire à votre pauvre blessé que c'est à 
son bénélice que je me ferai entendre pour la se- 
conde fois à Paris.» 

Suivant la formule, de pareils truils se passent de 
commentaires. 

C'est, du reste, la plus curieuse et la plus aven- 
lureuse des existences que celle de Tamberlick, Il 
a gagné des millions, fuit des centaines de mille de 
kilomètres, reconstruit plusieurs fois sa fortune 
écroulée, parcouru l'Amérique d'un bout à l'autre, 
les Indes, l'Australie, que sais-je”? 

Vous causez avec lui aux Champs-Elysées: il 
vient de sortir de son atelier du quartier de Fran- 
çois Er, cuir amberliek est peintre, ct peintre de 
luivhl. 

— Quel jour voulez vous que nous dinions £n- 
semble? lui demandez-vous. 

— Pas la semaine prochaine, ni l'autre, vous ré- 
pond-il le plus naturellement du monde, mais d: 
dimanche en trois semaines, si vons voulez. I iul 


| 
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que j'aille donner trois représentations à Philadcl- 
phie. 

Et il le fait comme il le cit. 

Tamberlick, aujourd'hui, à passé [a cinquan- 
laine, mais il est resté le mème, ardent, jeuuv, 
infatigable. Sa dernière aventure est di Mexique. 
Il venait de se faire entendre à Mexico. En revenant 
à la Vera-Cruz, il venail d'être attaqué par un parti 
de brigands, On lui prend deux cent mille francs 
qu'il rapportait et on le retient prisonnier. 

Le soir, le chef de la bande vient le trouver 
dans la salls basse d'une eahute où on Favuil 
enfermé. 

— ‘Ju dis que fu es chanteur ? 

— Oui, 

— Nous aimons la musique. Chante-rous quel- 
que chose alors. 

Tamberlick s'exécute, Et voilà les bandits mélo- 
mancs qui applaudissent à tout rompre, La fe 
musicale Qure une partie de Ja nuit, Tamberliek 
s'accompagnant sur une vicille guitare qu'on lui a 
fournie, . 

Au point du jour, le chef de la bande vient le 
réveiiler : 

— Iustrissime ami, voilà ton portefeuille. 

Tamberlick ouvre. Ses deux cent mille francs y 
trouvaient, IT y en avait méme deux cent deux 
mille, Et comme il Lémoigne sa surprise : 

— Quand je vais au théâtre, fait galamment lu 
guérilas, je paye toujours ma place, Dépêche toi du 
partir avant que mes hommes soient debout. 

Tamberlick se propose, quand il aura quitté la 
vie théâtrale, d'écrire ses mémoires, Je vous assure 
qu'ils seront intéressants. 

En attendant, nous soulhñilors longue earricre à 
l'artiste et nous offrons nos lémoignages de sYinpui- 
thie sincère au pere. 


vu Elle estouverte, Lui avez vous rendu visite”? 

C'est de l'Exposition des Insectes qu'il s'agit. Elle 
est admirablement installée au Luxemhourget vous 
fera faire connaissance avec tous les types d'enne- 
mis qui déclarent la guerre à notre repos, à nos 
moissons, à nos vendanges, 

Quel malheur toutefois qu'on n'ail pu cataloguer 
une foule d'espôers, Ê 

D'abord les eharancons politiques. Ceux-à pulu- 
avec une telle abondance, qu'on n'auruit 
jamais trouvé un local pour les loger, Puis le ver 
blane litléraire, ce rongeur envieux qui tue par la 
racine les moissons d'autrui. 

Puis ja sauterelle conjuga'e, ce fléau des ménages 
à trois. 

Puis... 

Telle qu'elle est, l'exposilion du Luxembourg est 
fort curieuse, ear on v trouve aussi les insectes utiles 
que nous exploitons sans nulle vergogne. 

Parmi eux, les vers à soie. 

Nôtre confrère X.. leur rendait visite l'autre 
jour. Surviennent deux demi-monduines à toilette 
lapañeuse, Triviales, bruvantes, solles. Elles s'ap- 
prochent à leur tour des vers à soi: : 

— Pauvres petites bèles, murmure X.., à l'ami 
qui l'accompagnait, si elles voient pour qui elle: 
travaillent, c'est capable de leur donner envie de ne 
plus rien faire. 


voy Le dernier mot fera encore à Cham, celle 
fois-ci. 

Un parnussien qui s'est voué aux pavsanneris 
prétenlieuses, appoile, l'autre jour, un volume à 
notre ani et inépuisable caricaturiste, Non content 
de sa dédicace, le parnassien se met à lire à Cham 
deux ou trois pièces d'une fanss) rusticité, d'un 
campagnard miévre et erispant : 

Apres quoi, tout fier : 

— Eh bien, cher maitre, qu'en pensez-vous? 

— Mon Dieul exeustz-moi. Je ne comprends pis 
le fumier au patehouli. 
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élevé à nos soldats morts en Suisse, dans le cimetière des Neïigles, réservé aux FrançÇais. (D'après le croquis de M, Ossolini.) 
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MS MERMILLOD 


Un ancien adversaire de Mer Mer- 
millod disait, à propos des derniers 
événements : 

« Le curé de Genève ne nous était 
point sympathique; son zèle nous 
paraissait souvent poussé trop loin ; 
il se manifestait d’une façon parfois 
inspportune; mais la rigueur injus- 
tifiable dont il est l’objet suflit 
pour que nous nous intéressions à 
sa personne et à sa cause. » 

Effet ordinaire des persécutions, 
p'tites ou grandes. 

On sait ce qui s'est passé. D'un 
trait de plume, sans possibilité d'ap- 
pel, le conseil de Genève a sup- 
jrimé la subvention légalement at- 
inbuée à la cure catholique. 

Notons, en passant, que la sub- 
vention (10,000 francs) s'applique 
au curé et à seize prètres desser- 
vants, ce qui fait à peu près 625 francs 
par tèle, La RE catholique 
de Genève est de 27,000 ämes. 
Ainsi l'arrêté du pouvoir exéeulif 
atteint à la fois le curé et les prè- 
tres desservants. 

Il n'est pas besoin de s’arrèter 
aux sophismes qui molivent un tel 
“ete, Ils déguisent mal la revanche 
du vole qui, conhrariant l'influence 
:ilemande, a maintenu l'intégrité 
du la vieille constitution fédérale. 

Les mesures d'exécution prises 
par le conseil d'État génevois contre 
Mer Mermillod ont causé une pro- 
fonde sensation parmi les catholi- 
‘ues de Genève. L'affiche suivante 
a été placardée avant-hier sur les 
murs de la ville : 


A NOS CONCITOYENS 
Une réunion de citoyens génevois 
s'est réunie spontanément à la nou- 


velle des mesures arbitraires prises par le conseil d'État 
contre Mer MeruizLon, au sujet de ses fonctions d'évê- 
que auxiliaire, de vicaire général, de curé, en suppri- 
mant le traitement du clergé de la paroisse catholique 
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M: MERMILLOD 
curé de Genève, évêque « in partibus » d'Ebron 
(D'après la photographie de M, Trinquart.) 


SUÉÈDE. — Vue générale de Malmæ, où 


de Genève. Comme catholiques et comme citoyens, ils | nuve 
protestent énergiquement contre ces mesures. 

Jamais les catholiques n'ont cherché à violenter l'or- 
ganisation du culte protestant; ils réclament hautement 


est mort le roi de Suède. 
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le mème respect à leur égal, 

Ils veulent le maintien de ileurs 
libertés religieuses et de leurs droits : 
libertés et droits. garantis solennel- 
lement par les constitutions fédé- 
rales et cantonales. 

Ils font appel à l'esprit de justice 
et au bon sens de leurs concitoyens. 

C'est pour notre pays une question 
de liberté, de patriotisme et d'hon- 
neur national. 

Au nom d'une assemblée de ci- 
toyens : 

(Suivent Les signatures). 


UVU 


OBSÈQUES 


DU ROI CHARLES XV 
(V: la pare 0x) 


A notre grand regret, nous n'a- 
vons que le temps d'ajouter quel- 
ques mots aux intéressants dessins 
envoyés par M. Lix. 

Le port de Malmuw, où est mort le 
roi Charles XV, est situ sur le Sund, 
en face de Copenhague. Il est célèbre 
dans l'histoire par la rupture de l'u- 
nion de Calmar, qui liait jadis tous les 
peuples scandinaves. C'est de là que, 
le 24 septembre, à huit heures du 
matin, lé cortége chargé de conduire 
le corps à Stockholm s'est mis en 
marche. On partit de la préfecture. 
Le cercueil était porté à bras par 
des officiers ; les troupes formaient 
la haie et la musique des hussards 
de Schoonen jouait une marche fu- 
uèbre. Derrière le cercueil mar-, 
chaient le prince royal de Dane- 
mark, gendre de Charles XV, le 
duc Auguste de Dalécarlie, son frère, 
les ducs Guillaume et Jean de 
Glucksbourg, frères du roi. Les 
rues étaient, selon l'usage scandi- 


(bien préférable à celui qui nous impose d'i- 
gnobles tentures), jonchées de fleurs et de verdure, 
Des fenêtres on lançait des fleurs sur le cercueil. 

A la gare, on le plaça sur un wagon ouvert, décoré 
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d'après les dessins de Scholander, et surmonté d'un 
haut cutafalque. 

L'autopsie du corps a établi la cause de la mort du 
roi, naguère si robuste. I ya deux ans, il eut un abeës 
au bas-ventres il le fit opérer prématurément, avant 
qu'il ne fût mûr; le principe morbide resta, se propa- 
gea à l'intérieur, et finit par atteindre l'appareil diges- 
tif. Lorsqu'il quitta Aix-la-Chapelle, il y a trois se- 
ruines, le roi fut averti par ses médecins que, s'il 
voulait vivre encore quelque temps, il lui fallait le cli- 
mat du sud ; mais il préféra succomber plus tôt, ne vou- 
laut à auvun prix risquer de mourir loin de son peuple. 


D 


MES (PARENTS D'ÉCOSsE 


À ME D:is 


Vous n'avez dit: Qu'aitendez-vous done avaut d'é- 
ecrire celle hitoire? Demain peut-être il sera trop tard 
pour que vous ayez encore chance de la voir, je ne dis 
pus goûlée, mais simplement comprise de ceux qui 
vous connaissent et vous lisent parfois. Hätez-vous. 

J'ai répondu : C'est vrai, et pourtant je ne saurais 
me aneltre à cé récit comme je le ferais à une table 
chronolagique... ou bien à un conte, où il ne s'agirait 
que de ciseler le détuil et d'amener à propos le trait 
linul, 

J'ai besoin de ressaisir dans la bouffée d'air qui passe, 
dans la forme d'un nuage, dans la couleur d'un bou- 
quet, dans la folie d'un collégien, je ne sais quel par- 
fun de jeunesse et de mélancolie, sans quoi celte his- 
foie ne vaudrait rien, 

Au moment où j'écris, vous savez que j'ai vingl- 
quatre ans et que je suis le lieutenant du etlèbre D... 
rédacteur politique de l'Iudépendaut, qui a ses bureaux 
à un premier étage de la rue de Choiseul. Ceci vont 
uoe explication que je ferai d'ailleurs très-brève. Je 
n'avais pas été dressé pour mener la vie de cabinet, 
sous les crûres d'un chef. Mon père fut l'un des pre- 
niiers nigociants de Calais, où il faisait la commission 
des fontes d'Écosse. I tenait d'ailleurs aux trois royau - 
ines par des relations plus intimes que celle du com- 
merce, Dans un de ses premiers voyages à Glasgow, il 
avait épousé la sœur d'un de ses correspondants, miss 
Héléna Plumb, depuis ma more, figure idrate qui dis- 
parut de ee monde, alors que je venais de finir ma 
rhétorique aulveée de Douai, Je n'oublicrai jamais ce 
cruel jour, qu'éclairait un soleil si pur. La veille, Le 
proviseur n'avait appelé en particulier pour me dire : 

— Mon cher enfaut, bien que le résultat de la lutte 
doive rester secrel jusqu'au grand jour, il est toutefois 
ïdmis que les élèves vraisemblablement destinés à 
quelque succès soient mis à mème d'informer leurs fa- 
iilles qu'elles ne se dérangeront pas inutilement, Je 
ue puis vous en dire d'avantage; mais vous voilà pré- 
van. 

Mon cœur battit de toutes ses forces à ce peu de 
mots, car je devinai à peu près de quoi il était ques- 
tion, ne s'agissait de rien moins en effet que du prix 
de discours françris, J'écrivis duns ce sens à mon père 
ét ana mére; quant à mon correspondant, Me Étienne, 
avoeat distingué du barreau de Douai, il n'avait pas 
besoin d'être prévenu, Ami intime de notre proviseur, 
il savait à quoi s'en tenir. 

Ceux qui me liseut n'ont pas besoin qu'on leur ra- 
conte une distribution de prix, ni les émotions éveil- 
lévs par le voisinage des vacances, surtout lorsque, dans 
un avenir prochain, dans douze mois, on voit luire la 
vacance définitive, du moins on le croit, on l'esptre... 
L'iulinie liberté, l'or, l'amour, la gloire, suivant le goût 
de chacun. 

Je n'ai, mai, jamais été de cette humeur intrépide 
dvant ma volonté satisfaite. Le travail, l'effort me 
causent de Ja joie... mais la réalisation de mes souhaits 
in'oppresse ftrangement le cœur, Je suis inapte au plai- 
sir. I n'est si petit suceès que je n'aie payé d'un noir 


AS 
chagrin. 


Le jour de la distribution des prix, nul ne mange ni 
me boit, Fly a de la fièvre dans tous les coins du col- 
Lire. On empile son linge et quelques livres. On s'ha- 
Lille ensuite pour la solennité, On a des mouvements 


généreux du @eur; on va spontanément offrir la main 
à Édouard, avee qui l'on était en froid depuis l'an passé. 
bref, après quelques heures de surexcilalion, on se 
rent, dans l'ordre de régiments allant à la revue, vers 
le local désigné pour la ctréimonie, De mon temps, c'é- 
Hit ordinairement la grande salle de Fhôtel de ville, 
Nous n'avions pas de communications avec nos famil- 
les jusqu'à l'issue de la fète, et les premières rec n- 
naissances S'opéraicnt silencieusement dans l'enceinte 
mème du grand salon et tandis que nous gravissions 
nos estraues latérales, sur deux files, Innseant l'espace 
réservé aux jparents. 


Dans le brouhaha de l'entrée, je ne reconnus pas d'a- 
bord les micns, et je supposail que, placés ar milieu 
d'une rangée de chaises, il ne leur avait pas encore élé 
possible de se faire apercevoir de moi, qui ai toujours 
eu la vue faible, Je ne manquerais pas de les voir, 
lorsqu'on protramerait mon nom. 

A ce souvenir, une larme chaude me vient aux yeux, 
Tous les ans, à la môme poque, pareille scène se pas- 
suit, En des jours moins sombres, ils étaient là trois et 
non pas deux. Dix ans après moi, il m'était né un 
frère, Mon Dieu, je sais bien qu'on nous aïnail tous 
deux d'une tendresse égale ; mais on a pour ces ché- 
ruhins d'automue des effusions dont seul un imbécile, 
plus encore qu'un méchant, saurait être jaloux. Moi- 
mème, j'étais le premier à idolètrer ce petit enfant. 
J'étuis son parrain, et lorsqu'il eut affcint quatre ans, 
ma mie le prenait avec cle à nos distiibutions de 
prix. C'eal lui qui me donnait mon livre el ma cou- 
ronne de papier vert; il me jetait Les bras autour du 
cou. … et puis se mettait à rire aux éclats de la figure 
que je faisais sous le diadôme. Je vous demande s'il 
eut du succès et de l'écho, 

Et trois semaines après (les alireuses vacances!) Île 
pauvre petit fut pris un soir de la fièvre et toute la 
maison livrée à l'épouvante. Chaque soir, tous les gens 
élaient occupés, suit en courses au dehors, soit au pre- 
nier étage, toujours à propos de l'enfant, C'élait moi 
qui allais ouvrir à mon père lorsqu'il rentrait du eer- 
cle, où il n'allait que pour tromper son angoisses; nous 
cehangiôns seulement ces mis : 

— A-til pu hoire ? 

— l'sonvcore, mais... 

C'éiuit as<vz, 

Puis le hideux typhus, désolition de ant de foyers, 
poison de tant d'espérances, acheva son œuvre. 

Un aonlin, l'enfant avant pu prendre sa potion (e't- 
fait le jour de Noël, et ma croyante mère comptait sur 
un iwiracle de joyeux rhristnns); le médecin lait parti 
sur un mot consolant. Mon père, qui eût espéré coulre 
l'espérance, avait fait monter à diner une bouteille de 
son plus vieux vin et ordonné que ma mère, exténuée 
par les alarmes et les veilles, en prit un verre. 

Contre son gré, car clle n'a mail pas le vin, elle obii:, 
et puis ele nous quitta pour aller reprerlre son poste 
auprès du petit lit. Dix minutes après, elle reparut... 
Ce n'élait plus une femine, une vivante... müis le fan- 
tome d'une agonie, le spectre du cœur maternel, Gé- 
mir ct se tordre les bras, lui eût été un soulagement 
nécessaire... Mais elle vit mon père, et, par un eflort 
sublime, elle alia se jeter au cou de son tnari, et lui 
dit : 

— Ne phure past! 

L'enfant venuit de mourir dans une convulsion. 


Lentement, ma mère se rétablit. Comme elle avait tou- 
jours été d'une complexion délicate, laltération fut 
muins sensible chez elle que chez mou pére, Elle se 
contint jusqu'au bout pour pots, 

Et cela avait toujours été ainsi, jusqu'à la prisente 
disiributiun des prix. 


Quand nous fines tons assis sur nos hanes, et quand 
un peu de calme eut pris possession de l'assemblée... 
ce qui eût peut-être jeté de l'inquiétude dans le cuur 
d'un autre ne im'émut pas encore excessivement. La 
vérité est que je n'entrevoyais même pas unix que je 
cherchais, J'en rejetai la faute sur nies yeux, Le préfet, 
qui présidait la séance, apres avoir, là main surson 
cuur, dit le plus grand bien de la dynastie ré£nante, 
donna la parole au professeur de phiosophie, un jeune 


Rs 
homme de vingt-huit ans, qui fit un discours \rès-ape 
plaudi. Je lécoulai, pour ma part, assez distraitement 
me réservant de le lire le lendemain dans le journat, 
Et puis la céaleur, ce jour-l, {m'empéchait de Lien 
entendre. Je luttais sourdeinent contre une 'AgUC as- 
physie. Je n'avais ni durmi, ni mangé depuis la voile, 
Puis, à loutes ces causes de ma'aise, se joignait le trac 
vail du pressentiment, Je ne pouvais encore me rendre 
comple de rien. Je savais scolenrent qu'il y à une heure 
j'étais heureux, que tout à mes veux se prépargil pour 
une fête, et qu'à présent une surte de voile noir ce 
uouait autour de moi, Je m'associais automatiquement 
aux rumeurs qui saluaient le discours de notre profes- 
soeur... pis je retombais dans mon iusensibilité... et de 
nouveau, je redevenuis attentif, C'est ainsi que j'enten- : 
dis notre proviseur, qui avait naturellement le goût des 
p'rases cidencies, et qui sait bien et d'une voix su- 
nore, débuter ainsii 

«En désignant pour parer, dans celte circonstance, 
le professeur distingué que vous venez d'écouter avec 
une allention si Ilatleuse et d'applaudir à si juste {i- 
lre, je savais bien qu'il me serait doublement difticile 
de parler après lui, ele. » : 

Pourquoi me suis-je rappelé exartement cette phrase? 
Certes ce n'est pas à cause de son sens précieux, ni de 
sa grande beauté Tilléraire... mais d'une circonstance 
qui empéchera À joritis que je l'oublie, 

A ce moment-li, il y eut dans un coin de la salle un 
rermuement Un lardif arrivant faisait son 
cutrée, et ce devait ètre un personnage de marque et 
bien vu, ar tout le monde se dérangeait pour lui sins 


de chaises, 


se plaindre, et, de loss côtés, on semblait lui dire par 
LNES : # 

— Venez done vous asseoir près de nous, 

Mon voisin me poussa du coude et me glissi dans 
l'orei le: 

— Dis donc, Romantique {on m'avail surnom ainsi, 
pur hasard, un beau jour, sans raison, comme on avait 
sernommié eclui-là méme qui me parlait Pomme di 
torre..….), dis done, Romantique. Vüilà ton correspon- 
dant, M° Eticone. 

Monceour battit plus fort, J'allais done voir mes parents. 
Me Elienne devait être avec eux, Etre prévenu de la 
sorte, cela valait une lorinette; la myopie élait vain- 
cue; pour micux dire, mon @il avait un guide, un point 
de repère, d'autant plus sûr que les deux verres d'un 
pince-nez bien connu brillèrent aussitôt duns la direc- 
tion du banc où j'étais ussis, C'était Me Etienne qui ve- 
nuit dé ime réconuaite dans la foule de mes camarales. 
1 était lilléralement pressé, entouré de voisins... tous 
hommes, Pas un ruban, pas un chapeau de femme aux 


environs. Comment done M° Étienne, qui  professat 
pour ton mere une galanterie des temps chevaleresque, 
n'était-il pas allé s'asseoir auprès d'elle? Une terreur 
vague m'envahit, 

Lan le proviseur fcrninn son distours, et lapprl 
des élèves commença aussitôt Je vous jure que je n'a- 
vais pus alors le cœur À la vanité, Lorsqu'on me nomma 
pour le prix d'honneur, non voisin dut me pousser : 

— He bivu,., va donc! 


C'est l'archevéque de Cambrii qui me remit les vo- 
lunes; dans mon trouble, je serrai Ha main qu'il me 
tendait à baiser, et cela eût peut-être fait seandaie sans 
ce qui suivit, L'autre prix devait m'ètre donné par mon 
père ou ma mère, Voici comment les choses se pus- 
suent. Le ecuseur lancait d'abord deux noms d'élèves, 
premier et sccond prix. Au bruit de Ta fanfare munici- 
pile, les deux vainqueurs se drigeaient vers l'estrade: 
arrivés là, is saluaient la foule, en étant applaudis 
avec plus ou moins de chieur, suivant le degré de popi- 
larité... (par exemple, le moindre a’cessit décerné à 
un Polonais faisait ovation) et, précédés d'un maitre 
d'études chargé de fraver li route, ils se livraient à un 
voyage d'exploration à la recherche des leurs, à tra- 
vers celte foule bariolée, Gésétralement l'hôsitation était 
de courte durée. On voyait surgir de ce fouillis de rc- 
bes et d'habits noirs une figure radieuse d'aïeule, de 
mère, de jeune sœur à rubans rosts, ct quelanefiis de 
petit frère... = 

A l'approche du inaiire d'étndes qui me précédail, 
un peu à fâtons, ne rercvant de nnlle part les indica- 
tions uaitéés, Je vis enfin se lever M° Etienne, Comm 
la surprise me paralysait, nie dit d'un ton rapide et 
li joue en feu : 

— Les parents m'ont chargé de Tes remplacer. Ds 
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correspondants de Londres sont arrivés ce matin chez | jours j'appelai pour mai la muut de tout moa car, 


ton père, qui n'a pa s'absenter... et, dans luus les cus, 


ta mére était trop enrhumte pour faire le voyage. 


de nc joue pas le falaliste ni l'homme à double vue, 
mais je sais bien qu'à ce moment mon ètre se déchire... 
de satis que je ne reverrais plus ma mère, M° Etienne 
lut si bien dans mu détresse, qu'il ne toucua plus mot de 
ces prétendus correspontlhants de Londres, et qu'il me 
reparla sur-le-champ de ma mire, mais avec ‘une 
aflectation si exagérée, si fobrile de securité, que, si 
mon angoisse avait pu augmenter, le pauvre homme 
y'aurait beaucoup aidé sans le voulrir..Il ne trouva 
linalement rien de mieux à me dire que ceci : 

— Ce n'est pas ln pence de nous en aller tout de 
suite, I n'y a pas de train pour Gulais avant cinq 
heures .. Muis si tu ÿ tiens... 

— Lui... c'est cela... Parjons... 

Je disais cela sans m'inquitier de l'énorme surprise 
que ma conduite devait causer à la galerie, car depuis 
cinq minutes on avait appelé mon nom deux ou trois 
fois, sans que j'eusse remué, En réalité, j'avais à pee 
cntendu, 

Bref, je quittai la salle de distribution avec M° Étienne. 
La grande maforil de l'assistance était trop occupe 
ailleurs pour faire longue attention à ce départ, 

Cent de mes camarades qui, n'ayant rien à attendre 
et n'étant pas obligés d'avoir l'oreille tendue vers 
l'estrade, y gagnaient d'avoir l'esprit libre et d'observer 
à leur aise, pensèrent que j'étais devenu malade d'émo- 
tion, et me pressèrent solidement la main au passage 
pour me féliciter et me plaindre à la fois. Eolin, je pus 
partir pour Calais avec M° Etienne qui, durant le trajet, 
me prépara peu à peu au coup dont j'étais déjà ter- 
rassé, Je ne répondis pas un seul mot. Quand nus 
arrivämes près dé ina ville natale, il monta dans notre 
compartiment deux Culaisiens en tournée d'allaires 
dans les environs, et je vis bien, à leurs facons envers 
moi, qu'ils étaient déjà instruits de mon malheur, 
imminent sinon tout à fait accompli, En ellet, ma mère 
était au plus mal le matin môme, et dins une ville 
telle que Calais, pareille chose advenant dans la maison 
d'un négociant était la nouvelle du jour. Notre vieux 
caissier m'attendait à la gare. J'élais ac-ublé de tris- 
tesse, et je ne demandais qu'à être seul pour sangloter 
Hbrement, Le brave garçon ne me dit pas un mot, et 
j'allais pouvoir réaliser mon programme d'éguïsle du- 
sespoir... mais je me contins à la vue de mon pire, 
qui marchait à grands pas devant la porte. Mon pire 
pe pleurait pas... Il était jaune comme la cire. Il 

n'avait pas eu beaucoup plus que moi le temps de se 
préparer au grand adieu, 

Certes, depuis longlemps on savait qué ma mire ne 
vivait que de soius, qu'elle avait la poitrine délicate... 
mais, justement, elle avait toujours été comme cela... 
Il y avait longtemps que cela durait. La vie... c'est 
l'habitude de vivre. Il est scientifiquement établi que 
rertaines existences trop longues sont un d'menti aux 
His les inicux établies. 

Elle respirait encore lorsque j'arrivai. Mais il n'y 
avait plus ombre d'espoir, ct, comme son mul élait de 
eeux qui torturent, j'étais partagé entre le désespoir de 
la perdre elune inexprimable pitié pour ses soullrances. 

Avant d'entrer chez elle, j'avais laissé dans la picce 
voisine mes livres et mes couronnes; elle demania à 
les voir. Je l'embrassai mille fois ainsi que d'habitude ; 
-on instinct l'avertit que je refoulais des larmes, Elle 


uie dit: «Ne te désolé dose pas, je comple bi n gué-- 


rir. » 

Je n'eus alors Lout juste que le temps de me retirer 
sans me trahir davantage, Dans la nuit ménie cum 
inenca une toux singulière. Puis 1e mal grandit à cua- 
que aninute... les dernières étaient comptes. Le 
lendemain, mercredi, jour anniversaire de la mort de 
l'enfant, à trois ans de date, j'eutrais chez ma mire 
vers deux licures. Elle avait toute sa connaissance, 
réstant aimable et charmante dans les bras de la mort. 
Eile démanda des nouvelles d'un de mes jeuues ais 
qu'elle aliectionnait et qui souffrait d'un rhume oi 
uiitre.……. Elle dit bonjour à une visille dame du voisi- 
nage qui était venue pour Ja voir cheure une fois... Je 
pris Sa main, qui était glacée... Elle regarda un ins- 
tant avec surprise toutes les figures rassemblées autour 
d'elle... puis Ses yeux se fermèreut, Elle n'eut pas 
d'autre asonic. 

Je ne pouvais pas me séparer d'elle, Pensanl deux 


useneuillé aupres du lit, 

Ceux et celles qui l'avaient conne jeune marite 
disaient qu'elle était redevennue comme à vingt ans! 
Oh oui! j'aurais voulu mourir pour la suivre ! Devant 
la dépouille muette de celle qui venait de m'être volle 
pour toujours, la vie perdit son sens pour moi, 

Par instants, le désespoir se couvrait comme d'un 
voiie de douce vénération! 

Cebie me souriunte, bonne et sensible, continuait 
de p'aner sur nous. Nous ne parlions que de cela et 
de celle fia qui tenait du miracle, et de cette beauté 
de jeunesse apres la mort, Nous l'avons gardée ainsi 
trois jours, Les médecins, déconcertés eux-mêmes par 
là marche foudlroyante des derniers accidents, lui don- 
nèrent pour cause un grand désordre intérieur causé 
par le chégrin, J'ai eu à cwur de vous dire ces choses, 
à vous qui les comprendrez et qui avez pleuré avec 
mu ù 

LOUIS DÉPRET, 

Bb aarn + 


COURRIER DU JALAIS 
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Toute la France suit maintenant, et depuis long- 
temps, que M, Lüdmond About a été arrèté par Les 
Prussiens, à Siverne, puis remis en liberté au bout 
de quetques jours, Le erime où délit, :— car nous 
ne savons pas bien comment 16 fait est qualifié par 
la législation pénale de l'empire allemand, — le 
crime ou délit qui avait été le prélexte de cette me- 
sure brutale, fondée leancoup plus sur le droit de 
la force que sur la force du droit, était la publica- 
tion, faite vers la fin de l'année 4871, d'une série 
d'articles sur l'Alsace et 14 Lorraine. Je n'ai pas 
besoin, je pense, de dire dans quel esprit ces arti- 
cles élaicnt rédigés; mais ils avaient été publiés en 
l'rance, à Paris, il y à un peu moins d'un an. Un 
mandat d'amener avail été décerné à cette époque 
contre AT, About par l'autorité prussienne, et c'est 
ce mandat qui vient d'élie mis à exécution en sep- 
tombie 1534, ne 

Un hounèle homme emprisonné ct renvoyé de- 
vaut un tribunal étranger pour avoir, dans son pro- 
pre pays, écrit vigoureusvment 6e qu'il pense, une 
famille entière 6: lirmes, des amis inquiets, des 
confrères stupofaits el indignés, ct entin la presse 
européenne légèrement étonnée d'apprendre qu'eile 
se trouvait tout à coup justiciable des tribunaux al- 
lemands; voilà le résultat de cette mauvaise plai- 
santerie tudesque. C'est une application par trop 
exagtrée du droit de conquête, et il est fächeux, 
surtout en ce sens, que le pouvoir qui l'a ordonnée 
s'appelle justice! 

Cncordounance de non-lieu a été rendue, M. About 
a été mis en lilerle; mais dans quels termes et sur 
quels considérauts? Voilà ce qu'il nous importe- 
rait fort de savoir d'une facon précise! Dans une 
lettre au journal de XIXe Sivcle, dont il est le ré- 
dacteur en chef, M. About a très-clairement expli- 
qué le péril que crée ce triste précédent et la pré- 
tation qu'elle indique. I y à des juges à Berlin, 
disait le meunier de Saus-Soneis mais il ne faudrait 
pas en tirer celte conséquence absolue qu'il n'y à 
des juges qu'à Berlin; nous avons La faiblesse de pré- 
furer les nôtres. 

Le not est devenu proverbe en France, grace à 
un récit, véritié par Le bon Andrieux, des démêlis 
du grand monarque, ami de Voltaire, avec le meu- 
uier qui se refusait à l'exproprialion pour cause 
d'utilité royale; mais il ne faut pas oublier la ré- 
pouse pleiue de sagesse et de profondeur que, dans 


un vaudeville du Palhis-Roval,-intitulé la Chambre: 


a den tits, Ravel faisait à Hyacinthe : «TI y a des 
juges à Berlint disait celui-ci, — C'est bon, répli- 
quil l'auire, nous les ferons venir!» 

Et puis, si je n'ai pis trop oublié mes classiques, 
lë prëte Andrieux, #piès avoir fort admiré la mo- 
dération du grand Fréocric, résumait sa pensée 
daus ce vers empreint d'une mélancolie satirique el 


presque piophélique: 


ee O ÉE OU Le ou ne a où Jélo one frovinre Un 
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I Va des causes d'uncextrème simplicité qui, mal- 
gré cela, où par cela mème, ont le don d'émouvoir la 
foule; telle est l'alfaire qui a été jugée dernière- 
ment par la cour d'assises de Ja Manche, Chose 
singulière, la curiosité publique avait été excitée 
d'abord par une circonstance devenue plus tard 
tout à fail insignifiante : il s'agissait d’une lenta- 
tive d'incendie, et l'incendiaire présumée avait fait 
usage du pétrole, Voilà tous les malheurs de l'inva- 
sion étrangère, tous les crimes de la Commune qui 
se retracent dans les imaginations : « Allons voir 
cola, se dit la foule, il y a du pétrole dans l'affaire!» 
IL y avait, en ellel, une boulcille de pétrole brisée 
et répandue sur le licu du crime; mais là n'était 
pas l'intérêt. L'accuséte est une femme déjà âgée, 
une veuve d'une honorable famille, jouissant elle- 
même d'une excellente réputation, propriétaire des 
bâtiments auxquels elle avait tenté de mettre le 
feu. Ces bâtiments étaient occupés par un locataire 
qui y avait établi une usine; mais ils étaient en 
fort mauvais état, et des réparations importantes, 
toutes à la charge de la propriétaire, élaient deve- 
nues indispensables, C'est dire que le prix de la lu- 
calion était fort minime et que les frais à faire 
allaient en absorber le revenu pendant plusieurs 
années, Un matin, le iocataire {rouve un foyer d'in- 
cendie, si habilement préparé, que c'est par une 
sorte de miracle que lu tentative a échoué, Les ou-° 
vriers, les magistrats appelés se livrent à des con- 
statations qui ne peuvent luisser aucun doute. 
Mie veuve Hirbec est immédiatement soupçonnée, 
et vingt circonstances relevées par l'instruction éta- 
blissent qu'elle seule a pu préparer l'incendie, Le 
mobile du crime est facile à saisir, eur l'immeuble 
est assuré, et l'indemnité réalisée devait soustraire 
la propriétaire à {ous les embarras. L'inculpée, in- 
terrogée, répond d'abord par des dénégations mala- 
droites qui la comprometlent davantage; telle est 
convaincue de mensonge sur plusieurs faits qu'elle 
n'aurait eu aucun intérèt à contester si elle avait 
été innocente. Le débat oral commence; mais voici 
que tout à coup, à ces réticences, à ces subterfuges 
suceèdent des aveux complets. Oui, elle en convient, 
c'est bien elle qui s'est introduite, la nuit, avec 
mille précautions, dans l'usine de son locataire, c'est 
elle qui à si habilement imaginé et préparé ce fover 
d'incendie, c’est elle qui a apporté el mis çn place 
la bouteille de pétrole, les méches, le soufre, entassé 
le fagot d'écorce; mais elle n'a jamais eu l'intention 
de brûler sa maison; elle a voulu seulement faire 
peur à son locataire, arriver ainsi à le faire consen- 
ür à une résiliation de son bail et se trouver dé- 
barrassée des travaux de réparation qu'il allait ext- 
ger d'elle. 

C'était là sans doute une mauvaise pensée, ue 
ruse coupable; mais ce système nouveau faisait 
disparaitre la terrible responsabilité d’un iucen- 
dicavec cette circonstance aggravante qu'il avait été 
allumé dgis une maison habitée, Ces aveux ont 
produit un vérilabke coup de théâtre. Quelque s- 
ricuses que fussent les charges résuttaut de l'instruc- 
tion, beaucoup de personnes du pavs doulaient en- 
core ot auraient juré que éette modeste petite bour- 
teoise, dont la vie jusque-là avait été paisible et 
même sympathique, était incapable d'avoir ma- 
chiné tout cela, et elles demeuraient confondues ! 

Ce drame judiciaire s’est terminé par une con- 
damnation à dix années de réclusion prononcée con- 
tre la veuve Hirbec; mais on assure que lous les 
jurés du jugement ont signé un recours en grace ct 
ont prié les magistrats Composant la cour de vou- 
loir bien l'appurer. ' 

Le tribunal correctionn. 1 de Rambouillet a eu sa 
grande cause celte semaine; il s'agissait d'une dis- 
eussion un peu trop vive entre le receveur particu- 
lier de cette ville et un percepteur de l'arrondisse- 
ment. Sur la plainte du premier, le second était 
cité sous la prévention d'outrages et de voies de fait 
envers un fonctionnaire puhlic et d'outrages envers 
des particuliers. Je n'étais pas présent à l'audience, 
ct, d'après ce que l'on m'a racontf, je ne sais pas 
trop s'il m'eût 66 possible d'v trouver une place, 
tant ce petit scandale départemental avait attiré de 
curieux, saus compter que Me Nogent Saint-Lau- 
rens, qui ne plaide pas tous les jours à Rambouil- 
let, devait présenter la défonse du prévenu. 

Un percepleur se présente dans les burexux de la 
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recette pour verser 73,009 fr. d'emprunt souserit 
dans ss bureaux, Lo receveur, interprétant à sa fa- 
con une circulaire du ministre des finances, refuse 
le versement. L+ pere peur sa plaint de co refus 
arbitraire, qu'il impute à ut parti pris Ac porséeu- 
tion personnelle, el il va chercher un notaire pour 
faire constaler son offre el le refns qu'on lui oppos% 

A celte demande de constubgtion, le receveur ré- 
pond par un gros mots le pere peur replique par 
un mot plus gros encore; le receveur prend pur les 
épaules le percepteur, qui se défend éncreiquemeat 
etest mis violemment à Ja porte par les emplovés, 
qu'il appelle làches et misérables! 

Et pourtant il faut bien croire que le receveur 
avait eu tort, puisqu'il accepta Je versement une 
heure après et en passa écriture Il reconuuissail 
donc qu'il avait refusé, sans en avoir le droit, lo 
versement que l'on voulait Jui faire. Telle est du 
moins la cousquence qu'en a tirée Jo défenseur 
duns sa plaidoirie, 

Le percepteur n'a pas été condamné à la prisons 
il en sera quitte pour üne amende de 200 fr. Mis 
il a donné sa démission, ÿ 

On dit qu'il est fort riche; mais pourtant s'il n'a- 
vait eu que sa place pour vivre of faire vivre sa fa- 


inille! V'EVIL-JEAN. 
EPRERS —————————{}y——— _ 
LE VIN NOUVEAU 
Voir paze 212; 


L'arrivée du premier vin de Pants met en licsse 
chaque année les paruges de Bercy, 

C'est le Midi (Bergerne, surtout) qui nous Cxprilic 
à l'extérieur, soufrés à linté- 


ces tonneaux pavoisés 
rieur, et dont k bonde absente, par erainte de fermen- 
talion, est remplacée pur une pets gerbe de paille, 

bu liquide par lui-miime, on ne saurait dire de mal. 
C'est remarquablement suiré, I parait môfie qu'une 
addition préalable de miel aide à rette dernière quu- 
lité, Ne nous élonnons donc plus des vertus laxatives 
d'un liquide, à uo franc le litre, qui fait la joie des Pa- 
risiennes @t qui réerée un instant les palais prolélaires 
blasés sur le petit ble, 

A ce propos, SAVCZ-VOus Gormeut s'appelle, en argot 
parsien, le canon de vin blanc. On ne dit plus, comme 
judis, an petit blane. C'est Uop vieux. On dil un mare 
dm, par allusion à l'aspect boncux el trouble du vin 
doux. n'est pas besoin de dre que le mot n'est pas 
plus vieux que l'administration de M. Hausamaun, 


——#——  — 


THÉATRES 


onéos : La Solmmarder, contaie en cnrs aelea, par 
M. Ldouud Blot, — oyuvase ? Pire Moubrit, 
drame en un aele, par M Adricn Pevoureele, — vAU- 


DEVILLE : L'Anésiviunr, pires en trois actes ot cinq la 
Hliaux, par M Alpuunse Daudet: chœurs ot syinphonies 
du M. Georges Bizot, — Ligier, — L'rrog.e, dmac, par 
feu Charles Bandolnire. 

« Monsieur, vonivz-vous mme préter de l'arcent 
pour Sauver mon pére, qui est raiué, elinoa frere, 
qui à fait dus fanx?» Cet à pau pies dans ces ter- 
mes que s'exprime Mie Calixte d':Chalcines en s'a- 
dressaut un épais viveur, MT, d'Auh ron, Le plus 
singulier de cette demarrde, Gel qu'elle vient la 
l'ii faire soule, d'ns son héiel, ue soir qu'il donne 
à souper et à jouer à ses ame, flançqués qe quelques 
créatures. Pourtant il n'est pas de jeune file plus 
pure, plus angélique que Calix'es sa andies est en 
raison de son innocence, Je là, le surnom de «sa- 
larmaindre» que l'auteur lui appiiqueel qui so {trouve 
deux fois justifié, car Les es ds Chaileines 
poilent une salamandre pissout & lauveis les fiamn- 
ins sans être consumée, 

Aussi Calixte sort-eile frimrmplhinte de cette 
épreuves le vieux beau, un jnsisit éuaré par sa 
beauté, rend hommage 4 sa virus el un mariage, 
préparé dés le premier ait, ee un jeune gentil- 
homme opulent, vient à print redorer le blison des 
Caucines, — M. Euouard Piouvier à fuit inicux, 
ilion à dire de L'interprélalion, teul juste sutlisente. 

Li pièce de l'Odéon n'est que tuélancolique ; l'acte 
dé M, Decourcelle, au Gymnase, est atroce, On ge 
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saurait imaginer fout ce qu'il lui a été possible de 
renfermer d'horreur et d'épotvante dans un cndre 
aussi restreint que Pierre Maubrit, C'est à s'écrier 
comme M. Catuile Mendès dans un de ses prover- 
bus : 


Jésus, prolégez-moi, car il pleut des cadavres! 


Ce Maubert, qui est fort pressé, à ce qu'il parait, 
fie sa femme, tuc son ami, et n'épaigne son enfant 
que pour le faire souffrir sans doute dans la cou- 
lisse, M, Landrol porte tuut le poids de ces forfaits 
avec un talent qui contfine à l'héroïsme, 

L'Arlés'enne est un drame provençal, comme Lee 
Teinturier était un drame provençal, comme les 
Aventures prodiieuses de Tartirin sont un roman 
provençal, comine les Lettres de moi moulin sont un 
chef-d'uvre provencal, M, Alphonse Daudet a rai- 
son d'exalter toujours et partout un aussi boau pays 
que le pays d'Arles; il a éonquis l'artre jour le pu- 
blie du boulevard des Italiens avec des scènes à ln 
fois pastorales el dramatiques, accompagnées par 
les airs d'un autre Provoneu de talent, M, Bizet. Il 
ost vrai que Me Fargucil s'était prêtée à ce drame 
lumineux, dont elle a fait un succès dans le goût 
de Mireille, 

J'ai connu et fréquents à plusicurs reprises Je tra- 
gécien Ligier, qui vient de finir ses jours à Bor- 
deaux, à l'âge dé soixante-quinze ans, disent Jes 
journaux, Je le croyais plus âgé, précisément à 
cause des soins m'ticuleux qu'il prenait de sn per- 
sonne, Ses créations de Louis XI et de Glocester 
sout dans toutes les mémoires: il avait nn bel or 
gane, un masque superbe et l'amour de son art au 
plus naut dexré, I le poussail jusqu'au point, dans 
ces dernières annécs, d'aller jouer duns des honr- 
gades et d'y réciter des scûnes à deu# voix de son ré- 
perloire, C'est ainsi que je l'ai vu à Luchon, asso- 
cié avec les frères Lionnet, el faisant succéder le 
monologue d'Hernani au Voytye aérion.æ Quoi qu'it 
on soit, la place de Ligier est encore vacante à la 
Comédie-Francaise, 

On vient de publior un nouveau volume biogra- 
phique el bibliographique sur Charles Baudelaire, 
C'est le troisième ou Je quatrième depuis sa mort, 
arrivée en septembre 1867, De plus populaires que 
lui n'en ont pas eu et n'en auront pas aulant, Ce 
qu'il y a de plus curieux dans ce volume, composé 
principalement de lettros adressées par Baudelaire à 
ses amis, ctrre vereu, c'est In correspondance relative 
à un drame qu'il se proposait d'écrire, Ce drame, il 
l'avait intitulé: d'Acrogue, eb il en destinail le prin- 
cipal rôle à HRouvicre, Suceessivement il s'étuit 
adressé à M. Tisserant et à M, Ilostein pour leur 
communiquer ses idées, Le scénario, ou plutôt un 
projet de scénario, s'est retrouvé dans le brouillon 
d'une lettre au premier de ces messicure, Baudelaire 
y raconte ses hésitations au sujet de la classe de la 
société dans laquelle il est nllé chercher son héros 
et comment, après mille scrupules, son choix s'est 
fixé sur un scicur de long, 

«€ Ce qui m'a presque forcé, dit il, à acccpler celte 
profession lourde, triviale, rude, c'est que j'ai une 
chanson dont l'air est horriblement mélancolique 
et qui ferait, je crois, un magnifique effet au théà- 
tre, si nous mettons sur la scène le lieu ordinaire 
du travail, ou surtout si, éomme j'en aiune tnmense 
eïvie, je développe au troisième acte le tableau d'une 
goguelte lvrique où d'une lice chansonnuitie, Celle 
chanson est d'une rudesse singulière, Elle commence 
pir! 

eo Hien est aussi z-ai cuble, 

Fanfruscancru-lon-la-hiiira. 
Rien n'est aussi-z-aiinatile, 
Que le scieur de lou. 


« Et co qu'il y a de mrilleur, c'est qu'elle cet 
prsque prophélique et peut devenir la romaure du 
Saule de notre drame populacier, Ce seieur de long 


si aimable finit pur jeter sa femme à l'eau, el il dit 


cn parlant à une prétendue sirène : 


“ Chute, sirène, chante, 
Pautru-canerudlon-la-lahira, 
Chante, sirène, chante, 
T'as raison de chanter. 


« Car las Ja mer à boire, 
Vanteu-raucru-lon-da-labira, 
Car l'as la mer à boire 
Etmna mie à manger. » 


Je n'aurais jamais cru que le succès du Petit Et. 
niste dût tenter l'auteur des Fleurs du mul, Je in- 
siste pas d'ailleurs autrement sur celle fantaisie 
excentrique, et je recommande aux lettrés ln Jee- 
ture de ce volume, qui ajoute aux documents sur 
l'histoire d'une intelligence bizarre et supérienre, 

CHARLES NMONSELET, 


PRE MR a 


Cnroniaue Musicare 
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TROISIÈME LETTRE ÉCRÎTE DE HOLLANDE 


Ainsterdan, 2 oetohte 4872, 


Monsieur el cher lecteur, 

Voilà deux lettres que je vous écris de Hollande, 
Celle-ci est la troisitime et &-ra la dernières car vous 
ne me répondez point, et votre silence me peine: 
non quil mo blesse, mais il m'inquiète, Je me 
demande si jo suis parvenu à vous associer à mes 
émotions de touriste; s'il vous convient que votre 
correspondant fidèle soit allé se pr'omencr si loin an 
risque de perdre de vue l'Opéra-Comiques si... 
el un-essaim d'autres questions qui me bourdon- 
nent dans la cervelle, le soir de préférence, quand, 
avant do m'endormir, jé pegse à mes devoirs envers 
vous, 

C'est que la suison musicale n'est point com- 
mencée à Paris, ef qu'elle l'est en Hollande depuis 
le septembre, C'est qu'aussi je n'ai point fini le 
déballage des notes prises en roule sur mon carnet. 
Jo continue done à vous envoyer mes brefs croquis 
comme si vous M'aviez écril t « Allez toujours! on 
sous fera signe de cesser quand il le faudra, » 

Asnsterdum, — J'y tombe en pleine kermesse, Les 
rues sont encombrées de gens décidés à s'amuser, 
parce qu'en 63 pays méthodique et compassé le 
plaisir se prend à jours fixes et aussi scrupuleuse- 
ment que vous avaleriez un remède prescrit par le 
médecin, Aujourd'hui l'on est grave, demain on 
sera fou de joies «fou » n'est pas une manière de 
parier, Et c'est l'almannch, et après lui M. le bourg- 
mestre qui règlent le jeu allerné de vos sensations, 

Kermesse, en hollandais, signifie la messe de 
léciie, Mais n'y parait guère, ct, à voir la 
réalité des choses, il faut croire que le mot aura 
été violemment détourné de son sens primitif. Les 
kermesses sont des fêles foraines auxquelles les 
populations prennent part en pleine jouissance des 
immunités du carnaval, On fait des crêpes et des 
buignels «à l'instar de Lyon; » on s'interpeile dans 
la rue sans se connaitre; on boit force facons di 
gonievre et de curacao; les polissons battent du 
tambour jour et nuits où joue dans les baraques 
des pièces militaires qui mettent en svûne les ba- 
tailles de Parts sous la Commune. 

C'est mardi-gras tous les jours pendant deux 
semaines. Et si, Parisien naïf, vous vous avisitz 
de vous méler à la foule, on vous prerdrait pour 
un bon Hollandais qui s'est déguisé en Francais 
afin de rire un brin, de dire des paroles inutils 
et faire des gestes superflus, Les mœurs sont &i 
graves ici en temps ordinaire que, sans rien changer 
à volre maniere d'être, vous seriez pris pour ul 
farceur, 

ILest vrai qu'après un premier mouvement de 
dépil ju me suis vite résigné à mon rôle d'homme 
déguisé qui ne l'est pas. Seulement quand les ba- 
dauds m'imporlunaient trop de leur curiosifé indis- 
“iète, je tirais ma lorgnelte de specelacle et je la 
braquais sur eux comme un fusil à deux coups. 
L'effet en était immanquable et immédiat. 

Je ne répugne pas à avouer-que je me suis faufiié 
hier “soir dans un cabaret de la dernière catégorie, 
ét bien m'en a pris, puisque j'ai pu coucher ceilt 
note sur Je papier en rentrant chez moi : « PIus de 
politesse et de bonne tenue chez les hôtes dun 
cabaret borgne d'Amsterdam que parmi les habitués 
du café X..., situé, à Paris, sur le boulevard... 
Local moins que modeste, d'ailleurs, et hanté prin- 
cipulement par des matelots..... Eclairage crépus- 
ulaire..... Au fond, un piano touché vigoureust- 
ment par un vicillard qui a dû connaitre la reint 
Uurtense. Far qu'il joue cent dix-neuf fois de 


suite n'est même pas sans rapr'ort avee la romance 
Partiot your la Syrie: cest, me dil-on, une vicille 
chanson populaire du pays... Mon pianiste pos- 
side naturellement, ou bien s'est fait pour la cir- 
constance, la lête d'un portier du temps de Paul 
de Kock, Il est coiffé de la cla:sique et obligée cas- 
quete en poil de loutre... Bizarre rapprochement 
d'idées! Paul de Kock élait justemrnt d'origine 
holiandaise!..... Un autre portier, mais plus dis- 
lingué, presque un concierge, soutient lorhythiie 
de la chanson en frappant gce ot dru sur un 
triangle. 

Puis, ne voulant pas m'épargner log contrasies, 
je me suis rendu ensuite dans un luxucux Al- 
hambra qui a nom Frascall, et qu'on m'avait dit 
ètre fréquenté par la bonne société... 

……. Mais, pardon, je reçois à l'instant do Paris 
la dépôche suivante : 


« Amsterdam, de Paris, 


« Ouverture Théâtre-Halion avec Traviatrs vien de très 
parlirulier, — Ouverture Athénée, direction Ruelle, 40 o€- 
tobre, avec Z1Zbr, rois acles, Moincaux, Nibelle, — 
Opéra-Comique, divers débute sans imoortinecs répétitions 
Don Césnr de Buzan et Roméo et dulictte. = Opera, toujonrs 
Faure dass Don Juan, et Syiva dns Prophote, mais inatile 
lisant; ue vant pas Villaret, Bientôt reprise ballet fu Susrer, 
— Rovenez dans quelques jours, » 

X. 

Réponse : Je reviens à toute vapeur. 


Frascali done est une grande salle (ut en 
stue, de cette couleur jaune paille qui semble chire 
à toute la Hollande et qu'on retrouve sous tous 168 
prétextes jusque dans les plus infimes baraques 
de pêcheurs, ILest vrat que les murs étaient égayés 
par des toufles de plantes tropicales empruntées à la 
flore des colonies ba'aves, Jamais l'envie d'herbori: 
ser ne nous avait pris à ce point, Coût été d'ail- 
leurs ne manière comme une autre de nous dis- 
traire au milieu d'un publie qui semblait ensourdi 
par l'ennui. L'orchestre était médiocre. Une chan- 
teuse francaise, qui est arrivée sur l'estrade avec 
une voix au vinaigre, et qui s'est mise à pleurni- 
cher une romance du temps de Louis-Philippe, n'a 
donné, sans le vouloir, le signal du départ. Etpour- 
tant, je crois que la cantilène était intitulée : Jieste 
cuvore! 

Une fois dans la rue, je fais des tentatives inutt- 
les pour pénétrer dans 1e théâtre voisin, qui s'inti- 
tule l'Opéra Comique. On y joue des 300 Dibles, 
une ancienne féerte de l'ancienne Gailé, et l'atliche, 

quoique rédizée en hollandais, annonce en français 
qu'on a ajouté à la pièce des « quolibets nou- 
Vedix, » 

Mais le bruit de la fête a redoublé par les rucs; 
c'est comme un incendie de guieté qui gagne de 
toutes parts. Toutes les quutre minules je suis 
bouseulé par un groupe d'hommes et de femmes se 
tenant bras dessus bras dessous et sautant on cn- 
dence comme des dindons sur une pelle rouge, de 
m'imagine que cette saltation méthodique et folle 
cependant à été réglée par le sicur Curacao, maitre 
de ballet, assist de son fidèle compagnoa le maëstro 
Genièvre, Quant à la musique, elle est fournie par 
des voix qui hurlent une sorte de tarentelle. Com- 
inent et par quel canal la tarentelle est-elle venue 
d'Italie jusque sous ces climats glacés? — Question 
à étudier. 

ALBERT 
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JARDIN D'ACCLIMATATION 


DU BOIS DE HOULOUNE 


DE LASALLE. 


LE 


(Voir paga 212.) 


———…_“_ 


Le Jardin d'acclimatalion est 1e complément de la 
Société d'acclimation, dit M, Hufz de Lavison dans une 
notice où nous puisons les éléments de cet article. 11 
m'a jamais ét possible de cuncevoir celte Société 
comme une Société purement (héorique; toujours les 
essais pratiques ont paru devoir dtre la conséquence 
essentielle des Mtudes thtoriques. I fallait un lieu peur 
recevoir les animaux et les plantes qu'on se proposait 
d'acclimuter, c'est-à-dire de titer des contrées élrun- 
sûres où is se trouvent; il fallait des suins pour les 
conserver; il fallait aux exp'tmeutalions qu'on allait 
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entreprendre un laboratoire et un théâtre, pour aitein- 
dre le double but qu'on se proposait ? acelinuter 6t 
propager l'acelimatutionz un laboratoire pour les expé- 
riences à exécuter, un théâtre qui les montrâl en 
exemples, Telestle Jardin du bois de Boulogne : l'écoie 
d'application des exptriences et de l'enseignement de 
la Socbité d'acclimatution, 

La direclion dés travaux, selon le programme «le la 
Société, fut d'abord conlife, sous la surveillance d'un 
ccm choisl parmi ses membres, à M. Mitchell, l'ha- 
bile directeur du Jardin zoologique de Londres, qui 
était venu offrir 8vs scrvices pour l'établissement du 
nouveau jardin, Une mort soudaine ayant enlevé 
M. Mitchell après quelques mois, le cemité se chargea 
lui-même de la direction dus lravaux. 

Le ‘0 juin 1860, M, le docteur Hufz de Lavison, an- 
cien président du conseil général de la Martinique et 
mémbre du conseil d'administration du Jardin, ea fut 
nommé 1e directeur $ M, Albert Geolfroy Saint-Hilaire, 
qui l'a depuis remplacé, en était alors directeur adjoint. 

Les travaux, commencés en juin 1855, étaient ler- 
minés en octobre ENüo. ; 

Le Jardin d'acelimalation aceupe 20 hectares de eette 
partie du bois de Boulogne connue autrefois sous le nom 
de plaine des Sablons, le long du boulevard Maïlot ; 
il s'étend entre les ailées dites des EÉrables et de Ma- 
drid. Il forme une ellipse allongée dont l'une des 
extrémités est à la porte dite des Sablons et l'autre à 
la porte Saiut-James; on y artive par la porte Maillot 
et par Neuilly. 

Un large chemin de 1,500 mètres de long permet de 
faire le tour du Jardin, el des deux cûlés sont disposts 
lés parcs et bâtiments où se trouvent les animaux. 

Le dessin général du Jardin est celui d’un vallon dont 
le milicu cat traversé par une rivière fournie par 
l'écoulement des eaux du bois de Boulogñe. Gelte 
rivière, en plusieurs points, s'élurgit en bassins entrr- 
coupés d'iles; elle est couverte d'oiscaux d'eau de 
toutes les espèces domestiques el sauvages, 

Au milieu du Jardin s'élève un rocher artificiel de 
grès de Fontainebleau, dont l'intérieur est creusé en 
grotte pour servir de station de repos aux visiteurs, el 
dont le somimnet sert de lieu d'ascension aux moullons 
de Corse et au moullons À manchetles qui y grimpent 


incessämment, et rappellent à l'œil Ja belle image des 


chèvres de Virgile, poudentes de rupe, Ce rocher est le 
point central autour duquel se raccorde le dessin giné- 


ral du Jardin avec les nombreuses constructions ct les 


cent parquets dont il se compose. Des points de vue 
habilement ménagés laissent voir, en certains points, à 
l'une des exirémilés du Jardin, le Mont-Valérivn, el à 
l'autre le sommet de l'arc de triomphe de l'Etoile; et 
comme aucun obslucle n'arréte la vue portout où elle 
se porte, et que les parquets et l'encvinte mème Gu 
Jardin ne sont fermés que par de légers grillages du 
fer qui se fondent dans la verdure des arbres, ces deux 
perspectives semblent être les limites du Jardin, et 
celui-ci parait renfermer dans son sein le bois de Bou- 
loge tout entiur. 

Le Jardin d'acclimalation ainsi constitué n'a pas Ja 
prétention de vouloir acclimaier lout l'univers dans le 
coin du buis de Boulogne qu'il occupe. On sait très-bien 
que Lous les sols et {ous les climats ne sont pas égale- 
ment propres à toutes les espèces animales et végétales, 
que chacune à pour ainsi dire sa patriez mais il n'en 
ut pas moins vrai que les espèces animales-surtout ne 
sont point fixées à perpétuité au sol où elits sont nécs, 
et l'histoire du genre humain prouve que beaucoup de 
tan-porlalions ct de déplacements ont pu ètre 
plis avec le plus grand succès. C'est ainsi que se sont 
conalilutes, curichies, développées et souvent renou- 
velies du tout au tout lu faune et la flore des pays dont 
il est possible de remonter Ja tradilion; partout, 
presque tout & 616 acquèt d'acelimalation : si bien qu'on 
a pu dire avec raison que nous ne vivions que d'accli- 
matations, Or, ce qui à éLé fait peut être fait encore. 
Mais quelles sont les nouvelles conquêtes à entrepren- 
dre, quels sont les moyens et les précautions les meil- 
leurs pour en assurer la réussite ? C'est ce qu'on s'est 
proposé d'étudier et d'enseigner par Flinstitution du 
Jardin d'acelinatation. ! 

Disons, enlin, que, fondé par uno Compagnie d'ac- 
tionnaires, à leurs risques et périls, sins subvention de 
l'Etat, le Jardin d'acclinatalion du bois de Boulogne 
est un des rares établissements publics qui montrent à 
lu Franre ce que penvent l'esprit d'association et l'ini- 


ae Com 


tiutive des pariiculiers. 


LE DRAP FANTASTIQUE 


———— 


À l'heure qu'il est, le drap est fort à la mode 


. dans les grandes maisous de nouveautés. Chacune 


a le sien, qu'elle fait fabriquer tout exprès et au- 
quel elle donne des noms étonnants... de solidité, 

Toutes ces trames pâlissent devant une histoire 
vieille de vingt ans. J'eu retrouve avec bonheur le 
texte authentique, sixné des hommes d'esprit qui 
s'unirent pour le rédiger, — MM, Debelle et Del- 
bès, auteurs d'un petit livre perdu qui s'appelle {a 
Phys ologie de le toilette, 

Je me rappelle une anecdote dont je ne nomimerui 
pas Les héros, par pure modeslie, et alleudu qu'ils vi- 
vent encore. 

I y avait une fois un jeune homme charmant qui 
n'avait pas le sou; cependant comme il avait de la pu- 
deur et qu'il désirait s'habiller, il s'en fut, résolument, 
trouver un tailleur renommé, et lui exposa l'immensité 
de ses besoins et l'exiguité de ses ressources, 

Tandis qu'il parlait, le tailleur, homme d'esprit, lé- 
coutait peu et le regardait beaucoup; d'un regard il 
avait jugé cette nature de choix, el son parti élail 
pris, avant que le pélitionnaire eñt achevé de par'er, 

Ce lailleur-là était un grand homme! 

— Mossieur, dit-il au jeune homme, je vous habil- 
lerai, mais à une condition : c'est que vous renouvelle- 
rez votre costume aussi fréquemment que bon me sem- 
biera. C'est le seul payement que j’exige de vous; 
voyez si cela vous convient. 

Mon jeune homme croit rôver; bref, sans plus d'ex- 
plicalions, c'est marché conélu, et qualre jours après 
le jeune D... donnait Je ton aux lious les plus raffinés, 
qui tous, comme on peut croire, s'empressaient de lui 
demander quel divin artiste l'avait habillé ainsi, 

D... les énvoyail chez son tailleur, et tout était dit, 

jusque-là c'était fort bien, et les riches amitiés, les 
bonnes fortunes venaient au devant du jeune dandy; 
mais souvent, au milicu de son existence de plaisir ct 
d'oubli, pendant une partie ravissante, survenait un 
billet du tailleur avec injonction d'endosser immnédiate- 
ment.les habits y annexés, et, damefil fallait s'exécuter, 

Get éternel changement lui devint une fatigue insou- 
ténable, et un beau jour l'ingrat refusa formellement. 
la livraison. De [à contestation, discussion, dispute, et 
duel arrèté entre l'habillé et l'habillant, L'affaire fit dn 
bruits il élait aussi par trop curieux de voir un tiüleur 
provoquer son client, et le client acespter. 

Le jour et l'heure arrivent ; tout Paris y “lait, au 
moins vingt personnes, sans exagérer; ce que la mode 
complait de plus fervents adoraleurs, et qui avait voulu 
voir ce duel inouï, 

Vous dire quel luxe de mise avait été déployé des 
deux purts, serait chose impossible, Le tailleur n'était, 
parbleu! pas mal; mais le jeune homme, ah, monsieur, 
quelle divine tenue de duel! quel pantalon impossible ! 
quel habit inexplicablel et le gilet, grand Dieu! un gi- 
let de la veille, d'une coupe indescriplible et d'une 
Goite saus nom, d'une nuance incertaine et lendre ; 
quei gilet! 

ën le voyant, l'émolion futsi vive chez plusieurs dan- 
dys, qu'ils furent obligés de s'appuyer sur leur cannef 
Quel gilet! on ne conçoit pas, on n'a jamais connu pa- 
rcille etoflfe ni pureil gilet, 

L'entrainement me gagne, j'oubliais mon duel, j'y 
reviens. 

Impossible d'arranger l'affaire; mon jeune homme 
tire Je premier, en souriant, et se contente d'enlever le 
clapeau de son adversaire, en Jui disant : 

— A voire tour, imon cher, c£ prenez bien ves mesures, 

Le tailleur ‘lire; le jeune homme chancelle : une 
balle l'avait frappé en pleine poitrine; on s'emjresee 
auprès de lui; il n'était pas blessé, le plomb aglati 
alhtrait encore au gilet. 

— Mais, malheureux, s'écria-t-il, encore essouflé, 
savez-vous que vous avez failli me tuer ? 

— Allons done, me répondit mou tailleur, est-ce que 
je ne suis pas sûr de mon drap! 

Vous comprenez l'effet prodigieux de l'aventure, L'é- 
toffe eut un succès fou, et le ailleur fit forlune; il se 
vendit pour 400,000 francs de gilets pareils en moins 
de six mois, li y eut même des gaillards qui se firent 
habiller des pieds à la Lète avec ladite élotie. 

bu reste le nombre des duels augienit beaucoup. 
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.— (Demin d'aprés nature dé M. Lançon.) 
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REVLE COMIQLE, PAF CHAM 


Shi "+ 2 nie s pi s , ail rio an nr di sc ‘hi ? H ve 
Le gibier des cavirons de Paris aguerri D ÉBCIS L'OUVELREURE DO LACCONSRE Un fusil ren que pour tirer sur le gibicr? Merci, n'y à 
aux coups de fusil depuis les batailles du © é A ss plus de plaisir! 
siége. Les lapins organisant un comité de défense. 


- « n 7 2 
N'ayant pas l'air de se douter qu'il y a un impot — Elle cst donc sourde, volre maitresse, qu'il faut Modifier le costume du lambour-major de facon à ce qu'il 
sur les allumettes. lui crier dans les oreilles? serve en même Lemps aux troupes pour apprendfe la géo- 
— Elle arrive de Trouville! le bruit du canon! graphie. 


‘ 


Imprimer des cartes de géographie sur toutes les De la nécessité d'agrandir la chaire, les pores prè- — Diable! pas si vite! 
tables de café pour l'instruction forcée des buveurs cheurs venant à suivre l'exemple de M. Loyson. — Laisse-moi jouir de son reste! L'instruction va devenir obliga- 
d’absinthe. loire. .« 


LE BAIN DE L'HOMME SÉRIFUX LE BAIN DE L'HOMME FUTILE — Tu ne te baignes donc pas? 
allant au fond des choses, S'exposant à son tour à des familiarités — Mon costume de bain ne se voil pas dans l'eau 
de la part du poisson. 
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À PROPOS D'UNIFORME 


Un journal décrit ainsi la nouvelle tenue des batail- 
lons de la télégraphie militaire, et il en donne cette 
description + , 

Tunique blen de roi, eourle el croisant sur la poitrine 
conne Ja tunique de l'infanterie, à deux rangées de bou- 
lons:; collet bleu flore avec broderies en argent, suivant le 
grade de l'officier, indiqué en outre au parement, également 
bleu flore, par de lrès-minces g dons en argent. 

Pantalon bleu de roi, à bandes d'environ quatre centime- 
tres de largeur, bleu flore; képi bleu de roi, avec ban- 
deau bleu flore, galon et broderies en argent, suivant le 
grade. 

Capote d'infanterie, qui nese disingue que par Les 
de la manche. 

Les officiers supéricurs porteront Ic caban. 

L'arme est le sabre d'infanterie. . 


galons 


«Eh bien, tout cela est à réformer, » dit avec beau- 
coup de raison et de sens pratique l'Impartial tes Lan- 
des et des Pyrénées, dans un article que nous reprodui- 
sons cnlicrement, 

« Quand déne eeux de nos adininistrateurs militaires 
auxquels est confié le soin de déicrminer les détails de 
l'uniforme se décideront-ils à comprendre qu'il faut — 
absolument — que le vètement du soldat soit, non pas 
un vètement de parade, mais un vétement aisé, com- 
mode, en même temps que confortable? Quil faut 
que l'homme qui le porte puisse exteuter tous Is mou- 
suuncnts possibles sans la moindre gène, et que sa coif- 
fure, aussi bien que sa capote, doivent pouvoir le pro- 
tiger efficacement contre Les intemptries? 

«La tunique courte et à plastron est tout ce que l'on 
peut irnaginer de plus irrationnel, et nous délions ce- 
lui qui a imaginé d'en affubler de nouveau nos trou- 
picrs de juslitier son invention, Sous ce harnois, le sol- 
dat tloufle pendant l'été et gèle pendant l'hiver; quand 
il pleut, — l'emploi du parapluie lui étant interdit, — 
ses jambes n'étant pas protégées par les pans d'un long 
vètement, et son képi lui laissant la nuque compléte- 
ment à nu, l'eau lui ruisselle dans le dôs, sur les genoux 
et les mollets. 

« N'a-t-on pas eu aussi la malencen'reuse idée de 
restituer le shako à nos fantassins! — ei quelques sol- 
dats du train d'artillerie en sont déjà pourvus; vienne 
unc occasion de marcher «pour de bon,» ils en feront 
ce qu'en firent les soldats de Mac-Mahon le jour où ils 
dirent quitter leurs campements autour de Strasbourg : 
une, deux, trois!... et les champs qui bordaient la 
route furent instantanément transformés en champs de 
shakos. 


« Quoi de plus absurde aussi que l'épaulette? Une 
palle bien rembourrée sur chaque épaule pour retenir 
les courroies du sac, du bidon et de la musetfe, et pour 
garantie la chair du poids du fusil, bien; mais l'épau- 
ltte-ornement, l'épaulelte qui gène, elle aussi, tous les 
mouvements du bras, qui est un si grand embarras 
pour l'homie forcé de se coucher tout habillé, qui lui 
donne un aspect diflorme, et qui coûte si cher, à quoi 
bon? La dernire guerre nous en avait débarrassés, 
elle l'avait fait remplacer par les galons au bas de la 
nunche; on à maintenu les galons — et rétabli l'épau- 
ictte, 

« Si on le vouliit, si on le voulait séricusement, 
les économies se chiffreraient par millions sur l'uni- 
furme. 

« Pendant la guerre aussi, on avail bien senti l'ab- 
sulue nécessité de supprimer du costume miiitaire tou- 
tes lus couleurs voyantes et bigarrées, parce qu'elles 
sont autant de points de mire; depuis quelques mois 
on les rétablit toutes les unes après les autres, et même 
on en augmente le nombre. Ça fait si bon effet pen- 


dant une revue! D'accord, mais sur le champ de ba- 


taille ? 

Ah si lous ceux qui ont campé el hivouaqué, et 
qui se sont vraiment ballus pendant la dernière guerre, 
pouvaient encore parler, sis avaient à fournir leuravis, 
basé sur l'expérience, que de bons conseils, que de 
conseils pratiques ils donneraient à tous ces inventeurs 
de jolis uniformes ! 


« Quant aux armes, que de criliques ne méritcn!- 
celles pas? 

« Le fusil, à la bonne heure! puisque c'est ee que 
l'on a (trouvé dé mieux jus qu'à présents mais sa baion- 
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netie, comme clle est lourde! Quand celle est an bout 
du canon, comme elle empêche de viser! quand elle est 
dans le fourreau, comme elle pèse à la ceinture, pen- 
dant les longues marches! Et quand il faut porter aussi 
les cartouchières pleines, comme celle gène l'homme, 
quand il faut qu'il coure et qu'elle bat ses mollets et 
l'entrave! I faudrait diminuer au moins de moilié son 
épaisseur et d'un tiers sa largeur. L'ép'e, manite par 
une main expérimentée, n'est elle pas une arme aussi 
terrible que la baïonnetie du chassepot, et combien 
elle est plus légère! 

« Quant au sabre des bataillons de lélégraphiers, — 
qui nous à fourni l'occasion de ces rapides critiques, — 
pourquoi ne pas le remplacer par un sibre-outil? 

« Les administrateurs chargés de déterminer la 
forine de ces armes, ignorent-i s que les pionniers alle- 
mauds ont pour sabre une lame tranchante d'un côté, 
serante de l'autre, et dont le manche est un marteau, 
ou contient un ciseau, où un petit élau, ou un tourne - 
vis, on une lime, ele, ? Quand le soldat prussien à be- 
soin d'un de ces instruments, il n'a pas à perdre une 
miuule, une heure, une journée à attendre l'arrivée 
des ateliers ambulants, qui parfois n'arrivent pas, et 
qui sont un si grand embarras pour Îles mouvements 
des grands corps d'armée. 

« A-t-on songé aussi à munie chacun de nos cavaliers 
de ces quelques vis qui, pendant la dernière guerre, 
ont permis un jour, — nous ne nous rappelons plus la 
date ni le licu, mais nous sommis sûr du fait, — qui 
ont permis un jour à un corps allemand d'échapper à 
Garilalii? 

°« I ge'ait à pierre fendre, et le verglas avail rendu 
impraticables les chemins que devait suivre notre ca- 


valerie, Après quelques tentatives infroclueuses, on dut” 


s'arrèter, et il fallut plus de quurante-huit heures pour 
faire ferrer à glace tous les chevaux par le maréchal 
du lieu, aidé par quelques hommes de bonne volonté, 

« Pendant ce temps, les cavaliers allemands, qui 
étaient muuis chacun de leurs vis à tèles anguleusce- 
ment pointues, avaient tous, simultanément et en 
quelques minutes, adapté ces vis dans les trous prati- 
qués exprès et à l'avance dans tous les fers de tous 
leurs chevaux; et depuis longtemps ils étaient loin, 
bien loin, quaud ceux de Garibaldi purent enfin se 
mettre en mouvement, v 
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LA RÉHABILITATION DES JARDINS DE CURES 


La Gazette du rillaye s'élève, non sans raison, con- 
tre le ridicule de beaucoup de nos jardins prélendus 
anglais, sans avoir l'étendue exigte par leur litre, 

« Que de gens, qui ont à peine, dit-elle, les moyens 
pécunisires de se donner un petit pied-à-terre à la 
cumpagne, qui n'ont ni serres, ni bâches, ni châssis, ni 
jardinier, ni mème la place pour avoir l'utile, c'est-à- 
dire un potager, et qui veuient cependant avoir quan 
môme leur jardin d'agrément, dessiné, décoré et 
santé selon la mode! Aussi sont-ils obligés de recom- 
nencer chaque année à acheter les plantes nécessaires 
à la décoration de quelques massifs, toujours les mêmes, 
qui figurent invariablement dans tous les jardins du 


voisin. 


Voyez aux environs dé Paris el autres grandes villes, 
dans les localités où les citadins vont en foule élire un 
domicile d'été, ct s'entasser les uns près des autres, 
créant ainsi de nouvelles villes aux lieux et places où 
ils étaient allés chercher la solilude, l'espace, la campa- 
gne en un mot, Regardez au travers des clôtures, des 
grilles ou des portes entr'ouvertes, et vous y verrez in- 
variablement la mème oroementalion, qui consiste en 
une pélouse, circonscrile par une allée circulaire, avec 
les quelques massifs ou corbeilles trditionnelles de gé- 
raniums, pélargoniums rouges, ele., e'c. 

Voilà le tableau perpétuel, et encore très-large, que 
vous rencontrerez dans presque tous les jardins, qu'ils 
soicut grands ou petils, et du mois de mai-juin jus: 
qu'aux gelées. Cela est peut-être joli un moment, par 
ci, par là; mais partout, loujours, continuellement... 
nous trouvons cetts contagion d'imitation horriblement 
monotone, et nous disons que ce n'est pas là le fait de 
geus qui sont amateurs, ayant du goût et aimant les 
fleurs, 


Let vrai que cette imilaliou que nous crkiqiens 


au sujet des jardins, se retrouve partout ct en tout, 
M'en est-il pas de mème dans l'habillement, dans la 
toilette, ete.? Une nouvelle coupe de vèlement, une 
forme de coiffure, de chaussure, une nouvelle cou. 
leur, etc., viénnent-elles à être dites « à lu mo le,» les 
voilà &laptées, et aussitôt jeunes el vieux, beaux ou 
laids, bien ou mal tournés, blonds où bruns, petits et 
grands, pauvres et riches, s'en emparent, s'en affublent ; 
tous adoptent invariablement la mode nouvelle, qui ne 
tarde pas à être trouvée insupportable, alireuse, ridi- 
culis’e par l'excès, l'abus qu'on en a fait, Alors on l'a. 
bandonne pour passer à une autre qui aura le mème 
sort, Personne aujourd'hui ne veut être soi : on veu 
être comme tout le monde pour ne pas être ridicule. 
Nous ne pousseôns pas plus loin ces cialions, ces 
rapprochements, qui pourraient être multiplits à l'in- 
lini, et nous entraineraient beaucoup trop loin du sujel 
de cet article, qui est d'entretenir les lecteurs de là 
Gazctte de ces plantes généreuses, faciles et précicu- 
ses, qui donnent dehors, en- plein jardin et à diseri. 
tion, des fleurs à couper par brassées, et assez abon- 
damment pour permettre d'en offrir à go3o, comme on 
dit vulgairement, aux amis et connaissances, sans pri- 
ver les gens de la maison el sans nuire aux plantes et 
au jardin. 
, Pour obtenir ce résullat. il fant en revenir aux pla- 
tes-bandes, aux parterres francais, aux jardins de nos 
ancètres, que l'on désignait et que l’on désigne encore 
sous le nom vulhaire de « jardins de curés, » Il fant 
multiplier les plantes bisannuelles’et vivaces, rustiques, 
de p'eine terre, en mettre partout, jusque dans les phi- 
ces vides, dans et sur les bords des bosquets ct des 
massifs d'arbustes; le potager peut aussi en recevoir, 
surtout dans les plates-bandes qui hordent les allées 


princinales. » 
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L'ANE MÉLOMANE 


« L'ânce est mélom ne; l'âne aime, sent et comprénd 
la musique, alors qu'il y a tant de gens qui y sont in- 
sensibles: oui, je le répète, l'âne est mélomane: vous 
riez, je vais vous le prouver. 

C'était à la campagne, Lin du fracas de la vie pari- 
s'enne, dans le calme et la solitude; c'était par une 
helle soirée d'été, à la nuit tombante, alors que les 
fleurs des jardins répandent avec profusion leurs par- 
fums embaumés; le ciel était pur el les astres comrien- 
aient à briller à l'horizon; en un mot," c'était l'heure 
des rèveries et de la mélancolie, Les fenêtres d'un ri- 
che appartement étaient toutes grandes ouvertes. Une 
femme jeune, belle, bonne, une vraie sœur de charitt, 
était à son piano, et chantait, en s’accompagnant, l'A- 
dieu à lu vie, de Chopin. Sans s'en douter, celle per- 
sonne élail religieusement écoulée, 

Par qui? 

Par un âue de belle apparence; par un äne mis a 
vert dans une des cours du château; par un âne à la 
leur de l'âge, celui des douces illusions de la vie! 

Debout, immobile, l'œilfixe, les orcilles droites et 
fermes pour mieux écouter, l'animal était eomme fas- 
ciné par une voix tour à tour suaye et vibrante. Tout à 
coup, Martin, c'est son nom, rompt la corde qui le rc- 
lient attaché à un arbre; puis monter quatre à qualre 
les escaliers qui conduisent au salon, en enfoncer es 
portes, s'y précipiter avec enthousiasme et rouler avec 
reconnaissance aux pieds de la belle chàteliine, pétri- 
fiée par une démonstration aussi inatlendue, tout ch, 
messieurs, fut l'allaire d'un instant. 

Dites encore que l'âne es! bête! » 


Voilà une arecdote nouvelle qui manquait aux 
partisans de l'esprit des bêtes, Ceux qui voudront 
remonter à la source, pourront consulter une bro- 
chure très-récente, le Langage des nombres, D\ 
M. Tarnier, docteur ès-seiences et inspecteur de 
l'instruction primaire à Paris; l'auteur mérite tout 
crédit et nous souhaitons qua son livre, fait daës 
un but entièrement instructif, ait autant de pou- 
voir sur les enfants que l’Adieu de Chopin en eulsur 
cet âne « à la fleur de l'âge. » 
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UN BATEAU À VAPEUR EN 1776 


En feuilletant un livre du dernier siècle, le Die- 
lunaire de l'industrie (Paris. Lacombe, 1776), nous 
avons été frappé de lire ce qui suit à J'arlivle 
Bireau : | 


Baréau, — De toutes les sciences, unc des plus utiles, 
sans contredit, est la mécanique; elle multiplie les 
forces de l'homme, M. Macury a oblenu de Sa Majesté 
la permission de construire sur le canal de Versailes 
une galère de 24 rames, que quatre hommes pourroient 
faire mouvoir avec plus de facilité et plus de force 
que ne pourroit faire la force réunie d'un beaucoup 
plus grand nombre de rameurs. Cette nouvelle machine 
seroit propre à faciliter la navigation sur les rivières el 
sur mer; elle auroit l'avantage de servir par les temps 
calmes à monter avec peu d'homnges les fardeaux les 
plus pesants. 

I se proposoit de construire celle galère d'après uu 
pelit modèle d'un bateuu à 24 rames (qui était in s en 
mouvement avec beaucoup de facilité, à l'aile d'une 
roue qu'un petit chien meltcit en mouvement). 

Les deux moteurs généraux connus dans la niture, 
sont l'action des animaux et ceMe des éléments : les 
chevaux que l'on emploie pour faire remonter les ba 
teaux sont très-coûteux. M, Goyon de la Plombanie a 
annoncé qu'il se proposoit de trouver le moyen de fuire 
remonter les bateaux pur le moyen de machine à feu, 
Les expériences qu'il a faites de cette machine, et de ses 
effets appliqués à la marine, l'ont convaineu que celte 
machine seroit capable, pendant les plus fortes eaux, 
de remonter tout à la fois de Rouen à Paris, en moins 

© de cinq jours, quatre grands bateaux chargés, et que lu 
dépense qui coûte pour les faire remonter avec des 
chevaux à seize cents livres, ne reviendroit qu'à trois 
couts livres, 


Autant qu'il est permis d'en juger, l'emploi de la 
vapeur et de la roue à aubes semble être ici indi- 
qué clairement, Il serait intéressant de savoir au 
juste en quoi.consistait alors cette innovation. 

LA ——— lp > ————— 

Le numéro de la Hevue de la Mode du 6 octobre 
contient dix-sept modèles de toilettes et confections 
d'automne et size dessins de cols, parures, jupons 
et travaux à l'aiguille. Le même numéro contient 
une polka-mazurka par Maximilien Graziani., La 
Revue de la Mode parait tous les dimanches, Abonne- 
ments: 12 fr. par an pour Paris (1# fr, pour les dé- 
partements). — Avec gravures coloriées, 25 fr. pour 
Paris, 25 fr. pour les départements. Bureaux, 13, 
quai Voltaire, à Paris, 
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PROBLÈME DU CAVALIER 


EXERCICE SYLLABIQUE 


LOGOGRIPHE 


guer cou | fais 


bu du 


| 
FOUrS | 


pivds | pieds | 


hou | trois 


rin pou ou eur bra 


rain | des | voir 
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Notre collaborateur Louis Dépret vient de publier 
un nouveau roman intitulé : Reine Planterose, que 
nous recommandons à nos lecteurs. 


ILLUSTRE 


LE MONDE 


CHRONIQUE SÉLÉGANTE 


Uu conseil en passant à nos jolies mondaines, Voir 
les bijoux Benaissance et François Ier édités par L, Cotte, 

la parure se compose de la châtelaine, des boucles 
d'orvilles, médaillon, broche, croix, bracelet et auimo- 
uière, d'un travail merveilleux comme exteulion et 
comme goût, 

Tous les styles anciens et modernes sont classés cl'ez 
M. Cotte; une visite coquelte à ce magasin (1590-60, 
galerie de Valois, Palais-Royall charmera toutes les fem- 
mes Clégantes. 


Contrairement à la peau de chagrin dont parie Bal- 
zac, qui se ratatinait à mesure que son malheureux 
possesseur exprimait un désir, le foulard de la Malle 
des Indes s'étend, s'étend à mesure des convoitises qu'il 


inspire, 


Son avenir seule infini dans le monde de la coquet- 
terie, La mode l'a pris sous son puissant patronage. Si 
Bacchus à conquis l'Inde, il était réservé au foulard, 
brillant indigne, de subjuguer à son tour l'Europe élé- 
gunle, 

IL satisfait aux exigences les plus diverses. Partout 
miroitent et chatoient les eacho-nez de la Malle des In- 
des, qui donnent à l'homme un brevet d'élégance et de 
sinté, À la soriie du but ou du théâtre, il caresse les 
plus jolies épaules en les réchauffant, Le voici rede- 
venu haute nouveauté comme mouchoir pour la poche. 

En quelque saison que ce soit, quel aulre tissu em- 
ployer pour toilette élégante, simple et solide à la fois? 
Ses nuances et seë dispositions variées à l'infini en font 
la robe de toutes les circonstances, costume de ville, 
robe de mariée, de soirée ; ses dessins cachemire, d'une 
richesse orientale, x font rechercher comme peignoir 
el leuture de boudoir. 

Le foulard de la Malle des Judes (24 et 26, passage 
Verdeau), envoyé franco à qui en fait la demande, ri- 
vèle partout sa richesse et su beauté, 


Paire un corse! la belle affie! Tout le monde en 
fait, Le grand mérite à vous lorturer la poitrine et l'épi- 
gastre, sous prétexte de vous rendre svelte et flexible. 

Mue Billard à opéré une vraie révolution dans ce 
geure d'industrie. Son corset, qui reproduit la beuutr 
plustique dans tout $on épanouissement, est si com- 
mode et si léger, sa baleine est si flexib'e, qu'il ne 
cause aucune fatigue, aucune oppression. Cette molle 
enveloppe, suns froisser les chairs, dessine arlistement 
les contours. Nul sculpteur n'entend mirvux que Mwe Bil- 
lard l'harmonie des formes. Elle semble remettre les 
chairs dans un nouveau moule pour les pétrir à sa fan- 
luisie et donner au buste d'exquises proportions. On 
peut dire que l'hubile praticienne a le secret de la per- 
fection dans l'urt de faire un corset, (:, rue Tronchut.) 


Dans une vicille romance, un Albanais, je crus, dit 
à uue jeune Grecque à l'ail noir : 


— ‘Tiens, voeux tu des croix d'or, dus anneaux, des ‘olliers ? 


La lillette répond fièrement : 


— Emo j'ai mpondu : Tous ces heus, gardezles! 


Ah! qu'elle eñtété moins dédaigneuse pour les straves 
cxlraits de senteur de la l'arfumerie de L'Epoque et pour 
les excellents produits de cette maison, qui perp'tacnl 
la jeunesse et la Leauté, 

La rosnlit, délicicuse eau de toilette, parfume, lo- 
nilie les chairs, Le lait de Thriduce (déposé, 10 fr, le 
facon) polit, satine l'épiderme. Le cold-cream grariusa 
défie la ride, rend le teint rose et diaphane. La fleur de 
beauté, poudre de riz impalpable, restitue au derme 
ce velouté aussi appélissint sur la femme que sur la 
pèche, 

Les préparations de la Parfumerie de l'Epoque sont 
des tulismans qui vous permettent de narguer le temps. 
(14, rue de Chäteaudun.) 


«Triste! triste !» dit Hamlet. Combien de fois aurait-il 
mulliplié cette exclamation douloureuse, s'il avait vu 
blanchir la blonde chevelure de la douce Ophélie, Si 
quelque chose peut porter à la mélancolie, c'est bien 
la vue de cheveux blanes sur la tète d'une jeune femme. 
Que vient faire li celte ncige près des roses de ce 
teint ? 


veux leur nuance primitive, brune, blonde, 


215 

Etrange anomalie à laquelle Ms Sarah Félix a trouvé 

un remède. Son exu des fées est pour la chevelure ce 

qu'est la roxée pour les plantes, Cette eou merveilleuse, 

qui n'est puis une teinture, conserve où rend aux che- 

rousse 
DE HORETTY 


ou 
chätiin, Ce À, 


DICTIONNAIRE LE L'ARGOT PARISIEN. — Celle 
publication piquante et en méme temps tiile parait en 
livre, à O0 ccntines, ustratsons fonarquables de Ferat 
ct Ryckebuseh, L'onvrete formera un beau volume de 
druis francs, Libre, Polo, 17, rue du Croissant, 
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MAISON CERF ET MICHEL 


9, MOULEVARD DES ITALIENS, 9, 


LEA A) 


CACHENIRES DES INDES & DE FRANCE 
DENTELLES 
SPÉCIALITÉ DE CORBEILLÈS DE MARIAGE 


Sur dervunde, on cirélia en province. 


Pr ge senas 


LA MEILLEUR RE, Lu PLUS "un BLE, LA vois OU EUSE 
des Etoiles de Suis noire pour Robes est la 
MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFE 
DES CRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue ce Havre, Loutecrrt Haussraunn, rue de Provence 
On e oihourse toute Mobs Ru ne repond pas à la garantie donnve, 


Env fou eu de monhante es et d'ectontilions dans toute la France, 
le Sutuse, la Lie, ST UN LANTA Londres et l'tulie scptentrionale 


AU PRIE ES canne re ave” AU PRINTEMPS 


ARGENTEZ VOUS-HÈME 


très-facile- 
ment el 
d'une fa- 


_ durable, les services de table, ornements de sellerie et 
É Courres: ere et tous obijels en RPOLZ, GUIVRE, PLAQUÉ, elc., 
AVEC LE BLPU D'ARGENT PER, Flacon, à fr, 60, Envoi /o contre 


maudat-prist . VU LAUONDE, 15, rue St-Gilles, 


intrelarons 


VIN DE L: \TREILL L 


COMDIAT STIMELANT L'APPÉTIT FT FACILITANT LA DIGLSTIOX 

Nutu bene, ‘liuns de l'estomac et des in- 
lestins, les maux : “cœur, les coliques et les attaques de 
cholérine, ne résistent pus à l'efficacité de son action, » 
(Ectrait un re ï port du D* Laurans.) — 8 fr. 50 le 
flaron de 500 gr, Echentillon 1 fr. 50. — Exréniriox 
contre rot biursement. H mise aux intermédiaires. — 
3,rue Pulit 


NI FROID 


— «à les utle 


par Les portes el crea s, 
HACCOUX, 20, rue Richer, 


I Ait 


E t 
poudre DENTIFRICE au pr J. V. BONN 
Paris, 1, r. des l'etiles-Écuries et chez tous les coeurs et 


sarfumeurs. — Perlectionnemen. — (40 0/0 d'économie.) 


au E E3 A VAPEUR VERTICALES 


D pr irtatives, fixes et locome: 


fi Vi IE aan ) iles, de 4 à 20 chevaux, 
CL] rs Supérieures par Jour eo 
TEA 1-ziR Leuction, elles ont seule b: 
ut tr} n » { , C esob 
\ RE? UE ] Lenu les plus hautes récor- 
\ È | penses dans lex Expositions 
|” } i el la médaille d'or dans tous 
Te PAL les concours. Meilleur mar 
Î [l | chi que tous les autres sys- 
LÆ KT 44 lmes: prenant pou deplace, 
C4 9 —0) EE: D pu d'installation, arrivant 
3 —{"] à tuutesmontées, prêtesà fone- 
2e ee 4 3 à Donner: bemlant toute espè ce 
Ssataiait"t h 1 de combustible; conduites 
Te pee al 7, ctentretenim s par le premier 
.— —— VON; 8 ppliquant pur Ju 
= ! rité de leur marche à 
Choudisivs lentes les jndustrivs. 
invcsplosiiles Eutoi franco du prospectus détaillé 
A. HER 1ANN-LACHAPELLE 


PJIUS, 164, HUE DU FAUDOUNG-POISSONNIÈRE, PARIS 


CRESCENDINE 


Eau tonique conservatrice et vivifique contre la chute 
des Cheveux, en aclive li croissance; infaillible apres 
maladies, couches, ele; préparée sur les indications 
d'un de nos plus illustres chimistes, pur A. DESCLENYE, 
porfumuur. 

Dépôt central, 27, galerie Vivienne, Paris. 

Le fluwun, 5 fr, ; le demi-fluvon, 8 fr 
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MAGASIN DE LA 


LE MOKA ZANZIBAR 


Quand on traverse la rue Vivienne, on rencontre au 
n° 47, à deux pas du boulevard, un nouveau magasin 
dont la riche décoration orientale aux vives couleurs 
éclate et tranche sur. le fond plus sombre des bouli- 
ques voisines. Nous en donnons le croquis. 


C'est là le siége élégant de la nouvelle COMPA- : mes gastronomiques du professeur : 
GNIE DU MOKA-ZANZIBAR. A la vue des balles, tim- ! 


brées de lettres cubalistiques, les vers de Delille chan- 
tent duns la mémoire : 


«Il est une liqueur au poëte plus chère 
w Qui inaniquait à Virgile et qu'adorait Voltaire : 
« C'est toi, divin café ..., » 


LE MONDE ILLUSTRÉ 
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Ce 


Mais parlons en prose, Si le café a été longtemps un 
produit de luxe, on peut dire aujourd'hui que le luxe 
est le nécessaire. Le café n'est plus exclusivement le 
démon familier des penseurs et des poëtes, C'est la li- 
queur des humbles comme des superbes, le soleil de 


| l'âme, qui échauffe, féconde, colore, inspire la pensée. 


C'est à lui que Balzac doit les pages les plus chaudes 
de la Comédie humaine. Mais il renoncerait à sa formule 
de mélanges, et Brillat-Savarin ajouterait aux aphoris- 


« Le café Moka ne souffre aucun melange, n 


En principe, tout mélange est corrupteur ou cor- 
rompu. Le café Moka améliore les autres cafés infi- 


| rieurs, mais il ne peut que perdre ses qualités exquises 


a | FA 


Li | 


et fines dans celte compagne mèlée, et ce serait un 
préjugé vulgaire de croire qu'il a besoin d'eux. 

Les gourmets, les amateurs délicats, savent combien 
il est rare de prendre une lasse de café parfaite. Qu'ils 
fassent une expérience avec le café Moka-Zansihar. 
en est digne. La Compagnie n'en a qu'une seule qua- 
lité : LA MEILLEURE. Elle vient de la contrée qui 
donne la myrrhe, l'encens et l'ambre, ‘la poudre d'or el 
l'ivoire, mieux, le café Moka, qui peut dire, comme le 
roi Soleil à tous ses rivaux : 


«Le uoka Zuusthurr, 
« Nec pluribus impur, » 


PROBLÈME N° 


COMPOSÉ 


135 


PAR M. COLLOT, D'ÉVREUX 


Les Llaute 


AUuL Lidi ou Luis cLuups. 


_ Solution du problème n° 33. 


£ , » . è ; 
Acer de changement de la Dame de la case S Fa la eue GR, 


1 T pr. P, échec 1 Ppr.D 
2, D3TR 2, D pr. C (1) (?) 
3.R6R. : 3 ad libitum. 
4 C 6-D, échec et mat. 
. 
; 2..T.pr. P 
3. D 7 T, échec 3-P4F 
4 D 7 CD, échec el mat. 
, (2) : 
TA T .: 
3RCGR 3. ad ibitum 


#. D'ou C, échec et mat. 

Solutions justes : MM.H. Lemailre; H. Frau; le calé 
Cauvet, à Cogolin; Stiennon de Meurs; E. Frau; H. Go- 
deck; le café de la Vicloire, à Nice; L. de Croze; J. B. 
A guerre; Barré,. 


Autres solutions justes du problème n° 432 : MM.L. de 
Tréville; le café Français, à Pézénas; Gérard. Saturnin; 
H, Godeck; le café Cauvet, à Cogolin. 


P. JOURNOUD. 


Les Annouccs ct inserlions sont reçues 
Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Bourse 
. et dans les Bureaux du journal. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 
L'expérience est un bâton de vieillesse. 


Le directeur gérant, P. DALLOZ. 


PARIS. — IMPRIMERIE POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRE. 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 
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DIRECTION ET, ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


ABGNNEMENTS POUR PARIS ET LES DEPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT 
Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr; — Trois mois, 7 fr, — Un auméro, Sc, ! Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur 11 
Le volume semestriel, 12 fr., broché. — 17 fr., relié et dt ee, E 13 , QUAI VOLTAIRE po, toute demande de re à laquelle ne sera pas à le montant ei 
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EN ALSACE LE 30 SEPTEMBRE, — Ceux qui s’en vont et ceux qui restent. — (Dessin de M. Lix.)° 


(COURRIER DE (Paris 


LETTRES A UNE PROVINCIALE 
Faris, 10 octobre 1872. 
Anie, 


Les hirondelles sont loin, sielles courent toujours! 
Amies des seuls beaux jours, elles nous ont aban- 
donnés avec cette lâcheté indigne qui arrache des 
larmes d'altendrissement aux poûles depuis tant de 
siècles, 5 

Comment se fait-il que la plus petite de ces bes- 
tioles en sache plus long que la plus grosse. .... 
pirdon!... que le plus gros des astronomes? Qui 
eur donne le mot d'ordre? 

Une entrevue a lieu sans doute tous les ans, dans 
quelque nuage de gala. Un ange descend, une 
hirondelle monte; l'itinéraire est aussitôt tracé. 
Vile! en route! L'ange remonte, l'hirordelle redes- 
cend. Les ordres sont transmis à la minute. Les 
imbéciles discutent; les bètes agissent. 

Tout s'exécute sans bruit, sans cris, sans Mmur- 
mures, Personne ne resle aù dépôt, Un matin ôn 
se dit : 

— Où donc sont les hirondelles ? 

— Tiens!.., c'est vrai. Où donc sont-ciles? 

On lève les veux, le cœur serré; on cherche. À 
quoi bou! Les hirondelles sont loin, si elles courent 
toujours. - 

Que ne pouvons-nous, comme elles, suivre l’éter- 
nelle jeunesse ! 


Encore une semaine noire. On ue voit plus que 
celt sur le calendrier. 

Le derniet lien qui nous rattachait & PAMsare ct 
à ld Lorraine s'est brisé le fe octobre. I n° a plus 
que des Prussiens de Mulhouse à Thionville, de 
‘Strashottrg à Metz, de Wissembourg à Vionville. 

I Ÿ a soixante-dix-sept ans, un If octobre, — et 
aoûùs étions en République, — un décret parut qui 
annontait que tous les pars conquis en deçà dû 
Rhin, ainsi que lt Belgique, FE'at d: Liége et le 
Luxembourg, étaient réunis au lerriloire fraheais, 

Allüns!... puisqu'il le faut, allenduns..: patieni- 
ment un autre 1 octobre. 

Daïis les nouveaux Etats allemands, c'a été cette 
semairné un Siuve-qni-peut genéral. Les gares 
n'avaient pas assez de guivhels; les trains, assez de 
wagons; les compartimehls, assez de places. Les 
fourgons, qui servent d'ordiniire au transport des 
bagages et des marchahdiées, $3 sont remplis d'émi- 
grants. Lunéville n'a pas cessé d'être traversé jar 
de lngs convois qui défilaient Jleulement. Sur le 
devaut des charrettes remplies de meubles, tristes 
épaves! pleuraieut les femmes el 1b8 enfants, À lt 
tête des chevaux, sur les bords dit Eliemin, mat- 
chaient lès hommes, silencieux ütt Mienaçahts. Dog 
groupes tiorbreux s'en sont allés à pied par les 
routes. Ceux-ci ont voulu savourer le pays avant 
de le quitter; revoir lentéinent ces themins herbus, 
ces forêts d'arbres verts, tes villages qu'ils oht tr4- 
versés gaiement autrefois. Ceux-là n'ont pas voulu 
faire une lirge brèche à leur réserve: Is ont renonce 
au chemih de fer; au fotieof, Qui sait ee qi'il 
faudra passer d'heures avant de Fagner là preinière 
bouchée de pain ! Là, té sunt des mères, des sœurs 
qui ont lent à faire escorte aux patlänts, L'aïeule 
elle-môitie est du vuyage, liisséé Sur un bourriquet 
que chuté exilé, à lotir de rôle, sb fait une foté de 
guider: OH se dispulé pour porter les maigres fji- 
gages: En arrivant sur lt nouvelle frontière, oti 
s'est éliirassélongueniettts inéldtit ses Jarmes. Puis; 
les jetés hommes out poursuivi léui chemin. Les 
feminues sont retenues seules daus la betite miaisoti 
devenue trop grande, appelant de lotts leuts tu 
le Jour üh les fusils franicats donneront la sérénaide 
aux Alliands. 

Sutbreliotrg; qui fourniesail d'ordinaire à la Frarce 
4,800) consérils, en offrira que cinq, cette année, 
à la Prusse, Quinze cents Alsaciens et Lorrains sont 
arrivés à Besançon pour s'enrôler sous le drapeau 
français. Metz s'e t dépeuplé, Le chiffre de la gar- 
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nison est trois fois supérieur à celui des habitants. 


Où nous apprend, de père en lils, dansles]veées, 
depuis qu'il y a des iveées, un certain nombre d'a- 
necdotes extraites de l'histoire ancienne. C'est là 
que sont emimagasinés les héros que nous devons 
uuiversituirement admirer. Il semble qu'on doive 
franchir l'ère chrétienne pour trouver un grand ci- 
toyen. C'est Mucius Stirvola, un assassin stupide 
après avoir 66 maladroit; un drôle qui ne va pus 
à la cheville de Charlotte Corday; c'est le petit vo- 
leur sparliate et son renard qui lui ronge la poi- 
trine; des voleurs, des meurtriers aux prises avec la 
douleur physique, - 

Je Youdrais qu'on rafraichit un peu Ta liste de 
ces héros qui feraicnt la plupart du temps assez pi- 
teuse figure devant nos cours d'assises où notre po- 
lice correctionnelle; qu'on miten relief nos contem- 
porains, lorsque, de loin en loin, il $ aurait lien Ge 
le faire. Je voudrais que les grands el beaux excm- 
ples fussent l'ohjet d'un ordre du jour, et qu'on le 
lût dans toutes les classes; qu'on aflichàt dans le; 
cours de nos Iveées les noms des héros contempo- 
rains et le récit de leurs belles actions, 

I y a encore de grands citovens, et c'est un de- 
fuir de Les iiéttre en lumière, L'Alsace. Lorrainb, 
ëi ee motient, hôus fournirait de quoi remplir Its 
cadres, 

Que diles-vous, amie? de ce paysan alsacien Qui, 
apprenant qu'il n'a plus quefuclques heures à vivre, 
se fait transporter sur la terre de France et meurt 
en entrant dans la gare de Belfort? Cela soulage, 
cela console, cela réconforte, Ge tels récits, 

Des funérailles solenuelles ont été faites à ce 
grand pairiotes la ville entière à suivi son convoi, 
et le maire de Belfort, sur la tombe encore ouverte, 
& adoplé, au nom de la ville et de la France, les 
cinq orphelins. 

C'est le meilleur de notre chair qu'on nous a pris. 
Nous devons recucillir précicusement, trailer fra- 
ternellement les imembres de la grande famille dé- 
possédée qui viennent à nous. Is sont nos créau- 
cicrs. Nous leur devons une patrie. Tant qu'eux ou 
leurs enfants n'auront pas repris, à l'ombre des 
couleurs pationales, la place qu'ils ont dù déscrter, 
nous aurons un grand devoir à remplir. 

Comment nous v préparons-nous? 

En atlaquant, aux cris de vive la République! à 
bas les eapilulards!.. les soldats isol'ss en tirant 
la nuit sur les factionnatres, 

En injuriant, atix eris dé tive la liberté! en in- 
sullant, aux cris de tive la fralernilé! des pèlerins 
inoffensifs, des femmes et des enfants; en meltuiit 
entrave, au nom de Ja liberté de conscience, à 
l'exercice d'un culte auquel on deil les seules poh- 
&ées de tharité féconde qui ont soutenu les déshéri- 
tés ët les &lficés depuis plusieurs siceles. 

Voilà que de lous côtés germent de petits Chuu- 
fiette, de pélils Hébert jmmondes, démolisseurs dé 
tout ce qui tuhsolé; Épitre el fortifie; des adversai- 
res dé Dieu, Hit4 fut! jmitateurs sacriléses du pro- 
cureur de la Cofitihittie ef de son Ingubre compère, 
Ceux-l; héros de Nantes el de Grenoble, ne sori- 
get même pts À créer hu cullg de lt Haison, voire 
de di Saitite-Häpiine. Par exemple; s'ils veulent re- 
noudveler les scèribs du 7 novembre 93,..., du 17 
brumaire-an 1, firdon! is ne trouveront pas dé 
totuplice mitré toitime le renégat Gobel, évèque de 
Paris, pour déclarée juë lu religion est une inipos- 
ture, Nohf Chafié füuis que l'émeute et le crime 
prentient les arnies; Î18 trouvent Mer Allre qui 
meutt, message’ Ub aix, sur une barricade; 
Met Sibotr aseuscint at jivd du l'aulels Mer Dar- 
bu Qui lumbe, entüuté d'un glorieux élal-major 
de intrlvis, fusillé pat li Commune de Paris. 

Tournatit de lous côtés nos iegards altrislis. 
HüûuS pouvons hoûs écriér conime le général Merle 
lursqu'il S'dniessait aux agiessünrs du 26 septem- 
bre : & Ce rest pas aihei que tutis préparerez la re- 
vanchef » 

Les révolutionnaires sôut logiquis, après tüut: 
Is savent que leurs deu* plus puissants adversaires 
sont le pretre et le soldat ; ils leur font la guerre à 
outrance. Ces deux écinses farcées, le fleuve de 
boue pourrait déborder à sa guise, se rouler sur L's 
récolles, déraciner les arbres, élouller tout ee qui 


fourit. Que leur importerail 1 teligion, saus cc 
Pourquoi s'acharneraient-ils à détruire des senti. 
ments consolants, ressource stprême des affligés” 
Quel intérêt auraient-ils à nous empêcher d'arriver 
consolés et croyants sur le seuil de l’autre 
la tombe soit un gouflre 
dieux ? 

C'est qu'il faut le néant aux apôtres des jouistan- 
ces immédiales; c'est qu'il faut des troupeaux abru- 
{is aux bergers corrompus, et que l’athéisme est le 
plus puissant des auxiliaires de dépravation. 

Voyez, amie, ce qui vient de se passer à Aix, une 
des capitales du prvs-rouge. 


vie; que 
sans fond ou un port ra- 


Vous n'avez sans doute pas oublié les sinistres 
exploits commis aux environs de Marseille par li 
bande de Ti Taille? Deux des principaux accusés 
ont'élé condamnés à mort, ilv a deui mois. Is 
viennent d'être exécutés: Ces monstres ont été trans- 
formés par la relig'on. Leur mort a élé des plus 
édiliantes. Le bandit qui va mourir n'affecte ja- 
mais que le evuisme.-S'il témoigne des sentiments 
fcrvents, ils ne sauraient être qué sincères, car ilsne 
peu cent Jui apporter aucun profit: 

Garbarino, dit Dondefo, et Gäletto oût écouté h 
Messe ivec recneillement: Désireux de reposer cn 
lerte chrétienne, ils di sollicité ét obtenu leur ad- 
mission dans la conf-érie des pénitents bleus. Sur 
léchäfiutid, tous deux ont demandé à adresser quel- 
ques püroles aux assistants, 

« — Je meurs caline et en bon chrétien, a dit le 
« premier: Joffre ma vie pour la gloire de Dieu ct 
« l'explation de mes péchés, » 

Galetlo à dif ensuite d'une voix éinue : 

«— Je ne veux vous adresser qu'une parole, C'est 
«une triste chose que la vie... Quand je suis ven 
«en France, j'avais perdu Ja foi. ...: Je remercie 
«latmonier qui me l'a rendue. Maintenant je 
(ineurs content, » 

lent cependant un mouvement de faiblesse, el 
murmura : « Et je n'ai que vingl ans!» 

J'aurais voulu voir la déesse Raison aux prises 
avee les condamnés de la bande de la Taille. 

J'ai une bonne nouvelle à vous donner, amic. 
Dans une lettre qu'il vient d'adresser au Gaulois, 
Gounod dément enfin les bruits que l'on a fait cou- 
rir. I n'a pas cessé d'être Français. Jamais il na 
songé à renier son pays mutilé. Vous rappelez-vous 
que dans une de mes lettres, je m'étais élevé con- 
tre l'intention qu'on lui prètait de se faire natura- 
liser Anglais? Je suis vraiment heureux de ne pas 
nretre tfompeé, 

Je me suis interdit de vous rendre comple des 
piéecs nouvelles, Vous avez des amis qui se char- 
gent spécitlement de ce soin. Je veux cependant 
vous parler de l'Arlésienne, une tragédie rustique 
où l'on se fheurt d'amour sous le plus gai soleil du 
monde, où l'on &e tué sous le plus clair des rayons 
de line, Je vous ai envoyé, dans le temps, les Let- 
tres dé mon fioulin, de notre ami Alphonse Daudet. 
Donc, vous connaissez le sujet de son Arlésienne. 
Vous devinez qu'il l'a traité grandement, et que son 
œuvre nouvelle est écrite dans ce beau langer 
qu'on n'a plis guère l'octasion de lire et qu’on en- 
tend de moins en moins, Aüssi n'est-ce pas de 
piece que je veux vovs parler, mais du public et de 
lt critique. 

Vous 6 devez pas avoir oublié non plus, amie, 
«la chèvre de M: Séguin, qui se battit toute la 
« nuit ave lé loup, et puis, le matin, le loup l'a 
& mangée, » C'e8t le fécit que le berger fail à. l'in- 
nocent. 

Eh bien, té malheureux bifuet me fait assez l'ef- 
fet du pauvre au.eur, qui, faisant l'élable buisson- 
nivre, tente quelqüe äventure nouvelle en deho!s 
des sentiers tracés, battus el piétinés par les au- 
tours assermentés, jurés et brevetés. Le loup, c'es! 
le critique, le mangeur de biquets, qui s'assiel 
dans la stulle que la victime lui a donnée, et qui, 
j'tssaht Sa grosev langue rouge sur ses babines d'a- 
tdoti, SéCHS én riant méchamment : « Ah! ah! 
« la petite chèvre de M. Séguitit..; » 

Il faut avour que les anteurs sont de pauvres 
milheureuses gens! Les conmercants ont leur lri- 
bunal de commerce, qui cximine, commente, cun- 
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damae ou absout les cas spéciaux qui lui sont sou- | 
mis. Les militaires ont leurs vonseils de gucrre. | 
S'ils sont condamnés, ils ne peuvent pis invoquer 
l'invumpétence de leurs juges. Les citovens ont le 
tbunal civil, ete, etc., chacun enfin «4 son jury 
saéchu qu'il ne peut récuser, parce qu'il a été Giu , 
après Épreuves, 

L'auteur, lui, est à la metel d'un bribinal du bon 
plaisir, qui juge, décide, tranche, insulte; taille, 
condamne, dédaigne, parce qu'il fi à pid de se 
créer juge ; que nul n'a choisi, qui fu jumtis fait 
de stage et rend des arrêts de Sranaréelle: qui, vingt 
fois sur vingt-quatre entin, n'est jugé que fautes de 
pouvoir se faire juger. : 

Je pourrais tout comine nn autre, si li fantaisie 
m'en prenait, m2 faire eriliqhe ct dire au public 


éhaubi : ; 

«— Salue-moi, bonhomme, Eur je viens dè m'üc- 
troyer Ja mission ingrale fe Üinitiés aux doutvré 
choses des arts et de It lillérdtures Ce8t rot ni 
t'apprendrai ce qu'il ebntient que HE hdmires, ce 
qu'il est de bon goût dé dédiiener, Tu Wabtras plus 
que faire de fatiguer lon cvur et lôn ialelligence à 


sonder, étudier, caresser 163 thüsv8 Httérairesz tn 
pourras les employer plus titiemvtt dans ton mé. 
nage ou ton commeres, où les lai:8:t en repos, ou 
bien encore t'en passer. 

Pendant que ta l'etinutétris auprès de lt femme, 
et que, mortiliante toi-éflbiiee, foitie Sut- 
nuicra auprès de toi; poudant que Lt songeras à 
équilibrer tes receltes et Les dépènsbs; que tes en- 
fants te donneront à retordre uh fil qui casterä en- 
tre tes düigtss pendant que tu lutteras de toutes 
parts et à tÜübs prüpos, moi, défenseur officieux de 
ton repos, ittitinteur détoué, conscillér érudit, ji 
rai m'asscoir dans une stalle, où au fond de quet- 
que loge, d'où j'assisterai À l'éelistoft dus nouvenrt- 
és dramatiques. Et né vi fias croire mi mission 
exempte d'amertume: Î niv il pas que &es œufs 
frais dans le foutlailler: . 

Ainsi, Vüila qui est dit, lursque lés ennuis l'acca- 
bletonts lorsque fu h'ätdrts aucune affaire Chau- 
montel àintoguer pour puiser dans la Sainte-Barbe 
matrimoniale un> pincéé de poudre d'escampette, 
pense à moi. Dis-loi 5 à I veille....: ilest À son 
poste! » — Puiséé belle pensiv 18 epulagér! 

val, en effet, matière à Le téjoutt lork eat te 
voilà aifeanchi de dt fesporisalililé de tes opltitns. 
Tu rép'leras ce que j'adrai écrits Et si t'est une solt- 
tise, eh bien!..: tu ne seras pins set à P'dvoir jro- 
férée. Tu auras cel inrommensur:hle teantage de 
pouvoir invoquer mon témoignage, ël, cé faisant, 
d'appuyer ton dire 8ur velti d'une aulürilé, 

Car je suis ue onfosité, AL est Bon que tu le 
saches, 

Pourquoi suis-jE une autorité? Cat ne Le regarde 
pas. Le seul fair que j'évris duts du journal doit, 
d'ailleurs, Le suffire: J'entreé ptir droit de Non plaisir 
dans la magistrature dramaliqte. Je rends des 
arrèts et ne relève que dé m4 tonsricnce, S'il me 
plaisait de fe jias Avoir de coticciehve, tant pis L.:. 
je ne relèvetädis plus de Hiott du bett: 

N'admires-th pas l'aiiplonut des Haies turtesquelles 
est établié ma Juriditiln? de mé prélnese Héale- 
ment dans mes 4liHiunNs eohiine un déguenillé 
dans un paletot fotitré: Hit, j'éttis mordu ; au- 
jourd'hui, je peut morüre. Si quelque contrariété 
personnelle m'agace les nerfs, je puis passer ma 
mauvaise humeuf sur toutes les omoplutes artisti- 
ques. L 

Et vois combien mon stvérduce Last plus Éistique 
que tous les autres . 

IL faut avoir étudié pour condamner ut himme 
à mort; il faut avoir pass une kçrielle d'eximuns 
pour intliger fût-ce vingt-qhatre misérablés petites 
heures de prison; le prêtre, dans süh confessionnal, 
ne donne pas un peter à Marbottek à un enfant 
de sept ans, avant d'avoir pli sur des livres plus 
ou moins moisis et repoussants, Le juge de paix, le 
._ jure deguerre, tous les juges, grands, gros, maigres 
ou petits, ont usé leur jeunesse à écouter des hom- 
mes muürset graves, diseurs experts de chosts Ingt- 
bres, à courir les concours, ën quête de Honies 
blanches, 1 ne rend pas un arrêt qui n'ait té com- 
menté, concerté en commun, qui tie appuie sut 
tel ou tel paragraphe de Lei ou tel code. 

Nous autres, juges dramalico-artistico-picturo- 


musico-litléraires, nous n'y allons pas par tant de 
chemins. Cela nous plait où nous déplait, donc, 
suivant le cas, cela doit vivre où mourir. 

Plus je contemple mon arsenal, plus je su's ellrayé: 
du mal qu'il me permet de faire! S 

Qu'il me plaise certain matin de publier qne mon 
épicier met cinquante pour eent d'albumine dans 
son sucre en poudre, qu'il vend du simili-café et 
du simili gruyère, ou bien encore qu'il affecte d'en- 
Yelopper cexelusivemerit sa marchandise dans de 
tiüux discours de Louis Philippe ou de Napo- 
lon IN, aussitôt, je serai poursuivi pour avoir 
porté préjudice à son commerce, Des grefficrs mul- 
tiplieront contre moi Les grosses, en due où induc 
forme, dont le coût sera écrasants; des juges compul- 
seront les codes; des guichetiers brandiront leurs 
lrousseaux ; la gendarmerie prendra les armes; li 
faille humide des cachols moisira à mon prolit, el 
J'aurai, dans les casicrs de la préfecture de police, 
mon nom en grosse hälarde sur un carton, 

Mais, s'il me convient d'écrire un certain soir que 
telle pièee nouvelle, que je n'aurai même pas vue, 
est un ramassis de platiludes dont le public a fait 
justice; que Mie X., à été inconvenante, qu'elle 
a chanté ses couplets de la facon la plus niaise; que 
M. 2... acté au-dessous de lui-même ; que l'udmi- 
nistralion a monté la pièce nouvelle avec une lési- 
nerie qui prouve assez le peu de cas qu'elle en fait, 
personne n'iura tien à me dire, 

Ces conditions d'impunilé créent des devoirs 
immenses, Eiles imposent une double dépense de 
circonspection, de réserve ctde modcration. MM. Ju- 
ls Janin, P. de Saint-Victor, Sarcer, Monse!et, 
Jousin, Aubrvet, Ed, Fourniver, elc., etc... savent 
bien que ce n'est pas à éux que ce discours s'adresse, 
B'nédictins dramaliques, ils étudient les choses et 
nb ce mpromettent pas une œuvre pour le plaisir de 
placer un bon mot, Hs savent que l'auteur, l'artiste 
&: le publie formeut nue trinité indissoluble, homo- 
gène, solidaires que ce sont les termes d'une règle 
de trois qui a L'art parfait pour résultat, Ils savent 
qu'à ferce de <onsonimer de la littérature d'esta- 
minet, 1e publie s'est perverti le goût; que «on 
oreille est eorrodée corime un gosier d'ivrogne;, qu'il 
demande de Ii prose qui gralle et qu'il faut tout 
entreprendre pour le guérir, 

L'Artésienne esl une tentative élevée qui doit 
être sérieusement traitée, cl je m'étonne qu'un cri- 
tique tomme M. Amédée Achard, par exemple, dise 
au publie : « — S'il me falltit en quelques mols 
« indiquer l'idée autour de Haquelle l'Arlésionne 
« étule ses trois acles et Ses cinq tableaux, je dirais 
« que c'est l'histoire d'un homme qui aime et se 
«tue par amour, Quant à l'action, je la cherche cet 
« ne la trouve pas. » L 

Qu'est-ce dote qu'ihe lo? — L'histoire d'une 
blanche qui à épousé un nègre qui la tue et en a 
du regret, — Qu'estce que l'Inralule? — L'histoire 
d'un officier qui fait semblant d'avoir perdu un œil 
et un bras et qui, n'étant pas aimé ainsi, les remet 
pour épouser une dame en visile. — Qu'est-ce que 
le Misanthrope ? — L'histoire d'un homme d'humeur 
chagrine qui dimé une coquelte, ct... et... Et 
puis quoi? EUpuis...., c'eslun chef-d'œuvre, bien 
que cela ne se raconte pas, 


Vous serait-il donc arrivé de vous dire, lorsque, 
parcourant les galeries du Louvre, vous vous êtes 
trouvé devant à Joconde, le portrait de Hphael, ou 
les Norrs de Lana : 

& — Qiest-ce que c'est que cela? — Ce n'est 
qu'une tête de feinme, une tête de jeune homme, 
des gers à talile. » 

Non, vous voté 6les, j'en suis certain, senti im- 
pressionné par la maghiliceuce du coloris, la pureté 
du dessin, le style, le modelé, par cetle grandeur, 
celte pofsie, qui témoignent du génie de leurs au- 
teurs: 6 tableai vous représente cependant une 
action unique; l'abseneëé de mouvement n'est pas 
uhé bause de monoltonie, el vous be préférez pas, 
jaime à le croire, aux chefs-d'œuvre d'Hobbéma, les 
tibleaux de Wurtel, qui remuent et font de la mu- 
situe? 

Cest que vous vous préoceupez de Ja pensée qui 
ad inspiré le Maitre el du faire quile caractérise, 
Pourquoi 13 voulez-vous pas en tenir compte, lors- 
qu'il s'agit d'une ouvre dramatique, et sacrilicz- 
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vous un ouvrage, pour 1e moins intéressant, au 
plaisir de placer ie nom de Me Benoiton? 

A force de parcourir des journaux, nous avons 
perdu l'habitude de lire et d'écouter, Il nous faut 
au théâtre des faits-divers, de la chronique rapide, 
scandaleuse surtout, Le stvle? Qui en fait cas? — 
Le raisonnement? l'étude des caractères?.., A 
quoi bon? Cela retarde l’action. Iourra!.., les 
morls vont vite! , 

Voilà une bien longue tirade. n'est-ce pas, amie ? 
J'ai profité de ce que je n'étais pas en cause pour 
dire tout ce que j'avais sur le cœur. Vous m'excu- 
serez, n'est-ce pus ? 


Israës est en fête! 

« Vous, justes, chantez de joie à l'Éternel; sa 
louange est bienséante aux hommes droits. 

% « Célébrez 1 Élernel avec la harpes chantez-lui 
«_ des psaumes avec l'instrument à dix cordes. | 
3 € Chantez-lui un cantique nouveau; touchez 
agréablement les fastruments avec un cri de joie. » 


(lsaume XXXIIL.) 


Lc 3 onl commencé dans toutes los svnaigogues les 
cérémonies religieuses de Roseh Haschauah. La 
foule encombrait le temple consistorial de la rue 
Aotre-Dame-de-Nazareth. El qu'elle foule! De 
grands yeux noirs aux cils drus et rétrouss®s, pleins 
d'éclats de diamants; des lèvres lourdes, couleur de 
sang, coffres-forts mignons remplis de perles; des. 
nez arqués aux narines frémissantess des mentons 
opulents; des appas... à les remner à Ja pelle; des 
toilettes au frou-frou de billet de banque, Les Rotlhi- 
schild coudovant les Oppenheim, les Bischollein 
frôlant les Lévv-Bing, les Erlanger froissant les 
Cahen et les Drevilus. Dehors, des équipages aux 
chevaux impatients, des valets de pivd gouailleurs, 
des cochers impassibles, des grooms prétentieux ; 
et, comme il y à partout des mcontents, sous une 
porte cochère de petits juifs, maigres de corps, gras 
d'habils, jaunes de bile, gris de poil, répondant au 
cantique XXXIH par le cantique X VIE : 

« 15, Eternel! délivre-moi par la main de ces gens, 
« des gens du monde, dont je parlage est dans 
a reétte vie, et dont tu remplis le ventre de tes pro- 
« visions, tellement que lens enfants en sont rassa- 
« ciés, et ils laissent leur reste à leurs petits-en- 


« fants, » 


Le Losch Haisehanah est lu Fete des trompettes, la 
troisième des cin } grandes solennités du culte hé- 
braïque. Elle se célèbre au septième mois de l'annte : 
sainte, le premier de l'année civile. Moïse l’a, dit- 
on, instituée en mémoire de la création du monde, 
«qu'on croit ètre arrivée en automne. » 

Que dites-vous, amie, de cette création qui dé- 
bule par la chute des feuilles qui n'ont pas encore 
poussé, et le départ des hirondelles, endormies dans 
l'œuf. 

Au temps de Moïse, les cuivres du temple son- 
naient trente fois pendant la sainte journée, Au- 
jourd'hui, les choses se passent sans trompettes ni 
tambours. On fait pinitence pendant huit jours, 
puis on se souhaite réciproquement là bonne année, 
C'est le temps des pieuses largesses. 


En ce temps-là, deux quêéteuses vinrent tendre 
leur bourse au vieux baron Jimes de Rosthschild. 
De quelle œuvre s'agissait-il? Je l'ai oub ié6, Le «prè- 
teur des rois» leur tendit un billet de mille francs. 

— Ah! monsieur le baron, s'écria l’une des solli- 
citeuses, nous sorions de chez M. Edmond de Rosth- 
schild qui nous à remis le double. N'en ferez-vous 

© pas autant”? 

— Non, certes! Si mon fils ne vous à donné que 
2,000 fr., il a maigrement fait les choses, Je vous 

| donnerais bien davantage, si j'avais un père aussi 
riche que Je sien. 
Au revoir, amie, Dicu vous garde. 


PIERRE LE HESTRE, 
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recoit le serment de fidélité des armées de terre et de mer, devant le château royal de Stockholm. — (Dessin de M. Janet, d'aprés le éroquis de M. Lix.} 
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, entouré de son état-major, 


M. Oscar 


77 Le. 
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LA DEVISE 
hi NOUVEAU ROI DE SUËDE 


Les funérailles offi- 
cielles de Charles XV 
n'onteulieu à Stockholm 
que le 9 octobre. 

En faisant part au 
conseil d'État, réuni le 
21 septembre, de son 
intention d'adopter une 
devise, le roi Oscar a 
prononcé cette allocu- 
tion qui vaut un pro- 
gramme : 

« A l'exemple de mes 
nobles etillustres prédé - 


-cesseurs, je suis disposé . 


à adopter une devise. 

u Profondément con- 
vaincu que les couron- 
nes que j'ai reçues en 
héritage ne me sont 
point données. seule - 
ment pour l'éclat exté- 
rieur, je sais et je re- 
connais que la délicate 
mission royale dont la 
couronne est l'image, 
m'a été confiée avant 
tout pour travailler au 


Bien des Peuples Fréres. 


« Que ces mots soient 
donc ma devise, 

« Qu'ils soient l’ex- 
pression de mon grand 


attachement envers les 


deux peuples que mon 
illustre aïeul à unis, et 
‘dont le bonheur sera 
sur cette terre môn-but 
suprème. s 

« Qu'ils soient aussi 
la pensée fondamentale 
que trahiront, avec l'ai- 


de Dieu, tous mes actes 


comme roi de Suède et 
de Norvége, » 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


SUEDE, — Des hérauts d'armes parcourent la ville de Stockholm et lisent la proclamation ‘ 


du nouveau ro!, le 19 septembre. 
{Dessin de M, Morin, d'après le croquis de M, Lix.) 
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TIR INTERNATIONAL 


A GAND ET A DRUXELLES 


Bruxelles, 23 sept. 1872. 


C'est la ville de Gand 
qui, cette année, a tenu 
à honneur de faire les 
invitations aux’ volor 
taires étrangers pour 
leur participation au tir 
international de 1872. 
Et elle a bien fait lcs 
choses. Environ deux 
mille tireurs, riflemen 
anglais et gardes natio- 
naux hollandais, ont 
répondu à sôn appel. 

Pendant trois jours 
Consécutifs, ce n'a été 
que réceptions officicl- 
les, revues, banquet, 
théâtres et bals populai- 
res, où les uniformes de 
toutes couleurs et de 
toutes coupes, depuis le 
pittoresque et primitif 
écossais jusqu'au pelit 
bleu, se mèlaient joyeu- 
sement aux habits noirs 
et aux blouses d'ou- 
vriers. 

Après le tir, les invi- 
tés sont venus à Bruxel- 
les, où ils ont été reçus 
avec la même cordialité. 
I y a eu aujourd'hui 
cortége, avec accompa- 
gnement de plusieurs 
corps de musique, lunch 
à l'Hôtel-de-Ville, dans 
la salle gothique, puis 
réception du roi au tir 
national. 

LÉON REAUDOUX, 


— 10 0e — 


BELGIQUE. — Visite du roi Léopold au tir national de Bruxelles, où sont réunis les tireurs étrangers et les gardes civiques de la banlieue. 
(D'après croquis de M, Von Elliot.) 


NOS DEVOIRS APRÈS L'OPTION 


1 


Depuis qu'il est question d'option en Alsace-Lor- 
raine, on variait sur ses conséquences probables. 
Les amis de la France la représentaient comme une 
protestation vraiment nationale; ceux de la Prusse 
alfeetaient de n'y voir qu'une excitation factice, un 
entrainement restreint, malgré l'exagération qu'on 
metlait à en parler. 

La dute suprème du {°° octobre a moatré de quel 
côté on dis-it vrai, 

- Devant la loi d'expulsion imporée par le vainqueur, 
il va eu à la dernière heure un mouvement irrésis- 
tible d'émigration; son retentissement a été d'autant 
plus profond, que ce mouvement s’est produit après 
de ‘ongues réflexions, en parfaite connaissance de 
cause, dans un pays conquis depuis deux ans, ei 
dont la langue est en partie allemande. + 

A Ja dernière houre, l'affluence a été inouïe. Ton- 
ares ont été encombrées. On à dû tripler les 
locomotives, entasser les voyageurs dans des wagons 
de marchandis®s. Six mille jeunes gens ont quitté 
Metz, déjà dépeuplé du tiers de sa population; cinq 
conecrits seulement sont restés à Sarrebourg. Luné- 
ville a reçu cinq cents voitures chargées d'émigrants 
qui n'avaient pu gagner le chemin de fer; la popu- 
lation de Nanev a doublé pendant quelques heures ; 
celle de Besançon, malgré son éloignement, s'est vue 
augmentée en un jour de 1,500 personnes. 

Cette preuve d'amour pour la patrie eige de cel- 
le-ei un dernier effort, H faut faire une place à ceux 
qui ont tout quitté pour elle, Les comités n'ont pas 
assez de ressources pour suffire à leur tâche. Que 
chacun les aide! Que Flat lui consacre, comme 
M. Paul Dalloz l'a demandé dans le Mouiteur, les 
uouf millions versés pour ia libération du territoire 
et restés sans affectation précise par suite du nouvel 
emprunt! Que la colonisation des trois cent mille 
hectares restés disponibles en Algérie soit rendue 
aussi facile que possible! Et à ceux qui ne pourront 
passer la Méditerranée, que chacun offre les moyens 
de se créer des moyens d'existence par le travail, 
qui a toujours été en si grand honneur dans nos po- 
pulations si actives, si viriles de la frontière Est! 

Comme le Moniteur universel, comme le Petit Moni- 
teur, conme la Petite Presse, notre feuille invite ses 
lecteurs à lui faire part de tous les emplois, pe- 
Üits onu grands, qu'ils peuvent offrir à nos frères 
d'Alsace et de Lorraine, C'est un devoir pour tous 
les journaux, comme pour tous les citoyens, de 
contribuer à ectte œuvre éminemment patriotique. 
C'est un devoir aussi de prendre part à la souscrip- 
ton ouverte ecs jours-ci par le Petit Moniteur unirer- 
sel dans nos bureaux, 13, quai Voitaire. 


tes les g 
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SCÈNES ET FANTAISIES DU JOUR 


UN PÈRE DÉSAVOUÉ 


* 


J'avais assisté, ce soir-là, à la représentation du 
Cirque.” 

On y avait applaudi avec fureur une petite fille 
qui exéeutait, à vingl imè tres de hauteur, les plus 
vertigineux exe rcices. El j'avais remarqué que Lu. 
tes les Lois que ces bravos éclataient, un monsieur 
qui se tenait deboit Lau picd de la corde par où l'en- 
fant avait grit mpé , 8 inelinait Jusqu'à terre comme 
pour remercier. 

Je m' ‘tais dé ‘M: indé ce que pouvait bien être ee 
monsieur, el d' où ve nail qu'il eût l'air de prendre 
pour lui, qui 1 r stait bien tranquillement à l'abri 
de tout pe iril, les lémoignages de cruelle admiration 
que les” SPÉCRUPREEA prodiguaie nt à ki petite acro- 
bate. L 

Le spectacle finit cependant, et je pensai à autre 
chose. 

Mais, à la sortie, étant entré dans un café des en- 
virons, le hasard fit qu'à la Lable voisine de celle où 


ILLUSTRÉ 


je m'assis je retronvai le mûme monsieur, en com- 
pagbie d'un ami. 

I avait dépouillé cette fois l'habit à boutons de 
métal que nous avons vu depuis tant d'années pas- 
ser sur tant de dos, Il'avait revêtu le paletot des 
simples mortels, et, tout en fumant une pipe d'écume 
soigneusement culottée, il entama avec son interla- 
cuteur la conversation que voici : 


LE MONDE 


— Eh 
succès, 

— Oui, cela ne va pas mal. 

— Tu dois être content”? 

— Très-content. Mais ce n'est pas faute de m'être 
donné du mal, et le publie peut bien me témoigner 
un pen de reconnaissance, À ta santé, 

— A la tienne. 

— Is ne se doutent pas, mon cher, de la peine 
qu'il faut prendre et du dévouement qu'il faut 
avoir, 

— Le fail est... £ 

— Jnvapas. C'est toute nne vie d'abnégation, 
quand on ve.l faire quelque chose de bien dans 
notre partie. Ainsi, moi qui le parle, j'avais quatre 
enfants, 

— Je'sais bien. 

— Je note dis pas que fu ne sais D's, mais en- 
fin j'avais qualre enfants. J'aurais pu, comme tant 
d'autres pères, leur donuer des carrières banales. 
Je les aurais mis dans le commerce, par exemple, 
Ou garçons de magasin, où demoiselles de comp- 
toi... çest une supposition. Ils auraient été per- 
dus pour les plaisirs du publie. ÆEh bien, non, je ne 
me Suis pas inquiété si l’on m'en saurait gré ou 
pis. J'ai pris le premier, un garçon, je l'ai pris 
quand il n'avait encore que six ans, el jé me suis 
dit : Toi, tu scres dans la dislocalion. 

— Je pue rappelle, 

— T une fe doutes pas de ce que c'est, encore une 
fois. Ca demande de la part d'un pôre de famille des 
soius, des efforts, un travail... Pendant des sept, 
huit heures par jour, j'étais là à lui tordre les bras 
el les jambes, à lui faire craquer les articulations... 
une rude besogne, val Enfin, j'avais réussi : c'était 
un sujet comme on en voit peu. A sept ans et demi 
il gagnait déjà ses cent cicquante francs par mois 
chez Loisset, à Bruxelles, 

— C'était gentil! 

— C'est pas pour me flat'er, mais je les avais 
bien gagnés. Pour lors, qu'au beau milieu d'une 
représentation, crae Lil fait uu faux pas en se ren- 
versant en arrière jour prendre une assiette avec 
ses dents, I 88 rompt un vaisseau et il meurt le 
lendemain malin. Tu erois que c’est régalant, ces 
choses-là ? 

— Pour ça, non. 

— Ty en a d'autres qui auraient renoncé an 
coup. Moi, pas. Je me dis : Puisque tu as commencé 
à Le dévouer, il faut aller jusqu'au bout. Huit jours 
après, Je prenais ma pelite seconde, qui élait dans 
sa cinquième année, (a m'avait donné à réfléchir 
sur les inconvénients de la dislocation. Je l'entre- 
prends pour la danse de corde, Mais pas du vicux 
jeu. La danse sans balancier, à trente piels d'éléva- 
tion, Parce que je suis d'avis qu'où il n’y a pas de 
danger, il ny a pas de mérite, et que je fais mon 
métier conseicneieusement, 

— Llle s'appelait Sophie, je crois? 

— Oui, seulement sur l'affiche un mettait Dolorès, 
parce que ça faisait micux. 

« Celle-ci, elle n'avait pas les dispositions du 
frère. 11 fallait voir les manières, au commencement : 
« Papa, je vais tomber... Papa, je t'en prie... Papa, 
« qu'est-ce que je t'ai fait? tu veux donc te dé- 
«barrasser de moi?» Et e le eriait, et elle pleurait, 
Heureusement que je ne connais que mon devoir. 
Je n'étais dévoné à faire leur bonheur, je ne sortais 
pas de là. Ei dame, je tapais ferme, quoique la mère 
voulût par moment se méler de cè qui ne la regar- 
dait pas. Je dois l'avouer, du reste, cette enfant-là 
devait me dédommager. , 

— lie était forte? , 

— Forte! ce n'est pas le tout de le dire. Nous 
revevions à la fois des propositions de Madrid, de 
New-York, de Vienne, vos -ce que je sais?... des 


bien, fit l'interlocuteur, c'est un vrai 


RE. 

garante el cinquante francs par soirée qu'on nous 

offrait, En moins d'un an j'avais amassé de qui 

acheter la petite maison d’Asnières’que tu connai, 
— "Tu Vas encore? 

— La maison ou la petite ? 

— La maison. 

— Oui... Quant à li peliie... Oh! les enfants, 
on a beau faire tous les sacrifices pour leur éäea- 
tion... Je ne cessais pas de lui répéter : «Sophie, {u 
ne travaillés pas assez, Tu t'en fies à ta fac ilité, es 
te jouera un mauvais tour, » (Ca lui a joué, monsieur. 
Faute d'exercice, un soir, elle à dégringolé de là 
haut et s'est eissé la cuisse gauche, net, A preuve 
qu'elle a une jambe de bois, maintenant : c’est Qu 
joli. Tout ce que j'avais fait pour elle, perdu! Tu 
m'avoueras qu'il y avait de quoi se Cécourager, 
mais, moi, je ne bronche pas. On a été mis sur la 
terre pour être utile à quelque chose. 

— C'est vrai. 

— Je me suis rabatiu sur mon troisième, Une ‘ 
autre affaire! Comme il était solidement taillé, 
Jai entrepris d'en faire un hereule. C'était une 
idég, pas vrai? Un hercule de quatre ans vous enle- 
vaut de gros poids avee ses tout petits bras, 

— C'était neuf, 

— Ea voilà encore un pour qui je me suis exté- 
nus... Car i falait tout lui démonter, Je prenais 
un poiis de cinq kilos, je l'enlevais et je lui disais : 
A ton tour. Toute Ja journée comme cela, Il avait 
du mal à mordre aussi. 1l disait que c'était trop 
lourd. De la paresse, quoi! Et les paresseux, ea 
n'arrive à rien de bon. Aussi c'est celui qui a le 
plus mal tourné. Quand je pense que pendant que 
nous répétions, avant ses débuts, il s'e:t une fois 
presque tordu la colonne vertébrale, et que je l'ai 
gardé trois mois dans le lit, c'est-à-dire que si je ne 
l'avais pas soigné, il était perdu... oui.,, Eh bien, 
pour me dédomimager, il a filé avec une troupe 
äméricaine qui l'a emmené je ne sais pas où. 1]l 
gagne à ce qu'on m'a conté, et il n'aurait 
seulement pas le cœur de m'envover ce qu'il gagne. 

— Un mauvais sujet. 

— I faut s'attendre à l'ingralilude des enfants. 
C'est ee qui m'a forcé à faire travailler ma derniére 
un peu plus tôt que je n'aurais voulu. J'ai même 
failli avoir des raisons avec le public quai la trouvait 
trop jeune. Tuez-vous done le tempérament à 
former des sujets! (Ca ne fait pas pitié! Si jete 
disais que maintenant que je n'ai plus que celle-là, 
foutes les fois que je la vois en l'air, ça me trouble 
la digestion, que j'en ai presque une gastrite pour 
liquelle le médecin me fait prendre un tas de pou- 
dires qui me coûtent les veux dela fête, 

— Le fait est que si elle tombait. 

— On ne me tiendrait pas compte des services 
que ju rendus à l'ait. Est-ce que lé dévouement est 
apprécit dans ee monde ?-., Avec mes chevéux qui 
on me dirail: «Tire-oi delà comme (u 
pourras... » Ohlces enfants-à pourront se vanter 
de m'avoir abrégé l'existence... ‘Fiens, dans ce 
moment-ci, j'ai des crampes, c'est à ne pas croire. 
Ta nas pas vu? Elle a failli manquer le second 
trapèze, J'ai cru que je l'avais sur la tête... I n'au- 
rait plus manqué que cela qu'elle tue son père 
en tombant dessus, (aurait été le bouquet... A 
livnne. 

— Alaticnne. 

— Je retouruerai demain consulter mon docteur 
pour qu'il me change mes poudres. Allons-nous 
coucher, mon vieux; que le bon Dieu te préserve 
dé jamais te dévouer à Les enfants, comme j j'ai fait 
pour les miens... 


gros, 


giisonnent, 


LR] 


Là dessus, ils sordrent. 

Eten rentrant chez moi, il m'a semllé que l 
dialogue valait la peine qu un le slénographiat. C4 
que j'ai fait. 


PIERRE VÉRON. 


Mes (Parents D Écosse 
| {Suite 
1 


fependant mon père m'inquiétait. [avait le je ae suis 
quoi d'effroyablement caline des gens qui out pris un 
certain parti. {est lui-méme (la chose est assez difli- 
cile à croire qui dressa, ep me faisant participer à ce fu- 
nèbre oflice, la liste des gens à qui il fuilait écrire, on 


simplement envoyer des faire-part imprimés. de le vois 
ençore. J'auvre homme | J avais pour lui ce culle spé- 
cial qu ‘inspirent ceux dont le cœur fat à ‘bandement 


sous un visage impassible. I n'était pas [homme des 
expansions théâtrales; il ne m'avait pas dit nne seule 
fois dans tonte le sa vie : «Oh! mon cher lis!» Mais un 
jour que nos revenions ensemble en cabriolet, de 
Saint- lierre, le chevi il se cabra, s'abattit, et finalement 
re DvEFA font. Nous allämes rouler bacun de notre côté 
sur lg pavé, [se cassa le bras... moi, je n'eus rien. 
Mais jamais je p'oublierai son regary quand il se re- 
leva et qu'il vint surer si je n'étais pas blessé, 

Les matéri: alis sie du jour n'entendent plus qu'on dise : 
« Le paradis, lg seia de D'euln Mais si des 
comme la sienne rcjournent, suivant leurs' théories , 
se mèler au grapd Courant alomiqne... la graine 
d'honnètes gens, comme dit le peup'e, n'est pas en- 


amies, 


core perdue. 


Après la mort de sa femipe, mon père se remit aux 
affaires, mais systématiquement, par devoir, et comme 
S'il n'eût pensé qu'à moi dans cela. Et de fait, il allait 
être question de songer à ma carrière, Ayant été mis 
fort jeune au collége, j'en étais sorti avant ma dix- 
septième année, Mes parents avaient toujours été pour 
moi les meilleurs amis de la terre; je le dis, non düns 
un accès de gratitude banale, mais au terme d'obs:r- 
vations ef de comparaisons sans nombre. "Toutefois, 
ils eurent bien souvent lieu de s inquiéter de l'humeur 
triste, ardente et révense de leur fils, qui ne paraissait 
s'amuser d'aucun iles plaisi irs de son âge, ni ne s'émou- 
voir d'aucune des perspectives de fortune et de vanité 
qui s’offraient à lui. La société de la plupart de mes ca- 
marades me plaisait mécioerement; je trouvais d'une 
grossièreté révoljunte quns leurs goûts et leurs conver- 

salions ecux-là mè DCS qui passaient pour des madèles 
d'élégance. L' jndusrie, |; agricullure ne me souriaient 
gutre, Quant an barreau, j'y avais renoncé «à priori, du 
moins, dans le présent. Les études spéciales qu'il ré- 
clame étaient de lons points iucompatibles avec mes 
dispositions acluelles. J'avais, depuis ma naissance, üx- 
sez et trop vécu avec les livres. J'étais près de devenir 
un sceptique ‘du jravail. Je sentais que me replon- 
ger dans l'exercice des yeux el de la mémoire m'au- 
rait achevé moraleme ent, et mon parti était pris de vi- 
vre au moins Un} HA 1e Ja vie à l'aventure, en plein 
ar et animale. l'rovisoirement, je suppliai done mon 
pire de ne pas me jenir pour prèt à lui servir de lieu- 
tenant J'avais des bronillards devant ma volonté; un 
jour, j'étais ambitieux d'éloquence; le lendemain, je 
rèvais de vivre dans la méditation du stoïcien, en face 
des grands probli nes de la mystérieuse destinée, D'ail- 
leurs, ma conscience avait de la logique et des princi- 
pes. Si, au lieu de me permettre d'écrire, de rèver ou 
de lire à mon choix .… le cours des choses décrétait que 
je gagnasse ma viç par un fravail quotidien, manuel, 
réglé, j'étais prêt. Mais, dans les combinaisons spéciales 
et la patience prévoyante qu'exige la vie industrielle, 
je me serais ruiné avec délices, Mon pere recut alors 
du beau-frére de sa femme, qui habitait l'Écosse, l'in- 
vitation de m'envoyer quelques mois chez eux, où je 


serais traité comme l'enfant de la maison. Je ne con- 


naissais pas cel oncle: là ni sa femme, et je ne pouvais” 


pas me sentir attiré de ce côté par de vives sympathies. 
is c'était [à une oce asion bien sédusante de voir et 

apprendre quelque | chose sans le secours des livres, 
en un mot, de vivre du nouveau. 

Je raser done la mer, et, après quelques jours 
d'arrêt à Londres, Qxford, Hampton-Court ‘et Windenb, 
je gagnai Glasgow, où je fus recu avec des tendresses 
folles par une adorable jeune femme, ma demi-tanle, 
d'une douzaine d'années la cadelte de ma mère, dont 
le père s'était marié et ni avait donné cetie sœur d'un 
second lit, 


LE, MONDE. ILLCSTRE 

Mou oiele était un bel Ecossais, aux Fiçoos de geut- 
lonan accompli. 'nraceucillit avec beaucoup de cord a- 
lité, et il mit dés le premier jour à ma disposition une 
pelile jument, avec laquelle je pouvais courir sans 
guide les Lois environnants, qu'elle connaissait comme 
ui homme, me dil son proprivtaire, Ma tante, qui mon- 
lait fort bien à cheval, s'offrit à m'accompagner pour 
me faire faire connaissance avee ies plus beaux points 
du voisinage, Son nastsé gonduisit dés l'abord envers 
moi avec une courtoisie idéale, 

— Mon cher neveu, pue dif, je ve vous retiens pas 
pour gujourd'hui, parce que ce n'est pas le moment 
de vous retenir; nous n'aurions pas grand'chose à nous 
dire... Je vous l'isse d'inc avec votre tante. Vous de- 
vez avor plus d'idées gi de sentiments en commun. 
Mon pole sera de pe rien pégliger pour que vons vous 
aperceviez lé moins possible que vous p'ètes plus en 
France ni chez votre pire, 2 

Je serrai la main qu'il me tendit, et je me tonrnai 
vers a fante comme pour lui dire : «Que vous de- 
vez ètre henrouse avec ur homine aussi bon! » 

En lesexaminanttourätour. je m'attendais, ‘e l'avoue, 
à surprendre entre les deux époux Pechauge d'un derves 
r: 
lance. uen fat rien. Mon oncle jouait ave 
pointu d'une levrelle favorite. Ma jeune et jolie tante 
qui, tout à l'heure, était redevenue enfant pour batire 
fixait mainte- 


Je continue à dire : 


ards que j'avais vus briller chez nous dans mon en- 
cle museau 


jeveusement des mains à mon arrivée, 
pant le tapis d'un air embarrassé, 
net tonte, en parlant de cet e jeune femme, qu'on eût 
pu prendre, sans invraisemblance, pour nne mariée de 
jà expliqué la filiation qui 
j'allais 


l'antre semaine. Je vous ai (dr 
nous unissait... Maisquoique € fusse prévenn que 
rencontrer pne personne qui, tout en s'appelant suur 
était de douze ans sa cadelte et née d'un 
second mariace; que, pair suite, le mot de tante n'a- 
vaik plus ici le mème sens majestueux... je ne m'atien- 
dais pas toutefois à cette fraiche jeunesse. el ce n'est pas 
uue des moindres surprises qui n'assaillirent dans le 
tumulte de l'arrivée, Je ne suis pis habile aux descrip- 
Je n'ai point pour cela le euur assez 
Sous une énvelophe d'i- 


la réso- 


de ma mère, 


tions des visazes. 
froid, pi la main assez Calme. 
neffable délicatesse, elle aunoncait la vigueur, 
lution, la santé, et duns Ja miss b'anrhe et rose appa- 
raissait la fille des fils de la montagne. Les bras, les 
épaules étaient d'un modèle délicieux... mais la figure, 
pour peu qu'on s'y arrètàt, rendait indillérent à tout le 
ieste, Elle eût fait révoluion dans une loge du ven- 
dredi à l'Opéra, Le front et le nez offraient la rectitude 
ét la sérénité grecques... l'œil, profond ct vivace, était 
noyé dans tont ce que vous pourrez imaginee de bonté 
tendre et caressante... 


Jusqu'alors la cenversation avait eu lieu en francais, 
langue que mes deux parents parlaient avec pureté, 
mais lentement. Bientôt, à reprit en anglais : 

— Avant de partir, chère, dites à Anna que je me 
conteuterui de volaille froide et de thé, 

— Qui vous à fait penser qne vous dineriez seul? 

— (Quand vous allez à Morton-Place, c'est assez lue 
sage... 

— Si vous le désirez... 
le préférerais mime, 

— Non... Je ne suis pas égoïste... Jene veux pas vous 
imposer un engagement qu'il vous serait peul Ctre, 
plus que vous ne le croyez, difficile de tenir... y a 
de fort jolies tilles à Morton, et votre neveu serait pro- 
bablement faché d'en repartir trop vite, 

Le dernier membre de phrase avait été dit en fran- 
cais à mon intention, et toujours avec ce ton, ee geste 
de gentleman, que nous ne pouvons pas plus imiter 
qu'ils ne siuraient, par contre, cux, sans être ridicules, 


je rentrerai pour diner... Je 


reproduire les finesses de notre conversation. 

Ma tante lixa celte fois son mari, Il soutint assez di- 
guement ce regard Gont, chez l'un ni chez l'autre, je 
. et elle remonta chez 


ne pouvais apprécier la portce. 
Tandis qu'on 


elle pour revéiir son habit d'& quitainn. 
sellait les chevaux, j'allui faire la counaissauce de ja 
bète qu'il me serait loisible de monter chaque fois que 
jen aurais envie... ou que le femis le permettrait. 
La maison de M. Campbell, mon oucle, était celle d'un 
riche propriétaire, 1 aviut épousé par amour la deni- 
sœur de ma mère, simple fille d'un entrépositaire de 
métaux... et qu'on avait nommée la Rose de Glasgow. 
Seulement, ma mére s'était montrée jadis si passionné 
meut dévonée à cette enfant d'un autre lit, que ma 


tante lui en avait conservé malgré l'éloignement, et 


| 


« 
pour bien des raisons, 
aujourd'hui sur moi. 
Les huit ou dix ans qui nous séparaient, bien plus sur 
les registres de nas diverses municipuités, qu'en appa= 
rence, lui semblaient à elle l'abime du temps, 
distance qui permettait tout, D'autres 
dont il sera parlé plus tard, augmentaient encore chez 
elle cette illusion de maternité. Ce n'était pas Finté- 
rieur de tout le monde, que cette maison riinte ethas- 
pitalitre. Elle cachait un mystère, un une 
terreur, À l'âge de dix-hnit ans, elle avait été deman- 
dee en mariage par le millionnaire qui devait l''pou- 
ser, Les parents de celui-ci s'étaient d'abord opposés à 
sous le rapport de 


une tendresse qu'elle déversait 


une 
circonstances, 


inconnu, 


une alliance très-disproportionnée 
l'argent. Le beau jeune homme n'avait rien répondu, 
était monté dans sa chambre et s'était tiré un coup 
de pistolet, qui heureusement n'avait entamé que la 


joue. 


Ma tante descendit bientôt, Mais je ne veux pas plus 
longtemps l'aceabler d'une déférencé qui jure par trop 
avec ce charme juvénile, et ces adorables chevenx 
blonds aux méclies folles. Mary done, s'adressant à mu, 
ie dit: En route! 

Loncle qui me paraissait très-versé dans l'anatomie 
des chiens et des chevaux, vint s'assurer que la bète 
montée par sa femme était convenablement bridée et 
sellee... AU right, comme il disait... I la mit à 
cheval, avec une habileté irréprochable, et nons par- 
tines, 

Nous restäues dix minutes sans échanger un mot, 
J'atlendais que Mary commencal. ’ 

— Vous ne montez pas inal, me dit-elle; à la fran- 
caise... il est vrai, mais vous Vous corrigerez de cela, 
C'est délicienx.… vous m'accompagnerez tous les jours... 

Un sentiment de joie profonde retarda ma réponse, 
Sans transition, sans avoir été prévenu, je troqvais de- 
vant moi toutes les réalisations des rèves d’un adoles- 
cent poëte... Cette beile jeune femme qui me sour'ait... 
Un cheval à moi... et quelle matinée d'automne! ! 

Je craignis qu'à la fin, mon silence contemp'atif ne 
me fit passer pour tacirurne, et je dis à Mary, d'un air 
franc ct dégagé : 

— (Hi me conduisez-vons ? 

Ma tante, qui, j'en ai peur, ne pensait pas beaurauip 
à moi dans ce moment-là, er l'air de sortir d'unrève... 
Moi-mème, je crus réver, en l'entendant me dire : 

— Etes-vous facilement amoureux ? 


La question était embarrassante pour un nouveau dé 
barqué, tout à fait ignorant de la portée des mots dans 
la société nouvelle où il vient d'entrer, J'Y répondis par 
un sourire. . 

— Je vous demande cela, 
ce que dans la maison où nous allons, il 


très-cher (dearest), par- 


va plusieurs 


jeunes filles assez jolies, dont une particulièrement eo- 
{ | 


quelle, et qui S'imagine qu'on ne saurait la voir, sans 
avoir le cœur pris pour elle, 

— est impossible, répliquai je, qu'elle soit Ta mai- 
tié aussi belle que vous, et je ne sais pas encore si 
mon cœur se prendra pour vous... Ainsi jugez. 

Ma tante... Maury supporta assez bien ee qu'elle crut 
une plaisanterie, et y riposla par un conseil, 

— Cest une habitude francaise, qui est très-mal voo 
chez nous, de faire des compliments anx femmes ma- 
rices, 

— Chore tante, 
eu le temps de prendre aucune habitude... 
drai celle qui vous plaira. 

Elle lourua vers moi son beau regard lumineux, et 


croyez que je n'ai pas sur ce sujet 
pren 


elle me dit avec une charmante simplicité: 

— Ne dites pas: ma tante... appelez-moi Mary, 
cel vaudra mieux décidément. je veux que vous me 
resardiez comme votre... {elle ne prononea pas le mot 
qui devait m'arracher une larme...) Aimez-vous lt 
musique? 

J'avais, jadis au colléze, détérioré un violon. ,, Anpe- 
ler cela de la musique... c'eût été par trop mentir; je 
répondis simplement: 

— J'ai appris le violon autrefois... il y a longtemps, 

— Vous allez pent-ètre vous ennuyer, Lorsque je 
vais à Morton-Place, chez Mme Lewis, sa fille Lucy et 
moi nous jouons du Mendelssohn toute la journée. 

LOUIS DÉPRET, 

(La fin au prochain numéro.) 
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LES PÉLERINAGES DE LOURDES 
{Voir page 221) 


avoir été 
Saus étre découragées par les 
tristes événements de Nunic-. deux mile personnes 
viennent encore de partir pour les Pyrénées. Tout fait 
espérer que leur retour à Paris s'ellecfuera comme leur 
départ, dans ordre et lé caline qui conviennent à on 
régime de vraie liberte. Si un enterrement dif 
élait qutragé par pue foule re lyicuse, que ne dirait-on 
pas dans le monde radical? Que celui ci soil done plus 
conséquent avec lui-méime et qu ‘il comprenne que la 
liberté de penser qu'il invoque si savent el si haut 
u'est pas faite pour Jui seul. | : 

Voici un extrait de la lettre qui nous est écrite par 
notre correspondant : | 


Jamais Le pébiripags de Lourdes ne parail 
suisi comme QG ë jun ee 


civil 


Landes, 


&ü orlopre, 


On ne saurait imaginer nn gile plus beau que celui 
de Notre-Dame de Lourdes. — Ene groite pofon le 
s'onvrant sur les bords du Gave, à un LA OÙ Kvs 
caux ge colorent d'un vert si vif qu'il ferait croire son 
lit tapissé d'émeraude, A cel endroit, la rivière forme 
un coude et dans le fond vient se poser, comine en un 
décor d'opéra, un châleau-fort du moyen àge, qui a 
conservé ses eréneaunx, ses tourelles drapées de lierre. 
I est bien loin de nous ee temps-là, et cependant les 
siècles ne l'ont pas changé. Ia assisté à nos luttes 

religieuses au moyen âge, et maintenant il est cricore 

témoin de la pacilique bataille qui s'engage entre les 
eéroyants et les matérialsies. 

Get élan vers lt foi n'est point un indice de 
dence, crovez-le biens au contraire, c'est un signe de 


d'ca- 


force morale qui fait présager dés jours Beureux pour 
l'avenir, a. 

Jai vu des 
la-mère ‘et les enfants sa pisusement, 
l'homme se découvre avee respect devant l'autel. Ce 
petit acte de dévotion terminé, tout Je monde sachez 
nine vers la prairie, y déjeune et reprend le train suis 
vant, I y a là une sérénité de mœurs et une sagesce 


visiter la gratte; 


fami les enticres venir 
genouillent 


qui contrastent singulièrement avec Yalitnde des ban- 
uucteurs et des discoureurs de notre femps, 
L, DE NX. 


Gi 


(#2 
JÉOURRIER DU \RALAIS 


Misères physiques, misères morales, voi pour- 
taut le tableau qui, fous les jours, se pr'sente sons 
mes veux. Candid: Ini-même gagnerait cette fièvre 
lente qu'on appelle misanthropie à cette perptnelie 
contemplation, Quant à vous, lecteur, vous ne cou- 
rez aucun risques; je ne retire du gouffre, pour le S 
mettre sous vos Yeux, que des choses de Cbuix, et 
encore ai-je bien soin de les passer au vinaigre, Je ne 
puis pas, par exemple, vons parler de Fortier, ce 
maniaque, parfaifement resp: onsable, du reste, qui, 
pendant vinsl- jualre aus de ménage, a mallraiti 
si femme, l'honti ête el bogne pénarère, mère de 
ses dix-huit enfi infs, qui prépi nuit des bons de 
corde pour la frapper, qui se ti is: it aussi le bour- 
san de son fils fous limp: ‘ession Te 6 inmoude 
et inc. mpréhensible jalous sie. Très innète homme, 
du reste, ce Fortier, ane ion sol ul, ane ion marin, 
pourvu de certificals excellents, deux fois médaillé 
pour des sauvelages atcompiis avec un conrage cl 
uu dévouement sans exepple. piais iyrogne el 
brutal, mais hanté par LUE idée tie! Le pribunal 
lui a donné trois ans de prison, el je vous assure 
que les assistants n ‘onf pis FOUVE que € ME ait trop. 

Et cet autre mari qui &li DIE non ps ine ulpé, mais 
plaigaant dans la ê ne, qui soute uail contre Si 
femme une plainte en a Julière | La préve nue qui 
reprochail de dé tester le \r: Vi ul au paint de cher- 
cher à y échapper par [2 suicide. e ñ jour ia bu 
d: l'eau seconde à fe c la poule] il le ef il es sf tombé 
foadrové. Puis les discussions d° int” rèt es rec ri- 
minations. — Vousminltentez cette poursuite pour 
me forcer à signer l'abandon de mes biens, disait- 


> 
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elle. — C'est vous qui m'avez quillé en emportant 
les meubles et le singe de la maison, répondait-il. 
Et il existe trois pauvres pelits enfants qui, heu- 
reusement, ne peuvent pas assister à l'audience et 
qui ont pour père le plaignant, pour mère la pré- 
venue, condamnée à six mois de prison. En dehors 
de la poursuite basée sur une constatation légale, 
de quel côté sont les torts? En vérité, je n'en sais 
rien, el lus orphelins n'en sauront jamais rien non 
plus, et pourtant ils sont les véritables condamnés! 
Voilà ce qu'auraicnt dù comprendre le père et la 
mère; mais ils n'ont pas compris. 

Sije méloigue de la juridiction correctionnelle 
pour écouter les débats de cours d'assises, je ren- 
conire une lugubre histoire d'empoisonuement dans 
le département des Flautes-Alpes. Voici la cupidité 
qui se meut librement, hardiment dans son igno- 
rance : Pierre Roux est mort, laissant-une femme 
et un enfantsila été avantagé, de sorte que, bien 
qu'il ait deux frères, la fortune qu'il laisse forme à 
peu près la moitié du patrimoine de ses père et 
juvre. Guillaunie Roux et Francois Roux, qui ont 
élé frusirés, promettent de rétablir l'équilibre 
détruit par ce partage inégal, et, dans ce but, voici 
lj convention qu ‘ils jmaginent de former entre 
eux: « L'un de nous denx, celui qu'il plaira à 
notre belle-sœur de choisir. épousera la veuve, 
après quoi il jndemuisera l'autre, » Voilà qui est 
urrêlé, convenu, juré, Le plus àgé est goitreux, le 
plus jeune es{ infirme, et ils se mettent en campa- 
œne pour obtenir la main de la veuve de leur irère 
défunt, Malheureusement, la veuve songe bien à 
se remarier, mais avec un autre. Elle est circonve- 
pue, menacée; elle ne s'arréte pas pour si pou, elle 
passe outre et elle va signer son contrat de mariage 
Guillaume et Francois ont tout prévu; ils ont 
obtenu de l'arscnic d'un jeune berger en lui payant 
Louteille, et, pendant que lon signe le contrat chez 
le notaire, Guillaume entre par une fenêtre dans la 
iaison de la veuve el jelle de la poudre a'arsenic 
dans la sonpe, sur les plats, sur la provision de 
lard. Le repas de fiançailles devient fatal au jeune 
futur, qui meurt le lendemain dans d'atroces souf- 
frances; lu veuve et son enfant en sont quiltes pour 
d'alfreuses col ques : ils survivent. 

p'vant ln cour d'assises, Guillaume fait des aveux 
partie ÏS; il & Voulu scnlement, dit-il, rendre sa 
belleseænr malade pour retarder la détérätiont du 
mariase; mais il n'a jamais pensé à fner personne, 
I est condamné aux travaux forcés à perpétuité, 
Françnis, qui s’est renfermé dans des dénégations 
obstinées, et que, du reste, son frère proclame in- 
pocent, est acquitté faute de preuves, 

‘Dans le ‘département de Lot-et-Garonne, c'est 
nus femme de soixante-douze ans qui avait vendu 
son bien à rente viagére, un marché bien dunge- 
reux dans les campagnes. L'acquéreur était un ri- 
che cultivateur des e uvirons, qui lui payait 3,000 fr, 
Dir à atinée, el de vait, ep outre, la Hisser jouir jus- 
qu'à st mor de la maison qu ‘elle habit: uit, Ses af- 
faires Ctnie ul crbarrassée s, et il devait trouver la 
redevance bien lourde, du moinsil s'en étail plaint 
plusieurs fois, el il avait dit à certains témoins que 
&i l'on tuait la renticre, il n'en éprouverail aucun 
chagrin. Avais-il des pressentiments quand il par- 
tal ainsi? Jl fant lecroire, car, un dimanche matin, 

rs la seplüagénaire assassinée, Elle avait 

située à e oups de surpe. Des traces de pas obser- 
vée $ autour de 1 la maison s'ad: ptaient exactement 
aux se nelle s du ses hollines, et, ce jour-là, il était 
arrivé bien fard à à la messe. L accusation caleulait 
qu il av: uit perdit une demi-heure dans le trajet de 
son habitation à l'église. Mais là s'arrétaient les 
indices et] les présomptions, et Gemas a été ac- 
( quil{. 

Les procès de murs mitoyvens out arquis une cer- 
tune célébrité, ils font proverbe. C'est banal, c'est 
GHUYenx, mais | RE encore mieux les procès de 
mur mijoyen que s proces criminels. Et puis, 
de temps en temps, KE RSS d, on en trouve encore 
NT qui offre quelque intérè t, par exemple celui qui 
a 6 “lé dernièrement jugé par là cour d'appel de Pa- 

. En propriétaire avait en l'idée bizarre de ven- 
dre ses bâtiments et ses terrains sans faire mention 
de la milovennelé des murs, il se la réservait. La 
propriété se transforme, les murs sont démolis, 
— Halte-là! s'écrie-t-il, la moitié des murs m'appar- 


LA 


es 
tient encore; vous les avez démolis, j'exige une in- 
demnité, Le tribunal avait admis Son système; 
mais la cour d'appel a réformé le jugement. 

C'était là une idée bizarre ct hardie au Moins, et 
voilà une jurisprudence qui éloutfe b'en des phi- 
doiries dans l'œuf. 

Décidément les hardiesses de ce genre sont mal. 
heureuses devant le bon sens des juges, J'ai ên- 
tendu plaider une aifaire non moins originale de- 
vant le tribunal civil : 

Un maraicher avait loné un terrain avec bàt(i- 
ments d'habitation et d'exploitation dans la zone dus 
fortifications de Paris; il s'engageait à réparer, à en- 
tretenir murs et bâtiments pendant la durée de son 
bail, et, en outre, il déclarait devoir supporter ton- 
tes les mauvaises chances que lui faisail courir Ja 
situation de l'immeuble, qu'il avait loué dans la 
zone militaire, en cas de guerre. 

Hélas! nous savons tous que le cas prévu s'est 
présenté; le génie miitaire prit possession du ter- 
rain, rasa les bâtiments, et remplaca les plants de 
légumes par des travaux de défense. Le locataire 
veut hien paver le bail jusqu'à ce jour, mais en 
ème temps il en demande la résiliation pour l'a 
venir, attendu que l'autorité militaire garde ce 
qu'elle a le droit de prendre et refuse l'autorisation 
utcessaire pour relever le bâtiment et recommencer 
la culture, Le propriétaire résiste et prétend que ce 
sont là précisément les mauvaises chances que le 
locataire s'est engagé à supporter. — Mais, ré- 
pond le locataire, il v a destruction totale de Ja 
chose louée, qu'est-ce que vous voulez que je vous 
paye? Voyez-vous ce locataire contraint par la let- 
tre de son bail Ge payer le loyer d'une maison ab- 
sente, forcé de réparer et d'entretenir des bäliments 
et des murs qui n'existent plus? Le tribunal a pensé 
que le propriétaire avait tort, etil y à bicn des 
gens, des locataires surtout, qui penscront comme 
le tribunal, | 


Je vous ai parlé de ces concierges expuis's par 
leur propriétaire et qu'un locataire avait eu l'idée 
de prendre à son service pour les maintenir dans la 
maison dont ils étaient devenus les tvrans. Le juge 
des référés avait ordonné leur expulsion immédiate 
avec l'assistance de Ja force armée, au besoin. La 
mème difficulté vient de se produire dans une mai- 
son des Balignolles, je crois. Cet'e fois, le tribunal 
a décidé que la concierge, — c'est une veuve, — 
pouvait rester au service de l'artiste dramatique, 
qui l'a adoptée pour gouvernante. — Grande joie 
dans le royaume des cordons! Non! non! netriom- 
phez pas, messieurs et mesdames les concierzes, Car 
le jugement dit : 

« Attendu qu'il n'apparait pas que l'expulsion ail 
été commandée par des causes sérieuses... » 

Donc, quand il y aura des causes sérieuses, il 
faudra vous retirer, C'est une exception qui con- 
firme la résle 7 


L'anse du panier vient aussi de subir un rude 
échee : Une hounète domestique, à qui l'on ne 
pourra certainement pas reprocher de manquer de 
prévoyance, avait pris à crédit chez le boucher pen- 
duit quelques mois. La note s'élevait à la modique 
somme de 2,950 fr, elle houcher disait : «Ce nest 
pis à ja domestique, mais à ses maitres que j'ai fait 
crédit, c'est donc à eux de me parer! » 

«Non pa:, a répondu le tribunal; les maitres don- 
naient exactement à leur servante l'argent néces- 
suire à la dépense; quand les fournitures ont con- 
mencé, vous étiez payé tous les jours ; c'était à vous 
d'aller demander pourquoi l'on restait plusieurs 
mois sans acquitter les notes, et de ne pas lai sr 
grossir ce compte, dont l'importance devait éveiller 
votre défiance?» - 

Le boucher n'es{ pas content, sans doute; mas, 
après lout, la domestique est peut-être solvable. de 
parierais, moi, que cette honnète servante a un fort 
livret à ja caisse d'épargne, où mème de l'emprunt. 


PETIT-JEAN. 
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‘CHRONIQUE ‘MUSICALE 


TUÉATRE DE L'OpPÉRA : Reprise de de Serre, bi lét panlo- 
nine en deux actes et quatre lableunx, de MINE Nuitbr ol 
Saint-Léon. musique de MM. Delihes el Minkurs, — 
THÉATRE-IT ALIEN ? Réotrertere : La Tionoitn à 
rois actes, de M4 Veréi. 


pra et 


Si M. le directeur del'Onpéranousavaitconsolté sur 
la reprise opportune d'un ballet, nous lui aurions de- 
mandé de nous rendre (lle, En effet, Gisele, qui 
a ténjours plu infiniment, vient d'alleindre sa tren- 
lième année; elle a done terminé le stare exigé 
d'une composition thiätrile avant de passe dans 
la galerie des chefs-d'euvre classiques s. (elle de- 
vrait demeurer « au repertoire,» Ce [-à-dire étre 
prète à passer sur la scène sans répelifion. ons 
venons justome nl d'en relire la parlition au piano, 
cte'est une merveille durs toute la forée du terme. 
Où peut méme se demander comment Adolpue 
Adam sv prit pour croire si bien aux révenunts, 
lui, Parisien, et par couséquent un peu seeptique. 
Tout ce qu'il y a de poñsie réveuse, d'élans passionnés 
dans ces cent pages d'une musique écrile pour des 
jarrets, c'est un miracle que de l'avoir mis. Aus:i 
nous répétons notre cri : « Rendez-nous (éselle, » 

M. le directeur de l'Opéra a préféré une reprise 
de la Source, 

Ce n'est point que ectte œuvre chorégraphique 
soit à dédaigner; cepande int, en dépit des magnili- 
cences de la mise en scène, ét quelque séduit que 
l'on soit par l'agréable musique de M. De libes, on 
peut y frouver encore à reprendre. L' éblouissement 
causé pair les décors et les costumes n'est pas tel 
qu'un peu de somnolence ne s'empare 
plus d'un endroit. 

Pour notre part, nous avouons Cire très-fatigué 
de cet Orient de convention qu'on nous montre dé- 
puis longtemps dans tous les théätres. Los sérails 
pris d'assaut par les jeunes premiers ne nous 
Cehauffent plus la têle. Les pachas barbus, ven- 
trus, oblus, bons à faire des enseignes de marchands 
de tabac, ne nous arracbent plus ua sourire. Quant 
ax eunuques, avec leurs plaisantciies lamentables, 
nous les abandonnons aux brocards des éindiant(s 
eu médecine de premicre année, 

Tous ces fantoches démodés apparaissent pourtant 
dans le Some: et, si on ne les 4 point re nouvelés 
etrajeunis, ce n'esi pas la faute des voyageurs 
dernes qui ont rapporté d'Orient tous le: ocuments 
On à des Cessins, on a des textes non 
moins précis, et les oripeaux de la routine sont Lou- 
jours de mise. C'est toute une g 
toute une poélique à refaire, 

Ne Croyez-vons pis aussi qu'au point rt en est 
la seence hydrographique," il faille faire quel 
qu'effurt pour admettre qn'une danseuse jons je 
role d'une source? Elle à beau sortir d'un rocher 
et courir à travers les fleurs, on a beau couvrir sa 
jupe de plantes aquatiques, on n'en fera jamais nn 
filet d'eau jaillissant, et ses suivantes ne seront pas 
plus des ruisselets, | 

(Je sais bien qu'au siècle dernier, on se permettait 
bien d'autres allégories! Dans un ballet, dansé à 
l'Opéra, figurait la Renommée avec les attributs que 
lui prétait la my thologie, Rien de mieux, M: us la 

ê était suivie d'une douzaine de bambins qui 
personniliaient «les rumeurs et les bruits! ») 

Ilest vrai que ces réflexions décourageantes ne 
nous sont venues que le lendemain de la représen- 
tation, par un temps gris d'automne. Mais tant qu'a 
duré le spectacle, nous nous sommes laissé circon- 
venir par les malices du metfeur en scène, et nous 
avons applaudi tout naïvement; car il faut dire que 
l'Opéra, avec tons les presliges qui lui sont fami- 
liers, est le premier théälre du monde ponr enjoler 
un spectateur. Le rideau se lève, et vous êtes pris ; 
ou bien faut-il se débattre, ce que je fais en ce mo- 
ment, et non pour mon plaisir. 

Le principal rôle de 4 Source est dévolu à 
Me Sangalli dont le début a été très-brillant, Le 
talent de la jeune danseuse est d'âilleurs plus fait 
de force que de grâce. Aussi nous constatons son 
succès Saus nous associer pleinement aux démorns- 


uë Vous cn 


1n0O- 


hécessaires, 


sarde-robe, et anssi 


‘esse 


: fattenses dout on Fa gralilice. y à dans 
sa danse trop de tours d'équilibre extraordinaires, 
et qui par moments font peur. Enfin le publie aime 
cela! | 

L'Opéra avait dans le temps (en 186») commandé 
li mrisique de {4 deux Composileurs : 
M, MiokKons, qui avait déjà écrit le ballet de \e- 
ui M, Léo Daelibes, C'est la partie signée de ce 
dernier, et notamment le premier tableau du second 
&cte, qui mé semble RUE comme plus riche 
en mélodies et plus colorée, Je recommande sur- 
font aux connaisseurs une marche et un appel de 
cor quiest d'un effet très ,ginal, M. Delibes, un 
incilleurs élèves d'Adolphe Adam, a d'ailleurs | 
ns les talents exigés d'un compositeur de ballet. 11 
par-dessus tout ce sentiment du rhythme 
Sont on déplore l'absence dans la musique de ces 
dvrniers temps. Quils preunent garde aux wag- 
uériens et à leurs conseils diaboliques! 

— La saison des Italiens à commencé le 1 octo- 
bre avee la Trariuta de M, Verdi, 

Nous ne pouvons donner de grands détails eur la | 
représentation, à moins qu'il n'intéresse le lecteur 
de savoir que le publie y était si nombreux que 
nous avons eu des peines iceérovables à trouver un 
coin où nous asseoir. Une erreur de billet... Mais 
ce scrait {rop long à raconter. 

ref, après avoir mis en mouvement quatorze 
employés du (hcätre (tous très empressés, il faut le 
reconnaitre), nous somines parvenu à entendre 
quelque peu les chanteurs, trop peu, il esl vrai, 
pour les apprécier. D'après ce qu'on nous en a dit, 
Mie Torjani à eu un assez bon début; on l'a ième 
Les-poliment applaudie, Le nouveau ténor Ugolini 
aurait été moins heuroux. 
ALBER 
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T DE-LASALI:E: 


MEMENTO, — M. Pasdelonp se dis 
de ses concerts (13° 


pose à reprendre la série 
annee), — Nous renérons comple samedi 
de a représentation de Luerèee Born, aux Ialiens. 
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LFS ORPHIONS D'AISACE-LORAINE 


rat s 24\ 
Voir page 229) 


es Alariens-Lorrains ont répondu à J'ap pe de la 
direction de FExposition uaiversoile d'économie domesz 
tique, 

Puris, Grace à leur 
Paliis de l'industrie, à eu tout l'éclat que méritait ectle 


puissaniment aidée par les comités ‘résidant à 
concours, le festival du 7 octobre, au 


solennité patriotique, Les chœurs fivoris de nns pro- 
viures de TEsi Alsacieus et 
Lorrains, qui ont exteulé d'Ambroise 
Thomas: le our du S queur, de Kreulzer: le CA ssour, 
de Mendelssohn et le chœur des Mystires d'Isie. de. 
d'ecfants alsaciens ét 


out été elantés par les 


: France ! France: ! 


Mozart, Un lorrains, 
réunis paires soins des Frères de Ja doctrine chré 
de lresle cpécine de la Lifayelte, 
unsgi Cutenire, 


proue 
Üvnue 
fuit 


rue s'est 


Parmi les bannières orphéoniques on remarquait 
celle de Villiers-sur-Marne, accompagne d'une pancarte 
avee l'inscription suivante : x (} 

© Les vingt-trois médailles qui ornaient cette binm'ère 
« ont été prises par Les Prussiens, Les Prussiens empor- 
etaient la bannière au bout d'un fusil, Elle a été 
« reprise à Ferrières, » 

La recette a été considérable, 


D — 


LE PLES GROS PLATANE DE FRANCE 


Dans une propriété appartenant à M. le comte de 
Diée, au château de Santénay (Côte-d'Or, se trouve 
du certain nombre d'arbres remarquables par leurs di- 
mensions, Deux plhitunes, plantés de chaque côté et à 
l'entrée du pont jeté sur le fossé, seul passage pour ar- 
river au château, sost surtout remarquables. Celui qui 
se trouve à droite en entrant mesure tout près du sal 
NS 50 de circonférence; à 2 mètres, il a encore 5 10, 
L'autre, celui qui est placé à gauche, est encore plus 
gros : près du sol, il mesure 9 métres de circonference, 
et à 2 mètres il à encore 5% 50, L'espace que couvre 
un seul de ces arbres, de l'est à l'ouest, est de 0 imè- 


Les de drunéire, 


LA BIBLIOTHÈQUE DE L'ESCURIAL 
{Véir page 228) 


Alphonse V, qui prit Naples en 142, 
novau de celle Bibliothèque fameuse. 

Des mains de son fils Ferdinand, elle passa dans 
celles de Gonsalve Perez, secrétaire de Charles- 
Quint et de Philippe I, le premier helléniste qui ait 
donné une traduction espagnole de l'Hiude. Perez 
fut assez heureux pour réunir à sa collection eclle 
d'Huürtado de Mendoza, anciea ambassadeur d'Es- 
pigne à Venise. où il avait pu faire venir d'Orient 
béucoup de manuserils précieux, grâce aux relations 
de la sérénissime République. Le Grand Ture lui 
avail mème donné, pour le rachat de certains cap- 
Üfs, un navire enliérement chargé de manuscrits 
grecs (avis grirees codivibus onustu), Le chargement 
tout entier ne demeura pas dans les mains du des- 
tinataire: des manuscrits furent détruits, d’autres 
furent détournés au bénéfice des bibliothèques ita- 
lennes; mais la meilleure partie fut conservée. 

D'Ialie, cette collection fut transportée, sons Phi- 
lippe I, au monastère de l'Eseurial, cù elie s'en- 
richit successivement des bibliothèques de ce der- 
uier roi, de Pévêque Ponce de Léon, d'Arias Mon- 
tino, du cardinal Sirlet, d'Ambroise Morales de 
Paez de Castro, de Zurita, de J. de Ribera, ar- 
chevèque de Valence. Les nombreux manuscrits de 
Chifflet furent aussi portés de Besancon à l'Es- 
curial 


forma le 


Pour accroître encore l'importance d'un dépôt si 
considérable, Philippe dépouilla sans pitié les biblio- 
thèquesb:l£es, bourguignonnes, italiennes et portu- 
gaises situées dans les provinres soumises alors à sa 
couronne. L'Espagne elle-mème lui dut apporter son 
tribut, et la guerre l'enrichit cacore, Trois milite 
manuscrits arabes Y sont amenés d'un seul conp 
par l'amiral Fajurdo, qui les avait pris sur deux 
navires du roi de Maroc, Muley Cidan. 

Tiny a donc pas lieu de s'étonner si les collee- 
tions de l'Eseurial étaien! renommées entre toutes 
lorsqu'éclala le grand incendie de 1671, qui dura 
quinze jours. 

Les dépôts de livres existant en dehors de la bi- 
bliohèque, ét non encore classés, furent brûlés, 
ainsi que la moitié des manuscrits arabes, svricns, 


tures et persins, Philippe IV ft alors à l'Escürial 
le legs d'une rente de 500 éens d'or par an pour 
l'achut de livres nouveaux, : 


En 1S0S, elle ne parait pas avoir réparé ses per- 
tes, car son inventaire n'accuse que 31,000 volumes 
et +300 manuscrits, dont 547 grecs et 1,820 arabes. 
Sa translation au monastère de la Trinité fut alors 
l'occasion de nombreux détournements. Après le 
retour de Ferdinand VIL, la bibliothèque fit retour 
à l'Escurial, et les manuserits, pris par les Français 
perdant la guerre, furent reslilués en partie. D'au- 
tres détournements eurent lieu, car des manuscrits 
furent ensuite vendns à Londres, où le bibliogra- 
phe allemand Ffænel, qui accuse volontiers les Fran- 
que, avoue les avoir vus, Ilavait visité l'Escurial 
avant 1830, et la notice qu'il a consacrée à la biblio- 
thèque est fort remarquable, en ce qu'elle contient 
un passage vraiment prophétique. « Mülgré leur ré- 
intégralion, les livres sonlexposés, ditit, à bien des 
risques, La sale des manuscrits est si voisiue du 
toit, qu'il est à craindre qu'elle ne soit incendiée par 
le foutre, quitombe sourent sur le monustére (proximum 
à tecto est nt timendum sit ne quod srpà monis- 
lerio accidit, fulmine langantur). 


Lors de la visite d'Hanel, le fatal des volumes de 
R bibliothèque était réduit à 20,000, et il n'y avail 
plus que 5,700 manuscrits dont il décl are la valeur 
au-dessous de leur réputation. Peut-être gardait-il 
rancune à la règle implacable qui l'avait empêché 
d'aborder certain cabinet secret où se trouvaient, 
dit-il,-deux ou trois cents manuscrits, quorum ad- 
spectus nemint conceditur. 

Un de nos hellnistes les plus distingués, M. Mil- 
ler, a publié le catalogue des manuscrits grecs de 
l'Escurial. 


LORÉDAN LARCHEY, 
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(Correspondance partic de » 


gigantesques de ce monument rendaient la tich: d'au- 


n'avait pas encore maîtrisé les flammes. Les proportions 
tant plus diffi :ile. 
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on en serait venu à des 
Les soldats et 
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d'économie domestique du Palais de l'Industrie, le : octobre. 


PARIS. — Grand festival en faveur des émigrants Alsaciens et Lorraine, à l'Exposi 
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THÉATRES 


comÉmeE- Francaise : Le Ci continuation dés debut de 
Mie ibousseil et du M, Mounet-<uils, 


Le Cid vient d'être représenté dans son texte ori- 
ginal, avec les personnages teslitués de Linfante, 
de sa suivante et de soit page. {faut s'en applaudir 
certainement, mais ne rien uxagérer, Cette reslitu- 
tion donne à l'œuvre du Ÿiehx maitre un caractère 
de longueur et d'ennui ŒW'il y aurait mauvaise foi 
à prétendre dissimuler: Au point de vue archaïque 
et liltériire, c'est trés-hicits mais au point de vue 
de l'anitsement du publiv, on est forcé de convenir 
que les retradehements de Jean-Baptiste Rousseau 
avaient dt Hot: à Cette piéee est interminable » 
distient autour de moi, l'autre soir, des gens fort 
sensés et surtout des fenimes, [is disaient vrai. 
Chef-d'œuvre tant qu'on voudra, mais chef-d'œuvre 
à ne buir l'affiche qu'une où deux fois Fan, aux 
anniversaires. 

Tout ce qu'on a pu écrire sur le (il, — et Div 
sait tout ce qu'on en à éerit! — se trouve résumé 
en cette phrase : « Ses défauts el ses beautés sortent 
de là classe ordinaire, » Les innombrables critiqus 
qu'on en a faites aboulissbat à dire que toutes Les 
règles du théâtre + sohl violées, La critique d'hier 
est deventie l'éloge d'aujourd'hui, Le Cl a survéet 
aux Observations de Seudérr, qui contienneut cepen- 
dant de tres-judicibuses choses, — ainsi qu'à un 
Jugement anonvme dun « bourgeois de Paris ct 
marguillier de sa paroisse, » qui soutient que « les 
personnages de celte nièce + semblent tous fre des 
fous si l'on examiné lotrs actions el leurs paroïes, à 
Des fous, non, mais des Espagnols de It période 
héroïque, fanfaroune et Hithare, — ce qui explique 
tout. 

On comptend qu'à côté du Cities pièces de Foeole 
du cardinal de Richelieu dussent paraitre des pièces 
mortes, inanimées. Corneille avait la conscicace de 
la vie et de la passion qui animaientson répertoire: 
il aimait à s'appuver du suhirage et de l'exemple da 
son audecieux protecteur Rotren, au point de 
s'écrier dans un de ses rares moments d'indépon- 
danec et de juste orgueil : « M: Rotrou el toi, nous 
ferions subsister des sallimhanques!s L'histoire a 
conservé ce mot caractéristique, qui ousre tue 
échappée infinie, et qui relie Corneille à Skaikspaure, 

Les baux vers abondent dans le Cid, j'entends 
ces vers pleins, copieux, tout d'une venue, qui attei- 
gnent à la plus belle prose, et anxquels Racine n'a 
jamais pu se hisser entièrement La facture magie- 
trale de ces alexandrins He devait se relronver que 
deux siècles plus tai duitis 168 drames de Victor 
Hugo, l'héritier direct de Corneille, IL est évident 
que Marion D lorme, Herr el les Burgrares provion- 
nent di Menteur, du Cid et d'Horare, Fans filiation 
ne fut plus incontestable que celle-ci, 

La réprise du Ur est la conséquence des heureux 
débuts dé M. Mouhet-Sully Et de Mie Rousseil 
dans Andromagne. Oreste ët Hermione avaient fait 
auguret heureusement de Hodrigue el de Chimène, 
Est-ce à dire que cette attente ait éL6 trompée? Loin 
de là; hais quelques fanatiques espéraient qu'elle 
aurait été dépassée, et c'est ici qu'il éonvicnt de cir- 
conserite leur enthousiasme. On s'attendait À üu 
génie, on n'a bu que du talent; t'est déjà quelque 
chose, c'est béaucutip. 

Mie Rousseil à montré de fa nôlblesse el de la 
correction, À de certains motents, j'aurais voulu 
un échif, tn cri, un de ces accents imprévus ct 
presqué sauvages que Rächel savait si bien trouver. 
— M. Mounel-Sulls s'est appliqué surtout au cüté 
mélancolique du rôle; sa vois a et des doticeurs 
musicales dis les étancess 1 a été inoins sûr de 
lui-méème dans ses abcès d'éhtergies on be saurait 
trop lehgager À réprimer des effets de resard qui 
relèvent autant du strnbisme que de It terreur, En 
résumé Je crois que M. Mounet-Sulls a besoin de 
quelques représentations encore pour équilibrer son 
jeu. | 

IH y dfplusieurs diinibres de Joher Pepe ot le 
Misantrope; jé ne croi: pas qu'il y ail plusieurs ina- 
uières de jouer de Cid. De l'éclat, de la force, du 
« cœur,» voilà ce qu'on demande à l'interprète; 


| 
| 
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pour le reste, il n'a qu'à suivre le rôle à la lettre. 
Boauvallet À était satisfaisant, quoique un peu mo- 
hotone; Lafontaine, qu'on à jugé avec trop de pré- 
vention ef sur ses antécédents de boulevard, + sortit 
de plus près l'ideal. . 

Lorsqu'on parle de tragédi», il es un nom qui 
vient inévitablement se placer sur ls levres, c'est 
celui de Tania, 

ILest peu de pirsonnes actuellement qui puissent 
se souvenir d'avoir vu Falma dans le Cid. Sur la 
seconde moitié de sa carrière, il avail renoncé à ce 
role, ainsi qu'à fous ceux qu'on désigne sous Je ti- 
lre de jeunes premiers : C'était sarcsse, Pourtant, un 
jour, il se vil en butte à de hautes sollicitations et 
fure* de jouer Rolrigue. Les détails de celle repré- 
sentulion nous ont été transmis par M. II. Audi- 
best, un amateur de la vieille roche, qui était placé 
ce soir-Jà À l'orchestre à coté de son ami Soumet. 
La pitee élait supérieurement montée : Lafout fai- 
sit le roi; Michelot, don Sanche; Damas, le comte; 
Baptiste ainé, don Diègue. 

Lorsque Talma entra cn scène, un eri de surprise 
S'éleva de foute la salle : il n'avait pas plus de tinel 
ans. Eu apercevant son pére, il s'approcha el lui 
haisi respectucusement lt main, — Pourquoi los 
acteurs d'aujourd'hui ont-ils renoncé à ceile tradi- 
lion? Elle donnait plus de valeur an mouvement 
de recul que faisait R_drigue après l'apostrophe : 
lobe, as-tu du cor ? 

La scène du défi fut admirabloment rendue. Ce 
fut avec un calme terrible, équivalant à un arrèl de 
mer, que Talna prononea le vers : 

A quatre pas d'ici je Le le fois savoir 


Son récit du conbat contre les Maures ne prudui- 
sit pas moins d'effet, Il le divisa en deux parties, — 
dit M: Audibert, mais parfaitement liées outre 
ulless dans la première, il parlait presque à demi 
voix; it semblait craindre de troubler le silenve de 
la nuits c'était bien lhémistiche de Corneille : 
Tout eur pardit tranquille. à Mais comme ilse re- 
Quelle 
ardeur! quelle joie sur son visage! Comme il nous 
fil assister à la défaite des Maures! Quels cris! 
quelle peinture! quel tumulie! Le publie, électrisé, 
se leva sur les banquettes dns un transport una- 
nine,» 

Une parlie de cette mimique Svsl porpél acte chez 
les comédiens d'a-présent. Grâce an Conservatoire, 
le récit est noié comme une partitions de même ls 
stanee.s il serait diffeile de les mal dire, Où la dif- 
feulté survient, formidable et complexe, c'est dans 
les seènes entre Rodrigue ét Chimenc, eeñnes dont 
la grandeur est singtliotemeht atténnée par un 
flux d'antithèses, de tonvetli, et même de termes du 
Palais. Le bon Homère sonmmeillait parfois, le grand 
Corneille plaide souvents — et quand il plaide, il 
rend la che dure à ses acteurs, J'ignore comment 
Talma se tirait de loute celle avocasseries pour le 
savoir, À faudrait fouiller dans les feuilletons de 
Geoffrot, qui ne lépargnait guère, I est permis de 
ervire que lillustre ragédien saeriliait beaucoup 
de parties faibles, et que, tout en conservant au 
rôle sa physionomie d'ensemble, il se réservait pour 
les effets certains. C'est ainsi que nous avons vu 
Rachel procéder, et, selons nous, avec raison. 

Malgré son sucrès, ve fut la dernière fois que 
Talma joua Rodrigue: Mais, quelques années en- 
suile, il eut l'étrange caprice de jouer don Sanche, 
Il en fit ün personnage étonnant, jusqu'alors in- 
connu. « Son allitude noble, digne, héroïque, — di 
un journal du temps, — HE comprendre combien Ja 
victoire de dou Rodrigue avait été grande : Rodri- 
gue venait de triompher d'un héros, » On ne voit 
plus aujourd'hui les chefs d'emploi renouveler ces 
essais, pourtant si profittbles à Part, 

Pour en terminer avec Talma, j'esprimerai quel: 
ques inquiétudes eur la vérité historique de <on 
costume dans le Cid: je mie rappelle certaine gra- 
vure où il est représenté en petite redingole du 
iatin. Dans tous les cas, il m'avait pas fait grande 
dépense pour ectte pièce, var à la vente publique de 
sa garde-robe thfirale, en 1827, le costume du (id 
a Gé adjugé pour 6? franes, Celui de Mantins Va 
vait 6lé pour 70 francs, là pelisse de Raywd pour 
91 franes, la robe du grand-maitre des Tomplicrs 
pour 40 francs, Cela confond toute idée! Le moin- 


dressa à ces mots : Nous nous lrcons «lors! 


Re — 
dre cuslume &u Fés de le Nuit coûte autant que tous 
les costumes de Talma ensemble, 

est évident que M. Mounel-Sülly et ins 
habillé que ne Fétait Talma. La période roman. 
que à balaivé du théâtre la convention et Je faux 
gout. Il peste sans doute encore beaucoup à faire 
on le feras nous sommes en bon chemin, Le diric. 
teur de la Comiédice-Française à rendu au Cid une 
inise en svène, sinon luxueuse, du moins décente çt 
exacte, Il pourrait, sans inconvénients, reaforeer 
le personnel des courtisans et doubler la garde du 
roi, Mais Sévill: n'a pas été bâtie en un jour. 

Je n'apercois, en termirant, que j'allais oublier 
de rendre justice à M. Maubant, qui, depuis lune- 
&rps, d fait de don Dièguc un de ses meilleurs 
roies, le meilleur peut-être. M. Chéry accuse trup 
le côté paterne du roi, Le comte de Gormas est re. 
présenté plus que convenablement par M. Martel] 
qui, je crois, débute, Tuigaussi, — du moins qi 
Théâlre-Français. Mais que Me Tholer est dire 
charmante sous les atours de l'infante! Cette petite 
calotte agent, ornée d'une aigrette, lui sied à ra- 
vir; on dirait une des Trois sullines de Favart, 

CHARLES MOGNSELET, 
SG 


* LES NOUVEAUX IVROGNES 


ls nous sont dénonecés par la Necue britanique ton. 
jours si bien juformée de ce qui se passe à l'étranger, 
car ne nt pas lt Franve, Dieu merci! que cette plie 
nouvelle menace, c'est l'Angleterre et l'Amérique, 

«I existe aujourd'hui et dans la législation et dens 
les efforts de l'initiative privée une heureuse tendance 
à supprimer Fivresse, ou, pour rentrer davantage dans 
les limites du possible, à restreindre cette fatale et 
ehvihisanlte passion, La difficulté du probléme est 
d'arriver au but sans trop empiéter sur la liberté des 
personnes, Les Anglais, disons-le à leur honneur, ji 
raissent se préoccuper de celie question plus vivement 
que leurs Voisins. Est-ce à dire que l'ivresse est plus 
fréquente que chez nous? Nous n'aborderons pas ce 
point délicat: contentons-nous de rappeler que, d'après 
une récente slalistique de Londres, 190,000 ivrognes 
sont raimasé sur fa voie publique dans le courant 
d'une année, et qu'il meurt annuellement 0,000 per- 
sonnes en Angleterre d'excès alcooliques. 

« Les Anglais, toutefois, paraissent avoir pris goût à 
un nouvel agent « d'intoxication » que nous ne soup- 
connons gucre en France, le chlôral, « L'absorption du 
chlaral, on dans le Spretator de Londres, est un vire 
nouveau CE populaire, surtout chez les femmes: il Kit 
tt Moins autant Ue mal que l'aleool, La drogue 
trouve su place dans des milliers de nécessaires de 
toiictte où de voyage, et les gens qui en font usige 
finissent par s'y adonner tellement, qu'ils passent leur 
existence duos un état de demi-stupéfaction analogue 
à cede que produit lopium. Les ivrognes de chlori! 
deviendront bientôt une variété de l'espece. 

«n'y a pas bien longiemps qu'un tribunal de Xew- 
York décidait qu'il y avait Jieu à poursuivre tout indi- 
vidu contre lequel s’élèverait la charge de venire du 
laudanum, non comme médicament, mais comme bi 
son, La cause était assez curieuse : le plaignant acvt- 
sait un pharmacien d'avoir vendu tous les jours, depuis 
sx mois, des doses de laudanum à sa femme, sachant 
parfaitement l'usage que la dame en faisait, et il reca- 
nait des dommages et intérèts pour les dépenses qu'il 
lui avait fallu faire dans le but de ramener la malheu- 
reuse huveuse de laudannm à la santé et à la raison. 

«nya pas bien longtemps qu'il a été révélé on 
publie qu'en conséquence des cflorts du elergt eatholi- 
que pour Éombattre dans le peuple la passon du 
whisky, les buvenrs irlandais s'enivraient avec de 
l'éther. Aujourd'hui, en Angleterre le chloral, d'aprés 
le rapport des méde.ins, remplace; chez les classes 
bien élevées, l'absinthe, l'opium et les stimulants alrer 
liques. L'extension de Ia fabrication de cette dre” 
prouve suürahondamment tvombicn son nenge ss 
répandu déjà. Sur le continetit européen, 1 prodarler 
du chloral est devenue l'une des principales hranclts 
de l'industrie des produits chimiques, M. Liehig afhrre 
qu'un chimiste allematl de sa connaissance en Kbri- 
que et en vend'une demi-tonne par semaine. v 

Le chloral est, comine son nom l'indique, un 
méianse de chlore et d'alcool, 


Fcaecs 


CORRESPONDANCE 


M. J. Planche. — Le problème proposé est mainlenaul 
parfaitement juste. Mais le premier coup parait bien ini- 
qué, et la suite ne présente plus de difficulté. à ME 

Le: solutions du problème n° 133, commencant pür 
D 3 TR, sont détruites par la réponse T pr. P. 

M. Savère, à Paniers. — Mille remercimeuts, tnonsicur} 
pour votre bon envoi. . 

Café Francais, à Pézénas, — Dans votre problème n°7; 
variante F 2 CR des Noirs se poursuivant par RAF, dbtil 
la réponse est F pr. F, si sur l'âchee de la Dame au 8° coûiÿ 
le Roi se relire à la case 5 D, où est le mal? 

A plusieurs correspondants — Nous prions les personnes 
qui ont la bonté de nous envoyer-des problèmes de mens 
exeuser s'il ne nous est pas Loujours possihle ce leur repiiti- 
dre. Mais qu'elles soient bien assurées que leurs compisi- 
tibns sont examinées avec soin, et que nous saisissons avec 
cmpressemerit l'occasion d'encourager leurs efforts cn pu- 
bliant tout ce qui nous parait digne d'entrer dans la collec- 
tion du Monde illustré. P. JOURNOUD. 


ÉHRONIQUE SÉLÉGANTE 


Le mouchoir de la grande durne, te! 
à la Compaynie Arlandaise, est un acleur qui joue un 
rèle important dans cette jolie comédie intitulée : la 
coquetterie féminine. Il esten balisie blanche ou écrue, 
garni de dentelle aux méandres fantaisistes et riche- 
ment brodés. Le dernier met de li mode le veut en le- 
vantine blanche avec bordure, également en levantine, 
assortie à Ja toilette. Votre parufe est fidèlement 
reproduit, au point d'arme, à l'un des coins. 

La Compagnie trlvduise 136, tue Tronchet), en fai- 
sant du mouchoir une œuvre toute coquette, a aflirmé 
le succès que lui avait attiré sa spécialité des beaux 
mouchoirs lil de main, avec chiffre ou écusson Lrolé. 


qil üh Le lrotitt 


A Rome, sous l'Empire, quand on aunoncait la flotte 
qui apportait les blés de Sicile et d'Afrique, c'était 
grande joie parmi le peuple. . 

Le monde élégant n'est pas sans s'émouvoir aujour- 
d'hui quand on signale l'arrivée du vaisseau de Calcutta 
qui apporle les foulards de la Malle des Indes, 

Le directeur de cet établissement ne manque jamuis, 
à chaque saison, de s'approvisionner d'une riche variété 
de ce précieux tissu. 

La mode oublie vite ceux qui commettent la faute 
inexcusable de ne pas la servir en temps et lieu. C'est 
cette souveraine qui dit comme Louis XIV scandalisé : 
« J'ai failli attendre! » 

Mais le foulard est ponctuel; contrairement à ces 
acteurs trop adulés qui trouvent un malin plaisir à se 
faire désirer du publie, il hâte ses apparitions, sûr des 
ovations qu'obtient chacune de ses transformations. 
Pour cet automne, le foulard de la Malle des Indes, pour 
robes, pour cachce-nez et pour la poche, semble avoir 
emprunté à la nature ses teintes les plus heureuses. La 
superbe cargaison, venue de l'Indoustan, s'enlève 
comme par enchantement, (2t, passage Verdeau.) 


Le corset à boucles, de Mme Gringoire, fait école, Cet 
élégant et hygiénique coiset Sort complétement de la 
routine. I] dessine harmonieusement les formes el vous 
fait un buste d'une correction sculpturale. 

C'eût été une grande perle pour Paris élégant que 
Me Gringoire, comme le bruit en avait couru, se füt 
fixée à Londres. Elle est fidèle à l'exilée de Chislehurst 
et se tient à la disposition de la princesse de Galles, 
qui lui a donné un brevet, sans toutefois songer à 
quitter Paris, le centre de ses premiers succès, où son 
talent grandirait encore, si la chose était possible, au 
contact de ses aristocraliques clientes. (IS, rue, de la 
Paix.) 


————— 


Quelles exquises senteurs et quels lalismans de 
beauté contient la Corbeille fleurie, de MM. Ed. Pinaud 
et Meyer ! 

Le lait d'Hébé vous fait le teint nacré de la déesse 


LE MONDE ILLUSTRE 


dout il porte le nom. La erème-neige rafraichit lépi- 
derme et délie le temps de graver sa paite d'oie sur vos 
tempes. Le blanc callidermique polit, satine l'épiderme, 
| vous fait la peau male et veloutée d'une feuille de 
camélia tuse, L'eau de toilette aux violettes de Parme 
tonille, parfumie la chair. Le savon dulcilié au suc de 
läituë vlitfetient la beauté et 11 santé du derme. 

Les &enis sont ravis par les exiraits de senteur de ces 
habiles patfomeurs, hylang-ylang, bouquet Jockey- 
Club; téséda, ete.; doux parfums empruntés à la fre 
là plus luxüriante! (30, boulevard des ftaliens.) 

CSS À! DE BORETIY. 


AU PRINTEMPS 
GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTES 


Rue du Havre, boulevard Hausémän, 


| rue de Proveñte. 


EXPOSITION GENERALE 


ct 
GRANDE MISE EN VENTE 
des 


PLUS BELLES NOUVEAUTES DE LA SAISON 


Lundi 24 Octobre et Jours suivants 


Î n'a pas encore été offert cetle saison d'occasions 
en belle marchandise. semblables à celles qui 
seront mises'en vente au PRINTEMPS 


A partit du Lundi 24 Octobre 


Les catalogues de celte magnifique expést: 
tion ont été envoyés par la poste et franro À tous 
les clients du PRINTEMPS ct sort à la dispo- 
silion de tous ceux qui désirent st rétiseigner sur 


les opérations colossales dE celle impor 
tante maison. e — 

Les services pour la FRANCE el ÉTRANGER sont 
puissamment organisés et les expéditions ont toujours 
lieu Le jour meme de là demande, excepté les diman- 
ches et fetes. 


DES MAINTENANT 


En s'abounant dès maintenant à ln Revce pes Fa- 
MiLLes pour l'aunée 1873, on recoit gratuitement les 
numéros d'octobre, novembre, décembre 1872, La 
Revce p£s FauiLres a pour devise : Dien, T'atrie, Fu 
mailles; c'est assez dire son genre de rédaction, Elle 
donne chaque semaine une livraison de 42 pages ct 
forme par an six volumes de chacun 260 pages. — 
Abonnements : # fr. par an pour la France; 6 fr. pour 
l'étranger. — Elle à une édition de luxe, avec gravures 
hors texte qui coûte 7 fr. pour la France et 9 fr, pour 
l'étranger. — Adresser les lettres et abonnements en 
bons de poste (ou limbres-poste, avec 25 cent. en plus 
pour change) à M. E. CGnsupeNtEr, directeur, 43, rue 
Condorcet, #7, Paris. 


—— 


2% cent. Ie numéro. 


PUBLIER 


che, etc., etc. 


CONDITIONS 


Pants : 


AVEC 
DE NOS ÉCRIVAINS ET DE NOS ARTISTES LES PLUS CELÈBRES 


Texts : Cuuscries, nouvelles, fantais'es humorislique:, poésies, récits de voyages, études biographiques, ä-propios 
scientiliques, curiosités étymologiques, études sur les beaux-arts, la curiosité, l'art industriel, la chasse et la pè- 


231 
% . x = _ £ + 
MAISON CERF ET MICHEL 
9, BOULEVARD DES ITALIENS, 9. 
CACHEMIRES DES INDES & DE FRANCE 
DENTELLES 


SPÉCIALITÉ DE CORBEILLES DE MARIAGE 


Sur demande, on expédie en province. 


_RÀ 


LA MEILLEURE, LA PLUS CURIBLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Etoftes de Soie noire pour Robes est la 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIF£ 


ü : 
. DES GRANDS MAGASINS D5 PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 
On remhourse toute Rohz qui n> répond pas à la garantie donnée. 
Ensoi frauco de marchandises et d'échantillons dans toute la France, 
la Suisse, là Relgiquc, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale 


AU PRINTEMPS “a‘ieomneteuue AU PRINTEMPS 
ment cel 


ARGENTEZ VOUS-MÊME =: 


on durable, les services de table, ornements de sellerie et 
e carrosserie CL tous objets en RUOLZ, CUIVRE, PLAQUÉ, etc. 
âtec LE BLEU D'ARGENT PUR. Flacon, 3 fr. 50. Envoi fo contre 
Mändal-poste de 4 fr. 10, 7. LABONDE, 14, rue St-Gilles 
baris. Se délier des contrefacons, $ 


très-facile- 


VIN DE LATREILLE 


CURDIAL STIMULANT L'APPÉTIT ET FACILITANT LA DIGESTION. 

Nota bene. — « Les affections de l'estomac et dés in- 
testius, les maux de cœur, les coliques et les attaques de 
cholérine, ne résistent pas à l'efficacité de son action, » 
(Ectrait d'un rapport du D* Laurans.) — 3 fr. 50 le 
icon de 500 gr. Echantillon 1 fr. 50. — ExPévrrion 
contre rembaursement. Remise aux intermédiaires. — 
3, rue Laflitie. 


Poucre DENTIFRICE a p+ J. V. BONN 


Paris, #4, r. des Petites-Écuries et chez tous les coiffeurs et 
parfumeurs. — Perfectionnement, — (40 0/0 d'économie.) 


par les portes el croisé se, 
JACCOUX, 26, rue Richer, 


NI FROID NT AR 


CRESCENDINE 


Eau tonique conservatrice et vivifique contre la chute 
des Cheveux, en active la croissance; infaillible après 
maladies, couches, etc.; préparée sur les indications 
d'un de nos plusillustres chimistes, par A. DESCLEVE, 
parfumeur. 

Dépôt central, 27, galerie Vivienne, Paris. 


Le flacon, 5 fr.; le demi-flacon, 8 fr 


2 vhbiuames par an. 


En vente chez tous les libraires de Paris e! des Dipirlenents : 


MU SÉE. UNIVERSEL 


EVUE HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉE 


LE CONCOURS 


illustrations : Portraits, scènes, vues, types, dessins de genre, croquis humoristiques, reproductions de ta- 
bleaux, d'objets d'art et de curiosité, costumes et moles de tous les temps, cartes, plans ei aulographes, ete, 
Chaque nus éro sera composé de 16 payes renfermées dans une élégante concerbare 


D'ABONNEMENT 


uu an, 42 fr.; six mois, 6 fr. — DÉPARTEMENTS : 
Pour l'Etranger, le prix varie suivant le tarif postal 


Abonnements d'essai d'un mois : Paris et départements, 4 franc 


un an. 44 fr.; six imois, 7 fr. 


ADRESSER LES LETTRES ET MANDATS A L'ADMINISTRATEUR DU MUSÉE UNIVERSEL 
Bureaux d'abonnement et de verile, 16, rüe dü Croissant, à laris 


3 volumes par an. 


25 cent. le meumméro. 
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La Revue de lu 
Mode nous offre la pri- 
meur d'une des gra- 
vures de son prochain 
numéro. 

La Revue de la Mode, 
catièrement composée 
de modes créées à Pa- 
ris, est le journal le 


plus complet des mo-- 


des françaises, des ou- 
vrages de dames, des 
urts décoratifs et de 
l'ameublement. La 
Revue de la Mode, 
publie tous les diman- 
ches nn numéra de 
huit pagas du format 
du Monde illustré, avec 
une gravure de mo- 
des coloriée à la 
gouache. — Et deux 
feis par mois des pu- 
trons en grandeur n«t- 
turelle. 

Des traités passés 
avec les principales 
maisons parisiennes 
ussurent à la Revue de 
la Mode la primeur de 
toutes les nouveautés, 
avant leur mise en ven- 
te. Les abonnées de la 
Revue de lu Mode sont 
par conséquent les 
premières à connaitre 
les moiles dans toute 
leur fraicheur, 

Les dessins sont exé- 
cutés d'après des pho- 
tographies spéciales, 
par les premiers artis- 
tes, entre lesquels 
nous citerons M. Gus- 
TAVE Jaxer, dont Île 
crayon si fin nous est 
entièrement acquis, à 
l'exclusion de tout au- 
tre journal de mode. 

Dans chacun de ses 
numéros et de ses sup- 
pléments,{ la Rerue 
de la Mode publie, sous 
la direction de Mme E. 
Bovcy, les modèles de 
tous les ouvrages à 
l'aiguille que les da- 
mes se plaisent à exé- 
cuter. 

Une large place est 
réservée dans chaque 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


ave. 


# F 


= RSS 


SPÉCIMEN DES GRAVURES DE LA « REVUE DE LA MODE. » — Robe de chambre. 


numéro à la littérature 
proprement dile, Ja 
Revue de la Mode pu- 
blie : 

Une Chronique du 
monde élégant, par 
Mae Ja vicomtesse de 
RENNEVILLE, , 

Des causeries, pur 
Mme la comtesse de 
BASSANVILLE, 

Des romans, nou- 
velles, poésies, rela- 
lions de voyage, ele. 
par les principaux 6. 
crivains. 

Des articles sur ous 
les sujets qui peuvent 
intéresser et instruiwc 
les femmes du-monde, 
l'ameublement, la te- 
nue de la maison, ha 
chässe, la pêche, l'é- 
quitation, le jardinage. 

La cuisine esttrailée 
de main de maitre 
par le célèbre baron 
Baisse, qui donne dans 
chaque numéro un 
menu nouveau où une 
recette inédite. 

Rien, en un nul, 
n'est négligé pour 
faire de la Revw de 
la Mode un recueil 
attrayant en même 
temps qu'utile, 
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ABONNEMENT 
SANS GHAVERES COLORIEES 
Puris, 
Trois mois, ,. 
UM S 60 «0 1 
Départements, 
Trois mois, . . 451 
Un an, . : . Ms 
AVEC GRAVURES COLONEL 
Parrs, 

Trois mois, . . 6 
UD A au sen RUE 
Départements. 
Trois mois, . . 71" 
Ur Ai ok 200 
Un NUMÉRO SPÉCINEN 
sera envoyé graluite- 
ment à toule personne 
qui en fera la demande 
par lettre alfranchie. 


PROBLÈME N° #36 
COMPUSÉ PAR MM, 


NA 
64 


B. B., D'ALUER 1. 7 CR 


Les Blancs font mat en trois coups. (PARIS, — IMPRIMERIE A. POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRE, 


Solution du probléme n° 44. 


1 T pr. F (meilleur) 
.-T d2Tà2Fr 2, T5 ou 1 C 
3. T 5 C, échec déc. el mat, | 
Solutions justes : MM. E. Frau; H. Lemaitre; J. Plah- 
che; le grand calé Serin, à Angers; H. Frau; le café Frai- 
cais, à Pézénas; L. de Croze; Sliennon de Meurs; L. de 
Tréville; Mile Éliza Dryan; H. L., capitaine d'artillerie ; 
E. Domesant; J, Arnaud; le marquis de Villiers Saint-Just ; 
Harré, Théâtre - Français; Ch. Darvillet; M. Soissons; 
J, Benedicl;ÿ EX. Z:; Pargeril; Léon de C.; un abonné 
de Pont-à-Mousson; A. Longnet, Mme Herm. Dassier. 


Autres solutions justes du probléme ne 33: M. J. B 
Aguerre; L. de Tréville; le grand café Serin, à Angers 
P. JOURNOUD, 


Les Annonces et Inserlions sont reçues 
chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Beurse 
et dans les bureaux du journal. 


Le directeur gérant, P. DALLOZ. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Enfin, l'affaire de l’A/nabama est terminée à l'amiable. 


LE MONDE ILLUS 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 
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ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr; — Trois mois, 7 fr. U é V , ln à : 
À S ; . — Un numéro, 50 c. Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 

Le volume semestriel, 12 fr., broché. — 17 fr., relié et doré sur tranche, 13 , Q U AI V OL TA I RE poste, toute demande de numero à laquelle ne sera pas joint le montant en 
LA COLLECTION DES 30 VOLUMES BNOCHES : 360 FRANCS — | timbres-poste, sera considérce comme non avenue. — On ne répond pas 


des manuscrits envoyés. 
Directeur, M. PAUL DALLOZ, 16° Année, N° 810. — 19 Oct. 1872 À Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrétaire, M, É. HUBERT. 
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ESPAGNE. — Protestation contre l'impôt sur les devantures et sur les enseignes. 
La populace jette des pierres au maire de Madrid, sur le balcon de l'hôtel de ville. — (D'après le croquis de M. Urrabiéta.) 


ÉOURRIER DE (ARS 


A vous direle vrai, il ne s'est passé dans la semaine 
qui va finir aucun de ces événements qui révolu- 
tionnent la face du monde, Mais nous avons eu 
de la menue monnaie dont il faut savoir se con- 
tenter. 

D'ailleurs, je me trompe lorsque je dis qu'il n’est 
rien advenu d'important, C'est une catastrophe in- 
finiment plus douloureuse que bien d'autres, que 
celle dont l'écho a retenti lugubrement dans plu- 
sicurs journaux. 

Une célébrité qui meurt. cela se remplace, Cela 
se remplace mème trop facilement de nos jours où 
l'on improvise les grands hommes à la douzaine... 
Un trône qui s'écroule? Nous en avons tant vu, tant 
vu que nous sommes blasés encore sur Ce fenre 
d'émotion. Un train qui déraille? On ne compte 
plus avec les chemins de fer. Des incendies! Après 
la Commune, que voulez-vous qui nous étonne en 
ce genre ? 

Mais une forêt qui va tomber, une vraie forêt, la 
seule peut-être de toute la France qui ait conservé 
intact, sur certains points, le dépôt de verdure que 
les âges lui avaient légué; oh! pour le coup, voilà 
un deuilirréparable, et je me sens sincèrement at- 
tendri. 

Jamais le suat lacryraæ rerum ne m'estapparu plus 
poignant qu'en présence de ces vieux arbres cou- 
chés par la cognée, dont les branches dénudées s'é- 
tendent semblables à des bras de squelettes, et sem- 
blent vouloir prendre le ciel à témoin du forfait qui 
a été commis sur eux. 

Cette chose inerte vivait non-seulement sa vie 
propre, mais des centaines de vies à la fois; tout un 
peuple d'oiseaux courait dans ses fouilles qui se 
consolaient d'être rivées au sol, en voyant le bou- 
vreuil ou le rossignol voler pour elles. Aux pieds, 
c'était une autre cité, la cité des insectes aux mille 
reflets, aux mœurs diverses. Et plus rien! Celte 
cime qui regardait à l'horizon le soleil se coucher 
par-dessus les côteaux lointains, est là gisant dans 
la boue, et sert de pliant au bourgeois qui fait halte 
pour ne pas fléchir sous le poids du melon et du 
pâté traditionnels. De distance en distance, de larges 
plaies creusées par le fer et d'où la séve a coulé à la 
fois comme du sang et comme des larmes, C'e-t na- 
vrant, en vérité. 

Si telle est l'impression ressentie lorsqu'il s’agit 
de chône vulgaire, de quelque arbre banal, combien 
ne doit-elle pas être plus profonde quand la victime 
désignée est cette admirable, cette incomparable 
forêt de Fontainehleau que tous les artistes aiment, 
et que tous les touristes connaissent? 

Car c'est elle sur laquelie vont s'abattre les bü- 
cherons inexorables, traitant les troncs séculaires 
comme les Prussiens un magasin de pendules. 


vvv Il y avait là-bas des merveilles qu'avait pu 
rapetisser l'affluence toujours croissante des Pru- 
dhommes. Vous souvenez-vous du Bas-Bréau? Des 
cathédrales de feuillage! 

— Eh! laissez-nous donc, monsieur le phraseur, 
interrompront des esprits positifs, on a besoin d'ar- 
gent, on en prend où l'on en trouve, 

Oh! permettez. D'abord il me semble qu'on nous 
a demandé assez de milliards pour qu’on puisse lais- 
ser un peu tranquilles quelques milliers d'arbres 
qui sont dans la nature ce qu’un Rembrandt ou un 
Raphaël est dans l'art, 

Si l'on vous avait proposé de vendre à l'encan le 
Musée du Louvre pour payer nos delles, vous au- 
riez protesté avec indignation, C'est un musée aussi 
qu'on va brocanter aux marchands de bois, 

J'ajouterai, pour ceux que la question du gros 
sou intéresse, que l'on fait là une déplorable et 
inintelligente spéculation. Cela va rapporter un cer- 
tain nombre d'écus une fois payés. La belle affaire! 
Calculez maintenant, disciples de Barème, ee que 
vous enlèverez aux pays avoisinants, au commerce 
d'alentour que faisaient vivre les interminables co- 
hortes de visiteurs. 

S'il vous faut de l'argent, bon gré mal gré, vous 


aurez encore plus de bénéfice à montrer, comme 


’ 


LE MONDE ILLUSTRE 
curiosité, les pauvres arbres que vous allez tuer, et 
à placer des tourniqnets aux quatre coins des en- 
droits célèbres dont vous allez faire des plaines 
chaures ct rabougries. | 

Mais tout cela n’est pas sérieux. La France n'est 
pas encore assez pauvre pour ne pas pouvoir payer 
la rançon de ses otages-là. Vous dépensez tous !c& 
ans, pour entretenir à Rome un certain nombre de 
jeunes gens à qui vous faites admirer les monumen- 
tales splendeurs de la villeéternelle. La forêt de Fon- 
tainebleau, c'était la Rome du paysagiste. 

La mutiler est un vandalisme qu'on ne saurait 
pardonner à des Français, quand il a fait reculer 
des Allemands eux-mêmes. 


vvv Il y a bien loin des sombres dômes de Bar- 
bizon aux loges scintillantes du Théâtre-Italien. 
Mais la chronique a supprimé les distances depuis 
longtemps. 

Là il ne s'agiseait pas de détruire, il s'agissait 
de restaurer, C'est chose faite, et Capoul est natu- 
ralisé, 2 

D'aucuns lui ont reproché d'avoir ainsi abdiqué 
sa patrie d'opéra-comique pour passer avec roulades 
et bagages dans le camp de l'italianisme. Je ne me 
sens pas le conrage d'en vouloir à un homme qui, 
trouvant un moyen de prolonger sa durée et d'ac- 
croitre ses bénéfices, s'empresse de le saisir au pas- 
sage, Le théâtre musical, tel que nous le compre- 
nous, tue son monde en peu d'années, sais COMp- 
ter que nous sommes Athéniens en diable. Il ne 
fait pas bon à ètre appelé longtemps le Juste, quoi- 
que pour un ténor ce soit une qualité d'autant plus 
précieuse qu'elle est plus rare 

Quand un artiste a eu Le malseur de se prodiguer 
trop longtemps à nos applaudissements, il nous de- 
vient insupportable, Rien ne me serait plus aisé 
que de mettre des noms propres. Vous les meltrez 
pour moi. Ce qu'il v a de certain, c'est que les ab- 
sents, en mat ère théâtrale, ont singulièrement rai- 
son. Pour ceux qui restent tout bonnement attachés 
à nous, nous ne tardons pas à n'avoir que du dédain 
ou du moins des indifférences. Au contraire, dis- 
paraissez quelque temps, puis arrivez-nous de re- 
tour de Russie, du Japon ou de Cochinchine, alors 
l'enthousiasme refleurit de plus belle. Dumas fils, 
dans une de ses dernières pièces, nous montrait un 
amant dont la flamme se rallumait dés qu'il sup- 
posait que si müuilresse l'avait trompé, M. le pu- 
blie, c'est exactement ce monsieur-là, 

Voilà pourquoi nos comédiens, nos chanteurs, 
nos comédiennes, nos chanteuses sent cent fois 
justifiés par nous-mêmes, quand ils ou elles nous 
abandonnent. . 

. Une femme d'esprit qui, à l'instar de Mt Benoi- 
ton, élait presque toujours sortie, répondait à une 
amie qui lui faisait une observation à ce propos : 

— Laisse donc. Je connais mon mari, il ne m'aime 
que par contumace, 

C'est le secret de nos cœurs. Ceux qui le connais- 
sent savent bien en profiler. j 

vvv Annonce! annonce! où t'arrêteras-tu ? 

Vous avez lu, sans doute, qu'un industriel offrait 
de payer à la ville de Paris une redevance considé- 
rable, à condition qu'on lüi permit d'installer des 
annonces sur .ous les bancs de nos promenades, 

Un concurrent en excentricité lui est né, 

Celui-ci, qui a déjà fait des propositions sérieuses 
aux principales maisons de Paris, offre de payer plu- 
sieurs milliers defranes aux reslaurateurs qui s'enga- 
geront à ne se servir que de ses assiettes-annonces, 

Vous comprenez le méranisme tout de suite : au 
restaurant, quand on dine seul surtout, comme 
l'attente est toujours crucile, on la charme comme 
on peut en regardant tout autour de soi, mais sur- 
tout 2n contemplant machinalement le fond de son 
assiette vide. 

Tout est là. 

Je me permettrai cependant de signaler deux in- 
convénients à l'inventeur. Le premier, c'est la nature 
de certaines annonces qui ne seraient pas précisi- 
ment faites pour mettre en appétit, lorsqu'en cou- 
pant son beefsteack on apercevrait dans l'émail le 
procpectus d'un monsieur guérissant les varices ou 
les scrofules, brrrrou ! 

De plus, ainsi que je viens de le constater, c'es, 
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surtout lorsqu'on n’a rien à manger qu'on se livre 
à des contemplations involontaires. Il en résulterait 
que ce scélérat d'annoncier aurait tout intérêt à ra- 
lentir le service. 

Le matin, il passerait das chaque étiblissement, 
ct, prenant le garcon à part : 

— On va vous apporter tout à l'heure dix douzai- 
nes de Magasins du Louvre. C'est pour annoncer Ja 
mise en vente d'hiver. I faut qu'on ait le temps de 
lire les prix fabuleux en détail, Voilà dix francs, à 
vondition que vous ne mettiez pas moins d'un quart 
d'heure entre chaque pht. - 

Non, décidément, je ne me sens point passionné 
pour cette innovation-là. J'aime encore mieux l'i- 
dée de Balzac, qui, voulant fonder un magasin de 
tailleur, se proposait d'habiller pour rien les cent 
premiers clients, à condition qu'ils porteraient le 
nom et l'adresse de la maison brodés dans le dos, 


vvvu On a des nouvelles des truffes. Elles ne sont 
pas malades ; mais les pommes de terre le sont, cc 
qui ne permet que difficilement d'expliquer dans 
celle affaire l'intervention de la Providence, qui 
ménage le superilu du riche et détériore le nécos- 
saire du pauvre, 

Mais nous ne sommes pas ici pour philosoplir, 
Les truffes done abonderont. 

Ce qui m'intéresse toutes les fois qu'il est ques. 
ion de ce tubercule, c'est le sort de l'animal infur- 
tuné à qui l'on fait une si cruelle application du 
ste vos non vobis, 

Cela me fait toujours penser à ces malheureux 
dénicheurs d'idées qu'un spéculateur exploite sans 
Vér£ogne, 

[ls sont toute une légion en ce bas monile, les cher- 
caeurs de truffes, Fouillez, mes braves gens, fouil- 
lez! les autres guettent et viendront lorsque vous 
aurez délerré quelque chose. Ce:ui-ci vous prendra 
vos brevets pour lesquels vous aurez mis au mont- 
de-piété votre dernière chemise. Cet autre retapera 
volie idée que vous avez, naïf, déposée chez le con- 
cierge du théâtre et s'en fabriquera une pièce à 
succès, Le troisième... 

Chercheurs de truffes à deux et quatre pattes, 
vous avez toute ma compassion, Si cela ne vous suf- 
lit pas, le mieux intentionné des chroniqueurs ne 
peut donner que ce qu'il a, 


vry Les conférences ont repris le cours de leurs 
brillants exereices, 

On a imaginé d'y adjoindre un attrait inédit sur 
lequel il faut bien dire son mot. La lecture d'une 
pivee non imprimée est faite par le conférencier, 
Après quoi l’on passe au vote pour savoir si la piece 
sera jouée ou non, trois mois plus tard, aux frais 
de l'entreprencur, 

Celle variété du suffrage universel est pétrie de 
bonnes intentions, mais je doute qu'elle produise 
d'heureux résultats, Il sera si facile de dénaturer 
le scrutin en introduisant dans la salle un certain 
nombre d'amis complaisants, 

Si ce système projeté vient à fonctionner, on ser 
tout surpris en outre de voir comme le public sin- 
fligera à lui-même des démentis. Ce serait une cr- 
reur enfantine que de supposer que mille specti- 
teurs du mardi soient impressionnés comme mille 
autres spectateurs du mercredi, Je dis plus, les mé- 
més personnes n'éprouveraient pas les mêmes suli- 
sations à quelques jours d'intervalle. 

Si encore it s'agissait d'une œuvre toute montée. 
Müis voilà un drame ou une comédie qu'un lecteur 
a plus ou moins habilement fait valoir. Et vous 
viendrez demander à des auditeurs qui n'ont nillt- 
bitude ni l'optique du théâtre de se prononcer au 
pied levé, 

Autant de jugements, äutant de bourdes, vous 
pouvez en être convaincus d'avance, 

Est-ce que le bourgeois peut se rendre complet 
des effets? Est-ce qu'il peut prévoir ce que le Jeu 
des acteurs ôtera ou ajoutera ? IL parlera comme la- 
veugle qu'on consulterait sur les couleurs. I] lui man- 
que cette sorte de double vue scénique qui fait les 
rares directeurs intelligents. 

Décidément, mauvaise idée. 


vuv À propos de seconde vue, le spiritisme le 
vient sur l'eau, grâce à la préseuce de M. Home, 


L'autre soir il ÿ avait séance d'évocitions chez le 
docteur X,,., qui donne, tête baisse, dans ce genre 
de travers, à moins qu il n'émploie ce procédé pour 
se faire une réclame à l'excentricité, 

Lorsque lous les invités furent à peu près ur- 
rivés : 

— Mesdames et messieurs, dil I docteur X..., 
je vais avoir l'honneur d'évoquer dévaut vous un 
certain nombre de morts... 

— Tiens! chuchola Ja voix d'un sceplique, il 
nous a douce convoqués pour assister à son inv 
taire? 


vers Ceci est le mot raftiné du raileur, Je Tui pré- 
lérérai toujours — el vous aussi, Jeu suis sûr — 
le mot naïf qu'on rencontre sans chereher, 

L'autre soir, par exemple, prndant la représenta- 
lion de 11 Sources, j'étais allé Hirer un instant dans 
les coulisses de l'Opéra, qui, les jours de ballet, 
sont vraiment une des plus étranges euriosilés de 
Paris. 

Derrière un portant (elles aboudent dars cesorca- 
sions-là), cuisraient deux de ees mères du eorps de 
danse, dont Ludovic Falévy à si fincnent tracé le 
prototype dans Madune Cardinal 

Ces dames causaient un peu de leurs peliles af 
faires et beaucoup de celles des autres, céla va de sui, 

Et j'entendis au vol : 

— Vous savez Qu Alicia, Ja pelite à Me Pulois, 
va se marier avec un pelil emplové Cont elle est 
folle, 

— Elle va se marier! S'il est possible! Sa mèle 
l'avait pourtant bien élevée... 

On sait l'excumation d'Alexandre Dumas à qui 
l'on annonçait la mort d'un académicien hors d'âge : 

— Comment, encore ! 

La généralion actuelle serait quelque peu tentée 
d'en dire autant à propos d'un artiste qui vient de 
mourir, laissant après lui un souvenir représenté 
par un seul et unique tableau. Le peintre en que:- 
tion s'appelait Vigneron. Qui cela, Vigneron? Les 
jeunes ne connaissent guère (le ce nom que] homme- 
canon de l'Hippodrome, Ce n'est pas de lui qu'il 
s'agit, mais bien de l'auteur de celte antique 
et fameuse sentimentalité intitulée : le Cinroi du 
dturre, 

Qui n'a pas vu se balancer à l'élalago d'un bric- 
à-brac quelconque un vieux cadre dans lequel moi- 
sissait une lithographie jaunie qu'avait cessé de 
protéger depuis longtemps un verre fendu en quatre? 
Cela représentait un corbillard foutté par la pluie 
battante; le cocher, courbé en deux sur son siége, 
c'erche à empêcher l’averse de mettre de l'eau dans 
le vin qu'il a bu au cabaret du coin. La rue es! 
soliluire, Pas un passant n'ose se hasarder, Et le 
corlége sinistre chemine ainsi vers le cimetière, 
accompagné d'un malheureux barbet ruisselant et 
Pounenx, le soul ami resté à l'indigent quis'en va 
voir là-haut s'il est un monde meilleur, avec Ja cer- 
tilu de de ne pouvoir en trouver un pire. 

Quand parut cette toile à seusation, on était en 
plein dans l'époque de ce que j'appellerai la pein- 
ture littéraire. C'étuil à qui écrirait avec le pinceint, 
Schefler faisait des élégies; Delarache, des réductiois 
de Walter Scott; les poinlics de genre, des romans 
intimes ou de la nouvelle; Biard, du vaudeville et 
du calembour à l'huile. 

Si Vigneron avait eu un réel talent, il y avait de 
quoi concevoir un chef-d'œuvre; il se contenta 
d'une enluminure qui fut à peine payée par un 
amateur de rencontre, Mais un matin arriva clez 
lui un éditeur. 

— J'ai à vous proposer de faire lithographier 
votre tableau. 

Vigneron, absolument inconnu, n'en croyait pis 
ses oreilles, L'éditeur continua : 

— Si vous voulez, j2 me charge des frais. Uic 
fois qu'ils seront couverts, nous partagerons les 

Dénclics. . 

Vigneron esquis:a une grimare, Ses illusions 
s’écrouluieut, il avait rêvé une offre en (cus son- 
raants. Le marchand flaira celle impression, et, 
Zsabile à l'exploiter : 

— Après cela, si vous préférez traiter au comp- 
tant de la propriéte ? 

— J'aimerais micux, en effet. 

— El bien, je vous offre deux cents fracs. 
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— J'accepte. 

On passa contrat séance tenaute, An bout d'un 
au, la vente du dessin avait déjà produit vingt- 
huit mille francs; elle a aftcint depuis cent suixante 
et un mille francs, À l'heure qu'il est, on en écoule 
énvote pour trois à quatre miile francs par an dans 
les Col nics, dans l'Amérique du sud, etc. 


ru Ce sueès inesptré, cette popularilé fou- 
drovante, Ont fait le malheur de la vie du pauvre 
Vigneron, Il s'était jinaginé qu'une fois lancé 
ainsi, sa réputation ne s'arréterait plus, 

Nous avons vu tout recemment un exemple ani- 
loïue des mèmes déceslions expiant une vogue de 
surprise. Voussouvenez-vous de ce pauvre Antoine 
Gandon, l'auteur des Trente-deux duels de Jean Gi- 
gou? Lui aussi se crut passé grand homme et mou- 
rut abreuvé de chagrin, quand, au lieu de se débi- 
ter, comme sa première œuvre, à trente éditions, 
ses livres délaissés arrivèrent à se vendre à cin- 
quante exemplaires, 

Vigueron passa par des illusions analogues, Et je 
ne serais pas élonné que son propre enler.eément 
ait en grande partie réalisé Ja scène qu'il avait 
peinte, il ÿ a quarante ans. 

nan Un auire revenant de la stinaine, c'est 

AI. Lebas, 
Nous éherehtz duns vos souvenirs, ct vous ne 
trouvez probablement pis. Celni dont il s'azit occupa 
pourtant la France foul entière pendant vingt-qua- 
tre heures au moins. Son nom brille encore en let- 
tres d'or sur le piédestal de la place de la Concorde, 
ce qui continue à faire Croire aux paysans naïfs 
que l'inscription en français n'est que la traduction 
des hiérogivphes d'au-dessus, et que du temps de 
Sésostris on burinait sur la pierre les épisodes du 
ré£ue de Louis-Philippe 

Tencz, parbleut c'est presque un anniversaire ; 
c'élaitau mois d'octobre; je n'y étais pas, cor il y à 
longues années de cela, Mais des témoins m'ont 
conté la chose en drtail. 

Le lout Paris E'aditionnel encombrait les quais, 
les Champs-Élysées, les Tuileries. Le roi, encore 
en passe de popularité, élait picsent sur une éstrade, 
Cest qu'il v avait là une question d'amour-propre 
international. Les Angiis avaient manqué, peu 
auparavant, l'érection d'un obélisque qui s'était 
cassé en mille pièces, et l'on contait que la perfide 
Albion avail soudoyé des gens pour imbhiher d'a- 
cide les cordages qui devaient rompre au moment 
décisif 

Aussi quels applaudissements quand le monolithe 
eut trouvé son équilibre définitif, Cela fit presque 
comprendre l'histoire des bravus du cirque grec 
dont le contre-coup lit tomber les oiseaux qui pas- 
saient au-dessus, 

En avant les médailles, les couplets, les caleir- 
bredäines : 

— bour que lobélisque fl complet, il fandraii 
meltie Lebas en haut... Pauvre Angliterre, c'est à 
que Lebas la blesse. 

La politique, comme de raison, <e mit de It pur- 
lie; on chantait ce refrain : 


O dépules voisins, médilez ce sujet, 

Vous avez devant vous le meilleur des modeles, 
Tächez d'equilibrer ainsi votre b'duet, 

Mais pour cordes, hélas! vous avez des ficelles. 

Tout cela est loin; M. Lebas fut, duns son genre, 
un Vigneron ingénieur. 11 disparut de la scène; je 
parie que vous le croyiez mort. 

Pas du tout, ilest vivant, bien vivant ; à preuve 
qu'il vient de marier sa fille. C'est toujours un sa- 
vant de mérite, qui rend de réels services, qui a 
fait plusieurs découvertes intéressantes pour la ma- 
rine, 


vus fl v a longtemps que nous n'avions parlé de 
l'Académie ; je 1e m'en pluignais pas, ni vous non 
jius. 

Mais il faut bien se tenir au courant. 

Plusieurs fauteuils sont vacants. On dit que l'un 
d'eux sera attribué à M, Firmin Didot, le célébre 
éditeur. Je m'en ähplaudirais fort pour ma part. Je 
ne tivns pas Compte, bien entendu, des motifs atté- 
nuants que quelques jourpaux ont eu l'air de plai- 
der, en rappoant que M, Firuwin Didot a publié 


ù 


deux on trois ouvrages d'une valeur honnête et mo- 
dérée. Si l'on se place à ce point de vue, il est évi- 
dent qu'il en est cent autres qui ont des titres plus 
sérieux, 

Mais c'est comme maître imprimeur qu'il me sem- 
blerait bon qu'il entrât à l'Académie, On doit bien 
cet honneur à une profession qui a avec les lettres 
une si intime parenté, qui sert d'intermédiaire en- 
tre le génie humain et la pensée du lecteur. 

Ils sont de la famille liltéraire les imprimeurs, 
mailres et ouvriers. Je ne sais plus qui les appelait 
l6s accoucheurs de cerveaux, EL crovez-vous que ce ne 
soit rien que de mettre habilement en scène un beau 
livre, que d'ètre à une œuvre de valeur ce que la 
couturière es! à une jolie femme? 

HU faut voler pour M. Firmin Didot — que je 
n'ai pas l'honneur de connaitre du tout — messieurs 
les immortels. Ce ne sera d'ailleurs qu'une dette de 
reconnaissance payée, cur si plus d'un d’entre vous 
survit, ce ne sera pas par son mérite, mais par la 
bonne qualité du papier et de l'encre dont un édi- 
teur vous aura fait les honneurs, 


nan Je parlais de l'obélisque tout à l'heure, au 
tour des pyramides à présent, 

Un journal annonçait hier qu'on allait les décou- 
ronuer et installer à leurs sommets des phares gi- 
gantesques,. 

Un des personnages d'une comédie de Barrière 
disail : 

— Oui, monsieur, j'aime les arts, j'adore la sculp- 
ture par exemple, et je comprends l'utilité d'une 
statue dans un vestibule, à condition qu'on lui fera 
puiser un tuyau de gaz dans le corps et qu'on lui 
iustallera un bec de gaz sur la téte, 

La pyramide-phare est un peu de la même 
famille. 

Mais, que voul:z-vous, notre sitcle est au positif, 
il faut que tout serve! Un spéculateur avait bien 
proposé au gouvernement grec d'étahiir un café- 
concert dans les ruines du Parthénon! 

vs Je dédaigne la trop facile ironie qui se 
présente, el je ne dirai pas à propos de ruines. ,.... 

J'avoue cependant que j'ai peine à comprendre 
l'enthousiasme dés Américains pour Mario, surtout 
dans la façon dont il se traduit, D'après les corres- 
pondances de New-Yoik,les devantures des mar- 
chands d'images sont tapissées des portraits du 
célèbre ténor à vingt-cinq ans. 

Un jour, une célebre actrice de la Comédie-Fran- 
gaise montrait à un honme de lettres, qui ne s'y 
atlendait pas, sou portait orné de toutes les gräces 
priutanières de la dix-huitième année, 

Il était impossible de rien retrouver dans cette 
rose en bouton de ce qu'était devenue la fleur 
fan'e. 

Aussi l'écrivain : 

— C'est Je portrait de votre fille... ou de votre 
uïule, ajeuta-til en voyant une grimace se dessi- 
ner sur les traits de la comédienne, 

Er cet, il faut qu'un portrait de ce genre appar- 
licune où directement au pr'sent, où à nn passé 
tout à fait lointain pour qu'on puisse l'exhiber en 
toute sécuril, 

C'est un mauvais service qu'on rend à Mario que 
de le montrer ainsi en jouvenceau; c'est lui pré- 
parer et préparer à ses auditeurs des déceptions 
cruelles, 

Je suis que l'artiste subit de dures nécessités d'ar- 
gent en prolongeant äu-dolà ce toute raison une 
carrière qui fut si brillante, mais, à mon sens, la 
peine élait cruelle à subir en Europe. Là on l'avait 
connu admirable, et il étail sauvegardé en partie 
par le souvenir; en Amérique, cela tourne à l'exhi- 
bition d'une épave. Cela devient sinistre. 

Et je pensais à ce mot profond d'un des mémoires 
du temps, mot atiribué à Talma : 

— Nous aulres, nous avons un genre de gloire 
qui doit savoir se suicider à temps. 

PIERRE VÉRON, 


8 + à ——— — 


L'abondanre des mativres nous fail remeltre à 
huitaine Ja fin de l'intéressante nouvelle de M. Louis 
Dépret : Mes l'arcnts d'Evosse, 
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HOLLANDE. — La grande tour de l’église de Delft SUISSE. — Les clubs Alpins. — Les excursionnistes 


pendant l'incendie du 29 septembre. arrivent au château de Lausanne pour rendre visite au Conseil d'État. 
(D'après croquis de M. H, Havard, notre correspondant.) (D’après croquis de M. Ossolini.) à 
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ITALIE, — La distribution des prix aux écoles municipales de Rome au Capitole. — (Dessin de M. Lix d'après crcquis de M. Lafrance, pensionnaire de l’Académie de France.) 
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LA MANIFESTATION DE MADRID 


(Voir la première page) 


Madrid est en pleine crise économique. Les billets de 
la banque d'Espagne sont tellement coatrefaits qu'on 
n'ose plus accepter les bons. 

Un nouvel impôt vient d'amener une manifestation 
de commerçants qu'on a dù repousser par la force. 

C'était au nom du commerce et au sujet de l'impôt 
des perles, rideaux et persiennes, que là monilestation 
était organiséé. 

A deux heures se réunirent sur le Prado tous les 
membres de la eomimission du commerce, 

Trois quarts d'heure après, la foule les avait suivis sur 
la place de l'hôtel de ville. 

Les déléguës sortant de la mairie ont transmis aux 
commissions le résultat de leur entrevue, en les engu- 
geaut à retourner chez eux en bou ordre, mais les mar- 
chands de vins et les charhonniers, mécontents des ex- 
plications données par le maire, voulurent pénétrer à 
leur tour dans l'hôtel de ville. 

Comme la police en garlait l'entrée, ils appelèrent le 
maire à cris répélés. Ge funcliounaire parait en ellet, 
il essaye de parler sans pouvoir se faire entendre au 
milieu du tumulte, Les gardiens de la paix, qui essayent 
de contenir la foule, sont reçus à coups de pied et à 
coups de poiug ; plusieurs sont fort maltrailés, Vovant 
fermer les porles de l'hôtel de ville, les perturbaleurs 
se mirent à dépaver la place et à se servir des pavés 
comme de projectiles, 

L'affaire dura plus d'une heure et demie, 

Le maire à recu, au côté gauche, un coup de pierre 
qui le priva de seutiment quelques instants. 


— D —————— — — 


LA FORÊT DE FONTAINEBLEAU 


256) 


(Voir page 


Le promencur qui voit la forèt de Fontainebleau 
pour la première fois duns sa parti plate, ne lui trouve 
rien de bien extraordinaire. C'est une vaste futaie cou- 
pée de roûtes régulières; mais à la première ondula- 
tion de terrain, le paysage devient pittoresque, et heau- 
coup d'endroits ont un grand caractère de sauvag rie. 
Des hètres dressent leurs troncs tourmentés au milieu 
de grands blocs de grès épars sur les collines, Les chè- 
nes surtout sont superbes et les groupes de ces giants 
donnent aû paysage une majesté que l'on retrouve peu 
dans les autres forèts. 

Les points réputés, tels que les gorges d'Apremont, 
les Longs-Rovhers, la fontaine Chauvet, avec leurs ro- 
ches aux contours arrondis et à la mousse usée par Ja 
semelle des promeneurs, ressemblent un peu à des dé- 
cors de théâütre, et celte impression est augmentée par 
la rencontre incessaule de caravanes déguisées comme 


pour un voyage aû Soudan ou une ascension sur le 


mont Blanc. Notons que le carrefour le plus éloigné où 
s'arrèlent les voilures est lout au plus à un quart 
d'heure des endroils à visiler. La troupe arrive là en 
tapissière où en voiture, munie de tout ce qui est né- 
cessaire pour surmonter les grands obstacles de la na- 
ture, On donnée un dernicr coup de main à la toilette, 
on visit@ les paniers aux provisions et on s'enfonce 
mélodramaliquement dans les hais. 


La forèt, pendant la dernière invasion, à dû repren- 
dre un moment sou aspect solituire él sauvage. 

Quand on court le bois avec des gens du pays, ils 
vous montrent, dans un endroit où les bords de la route 
sont acciduutés, la lerre soulevée sous les bronssailles, 
et vous disent : « Là, il ÿ en a trois; là, il yen a 
quinze ; » cela veut dire que lois ou quinze Prussiens 
sont en train d'y contempler le ciel à travers le gazon. 


Le: fianvs-tireurs de Fontainebleau, traqués un ins- 
tant par les l'russiens, ne pouvaient trouver une forte- 
ress: jlus sûre que les gorges d'Apremont. Comme 
abri pendant les moments de pluie et de nvige, 
il yavail là, au sommet de la gorge, un assez vaste 
souterrain pouvant contenir environ deux cents honimes 
se serrant un peu. 

La grotte a deux entrées assez étroites; mais la 


! voñte, sans s'élever beaucoup, va en s'élurgissant de 


fason à fournir un vaste cantonnement qui, avec des 
lits de feuilles seches et de bruyères, faisait un abri 
supportable. Le grand inconvénient était la fume ra- 
batiue par la voûte, et les malheureux durent tourner 
au jambon en faisant cuire leur maigre pilance, quel- 
quelois allongée de quelques cerfs tombés sous Lx halle 
dune sentinelle, à défaut de ublan, 


Aujourd'hui, le fusil du franuc-lireur est remplac par 
le parasol d'un touris'e, où par le long häton ferré 
d'une élégante, La caverue aux léceudes de brigands 
n'est plus éclairée de temps en temps que par la bou- 
gie du cicérone, qui débite des dates en complant par 
siveles et en cilanut les noms des bandes de brigands 
les plus célèbres de la contrée, 

Où sort de l'antre iégendaire par un escalier taillé 
dans le roc, sans doute pour la commodité des pronie- 
ueurs, ét on se trouve dûus une boutique d'articles de 
l'endroit (services en hois, porte-mentres et autres ob- 
jets, presque tous fabriqués à Saiat-Claude, dans le 
Jura). L'étalage est instalé déns nne hutte de bran- 
chages couverte de hruyères, C'est trés-comp'et comme 
mise en scène, Les indisènes de la forêt qui prennent 
cet endroit comme centre de leur commerce, vendent 
des oiseaux pris au nid, surlout des geais; ils débhitent 
aussi des canues fabriques avee des branches de lu fo 
it, N'oublions pas un assortiment de vipères, de coun- 
luuvres et de lézards, Tout se vend. Le magasin des 
reptiles est installé dans une grande caisse recouverte 
d'un treillis de fer Toute cette tribu de marchands passé 
la journée sur les roches et y fait sa cuisine en plein 
air. La fume de bois vert ajoute encore à l'aspeel 
agreste de l'endroit, 


La forèt, sans doute à cause du mauque d'eau, est 
partout silencieuse, On n'y voit point d'éiseuux, sauf 
quelques mésanges srutillant çà et sur les branclies, 
Au bord du chemin, de temps en temps un pivert 
frappe de son bec le tronc d'un arbre pour en fouicer 
l'écorce. 

Maintenant que la chasse est ouverte, la forèt va re- 
lentir de l'aboiement des chiens, des cris des chasseurs 
et du galop des chevaux, 

Avec l'hiver, reparaissent aussi les fonds brumeux et 
les taches blanches sous les arbres, C'est alors le règne 
des bücherons et des charhonniers, jusqu'à ce que les 
nouvelles feuilles ramèënent de nouveau les Louristes el 
de nouveaux promeneurs. 

A. L. 


PS, — L'adininistration des forèts se dispose À mettre 
un veule, dans la seule forct de Fontainebleau, 43,208 ete 
nes de 110 à 0 ans; 1,N28 hôlres de 90 à 260 ans, et 
1,320 hoelares de tuillis. 

Les arlises qui habitent | se environs viennent de protes- 
ler contre l'adindication, He exposent que la forét perura 
sou üspect pilosesque el son attrait pur les lourisies el 
les étransers Mais ilest bodheurensement probable que ee 
sera un sacditiee de plus à inscrire sue la liste dej longue 
de coux que nous à fait faire la guerre de 1570. 


—— ———"# 


L'INCENDIE 


DE LA CATHÉDRALE DE DELFT 


(Voir page 237) 
(Correspondance particulière du Mode illustré.) 
Doit, fer welobre 872, 
Mon cher Directeur, 

Noire charmante pelite ville de Delft, cette pelile cité 
célèbre dans le monde céramique, vieut, comme l'Escu- 
rial, d'être bien éprouvée par li foudre, Hier, après 
une journée magnilique, un effroyable orage s'est dé- 
chainé sur notre province du Zuid-Hollund et le toun- 
nerre est tombé sur la grande église de Delft, 

Cette église est non-seulement un monument pré- 
cieux par son architecture, car c'est une des plus jolies 
basiliques de Hollande, Les tombeaux de toute la famille 
ioyale, depuis Guillaume le Taciturne, en fo t notre 
Saint-Denis, et, à ce titre, elle est particulitrement 
chère à notre nation, qui prote-se pour la “maison d'O- 
range les sentiments les plus aflectueux. 

C'est à six heures et demie que le sommet du elo- 
cher a ëlé fragpé, et l'incendie s'est immfdialement 
déclaré dans les charpentes du toit, Malur l'empresse- 


ment de la population, malgré les secours qui sont ve. 
nus de toules parts, ce m'est qu'à une heute.du mary 
qu'on a été maitre du feu. 

Eu quelques instants, toute la pariie supérieure dues. 
cocr est devenue la proie des flammes, el le feu, après 
avoir détruit toute la charpente et toute la loiture, ne 
s'est arrêté qu'à lt voñle de pierre qui se trouve au- 
dessous de la galerie. 

La population, aidée par fa garnison, à combattu fe 
flcau avec un courage digne d'éluges, Sans la prompti- 
tude des secours et la facon énergique dont ils ont on 
conduits, on peut altirmer que le feu aurait fait bien 
d'autres ravages. 

Un détaileuiieux à noter : l'incendie, ainsi que je 
viens de vous le dire, s'est arrèté à la premicre voile 
de pierre; cette voûte recouvre Île carillon, et celui-ci 
n'était plus qu'à soixante-quinze centimètres au-des- 
sous du feu; mais il n'a cependant pas été atteint, et 
pendant tout le temps qu'à duré l'incendie, il n'a cosec 
de jouer les airs les plus gais, Rien d'élrange comme 
cette musique qui s'échappait par moments des tour- 
billons de fumée et de flammes. 

Dés que la nouvelle du sinistre est parvenue à La 
Haye, Sa Majesté s'est rendue à Delft, 4e roi n'a 
quitté la ville que quand on à été complétement maitre 
du feu. 

Ce malin, S. M, la reine, accompagnée des princes 
Alexandre et Frederick, cest venue visiter les dégäls oc- 
casionnés par le shnstre. Comme souvenir de ce triste 
événement, la reine à arheté le coq qui se trouvait en 
haut de la tour et qui avait été fondu par la violence 
du feu, Celle violence, du reste, était telle que le 
pionb ue la Loiture coulaitecmme si c'eñe été de l'eun, 

Le conrnissaire da roi et le bourgmestre de Ja vide 
se sont rendus des premiers sur les lieux, pour diriger 
les secours. C'est, on peut le dire, grâce à leur éncr- 
gie que li partie supérieure de l'édilice à pu ètre con 
ser vée, 

Déja on s'occupe de réparer le dommage. IL est pri- 
bib'e que le clocher sera reconstruit entièrement en 
fer. 

HENRY HAVARD. 


RS 


LE CLUB ALPIN SUISSE 


(Voir page 247.) 


Lausanne, 28 septembre. 


Le elub Alpin suisse a tenn cette année, à Lausanne, 
eg assctiblée géaérale annuelle, Cette a:sociation, jet 
convue en France, comple parmi ses inembres un grand 
noiubre de savants, de professeurs, de médecins, d'ar- 
listes et d'olleicrs de haut grade, Elle a pour but dv: 
tudice, par de hardieset pers:vérantes explorations, les 
modaunes dela Suisse aux points de vues les plus va- 
nés, Chaque anne, Te comité central arrête le pro- 
granune des études assignées aux explorateurs el le 
terrain qu'ebes doivent embrassér. Les travaux et rap: 
ports résuliant des cotrses ainsi préy ares lui sont re- 
mis, et deviéonent l'ohjel d'en examen approfondi, Is 
alimentent uue publication pérodique où sont consi- 
gaces les observations et les.décourvertes de chaque 
sertion, 

Le club Alpin ne compte pas moins de 1,200 rmum- 
bres, parmi lesquels figurcut un certain nombre d'é- 
rangées, Anglais, Américaius, Allemands, Haliens, ete. 

J'ai conslalé avec regret qu'aucun de nos nationaux 
n'est aftilié à certe utile et vaillante association, 

Si du moins nous savions nous inssirer d'une idées 
féconde er linoplanter sur notre sols si patre jennesste 
faisait {rôve à son entouvment exclusif et routinier 
pour les courses, à ses fiäucries banales sur les grèvès 
des bains de mer, pour aller, le pie en main, explorer 
nos Alpes à nous, nos Pyrénées, nos Cévennes. out 
Jura, nos montignes d'Auvergne, ete., ne serait-ce pis 
un noble el patriotique loisir? Ne verrait-cn pas &0r 
nos jeunes ofliviers se rallier aux explorateurs? Qui sit 
S'il n'yaurait pas À en germe uue pépinière de guides 
éprouvés pour nos armes et nos partisans de l'avenir? 
Vo à peine à compreudre qu'un pays aussi largemeil 
duré que la France sous Le rapport pitloresque, qu'un 
sol au-si necideuté, n'exche pas à un plus han cest 
la curiusité enthousiiste, des jeunes générations 0 


qu'aux étrangers seuls aspartivnnr fe me le a ue 
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ratif de nos beautés naturelles, comme, hélas! aussi 
l'étude approfondie de nos gorges et de nos sites mon- 
tagneux! 

Nous allons voir que ces pérégrinations alpestres n'ont 
rien d'aride, et qu’elles peuvent offrir aux adeptes des 
plaisirs de plus haut goût que ceux qu'on trouve sur le 
turf de Chantily et sur la plage de Trouville. 

Le 24, jour fixé pour la convocation des clubistes Al 
pins, ils arrivaient dès le matin en foule par le chemin 
de fer et les bateaux du lac Léman, et se rendaient à 
l'ubbaye de l'Arc, où siégeait le comité central. qui dis- 
iribuait à chacun sa carte de fète et son billet de loge- 
ment. Que le mot abbaye n'induise personne en idée. 
cénobilique; c'est ici le nom donné à tout centre de 
réunion fériale, à toute fète de corporation. 

Il y a l'abbaye des charpentiers, l'abbaye des canon- 
niers, l'abbaye de tel ou tel village. Celle de l'Arc n'est 
autre qu'un cerele des plus élégants, je n’ose dire aris- 
tocratique en ce pays républicain, fondé par les der- 
niers amateurs du tir à l'arc et fréquenté par l'élite de 
la société vaudoise, qui offrait en ce jour solennel au 
club Alpin une large et cordiale hospitalité. Le cercle est 
situé sur la magnifique promenade de Monbenon, et son 
pare, ombragé de tilleuls séculaires, est bordé par une 
vaste terrasse qui domine le lac de Genève et d'où l'on 
découvre un splendide panorarna, 


Ce soir, les Alpinistes sont conviés à un feslival in- 
time ; le pare est brillamment illuminé, ainsi que la fa- 
‘ vade du casino, qui verse des torrents de feu sur les 
pelouses, où sont dressés des bullets servis avec pro- 
fusion, tandis que le vin d'honneur circule à [lois parmi 
les groupes de promeneurs. Les causeries animées for- 
ment un bruissement joyeux, les cigares piquent de 
leur étincelle le clair-ohseur des allées; on raconte Jes 
prouesses passées, on combine les plans d'excursions 
futures, et l'on boit largement aux succès du club 
Alpin. 

Le lendemain, le club monte en corps au chäleau, où 
siége le conseil d'Etat, pouvoir exécutif du canton, à la 
cathédrale, au musée, et de là se rend au théâtre. La 
salle, dans toute la fraicheur de son élégante décora- 
tion, est éclairée à giorno et parée pour la circonstance 
avec un goût merveilleux qui fait aux artistes vaudois, 
MM. Guignard, Javelle et Chaland, le plus grand hon- 
neur. 

La séance est consacrée au compte rendu des travaux 
de l'année, et j'ai pu apprécier l'amplitude de l'arène 
ouverte à l’activité et à l'intelligence des membres du 
club. Les études embrassent la géologie, la minéralo- 
gie, la météorologie, la géographie, et incidemment 
l'archéologie. On ne peut asser louer la direction pleine 
de sagacité et d'ingénieuse prévoyance imprimée à ces 
travaux par le comité central. Après plusieurs discours 
pleins d'intérèt et débités avec cette verve gauloise qui 
est le cachet particulier de l'élocution romande, un 
banquet plantureux réuuit les clubisles : de nouveaux 
discours, des toasis el des couplets de circonstance lar- 
geinent arrosés terminent allégrement celte agapale 
journée, et rendez-vous est pris pour le lendemain à 
Monthereux, d'où doivent partir les sections désignées 
pour opérer les ascensions arrêtées dans le programe. 

Le point de ralliement g'néral est à Glion, où le 
diner doit réunir, à deux heures, les sections ascen- 
sionnistes et les membres moins alertes du elub. Glion 
n'est qu'à 294 mètres au-dessus du niveau du Léman. 
Celte altitude modeste se trouve tout à fait à ma me- 
sure, Les trois sections de service ont, elles, pour but : 
la Cape-du-Moine, à 1,945 mètres; le Dent-de-Jamans, 
à 1,879 mètres, et les Roches-de-Naye, à 2,040 mètres. 
Elles sont parties de Lausanne par un train spécial, à 
cinq heures du matin. Je m'achemine vers Glion, avec un 
petit groupe moins matiml, par le délicieux sentier du 
Chaudron qui monte en haut en cüloyant un gigantes- 
que rocher, labouré par un torrent qui forme à chaque 
gradin de ravissantes cascades. Mais quels fantassins, 
grand Dieu, que‘ces Suisses! Je croyais innocemment, 
en m'accouplant à celte petite bande de tard-veuus, 
gens pour la plupart de maturité respectable et d'appa- 
rence pacifique, que j'allais effectuer une ascension 

placide réglée sur une allure couforme «ui us et cou- 
tumes d’un Parisien en tournée. Ah! bien oui! j'étais 
à peine à moilié du trajet, que je sentais mes pounions 
à bout et les ampoules perler sous mes guêtres, tandis 
que mes compagnons à barbe grise, tout comme Jes 
plus jeunes, grimpäaient aux rampes les plus ardues 
comme de vrais chanais et ne soufilaicut pas plus 
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qu'en rase plaine. J'ai tenu bon néanmoins pour l'hon- 
neur du drapeau, mais je proclame, fort de mon expé- 
rience personnelle, que pour former un bon piéton de 
montagne il faut le commencer lout jeune et l'exercer 
avec persévérance. 


Nous abordons, après une heure de marche, le pla- 
teau de Glion, et là un spectacle enchanteur surgit à 
nos yeux et nous ravit en extasc. Devant nous, la Dent- 
du-Midi profile sur l'azur le plus pur ses pics étince- 
lants de blancheur ; à nos pieds, le lac et l'embouchure 
du Rhône refléchissent le Lleu du ciel; à droite, les 
montagnes de la Savoie s'allongent, noyées dans la 
pénombre, et sur notre gauche descendent en rampes 
verdoyantes des sapins chevelus, les contreforts de la 
Deut-de-Jamans! 

L'esplanade, gazonnte pair la nalure d'une herbe 
suyeuse comme celle de nos squares de Paris, se termine 
en lerrasse à pic; un abri de platanes écimés y étale 
ses parasols pleins d'ombrage, sous lesquels sont 
dressécs (rente tables pour les deux cent cinquante 
convives attendus. 

L'hôtel du Midi, qui règne en se stjour, a acblement 
fait les choses; on voit que le club Alpin est en odeur 
suave parmi les aubergistes de haut lieu. Sur des nappes 
éblouissautes de blancheur, et qui sont, ne vous en 
déplaise, en papier sans fin, brillent un couvert plein 
de promesses et d'innombrables bouteilles pleines, 
elles aussi, de ce joli petit vin blanc vaudois si engageant 
et si perfide... Bouml!! Qu'est-ce que cela ? Un canon 
du temps de Charles le Téméraire qui signale l'arrivée 
d'une des sections exploratrices. Boum !!! Cela fait deux 
seulement. Mais il est deux heures, et l'exactitude est 
une vertu montagnarde; on se met à table quand 
mème; la section attardée rattrapera les autres, ses 
dents valent ses jarrets. Une surprise aimable du 
comité, que ce corps de musique mandé de Lausanne 
et qui remplit de ses fanfares celte atmosphère vi- 
brante. Des dames élégantes en fraiche toilette sont 
groupées sous la véranda de l'hôtel, complétant le 
charme du tableau. Le pierrier tonne encore; celle 
fois, c'est pour l'entrée du premier service ; seize gar- 
cons en manches de chemise, en tabliers blancs, des- 
cendent processionnellement la rampe du perron por- 
tant les soupières fumantes, précédés du maitre d'hô- 
tel tout de noir habillé. Leur apparition est salute par 
des hourrahs enthousiastes qui parlent du cœur... et 
de l'estomac. Les bouteilles se vident, les plats disparais- 
sent, @t la bande des servants en blanche tenue mulli- 
plie des défilés qui me rappellent le premier acte du 
Sonye d'Ambroise Thomas. 

La dernière section, qui a gravi les roches de 
Jamans, arrive enfin, vesions sur l'épaule, cravates à 
la diable, poilrines au vent. Les fanfares sonnent de 
plus belle, le petit canon fait rage, et un immense tolle 
s'élance des poitrines réconfortées. ., On leur fait place 
avec empressement, les questions et les récits se mo- 
lent et s'emmélent au bruit des fourchettes et au eli- 
quetis des verres. Il est plus de cinq heures, on dine et 
l'on boit toujours. Pourtant les lables commencent à se 
dégarnir; on s'étend sur ce moelleux gazon pour 
fumer, savourer le café, Le coup de canon du départ 
met tout le monde debout, on se furme en rangs de 
fantaisie et l'on dévale, drapeaux au vent, musique en 
tête, par le rapide sentier qui conduit à Chillon, Par- 
tout sur son passage la bande joyeuse est accueillie 
pur les vivais des populalions accourues des chalets du 
voisinage, 

On arrive ainsi à l'antique forieresse et l'on s'en- 
gouffre sous les sombres arcades qui donnent accès 
aux cours intérieures; les fenêtres sont garnies de 
femmes agilant leurs mouchoirs et faisant aux clubistes 
le plus avenant accueil, 

Un canon, sérieux cette fois, tout à fait fédéral, tonne 
avec majesté et achève de donner à la réceplion un ca- 
ractère tout à fait grandiose. — La municipalité de 
Chillon a voté un vin d'honneur pour fêter les clu- 
bistes; les bouteilles arrivent en colonnes serrées, les 
plateaux chargés de verres pleins circulent à foison, 
partout on triuque, et les orateurs prolitent de l'excita= 
tion générale pour écouler un certain nombre de dis- 
cours, Mais la nuit est venue, le Bonivard atleud sous 
vapeur à l'embareadère du lac; on se sépare avec ellu- 
sion, et la troupe, en liesse, envahit le pont constellé 
de lanternes vénitiennes. Le trajet de Chitlon à Ouchy- 
Lausanne s'effectue rapidement, accidenté de délona- 
tions d'artifices, de feux de Bengale et de chants d'allé- 
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gresse, On débarque, et chaque clubiste, s’emparan 
d'une lanterne vénitienne, l'append à son bäton de 
montague, et l'on improvise une promenade aux flam- 
beaux qui vient aboutir au cercle de l'Arc, où les pré- 
sideuts licencient leur cortége, s'ajournant à l'année 
procliaine pour de nouvelles excursions d'auss 
joycus  Ôtes. 

J'ai élé l’objet des attentions les plus gracieuses de 
la part des présidents et membres du comité et de tous 
les clubistes. Cette journée si remplie me laisse les 
plus riantes impressions; puissent-elles, si faiblement 
que je les traduise, piquer d'émulation notre jeunesse 
française. Ce n'est pas le seul empruné heureux qu'elle 
pt ‘rait faire à nos excellents voisins de la Suisse 
rom de. 


EUG, OSSOLINI, 
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U E DISTRIBUTION DE PRIX A ROME 


(Voir page 237) 


La Rome nouvelle a quelque peine à rompre avec 
l'ancien cérémonial, ou du moins à le remplacer par 
quelque chose de mieux. 

On vient de le voir, une fois de plus, à la distribution 
des prix aux élèves des écoles municipales. 

Le discours du syndic, la nusique, les chants ont 
produit peu d'effet, malgré la présence du mioislre de 
l'intérieur, du ministre de l'instruction publique, du pré- 
fet et de plusieurs aulres personnages, qui, placés sur 
une enceinte réservée, devant le palais des Conserva- 
teurs, remeltaient aux élèves les médailles qui consti- 
{uaient leurs prix. 

Sn réalité, la foule n'a rien vu que les enfants étalés 
au dernier moment sur les gradins cons{ruits devant le 
palais du milieu, et rangés pour chanter un hymue 
froid et plat où ne palpile pas un sentiment. 

Toutes les maîtresses étaient vèlues de soie noire 
uniformément, avec des voiles de dentelle noire sur 
la tête; il y en a de fort jolies, 

Au-dessus des gradins où se sont placés les enfants, 
qui chantaient l'hymne, on lisait cetle inscription, sè- 
che comme tout le reste, qui dominait la scène et 
par laquelle nous terminerous ce compte rendu : 


Lode e onore alla Vütà e all Ingegno. 


A Rome, on est très-gourmet en fait d'épigraphes; 
aussi, nous avons entendu des critiques furieux s'écrier 
devant cette légende pavée d'ailleurs de bonnes inten- 
tions Niente! Niente!... C'é da stupire. 
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L'OURAGAN DES ANTILLES 


(Voir page 210 et 241) 
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On se rappellera dans les Anlilles de l'ouragan des 
9 et 10 septembre. Les iles du Vent, dépendantes de 
l'archipel des Petites-Antilles, ont surtout souffert, Les 
elfets du cyclone se sont fait sentir sur la Dominique, 
qui parait avoir été le point central de la tourmente, 
et sur la Guadeloupe au nord, et la Martinique au sud 
du rayon d'action, 

A la Guadeloupe, trois navires à voiles et un steamer 
ont élé jetés à la côte où ils ont péri, 

A la Dominique, tous les vaisseaux du port ont été 
mis en pièces, et beaucoup de monde a péri. 

A la Martinique, quatorze navires, dont neuf fran- 
qais, sont perdus, On trouve un tableau navrant de 
cette triste journée dans le journal les Antilles : 


Saint-Pierre-de-la-Martinique, 12 septembre, 

« Trois navires longs-courriers fränçais, dont deux 
avaient leur plein chargement, deux bricks-goélettes, 
une goëlelle et deux côtres anglais, cinq caboteurs de 
l'ile, une goëlelte vénézuélienne, quinze gabarres, plu- 
sieurs chalands, deux chaloupes à vapeur, des embar- 
calions de petite dimension, quantité de marchandises, 
denrées coloniales et produits importés, voilà ce que 
coûte à notre por! l'impétueuse bourrasque qui s'est 
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déchainée sur lui pendant quelques heures, accumu- ; 


Jant dans ce court espace de temps des pertes qu’on ne 
peut chiffrer à moins de 12 ou 1,500,000 francs! 

« À ces dommages matériels ne s'arrête pas le dé- 
sastre. Quatre victimes ont succombé sous les yeux de 
la foule, sans qu'il ait été possible de les sauver. 

-« Nous sommes encore au milieu et sous le coup de 
ce sinistre et le spectacle continue à l’heure où nous 
écrivons. Le ciel est gris et terne. De nombreux nua- 
ges amoncelés au-dessus de l'horizon semblent n’atten- 
dre que le signal et l'impulsion pour se précipiter de 
nouveau sur le port. La mer soulevée déferle en vagues 
furieuses, pulvérisant sous son écume les carcasses dis- 
persées sur la côte. De l'extrémité de la Galère à la 
place du Mouillage sont'jalonnées, dans la rigidité u 
naufrage, les coques fracassées des navires, br cks, 
goëlettes, chalands jetés à la plage par la violence du 
vent. A la place Bertin, dans les rues voisines d'un 
“chouement, sur le rivage, dans la mer gisent ou flot- 
tent dans un indescriptible pêle-mèle des débris de 
mâture, des fragments de carènes, des voiles, des cor- 
dages, des marchandises, d'énormes poutres, des objets 
de toutes sortes. Et la rade, entièrement dépouillée, 
ne présente plus au regard que six navires rejetés de 
leurs ligne, chassés dans [des directions contraires et 
soutenus à leurs chaînes. 

« Tel est le spectacle! La désolation, un désordre in- 
forme, la trace dévastatrice du fléau, là où, il y a trois 
jours, s’épanouissaient l? vie et l’harmonieuse activité 
du travail! » 


COLONIES FRANÇAISES. — Le grand cycione de SairtP. 
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ae—1a-Martinique, le 1 septembre 1872, — (Dessin de M. de Bérurd.) 


LA PASSERELLE DE CONSTANTINE 


L'accident que représente notre gravure n'aura sur- 
pris personne, car C'était bien la plus branlante de tou- 
tes les passerelles. 

Pour peu qu'il marchàt sans précautions, le passant 
se trouvait balancé d’une façon vertigineuse. 

Ii nous souvient qu'en 1848, aux journées de juin, 
une quarantaine de garde nationaux s'y trouvèrent pris 
de telle façon qu'ils ne purent arriver sur la rive gau- 
che qu’en marchant sur les pieds et sur les mains. Il 
faut ajouter que des voyous malveillants, postés à une 
des extréinités, entretenaient par leur sauts la dange- 
reuse élasticité du tablier. Mais une fois en sûreté, les 
gardes nationaux furent incapables de les poursuivre, 
tant leurs jambes étaient restées vacillantes, 

La passerelle de Constantine reliait le quai Saint- 
Bernard au quai de Béthune, en face de la Halle aux 
vins, et, de la pointe de l'ile, allait rejoindre le quai 
Henri IV. Elle était en réparation depuis quelque temps. 

Le 8 octobre, à quatre heures et demie, le tablier 
s'est subitement affaissé, par suite de la rupture des 
cäbles de fil de fer servant à la suspension, et s'est 
abimé dans la Seine. 

Trois ouvriers ont été blessés, un bateau amarré près 
du pont a eu son avant brisé. La navigation a été inter 
rompue un moment. 

Une enquête se poursuit. Dans tous les cas, nous 
croyons que le procès des ponts suspendus est encore 
une fois jugé. Depuis la catastrophe du pont d'Angers, 
on croit de moins,en moins aux fils de fer. 


COURRIER DU PALAIS 


> 


Vous tous qui lisez un peu les jouruaux, ne trou- 
vez-vous pas que l'on tue beaucoup depuis quelque 
temps? N'allez pas croire que j'aie l'intention de 
signaler quelque négligence de la part de la police ; 
la surveillance est très-bien et très fortement orga- 
nisée; mais, en somme, elle ne peut guère que Gé- 
couvrir les coupables et les livrer à la justice, et la 
preuve qu'elle le fait, c'est que nous avons connais- 
sance des crimes commis contre les personnes pré- 
cisément par la publicité donnée à la répression; 
mais sa puissance se trouve nicessairement bornée 
quand il s’agit de prévenir; elle ne peut réformer les 
mœurs ni les instinels. De leur côté, les statistiques 
nous apprennent que, proportionnellement, les cri- 
mes commis à l'aide de la violence diminuent, et 
que les délits ingénieux qui s'appuient sur la ruse 
suivent, au contraire, une progression ascendante; 
les statistiques sont satisfaites. Mais avons-nous 
lieu de partager cette quasi quiétude? Le retentis- 
sement serait-il plus prononcé en raison de la classe 
à laquelle appartiennent les coupables? Mais alors, 
bien loin d'être rassurant, le symptôme serait plus 
alarmant encore et demanderait un examen d'au- 
taut plus sérieux, car il ne faudrait plus compter 
sur les progrès de l'instruction et de l'éducation, il 
faudrait désespérer de l'avenir. À tout esprit vrai- 
ment philosophique, il répugnera toujours de croire 
que le perfectionnement des engins de meurtre, 
l'intervention du revolver, par exemple, puisse étre 
considérée comme une cause, il faut certainement 
partir de plus haut, el rechercher, non pas même 
ce qui guide la main, mais ce qui exulle le cerveau. 
Dans les rixes, l'alcool est plus conpable que Le cou- 
teau. 

Mais jusqu'où nous faudra-t-il remonter pour 
conclure? Cette question ne laisse pas que de m'é- 
pouvanter beaucoup, et si ce n'est pas résoudre 
absolument le problème que de le poser, c'est du 
moins quelque chose que d'en indiquer les termes. 
Ah! pour l'amour de Dieu et de nous-mêmes, n'a- 
doptons pas eette habitude de mettre en jeu le poi- 
gnard, la poudre, le fulminale, Farsenic ou le vi- 
triol comme ultima ratio. 

La cour d'assises de la Seine a prononcé ces jours 
derniers une condamnation très-sévère qui à paru 
mpressionner vivement cerlaine partie de son au- 
ditoire ordinaire, I y avait là, sans doute, les amis, 
les connaissances des accusés, el il parait qu'ils 
étaient loin de s'attendre à une répression aussi 
énergique. Il s agissait d'une de ces attaques noc- 
turnes si fréquentes. Un paisible arlisan, rentrant 
chez lui vers deux heures du matin, avait vu venir 
à lui un homme en costume d’ouvrier, qui lui de- 
manda du feu pour allumer sa cigarette. Au mo- 
ment où il se penchait pour rendre ce léger service 
au prétendu passant, il avait été frappé à la fois 
d'un coup de tête dans l'estomac, puis d'un conp 
de poing dans le dus, de coups de clef aur la tête, 
et il avait été renversé lout sanglant. Il avait pru- 
demment fait le mort; mais les agresseurs, moins 
nuïfs que l'ours de la fable, avaient envure ajouté 
quelques coups décisifs, puis une main s'était glis- 
sée dans sa poche pour y prendre les 7 franes qu'elle 
contenait, et une voix de femme avait prononcé ces 
mots ou à peu près : « Sept francs! la belle au- 
haine! » La bande, composée de sept personnes, 
avait été capturée quelques minutes après par deux 
gardiens de Ja paix, dont l'un s'élait vu dans la né- 
cessité de faire usage de son pistolet pour que force 
res àt à la loi. 

Quatre rôdeurs de barrières et trois femmes sans 
nom, dont deux ont pu prendre la fuite, voilà le 
personnel de la bande qui se trouvait sur le banc 
de la cour d'assises. 

Trois de ces individus, deux jeunes gens et une 
femme, ont été condamnés aux travaux forcés à 
perpétuité; un quatrième à six ans de réclusion ; 
le cinquième, qui n'a que seize ans, à cinq années 
de correction. Les curieux dont nous parlions tout 
à l'heure, et qui paraissaient s'intéresser fortement 


LE MODE ILLUSTRE 
à l'allaire, n'ont pu réprimer un mouvement de 
stupéfaction... — Allons, tant mieux! 

Nous avons encore en ce moment ce que les jour- 
naux appellent : «le mystère de la rue Bichat, » 
puis : « un suicide au Père-Lachaise, » et hien 
d'autres mystères de ce genre... mais nous atten- 
drons, s’il vous plait, que ces mystlères-là aient été 
quelque peu éclaireis par la jus'ice pour vous les 
dévoiler en connaissance de cause, Et l'inspecteur 
de la ligne de Sceaux tué par un chef de gare, et... 
vous voyez bien qu'il faut que nous nous arrêtions; 
c'est le jugement seul qui fait rentrer les événe- 
ments de ce genre dans la compélence de notre 
chronique. 

Nous arrivons cependant à la grande affaire de la 
semaine, —le drame du chateau de Kersalaun!Ah! 
le titre n'est pas de nous, nous vous l'affirmons!— 
Le fratricide, les frères ennemis! tout cela n'est 
que trop vrai malheureusement. 

La douairière de Kermel vivait retirée au château 
de Kersalaun avec ses deux fils, Olivier et Ernest. 
Olivier, àgé -de trente et un ans, était maire de sa 
commune et lieutenant de louveterie de l'arrondis- 
sement. Ernvest n'avait que vingt-quatre ans; il 
avait fait les dernières campagnes en qualité de vo- 
lontaire, et il ne s'était fait remarquer que par la 
douceur de son caractère. Ces dissemblancesavaient- 
elles amené quelque mésintelligence entre les deux 
frères? Les appréciations de l'accusation, de la dé- 
fense, des divers témoins sont tellement contradie- 
toires à cet égard, qu'il devient bien difficile de se 
prononcer; il n'a pas été mieux établi que la mère 
ait montré quelque préférence pour son second fils. 
La catastrophe qui a amen“ Olivier de Kermel sur 
le banc de la cour d'assises est tombée comme la 
foudie sur cette malheureuse famille. Une jeune 
servante, assez jolie el fort sage, est entrée dans la 
maison; il parait à peu près certain, d'après l'acen- 
sation et même d'après le débat, que les deux frères 
lui ont fait la cour, et qu'elle les a repoussés l'un 
et l'autre; Olivier de Kermel lui aurait mème offert 
de l'épouser. I élait jaloux et cherchait à peine à 
le cacher; son caractère violent et emporté l'aurait 
cntrainué jusqu'à faire entendre des menaces de 
mort contre son frère. La jeune fille, tourmentée et 
même alarmée, quitta le château, et Olivier insista 
vainement auprès de sa mère pour qu'elle décidät 
Marie Le Clech à rester à son service; un refus 
porta au comble son exaspération; il envoya sa dé- 
mission et fit ses préparatifs de départ. Mais mal- 
heureusement il ne partit pas, et, s'armant d'un 
revolver à six coups qu'il cacha sous son paletot, il 
chercha son frère, parcourut un long corridor, des- 
cendit un escalier de vingt-cinq marches, traversa 
une salle de billard et entra dans la bibliothèque. 
Ernest lisait, il élait assis sur un fauteuil lorsqu'il 
reçut une balle qui lui traversa la tèle de part en 
part, puis deux autres coups de feu pendant qu'il 
s'agitait dans les convulsions de l'agonie. 

Est-ce un fou qui a fait tout cela? Telle était la 
question poste par la défense. °Le coupable avait 
sellé son cheval et était allé se livrer à la justice. 

Dans la session des assises du Finistère, ouverte 
au mois de juillet dernier, Me Lachaud, chargé de 
la défense, avait demandé le renvoi de la cause à 
une session suivante, afin que les iédecins pussent 
examiner l'état mental d'Olivier de Kermel, qui 
avait fréquemment donné des signes d'aliéna- 
tion ; le défenseur invoquait à l'appui un rapport 
rédigé pair le célèbre docteur aliéniste Brière de 
Boismont ; il citait dans cetle honorable famille 
de Kermel des exemples de folie, La remise a été 
accordée, l'expertise médicale à eu lieu et, il faut 
bien le dire, ses conclusions repoussent d'une facon 
absolne l'opinion exprimée par M, Brière de Bois- 
iont él soutenue par Me Lachaud, 

Dans son interrogatoire, Olivier de Kermel a 
montré tantôt un calme parfait, (tantôt une exal a- 
tion tout à fait anormale. Il a contesté la valeur 
que peuvent avoir ses premiers aveux, si complets 
au point de vue de l'intention, de la préméditalion 
et surtout de la lucidité froide dont il a fait preuve 
dans l'exécution, 11 a pris l'arme pour se donner la 
mort ct il a perdu tout souvenir de ce qui s'est 
passé ensuite, il n'en a plus conscience, 

Noïs racontons, où plutôt nous aualysons ces 
débats fort émeuvants; mais nous nous gardons 
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avec soin de toute appréciation personnelle, par cette 
raison fort simple que, contre notre habitude, nous 
n'y assistions pas. Il y a loin de Paris à Quimper, 
et l'affaire ne devait vraisemblablement durer 
qu'une audience, de sorte que, grâce à la télégra- 


-phie électrique, l'arrêt, le dénoû ment du drame, de- 


vail parvenir aux journaux le soir mème, tandis 
que les comptes rendus avaient encore deux jours à 
courir la poste. Hélas! oui, le télégraphe nous joue 
de ces tours là, à nous autres pauvres sténographes, 

J'ai lu, par exemple, hier seuleraent, la plaidoi- 
rie de M° Lachaud, qui ne sera imprimée que de- 
main dimanche. Elle est magnifique d'émotion et 
de conviction; mais la défense n’en a pas moins 
succombé sous la précision du rapport des méde- 
cins experts. Olivier de Kermel a été condamné aux 
travaux forcés à perpétuité. 

Tout cela est fort triste à lire et à raconter, et je 
n'aurais pas voulu laisser mes lecteurs sur les im- 
pressions pénibles; mais il ne me reste plus assez 
d'espace aujourd'hui pour me ménager une transi- 
tion heureuse qui me permette de changer de ton 
et d'arriver à des récits plus légers. C’est pourquoi, 
moi aussi, je prononce une remise à la semaine pro- 
chaine. 

PETIT-JEAN. 


UNE VILLA ROMAINE 


DANS LE LOT-ET-GARONNE 


(Voir page 2411.) 


Dans son numéro du 9 janvier 1872,le Mourteur uni- 
versel faisait connaître la découverte d'une importante 
villa gallo-romaine au lieu dit Bapteste, commune de 
Moncrabeau, arrondiss ment de Xérae. 

Des allocations dues aussi bien à l'initiative privée 
qu'au conseil général de Lot-et-Garonne et aux socit- 
tés savantes du département ont permis la reprise des 
travaux à la fin du mois de mai. Aux découvertes de 
l'an dernier, il faut ajouter celles que M. Fougère Du- 
bourg a décrites très-complétement dans le Moniteur du 
10 septembre dernier : dix salles nouvelles, le complé- 
ment du portique indiqué comme inachevé, une galerie 
quadrangulaire encadrant une cour intérieure de 50 
mètres sur chaque face, une colonnade, des bouches 
d'hypocauste, des excivalions d'une destination encore 
inconnue et plus de 309 milres d'aquedues. 

Quant aux objets recueillis dans les fouilles, sans 
compter les marbres de toutes les brèches pyrénéennes, 
les stucs peints, les fragments de poterie noire et rouge 
les plus variés, les fûts de colonne, les chapiteaux, les 
pierres taillées qui sont innombrables, c'est d'abord une 
gollection complète d'instruments agricoles ; ensuite un 
épieu de chasse, un fer à cheval mobile, des couteaux 
encore emmanchés, des chaines, des troussceaux de 
clefs, des ferrures de porte, des bracelets, des anneaux, 
des bijoux, des perles de verre émaillé, des aiguilles en 
os et en ivoire. La marque distinctive, l'ornementation 
qui se relrouve partout, sur ies bijoux, sur les marbres, 
sur les poteries, sur Îles manches en corne des cou- 
eaux, jusque sur les briques à rebord qui couvraient 
les toits, pavaient le fond des aqueducs ou servaient 
d'égouttoirs, est ne rosace formie de deux cercles con 
centriques avec un point au milieu. 

Les salles nouvelles, ainsi que les couloirs, sont, 
comme les premières déjà décrites dans ce journal, re- 
couvertes de mosaïques plus où moins bien conservées 
à raison de leur enfouissement, L'une de ces salles, la 
plus belle, dont le sol a él trouvé à { m. 20, a sa mo 
saïque d'une parfaite conservalion, et les murs qui l'en- 
tourent s'élèvent encore à 30 centimètres, Quelques 
autres salles laissent à désirer, mais les fragments de 
mosaïque qui subsistent permettent de reconstituer les 
dessins. Un album de ces dessins contient déjà quinze 
planches dont notre gravure pourra faire apprécier l'in- 
téret, 

On espère encore qu'une subvention de l'Etat rendra 
possible la conservation des ruines de Bapleste, 
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THÉATRES 


cumaTrLeT : Hoprise de Potro, — MENUS-nrAISIES : Mali- 
nees Hitteraires. — DÉJAZET ?: Le Pussé, le Present rt FA. 
reuir, où de Fille du démon, pièce de muwurs, cn cinq ac- 
tes, par M. de Fêre, — M. Daigiemout, 


Patrie passe avec raison pour la meilleure pièee 
de M. Vietorien Sardou, et ie publie en a accusilli 
lk reprise avec une faveur marquée. La distribution, 
pour n'être pas la même qu'à la Porte-Saint-Mar- 
tin. est cependant des plus satisfaisante, et la mise 
en scène est calquée sur celle de la création, J'en 
dirais peut-être davantage si j'avais élé mieux 
plie, 

Les lauriers de M. Ballande ont feuté M. Léon 
Peauvallet, qui vient de transporter dans la jJelite 
salle des Menus-Plaisirs les expériences littéraires 
de la Gaité. C'est dimanche dernier, en ré une 
heure et demie et deux heures, qu'ont été inaugu- 
rées ces matinées nouvelles, ou, pour parler plus 
exactement, ces après-midi. 11 faisait un temps su- 
perbe; les Parisiens se diriseuient en bandes consi- 
derables sur Versailles, pour allér voir jouer... les 
grandes eaux du pare. Un spectacle qui en vaut 
bien un autre! Malgré cela, il y avait du monde, et 
beaucoup, dans la salle des Menus-Plaisirs. Qu'on 
vienne dire que le courage se perd chez nous! — 
Une conférence, où plutôt une ajnable causerie de 
otre confrère Henri de la Pomimerave, expert aux 
choses du bien dire, a précisé le but de ces réu- 
abns dominicales : rendre le thfätre accessible à 
tous, préparer les voics aux auteurs inconnus, in 
conséquence, on a lu un drame de M. Armand Du- 
rautin, écrivain plus que cinquantenaire, avant été 
joué partout, à’la Comédie-Francaise, à l'Odéon, 
au Gymnase, au Vaudeville, J'ai trouvé cela drôle, 
— pas le drame. 

Le lendemain, en me promenant sur les boule- 
vards, à la hauteur du théâtre Déjazet, mes veux 
ont été frappés par cette affiche : « Grand succes! 
Le Passé, le Présent el F'Avenrr, ou la Fille du Démon, 
pièce de mœurs.» N'avant point encore eu vent de 
c'touvrage, qui est cependant parvenu à sa tren- 
tième représentation, je suis entré au théâtre Déja- 
æt, Une centaine de suectaleurs Ctaient attentifs. 
M. Daiglemont jouait. 

H va déjà longtemps que j'ai l'intention de par- 
ler de ce Daiglemont, qui est assurément une des 
plus étranges phvsionomies parisiennes. Le hasard 
est toujours mis en travers de ce projet. Mais au- 
jourd'hui, c'est différent; je tiens mon Daiglemont, 
ele ne le liche pas. Daiglemont aura cette fois son 
portrait, ressemblance garantie, et coloriée, et en 
pied, avec la bordure en jonc doré, et tout ce qui 
Sensuit, cé 

Daislemont est un être double : il est à la fois 
directeur et acteur, Par là, il se rattache à la grande 
unille de Rosambeau, de Jérôme Coton, de Belfort- 
Devanx, Ge Jenneval et de Bartholv. Il a le génie 
diamatique et lé génie administratif, Avant d'être 
directeur du théâtre Déjazet, il était directeur du 
théitre Beaumarchais. 11 v a laissé des souvenirs 
piques, Certaines gens, pour qui toute supériorité 
est insupportable, prétendent que Daiglemont, en 
lant que directeur, est d'une économie, d'une ava- 
rice non pareilles. Ils se basent sur ce qu'on l'a vu 
une fois, dans «l'acte du bal, » se détourner discrè- 
tement pour souftler deux ou trois bougies. Eh 
bien! c'est le fait d'un maitre de maison prudent, 
qui veut épargner à ses invités le désagrément d'a- 
Voir leurs habits tichés. 

Les mêmes contempteurs affirment que ce qu'on 
appelle « un décor neuf » a été de tout temps lettre 
close pour Daiglemont. On va jusqu'à dire qu'il a 
fait jouer une scène du bal de l'Opéra dans ua 
jardin. I aurait, paraît-il, une semblable horreur 
pour les costumes neufs et généralement tout ce qui 
Concerne les pompes de la mise en scène, M. Billion 
Serait un Sardanapale auprès de lui, un Vénitien 
ivre de pourpre et d'étoffes d’or. En cela, Daislemont 
est de l'école des esprits ingénieux, invenlifs, spiri- 
luels, Comme Shakspeure, il est capable d'inscrire 
SUr un poteau : Ceci est une foret, où Ceci est un 
ral, De ectte facon-là, Daiglemont est sûr de ne 
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devoir ses succès qu'à son propre mérile et au | exisé ce nom, Ce! Anténor est toute une évocation ; 


mérite des pièces qu'il représente, Voilà pour le 
directeur. 

Le comédien, c'est autre chose. «Ici, nous en- 
trons dans de l’inattendu, » pour parler le langage 
de Gwiplaine dans l'Honme qui rit. Daiglemont est-il 
un jeune homme? est-il un vicillard? 11 est l'un et 
l'autre en même temps. Daiglemont semble maigre, 
il ne l'est peut-être pas; Daiglemont semble brun 
comme Viclor Séjour, il est peut-être rose comme 
Victor Koning. Au premier aspect, on s'aperçoit qu'il 
louche (Grassot aurait dit qu'il boite d'un œil), 
mais ilest possible qu'il le fasse exprès, Tout est 
surprenant chez cet homme. Sa diction lui est 
particulière; tantôt il grasseve, tantôt il blése, lun- 
tôt il bégave, puis soudainement il fond ces trois 
infirmités enscmble, Duns les déclarations d'amour, 
on jurerait qu'il mâche de la gutta-percha; lorsqu'il 
vibre, c'est avec un bruit de ratelier, Avec cela, de 
grands gestes à côté, une certitude prodigieuse 
dans le faux, entin le contraire de tout ce qu'on a 
vuel entendu jusqu'à ee jour. — Je vous dis que 
ce Daiglemont est une acteur unique dans Paris, 

Son répertoire? Le réperloire de Daigiemont ? 
Vous demandez quel est son répertoire? — Ah! 
mon Dieu! c'est bien simple, et cela peut se définir 
en ces trois mots : Deriglemont jee tout. Il va de 
Molière à Scribe, de Victor Ducange à Alexandre 
Dumas, de Bouchardy à Pagès de Novez, Je lui ai 
vi jouer le Tusse, d'Alexandre Duval; Héluise et 
Ateilurd, d'Anicet Bourgeois; le Chevalier de Suint- 
Georges, de Roger de Beauvoir. — Le Chevalier de 
Smnt-G.orges! ce tvpe d'élérance, de grâce, d'enjouc- 
ment, à la reproduction duquel Lafont a pour tou- 
jours atlachË son nom. Daiglemont se plait à repro- 
duire les eréalions de Lafont; c'est son artiste, son 
“mule, 

— Pourquoi n'aurais-je pas autant de talent que 
Lafont? a-t-il ditun jour à l'un de ses détracteurs ; 
j'ai le mème {ailleur que lui! 

Daiglemont joue aussi les rôles de Mélingue, mais 
officieusvment, par dessous la jambe, pour combler 
un vide; affaire de complaisance. Voulez-vous 
Tazare le patre? Ne préférez-vous pas le Sonneur 
de Sunt-Paul? C'est une casique à endosser. Quant 
à lrédérick-Lemaitre, il le traite avee un peu 
plus de respert, mais il se vante d'avoir joué en 
deux heures les cinq actes de Trente ans où lu Vie 
d'un joueur, « Une heure de moins que Frédérick!» 
s'écrie-t-il avec orgueil, — Et tous ces rôles, grands 
seigneurs, bergers, histrions, docteurs, mousque- 
tuires, poëtes, Dxiglemont les joue avec une égale 
sérénité, la candenr aux lèvres, comme il couperait 
un morceau de galetie où comme il aunerait une 
pièce de toile. Demandez! faites-vous servir! 

Tout à l'heure, j'ai laissé à entendre que Daigle- 
mont avait des détracteurs, Hélas! c'est l'inévitable 
côté, le revers fatal de lai médaille. Il s'est trouvé 
des ânes bätés, des faguins, des olibrius, des mar- 
chauds de cirage végétal qui n'ent point subi l'in- 
fluenca du talent de Daiglemont, qui n'ont rien 
compris à son éclectisine vigoureux, qui ne l'ont ce- 
pendant pas sifflé, — car Daiglemont, je le répète, 
a une force qui impose, — mais qui ont rêvé de 
pommes cuites en face de lui, Des étourdis se sont 
rendus quelquefois à son théâtre avec des desseins 
de moquerie. Daiglemont ne souffre pas cela aisé- 
ment, En de telles circonstances, il lui est arrivé 
de prendre ces gèneurs à partie, et de les apostro- 
pher au milieu de son role. Une fois, entre autres, 
il aperçoit dans un coin de l’orchéstre deux artistes 
de la Comédie-Française qui étouffaient jeurs rires 
dans leurs mouchoirs. Daislemont se contient à 
peine; et, entre deux scènes, il franchit la porte 
qui communique des coulisses à la salle; il oublie 
qu'il est en costume de théâtre ; il se dresse devant 
les deux sociétaires terrifits: 

— Oui, messieurs F... et C...! leur dit-il; vous 
avez beau rire, c'est comme cela qu'il faut jouer! 

De telles boutades sont fréquentes chez Daigle- 
mont. Elles décèlent un tempérament énergique, 
une àme de feu, Et cependant il sait être sémillant 
à ses heures, 

Dans le Passé, le Présent, l'Avenir, ou lu, ete., ele., 
Daiglemont joue le rôle d'un jeune étudiant en m- 


decine; mais quel étudiant! D'abord, il s'appelle 


Anténor, et je gagerais ma fèle que c'est lui quia 


il nous reporte au temps des physiologies de Louis 
Huart et des premiers étudiants de Gavarni, Eh! 
Youp, youp, youpl! Ca du, la, la la! Anténor «fait la 
vie» et s'étourdit avec des créatures; il faut le voir 
en face d'un covant de cheéminte qui représente 
Asnivres, passant la main dans ses cheveux et s'é- 
eriant : « A moi la folle orgic! » 11 balance une 
bouteille d'eau de Sellz, dont il ne peut se décider à 
faire sauler le bouchon. A-Lil assez l'air mauvais 
sujet! Comme il fait peur aux femmes! Comme il 
es courbe à ses genoux! J'ai cru entendre l’une 
d'elles, l'autre jour, qui lui disait à demi voix : 
« Voyons, Daiglemont, tu vas finir! Pas de bêtises!» 

On ne joue pas comme ça, en vérité; on ne mar- 
che pas comme ça; on n'est pas satanique à ce point. 
Si M. Gagne jouait la comédie (l'archi-comédie), il 
la jouerait comme Daiglemont. Je ne comprends 
pas que icut Paris ne se précipite pas, ne se bous- 
cule pas pour aller voir Daiglemont. Ce spectacle 
ne lui sera pas toujours donné. Un hasard quelcon- 
que peut ravir Daiglemont à la scène. Une grande 
dame peut lui offrir sa main, comme cela est arrivé 
à Elleviou. Et alors, adieu les belles soirées de le 
Passé, le Présent, l'Avenir, ou la, ete., etc! Adieu la 
folle orgie! Adieu l'inépuisable bouteille d'eau de 
Seltz! Daiglemout peut vendre son théâtre deux ou 
trois cent mille francs et se retirer définitivement à 
Bois-Colombes pour y grelfer des roses-thé. On ne 
songe pas assez à cela. Nous avons déjà perdu Pelle- 
lier, ne perdons pas Daiglemont. 

Mais qu'est-ce que c'est done que le Passé, le Pié- 
sent, l'Avenir, ou la, ete., ete. ? D'où sort celte pièce? 
Où Daiglemont en a-t-il rencontré l'auteur? Dans 
quel salon où dans quelle mansarde? Ma foi, je 
n'en sais rien. Il m'a paru que c'était un ouvrage 
consciencieusement rédigé, ayant pour objet prin- 
cipal de fronder les travers de notre époque, et de 
dauber sur les courlisanes, opprobre de leur sexe. 
J'ai entrevu un père Duval, comme dans {a Dame 
aux Cam lus, qui s'abandonne, lui aussi, à un 
speech de Ja force de cent cinquante lignes. Maïs la 
vérité est que je n'ai eu des veux et des orcilles que 
pour Daiglemont. Et je m'estimerai heureux, par- 
venu au terme de cette.éiude, si j'ai pu inspirer à 
quelques-uns de mes lecteurs le désir de faire con- 
naissance avec cetle curieuse personnaiilé drama- 
tique. d 

CHARLES MONSELET,. 


A h——— 
(PA REA 
CHRONIQUE MUSICALE 


AHÉATRE ITALIEN : Reprise de Lurrezia Borgra, opéra 
en tros actes, de Donizetti; reprise de Marta, opéra en 
quatre actes, de M. de Flolow, ='THÉATRE DE L'ATHÉNÉE 
(réouverture)? L'Alibi, opéra-connque en trois actes de 
M. fules Moinaux, musique de M. Adolphe Nibelle (10 oc- 
Lobre). 


On aurait pu, en d'autres temps, trouver bien 
intéressante une reprise de Lucrezin Borgia avec 
Mue Penco, qui y chante un des rôles les mieux 
faits pour mettre ses qualilés en lumière. Dans 
toutes les coleries An monde des arts, il n’y aurait 
pas eu d'autre sujet de conversalion. Et puis quels 
feuilletons flamboyants dans tous les journaux le 
mardi suivant! Les écrivains auraient dû retenir 
d'avance tout ee qu'il y a de points d'exclamalion 
disponibles dans les imprimeries, 

Cependant les vieux opéras s'en vont parfois re- 
trouver les vivilles lunes, Ce n'est pas, il est via’, 
que Lurrezix Borgia, celte incandeseente partition, 
ait rien perdu de sa Valeur, mais l'intérêt qui peut 
s'y atlicher à diminué en raison des fréquentes 
reprises qui en ont été données. D'ailleurs, cette 
semaine, le début de Capoul aux Ilaliens était ce 
que les Anglais appellent une great attraction; car 
rien, parait-il, n'é ait comparable à ce régal délec- 
tuble. On avait beau objecter qu'il n’est pas nou- 
veau depuis quelques années de voir un chanteur 
français se faire italien; quand ce chanteur a nom 
Capoul, le plaisir d'assister à cette sorte d'évolution 
semble des plus piquants et des plus rares. 

Depuis sept ou huit ans, en effet, il s’est trouvé 
que M. Capoul élail un personnage dans le monde 
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Il rentra cependant à l'Opéra-Comique comme 
second ténor (chantant Alphonse dans Z:mpu), puis 
passa aux premiers, lors de la reprise de Joseph, et, 
plus td, de celle de Fra Diavolo. 

Pour se rendre ensuite à la salle Ventadour, il à 
pris par l'Amérique. Sa voix n'a point fail nan- 
frage en route, elle s'est même quelque peu boni- 
fiée; non qu'elle ait acquis la puissance qui lui à 
toujours fait défaut, mais le timbre en a paru de 
meilleure qualité, 

Il faut dire aussi que Capoul a choisi pour débu- 
ter aux Italiens l'opéra de Marta, dont la musique, 
de demi-caractère, convenait particulièrement à la 
nature de son talent. De telle sorte qu'il a été bien 
accueilli, encore qu'il y ait un peu à rabattre sur 
l'effervescence des applaudissements dont on l'a 
gratifié. 

Le défaut de Capoul est l'excès d'une qualilé que 


nous avons déjà signalée en lui, l'excès du zè!e qui 


l'induit À se contorsionner pour donner à son person- 
nage une importance démesurée, Il s’en faut que tout 
ce qu'il dit soit d'un égal intérèt, Ainsi on l'attendait 
à la romance du troisieme actes il le sentait, aissi 
s'est-il mis en quatre et a t-il dépeusé une volonté 
à soulever un monde pour dire celle amoureuse 
cantilène. Je ne m'attendais pas, quant à moi, à ce 
que, si pathétique qu'elle soit, la romance de Murtu 
contint tant de choses, et tout autant que Vestris 
en voyait dans un menuet. 

Par contre, Capoul à dit avee une simplicité et 
un charme réel la phrase par laquelle débute le 
finale du même 2cte. C'était cela chanter. 

Je conviens aussi que notre nouveau ténor ita- 
lien donne à son jeu de comédien plus de soin ct 
d'intérêt qu'il n'est d'usage à Ventadour. Il a sur- 
tout l’art difficile d'évouter, ce dont la plupart de 
ses camarades ne se doutent même pas. Mais je 
voudrais lui voir réformer une attitude de corps qui 
lui est fanilière, et qui consiste en ceci : tenir un 
pied en arrière, jeter l'autre le plus loin possible 
devant soi; puis étendre les mains au-dessus de 
l'orchestre, comma si il voulait pècher au filet des 
violons et des elarinettes, 

Mais je n'insisle pas davantage et je m'incline 
devant le publie qui a fait fèle au retour de son té- 
nor prouigue. 

— Un opéra-comique en trois actes, intitulé l'A- 
lihi, vient d'être donné à l'Athénée pour la réou- 
verture de ce théâtre. Mais le nouveau directeur 
n'a pas jugé à propos de nous y convier; si bien 
que nous ne connaissons ni une syllabe du poëme, 
ni une note de la partition. Cependant, d'aprés les 
bruits de la ville, notre lecteur ne peut que se réjouir 
de notre ignorance, car nous aurions été condamné 
à lui faire subir un compte rendu peu souriant. 
Et c'eût été à notre grand déplaisir, car nous su: 
vous les auteurs de l’Alibi gens de valeur et de bon 


vouloir. 
ALBERT DE LASALLE, 
MEMENTO. — Le bruit court que M Gounod compose 
rait un opéra italicn. — M. Pasdeloup-reprend demain, di- 
manche, ses concerls du Cirque. 
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Ou vient de publier la dernière promotion faite par l'em- 
pereur du Brésil dans l'ordre de la Rose, Nous y remarquons 
le noin d'un collaborateur du Monde illustré, M. A. de Bar. 


Le cours graluil d'orthoph nie, aunexé par le ministre de 
l'iotérieur à l'institution nalionaie des sourds-muets de 
Paris et protessé par M, E. Colombat, pour le trailcment 
du bégaiement et de tous les vices de la parole, aura liey 
les luudis et jeudis, à 7 heures du soir, d'octobre à juillel 
inclusivement. 


RS 
CORRESPONDANCE 


Chäleau du Cassou par Orthez (P.-B.), ve 30 scp- 
tembre 1872, 


Monsieur le Rédacteur, 

Dans le numéro du Monde illustré du 28 courant, vous 
donnez une monographie du phyloxera vastatrix et une gra- 
vure de cet insecte grossi au microscope; puis vous dite 8, 
d'apres M, Gaston Bazille : « Des remèdes vraiment elfiva- 
«CRE, des cas de guerison sûrement constalés, nous n'en 
€ CONHASSONS pas. » 
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Je me suis beaucoup occupé de cette question, et je crois 
avoir découvert un remède efficace, facile et peu coûteux à 


cuployer; comme mcnbre correspondant de la Societé 


ceutrale d'agriculture de France, j'ai ern devoir commencer 
par le soumettre à son appréciation, ce qui aura liéu à sa 
rentrée au mois de novembre prochain, et j'ai pris un bre 
vel d'invention à ec gujet, en dale du 18 mai dercier, 
le numero 93,312, 

Le procédé consiste à faire absorber par les pieds de vi- 
goes infesles de ve redoutable insecte, el cela par la seule 
lorce asceusiounelle de la seve, un mélange d'essenre de 
lorébenthive legérement pheniquée qui, sans altérer la 
séve, la rena impropre à la nourriture du phylloxera et le 
fait périr, On arrive par le même procédé à modifier, au 
moyen de liqueurs parfumées, le goût des fruits, et par des 
liqueurs colorées, la couleur des fleurs. 

J'espère que dés experiences faites en grand daus le 
midi, viendront démontrer l'efficacité complete de mon pro- 
cédé et sauver les vignobles, qui autrement sont tous des- 
tinés à périr el à disparaitre dans un temps donné, 

J'ai cru devoir vous-donner ces courtes explicalions, afin 
de rassurer un peu vos lecteurs, elrayés par les paroles rie 
Les plus haut. 

Veuillez, monsieur le rédacteur, faire de cette lettre ce 
que vous jugerez à propos et agréer l'expression de mes 
sentiments distingués. 

7 VE CHARLES HÉRICART DE THURY, 
Propriètuire viticuteur au Casou.s 


sous 


= + < 


= 
Fcnecs 
io 


PROBLÈME N° 


Solutions justes : MM, J, Planche; Lemaire: L,G ul; 
L. de Croze; A. Donnet; le café Paulin; Le eué Bordais, 
à Rochefort-en-Terre; E. Hoëssnet; H Nirolle; Barre ; 
Ed. Léger; Sliennon de Meurs; J B. Agucre; J. Sie 
ring; le calé Müisirasse, à Aubigny; Chonthons A, Ro- 
ger; le calé Francais, à Pézénas; le grand café Serin, à 
Angers, H Goderk; le corele philarmonique de Carpen- 
tras; A. G. Boutigny, heuleuaut au 121e de ligne; V, Ar- 
nulphy; Em. Frau; le café de Melz, à Nancv. 


Aulres solulions justes du problème n° 431 : MM, L. 
Gault; le cale Bordais, à Rochefort-en-Terre; J. Sivee 
ring; le calé Muistrasse, à Aubigny; Chonchon; J, Lu- 
bal: H. Godeck; le cercle philharmonique de Carpentras : 
Moriceau. , 


SOLUTION DU DERNIER PROBLÈME SYLLABIQUE 


LOGOGRIPHE 


Sur quatre pieds, je suis un rustique lavoir, 
Ou du souifle des vents je brave le pouvoir, 
Ou je fais du houblon la vertu salutaire, 
Ou je sers, au combat, les fureurs de Ja guerre, 
Sur rois p'eds je plais au marin, 
Ou mesure un terrain, 


(Mare, rame, amer, arme, mer, are.) 


Solulions justes : MM. E. Pennclier; L. de Croze; P,pP., 
à Angers; Olivier La Roche; le cafe de France, à POUsSAU ; 
Audieq; Leveulx, Thrauloux, Feÿdunus et Ce; Ed. Morel; 
H. Dulauzin; H. Lemaire; Em., cafe du Commerce, à Bor- 


deaux, E, Eris; Ad, Tuniol; Gaston Le Blanc; Charricr 


Pascal; Ph. Salomou; H. Nicolic; le café de la Paix, à Ver- 
suilles; Muwe Ja baronne Maire; Muwe de Bourran-Dultau ; 
Fr. Savère; À. Roger; G. Sabaticr; C. Delaval; calé des 
Terreaux, à Lyon; Thillou Metty ; le calé Legrand, à Ca- 
lais; Em. Maitrot; Amcdee, grand cale de Buci; J, Chasi; 
M. Maure; le Grand café Serin, à Angers; le cercle litté- 
raire de Saiot-Benvil-du-Saull. 


CHRONIQUE SÉLÉGANTE 


Al ! que nos mères ont dù souffrir, étouflées dans ces 
rudes armatures qui leur servaient de corset, comme 
les anciens chevaliers dans leurs armures de fer, 


Eufin Malherbe vint... 


ou pour parler juste, Mes de Verlus créèrent la cein- 
ture réjente, moclleuse enveloppe qui forme à la tulle 
un doux nid dans lequel l'épiderme n'est même pas 
froissé, Et quelles formes exquises vous crée cetie 
ceinture régente, brevelée, M5 de Vertus possèdent, 
comme personne, la science du modelé; elles en con. 
naissent tous les secrets, Leur talent est d'une corree- 
tion qui ferait honneur au pus grand statuaire. C'est 
à crojre que Mme de Verlus ont étudié l'art plastique 


TE 


chez les anciens, ces adarateurs éclairés de la beauté 
humaine. Leur tournure Dubarry, complément de la 
toilelte, est le secret de toute lournure d'une élégante 
coquetterie. (27, Chaussée d'Anlin.) 

La Hoine des Abiillés à dans sa ruche du boulevard 
des Capucines, à l'augle de li rue Scribe, des trésors 
odorants pour charmer votre odorat, ainsi que pour vous 
embellir, 

Que de lalismans de beauté M. Violet a réunis dune 
ce temple coquet! Son eau de toilette à la glycérine 
vous refait une jeunesse nouvelle. Sa rréme de beaute 
à la glycérine et au bismuth blanchit, saline Ja peau 
en elfaçant la ride. La poudre de lis rend le teint dix 
phane, donne au visage desirradiations. Le savon royul 
de Thriduce s'est imposé dans le monde entier. 

Enfin, ouvrez la boite de Jouvence de M, Violet; elle 
contient les secrets mystérieux qui prolongent le prin- 
lemps de la vie jusqu'aux extrèmes limites de l'âge, 


Sans la santé, pas de beauté, — dit le docteur qui 
veut à tout prix guérir ses jolies malades. 

Vous venez de respirer l'air vif de la plige ou de la 
monlagne; les eaux alcalines ou l'onde amère vous 
ont réconfortée, et vous rentrez à la ville vous baigner 
dans la chaude atmosphère des théâtres et des salons, 

Ge’le transition vous expose à des indispositions qui 
deviennent dangereuses si vous les négligez. Quelque- 
fois un simple calaplasme peut vous préserver de gra- 
ves désordres organiques, 

La toile-cataplasme Hon ton est la perfection du 
genre. Rafraichissaut, émollieil, conservant toujours 
sa chaleur, ce calaplasme à la minute enserre adroite- 
ment la parlie soulfrante sans jamuis se déranger, On 
le porte sans ÿ penser, et le soulagement qu'il procure 
est immédiat, 

La toile-cataplasme Hamilton est fort précieuse pour 
les malades impalicuts qui cousentent à se soigner 
pourvu qu'ils ne soient pas obligés de garder li 
chambre. 

gt, 


DE BORÉTIY 


LA 
REVUE DE LA MODE 
PARAIT TOUS LES DIMANCHES 


52 numiros illustrés par an. 
52 planches de modes colorites, 
& plunches de tapisseries coloriées. 
24 planches de patrons. 

DONNANT : 
1590 dessins de modes el travaux ; 
700 patrons en grandeur naturelle : 


Bbonnement sans modes coloriées 


Paris. ses 3 mois Sfr. — lnan,.:,..… 121 

Départements. — 850 — — .,,...., 14 
Abonnement avec modes coloriées 

l'aris. ....,.. 3 mois 675 — Un an..,,... 24 

Départements — "fr — — ...,..., 25 


Adresser man lat-poste 
A. M. BOURDILLIAT, administrateur, 13, quai Voltaire. 
UN NUMÉRO SPÉCIMEN 
scra adressé gratis à toute personne qui en fera 
la demande, 


PAR SUITE DE DECÉES 
LIQUIDATION 
de Ja maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulvard des Tilivuis, 0 


LE MONDE 


ILLUSTRE 


Lundi prochain, 21 Uctobre, Kxposition Générale des Nouveautés 


DES 


GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 


RUE DU HAVRE — BOULEVARD HAUSSMANN — RUE DE PROVENCE 


d'Hiver 


ÉTOFFES DE SOIE 


POIERIES OIRES 


Des operations considérables, tant de la MAI- 
SON C.-J, BONNET que de diverses fabriques, 
nous permellent d'offrir à notre clientele des oc- 
casious de soieries noires qu'elle ne saurail 
trouser ailleurs ; nous citons spécialement frors 
affaires de 


CACHEMIRE DE SOIE DE C.-J. BONNET 


Première série 
Cachemire de soie, marque 
de C.-J. Bonnet, largeur 63 ceul., F 90 
qualité de9 fr., le m..,,,,...., J,J\ 


Deuxième série 
Cachemire de soie, marque 
C.-3. Bonnet, largeur 63 cent, , 
qualité de 12 à 13 fr., le metre, 

Troisième série 
Cnehemire de soie, marque 
C.-3. Bouüet, 160 portées de 
chain, qualite de 16 à17fr. lem.. 


10.50 


DEUX TRÈS-BELLES AFFAIRES DE 


Poults de soie, noir dépouillé, 
excellente etoffe, d’une valeur 
de 6 à 7 fr., largeur 60 rent., 
le mÈLre. 1... SPEED T0 4,90 
Poults de soie, noir dépouillé, 
#ofe garantie et éprouvée, lar- F { { 
geur 60 cent., le mètre......... Jr 
Mise en vente du PRINTEMPS 
ETERNEL, proprieté exclusive, 
largeur 63 cent, au prix éxcep- 9 
OUR AS. sas oms Re ses de 4 


1 


Soie epparcute et bonne à l'usage. 


ANNIANNIIPIARIIINARAPAANNIPNINI 


POIERIES Fstees 
MARIE-BLANCIIE 


Propriété et droil de vente ere Eusifs CONStI= 
sacrés par arrét de da Cour de Paris 
du 5 mars 1869, 

Les soieries MARIE-BLANCHE on 
acquis une telle réputation, grrr à 
durs qualités délégance et de duree, 
qu'il serait superflu aujourd’hui de 
faire leur éloge. Nous ferons seulement 
remarquer que, malgré la hausse per- 
sistante des soies, nous maintenons 
nos anciens prix, à savoir : 


MARIE-BLANCHE 
SOIERIES GARANTIES À L'USAGE 
TAFFETAS GROS GRAIN 
:200 fils en chaine, £600 fils en chaine, 
largeur 635 ceut, largeur 63 cent. 

10 fr. 50 42 fr. 50 

Nous prions les Dames de remarquer 
que, contrairement à celle des autres 
tissus de soie, la largeur du Marie- 
Blanche est toujours de 63 cent. au 
lieu de 57 cent., largeur vendue cou- 
ramment, ce qui constitue en faveur 
du Marie-Bianche un avantage de 
42 p 100. 

Nous ne saurions lrop le répéter, le 
MARIE-BLANCHE est notre propriété 
exclusive ; nous n'avons aucun dépôt, 
ni à Paris, ni en province; nous en 
garantissons la qualité, et nous rem- 
boursons {oute Robe qui ne répond pas 
à la garantie donnée. 

Tout contrefacteur sera puni selon 
la rigueur des lois. 


PANINNNNASNISSIANSII AINSI 
Yezours OUVEAUTÉ 
THRAMÉS FANTAISIE 


Velours de soie pékin, 
couleur sur couleur, sur fond L 
satin, dispositions riches... : 14.50 


NOTA. — Tontes nos teintes 


ment un Comptoir special. 


de velours sont assorties à 


qualiles, et à nos lanriges unis, qui maintenant, à cause 


SOIERIES Pnies 


Mise en vente de trois séries de Soieries unies 
fabriquees specialement pour les Magasins du 
Printemps, avec une diflerence de 20 p. 100 
sur les prix annonces jusqu'a ce jour. 


Première série 
Poults de soie unis, toutes 
nuances nouvelles, sarg. 60 à 63 
cent., qualite de 10 à 11 fr..., 
Deuxième série 
Draps de soie unis, loules 
nuaures vouvelles, qualité de 12 
u 13 fr, larg. 62 cent., le 


6.90 


9,50 


Troisiéime série 
Cachemires de soie unis qua- 
lite extra, ne vaant pas mobs | | 30 
de 14fr., larg. 62 cent , lé met. ? 
Toutes les nuances qui composent ces trois ma- 
gniliques series he tachent pas à l'eau, 


—Chs— 


SOIERIES A DISPOSITIONS 


Faffetas rayés, fond noir, tou- 
lex huances, excellente étofle, Le 0] 05 
LE 


0 PPDA ET RE 
Taffetas rayés, Canuclés et sa { 50 
Unes, excelleate ttole......,,.. D 


Fékins eannelés et salines, 
dispositions riches, Le metre... 


Poull de soie, fond blanc et 
foud de couleur, ROE re ijualité, 
le metre, 


3.90 


Yerours DE POIE 


Velours moir, traine fintiisie, 7 90 
excellente qualité, le metre... ‘t 
Velours noir, tramé fantaisie, { 7h 
qualité extra, le metre.......... 2. 
Velours noir, tramé fantaisie, ; 50 
qualite extra, le metre...,,.... LE 
Velours noir, toul soie, pre- F( 
miere qualité, le metre... ,.... l J D) (] 
Velours noir, tout soie, 45 J1 b0 
poriees doubles, le metre... aa Et 
Velours noir, tout soie, 30 95 50 
portées doubles, le metre... + 10 


VANIANNNNNANSISINNNNNANNIANNINU 


Yerours DE Foureur 


Velours unis, troncs fantaisie, 


toutes nuances nouvelles, larg. 1{ 50 
50 cent. premivre qualité... A LL 
Velours unis, tout soie, toutes 


auances nouvelles, Premiere quut- 
Bélier misndaars tue sort at 9 ns 


25.90 


SINPNINSUNE 


IV 


UNE 


DE VELOURS DE SÛIE NOIRS 


Garantis tout Soie 


MAGNITVIQUE AFFAIRE 


AU PRIX EXTRAORDINAIRE DE 6 79 LE MÈTRE 


Ces velours sont vendus avec une différence 
de 3 à à francs par metre sur les cours actuels, 


AARANNNNANNAIAIASANNNNINIUNU NU 


ÿerou RS ANGLAIS 


Velveteen uni, loutes nances, 
excellente qualité, largeur us 
cent., le mètre. .,,.,.. 

Velveteen uni, toutes nuances 
nouvelles, qualité superieure, 
largeur 58 cent...... dérga ans 

Velveteen eotelé, toutes nuan- 
ces nouvelles, largeur 56 cent... 

Velours brodé, liaule nouveau- 
té, proprieté exciusive, largeur 
58 cent, le metre... : 65.235062 


9.90 


2.90 
4.90 


8.79 


dans toutes les 
nos affaires, fur 


os <oieries nnies, 
de Laugmentation de 


[ 


ÉTOFFES NOUVELLES & LAINAGES 


Farnaces Pais 


Cretonne de laine, trés-bonne 
qualite, affaire remarque able, n'ayant 
js eté vendue moins de 1 fr. 

CN LU -PENT PRE TO 


19 


seine pure laine. lres- 
belle qualité, nuances nouvelles { 39 
trés-variees, le metre à....,,,,., Q 
Popeline pure laine, gros Ï 95 
grain, lé mètre. ..., its ue 


AFFAIRE REMARQUABLE ET EXCEPTIONNELLE 


Gros de tours Biarritz, Splen- 
die étofle de laine, grand choix 
de nuances nouvelles, largeur 53 
a 65, mise en vente au Printemps *) 15 
seulement, au prix de......,.... EL 
Cctte étoffe ne vaut pas moins de 3 fr, le mètre 

à fabriquer. 

Pékins satin laine, ton sur 
ton. nouveauté de la saison, grand 
choix de nuances nouvelles, trois 
dimensions de Pekius. Au choix. 

Velours armure, magniique 
Ussu pure laine pour costumes, 
coloris nouveaux, le métre....... 


2,19 
4,90 


AINANNNNNIIIISSINNNNSSINNIY 


Yicocnes 


Vigogne, largeur {20, tres- 
bonne qualité, Le mètre......... 
Vigogne sergé Inineenche- 
mire, largeur 1m20, quelite re- 
marquable et exceptionnelle, le or 5 
metre. ..,.,,., QUE 
Cte sorte de Vigogne ne se rend nulle part 
moins de 8 fr. 75. 


Vigogne enchemire, quite 


4,60 


extra, souple et soyeuse, lar- 0 7) 
seur lindu, le métre........... 0.[t 
Vigogne nrmure, ir Ca- Î { 5 ( 
chémire......... eu 12 DO El .J 
LS SNNINNIIINIAPIAANNNNNNNNNASIINY 


PICILIENNES 


Sicilienne gros grain, qualite 
extra, grand cho de nuaures 
nouvelles, largeur 0®5+ à om, 

Sicilicnne gros grain, q1- 
lite souple et soyense n'ayant j1- 
mais ete vendue moins de 11 fr. 


50 cent, au Printemps scule 
ment, le mélre.,...,....:...,., 7 19 


APN SANNNNSASNNNAN 


PoPeLiNe DE Fox 


DEUX AFFAIRES REMARQUABLES 


lopeline de Lyon, très-belle 
qualité, n “ayant jamais été vendue 
moios de 5 fr. 90 (affaire un 1e 
désassortie).. 


lPopeline de Lyon, qualité e\- 
tra, grand assortiment de nuances 
nouvelles,...,.., 


6.90 


- 


2,95 
4,50 


ANNNNNNNNNISNINIANNUINN 


AAA ON 


M£rixos & CACHEMIRE 


Mérinos couleur {fabrication 
Paturle). Grand choix de nuances 
nourelles, très-belle quatte, pour 


sohes de chambre et costumes, 95 

largeur {4 mètre , 
Cachemire d'Ecosse, largeur 3 95 

{w10, tres-be le qualite, Le metre QE 


Cachemire d'Ecosse (fabrica- 
tion Paturle), largeur 1w20, très- 
belle qualite, grand choix de co- 
loris nouveaux, lé metre... 


4,50 


AAA 


Frorres Notres 


Merinos noir, largeur 1 mé- 
1.9) 


tre, tres-honne quante (10 croi- 
à . 6 {) 


sures), 18 metre... 


Cachemire d'Ecosse noir, 
largeur {m2û, tres-honne qua- 
lite (15 eraisures), le metre... 

Cachemire d'Écosse noir 
tin, qualité extra, largeur 1.0 À 0 
(11 croisures), le mètre, ...., . 0 


fcTorFEs Nouverres 


Deux uffaires d'étoiles nou- 
velles, genres el dessins varies, 
tres-bonnes qualités, le metre. 

Etoffes nouvelles : Granités 
CCOSSAIS, Serges Nouveaux, pope- 


» 45 


lines grisailles, tartans anglais , 
popelines mille raies, couleurs, » 70 
TOTAL 


NOTA. Ces étofles nouvelles représentent une 
valeur reelle de 4 fr, &i, 
95 


Popelines satinées, nouveau- 
té de la saison, le metre, ......, 

Fr 

» 95 


Tartans écossais, trame pure 
laine, dessins nouveaux, le mètre. 


— ee 


LAMPAS BROCHÉS 
POPELINE ÉCOSSAISE 


VIGOGNES TWINÉES 
TARTANS D'ÉCOSSE 


x F o 
Le mètre Ÿ fr. 2D le mètre 
Ces étolles represeutent une valeur rée!le de 8 fr.75 
— hé 
Caehemwirienne, très-joli tissit 


uni, loutes nuances nouvelles, le 
muelre...,. 


Tartans d 


1.4) 


ose Lane pure 


laine, tres-helle quaiite, de:sins *) 4) 

nouveaux, le metre... .. RETE es 
Dingonale double, tissu mi- 

gnilique et tres-solide, grande 0] 25 

variété de nuances, le mètre. SE 


Tartan anglais, ljrgeur vax?. 
dessins nouveaux tres-variés 
exclusif), le mètre......,..,.. 


Cachemires d'Ecosse et po- 
pelines pure laine imprisees 
Pompadour et à pois couleurs, 
styie Jouy, le metre { fr. La et 

Fartans écosspis, laseur 
Owsü, qualité extra, pure lire, 
cachemire, dessus riches pour 


costumes et robes de chambie { 
exclusif), le métre...,, rs 4,90 


Twine anglaise, largeur 1900, 
qualité garantie, gceure nouyeau, 


2,95 


pour costumes An le” 8 30 

ME ao re 2h shoes i: 
Vigogne et Fr né- 

luiges, penres Houveaux, pour 


complets, Je metre, F 
or, 50,6 fr. et ô , 20 
3.DÙ 


Gazes Chambéry unie, le 


costumes 


DUPE. sos asso D ft 89 et , 
Gazes Chambéry rijures sa- 3 7 n 

tin et talfetas, le metre... ,,,... , 
AAAPANIARANANNRNANNANAINIUN NY 


Fées & FonFECTIONS 


Robes de chambre 6cossaises, 
corsages doubles flanelle, ornées, 


19.50 


d'un grand volant.....,........ 

#auts de lit, en flanelle unie, 59 » 
rose, ciel, blanche, rouge et bleue. 

Costume étoile diagonale unie, 
se composant d'une jupe avec vo- 
but, tunque assortie ruie de 9 
VOUS, SE sir rent aber Ÿ ] D 


Costume clule Vigogne, nuances 
variées, se Composant d'une jupe 


ssée sr varie 7 
prise blouse à revers, garnie { » 


e boulons vieil argent...,.,.... 


d'ostumes Velveteen rayé noiret 
rouleur, se composant d'un jupon 
uni, 


blouse et revers, 


boutons l 45 » 
. drap noir, envers Thi- 

€ i de sanse et de motifs, 3 

julie FUULTACrÉ rss 3 J 2» 
Bolanam, Velours noir, frame, 


double ét ouate soie, entier ment f 5 
soulache, Lori d'uu éflle riche, Le 


» 


AFFAIRE TRÈS -IMPORTANTE 


HRotondes, soie noire, doublées 
ventre de gris, ornees d'un capu- 
chon avec cordelicre, marchandise 
soiguëe : 


Longueur 1m10..... aboias : 139 » 
149 » 
199 » 


Ænvor franco dans loute la France, l'eTl/sace-Lorraïns, x Suisse, La Pelyique, Londres et l'Italie sepientrionale. 


AU 


PRINTEMPS : Tout y est nouveau, frais et joli comme le titre: AU 


PRINTEMPS 


ILLUSTRE Î 


LE 


MONDE 


LA FUITE, EN ÉGYPTE, 


fusain Ce B2llel. 


— Exposilion de la lotere «le 
(Dessin de M, Duvivier,) 


Solution du problème n° 435. 


la Société de s:cours aux blessés, au nouvel Opéra. L 


rés DENTIFRICE au pe J. V. BONN 


LA MEILLEURE LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 4. Tr 4,C7D Pare, 44, r. K: 
des Etofles de Soie noire pour Robes est la Ù 2 C5R 2, R pr. C (1) ie cha] Le nee curies et chez us À s 
MARIE-BLANCHE 3 F8 C, échec el mat. | P . rfectionnement, — (40 0/0 d'économie 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFE 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


(1) 
: 2. Aulre coup 
3 C, échec et mat. 


Jimmense choix de 
malles. 40 pour 100 
nu cilleur marché sur toutes Les maisons 'de détail de Parts. 


MALLES DE VOYAGE 


pui Fons de toute Robe ui ne Rare A rap cnrs (A) cd | Fabrique Moynar, 3, place du Théätre-Français, Solidite, 
la Suisse, la ‘Bélgique; la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale. 2. G pr. C ds AUS légèreté. — Ne pas se tromper de maison. 
AU PRINTEMPS “a fammemure" AU PRINTEMPS 3 Cou F, mat. ee 
®: °,:,:+ |NI FROID. NI AIR fans 
RGENTEZ VOUS- MÊME ee 2. LT pr, P et mat le coup suivant. es 
‘d'une far P- sOURNOUD, CRESCENDINE 


Al durable, les services de table, ornements de sellerte et 
e carrosserte et tous objets en RUOLZ, CUIVRE, PLAQUÉ, etc., 
AYEC LE BLEU D'ARGENT PUR. Flacon, 3 fr. 50. Eñvoi /® contre 
mandat-poste de 4 fr. 10, H. LABONDE, 14, rue St-Gilles, 
Paris. Se défier des contrelaçons. 


Mots 


PROBLÈME N° 37 


COMPOSÉ PAR M. CYVINSAI 


Les blancs font mat en cinq coups. 


(Voir les solutions à la paye 216.) 


DEHVICES HYDRAULIQUES. 


POMPES À PISTONS PLONGEURS 


ACTIONNÉES PAR DES 


MACHINES A VAPEUR VERTICALES 


utlte 


n 
‘ 


prospectus di 


mi franco da 


Enr 
air sxeds01d DOAIOTELEE 


La série de ces Pompes el Machines comprend 10 
numéros qui correspondent à 10 grandeurs différentes, 
Elles peuvent produire de 4,500 à 150,000 litre: 
d'eau P l'heure, ce qui permet de les employer avec 
grand avantage el économie sur tous les systèmes con- 
nus, à l'approvisionnement et au service des villes, 
communes, pures, jardins publics, châteaux, maisons 
de campagne, fermes, établissements industriels, irri- 
gations, épuisements, ele, ele, 


JA. HERMANN-LACHAPELLE 
Constructeur-Mécanicien 
144, Faubourg-Poissonnière, 144, à Paris 


Les Annonces et Insertions sont recues 
chez MM, L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Beurse 
et dans les bureaux du journal, 


Eau tonique conservatrice et vivifique contre la chute 
des Cheveux, en active la croissance; infaillible après 
maladies, couches, etç.; préparée sur les indications 
d'un de nos plusillustres chimistes, par A: DESCLEVE, 
parfumeur. 


Dépôt central, 27, galerie Miviénnn Paris. 
Le flacon, 5 fr; ; le demi-flacon, 3 fr 


EXPLICATION DU DERNIER. RÉBUS 


Bonne fortune pour les Trouvillais, le séjour du Presi- 
| dent parmi eux. 


Le directeur gérant, p. DALLOZ. 
Le pen RÉ De UE D MN LU Ne 
PARIS, — IMPRIMÉRIE A, POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRE 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


JOURNAL HEBDOMADAIRE ER Eat 


ART Tel | | in { | 
ll 


> = ….S “ à | 
RTE pl | Li j WMA é ERA | il 
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selon M. Parville, il a, — dit cet écrivain, — du | que l'habitude du travail a quélque:peu-voité.” 


BABINET 


Très-gravement malade depuis quelque temps, . « En réalité, M. Babinet est un vieillard de | étoile; pour lui c'est tont un. 
M. Babinet a succombé dans la nuit du 21 au 2? | haute taille, vigoureusement : charpenté , mais 


. 


octobre. L'Académie des 
sciences perd en lui un de 
ses membres les plus an- 
ciens; il avait été reçu dès 
1N10, — Les sciences phy- 
siques et mathématiques 
perdent aussi en Sa per- 
sonne un de leurs propa- 
gateurs les plus actifs, les 
plus chercheurs et les plus 
populaires. Poitevin de 
naissance, ancien officier 
d'artillerie, Babinet avail, 
dès l'âge de vingt ans, dé- 
posé l'épaulette pour occu- 
per une chaire de province. 
C'était une vraie vocation 
que l'avenir devait justi- 
fier. Sans s'imposer par de 
wros livres, ses idées et ses 
perfectionnements ont tou- 
jours fait du bruit, mème 
parmi les gens du monde. 
Il n'est pas un savant dont 
la presse légère ne se soit 
plus préoccupée, et àl'heu- 
re où tout ce qui peut con- 
tribuer à le faire mieux 
connaitre a son intérêt, 
nous ne croyons pas inuti- 
le de retracer, d'apres une 
petite revue déjà oubliée, 
un portrait qui n'a pas 
changé depuis dix ans, — 


« Si vous frappez à la 
porte, M. Babinet en per- 
sonne vient vous ouvrir el 
vous accueille d’un large 
sourire s'il vous connaît, 
et d'un regard à la fois 
défiant et affable si vos 
{raits lui sont étrangers. 

« Homme fort complexe, 


Accorde qui pourra toutes ces ressemblances. 


M. BABINET 
- de l'Institut, décédé à Paris le 22 octobre 1872. — (Photographie de M, Reutlinger,) 


Dante dans l'expression, du Byron dans la démar- | Sous ses cheveux en coup -de vent ‘émerge un 
che... avec un souvenir lointain de Quasimodo. — | front très-ample, et ses yeux mi-clos, interrogeunt 
l'espace, ont l'air de chercher une rime , ou - une 


« Au rebours des savants, ses confrères, M. Babinel 


aime les poëtes et les fan- 
taisistes ; il recherche leur 
société, et, comme Victor 
Hugo, il adore la jeunesse. 
— Il fut l'habitué du salon 
de Me Colet, où son cligne- 
ment d'yeux particulière- 
ment sceptique gèna plus 
d'un visiteur. Il se risqûa 
jusqu'à la rue de Milan, au 
bon temps des soirées litté- 
raires de Mwe de Solms. 

« Arsène Houssaye l'a 
défini : le plus spirituel des 
savants et le plus savant 
des gens d'esprit, 

« Maintenant que vous 
êtes introduit et assis sur 
l'unique chaise que les li- 
vres et les paquets amon-, 
celés laissent aux visiteurs, 
surveillez vos paroles et, 
gardez-vous d'attenter à, 
quoi que ce soit de ce qui 
fait, — caprice ou convie. 
tion, certitude ou . para- 
doxe, — l'objet des préoc-. 
cupations du savant; sans 
quoi il vous fermerait la 
bouche par quelque bour- 
rade de cet acabit : 

« — Ah! laissez-moi done, 
tranquille !... Vous n'avez 
pas le sens commun! 

« Que si vous parvenez, 
au contraire, à donner à la 
conversation un tour qui 
lui plaise, jamais vous 
n'aurez été sous le charme 
d'une parole plus éloquente 
et plus imagée. » 
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ÉourRIER DE (aRs 


LETTRES A UNE PROVINCIALE 
Paris, 95 octobre 1532. 
Amie, 


Je ne parviens pas à comprendre comment SV 
prennent les chroniqueurs qui, régulièrement, 
adressent au publicun nombre déterminé de lixnes 
plus ou moins intéressantes, relatives à des événe- 
ments qui se sont ou ne se sont pas passés. Pour 
rien dans le monde je n'entreprendrais une aussi 
ingrate besogne. Elle eût, assurément, épouvanté 
Hercule, le dieu des durs travaux. 

Qu'il est différent, amie, de vous écrire. Je sais 
que vous serez indulgente; je connais votre maniere 
de voir à propos de tout ce qui est du domaine de 
l'idéal; je la pressens pour tout ce qui est du do- 
maine des faits; et, pourvu que je ne vous parle pas 
politique, que je me gare des historietles scandi- 
leuses dont le public, lui, est si friand, vous vons 
tenez pour satisfaite, 

Je serais fort embarrassé cette semaine pour 
régaler le public. La marée fait absolument défaut. 
Je ne me passerai pas pour cela ma plume au tra- 
vers du corps, non! 

Que les temps sont chang's! Les chroniqueurs 
des jours anciens n'étaient pas bouriés de scrupules 
comme ceux d'aujourd'hui, Témoin Sunuel Pepys, 
secrétaire de l'amirauté au temps de Charles I d'An- 
gleterre, qui, parmi les événements les plus nota- 
bles du règne des deux derniers Stuirts, enregistroits 

« Aujourd'hui j'ai fait un petit accroe à mon beau 
« manteau de camelot neuf, au loquet de porte 
« de sir George Carteret. Je l'ai fait porter chez mon 
« tailleur, et il n'y paraitra presque plus; mais j'üi 
« été vexeE! » 

Témoin l'illus're marquis de Dangeau lui-même, 
le Pierre l'Estoile du règne de Louis XIV el de 
li Régence, qui apprend à la postérité attentive des 
faits comme ceux-ci : 

« MERCREDI, 12 avril A6Ni, Monseigneur prit 
« médecine et me donna deux petits tableaux de sa 
« propre main. 

© MERCRE D1, 5 juil et 168%. Le roi prit médecine 
« et ne sortit pas de tout le jour. » 

Je vous demande un peu quel accueil le publie 
ferait à de parcilles nouvelles, s'agit-il des premiers 
d'entre les dignitaires de la République. 


Mieux avisé que Dangeau et Samuel Pepys, js 
vous parlerai des dernières modes : du waterproof 
Maurice Richard, des chemises Capoul, du corset à 
l'Évacuation. Tous ces chiffons ont été baptisis en 
conseil, comme les bœufs-gras. Or songe mnre- 
ment à cela; on se concerte, on discule, on vote 
et l'on estime que c’est un grand honneur pour un 
citoyen de prèter son nom à une casaque, à une 
popeline on à une variété inédite de jupons arti- 
culés. 

Pour peu que l'on soit un peu marié, on recoit 
depuis quinze jours ure ou deux brochures à l'heure, 
que vous envoient les magasins de nouveautés. Le 
Louvre s'est inspiré des plus belles éditions elzévi- 
riennes; la Paix, le Printemps, ont des prix courants 
enjolivés comme des livres d'heures. Ceux-ci vous 
envoient des télégrammes pour vous inviter à as- 
sister à l'éclosion des nouveautés de la saison; 
ceux là offrent des ballons-annonces à vos en‘ants 
dont ils font des colporteurs platoniques. 

Que de tentations amoncelées dans ces magasins 
d'Armide! 

COMPTOIR DE DEUIL. — Toilettes appropriées à 
toules les douleurs. — Deuils sérieux et de fantaisie 
livrés dans les vingt-quatre heures. 

L'Arlésienne : Parure de crêpe lisse pour deuil de 
suicidés, Dernière cr ation de l'automne. 

COMPTOIR DE GANTERIE. — Grand assortiment 
de gants de chien. 

Peau de boule-dogue pour homme; 

Peau de levrette pour dames ; 

Peau de caniche pour aveugles, 

COMPTOIR DE BONNETERIE, — Gilets de flanclle 
pour mariages, Plastrons brodés; plastrons à secrets; 


plastrons ornés de chiffres enlacés, devises, armol- 
ries, emblèm:s on rébus. Expressément gtil com 
mande. Ê 

La foule répond à ect appel, attirée par quilque 
promesse alléchante. 

Solde inpurtat. Manchons de marie zibuliue à 
quarañte-neuf sous, — 44,500 fapis de Smyrne, 
10 mètres carrés, pourpres, avec encadrement, à 
19 fr. Na c. 

Et toujours on vient de vendre le dernier man- 
chon ou le dernier taj'is au moment où vous arri- 
vez; et jamais vous ne sortez sans avoir acheté 
autre chose que ce que vous veniez chercher, 

Vous avez, d'aiileurs, le choix : meubles, linge, 
ballerie de cuisine, parapluies, éfoffes où papeterie, 
iv a de tout dans eus bazars dé création parisienne. 


Sous le couvert de Partitle 7 du code des patentes 
qui porte que: e Le patentable qui exerce plusieurs 
« commerces, industries où professions, mème dans 
« plusieurs communes diliérentes, ne peut être sont 
mis qu'à un senl droit fixe ; » à l'abri de l'arli- 
cle 17 Au même code, qui porte que «les sacié'és 
« Où compagnies anonvincs avant pour but uue 
« entreprise industricile ou commerciale, sont jm- 
« posées à un seul droit fixe, sous la désignation de 
« l'ehjet de l'entreprise, » une série de commerces 
variés et aussi pau assortis que possible, se groupont 
sous une seule raison sociale, ct LÉtal touche ure 
seule pateute pour une surface commerciale de lim- 
portance de celle cccupie par le Louvre, et où l'en 
vend de tout,.,, comme à la foire de Saint-Cloud, 

Si bien qu'aux termes des arlicles 7 et 17 aus-men- 
tionnés, tous les négociauts de Paris pourraient se 
grouter sous le Ütre de: 
Connor et de indie, Une per qu'une send 


Assoriation purronne du 


patente, 

De loutes les compagnies qui exploitent 1e genre 
| Nouveautés, le Louvre parait être li micux ortiaui- 

sée. L'armée qu'elle occupe est généralement bien 
reerutée, bien disciplinte, Elle serait heureuse de 
son sort sains un maudit article du rèrlement qui 
me parail féroce, Il est absolument défendu, sous 
peine d'exclusion innaédiate, aux demoiselles ven- 
deu-es, de s'asseoir, füt-ce une minule, en deho:s 
du temps consacré aux repas, en est qui tombent 
de lassitude avant da fn de la journée, Mais la mie 
son est bonne, il faut S'V maintenir, et bien des jeu- 
nes filles payeront plus tard de leur santé l'inflexi- 
bilits du règlement, C'est si foasile, une femme! 

Certaines maisons emploient des éssayenses. Vous 
ne devez pas connaitie ecliien provinec, les essaveu- 
ses ? Je vais vou: dire ée que cust, 


Uue jeune file en quête d'un emploi se préseute 
dans uu da gain de nouveautes Si bonne voloné 
égale son ignorance, Eile ne connait rien à la comp- 
tabilité ; elle n'a pas ét initiée aux petits mystéres 
de la vente ; c'est une rerue dans toute la force du 
terme, Le p tron remarque son bon air, 

— Enlevez ce chäle, qu'on voie un pen comment 
vous êtes Dati, 

. Lau jeune fie h'sile, rorvait et finit par obéir, 

— Pas mal !... pas mal du tout, Le torse a du 
bon, les attaches sont fines, les cheveux s'enroulent 
bien, le pied... le pied laisse à désirer. Mais vous 
êtes si mal chaussée qu'on ne peut pas le juger, Il va 
peut-être une perle dans cette écaille, Nous verrons 
celà. Olez vos gants. 

— Mais monsieur... 

— Allons! pas d'énfantillase, La main est bien, 
et supporte la bague. Les ongles sont assez soignés, 
Il faudra renoncer aux Soins du ménage, par 
exemple. Vous avez bien une mere quelque part, 
pour faire tout eela. Mademoiselle, votre inexpé- 

| rience ne nouspermet de vous mettre ni à la vente, 


-| niaucomploir; mais. en raison de vos qualités... 


externes, nous consen{irons à vous Conuliér un eln- 
ploi d'essayeuse. 

— D'essayeuse de quoi, monsieur? Eslee bien 
| difñcile? 
— Non mademoiselle, La chose est des plus siin- 
l ples, C'est uh poste sympathique, purement svm- 
pathique que n us vous offrons. 

— Enfin, que faudra-til faire ? 

— Vous viendrez le matin, On vos 


confera nne 


[l 


première toilette, que vons endosserez. Une fois h 
billée, vous ne bougerez plus que si on vous äq 
pelle. A midi, seconde tuiletle; tenue de vix. 
cette fois : drap, velours, faille, ete... Ce n'est qu'à 
partir de quatre heures que vous porterez les toi. 
lettes de bains de mer, d'équitation, de mariage... 
la haute fantai-ie, enfin. Avec le gaz commencen! 
les toilettes de bal; cela ne sied pas de se déeslle 
ter au jour. Vous vovez que ce sera Ures-amusant, 
On vous fournira tout, bien entendu; et il ya un 
coiffeur attaché à l'établissement, Oh! nous ne fai- 
sons pas les choses à demi. 

— Ce sera Uésfatigant, cela, monsieur. 

— Vous nespérez pas ètre parte ct ee rien faire 
n'est-ce pas? Ju lis dans vos Veux que Vous nv eou- 
seutiriez pas, La vie se gagne, ma chère enfant, f! 
faut gagner le droit de vivre. 

— Une fois habillée, monsieur, qu'aurais-je à 
faire ? 

— Vous vous proménerez en long,.., et puis es 
large, el puis cucore en loug..... et puis eu. 
core en large. Ne songez pas À Vous asseoir, Jui: 
exemple! cela fait des faux plis...3; à vous appuver, 
cela lustre les étoiles. Vous ne ,.maänger(z que d : 
choses sèches, de peur des taches, Vous n'êtes jus 
rieuse, je l'espère? 

— Il n'y a pas de quoi rire chez nous, monsieur. 
J'en ai perdu l'habitude, 

— Oh! chez vons, riez tant que vous le voudrez, 
cela m'est tout à fait égal. ei, par exemple, il fau! 
y renoncer, Cela tire sur les coutures, et c'est mor- 
tel pour les baréges, Nous vous mettrons entre les 
mains de M. Auguste. 

— M. Auguste? 

7 Oui. C'est le chef du rayon des confection, 1 
vous apprendra à draper, car vous ne devez pas ste 
voir draper? 


ae 


— Non, monsieur, je ne sais même pas ce que 
c'est, 

— On vous l'apprendra, Marchez un pen, Là! 
ll.., doucement, Plus de inorbidesse dans les jar- 

*rels. Éloiznez les coudes de la taille. De la sou- 
plesse comme si vous alliez vous laisser tomber, 
Vous ne secouez pas assez les hanches, IT faut faire 
V loir le lustre des étolfes, Enfin, nous vous formt- 
rons. Vous mordrez à la toilette, vous verrez, Vous 
seriez la première qui n'y mordit pas. Quant anx 
conditions... j'allais oublier cela!.,. nous vous don- 
nérons cinquante frines par mois, la nourrilure el 
six cachets de bains, 

— C'est bien peu cela, monsieur... 

— Ailons, vous me plaisez, Vous aurez huit cit 
ehots de bains, et n'en parlons plus. Je prends la 
chose sur moi, 

La pauvre fille, si elle à faim, se résigne, Elle ac- 
cépte ce métier de poupée, plus 4ur qu'on ne pense. 
Lorsque, le soir, elle retire ces vêtements Inxueux 
el endosse sa robe, humide encore de l'averse reçut 
le matin, lorsqu'elle se dripe dans son maigre tar- 
lan, imprégné del'odeur de misère, lorsqu'elle glissr 
en frissonnant ses pieds chauds dans ses boltines 
glaces, comment voulez-vous qu'elle ne fasse pis 
de funestes comparaisons”? 

La pauvre fille! 


Je ne manquerai pas de vous envover, amie, |° 
nouvean volume de M. Vacquerie (Auguste), inti 
tulé : Mes premiéres annves de Paris. Jamais la fai- 
taisie n'a cabriolé de la sorte, de rime en rime, {i- 
“ant la langue au bon sens, au français, à tout tt 
que respectaient nos grands poëtes. Je ne connais 
encore que quelques vers adressés à Paul Meurire. 
Si le reste est de cette force, le volume vaut s01 pe- 
sant d'or. Je ne résiste pas au plaisir de vois el 
donner un avant-goût. 

M. Vacquerie nous apprend que lorsqu'il rêvi 
d'habiter Paris, ce qui L'Y précipitait irrrésistile- 
ment, ce n'était 

Ni de soleil couchant eteignant son bon 
Derrière re, chenet du grand étre horizon, 


Certes, après avoir trouvé cela, le poëte a dù post 
sa piume, s'essuver le front et se frotter les mailé, 
Ya-l-il bien de quoi? Comparer le ciel clair el pro 
foi.d, empourpré par le soleil couchant, äu fonil 
crasseux d'une cheminée; infliger à Ja toute puis- 
sante poésie celte piteuse mission de rapetissel Ja 


—— mme 


création; l'appeler à son secours pour comparer 
l'Are.… l'Arc-de-Triomphe, sans doule, à un che- 
net dépareillé; procéder du grandiose au mesquin ; 
parler du tison du soleil, quand on entend comparer 
à ce tison l’astre lui-même; il n'y a pas de quoite 
frotter les mains jusqu'au sang ? 

Continuons. 


Ni es jardins où pousse une maigre tulipe, 


De quelle tulipe M. Vacquerie veut-il parler? 
“Quelle est cette pauvre isolée, cette tulipe maigre 
sept fois plus malheureuse que les épis de Pharaon”? 
IL s'agit assurément d'une plante chétive que nous 
ne connaissons pas; car jamais il ne lui serait venu 
à l'esprit de comparer les Tuileries, le Luxembourg, 
le pare Monceaux, le bois de Vincennes et le bois 
de Boulogne à une maigre tulipe. 

ANG de besoin de voir passer Louis-Philipe, 
Car il a detout temps été mince porn 


Le iirertissement de voir de nez dun ror, 


M. Vacquerie, a en effet le droit de se montrer 
difficile. 


Ce n'etait pas da Bourse où est Choeur qion joue, 


Quelle jolie langue ! 


Nide pourvoir, loujours ranasse duus la boue, 
Ne faites donc pas le dégoûté, 


Ni ton burf assommant, Champs-de-Mars, ni tes eur, 
Versailles, ni. 

Après la longue énuméralion des re que n'etait 
pas, arrive la kyriclle des ce que c'était, Elle se ter- 
mine ainsi : 

a. Paris, C'était surtout Hugn. 

J'admets cela. L'Hugo de ce temps là justitiait 
bien des enthousiasmes. 


Mes monuments, mes pares, mes priares ebmes fenunes, 
Cétatent ses vers, c'étaient ses romuns el ses drames. 
Les tours de Notre-Dame étaient TH de son non ! 

Tu dois te rappeler, 6 mon rieur compaquon, 

Ma joie et mon orqueil quand'il daiquu écrire, 

Cest dui que je venais habiter, à vrai dire, 

Et mon rêve vit eté de lousr en garni 

Cue scene au cinquième étage d'Hernani 


Si vous n'avez pas le vertige après cela, vous 
pouvez hardiment traverser le Niarara sur un fil 
de la Vierge. 

On admirait Corneille, on loge duns Iugo! 

Nous ne tarderons pas à entendre des dialogues 
dans le genre de celui-ci : 

— Dans quel poëte habiles-tu ? 

— J'occupais un entresol dans Leconte de Lisle, 
mais il vient de publier des vers qui ne me vont 
pas du tout. Je déménage. L< 

— Dans qui vas-tu t'installer ? 

— Voici l'hiver. Je cherche un poëte chaud. 
J'hésite entre Blémont et Catule Mendès. Au prin- 
temps j'habiterai Jean Aicard ou Sully Prudhommie. 
Je réserve Banville pour la canicule. 

Louer en garni une scène, au cinquième étage 
d'Hernani!... Riez donc après cela de Me de Scu- 
déri écrivant : « Le coursier de mes éloges n'attein- 
dra jamais le rätelier de votre talent.» Moquez- 
vous de Jules Sandeau lorsqu'il dit du docteur 
Herbeau : « 11 cachait la violette de son mérite sous 
la mousse de sa modestie.» Qualifiez d'argot le 
langage énergique du grénche, lorsqu'il appelle 
« abreuvoir à mouche, » la plaie suignantez; « Sor- 
bonne, » la tête qui pense; « tronche, » la tête 
coupée. 

Vous croyez peut-être que c’est tout et que nous 
pouvons tirer l'échelle? Point, Savourez encore cvs 
deux vers que M. Vacquerie adresse à M. P. Meu- 
rice : 


Ce fut na bienvenue et mon bouquet de frte 
De le lrouver logé dans le méme pote, 


Un peu plus, il y aura foule dans Victor Hugo. 
œ'est à placer des factionnaires à toutes les issucs. 

Si c'est être réactionnaire que ne pas aimer ce 
genre de poésie, je me proclame radicalement réac- 
tionnaire. Pour rien de ce monde je ne voudrais 
habiter dans M. Vacquerie. 


LE MONDE ILLUSTRE 

Tout un parti va ballre des mains ct proclamera 
avec enthousiasme, comme la Cathos des Précieises, 
qu'on n'a encore rien vu de ectte force-là ! C'est que 
nous subissons le joug des idées par paquris. 

Je veux dire par là que chaque parti a un ensem- 
ble d'idées qu'il façonne en gerbe et que l'on doit, 
bou gré, malgré, adopter en totalité. Quelque chose 
comme les chaussures de troupes dans lesquelles 
tous les pieds doivent entrer. Tout éclectique est un 
paria, un chien galeux politique ou philosophique. 

Pour le radical, le répablicain qui croit à Dieu 
est un affreux réaclionnaire., Pour le conservateur, 
le royaliste que n'effrave pas certaines libertés est 
un odieux communard. 

11 faut subir des idées par paquets, ct, si l'on est ré- 
publicain, aimer quand mème les vers de M. Vac- 
querie, 

Pour moi qui n'admetltrai jamais qu'on empri- 
sonne mes croyances, mes goûts, mes penchants 
dans un moule banal, commun à tout un pürii, je 
secouerai toujours le joug abrutissant du paquelage 
des idées. J'admirerai aussi bien les premiers vers 
nupolénoniens de Victor Hugo que les Abeilles ; ls 
poèmes de Leconte de Lisle que les sonnets de Sully 
Prudhomme, et si demain M. Vacquerie lui-même 
se décide à alligner d'aussi boile strophes que le 
grand poëte qu'it habite, je l’applaudirai avec en- 
thousiasme, 

Mais nous n’en sommes pas là; et, comme je vous 
aime, à l'envoi que je compte vous faire des vers de 
M. Vacquerie, je joindrai, en manière de contre- 
poison, un beau livre que j'ai lu et relirai souvent : 
Les rébellions et les apai-ements, de Jean Aüicard, 1 
n'est pas nouveau, ce livre, il a un an. Mais comme 
il est destiné à vivre ses cent ans et plus, je puis 
vous en parler comme d'un nouveau-né. Voilà de Ja 
poésie aux larges ailes. Partout où elle vous mène 
on est heureux d'aller. C'est une bonne lecture qui 
vous rafraichit et vous réconforte après le prarigo 
poétique des premières années de M. Vacquerie. 


Nous avons à enregistrer celte semaine trois an- 
niversaires, 

Le 14 octobre 1806, Napoléon gagnait Ia bataille 
d'Iéna. De cela, il ne doit pas étre question pour le 
quart d'heure, 

Le 16 octobre 1743, Marie-Antoinette mourait sur 
l'échafaud. Trop de journaux ont commenté ce Iu- 
gubre anniversaire pour que j'en parle. 

Laissez-moi vous rappeler le 17 0 tobre 1706. Ce 
jour-là mourait, âgée de quatre-vingt-dix ans et 
cinq mois, Ninon de l'Enelos, récontiliée avec Dieu, 
par l'entremise d'un vieil abbé de l'église Saint- 
Louis, sa paroisse. Cetle ivcorrigille pécheresse 
qui dumnait, à l'âge de quaire-vingts ans, le jeune 
abbé Gédouin; ‘que choyaient la reine Christine, 
Mwe de Maintenon, la comtesse de Suze, la comtesse 
d'Olone, Mwe de Lafayette, la duchesse de Bouillon- 
Mancini, la duchesse de Sully, la maréchale de 
Castelneau et cent autres; ce philosophe en cor- 
nelle qu'adorèrent le cardinal de Richelieu, le 
urani Condé, le marquis de Sévizné, le marquis 
de Villarceaux, de Grouville, le marquis de la Chà- 
tre, l'abbé d'Effiat, le comte de Ficsque, le comte 
de Choiseul et trente autres ; cette mère dont le fils 
épouvanté se fit sauter la cervelle un jour de 
tendresse insolite ; cet esprit fort chastement dépravé; 
cette merveille de loyauté éternellement infidèle; ce 
contre-sens charmant et dissolvant est bien la per- 
sonnification de cette société qui choya, encouragea 
engraissa les philosophes qui, peu de temps après, 
la dévorèrent; absolument comme nous choyons, 
encourageons et engraissons les avocats qui nous 
rongent. 

Un 17 octobre, Ninon mourait de vieillesse, dans 
son lit, entourée d'amis vrais, sou'enue par la re- 
ligion qu'elle avait raillée toute sa vie, après avoir 
empoisonné de son mieux la sociélé française et 
préparé inconsciemment la grande révelultion. 

Un 16 octobre, quatre-vingl-sept ans plus tard, 
le peupie faisait payer à Marie-Anto nette les dettes 
de Ninon. 


J1 fallait un pendant à la valse de la reine de 
Prusse. Cette lacune, le prince d'Édimbourg l'a 
comlil'e. Les turys se voilent Ja face, la reine s'est 
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calfeutrée dans son oratoire, la cour, scandalisée, 
murmure des shkokiug incessants, accompagnés de 
gros soupirs, 

Les débuts du prinre avaient 616 brillants, Piu- 
sieurs fois déjà il avait représenté la reiue, son au- 
guste mère et son frère, le prince de Galles, de fa- 
çou à s'attirer les félicitations des plus vieux torys. Il 
s'entendait à merveille à poser les premières pier- 
res, à inaugurer les chemins de fer, à répondre aux 
tousts des municipalités, Personne ne l'avait jamais 
égalé pour les visites hospitalières. Il goûtait en 
souriant les bouillons les plus maigres, les tisanes” 
les plus écœurantes,et toujours il trouvait, en quit- 
taut les salles, un mot à sensalion qui réconfortait 
les plus découragés. 

Mis, patatras!... le voilà qui compose une valse! 
Qui aurait pu jamais s'attendre à cela? 

Si encore cette valse était mauvaise, il n'y an: 
rait que demi-mal, On l'aurait enterrée vivante au 
fond de quelque carton, après une audition à huis 
clos. Mais il parait que Gulathée (c'est le nom de ln 
aise morganatique en question), Galathée a des qua- 
lités de premier ordre, 

La prince se de Galles, à laquelle elle est dédie, 
a désiré l'entendre... C'est ici que commencent les 
torts du roval rejeton. 

Au lieu de faire exécuter Galithé devant sa belle- 
sœur et le dessus du pauier de la cour, le prince a 
voulu lâter du publie. C'est à Albert-Hall que dé- 
mocraliquement il a fait jouer son trois-quatre. 

Composir une valse élait une faute ; la faire joucr 
en public était un crime; mais, enfin, ce crime, on 
pouvait encore l'expier. Ce qui le rend impardon- 
nable, cest que, grisé par les bravos, le prince 
d Edimbourg s'est présenté deux fois à la foule et 
l'a salute. | 

Vous comprenez maintenant, amie, pourquoi les 
lorvs sont en deuil, pourquoi la reine s’est calfeu- 
trie dans son oratoire, et pourquoi la cour scanda- 
lisée murmure des « shoking! » incessants, actom- 
pagnés de gros soupirs. 


J'ai saisi au vol un eri de l'âme. C'était en omni- 
bus : l'omnibus de la ligne du Nord. Ce cri a fran- 
chi les lèvres d'une petite dame de vingt-deux à 
vingt-cinq ans : des lèvres rosées qu'on eûl pu 
mieux employer. La petite dame avail un petit 
mari. Sur leurs genoux étaient entassés des paquets, 
des couvertures, des paniers; sous leurs pieds g1- 
saient deux valises. Ils se disposaient done à voya- 
er. La petite dame consullait à chaque instant sa 
montre. Chaque fois elle grommelait : 

— Nous aurions mieux fait de prendre une 
voiture... Je te l'ai dit. Maman nous recevra bien, 
si nous arrivons en retard ! 

— Palience!.. reprenait le petit mari. On arrive 
toujours. 

Voilà que de ln rue s'élève une grande elameur. 
Des gens cdurent, les voitures font halte, l'omnibus 
s'arrète brusquement. Un homme, heurté par un 
camion, vient de rouler sous les pieds des chevaux. 
Il me sembla que mon cœur se retournait dans mi 
poitrine quand je vis cela. 

— Qu'est-ce qu'il y à encore? demanda la petite 
dime. 

— Un ouvrier... écrasé... pictiné par les che- 
vaux |! 

— Ahlle malheureux!... reprit le petit homme 
cffaré en se levant à demi. 

— Tu ne vaspas te mêler de cela, j'espère! 

Elle posa la main sur l'épaule de son petit mari, 
appuya et le russit. 

Nous entendimes la foule qui poussait un grund 
éclat de rire, L'écrasé dansait un pas fantaisiste à 
la tôte des chevaux, On se remit en marche, Mon 
petit voisin poussa un soupir de satisfaction. 

= Je l'ai bien cru mort, Comme c'est heureux 
qu'il ne lui soit rien arrivé! 

— Agsiurément! Cela nous aurait mis en retard, 

Voilà mon cri de l'âme, amie. Ça n'est pas ton- 
jours joli, l'âme en déshabillé. Le cœur humain à 
besoin d'un peu de toilette, 

Dicu vous garde de la piuie à verse et de la litté- 
ralrre à outrance, 

PIERRE LE UESTRE. 


« 
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Fruttajola apporlant sa marchandise dans un panier de roseaux. des roseaux qu'ils portent 


cheveux brülés, cris, 
panbaiee des gamins qui 
uient au moment où on 
allume certaines ‘pièces 
connues du Napolitain, 
effroi des curieux, pé- 
tards à direction chan- 
geante et arrivant à l'im- 
proviste; vous voyez d'ici 
le tableau_ de cette pre- 
mière partie de la fète, 
Le long de la rue Pie- 
digrotta, sont établis des 
marchands de jouets, des 
cuisines en plein vent, 
des marchands de fruits 
aux boutiques ornées de 
feuillage et de roseaux, 
— tout cela éclairé de 
lampes  fumeuses. Le 
soir, les gamins arrivent 
en bande, sautant, chan- 
tant, criant, faisant une 
musique effrayante , et 


ITALIE. — Fête de Piedigrotta, à Naples. 


LA FÊTE DE PIEDIGROTTA! 


Naples, 20 octobre. 
Monsieur, 

Je vous adresse quelques croquis de la fète 
de Piedigrotta, qui est la fête la plus intéres- 
sante de Naples. Elle a lieu dans la soirée du 
8 septembre et se continue toule la nuit et 
la matinée du 9. Le 8, dans l'après-midi, on 
voit arriver tout le long de la villa Reale les 
Fruttajoli, portant dans leurs paniers, sur les- 
quels sont fixés quatre roseaux remplis de rai- 
sins et de vignes, les fruits qui doivent ètre 
vendus dans la nuit. Ils attachent quelquefois 
après ces roseaux des pièces d'artifices légi- 
res qu'ils font partir en tenant le panier encore 
sur la tête. 

Une fois la vente faite, ils s'amusent à 
faire partir d'autres pieces beaucoup plus for- 
tes, e& dont certaines parties arrivent désa- 
gréablement sur la foule de curieux : — robes. 


Groupe d'enfants revenant chargés de fruits. 


vont se promener à la fête et passer là la nuit, 
Dans la villa, dans les rues, des gens dansent la 
tarentelle au son de la cacavielle, du tambourin, 
du éric-ballach et d'une foule d'instruments im- 
provisés avec des roseaux (flûtes, violons, etc.) 
qui ont pour utilité de marquer le 
rhythme aux danseurs et aux chan- 
teurs. 

La nuit se passe ainsi, ‘et, le len- 
demain matin, on voit encore quelques 
danseurs. Alors a lieu le retour des 
enfants, rapportant des fruits attachés à 


horizontalement à deux. 

Comme vous voyez, le 
plus curieux de cette 
journée est dans les im- 
pressions de détail. On 
ne.se Jasse pas de ce mou- 
vement pittoresque et ar- 
istique, comme tous ceux 
auxquels prend part le 
peuple italien. 


BA 


M. Lix, qui revient 
de Suède, a bien voulu 
réserver au Monde illus- 
tré les croquis de son 
voyage. 

Prochainement aussi, 
nous publierons une re- 
lation complète de la 
traversée miraculeuse 
de M. Rolier, parti de 
Paris en ballon, pendant 
le siége, et tombé sain 
et sauf sur la terre de 
; ' Norvége. Son récit sera 
Boutiques de fruits en plein vent. illustré par M. Edmond 
Morin. 


Femmes dansant Ja tarentelle dans la ville. 
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MES RARENTS D'ÆCOsSsE 


(Suite et fi) 


Tandis que Mary parlait ainsi, j'admirais en elle une 
autorité et une confiance qui me lançaient à mille 
lieues au dessus des anciennes réalités de ma vie, dans 
les régions du rève absolu. = 

Une distance de cinq milles à peu près séparait la 
maison de mes parents de Morton-Place, où résidaient 
mistress Lewis et sa fille, veuve et fille d’un officier tué 
à Balaclava. - 

Il était environ una heure quand nous atteiguimesla 


Cuisines en ple veut 


° 


— (D'après les croquis de M. Lafrance, pensionnaite de l'Académie de France à Rome). 
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grille de la Lodye. Une ave- 
nuc assez longue aboutis- 
saità une massive maison 
carrée, dans le goût natio- 
nal. Les fenêtres qui regar- 
daient l'avenue étaient clo- 
ses, Toute la vie était de 
lautre côté. On faisait à 
aemi le tour de la maison, 
e'on accédait à une ter- 
rasse, dominée par une 
marquise, littéralement ta- 
pie dans toutes sortes de 
plantes grimpantes, Une 
haute pelouse verdoyait en 
face de cette terrasse, où 
une assez nombreuse com- 
pagnie, sortant de déjeu- 
uer, atlendait en riant le 
lunch, autour d'une tüble 
chargée de fruits et de 
vins de Portugal. 

L'arrivée de Mary excita 
une rumeur de sympathie. 
La mienne ne causa aucune 
surprise. J'étais annoncé, 

Un grand jeune home 
À favoris noirs se détacha 
du groupe, dans le but vi- 
sible d'ollrir ses services à 
la belle amazone, Celle-ci 

| arréla par ces mols : 

— Merci, capitaine... 
J'ui désormais un cheva 
lier... un  curaliere ser- 
vante... et mème il entre 
aujourd'hui en fonctions. 
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Les pièces d'artifice. 
ITALIE, — Fête de Piedigrotta, à Naples. — (D'après les 


croquns de M. 


Lafranve. ) 
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Je compris... Je compris 
mème au delà de ce qu'on 
me disait, et de ce qu’un 
simple coup d'œil est censé 
contenir de remarques... 
Mary voulait dire ceci (et 
pas autre chose), qu'alors 
mème qu'elle n'aurait pas 
eu sous la main, dans ma 
personne , €e moyen de 
mettre un terme aux em- 
pressements du capitaine, 
elle en aurait pris un autre, 

Faute d'usage, je ne 
réussis pas à descendre 
Mary gracieusement; je 
manquai même de la faire 
cheoir.. elle dut se retenir 
à mon cou... En France, 


j'aurais eu l'honneur de 


l'avoir fait exprès, et de 
passer pour intelligent... 
ici, je passai pour mala- 
droit, 

— Maintenant, jeunesse 
youth), me dit-elle... 
qu'on vous présente. 

Les dames sautèrent au 
cou de Mary etla mangi- 
rent d'embrassades,., Je 
ne m'élais pas trompé... 
elle avait le don de char 
mer tout et tous... et je 
ne fus pas médiocrement 
llatté de me sentir dans 
les veines un peu du sang 
de l'enchanteresse. 
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J'arrive à ma présentation, qui fut une chose très- | paru. Je parle pour mui et de moi, J'avais pour vis-à- 


drôle, et au portrait de cet'e miss, dant m'aveit parlé 
Mary, et qui croyait faire tourner la tète à tout homme 
qui la regardait, C'était une brune piquante, dans le 
goût de nos pères, avec quelque chose d'irrégulier dans 
les yeux... mais ténue avec une correction remarqua 
ble, gracieuse, coquette, très-vive à la réplique et ra- 
vissante pour le dernier venu, qui était l'objectif cer- 
tain de tous ses etlorts pour plaire. 

Ainsi qu'il convenait, on me présenta d'abord à la 
veuve de l'officier tué en Crimée, Je ne saurais, a'ors 
ième que j'aurais le choix, de quels crayons employer 
le secours pour vous esquisser ce modèle invraisombla- 
ble, Ce n'est rien que de dire frofdeur, Imaginez quel- 
que chose d'automalique, d'habillé de noir, de réputé 
excellente femine et très-instraite... mais sur la fi- 
gure de laquelle j'ensse défié le plus pénétrant de sur- 
prendre trace d'animation. Et quand elle parlait ! 

J'estime qu'à peu près trois cents sujets äe conversa- 
lion furent cflleurés entre elle et moi, daus quelques 
heures, Hé bien, mistrese Lewis parla avec une Cgale 
impassibilité de l'Inde, du choléra, du vin de Cham- 
pagne, de Lamartine, du Palais-Royal et de la chan- 
teuse suédoise, alors chère aux Anglais, Jenny Lind, 

On avait proposé un tour dans le pare. Assez bon 
marcheur, Je n'aime pas cependant à faire dix fois le 
tour du même jardin. D'ailleurs Mary insista très-peu 
pour avoir la société de son cavalicre servante, en le 
voyant accaparé par la maitresse de la maison. Ce 
n’est pas que l'objet de notre entretien fût le moins du 
monde inléressant; mais j'avais surpris chez la veuve 
du héros de Balaclava, dans cette äme exemple de 
passions, un lie vraiment anglais, et qui, tout en faisant 
honneur au fond de persévérance qui distingue cette 
nation, devenait à la longue particulièrement désa- 
gréable pour un auditeur dans mon cas. Plus elle avait 
de peine à se faire entendre en francais, plus elle s'at- 
tachait à l'idiome rebelle. Je restai donc seul avec elle, 
tandis que les autres se promenaient. Alors mistress 
Lewis me dit : 

— Vous avez causé avec volre oncle? 

— Oui, madame. 

— Le connaissiez-vqus déjà ? 

— Non, madame, 

— Vous revient-il? 

J'hésitai un moment avant de répondre... Je trou- 
vai la question viv2 sinon un peu indiscrète. 

— Je n'ai encore vu mon oncle en tout qu'une 
heure... il m'a paru bon et courtois. De ce rapide 
examen, j augure toutefois que ma taute doit être heu- 
reuse avec un pareil mari. 

— Elle cst très-jolie, votre lante.,, Elle était la plus 
jolie fille du pays. Nous l'appelions le lis rose de Glas- 
gow. 

Je venais seulement de tomber dans ee ménage, et 
c'était la seconde fois déjà que, par suite d'incidents 
fort insigniliants en éux-mèmes, j'étais frappé de celte 
idée que tout n'était pas miel el sourire entre ces deux 
époux. 

La première fois, c'était lorsque, le matin mème, je 
complais surprendre, allant de l'un à l'autre, un regard 
brillant d'allection, et que je vis, au contraire, leurs 
yeux s'éviler mutuellement... La seconde fois, c'était 
à présent mème, alors que, mentionnant devant une 
personne amie leur félicité commune, on semblait af- 
fecler de ne pas vouloir poursuivre la conversation sur 
ce terrain. 

On divait à quatre heures chez Mme Lewis; on pre- 
nait le thé à sepl; on suupait à dix... et pour les 
hommes, il y avait, aux alentours de minuit, un whiskey 
pulriotique où les misses ne dédaignaient pas d'aventu- 
rer leur bec rose. 

Ce n'était vraiment pas la peine, dans ces conditions, 
de fixer des heures de repas, et encore moins de des- 
servie la table... Comme intermède à cette gymnasti- 
que régulière el stricuse des estomacs, il y avait cir- 
culation incessante de gâteaux secs, de poires et de 
Xérès. 

A diner, je fus placé auprès de mistress Lewis... Il 
me parut que la société s'amusait beaucoup, et que le 
capitaine aux favoris noirs élait particulièrement salis- 
fait d'avoir à sa droite ma tante, et à sa gauche un 
jeune enfant imbécile, qui avait les yeux malades. 

Le plaisir est coinme le sommeil, le succès, l'esprit, 
- l'amour, un oiseau sur un loil.,,. la moindre alarme le 

fait fuir ; il faut bien des ruses, ou un hasard trop ra- 
rement favorable, pour savoir l'attirer après qu'il a dis- 


vis à table ma tante... Mary... à laquelle j'en voulais 
vaguement de m'avoir accueilli avec ces eflusions de 
tendresse qui m'ouvraient des paradis nouveaux... pour 
me laisser, une heure après, dans mon incognito et ne 
plus s'occuper de moi, J'élais absorbé dans des ré- 
flexions noires; je pensais à mon isolement sur la lerre. 
Je me reprochais d'avoir laissé Lout seul, dans sa peine 
profonde, mon père qui n'avait plus que moi. Puis j'6- 
voquais mes camarades de collége, oubliés dans l'ava- 
lanche d'événements qui m'avaient assommé, et tous 
nos beaux serments de vaillante associalion, Je pleurai 
presque en me rappelant Berthaud, un cœur d'or, Fran: 
chement, je ne m'élais pas bien conduit envers le cœur 
d'or. Aussi je lui écrirai demain, ét je lui ouvrirai mon 
cœur, qui ne me parait pas appelé à trouver de sympa- 
thiques débauchés dans ce monde de capricieuses et 
d'indifférents, parmi lesquels je ne suis, après tout, 
qu'un élranger, cela saute aux yeux. Dans cet instant 
mème, au plus fort de cet accès d'ingralitude et d'in- 
justice... bien que mes yeux fussent obseurcis par un 
nuage de larmes combattues, et que mon esprit fût à 
mille lieues de la table où j'étais assis, je vis que Mary 
Campbell me regardait, et croyait le faire à mon insu, 
Je Ja laissai m’examiner longuement... si son cœur 
prenait part à l'examen. Elle semblait vouloir lire en 
moi de la tendresse fralernelie, de la fidélité, du courage. 
Les traits de son visage, de son calme visage de déesse, 
se délendirent soys une émotion humaine; elle porta 
à ses lèvres un verre d’eau rougie, et puis le replaça 
après y avoir à peine bu... Une larme brilla dans ses 
veux... Durant cette minule de grâce, le beau capi- 
laine escarmouchait avec la pelillante coquette qui lui 
faisait vis-à-vis... Alors je rendis à Mary attention pour 
attention... elle essaya d'un sourire pour dissimuler 
sain attendrissement, 

Le diner achevé, Mary me dit eu français : 

— Cher, il faut dire adieu à mistress Lewis et nous 
en retourner, M, Campbell pourrait ètre inquiet, 

A ces simples mots, tons ics fronts de l'assistance 
eurent un pli singulier qui raviva les doutes qu'il m'a- 
vait été donné, en si peu de temps, de concevoir sur la 
félicité domestique de mes parents... 

— Si vous le croyez, vous avez raison de partir, dit 
mistress Lewis, 

Mary, peu flattée de l'observation, me répéta briève- 
ment : «Venez! » Ces airs d'autorité ne me déplai- 
saient pas, car elle était belle et souveraine, 


Elle sella les chevaux, et nous nous en allèmes par le 
même chemin que nous étions venus, mais avee quelle 
poésie... Mon cœur gonflé respirait l'infini. Une at- 
wosphère fraiche nous enveloppait... et j'éprouvais 
un charme singulier à snivre du regard le bout de sa 
longue jupe flottante... Puis la soirée devint froide, 
Mary avait pris dans cellé prévision un foulard blane, 
que je nouai moi-mème autour de son cou. Elle eut p- 
lié du trouble de mon adolescence devant sa royale 
beauté, et elle arrôta court l'opération avec un: Thank 
you, dear, qui suilisait, I n'y eut pas d'autre parole 
échangée entre nous âurant le reste du trajet, 


Quand nous rentriämus chez mon oncle, je remar- 
quai avee surprise que les vitres de son fumoir ren- 
voyaient l'éclat d'une sorte d'iilumination, 

— Regarde, me dt Mary, devenue pâle... et ne dis 
rien. ? 

Au bruit de nos chevaux, un garçon d'écurie se pré- 
senla avec la déférente affeclueuse que Mary avait su 
inspirer à toute sa maison. 

La figure de ce garçon avait une expression piloya- 
ble, lorsqu'il répondit du regard à l'interrogation muette 


- et anxieuse de sa maitresse... Ce fut, pour moi, la ré- 


vélation d'un prochain cataclysme domestique, Mary 
me dit: 

— Montez tout de suite dans votre chambre, cela 
vous vaudra mieux que de rester en bas.,, Ne fumez 
pas, 

Elle ordonnait avec tristesse... 

— Quoi! Je ne vous reverrai plus de la soirée... 

— Cela dépend... Ne me tourmentez pas... be a 
good boy... 

Je gagnai donc ma chambre, C'est en vain que du- 
rant une heure j'essayai tour à tour de lire, de songer, 
et même de fumer, Mon cœur battait fiévreusement... 
Cerlaines rumeurs me parvenaient d'en bas... Cela 
ressemblait à des pas précipités, à de la porcelaine bri- 


| 


sée... Puis j'entendis comme des allées et venues 
tout le personnel de la maison, et comme Je bris! 
d'une voiture partant au grand galop de chevaux four. 
tés avec rage. 

Je résolus de ne point me mettre au lit. Je m'insta. 
lai provisoirement dans un de ces vastes fauteuils, 
comme ils les aiment par là, et j'attendis. Les images 
les plus diverses se chassiient confusément les unes Jes 
autres dans mon esprit brouillé, et je Commencais à 
perdre le sens de la réalité, lorsque ma porte fut brus- 
quement ouverte, et ma tante entra bouleverse, 

— m'a fait mal, dit-elle; Léon felle ne disait plus 
cher), vous allez m'emmener avec vous en France... 
je veux partir. 

— Qui vous a fait mal?... 

Elle releva sa manche, un peu au-dessus du poignet, 
et je vis, à la naissance de l'avant-bras, deux stigniales 
bleus. 

— C'est la première fois, dit-elle, qu'il est allé &i 
loin... Ne dirait-on pas qu'il a choisi exprès le jour? 
Et cependant il m'a bien habitute au chagrin... mais 
jamais... Ah! votre mère aurait été bien triste de ça- 
voir comme j'étais malheureuse... 

Tandis que je la consolais de mon micux, elle m'in- 
struisit en quelques mots de sa lumentable destinée. 
Son Mari, ed beau gentleman dont j'avais admiré 
tenue, s'univrait régulièrement... Elle ctait la plus 
misérable et la plus exposée des femmes... Peut-être 
se serait-elle résignée, mais, après l'exemple de ce 
soir, elle croyait ses jours en péril et elle ne vonait 
plus rester, 

Soudain, à un bruit de pas qui résonnérent dans le 
corridor, elle se rapprocha instinctivement de mui, 
comme emportée par l'épouvante. La porte, res'éc en- 
trebällée depuis le commencement de cetle visite im- 
prévue, livia aussitôt passage à mon oncle, qui, à l'as 
peet de mon visage animé par l'indignation, et de Ma- 
rie sauglotant, resta d'abord comme stupéfié et eu 
ensuite un mouvemeut indescriptible, 

— Venez, Mary, cela n'arrivera plus, dit-il. 

Il tenta de lui prendre la main, 

— Pas celle-ci, lui répondit.elle; elle me fait enco:c 
souffrir, 

Us s'éloignèrent tous deux, sans qu'un autre mot 
eût été échangé entre nous. 

En dépit, et peul-être à cuuse de ce tumulte d'incidents 
émouvants, je ne lardai pas à m'endormir, et lorsque je 
m'éveillai, lesoleilinondait ma chambre de ses pluschauds 
rayons. Alors, toutes les singularités de la nuit préct- 
dente, compliquart l'étrangeté de mes premières heu- 
res de séjour dans un milieu si différent de celui où 
j'avais vécu jusqu'alors, me revinrent en mémoire. Que 
faire cependant? Je ne me dissimulai aucun des point, 
mème les plus délicats, de ma situation embarrassante. 
Je n'étais pas chez moi... j'étais doublement chez mon 
oncle, homine très riche, qui avait épousé par amour 
une jeune fille de fortune modeste, Ma perplexité fut 
enlin dénouée, par un message de Mary, qui me faisait 
inviter à déjeuner avec elle à dix heures. 

Il'enétait neuf à peine. J'eus le temps de m'habil- 
ler et de lire un peu... A dix heures, je parus dans 
la salle à manger où Mary m'altendait seule, pripa- 
rant le café. Sur une table, il y avait seulement deux 
couverts, 

— Votre oncle vous prie de l'excuser, dit-elle allec- 
lucusement., Il a dû sotir ce matin... 

Puis la franchise, qui, dans cette belle nature, n'a- 
nimait pas seulement Île teint et les yeux, reprenant 
le dessus, elle me dit : 

— Ce n'est pas toute la vérité... Votre oncle nau- 
rait pas aimé à vous voir aujourd'hui... Il m'a dit 
mème que, s'il n'était pas chez lui, il ne remeltrail pas 
le pied ici... : 

— Tant que j'y serai, chère Mary... Je comprends 
cela... 

— Vous êtes bien vif, ccmme lous les Français... 

— J'avais grand désir de voir Édimbourg... J'y veux 
aller aujourd'hui, Ensuile jé fétournerai en Franct, 
auprès de mon père qui est seul.,, J'avais hier les 
larmes aux yeux en ÿ songeant... cela tombe bien 

Je tins parole, et je, n'ai pas revu mes parents d'E- 
cosse. Suulement, um mois après celte petite aven- 
ture, je reçus, timbré de Glasgow, le billet suivant : 

« Cher Léon, 

« Le fs de ma bien-aimte sœur devait me po.ter 
bonheur, Pourquoi vous taire qu’en vous appelant au- 
près de moi, je vouluis opposer uue barrière aux stin- 


dales que je voyais grossir daus ma maison ? À peine 
arrivé, vous avez dû en sorlir,:, et cependant, à cette 
rapide disparition, je dois mon bonheur présent... 
l'uisse-1-il durer! Il est tout à fait devenu raisonnable... 
I n'a pas encore une fois pronouvé votre nom... Mais 
je ne vous oublierai jamais... 
| « M. 
LOUIS DÉPHET. 


© ——— à D D 


Nous recevons trop tard pour l'insérer dans re 
numéro un article sur le Grand pardon ds juifs. 
l'orcé nous est de le remettre à huitaine. 
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SCÈNES ET FANTAISIES DE JOUR 


UN MARTYR 


Voici l'époque où tous les ans, sur les bouievards, 
on rencontre les éclopés de l'art dramatique. 

Ce sont tous ceux ou toutes celles qui ont eu des 
malheurs avec le publie, victimes infortunées de la 
cruelle formalité des débuts. 

Or, c'était hier devant le café de Madrid. Un mon- 
sieur frais rasé arpentait le bitume, quand un pax- 
sant, l'accostant : 

Bah! c'est toi? 
Oui, c'est moi, 
Je te croyais à Toulouse, 

— 'Joulouse! Toulouse! je Le conseille de m'en 
parier; elle est jolie leur ville, (a se dit connais- 
seurs! Figure-toi, tion cher... tu sais que je n'ai 
pas de vanité, moi, je me eéonnais; je pnis avoir 
d'autres défauts, mais je n'ai pas celui-là, C'est 
vrai, n'est-ce pas? dis... 

— En eltet. 

— Eh bien, mon cher, sans amour-propre, je puis 
me vanter de chanter juste, Qu'on critique ma voix 
sous d’autres rapports, je ne dis pas non. Je suis 
cuivré, moi; on peut ne pas aimer le cuivré, ce 
u’est pas un crime, quoique, Vois-tu, où il n'y a pas 
de cuivre, il n'y a pas d'avenir. Enfin tous les 
goûts sont dans la nature. J'almets qu'on n'aime 
pas le cuivré, je te répète que je l'admets, 

— Tuas raison. ; 

— Certainement que j'ai raison... C'est comme 
pour chevroter. Moi, je trouve que cela donne de 
l'expression... Je ne puis pas faire autrement, 
puisque c’est dans ma nature, Mais une supposiion 
que je le pourrais, je ne le voudrais pas, parce que, 
comme je te dis, ça donne de l'expression... [ls au- 
raient pu m'attraper là-dessus: éanrait été stupide, 
mais ils l'auraient pu. 

— Ne m'en parle pas, 

— Au contraire, il faut bien que je l'en parle, 
puisque tu me demandes pourquoi je ne suis pas à 
Toulouse.., Je vais te les faire toucher du doigt, 
les Toulousains... Moi, j'ai le cœur sur la main, 
comme on dit; ils auraient été dans lear droit, je 
dirais : Ils étaient dans leur droit; mais ils n'y 
étaient pas. Non, monsieur, ils n'Y étaient pas. 

— Je n'ai jamais prétendu qu'ils y étaient! 

— Il n'est pas question de cela... c'est pour éta- 
biir les faits... Suppusition encore qu'ils auraient 
dit : Eu voilà un qui grasseye, nous n'aimons pus 
cela, Je mé serais inclins, quoique je trouve que 
les r,en musique, çagène absolument la prononcia- 
tin d'un vrai artiste, Tiens, les airs, en musique, ça 
fait un mot, (H lui tape sur le veutre.) Pour celui-là, 
tu vas me payer un verre d'absiulhe. 

— C'est que... 

—- Tu veux savoir pourquoi je ne suis pas à Tou- 
louse, n'est-ce pas? C'est trop long pour se conter 
debout... Garçon, deux absinthes, avec beaucoup 
de gomms, el des cigares!.,, Je te disais donc... 

— Je nè prends jamais d'absinthe, mon cher, 

— (a ne fait rien, je boirai la tienne... Nous en 
étions?.,. Ah! uui, nous parlions du grasseye- 
ment. Eh bien, les opinions sont libres. Les Toulou- 
sains se scraient dit : Celui-Jà, il a quelque chose 
dans l'accent qui ne nous va pas, je me serais 
encore incliné... Je te repèle que je me connais. 
Pas de vanité, On n'est pas parfait... C'est comme 
pour marcher en scène, 1je n'ai jamais pu; je suis 
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cagieux. Je le sais, cela m'intimide, Je serais plein 
de moi, comme un autre, que je dirais :tant pis! et 
j'irais cränement, el je porleruis la culotte courte 
comme nu taupe... IL Y a encore un tas du petits 
détails comme cela, sur lesqacls j'aurais compris 
qu'on nialttiape.., Je ne puis plus donner do 
hole au-dessus du fa, Quand je trouve un sol on 
ut la duus mes burvtous, je le passe... mais avec 
iulresee, sas gfnor le mouvement... Enfin, il pour- 
rait Lout de mme se tiouier des fanatiques de la 
routide pour penser : Rossini a mis nu le, pourquoi 
es monsieur se permetf de le supprimer? .., 
Biel, ils auraient pris un préiexte quelecnque por 
me faire tomber... je connais le proverbe 1 « Quad 
on veut tuer son chien... Mais, pour re qui est 
de prétendre que je ne elle pas juste... si 1 
voulais, Lel que tu me vois. je he Jouerais peur ré. 
gler les diapasons.., Garçon {une absinithe, 

— Mon ami, il est cinq hrures... 

— Xe bouge pis, je n'en ai pas pour longtemps. 
Si tu étais pressé, pourquoi ine parles lu de Tou- 
louse! Je ne vais pas ie chercher, moi, Tu as l'air 
de vouloir faire des allusions désagréables. 

— Mui? 

— Toulouse ! on dirait que c'est le parudis... 
Quel malheur!... Tu vas voir comment ca s'est 
passë, C'est inuuï. Quand j v pense... Gare nl un 
cigare. 

— de croyais que tu ne fumais que la cigarette? 

— Quand je suis seul, oui; mais quand un ami 
m'offre... Voilà done la chose, J'étais affiché pour 
le soir, J'avais choisi le Favorite, parce que C'est un 
iôle qui se soupire, et que, pour Ssoupirer, moi, je 
n'ai pas mon pari... D'ailleurs, le publie cst 
ti Bète, que les roles de rois ça lui impose ton- 
jours... Ca ne commence pas ml, Je pince Jar dois 
de l'Alcuzur avec ce vibrant qui est ma spécialité, 
Comme je Le Le disais, je suis cuivré, On est libre 
de ne pas aimer cela, mais je le suis, Le cuivre à 
l'air de leur alier. Ie n'applaudissent pas, mais je 
vois à un je ne suis quoi qu'ils sont satisfaits comme 
des Toulousains peuvent l'etre... Ou ne J6s a ja- 
mais dans ltinain... Non, plaisir de faire du ta- 
page, ils vous brisent un artiste comme un bâton 
de guimauve... Garçon! dennez-n Edonvtin soda, 
celte absinthe m'a alléré, | 

— Est-ce que ce n'est pas Balivean, 11 bass tehan- 
lante, qui passe D-has? Fai un mot à lui dire, 

— Baliveaut il est parti pour le coloui.s, I n'a- 


vai plus une seule place sur le corps pour recevoir 


des pommes cuites, En voilà un, je comprends qu'on 
le sifle à l'heure et à la course... Ah! j'aurais 
voulu lé voir à Toulouse... J'avais done pineé dre 
dins de l'Aleazar... suis-moi bien, c’est à nepascroitre, 

— J'écoute. 

— J'entre pour mon second. Suis-mai hien... 
un de mes triomphes : Pour tint d'umvur!Svulement 
je passe le «of, je ne l'ai plus dans la vois. Mais il 
ne s'agil pas de cela, J'entame... Parole d'honneur, 
c'était perte Caoncl'aurail pas été que je te le dirais, 
mais Ca l'élait, Tout d'un coup, au moment où j'a- 
vais passé le sul, remarque bien que je l'avais 
passé, il ne pouvait donc pas ne pas être juste... Crs 
choses-là n'arrivent qu'à moi, non cher, Deux ines- 
sieurs causaient à l'orchestre entre eux, de leurs 
petites affaires... Il faut croie qu'ils n'étaient pas 
d'accord... D'abord dans cette ville-là ils sont si 
mal élevést,.. Alors voilà que, dans la diseussion, 
un des deux élevant la voix, dit à l'autre : C'est 
faux! Ils ne parlaient pas de moi, cela va sans dire, 
Seulement, ces Toulousains ça ne connait rien; ils 
entendent : C’est faux !'ils n'en demandent pas da- 
vantage. Ils croient tous qu'il s'agit de ma note, de 
li note que je n'avais pis donnée, lu l'en souviens... 
Ahlc'est faux! Is se mettent alors à sifiler de enr 
fiance.….… (Ca m'exaspère. de fais des gestes, 11s pré- 
tendent que je leur ai moutré le poing et veulent 
me faire mettre à genouv. Moi, à genoux! Je leur 
ai flauqué le régisseur dans le parterre, ete voilà... 
Et l'on s'étonne que le nivoau de l'art baisse en 
France, Mais si j'aiais un fils, jJ'aiiperais mieux lui 
faire tenir un jeu de matarons que de le mettre 
dans la partie... Garçon, un hockf!! 

PIERNR VÉRON. 
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Grosses affaires, mais en perspective, à Bourges, 
à Laval, à Rennes; toujours des causes de cour 
d'assises, par exemple : c'est le fils d'un notaire qui 
a tué un receveur des domaines, c'est un sous-préfet 
qui a succombé dans un duel à l'épée, c'est... 
AMuis je vous raconterai cela beaucoup mieux après 
les debals; seulement il m'est bien permis de 
prouver que je suis un chroniqueur bien informé. 

Et puis, vraiment, les causes civiles deviennent 
d'.n fade révoltant ; les fails disparaissent sous les 
n'ovens de droit; il semble loujonrs, à présent, que 
ce soit un article de code civil qui plaide contre un 
article du code de pæirédure, ou réciproquement; 


‘au licu de bonnes et belles articulations, de révéla- 


tions imprévues, de correspondances piquantes, les 
avocats nous lisent ce qu'on appelle les monuments 
de la jurisprudence, des arrêts de cours d'appel, des 
arrêts de cassation, des commentaires de Dalloz, de 
Toulier, de Faustin-Hélie, ele... Pour mon compte, 
cs graves plaidoyers ne me déplaisent pas, car 
c'est le scandale qui y perd le plus et je crois vous 
avoir souvent prouvé que je ne suis pas partisan du 
scandale; cependant, vous conviendrz aussi que 
l'ab-traction du droit pur n'a rien de bien attrayant 
pour es delures du soir, les lectures faltes en 
famille. 

Je me souviens d'avoir essayé, il n’y a pas lons- 
temps au moins, de plaisanter sur les murs mi- 
toyens et leur jurisprudence, et cette épreuve m'a 
convaincu de ceci : qu'il ÿ a des sujets tout à fait 
incompatibles avec la gaieté la plus douce et la 
plus contenue; j'ai relu mes plaisanteries avec un 
saug-froid lugubre qui me glacait les os jusqu'à la 
moule, 

Faute de grives, disent les chasseurs, on lire des 
merles! Le dicton a d'autant plus de valeur que la 
poursuite de la grive suppose déjà disette de tout 
ce qu'il y a de beau en gibier à plumes; voilà qui 
peut, jusqu'à un certain point, expliquer le reten- 
lissement d'un procès en séparation de corps, porté 
ces jours derniers devant la cour d'appel de Paris. 
Les journaux avant tous remplacé les noms propres 
par des X, nous imilerons cette discrétion. Madame” 
avait demandé sa séparalion de corps devant le tri- 
bunal et l'avait obtenue à son profits; monsieur a 
interjeté appel devant la cour et il a demandé subsi 
diaivement que, dans le cas où le jugement serait 
confirmé, son fils, âgé de treize ans, restdt sous sa 
garde ou, du moins, fût placé dans un collége, C'est 
M° Allou qui a soutenu cette instance, Devant les 
preinicrs juges, madame avait obtenu gain de cause 
par la simple production des lettres que lui écrivait 
son mari voyegeant en Espagne. Me Belolaud, son 
avocat, recornmence cette lecture devant la cour, et, 
en vérité, si cette étrange correspondance ne cons- 
tilue pas une injure grave, c'est que l'injure grave 
n'a jamais existé. Il faut avouer cependant que 
l'injure, dans certains passages, devient si nuageuse 
et si grotesque, que l'on est arrivé à so demander si 
ce mari, dont le etyle épistolaire est si tourmenté, 
n'écrit pas souvent sous l'inspiralion de papillons 
noirs ? I formule des reproches, de très-gros repro- 
chés, mais indirectement, par senlences et avec 
des phrases qui tremblotent, tourbillonnent comme 
le vol inégal des papillons. Chaque lettre contenait 
aussi quelque histoire bien luguhre, découpée dans 
un journal, histoire se rapportant fort mal aux 
termes de la lettre, mais avant très-probiblement une 
concordance complète avec la pensée intime que 
M. le mari avait vainement essavé de formuler, De 
ces leltres, vraiment précicuses, on pourrait déta- 
cher ceraines pensées tout à fait originales, telles 
que celles ci? 

« L'achat des œuvres d'Aïîfred dé Musset constate 
« une perversilé fnouïie!» 

Voici une aulre phrase que nous signalons én- 
core : . 

« Madame, il y a au testament d'une femme, qui 
« valait mille fois votre sotte personne, qu'elle me 
« demande pardon en mourant de m'avoir éontredit 
«ou contrecarré quelquefois, ae me comprenant 
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PARIS. — Le grand pardon des juifs, ou fête du Yom Kippour, dans une synagozue de la rue Saint-Louis-en-l'Isle, — (D'après nature, par M. Lançon.) 
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Monsieur, dans ce passage, fait allusion sans duute 
à sa première défunte, Elle n'avait pas compris son 
mari et cela n'est pas complétement improbable. 
pour peu qi'il lui ait alressé de pareilles gracieu- 
setés, En ctfet, lonte celte correspondance que lis 
journaux ont reproduite, est hérissée de difficultés 
comme un logogriphe, sombre et périple comme un 
cauchemar. Le fragment découpé duus un journal 
et joint à l’une des premivres letlres, comme un 
“claircissement, comme une menace, où tout fu 
ioins comme une moralii®, est un épouvantalhle 
“onrd dans lequel on à attribné un role principul 
au malheureux docteur Jobert de Launalle see 
li paraphrase de la plus noire, de la plus fugue 
des nouvelles de Bilzue. Dansela période lifiéraire 
dite de 1830, alors que le romantisme faisait Ta course 
à l'horrible et au monstrueux, eelte nouvelle fit 
sartie d’un volume intitulé: Contes bruns par tue 
tite à l'envers. Si vous ne l'avez pas lue alors, vous 
l'avez lue depuis dans la comédie humaine: Un mé- 
decin à qui l'on bande les veux, que l'on fait mon- 
ter dans une chaise de poste el à qui l'on énjoint, 
sous peine de mort, d'amputer le bras lé plus sin 
et le plus joli du monde, le bras d'une jolie dame 
que l'on ne voit jus. 

Dans une autre élire, autre fragment d'un autre 
ournal, autre cord paraphrasant une autre non- 
velle de Balzac : de tisane Bretéche! 

Décidément, cette correspondance, avec les doct- 
ments à l'appui, justilie pleinement la première dé- 
funte, qui ne comprenait pas! La cour a contirmé 
le jugement du tribunal, el a laissé encore, pour un 
temps déterminé, le jeune garçon à la garde de la 
mère, 

On a beaucoup ri au tribunal correctionnel de 
l'erreur commise par un jeune filou, arrôlé en fla- 
gerant délit dans le pawillon des halles centrales 
consacré à la vente du gibier, Le jeune drole rodail 
autour des étalages, lorgnait Ans lanins, bs livres, 
el surtout les perdreauxs de soi coté, Il était lor- 
gué par les agents. Tout à coup, devant l'étalage dé 
Lambert, il croit l'instant favorable, il allonge la 
main, la retire précipilamment et engloutit dans 
sa poche certair oiseau au plumage gris. Il est ür- 
rèlé, conduit au poste, fouillé et convaineu de dé- 
tournement. Mais qu'avait. volé? une perdrix ?.. 
Pas le moins du monde : il avait pris un émouchet! 
On aurait pu le condamner à manger sante tenante 
le produit de sa chasse ilésæales mais, vraiment, 
cela eût été trop cruels Ja pmidheuseux n'en serait 

jamais venu à bout, y émploicrait vainement les. 
deux mois de prison que le tribunal Jui à iniflités, 

Si la nouvelle à laquelle jé vais faire allusonu 
n'arrivait pas de Belgique, elle aurait vraisemblable 
ment causé une carlaine émotion parmi les mine 
leurs des causes ériminelles, Co faileBruxeles re- 
mettraiten question la facon dont Tronpraann a ie 
compli son crime, Ces mystérieux complices, qui 
rappelleraient les hommes harbus de Dumolard, 
seraient enfin connus où bien prés de l'être, Un in- 
dividu s'est présuuté, qui à déclaré avoir assisti 
Troppman dans le massacre de la famille Kinek, 1 
y avait encore, a-t-il dit, deux autres individus, 
qu'il fera connaitre, qui ont trempé dans cette tne- 
rie en creusant les fosses, 

[1 faut convenir que l'affaire anrait wn certain 
intérêt; mais ce nouvel aclenr du fameux drame, 
bien qu'il affirme être en pleine possession do sa 
raison, bien que des aliénistes, appelés à le visiier, 
aient déclaré que son état mental n'ofrait rien de 
suspect, passe jusqu'à nouvel ordre pour un mont- 
imane. Apres cela, quisait, peut-être n'ait jamais 
existé, — Je canard est de tous les pars, 

Une cause destinée à un jinimense relentissement 
est celle qui va se dérouler en Angleterre, Marie 
Cotton est accusie d'avoir empoisonné dix-huil 
personnes : Sa mère, ses trois maris, ses enfants... 
et inème, dit le journal auglais, cL'imème quelques 
GÉSAULOTS, 
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CÉRÉMONIE D'ISSOUDUN 
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Esoucun, 17 oclobre, 


Le but des missionnures d'Issoudun est d'obtenir, 
par Piaterecssion de la vierge Marie, la clémence du 
ciel pour les désespirés, Cest ee quiexplique pourquoi 
ie 17 octobre IST, alors que la défaite se montrait pure 
out, les relisieux de la petite ville du Berry consacre 
eut poblquemeut la Fraove à Nolre-Dune du Sacr- 
Luur, au vom de trénlte-six évèipres, 

Le renouvellement de celacte de piété vient d'ére 
célébré à Lésoudup, mais avee moins d'éclat, je dois le 
dre, qu'on ne l'avait espéré, De tous les évèques qui 
devaient participer à ee pélerinnge, il n'en eslque trois 
qui se soient déplacts: Met La Tour d'Auvergne, arche- 
véque de Bourges, Mt 
Suut Flour, el ME de 


Tours, 


de lon pignan, évéque de 
Basile, évoque où prurtibus de 


Le nombre des pèlerins descendus à Is-ou un s'éle- 
vait à cinq inile environ, Ce miuin, ce chiffre avait 
doublé, 

lier, aussitôt après mon anivée, je tue rendis à lé 
lablissement des Pères, Situé à cinq cents mètres de la 
gare Malgré l'heure avance € de la soirée, la chapelle 
était encore ouverte et la voix d'un prédicateur reten- 
Lssait sous la voûte du lieu sitré, 

Ce matin, des le lever du sueil, j'ai parcouru la ville 
d'Esoudun que ni les ares-de-triomplhie, ni les guir- 
landes de feudlise, ni les gerbes de fours artificielles 
ue parviennent à égaver, La place sur laquelle est 
const dite a chapelle du Satre-tour aval seuie un vé- 
ritable air de fète, 

Des guirlanudes de Neurs élaient suspendues à tous 
les arbres; prutoat il y avait des bannières portant Le 
nom des prucijpules villes de France, Devant le gran | 
portail uue estrade était destinée à recevoir les lriuis 
dignitaires de T'Eglise, 

Depuis six heures, on officiail à tous les autels. 

A une heure, toutes Les dépubiions précédées par la 
musique des orphéons se sont rendues à l'église parois- 
side, oûle pére Souallrd, dominiéain, à prononcé un 
discours dont on parlait beaucoup ce soie; puis les pi 
lerns se sont rendus à la chapelle du Sacré-Ceur. 

Arrivées sur la place de léxlise, les depulations se 
sont rangées sur la grande place, et, malgré la pluie 
qui tombait dépuis le matin, l'assistance était très-nom- 
breuse. On attendait avee impatience l'allocution de 
Mer de La Tour d'Auvergue, qui à produil une sensa- 
dou très marquée, 

Lesoir, le cortège se rerdra à la gare en lriversint 
Le vues de la ville illumine. 


THÉATRES 


CYMNASF : 
par M, Loon Layas — 
autre, Arme en cinq actes, pur MA Adolphe d'Ennery 
et Edouard Plouvier, = FOLIES-DRAMATIQUES : Hélousr et 
Hbolant, opéra-comique en Trois actes, parol sde 
AIM, Claire et AV, Busnach, hinsique de M, Henri 
Litolit, 


IMIGU-COMIOUE * Le Conte- 


La Gueule du loup procède directement des Litisons 
dungerenses, — un livre peu vulgarisé, henreuse- 
ment, C'est l'histoire d'une femme fascinée, conpa- 
ble par surprise et irconsolable de sa faute, Anna 
de Lassale, l'héroïne de M, Léon Lava, est abasolu- 
mentealquie sur la présidente de Toursel, l'héroïne 
de Lavios, Ce sont les mêmes inquiétudes au débüt 
de la fascination, les mêmes rougeurs, les mêmes 
combats; — puis, oprès la défaite, le mème désss- 
poir, les mèémes sangiots, Les iménies convulsions, 
De son coté, lord Heuri Sewood ressemble tout à 
fait au vicomte de Valmont; il en a le vernis bril- 
laut, la science de séduction, l'indifférence et l'es- 
prit. Mais la coméiie, cu plutôt le drame de 
M. Léon Lava, — car c'est un vérilable drame, sans 
guies échappées, — se sépare du roman par une 
brusqueric de factureet dechoquaates lacunes dus 
l'action. 

Les événements principaux s'aceomplissent pen- 
d'unt les cutr'actes; le public s'assiste qu'aux consé- 


La Gveute du Joup, comedie eu qualre aeles, 


quences et aux déductions. Malheuresement aussi 
les personnages secondaires sont à peine indiqués: 
pair exemple, le père et la mère d'Anna, deux om- 
bres chinoises, et un attaché d'ambassade absolu. 
ment pileux. Il est permis de supposer que M. Léon 
Lava, s'il lui eûl ét donné d'assister aux répéti- 
Lions, aurait fortifié et remanié son œuvre en quel- 
ques parles, car il a fait preuve autre part d'une 
certaine Jabileté scénique. Je n'insiste pas sur le 
style, qui est le stvle de M Léon Lava, c'est-à-dire 
quelque eLose de bourgeois et d'académique en 
nine tenips, — 11 à fallu toute la puissance Qu 
talent de Mi Deselée pour faire réussir la Gueule du 
tonp, est vrai que cette comédienne s’est surpassée 
daus le role G'Anna: il faut la voir dans sa grande 
étude de nerfs pour piano, et surtout dans l'explo- 
Sion de ses remords, C'est un art tout particulier de 
couper les mots, de jeter les bras, de marcher, de 
regarder, Si Mlle Desclée rappelait quelqu'un, ce 
serait peut-être Me Dorval. 

Le Centenaire, à T'Ambigu, inaugure la nouvelk 
direction de MM, Moreau-Sainti et Billion. C'est 
moins une pièce qu'un rôle, mais c'est un rôle 
étudié, caressé, bien venu. Élait-il dans l'origine 
destiné à Lafont? Je n'en sais rien, mais il lui va 
conmeun gant. Il n'est pas de comédien plus sym- 
pathique que M. Lafont; il n’en est pas non plus 
d'une élégance plus naturelle, d'une diction moins 
apprètée, Déjà, on l'avait vu s'essaver à l'emploi des 
vieillards dans les Heau.e messieurs de Bois-Doré: mais 
le marquis de Bois-Doré n'étaitqu'un septuagénaire, 
landis que, dans le drame del Ambigu, Jacques 
Fauvel a ses cent ans révolus, en beaux ans bien 
sonnantset non trébuchants. Rien ne sent moins le 
tour de force; après avoir vu M. Lafont, on sort du 
théätre en se disant : « Eh quoi! ce n’est pas plus 
malaisé que cela d'être centenaire? » 

L'annonce d'un opéra-comique sur Héloise ct Abe- 
bd, — anx Folies Dramatiques! — avait inspiré 
de igilimes craintes aux délicats @t aux érudits 
On n'entrevovait pas sans terreur M. Clürvillk 
portant la main sur celle scandaleuse légende, faite 
moitié d'amour et moitié de philosophie. Les chrses 
se sont mieux passées qu'on ne s’y attendait; les 
auteurs ont atlénué, glissé, esquivé, détourné, 
Bref, il ne reste de l'ancien sujet que ce qu'on en 
peut décemment admetlre, Une vraie musique est 
vente au secours des librettistes, et a parfois très- 
spirituellement achevé leur pensée. Celle musique 
ilne s'agit plus de musiquette) est due à M, Henri 
Lilollf, dont là réputation sérieuse est faite depuis 
longtemps, el qui aspire maintenant à une renom- 
més plus légère, 

Jeune suis que l'écho du publie, car, en malière 
musicale, je ne me reconnais aucune autorité per” 
sonnelle, et, 8j je me trouve amené à parler au- 
jourd'hui d'un opéra, c'est uniquement au refus de 
M. Albert de Lasalle, Mon inflexible collégue per- 
siste à ne point vouloir regarder Les Folies-Drama- 
tiques comme un théâtre Ivrique, et à nier énersi- 
quement Es facultés musicales de Vavasseur et de 
Mither, C'est done à mes risques et périls que j'en- 
reprends de signaler et d'expliquer le bon acceuil 
fait à House et Allard, Laissant de côté linterpré 
talion qui continue les traditions de la cascade, — 
mais sur laquellecependant se détachent Mie Paola 
Marié et Me Coralie Geoffroy où Gutfroy, — ja 
voue naïvement et sincèrement le plaisir que jai 
godté à la partition de M, Henri Litoiff: elle ma 
paru digne d'une scène de premier ordre. Il en re- 
viendra certainement quelque chose cet hiver aux 
oreilles du farouche Lasalle : valises, rondeaux ol 
'onmances. 

Cet Henri Litolf n'est pas seulement un musicien 
d'une incontestable valeur, c'est encore un persoti- 
nage de roman, un homme d'aventures et d'orages, 
qui à vécu de la vie la plus accidentée, Écoutez nn 
de ses biographes : 

« À dix-sept ans, Henri Litolff devient amoureux 
d'une jeune fille et demande sa main, Les parents 
a loi refusent. I l'entève, l'épouse, part aver vile 
pour la France, el arrive à Paris sans aucune rés 
souree, Paris se montre inhospitalier pour lui. Trois 
dunées se passents il est arrivé à jouer du piano 
comme Pazaunini jouait du vio'on. 11 se rend à 
Bruxelles, et de là en Pologne: il v devient chef 
d'orchestre, compositeur, organisateur de concerts. 
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Pragus, Drvcsle, Birlia, lurcu! ses étapes après Var- 
sovie, 

« Une fois, i disparait, On s'informe, et l'on 4p- 
prend qu'il est allé à Londres, afin de faire pronm- 
cer son divorce avec sa femme. Là, iltrouve des pri 
rents qui l'envoient à la prison pour dettes. Ils 6- 
vade, s'embarque pour Amsterdam; visite Brun: 
swick et Vienne, C'était en 1848. Il compose &es 
deux ouvertures de Robespierre et des Girondins. 
Un de ses anis de Brunswick meurt, laissant sa 
veuve à la têle d'une maison de commeree, Litolf 
épouse la feoune et prend la direction de la maison, 

« — Adieu la musique! dit-il avec une entière 
bonne foi; adieu les concerts! Je veux être un né- 
gociant sérieux. 

« Il tint bon pendaut lrois ans, après lesqueis, 
un matin, sa femme fut fort surprise de ne pas le 
trouver à son bureau, comme d'habitude. Les jour- 
naux lui apprirent qu'il faisait de la musique en 
Hollande et en Belgique. En 18ü8, le bruit de ses 
euccés à Paris arriva Jusqu'à elle, 

a — Je vois bien, dit la négociante, que mon 
mari ne reviendra jamais; cependant, je ne puis 
me passer d'un mari pour mon commerce...., 

« Elle demanda le divorce, demande à laquelle 
l'artiste ne fit pas la moindie opposition, IL était 
trop préoccupé à composer son opéra de Rodrigue 
de Tolède, T1 élait devenu c‘lébre, et ses lournées 
ressemblaient à des triomphes. 

« Dans l'automne de 1860, les baigneurs de Wes- 
badea apprirent qu'Henri Litolff se mariait pour la 
troisième fois avec Mile Louise de La Rochefouz 
cauld, fille du comte Wilfrid de la Rochefoucauld, 
et petite fille du duc de La Rochefoucauld, ancien 
ambassadeur de France en Prusse. » 

On croit rêver, on passe la main sur son front 
en lisant cela, on se demande si ce n’est pas un ro 
man de George Sand qu'on se rappelle. Ces allées, 
ces venues à travers l'Europe, ces évasions, ces lul- 
tes, ces années de commerce, 


Et ces tentations faites sur mia vertu 
Par uue feuune jaime 1... 


Tout cela ne semble pas de nptre époque; et moi, 
que le contraste poursuit toujours, je me prends 
ir volontairement à songer à l'existence tranquille 
d'Elwart, promenant régulièrement chaque soir sa 
petite levrette bianche habillée d'un paletot de 
laine. 

CHARLES MONSELET, 
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Concerts Pasdeloup, — Décret sur la musiiue militaire, — 
JHÉATRE DE L'ATRÉXÉE : Dimanche et Lundi, opéra vo- 
mique cn uuacle de M. Gillet, musique de M. Deslan 
dres ( 21 octobre x 
Dimanche dernier, M. Pasdeloup a donné au Cir- 

que d'hiver son premier concert de la saison, Nous 
étions présent à la fête, n'ayant garde dé manquer 
celte séance de début, laquelle; à bien des égards, 
nous semble valoir les vingt-trois autres qui lui 
succéderont. 

C'est, en effet, à l'automne que nous #uûlons le 
mieux Ja musique. Le fait est certain, et nous l'a- 
vons dès longtemps observé sur nots aussi bien qué 
sur d'autres dilettantes qui nous honorent de leirs 
confidences. Et la cause en est bien simple, loute 
bête si vous voulez, mais excellente : l'oreille, repo- 
sée dans le silence d'une morte-saison de six iüis, 
se trouve être alors en appétit, et perçoit délicieu- 
sement le moindre son perdu dans la mêlée orches- 
trale. Sa lucidité est éxtrême à celte heure propice; 
il faut savoir en profiter. 

Au siècle dernier, quand les amateurs de province 
arrivaient à Paris et qu'ils s'offraient le plaisir de 
l'Opéra, on leur disait toujours : « Surlout ne man- 
quez pas le premier coup d’archet! » Cette recom- 
mandation était de règle et avait quasi la force 
d'un proverbe. 

Or, il ya aussi pour les Parisiens un premier 
coup d’archet, c’est celui qui inaugure l'hiver mu- 
sical, 

M. Pasdeloup avait composé le programme de son 
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premier concert d'une façon qui ne laissait pas que 
d'être intéressante, sans pourtant qu'il ne sait pos- 
sible de mieux faire. 

D'abord l'ouverture de Ruy-Blas de Mendelssohn, 
qui serait une magnilique préfacé au drame de 
M. Victor Huzo, si l'Odfon, mieux oulillé, pouvait 
la faire exécuter par son orchestre; 

Ensuite la svmphonie 4n ré majeur (n° 51) 
d'Haydn, jolie, spirituelle, un peu bavarde, comme 
une soubrette de Marivaux, el aussi par instants 
mélancolique et sentimentale; 

Puis un morceau de M. Saint-Saëns intitulé 
le Rouet d'Omphale, et dont il n'est pas aisé de dé- 
brouiller le sens ni de décou-rir les beautés après 
une seule audition ; 

Latin, comme pièce de résistance, l'air du ballet 
de Promeéthée, de Beethoven, et la Suite d'orchestre de 
M. Franz Lachner. 

Il est singulier cependant, il est mème triste, que 
de l'œuvre considérable de Beethoven nous ne con- 
naissions, en France, qu'une faible partie. Ce sont, 
il est vrai, les chefs-d'œuvre qui sont venus jusqu à 
nous de par cette force d'expansion qui est jusle- 
ment le propre des chefs-d'œuvre. Mais il v aurait 
dés fouilles à faire dans le catalogue dis ouvrages 
que cet homme immense a laissés; ct je n'y man- 
querais point si je commandais, comme M. Pasdr- 
loup, à un orchestre de cent musiciens. À qui fera- 
t-on croire, par exemple, que le fragment du balet 
de Prométiée, que nous connaissons, soit le seul va- 
lable? Le reste de la partition ne contient donc 
pas la moindre page intéressante? Comment, pas le 
plus petit bout de mélodie? pas même un ellet cu- 
rieux d'orchestre?...,, Et quand même vous nous 
feriez entendre quelque morceau de Beethoven qui 
ne fût point à la marqué de son génie, l'audition 
n'en serait-elle pas instruetive? Homère Iui-mére 
n'elail pas toujours inspiré; son esprit soimmeillail 
parfois — Quandoque bonus dormitat Homerus. — 
Mais les géants, quand ils dorment, ont encore 
tous les aspects de la force, 

Mômes observations à l'endroit de M. Lachner, 
qai west pas, lui, un Titan, mais tout au moins 
un demi-dieu dars l'Olympe de la musique. Les 
queliques fragments qu'on nous donne de ce com- 
positeur à l'imagination ingénieuse et saine, nous 
mettent naturellement en goût de connaitre ses au- 
tres ouvrages, 

— Un décret dalé du 5 octobre vient de toucher 
de deux façons à l'organisation des musiques de 
l'armée, 

Et d'abord il supprime, à l'avenir, l'engagement 
des « gagistes, » qui, selon toute apparence, étaient 
onéreux dans l'état où la guerre à mis nos finances, 
On désigne sous ce nom des &rtistes civils que l'on 
habillaiten soldats el qui faisaient leur partie comme 
chefs d'attaque dans les musiques militaires. 

Le décret réinstitue aussi les fanfares d'instru- 
ments de cuivre dans la cavalerie, qui en était pri- 
vée depuis une dizaine d'années, Cette mesure est 
excellente, Il ne faut pas perûre de vue, en effet, 
que dans nombre de petites villes de province, la 
musique du régiment jouant le dimanche sur la 
grande place ou à la promenade, tient lieu de tonte 
musique. 


— Dimanche et lundi, telest le titre d’une petite 
pièce en un acte de quarante minutes, qui se joue 
tuus les soirs à l'Athénée. C'est une pavsannerie 
voinme les autres, avec une bergère coquette, un 
berger fou d'amour, et un père Mathurin quelcon- 
que, empruntant aux honteilles sa joyeuse humeur 
ot ses facons loules rondes, Ce père Mathurin, — 
qui, je crois, s'appelle Barnabé, — à mis le public 
en lraiñ par un rondo bachique d’une allure très- 
franche el rhythmé de la belle facon. On a bissé cette 
vantilène de derrière les fagots, et qui semble avoir 
été écrite avec du chambertin de l'année de la co- 
méle. Les autres morceaux de la partition n'ont 
point, il est vrai, cette chaleur communicative, 
mais ils révèlent chez leur auteur — M. Deslandres 
— un fonds soli'e d'instruction musicale. 

Ce ne sera point notre faute, ni celle de son nou- 
veau directeur, si le théâtre de d'Athénée n'a pas 
d'heureuses destinées, M. Jules Ruelle, qui a pris le 
pouvoir des mains de M. Martinet, est un homme 
jeune, actif, et surtout compétent, ayant appris les 

S 


choses du théälre comme ionraaliste spécial et 
comme libretlistes de plus, il a eu un emploi dans 
l'ancienne administration du Théalre-Lvrique, 
Chose à noter : le programme de la saison de l'A 
théude que M, Ruelle à fait publier dans les jour- 
paux ne comprend que des opéras inédits d'auteurs 
peu où point connus. C'est œuvre louable que de 
tirer au clair MM. les « jeunes compositeurs » de 
tous les âges, et ainsi de nous renseigner sur ce 
qu'il va de bien on de mal fondé dans leurs do- 
léances. 
ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO,— L'Opuia annonce une reprise du Freysehutz, 
dont les représentations avaient été interrompues par la 
gucrre. — Au mème thedtre, on nous promet fe Coupe d'u 
roi de Tulé, la partition, cn lrois actes, de M. Diaz, pour les 
premiers jours de décembre, — L'Opéra-C nique nous 
donnera prochainement une reprise de l'£Epreure rillagroise, 
de Gretry. i 

A. Le 


#8 — 


LA. MILLE TDE LAON 


Un livre curieux va paraitre à Ja libräirie Dentu, 
les Souvenirs et portraits de jeunesse, par Champ- 
fleurv, De ce livre, où s'agitent tant de personna- 
lités déjà disparues, Balzac, Mürger, Proudhon, 
Sainte-Beuve, etc, nous détachons les chapitres 
inédits suivants qui ont {rait à l'enfance de l'au- 
teur : 


Certains quartiers anciens de Rouen peuvent donner 
une idée des rues de Laon avant la révolution de Juillet. 
Célaient de vieilles bätisses à pignons, sillonnées de 
poutres revèétues d'ardoises; si des auvents abritaient 
les passants contre la pluie, ils empêchaient le jour 
d'entrer dans de petites boutiques où toutes sortes de 
merceries élaient entassées, La plupart de ces masures, 
semblables à des vieillards voûtés dont les jambes com- 
mencent à refuser le service, se groupaient serrées au 
bas de la tour coossale de Louis d'Outremer, dont elles 
faisaient encore valoir la hauteur, 

On a pour système actuellement de détruire les 
cadres des anciens monuments pour les culourer de 
vastes places. Ce sont des empereurs sans sujets, 
L'espace les amoindrit et les rapetisse, Les échoppes 
qui y étaient udostes formaient une échelle de pro- 
portion, 

A Laon, on ne se contenta pas de délruire le cadre, 
on démolit le tabieau du méme eoup, Celle tour imipo- 
sante, située au milieu du vieux bourg, tomba, et avec 
elle les souvenirs de l'affanchistement des communes 
parti du plateau de la montagne. L'iconoclaste sans le 
savoir est quelquefois aussi dangereux que l'iconaclaste 
emporté par le courant révolutionnaire, En 1314, le 
peuple avait voulu abattre la tour par haine des souve- 
uirs féodaux; il ne réussit qu'à détacher quelques 
pierres du couronnement : en 130, un conseil muni- 
cipal bourgeois, pour construire un hôtel-de-ville 
régulier, déeréta la démolition du monument, En 
voyant la platitude architecturale qui orne la place 
actuelle de li mairie, on comprend l'indignation que 
causa à Victor Hugo (1) ce vandalisme d'une si médio- 
ere ulililé. 


Sans doute, les peintres et les poëtes ont abusé du 
pittoresque, des anciennes maisons de bois, des ruclles 
tortucuses, des fovillis de constructions bizarres, Une 
vieille ville ne saurait être prise pour uu de ces objets 
de curiosité conservés dans les musées avec la sicra- 
mentelle pancarte : Ne touches pas, C'est pourquoi un 
utilitaire aurait raison de dire que les larges voies, lus 
constructions aérées, le soleil et l'air qui traversent les 
grands espaces font oublier la pauvreté de lignes des 
habilations modernes : il pourrait ajouter également 
que c’est un signe de décrépitude que de pleurer sur 
le passé, si on mel en regard les bienfaits du présent, 
l'accroissement de la durée moyenne de la vie et du 
bien-être. De telles raisons ont leur poids ; mais je parle 
de ce que je voyais dans ma jeunesse avec des yeux 
d'enfant, sans préoccupation d'utilitarisme. 

Une ancienne église, dont les délicates trouées ogi- 
vales étaient remplies de plètre, servait de boutique à 


(1) Literature et philosophie mélées, 183%. 


LE 


MONDE 


ILLUSTRÉ 


At | 


à | 


Ill 


fl 
ll 


ral 


| 


| 


= Là MS 


Je 


PARIS. — Le boulevard À quatre heures du soir — 1e 
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SUÉDE, — Les obsèques du roi Charles XV à Stockolm. Le cortêge, passant près de la statue de Gustave Wasa, se rend à l'église de Ridarehalmen. 
(Dessin de M. Lix, d’après le croquis de M, le professeur Malmstrom.) 
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ISSOUDU N. — Consécration de la France à Notre-Dame du Sacré-Cœur, au nom de tous les évèques de France, : 
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un marchand de vaisselle; dans les meneaux brillait 
l'émail des faïences au fond desquelles picoraient des 
cos rouges triomphants, C'était un des côtés du décor, 
Une boutique d'épicerie, couleur vert pomme, faisait | 
l'angle de la rue Chätelaine, avec un cœur pour en<ci- | 
gne et d'immenses carles à jouer peintes au centre. 
Les armuriers, les marchands de bonneterie, les cha- 
peliers ornaient leurs devantures des symboles de leur 
industrie : arquebuses hautes comme la maison, bas 
qui auraient pu servir à Gargantua, chapeaux de « lar- 
bins » peiats en rouge, le lout d'une dimension extes- 
sive et stupéfiante, 

Sur une montée escarpie plantée d'arbres, s'étageail 
la mairie, Hanquie de ia tour Louis d'Outremer, qui 
semblait un factionnaire-géant pour la garder. D'an- 
ciens bâtiments faisant face étaient pereës de vottes 
qui communiquaient à une petite place appelée pla- 
cet'e: là se voyait la vieille maison d'un maitre de 
danse dont le pignon, peint à fresque, représentait une 
balustrade de jardin d'où un gros chat noir s'élançait 
sur des souris, 

Aujourd'hui, plus de traversées, plus de placette, 
plus d'arbres ! Une médiocre statue de général, un mo- 
nument municipal d'une forme sans formes remplacent 
la prison de Louis d'Ouremer. J'aime mieux me rap- 
peler les masures, la vicille tour, les enseignes monu- 
mentales, les faïenees à coq et le chat noir de la mui- 
son du maitre de danse, 


I reste d'ailleurs à la ville un décor que rien ne 
peut modilier, 

De quelque côté que vienne le voyageur, de Paris, 
du Soissonnais, de la Flandre française ou des Arden- 
nes, la montagne de Laon et sa gothique cathédrale 
apparaissent à l'extrémité de longues avenues de peu- 
pliers, La montagne semble inséparable de la cathé- 
drale comme la cathédra'e l'est de la montagne : l'une 
ne saurait se passer de l'autre, L'architecte a trouvé 
dans la nature un majestueux pi“destal qui donne du 
relief aux principales lignes de la statue, 

Du Nord, qui est la principale voie ouverte aux 
voyageurs, Laon semble un hameau situé sur une mon- 
tagne, avec uu monument hors de proportions pour le 
peu de maisons qu'il abrite, La ville se blottit derritre 
de vieilles murailles et des charmilles d'ormes : comme 
un lézard, elle s'étale au soleil du côté du Miüdiet 
préfère regarder les coteaux accidentés de Bruvères, de 
Vorges, de Presles, de Nouvion-le-Vineux, plutôt que 
le plal territoire qui conduit d'un côté à Saint-Quen- 
tin, de l’autre à la Champagne ponilleuse. 

Mais la cathédrale n'a pas tout dit dans sa première 
rencontre avec le touriste. À mesure qu'il approche, 
iles profits étranges d'animaux à cornes se détachent, 
posés sur la dernière marche des escaliers à jour des 
hautes tourelles de l'église. Ces grands bæufs impass - 
bles sont-ils la symbolisatfon du concours qu'ils prôtè- 
reut à l'érection de la cathédrale, ou témoignent-ils que 
déjà au onzième siècle le pays fût consacré à la cul- 
ture? Fantastiques dans leur immobilité et regardant 
Lhorizon à dix licues à la ronde, ces bœufs arrôtent 
longuement les yeux du voyageur qui ne se reportent 
due plus tard sur les jardins accrochés aux flancs de Ja 
montagne, les méandres d'une longue route blanche 
se détachant sur la verdure des gazons, les grimprttes 
vscarpées semblables à des chemins de chèvres et les 
vivcilles murailles qui enserrent la ville, 

Tout est verdure et tranquillité sur le plateau, La jo- 
lie situation ! Cn croirait que La Bruyére l'a voulu pein- 
dre : « J'approche d'une petite ville et je la vois dans 
un jour si favorahle que je compile ses tours et ses clo- 
chers, Elle me parait peinte sur le p nehant de la co!- 
line. Je me récrie et je dis : Quel plaisir de vivre sous 
un beau ciel et dans un séjour si délicieux! Je des- 
cends dans la ville, où je n'ai pas couché deux nuits 
que je ressemble à ceux qui l'hab@ent : j'en veux sor- 
tir. [l y a une chose qu'on n'a point vue sous le ciel et 
que, selon toutes les apparences, on ne verra jamais : 
c'est une petite ville qui n’est divisée en aucun parti, 
où les familles sont unies et où les cousins se voient 
avec confiance; où un mariage n'engendre point une 
guerre civile; où la querelle des rangs ne se réveille 
pas à Lout moment pour l'offrande, l'encens et le pain 
bénit, pour les processions et pour les obsèques; d'où 
l'on a bunni les caquels, le mensonge et la médi- 


sanres n 


Ces miseres de la vie de societe qui Ssappliquent à 
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toutes les villes, aux grandes aussi bien qu'aux peliles, 
ne sauraient gâler la vue du paysage. En face de ces 
beautés naturelles, l'esprit oublie vite et s'élargil avec 
l'horizon, Plus de souvenirs de mesquineries lourgeui- 
ses! Tout est pour les yeux : le nuage qui passe, le rayon 
de soleil, l'ombre transparente s'allonseant sur le gazun, 
Plus de ces laideurs dont la civilisation marque le mis- 
que de l'homme! Tout dans la nature offre de belles 
lignes : les bouquets d'arbres, les val'ons, les collines, 

Au bas de ces coteaux fécondés par le travail, la vie 
doit ètre facile : la verdure, claire et lgère, pousse sins 
ls ellorts que deniande la lourde et compacte verdure 
de contrées moins favorise”. 

Ou a plus d'atlachement, je le crois, pour la mouta- 
gne que pour la plaine : cette mère grave el aliec- 
tueuse n'offre-t-elle pas plus de b'autés variées et n'ap- 
pelle-t-elle pas des yeux plus respectueux? 

Je songe à un peintre de paysage qui vivrait sans 
cesse avec la montagne et ne se lasserait pas d'en noter 
les divers aspects. Une vie bien remplie y suflirait à 
peine, La montagne fournirait des moti's toujours nou- 
veaux, car ombres et lumivres sont inépuisables dans 
leurs jeux, 

Plus d'une fois, j'ai oublié les faligues de In vie pari- 
sinne, en faisant, solitaire, le tour de la ville, sous les 
vieux ormes dont un air vif agite le feuillage : verdu- 
re: salutaires à l'esprit aussi bien qu'à li vue, bains de 
faicheur et de lumière pour le corps et le ccrveau, A 
l'horizon, tout est riant, vivace et plantureux : le fris- 
son des peupliers encadrant de grands prés, de gais 
vidiges adossis à la lisière de petits bois, des blés jau- 
nissants s'inelinant et se relevant suivant le sonftle du 
vent, des hameaux aux toits d'ardoises étincelantes, et, 
dans la zone qui regarle le Soissonnais, un assemblage 
de verts de toutes nuances que la nature s'est plu à 
prodiguer comme une symphonie harmonieuse, 


l'est une autre partie du plateau qui forme davan- 
tage tableau pour ceux qu'éblouiraient ces Toxuriunts 
massifs d'arbres et de prairies. Du côté de | prome- 
nade Saint-Jean, la montagne ouvre ses Ilaincs à des vi- 
gnes que baigne le soleil, C'est la cure qui forme fau- 
teuilavec deux ondulalions de terrains pour bras, D'un 
coté se pressent les maisons de Lx ville, de l'autre une 
ancienne abhuve, qui regardent eetle bienheureuse vi- 
gne assise comme dans Île giron de sa nourrice: au 
pied s'étale la petite propriété morcelée, offrant mille 
combinaisons de couleurs et de formes, certains ter- 
rains allongés, ceux-là en pointes et S'insinuant dans 
une prairie voisine, quelques-uns ondulés; coupés par 
des fossés, bordés de longs peupliers ou de saules ra- 
hougris, d'autres encadrés duns des haies de sureaux:; 
l'ensemble faisant penser à un lavis d'architecte aux 
tendres nuances qui se confondent doucement avec 
l'horizon. 

Dans l'été, alors que la floraison s'épanouit, il faut 
voir, du huut de la montagne, ces vastes terrains où le 
seigle succède à l'avoine et au blé. Tout pousse à la fois 
dans les clos, tout pousse à l'aventure. De grandes nap- 
pes jaunissantes tranchent sur les verdures voisines : 
le séné prend ses ébats dans les champs où pointe la 
jeune avoine ; à côté,'le rose sainfoin lance une note 
gaie à laquelle succèdent les tons discrets et mélanco- 
liques des pavots en fleurs. 

Pour cadre à ce panorama , des collines boistes, 
les clochers de villages? situés sur des coteaux, des 
moulins à l'horizon, des massifs de verdures sucetdant 
à d'autres verdures et toujours la note verte dominant, 
profonde, immense et lointaine, 


CHAMPFLEURY, 
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UN AVEU 


A Paris et ailleurs, il n'est pas rare de trouver des 
gens qui déchargent la Commune de toute responsalii- 
lité dans les incendies de mai 187!, « On ne sait pas 
tout, » disent-ils d'un air fin. Les publications du parti 
n'hésitent même pas à en accuser notre armée. 

A ces dénégations, on pourra désormais opposer un 
aveu qui a son prix. C'est celui que le rédarteur du 


Pére Duchéne, le journaliste officieux du Comité central, 


Eugène Vermesch, vient de faire dans un poëme im- 
primé à Londres par la Société coopérative (59, Greek- 
street Solo), et qui a pour litre : les Incendiarres, 
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L'éslen mème temps une apologie et un aveu qu'il 
faut conserver. 


Paris flumbe à travers la nuil farouche et noire, 
Le cielest plein de sang; on brûle de l'Histoire, 
Théatres el couvents, hôtels, châteaux, palais 
Qui virent les Fleury après les Triboulets, 

Se débaltent parmi les tourbillons de flammes 
Qui flottent sur Paris conne les oriflammes 
D'un peuple qui se renge au moment de mourir. 
Le feu de pour, re et d'or monte comme un soupir 
Vers les appartements secrets des Tuileries, 
Lèche les plafonds peints et les chambres fleuries, 
Et dévoraut, uu fond des boudoirs étoilés, 

Les meubles précieux, les coffrets ciselés, 

Les laques, les tableaux et les blanches statues 
Dout l'orgueil virginal cle les gorges nues, 

I moutre dans la nuit, au monde épouvaulé, 
Comment Lombe Paris drapé dans sa livrié, 


LES DEUX & PÈRE DUCHESNE LR 


Un journal annonçait dernièrement que M. Vermeseh 
menait à Londres une vie fort précaire, Si le temp: 
n'est plus où le Pése Durhesne était une excellente af- 
faire, il peut se consoler en voyant les collections de 
cette lriste feuille augmenter chague jour de prix, Le 
mouvement de la Commune a été signalé par des ex- 
centricités et des énormités littéraires telles que les 
collectionneurs de Paris et de l'étranger, — de l'étran- 
ger surtout, — ne reculent devant aucun sacrifice pour 
en posséder la série complète. 

Toutefois le Pere Darhesne de Vermesch est encore 
loin de son hideux modèle, On ne connait pas un 
seule collection complete du Père Duchesse de 174%, 

Une preuve nous en est fournie à l'instant par le ca- 
talogue de lu collection de M. Charles Brunet, auquel 
on doit un livre curieux sur Hébert et qui peut per 
conséquent passer pour expert en matière jacobine, 

Voici l'extrait du catalogue de cette collection, qui 


doit étre mise en vente dans une huilaine de jours : 
1239. Grande joie, grande colére, ete., du Pere Duchesnr, 
pur Hébert. 

Celle collection comprend les trente feuilles nou numiro- 
lées, dont une est reproduite par le procedé Pihnski; les 
feuilles numérotées, Il manque dans celles-ci 34 numeros : 
59, 76,108, 138, 455, 486, 157, 139, 460, 161, 164, 165, 466, 
167, 169, 131, 472, 473, 178, 176, 179, 482, 185, 18h, 1, 
1902, 194, 105, 196, 197, 198, 199, 905 et 207. Les numéros 
53, 13%, 135 sont reproduits fac-simile, Les numéros 82,91, 
94, 184, 2:2 et 250 sont manuscrits, sur des fouilles repro- 
duisant fac-simile la vignette et les fourneaux. Un certain 
nombre de numéros sont ragnés, d'autres ont un double ti- 
tre avant entre eux des differences. On a joiat à l'exem- 
plaire le numéro 149 signé Tremblay. | 

Cebexemplaire est, après celui que la Bibliothéqne nath- 
nale a acquis de la snecession de M, le comte de Li 
Bedovère, le plus complet qui existe en France et proba- 
blement en Europe. 

Il sera mis en vente à 2 300 francs. 


—#—— 
L'INSURRECTION DU FERROL 


(Voir page 261.) 


On sait qu'une insurrection avait éclaté au Ferro tt 
que ses auleurs s'étaient emparés de l'arsenal sur 
lequel ils avaient arboré le drapeau rouge. Les troupes 
espagnoles n'ont pas tardé À débarquer en nombre 
suflisant pour acculer les insurgés dans leur dernière 
retraite. Pendant la journée du 16, le feu du vaisseau 
Carmen, qui manœuvrait dans le port, et des batterie: 
du fort Saint-Philippe et de la caserne de Bataliognes. 
avait prouvé à ces malheureux que la résistance n'avait 
aucune chance de succès. Aussi, le 17, les troupes pi- 
rent-elles forcer l'entrée de l'arsenal sans obstack. 
landis que ses défenseurs/essayaient de fuir du cûté de 
la mer, On a fait 500 prisonniers. £ 

L'importance destapprovisionnements renfermés dans 
l'arsenal du Ferrol avait fort adouei la macrhe de lt 
répression, Heureusemeut que, malgré le drapeal 
rougê, le pétrole ne s'en est pus mêlé. 
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°F. Du Boisgobey. LES GREDINS, in-12 de Jo0 Ja 
ges, 3 fr. — L'auteur est un des romanciers (li! 
marquent dans la pléïade nouvelle. Ses dons pal 
ticuliers d'invention et de mise en scène se retrot- 
vent ici. Aux poignantes péripéties du drame, St 
joutent des tableaux de mœurs bien étudiés et 
mis en lumière par un style dont Je tour vif el 
correct est à noter par ce temps de prcipitation 
littéraire. 


LIVRES NOUVEAUX 


URARLES AsSFLINEAU. Les Sept péchés capitaux de la tte 
rature el de paradis des quus de lettres, — In-12 de 2 0 
pages, edition de bibliophie, * francs, 

É, DE BARTUÉLEMY. La Princesse de Condé, — Tne12 ne 
243 pages, 3 fr. 50. 

LION DIFRX. Poésies, — Jn-A8 de 26% pages; édition 
de bibliophile, 3 francs, 

LA moËTIE. La Servitude voloutaire, = Yu 12 de 66 pacs, 
rapier fl, édition de bibliophile, 2 fr. 50. 

ALBERT MÉRAT, Les Souvenirs. — An 12 de 59 pages, 2 fr. 

É. OLUVIFR, Une visite à la chapelle des 
de 143 pages, 


Métis. — 112 


PATRICE SALIN. Lx of du labivau, mot ST — Calaiouue 
raisonné d'une collection d'ouvrages rares et emrienx de- 
truite au palais du Conseil d'État du 23 au 2% mai fol. 
Brochure in 8°. 


PINARD (JULES". Histoire du moyen-ñgr. Publicalion à 
l'Echo de la Sorbonne, — In-12 de 472 pages, 3 francs. 
LOUIS VIAN, Montesquien, Bibliographie de ses œuire , — 

lu-12 de 32 pages ‘papier verué). 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,PAti:. 


RÉVOLUTION DANS L'AMEUBLEMENT 


Le héros de la légende enfantine, Cadet Roussel, est 
devenu un Aladin, Non-seulement son costime est en 
papier, mais les tentures, les rideaux, les stores, les 
portières, le cupitonnage de son appartement sont éra- 
lement en papier, Figurez-vous un lissu-feutre souple, 
moelleux, solide, imperméable, résistant à lhnmidité, 
à la ponssitre, au soleil, et supprimant le blanchis- 
sage. 

Les dessins du tissu-feutre réunissent le pittoresque, 
l'originalité, la grâce; les nuanees, riches et varices, 
semblent empruntées à la petite de Rubens. imite, 
à s’v méprendre, le brocart, la perse, la cretonue de 
Mulhouse. 

C'est Le Toxe à la portée de tous, On peut se créer 
à bon compte un ravissant petit boudoir ouaté et ca- 
pitonné. Jugez-en. Une paire de grands rideaux, dou- 
blés, tout faits, avec embrasses, ne coûte pas la facon 
du tapissier, Les rideaux les plus luxueux ne dépassent 
pas le prix de 40 francs: c'est à desespérer un mile 
lionnaire qui aime à payer les choses an poids de l'or. 

Pour 2 ou 3 francs, vous vous offrez un jupon à vo. 
lants, Et ne. pensez pas que ce tissu se déchire comme 
la feuille du vélin, il est très-solide ; en Chine, on 
en fait des waterprooffs. — Il faudrait le voir pour 
le croire, vont s'écrier les incrédules, et aller en Chine 
ou au Japon pour s'en assurer: merci, c'est trop loin. 

Vous pouviez, il y a quelque temps, vous convaincre 
en visitant à Londres l'exposition de South-Kensington 
Museum, faite par le duc d'Edimbourg, retour de l'ex- 
trème Orient ; aujourd'hui, rendez-vous simplement à 
l'exposition de la maison Pavy, 174, rue Montmartre, 
à l'angle de la rue d'Uzès. Là vous verrez, vous lou- 
cherez, vous croirez. 

Depuis longtemps déja, chez nos voisins d'outre- 
Manche, on fait avec du papier émaillé des envettes 
et des meubles en tous geures. ; 

La maison Pavy porte le tissu-feutre au plus haut de- 
gré de perfection. 

C'“ A, DE BORÉTTY., 
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ÉHRONIQUE SLÉGARTE 


Jeunesse et printemps! quoi de plus beau dans la 
nalure? C'est la poésie de la vie. Jeunesse et printemps 
sont les rois du mosde. Les illusions leur font cortége; 
mais, hélas! elles s'envolent à tire d'uile, ainsi que | 
les hirondelles, quand vient le froid. 

Mais quoi! le temps est-il donc inexorable, ne peut- 
on le -fléchir? On parle beaucoup dans Paris mon- 
dain, d'un phiülre qui se rit du vieillard chauve tant 
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redouté de la beauté, C'est La rosée du havre qui rend | 
au tnt le plus compromis sa fraicheur printaniére, 
La rose du harem est la bien nommée; comme celle 
de l'aurore qui fait renaitre la fleur linguissinte, elle 
donne au visage ses tons blanes et roses que Hube:s 
trouvail pour ses vierges, La rosée du harem lisse, satiné 
l'ép'derme en lui infillrant paur ainsi dire une dinphi- 
néité idéale, Les femmes élégantes la recherchent 
comme les pèlerins du désert demandant à Allah quel: 
ques gouttes d'eau pour élancher leur soif, Pour en 
obtenir, les plus grandes dames se font inserire nr 


porfums de France CE Augl terre, à, rue Meverlecr, 


Deux mots de politique féminine. Maison du con- 
lance"... Cette afirmation est gravée en lettres d'or 
aûx quatre coins du monde cominercial. Paris ne prus- 
sederait que de: maisons de confiance d'après les direr- 
teurs de ces maisons, 

«de suis Guillot, berger dere tronpean , » 4 ie 
loup de Lg Fontaine; puis ilajoule eutre ses dents : 
« Accourez, brebis, que je vous tonde, » 

Ainsi fünt beaucoup des suslits dirertenrs. Ts vous 
vendent une étotfe de beaucoup d'äpparenes, tissée... 
rien qu'avec de la science et un bout de chaine; n'en 
attendez aucun usage. Où bien is vous offrent des tis- 
eus à très-bas prix sur lesquels ils perdent mène. 
Toujours le Jouy sous l'habit du berger. fs se rattra- 
pent en vous vendant la haute nouveauté quatre on 
cinq fois sa valeur. Voilà qui s'appelle croquer la brebis 
à b'lles dents. 

Au centraire, Pyginalion prétique la probité depuis 
Sa fondation; il s'en trouve bien, sans le crier par dus- 
sus les toits. Cetle maison cote sa marchandise à sa va- 
leur régie; vons y pouvez acheter les yeux fermés, 

Pour le gout et l'élégance des robes, des costumes et 
des confections, il est avéré que Pygralion arrive pre- 
mier sur le turf de la coquetterie, dépassant ses con- 
carreuts de plusieurs longueurs. 

Ses modèles se comptent par centaines, ce qui est 
énorme si l'on veut bien considérer qu'une niaison de 
couture de premier ordre vit toute une saison sur ein(] 
ou six créations, 

Un autre puissant éément de succès, c'estle «drap 
Pygmalion en noir 6u Ün couleur, Le bean tissu de soie, 
du prix de 5 fr, 35,7 fr. 75 et 9 fr. 35, est incomparu- 
blement supérieur à tont ce qu'on vend au mème prix 
dans les maisons les plus en vogue. Ilest facile de 
s'en convaincre, puisque Pygmalion envoie franro un 
échantillon, Les expéditions de marchandises d'une va- 
leur d'au moius 25 [ranes, se font également franco. 

Je voudrais bien parler de différentes étolles de la 
saison, particulièrement avantageuses ; mais ce serait 
sans fin. J'engage plutôt mes lectrices à demander à 
l'ygmulion son catalogue, 


Toules les brauches spéciales de la coquelterie se 
trouvent représentées au Cofn de rue, mème la parfu- 
merie, Cet établissement s'est adjugé la crème des 
produits, 

Mais au grand profit de sa nombreuse clientèle, le 
Coin de rue donne sa parfumerie à un prix bien inte- 
rieur à celui des fabriques où il les prend. Quel est 
done son procédé? Fort simple et fort loyal. I'achète 
au prix de commissionnaire et vend sans bénéfice. Ce 
n'est pas une affaire sur laquelle il entend hénélicier, 
mais un service gracieux qu'il veut rendre à ses e ientes. 

Cest ainsi qu'il livre le litre d'eau de Lubin à 
12 fr. 50 au lieu de 15 fr.; la boîte de savon Rimmel 
à la glycérine, à 1 fr. 60 au lien de 2 fr. 25: le grand 
modee d'eau de Cologne J.-M, Farina, à 2 fr. 90 au 
lieu de 4 fr. 503 la veloutine Fay, à 2 fr. &5 au licu de 
4 frs culiu, tous les meilleurs produits de la pariu- 
merie, dans les mêmes proportiuns. 


dut ee site de Lion A! — Eicrucile reugaiue 
d'artiste. il est vrai qu'en peinture et en sculpture, les 
Raphaël et les Michel-Ange sont rares; mais en orli- 
vrerie et en bijouterie, visitez les magésins de 
M. Colle (159-160, galerie de Viois, Palais-Royal), et 
vous verrez que nous possédous de vériinbles maires 
ciscleurs, Ses bijoux Renaissance et François I, chà- 
telaines, boucles-d'oreilles, médaillons, broches, croix, 
biacelets, aumonières, sont de véritables œuvres d'art 
travaillées, fouillées à la façon de Benvenuto. 

Csse À, DE BOREITY. 
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REVUE DE LA MOBE 


PARAIT TOUS LES DIMANCHES 


52 rumros illustrés pair an. 

52 planches de modes coioriées, 

4 planches de tapisseries colorites. 
24 planches de putrous. 


HDONNANT: 


1599 dessins de modes el travaux ; 
09 pitrons en grandeur naturelle : 


Abonnement sans modes coloriées 


Paris... 3 mois Sfr. — Unan........ 121. 
350 — — ,,,...,.. 14 


Départements. — 


Abonnement avec modes coloriées 


laris. ......, 3 Mois 
D'partements,  — 


675 — Un an......, 24, 
Pl =  jusisss 85 


Adresser munlat-poste 
A. M. BOURDILLIAT, administrateur, 13, quai Voltaire. 
UN NUMÉRO SPÉCIMEN : 


sera adressé gratis à toute personne qui en fera 
la demande. 


PAR SUITE DE DEÉCES 
LIQUIDATION 
de lainiison CEREF& MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Italiens, 9 


— 


: 
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ARGENTER VOUS-HÈME 


on durable, les services de table, ornements de se/lerte et 
e carrosserre et tous objets En RUOLZ, CUIVRE, PLAQUÉ, etc. 
AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR, Flacon, 3 fr. 50. Envoi / contre 
mandat-poste de 4 fr. 10, 1. LABONDE, 1#, rue St-Gilles, 
Paris. Sc défier des contrefaçons. 


Pouce DENTIFRICE qu p J. V. BONN . 


Paris, 44, r. des Petiles-Écurics et chez tous les co‘ffeurs el' 


parfumeurs. — Perfeclionnement, — (0 0/0 d'économie.) 


1Q 1 AVANT  Juunense choix de 
MALLES DE VOY AGE imalles. 30 pour 160 
wcilleur marché sur toutes des maisons de détail de Paris, 
Fabrique Moyxar, 3, place du Théäire-Français. Solidité, 
légèreté. — Ne pus se tromper de maison. 


NI FROID AL AIR PAccouine, mem her 


CRESCENDINE 


Eau tonique conservatrice et vivifique contre lachule 
des Cheveux, en aclive la croissance; infaillible après 
maladies, couches, elc.; préparée sur les indications 
d'un de nos plusillustres chimistes, par A. DESCLENE, 
parfumeur. 

Dépôt central, 27, galerie Vivienne, Paris. 


Le flacon, 5 fr.; le demi-flacon, 3 fr 


Jeunesse perpétuelle des cheveux ct de la barbe 
EAU DES FEES de SARAH FELIX 
33, rue Richer, 
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e La Gragna. » 


. ESPAGNE. — Révolte du Ferrol. — Les iusurgés attaquent la 


“ Asturiès. » 


Remosqueur no 1, 


Remorqueur n° ?, CS sr 4 Pr AT 


frégate école des gèrdes de marine « Asturiès. » — (Dessin de M. Cauta. ) 


Vapeur « Ebro. » 


Château Saint-Philippe. 


« Le Bispont, » Bateau « Le Colon. » 


Le Ferrol. 


LE 


« Le Segagnô. » 


Fort de la Palme. 


ESPAGNE. — Le Ferrol. — Débarquement de cinq compagnies de chasseurs de Mendigorria au fort Saint-Philippe. — (Dessin de M. Caula,) 


4 
Les Annonces et Insertions sont reçues 


chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Beurse 
et dans les bureaux du journal. 


EcHecs 


PROBLÈME N° #3x 


COMPOSÉ 


PAR M, H, GODECK, DE MONACO 


4W C7 


WU 2 
", 
FF 

UL 


£ 
7 
CORODL) 


Les blancs font mat en trois coups. 


Solution du problème n° 436. 


R 1. Rpr. P 
CR 2. R ad libitum, 
échec et mat, 


eo ko — 


Avee les mèmes pièces qui composent ce problème, el en 
transportant simplement la Tour'de la case 3 CR à la case 
3 FD, un de nos correspondants, M. Boutigny, en a oblenu 
un second” dont nous répétons la position complète. 


PROBLÈME N° 436 lis 


Blancs : R 5 FD; T 3 FD; FF 2Dets FD; PP3R 


et 5 CR. 
Noirs: R#R, 


Les blanes font mat en quatre _coips. 


Solutions jusles : MM. L. de Croze; Queval; H. Lemai- 
tre; le café du Commerce, au Havre; le grand café Serin, 
à Angers; le café Maistrasse, à Aubigny ; ; Boutigny, lieu- 
tenant au 121°; L. Gaull; le café’ Français, à Pézénas; 
G. Tessier; le docteur Mousselle;; le café. Cauvet, à Co- 


golin; Maurice Abrahams; J. J. L.,'.au-Havre; F. Savi- 


gny de Cogny; Poisson et Ménard ; Sudourande ; E. Leger; 
le docteur: Michalski, Romain “de Nujiset ;: le café: Ar- 
dura, à Bordeaux; le cercle du Pouzin;le:café Bibent; à 
Toulouse; Ch. Vandenberghe ; - A. : Degruson; : H. Frau; 
Stiennon de Meurs; le cercle philharmonique de. | Carpen- 
tras; M. P ,à Villenauxe ; Arnulphy; Em. Frau ; “Barre. 


Autres solutions justes du problème n°435 : MM. L. de 
Tréville; L. Gault; le‘café Cauvet, à Cogolin; :M: Gilles ; 
Ch. Vandenberghe : A. Bern 


$ D 
, 


Autres solutions justes du. dernier problème syllabique 
(course du Cavalier) : MM. V. Guérin; le café Rateau, 
l'hôtel Pinchon, à Meulan; le docteur Michalski : Romain 
de Nujiset; le calé Dumousset, à Lyon; Saint- -Pompain- 
Gambetta. 


CORRESPONDANCE 


Café Français, à Pézénas. — Le problème n° 7 est par- 
fait. Le dernier également, en ajoutant toutefois un pion 
blanc à la case 5 TD pour empécher l'échec. 

M. E. Leger. — De mieux en mfeux, monsieur. 
attentivement vos progrès. 


Je suis 


P. JOURNOUD. 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étofies de Soie noire pour Robes est la 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFE 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 


Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


On rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée. 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France. 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionol. 


AU PRINTEMPS “er icone ue AU PRINTEMPS 


La meilleure liqueur est la BERRICHONNE. 


, 


Reus 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Les Francais sersés voient l'avenir avec tristesse. 


Le directeur gérant, P. DALLOZ. 


PARIS. — IMPRIMERIE POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRE 
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Le cabinet de travail de Théophile Gautier et la chambre où il a rendu le dernier soupir, 3, rue de Longchamps, à Neuilly-sur-Seine, 


(L'apres nature, par M, Frovort,) 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


THEOPHILE GAUTIER 


’ 


Nos lecteurs trouveront aux pages 270 et 271, l’article 
consacré à Théophile Gautier par notre collaborateur 
CIARLES MONSELET. 


ÉOURRIER DE PARIS 


Si vous avez visité l'Exposition d'économie do- 
mestique au Palais de l'Industrie, vous y aurez vu 
fonctionner un charmant joujou que son inventeur 
a appelé la Bulliére. 

C'est simplement un instrument à fabriquer des 
bulles de savon avec lesquelles on peut ensuite 
jouer à la raquette pendant quelques minutes. Rien 
de plus charmant que de voir monter dans l'air ces 
globes irisés qui rayonnent un instant pour se 
briser sans rien laisser après eux. 

Et, tout eñ regardant cette ingénieuse fantaisie, 
je songeais à part moi qu’elle symbolise cruellement 
la besogne à laquelle nous nous livrons, nous tous 
qui, dans le journalisme, passons notre vie à faire 
des bulles de savon éphémères. Mais ne faut-il pas 
que le public ait son divertissement habituel? A la 
bullière donc!... ; 

D'ailleurs combien d’autres que leurs talents pré- 
destinaient à de plus hautes tâches en ont fait au- 
tant! A commencer par le cher et regretté Théo- 
phile Gautier à qui nous venons, un peu tard (mais 
plus-tôt était impossible), dire ici un adieu ému. 


vuv Théophile Gautier donna presque la moitié de 

sa vie, pendant vingt-cinq ans, à ses feuilletons déjà 
oubliés, à ses merveilleuses variations hebdomaires 
dont: le vent à presque complétement emporté déjà 
les lointains échos. Il aimait le journalisme, lui 
dont le talent de ciseleur semblait si peu prédisposé 
à l'improvisation. Il aimait le journalisme tout en 
maugréant bien souvent contre les corvées qu'il lui 
imposait. 
_Je l'entends encore, un jour qu'un diner nous 
avait réunis à une table commune, dépeindre avec 
son humeur incomparable les misères du feuille- 
tonniste théâtral, obligé de quitter la maison ami- 
cale, la causerie raffinée pour aller, à travers la boue 
et la bise, s’enfermer dans une salle de théâtre as- 
phyxiante, et subir une centième édition des ca- 
lembredaines d’un pitré ou des fautes de français 
pathétiques d’un jeune premier. 

Malgré tout cela, il lui plaisait d'entrer en com- 
munication régulière avec le public. 

— Un article, disait-il, c’est une promenade; un 
livre, c’est un voyage. : 

Pour né pas être dérangé dans ses promenades de 
chaque semaine, par les réclamations et les gémis- 
sements, Gautier avait adopté cette règle de dire 
du bien de tout le monde. 

— Cela leur fait tant de plaisir et me coûte si 
peu, écrivait une grande dame du dix-huitième 
siècle. 

Il était à peu près du même avis en fait d'é- 
loge, 

Quelqu'un, un jour, lui reprochait cette indul- 
gence un peu banale et excessive : . 

— Vous avez tort d'encourager des auteurs sans 
talent. 

— Soyez tranquille, répondit-il en souriant, 
ce tort-là, je l'expie.., car Îls recommencent. 


uvv Ce n’est pas l’histoire de l’art dramatique 
qu'il faudra chercher dans cette série merveilleuse 
de feuilletons, mais il y là le plus curieux bréviaire 
de style que puisse souhaiter un fidèle de la forme. 
Même à propos d'un vaudeville de trente-cinquième 
catégorie, d’une platitude des Délassements ou 
d’une revue de Bobino, Gautier trouvait parfois 
d'éblouissantes fugues, des caprices inattendus. 

Et pourtant ce n'était là que la plus petite part 
de son talent. Et pourtant le poëte dominait le 
feuilletonniste de cent coudées. 


Comme le temps a vite fait de déplacer l'optique 
littéraire! Quand on songe qu'il y a trente ans, 
Théophile Gautier était encore regardé comme un 
Attila de la langue, venant violer les sanctuaires et 
semer les reliques de la grammaire au vent! Au- 
jourd'hui, le voilà presque devenu classique. Qui 
se souvient du fameux gilet rouge de la première 


d'Hernani? Les bourgeois-philistins s’inclinent eux-, 


mêmes devant les œuvres de celui qui leur courait 
sus autrefois. 

Il y a, du reste, là à constater un véritable pro- 
grès du goût public. Plus heureux sous ce rapport 
qu'en politique, nous sommes entrés dans une véri- 
table période d’apaisement. Cela dans les arts comme 
dans les lettres. 

L'époque où l'on ne pouvait admirer Delacroix 
sans traiter Ingres de forçat, est à jamais passée. 
Passée aussi la période de déchainements et d’injus- 
tices où, si l’on applaudissait V. Hugo, on se croyait 
obligé de cracher sur ce polisson de Racine. Nous 
avons fini par nous apercevoir que, comme un jar- 
din fécond, la littérature et l'art doivent s'enor- 
gueillir de produire des spécimens des espèces les 
plus variées. | 

Lorsque l’on exposa l’œuvre au complet du père 
Ingres, déjà nommé, je rencontrai, en extase de- 
vant ces admirables portraits à la mine de plomb, 
un des plus fougueux champions de l’école coloriste. 
De même l’autre jour, à l'enterrement de Théophile 
Gautier, un amateur passionné du dix-septième 
siècle me disait avec une sincère tristesse : 

— Quelle perte pour la France! 

Ce mème individu, en 3840, lorsqu'on se jetait à 
la tête, dans la lutte, toutes les bêtises qu'on pou- 
vait trouver, se serait certainement écrié à propos 
de la mort de Gautier : 

— Quel débarras! C'est un Vandale de moins. 

Nous avons fait, sous ce rapport, de réels progrès. 
Nous en avons tant à faire sous les autres, qu'il 
faut se hâter au moins de nous adresser à nous- 
mêmes cette félicitation. 


uvv On a dit partout — et chacun le savait 
avant qu'on l'eût dit, — ce qu'était le talent presti- 
gieux de Gautier. On a aussi parlé de l'homme, 
qui méritait, certes, d'être loué, mais non pas à la 
façon dont s’y sont pris cerlains panégyristes à 
outrance qui,spour le plaisir d’aligner une phrase 
à effet, se soucient fort peu des entorses qu'ils don- 
nent à la vérité. 

J'ai lu, par exemple, quelque part, à propos de 
Gautier, cette phrase : « Écrivain parfait, citoyen 
plus parfait encore. » (rautier lui-même aurait été 
bien surpris de cette qualification de citoyen qui 
lui était décernée là. Citoyen de l'idéal, oui; mais la 
politique avait toujours été pour lui lettre close. Il 
traversait la vie sans se dou'‘er des ambitions qui 
æe démenaient tout autour de lui. Ses crises minis- 
térielles, c'était lorsqu'on s'était permis de déplacer 
au Louvre quelque chef-d'œuvre; ses révolutions, 
la première du Roë s'amuse ou l'apparition d’une 
belle œuvre signée d’un nom nouveau. 

Mais pourquoi répéter tout cela? L'actualité a dit 
sur Gautier tout ce qu’elle savait. Ce sera mainte- 
nant à la postérité d'ajouter un post-scriptum. 

Ce qu'il faut constater cependant, et sur quoi l’on 
n'a pas insisté assez, c’est la bonté presque incon- 
sciente du poëte. On frappait à sa porte. (C'était un 
homme de lettres malheureux). 11 donnait, et l'avait 
si bien oublié cinq minutes après, que le même qué- 
mandeur aurait pu se représenter sans crainte. 

C’est, d’ailleurs, ce qui arrivait souvent. 

Un de ces mendiants à domicile, comme il yen a 
trop, malheureusement, pour exploiter la charité et 


| la confraternité, eut l’audace de revenir à la charze 
chez Théophile Gautier quatre fois dans un mois. 


A la dernière carotte, Gautier, quelque distrait 
qu'ilfüt sous ce rapport, finit par s'apercevoir de 
l'exploitation. 

Et, mettant une pièce de monnaie dans la main 
de l’exploiteur : 

— Au moins, mon ami, une autre fois, dit-il, 
pour que je ne sois pas forcé de vous reconnaitre, 
envoyez un commissionnaire, 


uvvu Et maintenant aux bulles de savon! 


On s’est fort occupé en cette semaine de la toilette 
féminine. Une lecture faite par M. Charles Blane, à 
l'Institut, a servi de point de départ à toutes sortes 
de dissertations sur les faux chignons, les retrous- 
sis, les volants et autres chiffons chiffonnants. 

Graves questions sur lesquelles il est bien témé- 
raie de se prononcer aussi légèrement. Pour rame- 
ner les juges à plus d’humilité, je leur conseille de 
prendre tout simplement la collection d’un journal 
de modes. Ils s'y convaincront par leurs propres 
yeux que tout ce qui parut joli jadis, paraît hideux 
aujourd'hui. D'où il faut conclure que tout ce que 
nous voyons en ce moment n'est pas plus laid que 
le reste. 

Les faux cheveux, par exemple, I] est de mode 
de déblatérer contre eux. Moi, j'avoue franchement 
que j'autorise tous les emprunts plutôt que de voir 
des têtes ornées d’une affreuse queue de rat due à 
la nature. Si l’on apportait dans la plaine Saint- 
Denis des arbres superbes pris dans une forêt quel- 
conque, la plaine Saint-Denis, quoiqu'elle n'eût pas 
produit ces arbres, me semblerait, grâce à eux, beau- 
coup plus agréable qu'elle ne l’est en ce moment, 
avec son sol galeux et dénudé. 

Je vous accorde que les toilettes actuelles, avec leurs 
falbalas, qui ont l'air d'être accrochés avec des elous 
tout autour de la taille, ne sont pas irréprochables, 
Un homme d'esprit disait dernièrement : 

— Les femmes ne s'habillent plus, elles se tapis- 
sent. 

C'était vrai. Certains costumes, avec leurs tentu- 
res, rappellent les portes cochères aux enterrements 
de première classe, Mais souvenez-vous, mon Dieu, 
de ce que nous exhibaient les robes-fourreaux! 
Qu'on a bien fait de nous cacher tout cela! 

On rencontrait une femme sur vingt dont les li- 
£nes pouvaient supporter la terrible franchise de ce 
genre de vêtement. Mais que de fàcheuses compen- 
sations! 

Nous en frémissons, jusfe ciel! 

Les déploiements d'étoffes auxquels on se livré 
maintenant ont l'avantage de dissimuler à propos. 
Et comme les Vénus de Milo où de Médicis ne sont 
pas précisément la règle généralé au âix-nenvième 
siècle, je ne me sens pas le courage d'en vouloir aux 
couturières qui comblent les lacunes. 

La femme, d'ailleurs, quand elle est élégante, 
s'accommode de tout. Et j'entends par l'élégance 
l'art de faire quelque chose de rièn, et non pas 
le luxe à outrance, qui n'a rien dé commun avec 
elle. 

Ne dfclamons donc pas si fort. Uné raison ä elle 
seule doit nous rendre sobres de diatribes. 

Cette raison, c’est que, dans tous les fémps, les 
contemporains ont crié à l’abomination contre enx- 
mêmes. Ne fût-ce que pour l'originalité du fait, 
essayons donc d’être contents par hasard dé ce que 
nous voyons et de ce que nous mettons. 


vyvy Je voulais ici suspendre ce cotrriér pour 
une réclamation personnelle. Une fauté d'impres- 
sion a tellement dénaturé le titre d’un dé mes der- 
nierg articles publiés dans le Monde illustré, que je 
me proposais de jeter feu et flamme. 

Mais mon ami Louis Leroy, que j'ai réncontré ce 
matin et auprès de qui j'épanchaïs ma bilé, à pro- 
pos des fautes d'impression, notré fléau, mon ami 
Lerov, dis-je, m'a dissuadé en mé faisant lé pet t ré 
cit suivant : 

— Mon cher ami, m'a-t-il dit, nous nous imagi- 
nons toujours, nous autres, que le public est aussi 
exaspéré que nous le sommes par les coyuillés qui se 
glissent dans un chef-d'œuvre, c'est tout lé con- 
traire. Le public s’ingénie et finit toujours par trou- 
ver un sens à la phrase la plus éstropiée. Te! que 
tu me vois, un jour, dans un feuilleton du Chart 
vari sur une scène de carnaval, j'avais écrit : é It 
une mascarade s’avancé dans une voituré. » Onim- 
prime : « Ici une mansarde s'avance dans une vui- 
ture. » 

Juge de mon désespoir. Je suis déshonoré, pen- 
sais-je, on va me prendre pour un idiot. Une man- 
sarde dans une voiture! Et je m'arrachais des poi- 
gnées de cheveux. 

Or, le lendemain matin, que trou vais-je au jour- 
nal? une lettre. Des injures, sans doute, à propus 
de mon ineptie, 


J'ouvre. La lettre commençait ainsi : 


« Monsieur, 


« Vous avez eu hier une idée d'une fantaisie 
charmante. Le costume de mansarde dont vous 
parlez doit être une invention d'une originalité 
merveilleuse. Je vous serais bien oblizé si vous 
pouviez me communiquer quelques indications, 
afin que je me fasse confectionner le costume Pn 
question pour le prochain bal de l'Opéra...» 


Tu vois, conclut Lérov, que là faute d'impres- 
sion peut défier toufes les invraisemblances ; calme- 
toi donc et prends-en fon parti, comme j'en ai pris 
le mien depuis D pr EAN prr ASS er ler (en GE 

I m'a semblé que l'ami Leroy avait raison, Aussi 
me suis-je empressé de remplacer ma réclamation 
par son anecdote, sûr que vous n'avez pas perdu 
au change. 


uvy Je vous disais bien, dans notre dernière 
conversation, que les artistes avaient raison d'émi- 
grer, et que plus nous irions, plus il faudrait 
renoncer à actaparer, comme Paris le faisait autre- 
fois, les illustrations Ivriques ou dramatiques, 

Les nouvelles arrivées cette semaine de Suint(- 
Pétcrsbourg sont venues confirmer mon dire. 

Vingt-deux rappels consécutifs en l'honneur de 
Nilsson ! Comme elle le télégraphiait hier : « C'est 
à devenir folle de joie. » 

Ce genre de folie-là n'est gutre à craingre avec 
le publie parisien, dont l'enthousiasme monte rare- 
ment plus haut que fenpéré an fhermométre artisti- 
que. Nous sommes un peuple de blasés. La claque, 
d'ailleurs, en faistnt du bravo un métier, nous a 
accoutumés peu à peu à ne plus nous donner li 
peine de battre des mains que pour la forme, ét 
quañd il s'agit d’un ami à qui nous voulons rendre 
la monnaie d'un billet de faveur. Mais l'élan spon- 
tané, nous ne Savons plus ce que C'est. Chaque 
coterie préconise une individuali'é pendant un cer- 
tain temps; puis on passe à autré chose, 

S'il est arrivé que par hasard des ovalions éxcep- 
tionnelles aient été faites à quelques artistes, c'est 
uniquement parce Œqué le voisinage de l'italianisme 
nous y avait entraînés malgré nous. Pour Ristori, 
par exemple, jamaï$ nous n'aurions assisté aux 
scènes de délire dont vous devez avoir encore gardé 
la mé moire, si le$ compatriotes de Ia grande traré- 
dienne ne s'étaient chargés dé nous chaufïer à leur 
contact. De même pour la Patti. 

Sortez de la salle Ventadour, vous ne retrouverez 
nulle part ces ardeurs-là. A l'Opéra, paf exemple, 
lors de la première ® Humlet, Nilsson fut certaine- 
ment fort acclamée, ét le public donna tont cê 


qu'il était capable de donner en ce genre. Mais cel 


n'avait rien, en somme, des incandescences {ropi- 
cales dont, par un singulier contraste, la Russie 
noué donne aujourd'hui Ie modèle. 

V oïlà pourquoi, quand bien même là question 
d argent ne serait pas en jeu, ‘les artistes nous éch hap- 
peron! toujours désormais. T18 vont chercher ail- 
leurs ces poignäntes émotions qu'ils né sauraient 
trouver chez nous, 

V ovez la pièc e la plus lancée, à là dixième repré- 
entètion, que dis-je! à Ja quatrième, c'est déjà 
fini. De la céndre et quelques tisons. Les specta- 
teurs insouc ants ont l'air dé se dire : : 

— Bah! on à assez 4pplaudi dux trois premières, 
nouÿ nñ ‘avons plus besoir de nous fatiguer, 

C'est cette indifférence dé là salé qui fait que peu 
à peu l'intérprét alion de toute œuvre se relâche, ét 
que, mê mé au point dé vué de leur propre talent, 
les artistes ont cent fois raison de ne pas $’immobhi- 
liser # Paris. [ls y prennént l'habitude de faire pro- 
prement leur besogne, comme l’expéditionnaire qui 
copie ses écritures. Mais cela devient du pur métier. 
Tandis que, ranimé sans cesse par la vivacité 


d'impression de leurs auditeurs, quand ils voyagent, 


chaque représentation est pour ainsi dire une pre- 
mivre, 

Pour en révenir à Nilsson, Son snccéÿ né sau- 
rail nous surprendre, car tout le faisait prévoir, 
comme tout le justifie, N'est-elle Pi is l'incarnation 
vivante de la poésie du Nord? C'élait leur propre 
Muse que les Russes ont applaudie en sa personne. 


| 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


Elle nous reviendra, car elle veut créer encore un 
rôle à Paris avant de quitter la carrière d’où elle 
entend sortir en plein apogée, IL conviendra d'em- 
prunter à la Russie, en cette occasion, un peu de sa 
glace pour nous er faire du feu. 


VUY IT parail qu'il a eu lieu, bien que la nouvelle 
eût l'apparence d'un canard, 

MM. les croque-morts ont fêté dans un banquet 
l'approche de la Toussaint. La petite fète fut char- 
mante, au dire des chroniqueurs. Rien d'expansif 
comme un croque-mort au dessert. Les propos les 
plus joyeux se sont croisés d'un bout de la table à 
l'autre. On a porté la santé de la maladie. 

Mais ce qui n'a pas été raconté, c'est qu'un far- 
ceur s'était permis d'envoyer, soi-disant, au nom 
des croque-morts, des lettres d'invitation à un cer- 
ain nombre de médecins de la capitale él'outes com- 


; mençaient invariablement par ces mots : 


« Mousieur, 

« Vous êtes un des bienfaiteurs de notre corpora- 
ons » 

Quelques-uns des docteurs ont trouvé la plaisan- 
(érie mauvaise, et voulaient porter plainte. L'un 
d'eux insistait particulièrement auprès du commis- 
saire de police de sou quartier. 

L'intelligent fonctionnaire faisait tous ses efforts 


pour le dissuader. Et comme l'autre s'opiniälrait : 


— Voyons, docteur, fit le commissaire... ce sont 
des choses que tout le monde dit tous les jours, 
Le docteur fut convaincu peut être, mais flatté, 


: c'est autre chose. 


vus Cela me rappelle une spirituelle boutade 
de ce pauvre Trousseau, toujours mordant et rail- 


 Jeur, 


| jours à propos de M. 
\ hommes qui connaissent le mieux l'art de la ré- 
! clame et du tapage en fout genre. 


| cit. Cet homme ne 


Quand il dormira depuis quelques 
| pieds de terre, On pourra voir s'il vaut la peine 
; d'exhumer ses prétendus chefs d'œuvre qui, pour 


M. Haussmann, alors préfet de la Seine, avait 
adressé nne lettre à l'Académie de médecine, pour 
la consulter sur l'opportunité de la translation des 
cimelières à Méry-sur-Oise. 

Trousseau demanda la parole : 

— Messieurs, dit-il, il me semble que nous ne 
pouvons être juges et parties... ..n 

La discussion en resta là. 


vvy Une controverse a été engagée en ces derniers 
Richard Wagner, un des 


M. Pasdeloup, directeur des concerts populaires, 


avait cru devoir inscrire sfr un de ses programmes 
| je ne sais quelle œuvre de ce musicien sans musique, 
Un journal, informé du fait à l'avance, s'en émut 
; et protesta vigoureusement, En même temps, dans 
: l'orchestre de M. Pasdeloup se produisirent d'éner- 


giques résistauces, si bien que, malzré sa Wagnerc- 
trie, ledit M. Pasdeloup fut obligé de céder, et de 
raver le malencontreux morceau. 

Nous avons Ie chauvinisme en aversion, 
quelque forme qu'il se produise, Nous estimons, êe 
p'ux, que l'art n'a pas de nationalité et est citoven 
du monde, Mais le cas de M. Wagner est Lout spé- 
s'est point contenté d'être un 
compositeur à vacarme. [l a posé pour le politique. 


SOUS 


! En Bavière, il tœagréablement mêlé les doubles cra- 
‘ ches et les 


intrigues. 

De plus, lors de nos défaïles, frouvant sans doute 
l'occasion bonne pour se venger des sililels du Tan- 
hauser, il a composé une marche triomphale en 


; l'honneur de l'empereur Guillaume, et mis tous 


ses bémols én branle pour insulter à nos désastres, 

Cette conduite justifie {toutes les représailles ét 
met, pour nous, M. Wagner hors la loi artistique. 
années sous Six 


moi, ne sont que le casse-tête chinois de l Europe. 


L Mais M. Wagner s'est fermé les portes de la France, 
! jusqu'à l'échance de son trépas. 


La manitre dont il s'est eonduit à notre égard 


‘atteste d'ailleurs qu'il nous tient én parfait mépris, 


et il doit trouver que ses œuvres seraient profanées 


| en passant par nos oreilles de Vandales, 


Tout est done pour le mieux. 

La mise à l'index du répertoire Wagner est ton- 
jours un commencement de lihfration de notre ter- 
riluire, - 


fer 


vuv Je reçois une lettre, 

Elle est indignée, et me supplie d'intervenir pour 
ramener la Régie à dessentiments plus humains. Mon 
correspondant m'assure que ladite Régie se moque 
du monde. Elle en bénéficie assez pour que celasoit 
possible. Il ajoute que toutes les fois qu'elle met en 
circulation un produit nouveau de quelque valeur, 
c'est pour l'en retirer huit jours après, comme si 
elle voulait dire : 

— Muüiutenant que vous avez goûté du bon, vous 
seutirez mieux combien ce que je veuds est détes- 
table. 

A l'appui de son dire, mon correspondant me cite 
certains paquets de cigarettes toutes faites, qui ont 
disparu soudain après avoir fait un instant les dé- 
lices des amateurs. 

I ajoute que la Régie devrail se mettre en me 
sure de satisfaire aux besoins de li consommation 
où renoncer à un mouopole qu'elle ne pourrait jus- 
Üfier ou excuser que par son zèle à bien faire, 

Tout ecei est parfaitement raisonné, 

Je ne deémanderais-pas mieux que d'être agré sable 
à M. Charles Le Cœur, qui signe: Un de vos lecteurs 
ussidus, et je ne doute pas que ses réclamations ne 
soient parfaitement fondées, ayant par moi-même 
expérimenté les infectes fumerons que la tutélaire 
administration nous fait payer au poids de l'or. 
Mais je suis obligé de lui confesser que le fonction- 
narisme français a toujours professé le plus profond 
mépris pour l'opinion publique en général, et pour 
la pre seen particulier; qu'en conséquence, lont ce 
que je pourrai dire et rien sera absolument meme 
chose, 

Résignez-vous done, mon cher monsieur Charts 
Le Cœur, et, comme le vieux g'ognard de Scribe, 
sachons-nous taire sans murmurer, 


JA E finila la musica. 


Les dernivres grandes courses ont été courues à 
Fontainebleau par un public, ma foi, assez nom- 
breux. Quelques sfceple-chuses clôtureront les bril- 
lants exercices de l'année 1872. 

Mais les turlistes ne feront pas reliche pour cela. 
Is s’en iront à Nice voir comment on se rompt le 


, Cou sous un ciel plus clément. Les parieurs d'ailleurs 


ne font jamais relâche, et l'Angleterre leur fournit 
jusqu'à la fin de décembre des occasions de perdre 
leur argent. ; 

En résumé, le sport n'a pas, comme on l'avait 
cru où craint, élé fortement atteint par la guerre. 
Dès cette année, il avait recouvré presque tout son 
éclat, C'en est fait, il est passé dans nos mœurs. 

Il y'est si bien passé quilest en train d'envahir 
notre langue et d'y introduire les métaphores les 


F plus fantuisistes. 


J'en eus la preuve à l'onlainebleau méme l'autre 
jour. 

Deux sportmen du mvilleur 
dans l'enceinte du pesage. 

Vint à passer une charmante dame brune 


monde caustient 


au bras 


d'un galant cavalier. . 
p_ — C'est Mme de X..., fit un des sportmen, clle 
vient de se remarier, dé 


— Bah! je croyais qu'il n'y avait pus encore ua 


Fan qu'elle était veuve. 


— Oui, mais son premier mari était mort si vite 
que cela necomptait guere, Ce n'était qu'on galop 
d'essai. 


rs X..,, un de nos auteurs dramaliq es les 

plus connus, vient de déménager au terme d'octo- 
bre, IT habite maintenant une des maisons qui hor- 
nent la place de l'Europe, le long du chemin de 
Saint-Lazare. 

L'autre jour, Meilhac vient voir son coutrere. 

[ s'agissait d'une collaboralion. 

Meilhac commence : 

— A lai première scène eutre le baron... 

Une locomotive qui passait sous la fenêtre lince 
sondain un sifflet frmiduble, 

Meilhac s'interrompt, et avec l plus grand sé- 
rieux : 

— Dis-donc, est ce que tu crois qu'ils nos ei 
tendent d'en bas? 


VIFRRE VÉRON. 
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1, Le vieux Ferrol, — 2, Batterie haute du fort Saimi-Plulhippe. — 3, Drapeau rouge, — 4, Hatierie du pare (150 canons). — 3%. Entrée de l'arsenal, — 6. « Le Cadix. » 
Caserne des Bataillons, — N. latierie d'attaque du gouvernement, — 9, Village d'El Seijo où furent les insurgés, — 10, Frégate « Carmen, » protégeant la fuite des barques insurgées, 
11. Le fort de la Palme. 


ESPAGNE. — La soumission du Ferrol. — (Dessin de M. Caula.) 


La maison et le jardin de Théophile Gautier, le jour de ses funérailles. — (Dessin de M, Lix, d'apres croquis de M. Provost.) 
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OM KIPFOUE 


936 du dernier numéro) 


(Voir la page 


Q iand la révolution de 1789 émancipa les israf- 
lites de France2, et fit d'eux des citoyens, ces israi- 
lites, pereécutés depuis dix-huit siècles, durent cher- 
cher à mettre leurs coutumes en harmonie avec 
celles du monde, pour ainsi dire nouveau, dans 
lequel ils étaient admis à vivre. 

Hsmodificrent, non pas le culte israëlite, mais l'ad- 
miuistration de ce culte. fs eurent une religion 
officielle reconnue par l'État, des rabbins officiels, 
subveationnés par le gonvernement, une clérica- 
ture enfin, 

Mais à côté du culte officiel, orzanist el sub- 
ventionné, resta le vieux culte de li persécution el 
de la tradition, Des associations, véritables confré- 
ries, lonent à leurs frais un local, Y établissent un 
temple, nomment un rabbin ou un ch intre, et réa- 
lisent ainsi la séparation de l'Église et de l État. 
Ces confréries sont en même temps des sociétés de 

t emploient l'exeédant des col- 
l'entretien du temple et les frais 
pauvres où mMaä- 


secours multnels, et 
leetes réunies pour 
du culte, à secourir les sociétaires 
lides. 

Nous donnons le dessin de la célébration du Yom 
Kippour dans le temple d'une semblable association. 
Le Yom Kippour est la fête la plus solennelle de l'an- 
née. C'est le jour redoutable de Fexpiation, de la 
confession à Dieu, du repentir et de la réconcilia- 
tion. Lo jeûne striet de vingt-quatre heures l'ac- 
compagne et dispose l'esprit à la contrition, Les 
hommes faits se revètent,'ce jour-là, du vèlement 
blanc dans lequel on les ensevelira après leur mort, 
et passent la journée en prières. Dans un temple 
juif, tous les fidèles répètent les prières psalmodices 
par le chantre, - 

Les races sémitiques n'entendent point du tout le 
culte tel que l'a compris le christianisme interprété 
par des Occidentaux. Nulle part, chez elles, on ne 
trouve trace d'une hiérarchie. Le rablr on le Huron 
juif, comme le fai musulman, est plutôétun maitre 
d'école qui apprend à lire aux enfants et à prier aux 
hommes, qu'il n'est un ecclésiastique. I ne recoil 
point d'ordination, une véritable Église n'étant 
point nécessaire lt où, somme toute, Ja religion con- 
siste en un axiome, l'unité de Dieu, en prescriptions 
qui prètent peu à lPinterprélalion, et en pricres que 
chaque crovant peut dire pour son compte. La forme 
de ces prières, divisées en versets rhythmiques, sou- 
vent versifiées, quelquefois grossièrement rimées 
et coupées d'assonances, les rend faciles à retenir 
par cœur, et la psalmodie qui les accompagne les 
rend, en quelque sorte, agréables à réciter. 

Le caractère de lu prière, chez les races sémitiques, 
n'est point non plus le même que chez les races qui 
ont adopté les religions chrétiennes. Bien qu'une 
persécution de dix-huit siècles ait du introduire, 
dans le rituel juif, quelques prières qui sont des 
demandes et des manifestations, le fond a bien gardé 
le caractere original d'une louange ef d'une glorifi- 
cation de Dieu. Le sémite ne demande rien à Dieu; 
il n'a pas à lui ouvrir son cœurel sa pensée intime, 
puisque Dieu li conuail; il le loue et le glorifie. 
Priant pour Jouer Dieu, il est tout naturel qu'il 
prie tout haut, qu'il e hante son invocation de façon 
que tout le monde l'entende. 

Nous avons done voulu donner à nos lecteurs 

l'aspect d'une fète qui à bien plus gardé son carac- 
tére original dans ce petit temple ind'pendant, que 
dans une SYHISORUC oflicieile. La race juive, en 
tant que race, tend à disparaitre, partout où de stu- 
pides elodieux préjugés ne l'empéchent pas de vi- 
vre comme tout le monde. En F rance, parexemple, 
il n'va point de race juive, ebencore moins, conime 
l'écrivent gravement quelques profonds savants, 
une nation juive, I a des eiloYens francais pra- 
liquant le colle juif, Le changement de régime, de 
nourriture el d'habitudes tous les jours plus pro- 
noncé, par suite du frottement avec des races diffé- 
rentes, les croisements, tous les jours plus fré- 
queuts, tendent à ellacer le type et le caractère dus 
Beni-Israel qui font partie des différentes commu- 
nautés européennes, 


ILLUSTRÉ 


Disons ici que ceux qui font partie de Ja commu- 
nauté francaise n'ont jamais marchandé ni leur tra- 
vail, ni leur sang, ni leur talent, au peuple qui, le 
premier, leur a donné une patrie. 
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UNE COURSE DE JEUNES TAUREAUX 
DANS LA VILLE DE PINTO 


(Voir page ?6%) 


Pinto, 26 octobre, 


Je vous adresse un croquis de la course de taureaux 
qui a eu lieu à Pinto, Cette course présente un carac- 
tère tout particulier. 

La course a lieu dans Ja place de Ja ville, garnie à 
cet effet de poteaux et de cordes. La foule qui se presse 
autour de ces poteaux Îlue et rellue à mesure que le 
laureau avance on recule, C'est un monvement singn- 
lier offrant un coup d'riltrès-pittoresque, Souvent quand 
le taureau, atliré par le mouchoir rouge d'une femme, 
charge les cordages qui lient les poteaux, la panique se 
produit; tout le monde s'enfuit, non sans que plus 
d'une femme et d'un enfant roulent par terre, Mais 
tout à coup quelqu'un s’apercoit que le taureau est 
resté dans l'enceinte. Les clumeurs cessent, le calme 
renait, et l'on revient sur ses pas en laltant pour re 
prendre sa place. 

n'y a pas d'année sans que ces courses soient si- 
gnalées par un fait regretiable, presque toujours par 
suite des prouesses d'un amoureux qui se présente de- 
vant la terrible bête pour faire preuve de son courage 
aux yeux de s1 fiancée, 
avant tout le courage. 


sachant que l'Espagnole préfère 


Cette année, comme toutesles autres, un jeune homme, 
excité par les ardents regards de sa maitresse, pénéltra 
dans l'enceinte et alla défier le taureau. La foule applau- 
dissait la grâce et l'éégance du toréador improvisé, Mais 
ses applaudissements sympathiques lui firent commettre 
une grande improdence.  Oubliant l'animal, qui le sui- 
vait de près, il tourna la tête du côté où se trouvait sa 
lancée, et fut atteint, sans avoir le temps de Je parer, 
d'un coup de corne dans le côté gauche, qui le jeta en 
l'air à une hauteur de mètres, Le malheureux reltornba 
sous les fenétres d'un riche propriétaire, don Beaito 
Solo, chez qui on lui donna les premiers soins, On d°- 
sespère de la vie du jeune imprudent. 

Cette seène est le moment choisi par le dessin que 


je vous envoie, 


V. U. 
——— — —4—— —— 


FIN DE L'INSURRECTION AU FERROL 


(Voir page 269) 


Nous recevons de notre correspondant ces lignes rec- 
tivalives de la note donnée dans notre dernier nu- 
mére : 


Le général Sanchez Bregua avait établi une batterie de 
dix-huit cunons à l'est de la caserne des bataillons en ve- 
dant par terre ; il a allaqué l'arsenal à l'inprovisté, les in- 
surgés ne rédontant rien de ce côté. Aussitôt la frégate 
Carmen, appartenant anx insurgés, sortit de la darse de 
l'arsenal et vint se poster en face du village de El Scijo 
pour prendre de flanc Ja batterie d'attaque. En même temps 
la balterie haute du château de Saint-Philippe attaquait la 
batterie du pare de l'arsenal, de 150 canons, occupée par les 
insurgés, lesquels protégeaient la fuite des insurgés se diri- 
geant sur El Seijo et interdisant l'entrée de la rade aux ha- 
feaux du gouvernement, lé Colon et le Fulcanv, 


ue 


LES MONUMENTS DE NOTRE DEUIL 


— 


Les monuments de notre deuil national... Ainsi peul- 
on appeler ceux qu'a groupés notre page 272, comme 
offrant les mêmes témoignages d'une grande pensée. 
Celte pensée, M. le prince de Joinville vient, sans au- 
eune allusion politique, de s'en faire l'éloqnent inter- 
prète dans un discours prononcé à Langres pour l'i- 
nauguration d'un monument élevé aux gardes mobiles 
de la Haute-Marne, 


« Je voudrais, à dit le prince, que chaque départs. 
ment, chaque ville, chaque village pût élever comme 
nous un monument à ceux de ses enfants qui son 
morts pour la France avec un si simple courage, Je vou- 
drais plus encore : je voudrais que, lorsque nous reli- 
verons la colonne Vendôme, ce grand souvenir de ghire 
abattu par la Commune aux applaudissements de ns 
ennemis, nous placions à son sommet la statue d'un 
simple soldat comme le plus noble svmbaie du dévoue- 
ment à la patrie! 

« Aujourd'hui surtout que notre jeunesse entière 
doit aller faire son apprentissage dans Jes rangs de 
l'armée, nous devons lui montrer la vie de soldat 
comme l'école du devoir, du devoir honoré et gloritie, 


—————@ÿ  — — 


LE MONUMENT DE COLMAR 


{Voir page 25?) 


La ville de Colmar, ville ouverte, sans ressources mi- 
litaires, ne s'est pas laissé ocenper sans résistance, 
Le ft septembre 1K70 au inalin, une colonne de 5,000 
hommes, avec {8 pièces de canon, venait pour l'oceu- 
per. 

L'avant-garde fut arrêtée à une demi-lieue de la 
ville par une poignée de gardes nationaux réunis à la 
hâte et renforcés par une compaguie de franes-tireurs 
de passage. 

L'engagement eut lieu sur le pont de Norbourg, an 
bord de la rivière PI fut nécessairement de courte 
durée; les Prussiens mirent quatre pièces en batterie: 
on tint quelque temps eu profitant des moindres aeci- 
dents du terrain; les francs-tireurs cédaient pas à pes, 
d'arbre en arb'e, les gardes nalionaux, concentrés Lins 
les massifs de briques d'une grande tuilerie, soutinren' 
Je feu jusqu'au moment où les Prussiens, passint à 
guë la rivière en amont, la position fut débordée et il 
fallut l'abandonner, 

Après avoir encore lancé quelques obus sur la ville 
inolfensive, l'ennemi l'occupa triomphalement. 

Cette affaire était engagée sans espoir de succès, on 
connaissait les forces de l'ennemi; mais elle fait hon- 
neur par cela méme à la patriotique populalion ct à 
ses nobles victimes qui ne pouvaient se résigner à la 
honte de succomber sans défense, 

C'est le sentiment qu'exprime le monument, Il es 
simple et saisissant: il se compose d'un stèle de forrré 
sévère ; entre deux dalles funèbres, on voit passer tn 
bras crispé par la mort cherchant encore à ressaisir le 
glaive tombé de sa main. (Ce glaive est un sabre 
bayonnette bien caractérisé). Ce monument a été compas” 
et exécuté par le statuaire Bartholdi, qui était major 
de la garde nationale de Colmar. Le monument est en 
grès rouge des Vosges avec appliques en bronze. 

Les frais ont été couverts au moyen d'une souscrip- 
lion faite par les gardes nalionaux; eg fut pour eux 
comme un dernier adieu jelé au pays avant une dis- 
persion déchirante, 

Le 14 septembre 1832, une foule de plus de 1,2 
personnes, après le serv ice commémoratif fqil à l'église, 
alla défiler silencieusement au cimetière anlour du 
monument, sous les yeux des agents de police charges 
de réprimer les désordres. Js n ‘eurent à conslaler que 
le spectacle d'un silence solennel coupé de larmes ti 
de sanglots. C'était un droit que lu force ne pouvait, 
celte fois. primer, Toutes les polices du monde n'y poit- 
ront rien. 


THÉOPHILE GAUTIER 


(Voir parcs 265,269 et 273) 


Après les premiers regrets calmés, le Théophil 
Gautier que je me plais à évoquer est le Théopli 
Gautier des années qui suivirent l'explosion du tr 
mantisme, l'homme que j'ai connu tout de sui 
lors de mon arrivée à Paris, vers 1847, et dont Ji 
vais déjà dévoré les livres en province, — tr. 
alors, on ne lisait pas, on dévorait. La nuanre ts 
à noter. 

J'avais ainsi dévoré les Jeunes France, les Gi utes ques, 
Mantemoiselle de Manpin, Fortuniv, dt Conde dr 
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mort, tout son bagage de volumes jusqu'à cette épo- 
que. J'étais un lecteur assidu de la Presse, dont il ré- 
digeait le feuilleton de théâtres avec une crânerie, 
un entrain, une couleur qui n'avaient d'égales que 
chez Jules Janin. Mais Janin, c'était autre chose: il 
faisait passer ses caprices, ses nerfs, ses colères, 
avant la sainte passion de l'art. 

Théophile Gautier m'attirait, même avant les 
géants littéraires, avant Lamartine, avant Balzac, 
avant Hugo. [1 était celui que je désirais le plus 
voir. A l'admiration légitime pour l'écrivain se joi- 
gnait une vive curiosité pour l’homme, — curio- 
sité surexcitée, entretenue par des portraits et des 
récits étranges. Je savais qu'il portait des cheveux 
excessivement longs, qu'il s'habillait d'étoiles 
voyantes, destinées à épouvanter les bourgeois. Les 
jeunes gens se laissent prendre à ces jeux. 

Je ne tardai pas à me faire présenter, et sa vue 
ne détruisit pas l'idée que je m'étais créée du sec- 
taire d'Heruani, du spectateur an pourpoint rouge 
légendaire. Il était dans toute la force et dans tout 
l'éclat de sa trente-sixième année; sa myopie et son 
chapeau constamment fixé sur la tète contribuaient 
à lui donner un certain air de hauteur, auquel des 
étrangers ont pu se tromper. La vérité est qu'il 
m'accueillit avec une parfaite indifférence, ce que 
je comprends bien. Ce ne fut qu’au bout de quel- 
ques mois que, s’'accoutumant à me voir dans les 
bureaux de la Presse et de l'Artiste, il me fit l'hon- 
neur de m'admettre insensiblement à son intimité. 
En ce temps-là il avait le tutoiement très-facile; je 
pus le croire mon ami, — mais, à coup sûr, j'étais 
devenu le sien, et pour toujours. 

-Je le rencontrais aussi, le soir, au café-divan de 
la rue Le Pelctier, où se réunissaient la plupart des 
artistes et des écrivains de cette époque. On y cau- 
sait, on y discutait. Théophile Gautier y exposait 
volontiers ses théories; il arriva qu'une fois, par 
ma faute, la conversation s'anima et prit un tel ton 
que, plusieurs jours après, je crus devoir faire une 
espèce d'amende honorable..... en vers, bien en- 
tendu. Ce petit morceau commençait ainsi : 


Nous étions cinq ou six poëtes 

Dans le divan Le Pelelier, 

Lorsque — trop rares sont ces fêtes! — 
L'autre soir lu parus, Gautier, 


Je ne sais quelle humeur quintense 
M'avait faite un vin bourguignon, 
Mettant sur ma langue päteuse 
L'accent d'un erilique grognon. 


Tout emmailloté de morale, 
Je blämais tes tons enivrés, 
Et de ta forme scuipturale 

Les angles aux rellets dorés, 


C'était surtout à {on école 

Que j'en voulais, à ces enfants 
Qui, dans un pan de fon étole, 

Se font des manteaux si houtflants; 


A ce groupe de flatteurs blémes 
Que l'on voit, courbés el furlifs, 
Dans tes livres, dans tes poimes, 
Ranasser tes bouts d'adjectifs; 


Adeples d'un art inutile, 

Rare d'employés au Trésor, 
Dans le Sacramento du style 
Ramassant des pépites d'or, 


Ce qu'il fait derrière toi, maitre, 
Ce troupeau si peu clairvoyant. 
Hne s'en doute pas peut-être : 
C'est du Delille flamboyant ! 


Eh bien! oui, j'étais en colère ; 

J'allais, Voix en quête d'échos, 

Comine l'Hamlet atrabilaire 

Criant ; « Des mots! des mots! des mots! » 


J'étais cruel, De leur folie 
Tu n'es pas responsable, toi, 
Noble vin, dont ils sont la lie, 
Musique dont ils sont l'aboi. 


Ensuite je déplorais la dure profession de lundiste 
à laquelle il était attelé : 


Quand, loin de notre humaine sphère 
La Muse voudrait t'emmener, 

C'est ton article qu'il faut faire. 

Tout Plante à sa meule à tourner, 


Apprèle done ta plume agile 
Pour le journal du lendemain : 
L'inspiration dit Virgile, 

Le feuilleton dit Laurencin. 


Ces vers, quej'allai lui lire un matin (j'en supprime 
ici la moitit), eurent le don de le toucher par leur 
accent sincère. Il demeurait alors rue de Rouge- 
mont, au coin de la rue Bergère. A ce moment-là, 
plus que jamais, son feuilleton lui était devenu in- 
supportable; pour en venir à bout, il avait quelque- 
fois besoin d'appeler à son aide un ou deux de ses 
amis, Gérard de Nerval,ou Noël Parfait, ou Louis de 
Cormenin. Ce ne fut qu'une période passagère, mais 
ilest utile de la signaler. Le fait était tellement no- 
toire, d'ailleurs, .qu'Henry Mürger en prit texte 
pour un de ses plus gais articles du Corsaire, classé 
plus tard parmi les Scénes de la Bohème. 

Dans ce chapitre, l'auteur représente son héros 
Rodolphe à la recherche de quelque argent, un di- 
manche, Une idée folle surgit dans son cerveau. 
Comme il se trouvait dans le quartier où 
demeurait un journaliste qu'il appelait le critique 
influent, Rodolphe songea à faire près de lui une ten- 
tative. 

— Je suis sûr de le trouver, celui-là, dit-il en 
montant l'escalier; c'est son jour de feuilleton, il n'y 
a pas de danger qu'il sorte. Je lui emprunterai cinq 
francs. 

— Tiens! c'est vous, dit l'homme de lettres en 
voyant Rodolphe; vous arrivez bien, j'ai un petit 
service à vous demander... Éticz-vous à l'Odéon, 
hier? 

— Je suis toujours à l'Odéon. 

— De qui est la piéee nouvelle? 

— C'est d'un monsieur. 

— (‘a ne doit pas être fort. 

— Moins fort qu'un Turc, assurément. 

— Alors, ça n'est pas robuste, dit le critique en 
écrivant ; il n’y a plus de Turcs, sinon aux bals 
masqués des barrières et aux Champs-Élysées, où 
ils vendent des dattes. Le Turc est un préjugé. 

— C'est joli, ce que vous dites là, dit Rodolphe. 

— Vous trouvez? fit le critique; je vais mettre 
ça dans mon feuilleton, mais c’est court. Est-ce que 
vous ne pourriez pas faufiler à votre compte rendu 
une petite... ou plutôt une longue appréciation de 
la pièce, hein ? 

— Dame! dit Rodolphe, j'ai hien mes idées sur 
la tragédie; mais je dois vous prévenir que mes 
idées ne sont pas absolument neuves, elles sont un 
peu räpées au coude. Ayant de les imprimer, je les 
ai hurlées dans tous les cafés de Paris, et il n’y a 
pas de garçon qui ne les sache par cœur. 

— C'est égal; combien ça fait-il de lignes, vos 
idées ? 

— Quarante lignes. 

— Fichtre! Vous avez de grandes idées, vous! 
Eh bien! prètez-moi done vos quarante lignes... 
Foudre et tempête! il manque encore deux colon- 
nes! Avec quoi combler cet abime? Tandis que vous 
y êtes, fournissez-moi donc quelques paradoxes. 

— Je n’en ai pas sur moi, dit Rodolphe; mais je 
puis vous en prèter quelques-uns qui n’ont que peu 
servi. En ce temps-ci, les paradoxes sont aussi chers 
que les perdreaux. 

Et il se mit à écrire une trentaine de lignes où 
on remarquait des balivernes sur les pianos, les 
poissons rouges, l'cole du bon sens et le vin du 
Rhin, — qui était appelé un vin de toilette. 

— faites-moi l'amitié, dit le critique, d'ajouter 
que le bagne est l'endroit du monde où l’on trouve 
le plus d'honnètes gens. 

— Tiens! pourquoi ca? 

— Pour faire deux lignes... Bon! voilà qui est 
fait! dit le critique influent en appelant son domes- 
tique pour qu'il portât son feuilleton à l'impri- 
merie, » 

Sous la bouffonnerie visible, il Y a une raillerie 
très-douce de quelques procédés de Théophile Gau- 
tier, — du Théophile Gautier d'alors. Plus tard, le 
poëte se résigna et se montra aussi consciencieux 
que possible dans l'exercice de sa tâche hebdoma- 
daire. 

Ces lignes que je trace pour accompagner un por- 
trait ne peuvent avoir que la valeur de simples 
notes, et non celle d'une étude. L'étude, on la trou- 
vera complète et parfaite dans les Nouveau lundis, 


CCE 


s 


de Sainte-Beuve, où elle occupe trois chapitres du 
tome sixième. Tous les ouvrages de Théophile Gau- 
tier y sont passés en revue depuis le premier jus- 
qu'au dernier. Le poëte, le romancier, le voyageur, 
le critique d'art et le critique dramatique y sont 
appréciés avec une sagacité pénétrante qui fait sou- 
vent place à un réel enthousiasme. 

Théophile Griutier ne laisse pas de Mémoires. 
Mais il a donné beaucoup de renseignements sur 
lui-même dans ses notices sur Balzac, sur Marilhat, 
sur Gérard de Nerval, sur Baudelaire. I1 s’y meten 
scène avec une simplicité charmante, — comme, 
par exemple, dans le passage où il raconte sa vie 
de jeune homme dans un appartement à trois, rue 
Saint-Germain-des-Prés. « Nous faisions notre cui- 
sine nous-mêmes. Arsène Houssaye excellait dans 
la panade; moi, dans la confection du macaroni. 
Gérard allait, avec l’aplomb le plus majestueux, 
chercher de la galantine, des saucisses ou des côte- 
lettes de porc frais aux cornichons chez le charcu- 
tier voisin, car on s'imagine bien que notre livrée 
n'était pas nombreuse. Nous vivions ainsi de Ja 
facon la plus amicale, ef ce sont les plus belles années 
de notre vie. » 

Nous voilà bien loin de l'Olympien tant célébré 
par nos confrères. Si l'on savait combien cet Olym- 
pien aimait souvent à toucher la terre! 

D'autres «belles» soirées qu'il aime à se rappe- 
ler, ce sont les soirées passées chez Mme de Girar- 
din, en compagnie de Balzac qu'il aima, et qui 
l'aima. Là, tout est abandon, gaieté. On y voit 
l'auteur de la Comédie humaine «assis sur les épaules 
dans un grand fauteuil capitonné, les mains cris- 
pées au fond de ses goussets, son gilet rebroussé au- 
dessus de son ventre, dandinant une jambe avec un 
rhythme monotone, exprimant par les muscles con- 
tractés de son masque une contention d'esprit ex- 
traordinaire.» On y voit la «belle Delphine pei- 
gnant de ses doigts blancs les spirales de sa cheve- 
lure d’or, d’un air profondément rêveur. » On l'y 
voit lui-même, Théophile Gautier, «accroupi entre 
deux coussins du divan, comme un thériaki hal- 
luciné. » 

A quoi pensaient donc ces trois grandes intelli- 
gences, dans. des attitudes aussi songeuses? S'il 
faut l'avouer, elles cherchaïient des calembours par 
à peu prés, — comme c'était la mode alors, — pour 
un nouveau roman de Balzac. Et Théophile Gautier 
de s’écrier, à dix ans de distance : 

« Quelles bonnes soirées qui ne reviendront plus! 
Nous étions loin alors de prévoir que cette grande 
et superbe femme, taillée en plein marbre antique, 
que cet homme trapu, robuste, vivace, qui résu- 
mait en lui les vigueurs du sanglier et du taureau, 
moitié hercule, moitié satyre, fait pour dépasser 
cent ans, s’en iraient sitôt dormir, l’une à Mont- 
martre, l’autre au Père-Lachaise, et que, des trois, 
nous resterions seul pour fixer ces souvenirs déjà 
lointains et près de se perdre. » 

Et, à son tour, après avoir fixé ces souvenirs, le 
voilà qui s’en va, de fa façon la plus imprévue, la 
plus brutale... d 

Théophile Gautier est mort de bien des choses à 
la fois : d’abord d’une maladie de cœur, s’il faut en 
croire les médecins, mais plus sûrement de nos dé- 
sastres nationaux, de notre ruine, de notre abaisse- 
ment; et encore de toutes sortes de commotions in- 
times : du départ de ses deux filles, qu'il adorait, de 
la fuite de ses meilleurs amis, de l’écroulement d'un 


-avenir glorieusement assuré. En fallait-il done da- 


vantage pour abattre yne âme aussi sensible et 
aussi exquise que la sienne? 

Théophile Gautier était né à Tarbes, le 31 août 
1811. Son affection pour sa ville natale, qu'il avait 
quittée tout enfant, ne s'est affirmée dans aucune 
de ses pages, du moins il ne m'en souvient pas. A 
dire vrai, il n'était pas plus de Tarbes que de Paris. 
C'était un (rec, qui se souvint toute sa vie des 
lignes pures et du ciel lumineux d'Athènes. 


CHARLES MONSELET. 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


Tombe du général Legrand, à Dancourt (Meuse) 
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Mouument de Magdebourg (Allemagne). 
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LE MONDE ILLUSTRE 


Cou RRIER DU 


€ PaLaIs 


Depuis longtemps déjà, je ne vous parle plus des 
audiences des conseils de guerre; les noms des aceu- 
sés changent, le lieu de la scène change, ainsi que 
La date; mais ce sont toujours les mêmes tableaux 
qui se reproduisent, tableaux maintenant trop con- 
nus. Cependant, la semaine dernière, devant Je 3° 
onseil de guerre séant à Versailles, et présidé par 
M. le colonel Dulae, s’est présentée une affaire tout 
à fait exceptionnelle. Les faits remontent au 21 
mai; les troupes étaient entrées dans Paris et 
avaient partout refoulé les insurgés qui fentaient 
encore d'organiser la défense dans l'ile Saint-Louis. 
Lours bandes parcouraient les rnes en faisant fer- 
mer les fenêtres et en faisant ouvrir partoutles per- 
siennes et les rideaux. Malheureusement, au troi- 
aième élage d'une maison du quai Bourbon, les ri- 
deaux étaient hermétiquement fermés; les locatai- 
res étaient partis depuis le 18 mars, ct ils avaient 
emporté leurs clefs : grand tapage à la porte, cris, 
coups de crosses, refus d'entendre les explications 
que voulait donner la concierge. Un locataire du 
quatrième éla-e cut la malheureuse idée de des- 
cendre pour voir ce qui se passait; il fut suivi par 
sa domestique et par son jeune fils. Les fédérés l'ar- 
rèterent el le conduisirent au poste de la mairie; là, 
il fut reconnu par les hommes du bataillon qu'il 
avait commandé pendant le siége; on lui reprocha 
de s'ètre retiré pour ne pas servir Ja Commune, 
bientôt il devint un espion de Versailles, On J'in- 
sulte, on le frappe; il se défend avec énergie, il 
lutte contre plusicurs hommes, II Va fuir lors- 
qu'une femme se cramponne à son bras, et un lieu- 
tenant lui tire à bout portant un coup de revolver, 
qui ne part pas. Il se débarrasse, il fuit à travers les 
rues; mais on le poursuit toujours. Un sergent l'a- 
juste avec son chassepot et lui traverse la cuisse 
d'une balle. J'infortuné ne s'arrête pas, il continue 
sa course, avant sur ses pas une vérilable meute. 
Les coups de fusil partent de tous côtés; enfin il 
tombe, il est frappé d'une balle dans le cou; — puis 
un dernier coup de feu, et celui-là tiré à bout por- 
tant dans l'oreille, lui fait sauter la cervelle, La 
chasse à l'homme était finie; mais alors eut lieu la 
curée; la victime fut dépouillée de son argent, de 
sa montre et de ses bijoux; 

Deux accusés sont sur le banc: Roussel qui était 
capitaine et qui aurait été vu déponillant le cada- 
vre, après l'avoir achevé probablement, et Fedau, 
lieutenant d'un autre bataillon, qui aurait tiré sur 
la victime le premier coup de revolver et aurait di- 
rigé la poursuite. Ge dernier, aceusé par Roussel 
seul, à nié qu'il fût présent à cette scène; il n'avait 
jamais entendu parler de fout cela et ilne peut 
comprendre, a-t-il dit, pourquoi Roussel le dé- 
nonce, Du reste, aucun des témoins ne l'a reconnu 
et même plusieurs d'entre eux ont déclaré positive- 
ment qu'ils ne l'avaient jamais vu. Quant à Rous- 
sel, les constatations ont été bien différentes: il a 
té déclaré coupable sur toutes les questions et 
condamné à la peine de mort. Felan a été con- 
damné à six jours de prison pour avoir porté nn 
uniforme dans un mouvement insurreclionnel. 

Vous rappelez-vous ce savant qui avail proposé 
pour le dictionnaire de l'Académie cette définition 
de l'écrevisse : «petit poisson rouge qui marche à 
reculons”?» Un collégne, qui n'était pent-ètre pas 
un gratbmairien, mais qui était au moins un natu- 
raliste, lui fit observer que l'écrevisse n'était pas un 
poisson, qu'elle n'était pas rouge et qu'elle ne mar- 
chait ps à reculons... «Sauf ces trois points, 
ajouta-t-il, votre définition est parfaitement exacte. » 
Eh bien, il parait que s'il n'avait pas raison, le pre- 
nier savant n'avait pas tout à fait lort aux yeux de 
la loi et de la jurisprudence. Je viens d'apprendre, 
car je vous jure bien qué moi, quisuis un peu pê- 
cheur, je lignorais, je viens d'apprendre que les 
lois sur la pêche et l'interprétation de diverses 
cours d'appel et de la cour de cassation, compren- 
nent l'écrevisse dans leur réglementation. « Les lois 
« sur la pêche fluviale sont applicables non-seule- 
«ment à la pêche des poissons, mais encore à celle 


« des autres animaux, tels que les éerevisses, qui 
« vivent dans les eaux et servent à l'alimentation 
« publique. » Voilà la doctrine, et elle a été sou- 
tenue par le ministère publie devant le tribunal 
correctionnel de Vesoul, Et remarquez que l'écre- 
visse n'était citée 1ë que comme exemple, par assimi- 
lation; il ne s'agissait pas d'un pêcheur d'écrevisses 
qui avait jeté la ligne au temps prohibf, mais bien 
d'un pêcheur de grenouilles. La grenouille vi! dans 
l'eau, elle sert à l'alimentation publique, done il y 
ü identité! 

Mais enfin, s'est éerié le défenseur, la loi prohi- 
bilive dit: « poisson, » et la joi passe généralement 
pour avoir l'habitude d'employer le mot propre, et 
la grenouille n'est pas un poisson. Le dictionnaire 
de l'Académie dit : « Un poisson est un animal qui 
nait et vit dans l'eau 5» et la grenouille vit dans les 
marais; c'est un reptile, quadrupède, ovipare, sans 
queue, amphibie. Vous ne ferez jamais admettre 
que, quand la loi dit : poisson, elle entend : gre- 
nouille, Les termes du rapport sur la loi de 18û5 
paraissent faire une distinction formelle pour les 
écrevisses, Enfin, quand il en est arrivé à invoquer 
l'usage, le défenseur du pêcheur de grenouilles a 
plus nettement encore démontré l'innocence ae son 
client, etil a cilé un fait qui nous semble tout à 
fait déterminant, c'est que le tarif de l'octroi frappe 
d'un droit d'entrée les poissons d'eau douce et que 
les grenouilles n'y sont pas comprises. 

Pourvu que l'octroi n'aille pas profiter de l'aver- 
tissement! — Et les sangsues, ét les moules d'eau 
douce, sont-ee 1à des poissons ? 

Je pense que le tribunal n'a pas été fâché de 
trouver, dans certaines circonstances du procès- 
verbal, contrôlées par les déclarations des témoins, 
certaines invraisemblances qui ont amené un doute 
sur le fait mème de la pêche à la grenouille, Or, le 
doute entraine l'arquittement, et de cette façon, le 
tribunal n'a pas eu à se prononcer sur les droits du 
pècheur de grenouilles en général, 

Les plaintes en adultère ont été fort nombrewæses 
pendant ces vacances; il n'est pas de semaine qui 
n'en ait vu au moins quatre où cinq aboutir devant 
les deux chambres qui siégent en ce moment. Je ne 
vous raconte pas ces proces qui se ressemblent tous; 
seulement, je veux vous faire connaître un singulier 
document qui a été Ju à l'audience par le défenseur 
d'une dame. C'est la révélation de l'existence régu- 
lière, du fonctionnement habituel d'une industrie 
fort triste, Sans doute l'espionnage, au profit d'un 
amant ou d'un mari jaloux, n'est pas d'invention 
nouvelle; mais on peut encore s'étonner de le trou- 
ver organisé sur une grande échelle. Ce n'est plus 
un pauvre diable qui vient vous glisser quelques 
renseignements dans l'oreille et à qui vous glissez 
accidentellement quelques pièces de monnaies il 
s'agit d’une administration complète : « Affaires 
particuliéres. — Paris, province, étranger.» y à des 
bureaux, des commis, des livres, une comptabilité, 
Culerité, discrétion, Vous dit le prospeelus imprimé. 

« M, X.., (le directeur), se ‘charge aussi des sur- 
« veillances qu'on désire lui confier; c'est-à-dire 
u surveiller, non-seulement pour affirmer ce dont on 
# doute, mais encore ce que l'on croit certain, mais 
« cependant qu'on ne peut vérifier soi-mvme, ete. » 

Et puis cette phrase qui a produit, comme vous 
le pensez bien, un effet prodigieux sur l'auditoire 
de la 7° chambre : 

4 Quinze années suivies d'une pratique de cha- 
« que jour, l'éutuition absolue de la chose, une discré- 
« Lion constatée, m'ayant su faire apprécier par le 
commerce, la magistrature et les hautes classes!» 

Qu'en dites-vous? Ne se croirait-on pas en Amé- 
rique, chez un peuple très-neuf.., ou très-vieux? 

Au moment où j'écris ce courrier, la cour d’as- 
sises de la Seine est occupée d'une affaire des plus 
graves, un double assassinat commis par une mère 
sur sa fille et sur le fiancé de celle-ci. Mais l'arrêt 
ne scra pas rendu avant ce soir, et peut-être même 
l'affaire sera-t-elle continuée à demain. 

La semaine dernière, un individu, nommé Witts- 
chi, a été condamné à six ans de réclusion, Il avait 
détourné, au préjudice du patron, chez lequel il était 
employé, une somme qu'il évalue à 25,000 fr., mais 
que le patron porte à 40,000 fr. Quel avait été l'em- 
ploi de cet argent? 

On a trouvé à son domicile environ neuf mille 


volumes; il n’a pas fallu moins de einq voilures de 
déménagement pour les emporter; voilà l'emploi 
qu'il avait fait de l'argent volé. 

Neuf mille volumes! Ils seront évidemment ren. 
dus au patron; mais que fera-t-il de cette biblio- 
théque? 

PETIT-IEAN, 


—————— 
LES TRAVAUX DU DIORAMA 
DES CHAMPS-ÉLYSÉES 


(Voir paxe 270.) 


Sous peu de jours, le Piorama des Champs-Elysies 
va ouvrir ses portes et convier le public à revoir une 
scène qui ne s'effacera jamais de notre souvenir. 

La grande toile qu'on termine en ce moment repr'- 
sente Je siége de Paris par les Prussiens, vu d'un bas- 
tion du fort d'Issy. 

le spectateur est supposé placé sur un des ouvrages 
du fort, et découvre autour de lui tous les environs de 
la place. Les casernes détruites, brûlant où fumant en- 
core; les magasins à poudre, percés de toules parts, 
forment le premier plan de la toile; plus loin, l'œil em- 
brasse Paris, dont les monuments se prolilent sur l'ho- 
rizon, le pont-viaduc du Point-du-Jour, les hauteurs de 
Sannois et de Montmorency, le Mont-Valérien, Saint- 
Cloud, Garches, Ville-d'Avray, Ja terrasse et le château 
de Meudon, Clamart, Chätillon et Bagneux, les Hautes- 
Bruyères, les forts de Bicètre, de Vanves, de Mont- 
rouge; plus loin, Chenevières et Vincennes, Belleville et 
Montmartre. La lutte est dans son plein; sur toute la 
jigne d'investissement, les batteries prussiennes fou- 
droient la ville, et les forts, soutenus par le canon de 
l'enceinte, répondent au feu des Allemands. 

Le Diorama montre également un point de la ville 
bombardée : c'est l'extrémité de la rue d'Enfer, près 
de l'hospice de Marie-Thérèse, An fond, l'avenue de 
Montrouge ect son église, A la droite du spectateur, une 
queue de boucherie, au-dessus de laquelle éclate un 
obus. La voie est traversée par les malheureux habi- 
tants de la rive gauche, qui évacuent leurs demeures, 
emportant leurs malades et quelques débris de mobi- 
lier; on rapporte des blessés sur des brancards ou dans 
des liacres. Les gardes nationaux se rendent aux rem- 
parts: au côté de gauche, une queug de boulangerie, des 
corbillards nombreux se rendent au cimetière de Mont- 
parnasse; un ballon plane dans l'air, portant à la pro- 
vince des nouvelles de Paris. 

Dans la préparation de ces effets si multiples, il ny 
a point là de secret ou d'artifice proprement dits : uni 
seule toile, circulairement tendue, est devant les yeux 
du publie, sans verres qui grossissent ou éloignent les 
objets, comme se le figurent nombre de personnes. 
L'exécution matérielle ne diffère en rien de celle d'un 
tableau ordinaire devant ètre vu à grande distance: 
mais l'œil, ne percevant ni le haut ni le bas, et ne 
pouvant voir qu'à une dislance fixe, l'illusion peut st- 
tablir sans ressources accessoires, et il reste pour l'aug- 
menter encore la faculté de relier à la toile des pre- 
miers plans réels et matériels qui agrandissent ainsi 
la perspective en empéchant le regard de pouvoir apprè- 
cier le point lixe où commence la peinture. 

On comprend, d'après ce qui précède, que les artis- 
tes qui travaillent directement sur la toile, juchés sur 
des échafauds roulants, ne pouvant se reculer, ne sau 
raient absolument juger de leur travail, si l'œil du di- 
recteur ne se tenait au centre pour diriger chacun d'eux 
el le guider du seul et vrai point de vue. 


—_—— ——— À — ——— 
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LES OISEAUX DE PARIS 


Quand le premier rayon du malin éclaire Paris, les 
oiseaux s'éveillent dans les cages, au bord des fenétrrs 
et des balrons. Les oiseaux sont toujours levés avec le 
jour. Mème à Paris, où on dort longtemps, ils Con 
mencent à chanter de bonne heure, Pendant que ls 
rues s'animent, on entend, de maison en maison, ll 
doux concert qui s'engage comme dans les bois, 


Qu'ils viennent de lain, ou qu'ils soient nés aux en- 
virons, ces oiseaux sont des étrangers. On se demande 
comment ils peuvent s'habituer à leur nouvelle exis- 
tence dans l'air des villes. ls deviconent pourtant pa- 
risiens, et on dirait qu'ils ont oublié le pays natal. 

I'en meurt un grand nombre. Ccux qui aiment 
à les tlever savent combien ils en out retrouvé le 
matin, étendus sur le plancher de Jeur cage, avec 
les plumes hérisstes, montrant encore leurs yeux 
calr'ouverts, 9n relève le petit cadavre, et bientôt un 
autre oiseau a remplacé celui qui n'avail pu vivre, 
pour mourir aussi au bout de quelques jours. 

I est des enfants cruels qui tourmentent les oiseaux, 
mais souvent aussi les oiscaux sont sauvés par l'ami- 
tit de l'enfance. Alors la vie du chantre ailé est entourée 
de petits soins: on le caresse à travers les grilles; onjui 
ouvre la porte, on Ie laisse voler dans la chambre. Les 
enfants sont comine [es oiseaux; ils apparlicpnent aux 
champs et aux bois, et ils devraient grandir dans un 
dedin. Hs Sucelimaicut à Paris: mais ils ÿ souffrent 
faute d'ujrel de Malgré La tendresse des inéres, 
Le mois d'ociobre voit move plus d'un enfant. 


soleil, 


C'était dans une chamb:e bien fermée etioule chaude. 
Le jour filtrait à travers les rilegux blues, sais bles- 
sur les yeux. Une petite 1jle de cix ans éjail assise 
duns un fauteuil. À demi retenus par un ruban ro €, 
cheveux bouclés tombaient sur ses épaules, Le 
moindre mouvement leur donnait un frisson, comme si 
le vent les cût cflleurés. 

On ne refuse rien aux enfants malades, La veille en- 
core, on lui avait apporté un miroir entouré d'un ca- 
dre d'argent. 

— C'est pour regarder, disiit-elle, ma figure gt pour 
savoir d'avance douar jirai mieux. 

Ea enteudant chanter chardonneret du voi- 
sin, elle avait voulu un oiseau. Dès que sa mère en- 
tra, ele uiltit part de sa demande. (£@ ne fut pas un 
chardonneret qu on lui apporta, mais une fauvette de 
ruisseau achetée chez yo marchand du quui. Elle n'é- 
tait guere plus grande qu'un roieiel; elle fit un petit 
ci et se blottit dans pn coin de sa cage, sans mouve- 
ment 

— Ton oiseau te plail-il, ma fille? 
mère. 

L'enfant trouva qu'il ne parlait guère. 

Pourquoi avait-il l'air Si effrayé? Lile p'élait pour- 
tant qu'une enfant: et il ne savait don: pas qu ‘elle vou- 
lait l'aimer et le trailer en ami. 

Elle posa la cage sur ses genoux, et frappa du doigt 
les barreaux. La fauvette lattit des ailes, et se heurta 
contre le grillage. 

— Chante done, fit-clle avec impatience. 

L'oiseau resta silencieux; elle eut envie de le tou- 
cher: elle ouvrit la porte de la cage, et le prit pin in- 
stant à la main. I lulià, pencha la tèle et férma les 
yeux, 

On voyait les plumes soulevées par les pulpitalions 
‘le son cœur, 


ses 


le 


lui demanda sa 


Cependant la mère sortit, et elle devint triste : elle 
avait epténdu la bonne dire dans une chambre voisine : 
« Notre demoiselle est phthisique. » 

Lorsque le médecin était revenu, 
pressée de lui demander : 

— Suisje phihisique, monsieur le docleur ? 

— Mademoiselle, uvail répondu le médecin, les ma- 
lades ne doivent jamais s'occuper de leur mi: ladie ; ne 
vous effrayez pas, vous serez bientôt gutrie, 

Elle éluit restée persuadée de sa phthisie. A ce mo- 
ment elle se croyait destinée à mourir bientôt, quand 
l'oiseau se prit à la regarder à travers les grilles de sa 
cage avec une grande douceur. 

— Tiens, lil-clle, il m'aime, et déjà il me console! 

Elle songea à l'apprivoiser, elle le mit sur le tapis, 
près d'elle; il fit le tour de la chambre, s'éleva jus- 
qu'au plafond et se mit à voleter, en s'arrélant sur les 
rideaux du lit et au bord de la glace. 

— Allons, lui disait-elle, prends ta leçon. 

Elle pensait à ce qu'elle avait vu dans Île jardin 
des Tuileries, où un vieillard attirait si bign les tonrte- 
relles, qu'elles venaient becqueter du pain dans sa 
main et s'abaltre sur son épaule. Elle s'amusail à con- 
trefaire ce vieillard, dans ses gestes et dans ses alti- 
uides, avec une grande perfection et jusqu'à la ca- 
ricature. On aurait ri de là voir lorsqu'elle éténdail le 
bras comme lui et se faisait exprès vicillotte et voñlée, 


elle sélait fem 
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en imili ant avec la voix une 


un sorte de rouvoulement. 

L'oiseau s'upiyivoisa bientôt: passait loule Fapris- 

midi à volliger autour d'elle. C'était là cumaradcrie 
gui commenvait : elle avait en loi Je compagnon qui lui 
manquail. 
Cet oiseau Jui ressemblait : g'élail le mène curac- 
tère chez tous les deux : 1 devenait gai Jes jours où elle 
avait de la guicté et ne volait plus qu'à peine dès 
qu'elle paraissait triste, 

eut avec elle d'autres ressemblances, Un matin, 
comme elle S'étounail de ne pas l'entendre chanter, elle 
le trouva couché au fond de sa cage ‘ans la petite cor- 
beille où çile avait placé un fa de duvet, 

— Mon Dieu! s'écria-t-clle, est malade! 

{elle pensée l'afligea beaucoup. car elle attachait au 
mot de :haladie un sens dont pe se douteut pas veux 
qui sont toujours en bonne santé, 

Elle entoura J'oisvau de morceaux de 
chauffa de sa main et de son sonfle. 

— Ab! di elle, puisque ous sommes deux à avoir 
une maladie, guérissons-nous l'un @l l'autre, Je vou- 
drais le voir guéri avant moi, 

Et elle demandait s'il n'y avail pas un médecin des 
oisCaux, 

— (Quels sont les remèdes qu'on donne aux oiseaux 
malades? 

— In'y en a qu'un seul, ma fille, 
nière, c'est la liberté. 

Elle voulut plusieurs fois essayer du remède que ln 
avait indiqué sa mère; mais elle se demandait avec in- 
quiétude où irait la fauvette en partant et s'il ne Ini 
arriverait point malheur. 

Elle se décida entin; elle placa tristement l'oiseau 
dans un rayon de soleil sur la fenétre et attendit qu'il 
prit la clef des champs. 

H s'envola dans la rue, chercha sa route el s'éloigna 
avec vitesse. Mais il n'avait fait qu'une promenade à 
tire-d'aile. I revint donner de la tête contre les vitres; 
en tournant à {ravers les maisons, il avait aperçu sa 

cage; il l'avait entrevue, clle aussi, et il fallait le rece- 
voir, cur il était de retour. 


laine, le ré- 


lui répondit sa 


L'automne approchait cependant; les jours étaient 
moins longs, et on sentait au dehors l'air devenir hu- 
mide. 

L'enfant ne souffrait pas du changement de la sai- 
son. Le médecin trouvait qu'elle allait mieux, et, 
de son côté, elle en disait autant de l'oiseau. 
| Müis il plut toute la semaine; on la faisait rester au 
lit jusqu'à midi, et elle oublia ses fantaisies en se le- 
vant plus tard et en dormant d'un plus long som- 
meil. 

Un jour, après quelques heures de pluie, le soleil, 
ainsi qu'il arrive souvent par les temps pluvieux, bril- 
lait en jaunissant le ciel. Bille contéemplait la couleur 
douce des nuages, et elle ne s'aperçut pas qu'elle avait 
froid. Ses pieds chancelèrent, el une ombre passa dans 
ses yeux, comme si elle avait un éblouissement,. 

— Comme ma fille est pâle! murmura sa mère. Se 
rait-ce encore une crise? 

Les yeux de l'enfant s'ouvrirent tendres et‘pleins de 
tristesse, Sa mére lui faisait respirer l'odeur d'un fla- 
con, et la couvrait de ces baisers maternels qui con- 
tiennent un si doux réveil. 


ne 
L'agilation qui l'obsédait anfait, son 


Mais la petite malade, tourmentée par sa crise, 
s'éveillait pas. 
cours. 

— Maman... lit-elle en relevant la tète. Ah! je te 
vois!.. 


Sa chevelure s'élait dénouée; lous ses traits sem- 


blaient amiucis par une sorte de maigreur subite; et 
cependant elle çgonservait une beauté maladive; on 


l'ayrai 
munie. 

ble aurait voulu rassurer sa mère; elle lui donna sa 
main à serrer, pendant que son regard semblait se ra- 
pimer; mais un souvenir lui revint, et elle demanda 
oil était son oiseau. 

I soutlrait comme elle, et la même douleur les pour- 
suivait tous deux, [I laissa sortir de son gosier un cri 
si plaintif qu'élle en eut les larmes anx yeux. 

— Îlest au plus mall soupira-[-elle. 

Elle ne se trompait pas. En l4 voyant mort, 
prononca que ces seuls mols tloulles : 


tprise pour une convalescente qui reste char- 


elle ne 


-- Îlest parti le premier! 


| 


Et elle devint päle; son haleine ne ternissait plus le 
miroir qu'elle avait voulu garder près d'elle; sa tète 
se penchait avec nonchalance. Elle était morte tran- 
quillement, comme son oiseau, qu'elle semblait regar- 
der encore de ses yeux que sa mère n'avait point fer- 
és, CE où passait quelque dernier rève plein d'une mi- 
lancolique naïveté. 


ANTONY VALABRÈGQUE, 


LES TORPILLES DE GUERRE 


(Voir page ?77) 


Boyardiile, le 11 octobre 1872, 


J'ai l'honneur de vous adresser deux croquis : l'un 
représentant l'école de Boyardville, l'école des mineurs 
matins: l'autre une expérience de torpilles dormantes 
ou Lorpilles de fond, faite devant le ministre de la 
marine, le 9 Le croquis représente le cône 
d'eau soulevée par une torpille chargée de 200 kilos de 
peudre à canon ordinaire. La base du cône mesure 
fi mètres et la hauteur 30 mètres, On peut se rendre 
compile par cela des effets produits par un de ces engins 
contre un bätiment, NH suflit de rappeler un épiso ie 
de la guerre de sécession dans les Etats-Unis. 

La fotille fédérale qui avait l'ordre de remonter la 
rivière James n'osail risquer l'opéralion, Pourtant le 
gouvernement de Washington ayant ordonné formelle- 
ment de tenter l'entreprise, quelques canonnières s' Y 
hasardèrent au mois de juillet 163, Celle qui marchait 
eu avant s'üp;rocha d'une torpille. L'officier qui en 
élait chargé se Läta trop d'y mettre le feu, et elle fit 
explosion sur l'avant du bâtiment, 


octobre, 


Celui-ci fut soulevé 
viocunnent; une énorme colonne d'eau s'abattit sur 
lui, jeta seize hommes à lj mer; mais il n'éprouva 
que des avaries qu'on pol réparer. L'effet moral, tou- 
telois, fut considérable, et la tlottille attendit toute une 
année avant d'oscr recommencer, 

Elle y revient pourtant au mois de juillet 1NG4, Cette 
fois elle fut reçue par le lieutenant bavidson, qui avait 
secondé Maury dans ses travaux de défa nse, et qui 
devait prouver d'une manière terrible coinbien était 
redoutable la puissance des engins dont il allait se 
servir. 

Une corvette à vapeur de six canons, montée par 
cent cinquante hommes d'équipage, 
Jones, ouvrait là marche. Elle vint passer au-dessus 
d'une torpille chargée de 800 kilos de poudre, David- 
son la laissa faire, réservant sou feu pour le bâtiment 
amiral qui li suivait, Les fédéraux, qui avaient mis un 
mois pour remonter le fleuve depuis son embouchure 
jusqu'aux lorpiles, s'avancaient lentement, 
d'üguant de tous côtés. 


le Conamodore 


sondaut et 
Sans doute ils aperçurent quel- 
que chose de suspect, car des buissons où il était caché, 
Davidson entendit donuer l'orire de revenir en arrière. 
Le Commorore Jones, en effet, manœuvra pour exécuter 
ect ordre, mais son mouvement le ramena au-dessus 
de la torpile, Cette fois, Davidson fit feu, La corvette 
fut entièrement détruite. [les cent cinquante hommes 
qui la moutaient, trente-sept furent recueillis sur l'eau 
dans un état désespéré; présque tous avaient la colonne 
vertébrale biiste; trois senlement survécurent à 
catastrophe. 

Gest aux lorpilles que les coniédérés durent de 
pouvoir soulenir pendant quatre années une lutte que 
le blocus et l'occupation de leurs ports auraient ter- 
minée au bout de quelques mois. Ces machines curent 
pour effet de retenir pendant des ännées eutitres Jes 
Nottes fédérales à l'entrée de rivières el de passes 
qu'elles n'osaient franchir, (es flottes étaient pourtant 
composées en grande partie de navires cuirassés et de 
monilors portant les plus gros canins qu'on eût encore 
vus sur des bâtiments, ét quand ces puissants navires 
se décidèrent à forcer les obstacl.s qui les arrétaient 
depuis si longtemps, plusieurs d'entre eux périrent. 
Les torpilles seules, au dire du secrétuire d'Etat de la 
marine fedérale, causèrent la perte de vingt-seul bati- 
ments, 2 

Aujousd'hui qu'on s'occupe de la défense du littoral, 
les torpilles vont jouer un plus grand rôle que jamais, 
(a 


la 
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ÉaRowtoue MusIcALE 


THÉATRE-ITALIEN : 
rois actes, de Belliui 
bai ). 


Reprise de la Sonnanbule, opera en 
(pour Les débuts de Mile Al: 


Et d'abord fl n'était pas besoin de crever toutes 
les grosses caisses de Barnum pour célébrer à l'u-* 
vance les débuts de M'e Albani. Celte jeune canta- 
trice a déjà assez de mérite pour se présenter toute 
seule. D'autre part, sommes-nous à Paris st dégon- 
tés des gens de (alent qu'il faille nous guider dans 
nos applaudissements? 

I s'est pourtant fait depuis trois mois un bruil 
extraordinaire autour de M'e Albani, bruit calculé, 
savamment gradué, et qui la veille des débuts avait 
atteint l'intensité du fortissüno, Cela n'était pas sup- 
portable. On vous tirail par la manche en vous di- 
sant : « Vous savez, c'est bientot... — Quoi? —lAI- 
bani, une merveille! un miracle! — L'Albo.., où 
J'Albani? — L'Albani avec un A,» 

Et puis c'était des biographies truffées d’anecdo- 
tes qu'on vous servait sur des morceaux de papier 
imprimés; par-dessus le marché, des portraits de la 
diva exposés à tous les coins de rue. Nous ne savons, 
pair exemple, quel intérêt il y avait à faire ces por- 
traits, si peu ressemblants qu'ils ont à grand'peine 
un air de famillé avec l'original, Peut-être au fond 
de tout cela y a-t-il quelque ruse très-savante et 
d'une finesse Lellé qu'elle nous é-happe. L'art des 
lanceurs d'affaires atteint aujourd'hui à des raffine- 
ments exquis, et dont les initiés seuls sont appelés 
à saisir ce qu'on y a mis de subtilité et d'industrie. 

ILarrive pourtant parfois que ces grands « coups 
montés » aboutissent à des catastrophes. Souvenez- 
vous de Sothern, ce bouffon anglais, et de son por- 
trait affiché dans tout Paris, l'année de la grande 
Exposition. On était déjà fatigué de luien litho- 
graphie avant qu'il ne se fût exhibé en chair et 
en 08. 

Je ne sais trop aussi qui a pu conseiller à M'e AT- 
bani de prendre ce pseudonyme italien. Elle s ap- 
pelle Mie Lajeunesse, et ce nom était fort coquet à 
mettre sur une tfñche, D'ailleurs elle est d'origine 
francaise, Comme tant de chanteurs italiens d'au- 
jourd'hui, ét c'est à Paris, avec Duprez, qu'elle a 
appris le meilleur de ce qu'elle sait. 

Enfin, la réclame avait si bien et vigoureusement 
joué, que Me Albani était comme accablée d'a- 
vance sous le poids d'uné renommée difficile à sou- 
tenir. IL y avait 1à à ses déhuls le Paris des grands 
soirs, c'est-à-dire l'éiite des blasés, Et il lui a fallu 
émouvoir e»s gens difficiles, et c'est, ma foi, ce 
qu'elle a fait! On ne lui aurait pas passé une fausse 
note; aussi s'ést-elle bien gardée d'en donner. 

Le seul moment où le public lui ait montré de la 
froideur est celui de son entrée. Et, en elfet, comme 
nous l'avons dit, éllé ressemble si peu au portrait 
publié d'elle, qu'on à cru d'alord à un changement 
de personne. 

La vérité est que, durant les deux premiers actes 
de l& Somnambule, Me Albani a obtenu un sucrés 
réel, encore qu'ordinaire, et qu'elle ne s'est révélée 
dans son beau qu'au troisième acte, en chantant cet 
andante de la scène du sommeil où Bellini à mis 
tout son génie. LA, elle s'est montrée cantalrice de 
grand style. Ce n’est pas que sa voix soit d'une qua- 
lité rare, car le medium n'en est pas d'un timbre 
as.orli à celui de l'aigu; ce n'est pas nou plus que 
la cantatrice ait encore acquis {toute la souplesse dé- 
sirable dans les traits vocaliséss mais sa qualité 
maitresse est justement celle qu'on doit priser le 
plus : elle sent vivement ce qu'elle dit, el elle sait 
communiquer son émolion à qui l'écoute. Elle à ce 
magnétisme, eéefte fascinalion qui s'appelle l'élo- 
queues chez les oratenrs, et qui n'a point de nom 
encore chez les Chanteurs, peut-être à cause de la 
rareté avec laquelle le phénomène se rencontre, En 
un mot, et comme on dit dans l'argot des artistes, 
M'te Alhani a « une nature, » 

Comment élle ést de sa personne (puisqu'elle 
n'est point semblable à son prétendu portrait)? nous 
ne saurions le dire. Le mohilité excessive de ses 
traits défie forte description littéraire ef méme pho- 
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tographique. 11 va de l'esprit dans sa figure, et son 
œil, par les feux changeants qu'il lance, est l'indice 
de cette sensibilité d'âme que nous vantions tout à 
l'heure en elle. Aussi, il nous tarde de la voir dans 
un role tout différent afin de découvrir les faces de 
son talent qu'elle ne nous à pas encore révélées, Il 
se peut alors que notre opinion à son égard se 
modifie en plusieurs points. Toujours est41l que, 
si nous n'avons pas saisi pleinement l'ensemble de 
ses qualités el de ses défauts, du moins pouvons-nous 
direque ce n’est pas à une cantatrice banale que nous 
avons affaire, 

Capoul donnait la réplique à M'e Albani; c'était 
son second début au Théâtre-Italien. I a été un 
peu froidet guindé pendant le premier acte; sa voix 
ne sortait pas. Mais quand est venu l'incandescent 
finale du second acte, ce cri de la passion la plus 
entlammée, ce brasier mélodique, Capoul a pris feu 
et a incendié tout l'auditoire. Je ne lui ménage pas 
les applaudissements, ne lui ayant pas épargné les 
reproches, 

Mais ne me demandez rien sur l'orchestre et les 
chœurs, j'aurais à faire de la peine à cent cinquante 
personnes à la fois, Ce n'est pourtant pas le talent 
qui manque aux instrumentistis du Théitre-[ta- 
lien, c'est peut-être un nombre suffisant de répéti- 
tions. En tout ras, il ne convient pas de jouér Ia 
musique de Bellini dans le style nerveux et em- 
porté qui sied aux opéras de Verdi, 

— Un seul mot sur Théophile Gautier, dont nous 
avions l'honneur d'être le confrère, el que la mort 
vient de nous prendre. Bien que personne n'ail 
jamais eu à se venger de sa critique toujours bieu- 
véillante, on lui a prêté dans le temps cet aphorisme 
miusonnant : « La musique est le plus désagréable 
et le plus coûteux de tous les bruits! » Nous avons 
lu plusieurs fois {ous les ouvrages du maitre écri- 
vain, et il nous a 616 impossible d'y découvrir la 
fameuse phrase que la malignité publique lui attri- 
buait. Il serait donc de bon goût aujourd'hui de 
renoncer à l'en faire l'auteur. Cet artiste délicat, cet 
Athénien rafiné pouvait ne pas sentir la musique 
autant qu'il l'eût voulu; mais il n'était pas homme 
à l'insulter. 

ALBERT DE LASALLE, 

MEMENTO, — Le ténor Léon Achard vicnt d'être engage à 
l'Opéra pour eréer un rôle dans 4 Æoupe du roide Tue, 
— Prochainement, à l'Athénée, Madame Turlupin, deux actes 
de M. Guiraud, 
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C2 Cas 


La Revue de la Mode, duus son numéro du 27 octo- 
bre, publie les dessins de quarante-cinq objets de 
layette d'enfant, avec le patron de grandeur naturelle 
pour exécuter soi-même ces divers objets. 

Ce numéro de la Revue de la Mode, avec les patrons 
qui l'accompagnent, sera envoyé franco par la poste & 
toute personne qui adressera 90 centimes en timbres- 
poste au directeur de la Rerve de la Mode, 135, quai 
Voltaire, à Paris. 


La) 
vo 


CHRONIQUE ÉLÉGANTE 


La nature se fait sérieuse. l'lus de fleurs, plus de ver- 
dure, plus dé paysages ensolcillés. Voici venir le givre 
et la géle en blanc d'argent, Qu'ont de mieux à faire 
les élégantes touristes que de revenir hien vite à la- 
ris? C'estee qu'elles font avec empressement. Où pren 
dre le mot d'ordre de la mode? Courez au loin de lue, 
vous y frouverez des hautes nouveautés et des costumes 
qui sont la suprème expression du goût; c'est lélé- 
ganee À son apogée, Le Coin de Rue n'avait jamais eu 
pareille collection de toilettes petillantes d'originalité 
sobre et d'exquise distinction. 1 faudrait, chez une cou- 
turière, les payer des prix insenses, 

Rien de ravissant come ce costume popeline dé 


Lyon réséda, orné d'une multitude de petits pélisses 
faille même couleur. 

Citons, comme types remarquables: 

Une robe longue en sicilienne et faille colibri, avec 
volants formant (ablier; la tuuique en sicilienne, re- 
produisant le gilet Louis XIV et les revers gardes-fran- 
caises, est garnie de fourragères, glands chenille et 
macarons. 

Costume faille marron, avec grand volant retenu par 
de gros plis et des crevés velours La seconde jupe, 
garnie de guipure, s'ouvre par un grand revers de ve- 
lours marron; corsage avec basques-habit et coquill 
de guipure. 

Costume velours soie noir, orné de skungs, modéle 
d'un très-grand style, à 590 fr, C'est d'un bon marchi 
inouï. 

Quant aux soieries, un vrai tour de force commercial 
permet de donner ce velours noir mousseline à 18 fr. 7, 
au lieu de 30 fr. Non moins remarquable, ce velaurs 
de soie couleur, dans toutes les nuances nouvelles, à 
10 fr. 73. L'inusable, propriété exclusive du Coin de Rur, 
à 8 fr. 50 et 9 fr. 50, mérite bien son nom et continue 
de justilier sa vogue. 

Je passe sous silence les polonaises brodtes à 39 fr. 
et la popelins rayée, en toutes couleurs, à 50 centimes, 

Que d'éléments de succès au Coin de Rue! Son intel 
ligence commerciale et sa puissante organisation, tels 
sont les deux leviers au moyen desquels ses Archimi- 
des, je veux dire ses administrateurs, soulèvent le 


. monde coquet en France et à l'étranger. 


La Française met du patriotisme presque dans &cn- 
quelterie, Ne vient-elle pas de trouver le plus gracieux 
souvenir en faveur de la malheureuse Alsace, en adop- 
tant son fichu national ? 

De ce fichu alsacien si lourd, si pauvre, la mode a 
fait une merveille d'élégance, I est vrai qu'il est en 
crèpe de Chine frangé de La Malle des Pudes. Mais la 
manière de le porter! voilà qui fait son charme, Le 
goût de li Parisienne pottiserait le moindre chiflon. 
Trois plis autour du cowet un nœud sur la poitrine, ce 
n'est rien et cependant c'est ravissant, 

La Malle des Indes, 24 et 26, passage Verdeau, fait 
accepter le pougis b'anc pour cache-nez et mème pour 
chemises. Le Khédive, dont les chemises sont jetée 
chaque jour, ce qui supprime sardanapalesquement les 
frais de blanchissage, vient de se faire expédier doux 
douzaines de chemises de pougis. Il est douteux que la 
princesse Mathilde et les grandes dames qui ont adopté 
cette chemise, imilent ce gaspillage, le pougis se la- 
vant comme du linge, en conservant son beau blant, 
sa souplesse et son moelleux. 


Le corset est la clef de voûte de la toilette fémi- 


+ nine. Sans son aide, vous ne construisez qu'un imarfuit 
. édifice, sans grâce el sans harmonie. 


Mais il n’est pas facile de faire un corset. Mme Bi- 
lard possède à fond le secret de cet art et semble le 


© garder pour elle, car l'habile corsetière comple pui 
 d'émules. 


Nulle ne comprend mieux qu'elle la beauté plasli- 
que. Son corset vous crée un buste d'une remarqui- 
ble perfection. La poitrine, doucement enserrée dans 
celte molle enveloppe, se dessine avec une gräce inl- 


.nie; elle acquiert les plus härmonieuses proportions, 


eu dépit des défectuosilés naturelles. (#, rue Tron- 


. chet). 


La ceinture élastique à jours, de Muc Billard, donné 
à la jeune fille une taille svelte et fine et lui vient en 
aide, comme le tuteur d'une jeune plante. 


Perpituer sa jeunesse est un désir bien légitime che 


. Ja femme. La Parfumerie de l'EÉpoque a trouvé la pierre 
‘ philosophale de la coquetterie. Aïnsi son fait de Thir- 
dure revivifie la beauté humaine comme la roste renl 


son (elat à la fleur qui s'étiole, (Déposé, 10 fr, le flacon. 


Son Resanilia, eau de Loilette qui pourrait s'appetr 


eau de renaissance, rend au teint sa fraicheur, à le 
piderme sa beauté primitive. Le cold-cream Gracrestot 


: base de glycérine, de lis et de roses, efface la vin 


esquisse du temps et vous fait une peau fraiche tl 
séloutée comme une feuille de camellia. La Fe 
de beauté, poudre de riz aux grains imperceptibles, Îl- 
lumine le teint de jeunesse, 

Les extraits de senteur de la Parfranerie de UEpent 
lisent loin derrière eux la réputation usurpée des 
parfuus d'Afubie, lis sont la poésie légère du pur 


li, rue de Chäteaudun. Usine, de 


Neuilly.) 


4 b's, avenue 


Infortunés pour qui la calvitie n’a pas attendu le nom- 

bre des années, que n’employez-vous l'Eau des fées? 

Cette merveilleuse composition, propagée par Mme Sa- 
rah Félix, opère infailliblement le miracle, non pas in- 
stantanément, mais peu à peu, ainsi que doit agir tout 
agent emprunté à la nature. 

L'Eau des fées, loin de brüler la racine, revivifie le 
cheveu en s'introduisant dans le bulbe, puis dans le tube 
capillaire, pour rendre au cheveu sa couleur brune, 
blonde ou châtain, en dépit de l'âge impitoyable. 


Css À. DE BORETTY. 


LA PARFUMERIE DU MONDE ÉLÉGANT 


Maison DELETTREZ, ci-devant rue d'Enfihien, n° 11, 
est transférée rue Richer, 54 et 56. 


NOUVEAUTES POLITIQUES ET LITTÉRAIRES 


E. LACHAUD, ÉDITEUR, 
4, place du Théâtre-Français, #4, à Paris. 


ATLAS DE LA GUERRE DE 1810-71, composé 
par A. Wachter, à l'aide de reports sur 
pierre de la carte de l'état-major, faite par 
autorisation spéciale de M. le ministre de là 
guerre. Cet atlas, composé de neuf grandes 
eartes, est tout ce qu'il va de plus exact, 
car on ne peut rien faire de plus exact ni de 
plus complet que lès beaux travaux du 
dépôt de la guerre. — Prix dé Fatlas, soli- 
dement relié, franco . 

LE SENTIER DE LA VIE, ou Grèves des ou- 
vriers, par J. Caïillat. . . . U » 

LE PHYLLOXERA, Pucéron de la” vigne, : des- 

cription d'un procédé infaillible pour le 
détruire, avec planches, par E. Loarer, 
délégué du ministère du commerce, offi- 
cier de la Légion d'honneur . . . . . . 1 » 

LA MUSIQUE PENDANT LE SIÉGE DE PARIS, 
par Albert de Lasalle. :. 

COMÉDIES DE SALON, par Me de "Gévrie sd mn 

L'ANGE DU POULIGUEXN, par N. Muller. . . 3 50 

MONSIEUR MONQUEUR, par L. Edde et E. 


de Weisenburger . . . . ne et OÙ 
LA TIRELIRE, économies poétiques, par le 
vicomte de Nescio . . . sr re 2 » 


Envoyer le montant en timbres ou mandats- poste et on 
recoit pur retour du courrier. 


ROMANS NOUVEAUX 


La grande vogue des romans que publie l’éditenr 
Dentu, Palais-Royal, tient assurément au choix si 
varié de ses auteurs, tous aimés du public. Vien- 
nent de paraitre : 


LA Ed ie beu par Émile Gaboriau, 


2 NO 15e » Tv 
LA FEMME LE FEU, par Adolphe Bclot, 1 

vol: 5.4 1 
L'HOMME DU Gaz, par Paul Fé val, "vol. 3 
LES FRÈRES CH NPRMRSOR par 'Chanes 

Monselet, 2 vol. . . 6 » 


LA FORÈT a par Gustave” Aimard, 

JYOLT er ; e 
LE GOUFFRE, par Élie Berthet, ‘vol. 

LA VIVANDIÈRE, par Léon Gozlan, 1 vol. 
TROIS HULANS, par Charles Joliet, | vol. 
LES GARDIENNES DU TRÉSOR, par Em. 

Gonzalès, 1 vol. . . . D» 
MADAME ET MADEMOISELLE, par Xavier 

Aubryet, { vol. . . . 4 
LE BEAU ROL AND, par Gontran Borys, 2 

VOLS ee ‘ G  » 
LES GREDINS, par Fortuné ‘au Boisgobey; 

[| vol. s) tot s  - D 
NOEL RAMBERT, par Jules Clarctie, ( vol. 
LES VOLEURS DU GRAND SONDE ; par 

Ponson du Terrail, 7 vol. . . 

LA SEMAINE DES QUATRE JEUDIS, par AL 
béric Second, RO: ne Er s 3 » 


Toute demande accompagnée du montant est ex- 
pédiée franco. 


SU S & — 


21 » 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Etoftes de Soie noire pour Robes est la 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIF# 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 
On rembourse toute Robs qui ne répond pas à la garantie donnee. 

Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France. 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale. 
AU PRINTEMPS “x ficommeie utre AU PRINTEMPS 


et joli comme le titre 
RS nn, À 


LE ILLUSTRÉ 


DES MAINTENANT 


FA 
M 
IL 

LE 
S 


MONDE 


DES 


me <mX 


DÉSÉMAINTENANT 


En s'abounant dès maintenant à la Revue pes Fa- 
MILLES pour l'année 1873, on recoit gratuitement les 
numéros d'octobre, novembre, décembre 1872. 

La REVUE DES FauiLces a pour devise: Dien, Patrie, 
Famille; c'est assez dire son genre de rédaction. Elle 
donne chaque semaine une livraison de 32 pages el 
forme par an six volumes de chacun 260 pages. — 
Abonnements : # fr. par an pour la France; 6 fr. pour 


l'étranger. — Elle a une édition de luxe, avec gravures 
hors texte qui coûte 7 fr. pour la France et 9 Îr. pour 
l'étranger. — Adresser les lettres et abonnements en 


bons de poste (ou timbres-poste, avec 25 cent. en plus 
pour change) à M. E. CuanPpENTIER, directeur, #7, rue 
Condorcet, 47, Paris. 


E 14 \ 
poudre DENTIFRICE au p: J. V. BONN 
Paris, 4#, r. des Petites-Écuries et chez tous les coïffeurs et 
parfumeurs. — Perfectionnemen“. — (40 0/0 d'économie.) 


MACHENE A VAPEUR VERTICALES 


portalives, fixes ct locomo- 
iles, de 1- à 20 chevaux. 
Supérieures par leur rons- 
truction, elles ont seules ob- 
tenu les plus hautes récorn- 
penses dans les Expositions 
et la médaille d'or dans tous 
les concours. Meilleur mar- 
ché que tous les autres sys- 
tèmes ; prenant peu de place, 
pas d'installation; arrivant 
toutes montées, prêtes à func- 
tionner ; brülant toute espèce 
] de combustible; conduites 
==, ctentretenues par le premier 
= venu; s'appliquant par la 
régularité de leur marche à 
toutes les industries. 
Envoi franco du prospectus détaillé 


Chaudières 
inexplosibles 


A. HERMANN-LACHAPELLE 


PARIS, 144, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, PAR!S 


La meilleure liqueur est la BERRICHONNE. 
trés facile- 
me es is 


ARGENTEZ VOUN-MÈME :: 


con durable les services de table, ornements de se erie et gs 
carrosserie el tous objets eD RU OLTZ, CUIVRE PLAQU É, ETC. 
AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR. Flacon 3 fr. 50, envoi fe contre 
mandat-poste de 4 fr. 10. — 1. LABONDE, 14, rue Saint-Gille S, 
Paris, — Se défier des contrefacons. 


SAISON 


D'AUTOMNE ET D'HIVER PARTS 


COMPARAISON DE QUELQUES PRIX 4 N° 
AVEC CEUX DE NOS CONCURRENTS 


PRIX, 


de nos 
CONCURENTS 


NOS PRIX 


Pardessus chin- FT 
chilla, frisé ondulé, 29 43 
Pardessus croi- 
sé, étofle Monta- re 
nac, double face, 39 J) 
Mac ferlance di- 
verses auances,drap 
velours. 
Paletots édredon 
et castor, qualité ex- 
tra. Coupe habillée. 
Jaquettes et 
Vestons nouveau 
modele,drap pilote. 
Pantalons et 
Gilets en beau 
drap d'Elbeuf, (Eu- 
sen ble. 18 
Hobes de cham- 
bre ouatées et ca- 19 
pitonnées chaudemt | 5 4e 
Habillement 
complet en drap 
pour eufants. 6 8 


DE TOUT. 4 


39 
19 


REVUE DE LA MODE 


PARAIT TOUS LES DIMANCHES 


52 numéros illustrés par an. 

52 planches de modes coloriées. 

Æ planches de tapisseries coloriées. 
24 planches de pitrons. 


DONNANT : 
1500 dessins de modes et travaux ; 
700 patrons en grandeur naturelle : 


Abonnement sans modes colorièes 


Paris. .... .3 mois Sfr — Unan........ 12 f. 
Départements.  — 850 — — ........ 14 
Abonnement avec modes coloriées 
Patisserie 3 mois 675 — Un an....... 24. 
Départements. — 7e — — ....... 25 
Adresser men lat-poste 


M. BOURDILLIAT, administrateur, 13, quai Voltaire. 


UN NUMÉRO SPÉCIMEN 


seri adressé gratis à toute personne qui en fera 
la demande. 


PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Italiens, 9 
Cu ch 


CRESCENDINE 


Eau tonique conservatrice et vivifique contre lachute 
des Cheveux, en active la croissance; infaillible après 
maladies, couches, etc.; préparée sur les indications 
d’un de nos plus illustres chimistes, par A. DESCLÈVE, 
parfumeur. 


Dépôt central, 27, galerie Vivienne, Paris. 
Le flacon, 5 fr.; le demi-flacon, 3 fr 


NI FROID NI AIR Sxccoux,20, rue ni-her, 
pâte pectorale 


Ge, RUMES Sora N: AFÉ 


DELANGRENIER, rue Richelieu, 26, Paris. 


par les portes et croisérs 


HAS A NTM 


{Ne pas confondre] Entrée au n° rue du Pont-Neuf, 2/1 [Ne pas confondre] 


7” 
END 


"ND qui À CESSÉ DE PLAIRE 


Le Rem 
.R du Pont-Neur 4 v4"w6 N2 


Envoi franco des Marchandises au-dessus de 
25 francs — Envoi franco du Catalogue avec 
moyen de prendre: les nesur les mesures soi-même, 


la maison N’EST PAS au coin du que 


EXCLUSIF 
A LA 
D NELE 

N DU PONT NEUF 

HABILLEMENTS DE CÉRÉMONIE 
COMPOSÉ DE 

1 Redingote où | 
Habit en drap 
de Sedan, doublé 
soie ; 

1 Pantalon sa- 
tin noir; 

= Gilet noir ou 
blauc ; 

1 Chapeau de} 
soie ; 

1€ hemise, de 
vant de toile; 

#! paire de Bot- 
tines : 

£ pairede Gants: 

1 Cravate. 


ticdingote ou » 
Biabit. 
Pantalon drap | ( 
» 


noir. 

Chapellerie, Chemiser ie, Bon- 
neterie. Vétements d'Ecclesias - 
tiques, de Travail et Livrée, 
Vétements sur mesure, Colleyes, 
U niformes et Pensions. 


| 
le {out 


U 


franes 


re | 


Gilet drap noir. 
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= Wu Wu] 
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ÉPERNAY. — La manufacture de chapellerie de M. Charles Gérard, 


n “MANUFACTURE DE CHAPELLERIE 


DE M. CHARLES GERARD 


En dehors du commerce des vins, l'établissement 
industriel le plus important d' Épernay est sans contre- 
dit la grande manufacture de chapellerie de M. Charles 
Gérard. 

Certe manufacture produit 1, 500 coiffures par jour. 

Sorties des magasins, où les étoiles s'empilent en 
quantités aussi considérables que dans une maison de 
draps ou’ de’sojeties en gros, les produits passent d'a- 
bard par le frarige, qui donne à chaque pièce de la 
coiffure ‘son dessin parliculier. De là, ils sonf livrés au 
‘découpage. ; 


Le découpage de la casquette de soie s'exécute à 
l'emporte-pièce, au moyen d'un balancier qui enlève 
jusqu'à deux cents épaisseurs de tissu par mouvement. 

Les autres étoiles, draps, astrakans, etc., sont coupées 
à l'aide d'une scie à ruban, mue par la vapeur, dont la 
lame diamant fournit une course si rapide qu'elle par- 
court environ trois mille mètres (trois kilomètres!) à la 
minule. 

Les différentes parties de la casquette sont ensuite 
rassemblées, piquées et cousues à la mécanique. L'ate- 
lier des mécaniciennes est une des curiosités de la manu- 
facture. Il occupe une longue galerie vitrée, du plus 
élégant aspect, renfermant 4S machines mues par la 
vapeur à l'aide de quatre arbres de transmission. 

Il faut cinq secondes pour coudre un fond de cas- 
quette. Une bonne ouvrière peut faire deux mille 
points à la minute. Mais le nee plus ultra de la vélocité 


est réservé à la machine que M. Gérard vient dé faire 
fabriquer pour sa maison. C'est un véritable ‘métier qui 
renferme trente-six bobines de soie et qui, mettant en 
mouvement dix-huit aiguilles, fait par conséquent dans 
une coiflure de luxe dix-huit piqüres à la fois. 

De l'atelier des mécaniciennes, la casquette passe au 
pressage, confié à des hommes, dont les bras plus 
vigoureux se prêtent mieux à ce genre de travail. Enfin, 
lorsqu'elle est rapportée à la manufacture par l'ouvrière 
de la ville qui en a opéré le montage, elle reçoit sa 
tournure el sa grâce au moyen du Lichonnage, qui 
s'exécute maintenant à la vapeur’ par l'emploi de 
formes inventées par M. Gérard. Ces formes suppriment 
l'usage du fer et du linge mouillé: dont se servent les 
autres fabricants. 

Après ces diverses opérations, la casquette est emma 

| gasinée, où emballée pour l'expédition. 


- PROBLÈME N° 439 


_ CAFÉ FRANÇAIS, A PÉZÉNAS 


Les Blaucs lent nat eu quatre coups 


Rectifpiontion. Dans le probléme ne 438, les Blancs font 
al en quatre coups el non en lrois, comme on l'a mis par 
crreur, 


Solution du problème n° 437. 
. D 6 FR (Var.) 


1,.D4R 1 
2, D4D: ‘2. Tpr.-D 
3x T'ST 3 F5SR 
L TSF, échec 4 R4D 
5 T5 F, échec et mat, 

(A) 

4, 6 1D 

2, D3R 2. D8CR 
3: T'8 D, elc é 

(B) 


1 P6FD 
2, TprF 2, P pr. T (meilicu) 
3, D 1 CD 3. T 5 CD 
#. D pr. T et mat le coup suivant. 


A tout autre premier coup des Noirs, les Blancs répon- 
dent par D 4 CD et le mat suil. 
. P. JOURNOUD. 


(Les solutions justes sônt renvoyées au prochain monéro). 


Les Annonces el Insertions sont recnes 
chez NM. L. ADDBOURG el Cr, 16, place de la Beurse 
et dans les bureaux du journal, 


EXPLICATION DU DERNIER RÉRUS 


Ne maugez pas les perdreaux trop jeunes, 


Le directeur gérant, P. DALLOZ:. 
a — 


PARIS, — IMPRIMERIE POUGIN, 19, QUAI VOLTAIRE 


NI 


LE MONDE ILLUSTRE 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


j'en 
d 

0) r(É 

2 sr Train Le, [I 


x: 


RAIN 
ri ON 


| ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DEPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE: ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
Re DO Se QUI AL VOLTAIRE lose ue demande de nero à duel ne ser as Jon motant a 
LA déLuaenan des 8 is LRO UEe AA PL LeS PE ER EP AE RE timbres-poste, sera considèrée comme non avenue, — On ne répond pas 


Directeur, M. PAUL DALLOZ, 16° Année, N° 813 = f Nov. Î 8 72 MERE 


Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrèlaire, M. Ë. HUBERT, 


AUTOUR DE PARIS. — Jnauguration du monument du Bourget, le 50 octobre 1512, — (Dessin de M. Lix.) 
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COURRIER DE {2ARIS 


LETTRES A UNE PROVINCIALE 


La Michelette-aux-Hojs, 3 novembre JS72, 


Amie, 

Jai fait l'école buissonnitre, 

Vovant Lont le monde rentrer à Paris, jé suis 
parti pour la campagne, Je Lenais à avoir des notre 
velles de l'abindonnée, à la consoler au besoin, 

Je l'ai trouvée fort bien portante, supportant Ta 
pluie à merveille, ravie d'être enfin délivrée des in- 
us qui, du renouveau à la débàcle, lui rendent vi- 
site : les uns, pour reconstituer leur santé compro- 
mise, Jos autres pour économiser de quoi payer les 
dettes de l'hiver; ceux-ci pour faire comme tont le 
monde; ceux-là pour tre eft ils ne sont pas, 

La campagne n'e:tpas leur dupe; elle sait fort bien 
qu'ils deviennent chaque jour plus rares cenx qui 
l'aiment pour elle-méme., On an bien le temps de 
songer aux arbres, aux cours d'eau chanteurs, aux 
mousses, aux collines! 

Les grands bois sont ravis d'ôtre enfin seuls, chez 
eux, livrés à eux-mièmes. Dès qu'ils vont ètre dé 
barrassés des derniers magistrats qui tirent Jenrs 
derniers coups de feu sur le gibier bénin, ils ne de 
manderont plus vien à Diou. Is ont des oiseaux ja- 
seurs pour leur conter de belles histoires et leur 
quérir des nouvelles; is ont sir les pieds de la 
mousse bien chaude; le sol est couvert d'un épais 
tapis de feuilles mortes; la neige peut venir, La terre 
est bourrée de semences; elle n'aurapas le temps de 
s'ennuyer. Quant au vent, iln'a jarnais été plus 
en gaité, I chante à tue-téte du matin au malin, 
faudrait que ln campagne FU bien difficile pour se 
plaindre. 


Oui, Messieurs de robe vont rentrer. Cours et 
tribunaux s'asscmblent, Le 5, lt magistrature üs- 
sise s'assiéri, 

Cela parait tout simple au premier abord, est-ce 
pas, amie, quo ln magistralure assise s'asseye? Il 
n'en fut pourtant pas toujours ainsi, à en croire cer- 
ain vioux ivre de mes anis, Il rassure que le 
jour où se célébrait la messe rouge, jour la ren- 
trée du parlement, après la Saint-Martin, M. le 
premier président, MM, les présidents à mor- 
üier, les présidents de chambre, les conseillers et 
gens du roi, en robes roüges, en fourrures, ele... 
qui y assistaient, «après avoir fail la révérence, 
s'accroupissaient à l'antique, » 

e devait être d'un bien bel effet! 

Mais nous avons changé tout cela, 
moi qui le regrotterai, 


je nest pas 


——_—_— 


Done, amie, je suis arrivé hier sur la lisiere de 
mes bois préférés, Je me suis aÿsis pres du courrier. 
Le bonhomine paraissail fort surpris que, n'y étant 
pas forcé, on vint à lu campagne. 

Nous sommes entrés dans la foré{ dés les premiers 
tours de roue, Revoir ce coin An monde est toujours 
une de mes plus grandes joies, 

Hier, dans le ciel gris pale courniont des nuages 
roux. Sur ce fond chiné se détachaient les grands 
hètres couverts de mousse jusqu'à la ceinture, en- 
guirlandés de lierre, Au loin, sous hois, je distin- 
guais des massifs verts et frais, si jeunes encore, 
qu'on eût dit que le printemps S'y lait réfugié, Sur 
la lisière, les arbres touffus comme au bon lenps, 
couverts de feuilles d'or, fmprovisiient un cadre à 
ce tableau printanier, 

Dans les taillis, les fougéres séchées, @oulour de 
paille, secouaiunt leurs ramures sous le moindre 
soufile de vent, Le jour, bus déjà, passant à travers 
leurs tiges routies, avait l'air d'y faire courir am 
sg. 


, 


Cette nature agoni-anute ie fil songer au jour des 
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morts. Je crus revoir sur les talus, dans les fossés, 
à moilié recouverts par l'herbe, les pauvres corps 
que nous ramassions il v a deux ans. 

C'était d'abord un zouave imberho, un esfant de 
seize ans an plus. Qu'il était pile! Tout ee qu'il 
avait eu de sang était I, en catllots, dans le ruis- 
seau, Je voulus constater son identité, Cela me fut 
impossible, Il portait des vétements de toutes les 
paroisses, diversement immatrieulés, Ses poches 
étaient retournées, Les pillards de, morts nous 
avaient devaness, La baiounetté qui lui avait trie 
versé la poitrine, du même coup avait enfonef Ja 
porte sur Jaquelie il s'était appuvé, Une Jarre en- 
aille en faisait foi, L'enfant avait glissé, rougis- 
sant le baltant de l'encoche jusqu'au sol C'ebit À 
Brie-sur-Marne cela, le f novembre, dis tine hote 
tique de parfumerie, 

Je vous revis aussi, pauvres morts de Chovillr, 
alignés dans les terres labourées, sous un nuage de 
mouches gloutonnes : soldats du 35° de ligne etrio- 
biles, Le général prince de Byren, le poing sur la 
cuisse, entouré de gendarmes, dominait lt seène du 
haut de sou grand cheval meeklembonréoois, I dui- 
ga permettre qu'on vous miten terre le lendemain 
malin, 

Je ne vous oublie pis non plus, vous tous que 
nous avons trouvés entassts sons les dico sbres, 
dans une maison du Bourget que les obus avaient 
brovés, Allemands et Franenis se lenaient encore à 
la gorge eLaux cheveux, Dans Pesealier troué par Ia 
chute dela Loiture, les jumbhes prises sous les dé- 
combres, le torse dun malhecreux pendait dans 
l'espace, les bras ballnts, les Veux épouvantable- 
ment ouverts, la bouche béante, prète à pousser son 
cii au jour du jugement vengeur, 

Pauvres morts de lHay, de Champignv, de Vil- 
liere, de Buzenval, es vous tous que la fitvre tordait 
dans les ambulanves, et vous les mutilés, et vous 
les pulmonaires, et vous que le froid a gelés; je 
vous ai tous revus, pàles él menacants, 

Au milieu de vous allait el venait un homme li- 
vide, aux joues creuses, aux Veux enchässés de noir, 
Je ne me rappelais pas lavoir va, I lut une intor- 
rogation daus mon retardtt, s'avancant sur le bord 
du chemin : 

— « Tu désires savoir qui je suis, Je suis un Al- 
lemard condamué à  L'Ailemagne, Mon existence 
tout entière s'est passée dans Lx patrie, C'est lt que 
j'ai voulu vivre et mourir; c'est là que j'ai vécu et 
que je suis mort, N'uvant pu me reprendre vivant, 
ils me volent mon cadavre. IS vont m'enfouir à 
Hambourg, dans celle terre stupide, pesante et 
roide que j'avais fui, A votre aise, Allemands, vous 
n'emporterez que des planches, €L mon nom dans 
un do vos cimeiières soca commeune protestation 
crouste en plelu marbre, au cour de FATemagr e, 
Toute mon àme rés era ait pays adop 6, Crauecs 
profond, taillez de lourdes pierres, La prison cellu- 
laire n'effrave pas les niris Placez des gardes, Lo 
fusil sur l'épaule, aux quatre coins de ion tom- 
beau, La nuit, je viendrai leur chanter de telles bal- 
lades, qu'ils en auront froid jusqu'aux moclles, — 
Aujourd'hui tu me vois, errant parmi les morts du 
pays adopté, cherchant par des soins ininalériels 
à soulager les maux que leur ont causés mes ficres 
d'Allemagne, mes frères répudiés, 

Aprés &voir dit cela, Henri Hoige disparut, 


No pouvant plus rien tirer de si pipe, le cour- 
rier en secoua la cendre, la glissa dans su poche et 
se mit à sifler un air abominablement fantuisisto 
qui tenait le milieu eutre la Marseillaise ot le Pont 
d'Avignon, 

— « Une, deusse, troisse, quatrsf..,  crinilil 
après chaque couplets batlant la mesure avec son 
fouot, accentuaut les temps forts sur l'échine de sos 
hôtes... Hugel Malicioux! Tire, Sae-à-foin!,.. 
Rrrrroulez!,,. » 

Puis il se remettuit à sifflee de plus bulle, 

Avant de traversor la Cournouve,,,, vous savez, 
amie, la Courneuve, où nous avons d'jeñné un ma- 
tin de mai?,,, Comme il v à longtemps de cou! 
Avant de traverser Ja Cournenve, on longe le mur du 
chuetitre, En arrivant devant la grille, le courrier 
a fait lite, 

J'ai regardé, surpris, sil alluil descendre là quel 


l 


= ee 


que voyageur, Ce m'est pas que l'on y serait plus 
mul qu'ailleurs, Au contraire IE m'a fail souvent 
euvie, de hameau souterrain Lout recouvert de 
fMeurss si calme, que le vont Iuimème y parle his, 

— bonjour, Lu Taupe, on va bica chez Loi dit le 
courrier à un grand vicilard ridé par l'âge, hâle 
par la pluie, bronzé par le vent. 

Le bonhomme ha la brouette qu'il conduisit: 
une brouette remplie de couronnes d'immortite: 
puis, s'élant rodreasé, Îl posa les deux pouces surus 
hanches, 

— Morci, roulier, Li femme bavarte comme le 
moulin qui tourne à vide, les enfants détrtisent er 
qu'ils peuvent, les bles cottent, le pain este or ut 
larsent rare, La vie est mauvaise. C'est chez moi 
conne ailleurs 

— Liy a done noce Ti-dodans, que te voilt si 
fleuri? 
C'est domain le jour Morts, pion, 
Ce sura ta fète un man ou l'autre, Je pure le cimie- 
Here on Laltendant, 

— Toujours gi, à ce que je vois, reprit le cour- 
vier en faisant la grimace, 

— Au gré de la vie, tu sais! au gré de la vie, 

— Tu fais bien les ehosus, si c'est toi qui régale, 
Taupier, Suis-tu que voilà bien des couronnes pour 
un pavs en république, 

— Coarest pas plus Li couronne que le Font 
route qui font Empire où la République, roulier: 
cestle cervear Qu'il y a dessous. Ne l'occupe jus 
de mes pensionnaires ef dévide ton chemin, n 

Je om étais approché de la brouette, Elle était ven- 
plie de couronnes absolument semblables, Pen pris 
une, Un bandeau l'entourait sur lequel était écrit: 


des 
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— « Que veut dire ceri? 
soYeur, 

— Ca, monsiour, cest une manière de politess 
qu'uu vieux fou a en l'idée de fire aux tombes 
abandonnées, a laissé par testament une petite 
somme que j'ai ordre d'employer comme vous 
voyez, La première année les couronnes étaient bien 
petites tant il y en a ou à faire, Mais, pen à peu, 
quand on à vu que j'exécutais à Ja lettre les volon- 
ts du défunt, les uns se sont rappelé, les autrésont 
craint de se faire mal remarquer, et lon s'est mis 
à soigner les tombes, L'année dernière, je ui cu 
que dix abandonnés, Je n'en ai plusquehuit, Hivn- 
Lot, je n'aurai plus qu'une couronne à faire, Celle 
à, cest sur la piorre du testateur que je la dépo- 
sua, » 


Nous hous sons remis On roule, 

Les ovuicros sont remplies d'eau, Les oiselels SY 
mirent plus sonvent qu'ils n'v boivent. Los feuil- 
les mortes que ehasse le vent d'ouest traversent in- 
cessamment le chemin, La boue en retient le plus 
possible, Les mieux lancées trouvent le talus ets" 
entassent, où le fossé, et le remplissent, Dans ls 
tuillis de jeunes pousses, les branches fines et dé- 
pouillées se croisent comme les mailles d'un grand 
fllet, Dans ce réseau frissonnent les fouilles qui tonr- 
beront demain. 

Sur le sable, dans la sapiniôre, je ne vois pus une 
feuille morte, Les arbres verts regardent, impassi- 
bles, tout mourir autour d'eux. Htion no pousu'i 
leurs pieds qu'ils ne l'étouffent, 


De lurges gouttes se mirent à tomber. 

— Chien de pays! grommela le courrier, Cl 
presque aussi triste que Metz, 

— Y avez-vous donc été depnis peu? 

— J'en reviens, Ca m'a mis du noir dans Dane 
pour six mois an moins, Et pourtant... 

— Pourtant? 

— Le jour où je suis parti, la ville était en fèle, 

— En fûtel..,. Mots? 

— Oh!... une fête à domicile, vous comprentz- 
C'est égal, il y avait de quoi rire, 

— Que s'est-il done passé? 

— il faut d'abord que vous sachiez que Me Di 
pont des Loges, levéque de lendroit, avait, depuis 
le premier jour de l'occupalion prussitnue, ul fuc- 


demandai-je an lus 


tionnaire à su ports, Dame, ca lennuvaiteet homme, 
do ne pouvoir pas mettre le nez dehors sans se heur- 
er à nu Allemand, Vous auriez été de mème, pas 
vrai? [uvaitéeritplusieurs fois à la commandanture 
pour qu'on halavât le devant -de sa portes mais ni 
vunieonnut.., pas plus de réponse que d'omnibus 
au fond de la mer. Oh!... voilà que Ja 
moutarde commence à monter au nez de Monsei- 
sueur, Mais, comme c'est son métier d'étre patient, 
il gupdu ka colère ponr lui tout seul pendant des se- 
maines, el puis des somaines, et puis cncore des s0- 
mines, Cepondant, conime il pe ponvail pas rentrer 
à L'éôché pur l'escalier de service, Mér Dupont des 
Logos s'éerja un beau matin: — J'en ai assezlil 
fut que cola finisse DE sans plus faire ni ue ni 
deux, le Voilà qui endosse son plus hour costume 
des dimanches : un surplis de dentelle fine ,une cha 
subie violette aveede Tor en veux-tu, en voilts; une 
belle eniffuve pointue couverte de perles: puis, s'6- 
Mit romattre sa il descendit sur le 
perron. 

La sentinelle allemande, qui se promenait de long 
en large, Voyant approcher Févéque dans toute sit 
tioive, se init au port d'armes. 

— Avance, lui dit Monseigneur, 

Le soidat, ébloui, fat un instant avant de com- 
Prendre, . 

— Asance, Nous avons une 
senlbile, - 

Le factionnaire se demande lequel des deux, Jui 
où l'evéque, avait perdu lespril Le premier moment 
de stupeur jrissé : 

— El que dira mon commandant, siije quitte mon 
poste? 

— I dira que tu as bien fait Ce n'est pas pour 
faire honneur à lévèehé, c'est pour me faire hon- 
neur qu'on't'a mis là? 

— Je crois bien que oui... 

— Quand l'évêché est vide je Le demande un peu 
à quoi tu sers? 

— À pas grand chose. 

— Tu ne me fais pas honneur en restant 1 font 
seul à Le promener devantma porte, comme un ours 
en cage, n'est-ce pas? tandis qu'en continnant {a fac- 
Dion à mes côtés, tout le monde par la ville se dit: 
«€ Voilà M: Dupont des Loges ef son factionpaire 
qui se proménent, J'espère qu'on lui fait honneur À 
Mer Dupont des Loges! ,» Ettes chefs sont ravis, 

— C'est qu'on vicot me relever dans pne heure, 

— Je ne rosterai pas dehors plus de vingt mi- 
putes, 

L'évêque avec sa crosse, le soldat avee 8on fusil, 
prirent place an fond du carrosse épiscopal, Ce sont 
les passants qui ouvraient de grands veux! Au bout 
de cinq minutes, on arriva chez le gouverneur, 

— Monsiour, lui dit le pasteur. je vous ramène Je 
factionnaire que vous persistez à faire placer devant 
ma porte, Si je le vois remplacer, je prendrai Je 
parti d'aller loger chez un des curés de mon diocèse, 
Si je dois me considérer comme prisonnier, venil- 
12 m'en donner avis. Je vesrai co qu'il me resté à 
faire, 

Le gouverneur, pris au dépourvu, détida qu'on 
ne placerail plus de sentinelle à la porte de Fée 
vêéché, 


alors! 


rut CrOsse, 


course à faire O1 


La nuit étail venue. Le courrier allumn ses Jun- 
ternes : deux lanternes rouges, qui projelaient Jeurs 
lueurs sur la croupe des chevaux, Nous roulions 
dacos l'obseurit®, trainés par deux bidets couleur de 
sang. Le vent faisail fouetter Ja pluie, qui sautillait 
sur les harnais. Le courrier ne desserra plus es 1è- 
vres jusqu'au moment où nous arrivämes devant 
L'hôtel de la Poste, Avant qu'il eût fait elaquer son 
fouet, Maria avait ouvert la porte cochère à deux 
baltants, La voiture roula sous la voûte, La lanterne 
qui fumait au pied de l'escalier m'éblouit presque, 
tant la nuit d'où je sortais étuit sombre, 

— Est-ce Dieu possible ! Vous, monsieur Le Hesire, 
à la Michelelle, par un temps parcil?.., Vous de- 
vez être trempé. Je vais faire rire un fagot dans Ju 
cheminée du n° 10, Une bonne flambée vous re- 
mettra. 

Et Maria, un bongeoir d'une main, ma valise 
de biuitre, te piece dans l'escalier. C'est toujours 
la mème fille vaillaule, décsse capitonnée des hôtels 
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garniss toujours le sourire aux lèvres, qu'il faille 
veiller jusqu'à minuit pour attendre un voyageur 
ou se lever avant le jour pour surveiller un départ. 
Hinyapas de note quelle ne fuso passer avec ee 
sontire-ià, 

— Jd'attendais le courrier pour servir. Vous allez 
diner avec un Parisien bavard... à rendre soixante 


points sur cent à use çrécelle, H recoit tous les” 


malins douze journaux et vingt letires pour le 
Mains. À on£e heures tout est dévoré. I parait que 
cela lui ouvre Tappétit, ear il déjeune comme un 
ogre, Ensuite il va chasser, quelque temps qu'il 


lisse. El ave tout cel il est plus au courant de 


tout ce qui se pisse, que Vous po lôfes assurément, 
bien que vous voice du centre, 


Maria n'avait que frop raison 5: Mon compignon 
de tabla était inturissuble, 

— Vous arrivez de Paris, monsieur? C'est la 
sole Ville hahifahle, J'ai tàté de Constantinople, 
de Naples, de Naiut-Pétersbonrgz il faut toujours 
eu revenir à Paris, Dieu ef son paradis auront fort 
à fuiro, s'ils prétendent rivaliser avec nas bonle- 
virds, Lo Crégtenr sornit là que je le lui dirais en 
lice, comme je vous le dis, = Vous soripx fort ai- 
mable de apprendre si le groupe de Carpeaux a 
été déplars, Panrais phitôt jeté has l'Opéra et ron- 
servé la barehanale du mailre, que je n'ensse toléré 
le contraire, Est-ce que Vous jimez l'opéra? Moi, 
je ne puis pas lesonffrir. Je serais cnrieux de savoir, 
par exemple, pourquoi M, Garnier a fait ti de 
Gluck, le fondatenr de Homusique dramatique fran- 
cuise, ef a fait la part si belle Bach, qui n'a ja- 
mais, de sa traitre vie, éeyril une note pour le [héà- 
Le, Ce dout, par parenthèse, je lui suis profondé- 
ment reconnaissant, La fugue, soit dit entre nous, 
est ce que je connais de plus répugnant.., après le 
whist, bien entendu.,, le whist ot les conférences 
sur l'esthétique. J'ai lu quelque part, dans nn jour- 
nal sérieux, de Figaro, je crois, que le corps de 
ballet avait refusé d'admettre le groupe de Carpeaux 
dans le foyer de la danse. Franchement, carrière 
pour carrière, j'aime autant celle de hupuelle sont 
sorties les répudiées, que celle dans laquelle se si- 
gnadicut ces demoiselles, 

u Un ealembour peut, aussi h'en qu'un long dis- 
cours, enfermer moe moralité, Dans quelques jours 
nous en aurons plus de preuves quil n'est nécossaipe, 
L'Assemblée reprend ses travaux, Nos varanees Von 
finir, Ja fièvre ya nous reprendre de plus belle, 
Moi, ea m'est égal, parce je me sauve qu fin fond 
des bois; mais tout le monde n'en peut pas faire 
autant, Henri V one parait pas bien convainen que 
Paris vaille une messe, — A propos de messe, moy: 
sionur, avez-vous In ln lettre du citoyen Hyacinthe 
Loyson ot la réponse que lai a ndressée Jo, P, Voile 
lot? — Jamais coups de koupillon m'ont été mienx 
appliqués, S'il peste un alone de poussière sur les 
épaules du défroqué, j'en suis surpris, «Je conti- 
puerai, quoique vous en disiez, éerit M, Loy- 
son, À célébrer In messe, « eomme ont fait les 
u prètres el Jos évéques mariés des premiers sjovlos 
«“ comine le font encore les pretres mariés de lO- 
apient,»n — Je vondruis bien savoir où se dipa ent 
Messe qne Ba Brandulissime Lninenre Dent faut à 
pluver, La messe, Ja suinte messe, eefit ne se dit pas 
entre la poire et le fromage, Hn'est pus donné À 
tout le monde d'être le mandataire de Dion; au 
mandataire désavoué moins qu'à tout autre. Quile 
est la paroisse qui ouvrira lo ehomr de son église À 
l'escommunié? Le culle n'est pas une question de 
node. Les pratiques ne se modifient pas au gré des 
unités. Une pareille voie conduirait vite an groltes- 
que, N'ai-je pas vn, à Londres, l'an paseé, 1 per- 
sonnage qui epseignait son culle dans un earre- 
four de Ja Cité? Un eulte breveté $.G.D,6, Le 
prophète était juché sur une borne, T1 pleuvait à 
torrents, Le seul dôme qui le protégeal élait nn pire 
rapluie de coton rouge, agrémeute de elochelles, 
Sipgulicre coupole, singulier elochoton, étrange cite 
rillon, vous en conviendiez, monsieur, [1 brandis- 
sait et secouait son parapluie, eonnre si é'ent été un 
chapean ehinois, 

« — Douundez!.. demandez!» eriail-il, et of- 
frant aux passants des brochures dont sa. main 
droite éluil pleine : « voilà ce qui vient de parai- 


«tre, C'est l'Évangile nouveau; le catéchisme de 
« la religion pratique, du eulle éonfortable par ex- 
« celence, Mes dogmes conciliants saveut se con- 
« former aux exigences mondlaines et sociales, J'ad- 
«mets le cigare dans mes temples! Les gens 
« pressés trouveront des restaurants dans les bas 
«cotés et le transept On pourra écouter les ser- 
«tons en prenant ses repas, et on dira en chaire le 
«cours de la bourse pendant l'office du soir. Je 
« compte fonder une corporation de prieurs asser- 
«imentés qui se chargera, movennant une légère 
« pétribution, de faire vos privres, de suivre pour 
vous les offices, de pratiquer le jeûne, ete., ele... 
Le tarifest à la page 14,» - 

& La foule s'arrachait les petits livres de ce manu- 
vais larron, Je l'avoue, cette facon d'envisager la 
religion n’est pas la mienne. Du reste, st j'en crois 
les journaux bien pensants, les églises étaient piei- 
ues le jour de la Toussaint. A la vérité, si j'ajoute 
foi aux dires de la presse radicale, elles étaient ab- 
solument vides. A la Trinité, Mwe d'Erlanger a eu 
un succès d'église, Vous vous rappeloz @es ombrol- 
les microscopiques que les dames portaient au côté, 
pendues an bout d'une éhainette? Le parurol do- 
venu inutile est remplacé par un missol, Chaque 
chose à son temps. Cette règle, comme toutes los au- 
tres, a ses exceptions. Ainsi, pour ne cilor qu'un 
exemple, je vous parlerai des récompenses qoe lon 
a accordées...., Je ne sais pas si Vous no sui- 
vez... Vous avez l'air de dorinir. 

:— Non, non, Continuez, Je ferme los Vaux, mais 
“ue dors pas, 

— Qu'est-ce donc que je dis ris ? 

— Vous parliez de récomponses, 

— Ahloui. Cest cela. Je disais que lon a pubiié 
cette semaine un tableau fort curioux qui Ætablit 
que l'arméeirest jamais aussi récompensée après sos 
succès qu'après ses revers, Lu Gazette de Erance nons 
apprend que Ja campagne de Crimée a fait 
3 grand'eroix, 12 grands officiers, 25 commandenrs, 
182 officiers; et la dernière campagne, 16 grand'eroix, 
52 grands officiers, 232 commandeurs el 4,700 offi- 
ciers, N'allez pas croire au moins que c'est un hlâme 
que je profére !.., Dieu m'en garde! C'est un simp'e 
fait que je signale, — M. de Bismark, lui, vieut 
d'être blasonné à neuf. A l'avenir, il portera, 

— hi nous nc parlions pas de cos choses-1à à table? 
Voutos-vous ? 

— Huit! Parlons, si vous le préférez, du mariage 
de Mu ln dnchesse de Persignv. T parait qu'elle 
se marie un Caire C'est un simple avocat qu'elle 
épouse, Ces avocats! On en trouve partout. 
L'Avorat du Caire... quel joli Ütre de roman, — A 
propos!... Vous avez appris sans doute que 
Mue Presiv, jadis de Presle, et précédemment de- 
imoiselle X.,,,a changé de piédestal? Elle a débuts 
aux Boules, Oui, ‘monsieur, aux Boufles, et dans 
un pole travesti, encore! Cula vous fait ouvrir les 
Yeux | ‘ 

= Je Vous jure que je ne dors pas. 

— Le rôle de Muller, dans de Finale d'argent, Pai 
est évhu, Je me rappellerai toujours ses d‘buts dans 
lu jpondez son hésitation au moment d'enlever sa 
soÿlie de balgt de livrer aux regards ses épaules et ses 
bras nus, Pauvre femme !... Pauvres femmes! 


Cost pur l'épaule qu'on eonnisnre, 
C'est par a jaunbe qu'on finit. 

u Vous ecnnaissez cetair-là.si vous ne Connaissiez 
pas los paroles. Nous en verrons hien d'autros, c'est 
moi qui vous le dis. N'ai-je pas Tu ges joursei, à Hi 
fin d'une cireulaire, adressée de Pesth à toutes los 
mères de famille de Vienne par la directrice d'une 
institution de jeunes personnes : 

u Nos élèves appreudront assez de mythologie 
# pour comprendre les ppéras houlfes modernes, à 

u lsl-ce nssez laïque, cela? 

# Mais vous dormez. Je vous laisse, Nous ropren- 
drons cette conversation, p 

Le sommeil me gagnail, on effet, Aurez-vous pu 
finir cette lettre? 

Annie, Dien vous garde! 


PIERRE LE HESTRE. 


——— 22 D —————— 
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EN BALLON 
DE PARIS EN NORVÉGE 


Parmi les dernières promotions 
dans l’ordre de la Légion d'hon- 
neur, on aremarqué celle des aéro- 
nautes qui s'étaient distingués pen- 
dant le siége de Paris. Celui d'en- 
tre eux qui a pu accomplir heu- 
reusement la traversée la plus pé- 
rilleuse est sans contredit M. Ro- 
lier. Nous nous estimons heureux 
de rappeler, d'après ses notes 
personnelles, les épisodes remar- 
quables de ce miraculeux voyage. 


Vers la fin de novembre, Paris, 
assiégé depuis soixante-sept jours, 
comptait encore sur la grande sortie 
qui devait dégager la ville assiégée 
avec le concours de l’armée de pro- 
vince. Tout semblait préparé à cel 
effet, lorsque, le 2# novembre, le 
gouverneur, ayant à faire parvenir 
des dépèches de la plus haute im- 
portance, donna l'ordre à six heures 
de tenir prèt pour dix heures un bal- 
lon en partance. 

D'après l'étude de la direction ct 
de la vitesse des nuages. l'aréostat 
ne devait pas parcourir plus de trois 
à quatre lieues à l'heure, ce qui lui 
permettrait d'atterrir aux premiers 
rayons du jour dans les environs de 
Hazebrouck ou de Dunkerque. 

Malgré le peu de sécurité d'une 
semblable route, M; Paul Rolier, in- 
génieur, n'hésita point à tenter le 
voyage. 

Les apprèts terminés, on attacha 
autour de la nacelle les sacs de dé- 
pèches, et à minuit moins vingt mi- 
nutes, après avoir amarré le drapeau 
tricolore, M. Rolier prononça le /- 
chez tout traditionnel. Le ballon s'é- 
lança dans les airs aux cris de’ Vire 
la France! mille fois répétés. 

Dix secondes après, il était perdu 
de vue par les spectateurs. 

M. Rolier emportait avec lui six 
pigeons messagers, cinq sacs de let- 
tres pesant 300 kilogrammes et con- 
tenant environ 100,000 leitres,- fn 
paquet de dépèches particulières du 
Gouvernement, une dépêche privée 
pour M. Gambetta. 

La personne qui accompagnait 
l'aéronaute était M, Léon Bézien, 
franc-tireur, 

Les deux voyageurs, ne s'élant ja- 
mais vus avant le départ, commen- 
cèrent à lier connaissance à ure 
hauteur de 800 mètres; le hasard 
seul les avait réunis. 


A peine remis des émotions du 
départ, l'aéronaute consulla son ba- 
romètre, qui lui indiquait une alti- 
tude de 800 mètres, hauteur à la- 
quelle il fut maintenu assez long- 
temps, probablement par la densité 
d’une couche d'air qu'il avait à tra- 
verser. ' 

Cette difficulté rendit nécessaire le 
jet de plusieurs sacs de lest qui tom- 
bèrent, paraît-il, dans un camp prus- 
sien, Car plusieurs détonations se 
firent entendre, mais sans aucun ré- 
sultat,. 

Le baromètre marqua peu après 
2,100 mètres, et cette hauteur fut 
conservée toute la nuit. 

Vers trois heures et demie, un 


M. PAUL ROLIER, ingénieur, aéronaute du ballon /# lille d'Orléans, 


récemment décoré de la Légion d'honneur. 


Le ballon /a Ville d'Orléans pendant la nuit du 24 novembre 1810. 
Moyens de reconnaitre l'ascension ou la descente (1), (Dessins de M, Ed. Morin d'ap, documents de M. Rolier) 


bruit sourd et prolongé se fit enten- 
dre; c'était sans doute quelque train 
parcourant les lignes du nord de la 
France. Peu de temps après, un 
bruit identique, mais plus intense, 
recommençait, et les voyageurs de. 
vaient supposer qu'ils se trouvaientsur 
la Belgique, où les chemins de fer sont 
si fréquentés et si nombreux. 

Pourtant, une chose inquiétait 
M. Rolier, c'élait de ne pas enten- 
dre le sifflet des locomotives qui 
d'ordinaire] précède le-bruit des 
trains à une très-grande distance. 

Sans ouvrir la soupape, il résolut 
de se laisser descendre  naturelle- 
ment, alin de se rendre compte, 

La gravure qui accompagne cet ar- 
ticle représente notre aéronaute jc- 
tant les feuilles de papier à cigarettes, 
dont la mobilité plus ou moins gran- 
de indique (comme celle de la flèche 
et de la longue banderolle attachées 
à la nacelle) le degré de vitesse de 
l'ascension ou de la descente. Un jet 
de lumière électrique éclaire la ma- 
nœuvre (1). 

Les étoiles diminuaient déjà de 
nombre et d'éclat; le jour commen- 
çait à poindre, et au-dessous du bal- 
lon, en apparence immobile, un lé- 
ger brouillard dérobant la terre aux 
regards s'éclairait de lueurs variées 
de plus en plus vives. Ce spectacle, 
que la plume ne pourrait décrire, dé- 
passe tout ce que, l'imagination peut 
concevoir : c'était splendide. 

Avec les premières clartés, el à 
mesure qu'elles augmentaient d'in- 
tensité, ils aperçurent d'abord au-- 
dessous d'eux un fond noir assez mal 
défini qui leur donna à penser qu'ils 
se trouvaient au-dessus de grandes 
forêts. 

Gelte première idée ne devait pas 
durer longtemps, car la couleur de- 
vint bleuàtre, et, en la regardant 
bien attentivement, l'aéronaute par- 
vint à distinguer de petites taches 
blanches répandues çà et là sur la 
surface du sol : c'était, d'après l'opi- 


(t)-Pour se rendre compte si le ballon 
monte, desvend ou marche horizonlale- 
ment, l'aéronaute a à sa disposilion 
deux moyens des plus primitifs : 

4° Les banderolles en papier très-fin 
de 10 centimètres de large ct de 10 
mètres de long, qui se fixent à la na- 
celle et que l'on déroule aussitôt que 
l'on quitte terre; elles indiquent, suivant 
leur position verticale ou horizontale, la 
marche ascensionnelle de l'aérostat. 

Les mêmes observations se font au 
moyen de petites feuille de papier à ci- 
garelles abandonnées dans l'espace t! 
dont un aéronaute a toujours soin de st 
munir. 

Outre ces deux accessoires, M. Ro- 
lier s'était fait fabriquer une flèche {rès- 
légère en métal, munie, à l'une de st 
extrémités, d'une feuille assez large d' 
papier rigide, suspendue horizontale- 
ment au-dessus de la nacelle. 

Au repos, l'équilibre de la flèche es! 
parfait; si le ballon descend, l'air pése 
sur la feuille de papier et fait plus ou 
moins incliner la flèche; le contraire a 
lieu et l'air pousse la feuille de haut en 
bas, si le ballon monte. Le 

Cette flèche, d'une grande simplicilé 
et d'une précision parfaite, indique in- 
stantanément les changements d'altilu- 
de de l'aérostat, ce que l'on n'obtient 
que très-imparfaitement avec les bande- 
rolles et le papier à cigareltes. 


C'est à ce petitinstrument toul primili 
que M. Rolier doit d'avoir pu supporter 
tous les changements de température 
qu'il a subis et conserver un assez 
grande quantité de lest pour lenir en 
l'air autant de temps qu'il l'a fait. 
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COLONLES FRANÇAISES. — Cochinchine. — Un-enterrement annamite, — (D'après les croquis de M, Georges Favre, officier d'infanterie de marine, rore sisespun 
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mètres de hauteur, au sommet desquelles repose un | souvent banal des oraisons funèbres de circonstance: 


nion la plus plausible, de la neige en partie fondue. 

Pourtant eelle explication ne paraissait pas sufli- 
sante, et le bourdonnement coutinu qui se faisait tou- 
jours entendre n'avait rien de rassurant; — le ballon, 
comme un cheval qui 86 oméé d'avancér dévañt un 
danger quelcondue qu'il préstéut, désvéndait avec unë 
lenteur énervantés 

Malgré tout, M. Rolier tint oh tâéé pout bonné jen- 
dant assez longtemps, taf, Au iois dé nôvétibre, lès 
neiges sont fréqutites, êt êé n'ést qu'en fixant machi- 
nalement une de &es tachés blanehies qu'il eut s’aper- 
cevoir qu'elle féthuaits 8oû âtténtion $'Y porta âlors 
tout entière; il éh éxamina liné, deux, fois, dis, ét tonz 
tes avaient la intie iobilité, Une éueur froide lé éou- 
vrit aussilôt dés pièds à Ja tètès n'en pouvait pins 
douter, ces taches blanches étaient 18 sommet dés vâ- 
gues, et le ballüt planait Au-déshé dé là met, et é'était 
son bruit sinistre qui dépuis trois heures pouisuivait 
les voyageurse 

I était six hoôuées ét détiie du malin, 

(A coutint ÿ) 


2 


HOUR COGHINCITINOINEX 
UN ENTERREMENT ANNAMITE 


{Vuir page 287.) 


. Go-Coug, le à netobre, 1838, 


J'ai l'honneur dé tons Adress@r ui dessin l'ait d'apias 
nature, représentant lé convoi funèbre d'une riche Añnha- 
mile de Go-Cong, 

Les funéraillés, dans ée pays d'Annam, n'ont rien de 
triste. Si les Cochinchinoïs regardent 14 mort comme 
une grâce, ils éonsidèrent égalethént l'enterrement d'un 
parent commê tuné fèté, 

Le 25 août détniér, La fonime de Huong-Thudn, 
ancien maire dé Go-Cotg, vint À mourir. Aussitôt te 
dernier fit agrandit les dépendances dé son habitation 
au moÿen de hangars couverts éh paillottes, ins tôti- 
tes les chambres, il fit dispasér au lés tables des auttls 
sur lesquels bedlèrent nuit et jou des bougiés ét des 
parfums. î 

“coniin tous ges parônté, #68 anis et lus notablés 
de la ville, Durant un mois, À léur offrit à mmangür, à 
boire, à fumé, à inâchér 18 bitel ét mème à éonchet, 
De noémbreux tfiarihitôus priparaitnt lé Hnoe main, 18 
riz, les volailles, et vérédient 6h Abon lanvé à ses invi= 
tés le éhoum-chonm (éau-desvié dé ti). 

.Le corps dé la défanté, étémiu dahs th riché cét: 
éeil En bois prérienx et péiparé dupuis plusieurs an- 
uëes, cécupe la placé d'hannènt dans lu salun, Cent 
bougies brülett autour d'elles ét Auf dé étais plats ci 
enivre s'entassent pÜlé-môlé les dianges, lés bananes, 
ls fruits de tôuilés aûrtéà qui lui aünt oilerts pat sûs pi- 
reuts ét amis: 

.Alin de pouVéié boheenter 6 Eipé An lingiémps 
chez eux, quélquéfois deu Muis, HS l'ébainent au 
moyen de plaëlés du PAYS pêu comtés di Eutopé: 

Pendant tout 18 mois, dé noibrétx ouvriérs së süht 
occupés de la fabrication dés lantéines, des banninress 
du catafalque, dés drnéménlts noitibreux dont jé vois 
parlerai plus loin, qui devaient compost 1 coélige au 
jour des funérailléé, En méme lémps, dans ühé des 
propriétés du maisé, les mavons btissaietit Le iausolit, 
créusaient la tolé, préparaiènt, én un mot, là detnière 
demeute de là défuntu: 

Le 28 septembré derniére, tout Fül LénnHEs on 86 dis: 
posa pour la gratte Mite, 

Devänt la pâgodé dé la tillé, lé turtiuu se lurira du 
la façon suivanté t 

De nombreux enfants Guiviaitnt A iatéhie, Lus una 
portaient des liléries éhinotsos dt papiot Blané su 
lesquelles des tartièrus transparents indiqudient les 
noms et l'age dé là détunté} les autres portaiënt dus 
bannières en svié banthé émailléss dé létires éhinüises 
et d'inscriptiong élogitises, Venäit &nauilé tué ban: 
nière plus grandé, ën Buié hoibé, Su 16 fond dé lanuellé 
se détachaient d'éné fitoh brillante dé Bts éaratlères 
brodés en or. 

Immédiatement après apparaît le Ga Tuen, sembla- 
ble à ces autels portatifs élevés à la Vierge un jour de 
Fôte-Dieu : sur une table en bois précieux, portée par 
quatre Annamites, s'élevent deux montants de plusieurs 


dôme en bois doré. Une longue étoile de soie blanche, 
oruée de dessins et de caractères brodés en or et en 
soie rouge, indiquant le nom du mari de la défunte, 
descend gracieusement de cé domé élégant, ét vient 
s'appuyer sur ün des côiés dé là tablé; quatre güirlan- 
des en crèpons dé Chine tombent également du faité 
de cêt édilice et sont tenues par les proches parents. 


Des lanternes vénitiennes enveloppent de leurs Iumiè-" 


res oôscillantés ce monument original qui domine le 
corlége. 

Plus loin, porté pär qualre hormmes et fixé égale- 
ment sûr une table ornée de soie et de franges or el 
rouge, s'élève un tabernacle dans lequel, suivant la re- 
hgion annamite, l'âme de la dfunte doit habiter jus- 
qu'à la fin de la cérémonie, pour allér énsuite peupler 
l'espace. 

Deux pârasols d'une grande richesse, frângts gra- 
cieusenient au-dessus de ét autel appelé Brin Puih, in- 
diquént 1e rang que la défunle occupait dans là so- 
ciété, 

Enfin apparaît là éatafalqué, rouge, bläne ét or, tout 
en soie, Uné grandé quantité de glaces disposées Avec 
goùt ajoutent à l'eltt magique de ce monument, qué 
les Annatités désignént sous le nom de Rap, Port 
par une vinglainé d'hommes, e’est là què repose le 
corps, dans üh flot de lumières projeté par plusfaurs 
centaines dé bougies disposées dans l'intérieur, 

Deux grands bambous suivent le ap, l'un portänt 
uné petile banniéré en sûie blanche émaillée de trois 
caractères indiquant A route que doit suivre le cortége, 
l'auire soutenant deux tambours 6h papier, contenait 
dés bougies, n'ayant aucune signification, servant sud 
lément à éclairer les caractères dé Hi banüière qu'il 
accompagne, 

Des cavalicrs nombréux fermer la marches vicn- 
dent ensüile Îles invités, les curieux cn grind nombre 
qui äjoutént à l'eblsémble mouvant dé cette Pte des 
morts, 

À quatre heures du soir, lé eortéet se mit en mer- 
ché, C'est à cé moment que j'ai pris le croquis que je 
vous envoi, ; 

A sik heurès et demie, il arriva an sit verdoyant ël 
ombragé, au milieu duquel un tombeat én pierre, ri- 
chement seulpié, attendait le corps dé là difunte, Tuu- 
tes les lanternes furent allumées, millé bougies élin- 
célèretit à la fois. Ce cortège, d'an élfet splendile, 
iñéndé dé limièrés, sé détachait admitableiient sur 
ut fond d'arbres sombrés ét un ciel toi, 

L'Oriént sul beul donier dé ces speclailes ; là td- 
turé s'härhonise patfaitement avet ves génres de Mivs, 
qui ont toul à la fois uh caraclire dé grandèur ét d'o- 
riginalité, 

Après l'enterrement vs veine 1 cimtinonié du de- 
Thin-Chi, qui doit attachôt l'âmé dû mort à la faille 
pär d'indissolubles los; cette fûte dura toute la nuit, 
puis éhsuité lé maitre dé I mäison fit tuer un bœuf et 
divérs anfinaux, ét on célébrà par un grand festin la 
puise du deuil. il consiste sirlout à s'envelopper la tète 
d'üuné élotïe bianché et dé laisser tomber sur le coù 
une sorle de convré-Hhque dé là me couleur. Pour 
les proches parënts, dl pordé en mé lemps une cein- 
lurè ën paille Un bâton à LA niäin et des vütéihunlts 
blancs. - 

GEORGES HAVE, 


RENE — 


LA CÉRÉMONIE DU BOURGET 
(Var la première page). 


Le A0 octobre, une etrémonie religieuse & dd d'in 
biée dans la chapelle du monumetil esiiiuinoratit du 
Hourget, Elle est située non loin de l'églié du village, 
sit FA gauche de la routé de Flandré, Dés bise-relicls 
ei brdnzé, qui né soit pus Éneott aclivvés, doivent + 
pétpilüee le Senvonir de la résistanré hérotqué où 
Baréche trouva né tort glotituse à là lie du Déc bi- 
tüllun dé mobiles, Et üû le chef de Halailloh Bidésur, 
vivant éncote ël jrisent À l'inauguralion, Hu feat 
ävut uhé parlé du 28° dé marche. 

Le elergi et là mubivipalité de Saint-Denis avatuil 
prèté leur concours officiel à la cérémonie, 

Malgré la pluie, l'assistance a religicusement écouté 
deux discours, l'un de M, le vicaire général Bayle, qui 
se délachait avec une heureuse vigueur du cadre trop 


l'autre d'un ancien sergent du 14° balaillon, M. Dichard, 
auteur d'une relation bonne à lire pour tous ceux qui 
ainient la vérité, 

e L'aflaire du Bourget eur, chacun le sait, de graves 
conséquences, au point de vue politique comme au 
point dé vuk militaire. Tous les détails n'en Sont pis 
cncoré exactement connus, ét, si nous tenons à es 
relever aujourd'hui, c'est parce qu'ils sont beaucouy 
plus honorables pour nos soldats que les documents 
6Micicls du temps ne le laissent supposer. Is prouvent 
également qu'il y avait dus Paris des forces réelles 
dout on eûtpu faire, avec plus de foi, un emploi moins 
malheureux, 

Mais la foi ne se coniande pas plus qu'une aranie, 
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SCÈNES ET FANTAISIES DU TOUR 


I 


LE JEU EST MORT! 

Son mari élait jouour. 

C'était un habitué de la roulette et dir trente of 
quarante, 

Et Dieu sait par quelles atigoisses Hi pauvre fonte 
avait paseé! 

A fin, pourtant, elle avait oblenn de lui gnilue 
céderait plus à son faneste penehant, Fasaif toux 
parole depais quelque temps. 

Mais r'autre jour, en lisant son joutaal, il sure 
saut, 

— Pas possible! 

— Qu'y at-il donc? 

— Les jeux ferment jeudi prochain. 

— Quels jeux? 

— Ceux de Spa.. 
dériior jour, 

— Tu n'y songes pas! 

— Hé faut, Je partirai ce soir pont Spa, 

— Mon ami! 

— Je partirai. 


. I faut que j'assiste à leur 


* 
LE: 

I avait parlé d'un ton qui ne mie permettait pas 
la réplique, Eile baissa la tête, ioët el mandisant 
lé journal qui avait apporté à It maisühi ce rensoi- 
gnement funeste, 

Lui cependant commenea ges préparatifs. Elle 


lu megardait faire avee anxiété s itié ele 'osait plus 


intervenir. 

Il partit. 

Trois jouruées sclrieht écoulées, trois journées 
sans nouvelles, 

Le soir de la troisième, eNvadvait En dis Le mére 
journal: 

Hier, à minuit, là banque de ji 4 dû fermer 
les portes de la Redoute, 

Et elle attendait plus impati Li que fais. 


* 
** 


Le lendemain, il revint, 

— Cest toi? 

— Oùi. 

Il n'en dit pas davantigé d'A jul, Elle resta si 
lencieuse aussi, Enfin, Voyahl qu il die gt déciduit 
pas à parler : ; 

— Eh bien, dit-elle, Je jet ?... 

— Âe ne suis pas allé à Spd. 

Elle lui saute au cou, ioveusb, Sadà plis songer at 
léhips qu'il avait passé loin d'elle ët à l'éttiploi qu'il 
vu avait pu faire, 

= Tunes pas allé À Spa? Eltbiiere-moi: le 


tüila, Dieu merci, à l'abri de la tentation désormais, 


puisque... 
— A l'abri, en effet, ear nous soninils ruinés. 


x 
CE 


il y eut une puise, 

— je ne comprends pas, rédfil-clle, 

— Cest bien simple cependant, Rt-il aVes aines- 
tune. 

— Expliquetoi, 

— Eu sortant d'ici, j'ai rencontré Jules. Tu sais 
bien, celui qui esl à la Bourse. 


— Je suis, 

— Jin demeanté ot fedlaie. Je de br tt tt: 

u— Silh dout hrdilehdee jusque uit je pars 
ave dot Mais Bout aüupliratant que j'hssiete drix 
chreus où j'ttenugeé dés paris finporttnté At ul 
ponte victidetistt pas avéré mot? vu tn 
egéedent eutp à faire Et éhetalique persons tie 
sutpruhiite, él suf féquel Jai des fenéieaenunts, 
NiUts, C'ust UE n 

Je Ptevoinpaghal. Deux heûites press grire I 8cS 
piôtittt éonscils: javais perdu Céux cents Totiis: 

üù— Xonis éaltrapperons évid ee toits lois diet 
à ion CeFtls 

à — Di Spn 

u— À quil bob aller lioë dub bte dote 6e pot 
a SoUs du Hiatn À 

Je létoutai dhegrt Le fade matt, j'atiés 
derdu, perdu toujours: 

uæ Hi ftttentér da fortune pat un coup hardi, O'ost 
déinitih a liquidation, donné-tmoi ce qui té postes ÿ 

ÏE tient dé he. fire que Ge restent était allé rejoins 
dre duns 16 guuitre Tout ét que ji avais cuglonti 
dûjits 

Lot + soltaute doust héurés jour dépoutller un 
homme. 

Mis les Jeux saut rinus t 
Sul. 


dé ile auis pris alé à 


ol 
si 


Aus — Docoiminandé uk imorilies lune 
dauté dot cette semnaité andre je us dre Herët 
les légisitüires éimouvanté contre 1 jen, 


ji 
L'IVAUUATION 


Ditk-huit mois de diuil, dix-huit nivis dé torbores, 
dithuit mois d'huimilintions 

Où écrira plus ird lhisloire compile de ces dit- 
huit inois-là, el Loi Fétra ce qu'il ul dé courags 
et d'hétuïque réslgnaliih aux malheureux dépattu- 
ments qui géthirent Sous la fvrannie prussiontie, 

Patti les ojpresseurs l'un de cou qui 8v dislih- 
eucrüht À force de durété inipitovablé et de vanité 
bête, fut le lieutenant Crontinann. 

I fallait le voir faisant Sonuwi ses talons stit 16 
pavé dés rues, il fallait l'éntlendré menacer 1e passant 
au müihdre signe, au moindre grste. 

Etélieé ceux quiavaieut la dure corvée de le loger, 
c'était encore bien autre cost, 


L 
CAE 


Arial beutiloieut, sait séhante pitt dus 
perstéuttos LUS, Qué dé pére et le Hs avait di 
guitdtéi de jats sûr les fustaiites du Hi divit jui, 
redouthit queltjus dntiéur, 4vailiniiut dit rester 
cel ën cunipägnie de gt HI, die tige cnlaitl 
dé iguitiéé is À puit 

UE lout énduiek dans de telles eoadiltohe 
Où tiilurt tout: 

Ébiu Dh de dt détient situé, ds jure 
tient dé loiduinain. 

# 
14 

À Dhouët ditus des lnusliques d'faieut, juni an 
vehls leurs éélius barils: 

Sur da Brühdé plave, de itgtiient du Houteianit 
Cioutinanh étit rabgé: \ 

Luis sûipeëlé EE hautiid, partait subie ati tolils 

Où dit dunner Le sietitils 

Touta coup. fohidunt 4 foule, tic fillette savant, 

Ue all dévil au lieutenant Croutitann en tendil 
ù A inälh Un paiquét soigneusoniont cnvelopi 
C'était 4 He du son ôlussé fnvolontaire, 

Lu lieuléhhnt Croutimahni D rocuiiut el it ui 
pas di Avahla 

= ous mouse dilué et ut tant de 
paul us Hi mails 

— Kiss dont à 

== Vous Aves dubjié holiu pendit 
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LA FORTUNE Et LA YCLARINETIE 


NOUVELLE 


C'était un suie d'hiver, ch IN Un étranger, drajié 
d'un biche costume oriental, attrait les téetrds inlris 
gubs dE lutte la salle, dans uoë logé dit Théâlre-1la 
lit, Placé pros de lui, je pus l'exuininer À matt aise, 
A préentiér cütip d'il, je be lui theuval tieh du tÿfré 
nsiutifué, el sou teint, un peu bistré fitt 16 suleil dé 
l'ihdes eus ridés fa profondes, sui tecautrémént hi- 
fibres He déémpéchérent pus de recdtinaitté dans tir 
idiot uit Parisien pur sant. 


C'était ei lraversant 16 désért de la présidence de 
Mules que jé l'avais vu pour la premiere fois, il y 
avait tie xlustuiné d'aniées, 

d'étuis parti un ratid de Séringapalnan, escorté de 
truis His qui portuiéul mon Piger bagage et quel- 
ques drtiés, Après deux juurnures ct une nuil de mur- 
che à travers des focèts d'arbrés gigantesques, chiènes, 
sapius, érurès, peupliers, paliers, banyans (iguivrs 
des pagidés], suis avoir 616 déçorés par LES lidtés ti 
éventrés ji lus rhinocéros, nous arrivmes auf FAit- 
res et du8 jungies, prés du lorreulueux Nérbuddah. 

Li JE trouvdi agréable compagnie das une chotltr, 
ou caravane, sur lé bord du Neuve: uné jeusié Ati 
glaise et sou mari, oflieicr de la Compagnie : uVeE CUN: 
un jeune haine à la physiontoine dater, sxttipitttit- 
que, cugigrafle, dént Fait déno'dit un mélangé de 
douceur et de résolution. Ju lisse à peuser si, réduil 
dupuis deux jours à la société de mes Hindous, je fus 
huiréut de vette rencontic! Le jeun homme élail 
Fiançuis; il se normumait Soualle, et avait hél et bich 
rémporté, l'aunté précédente, ai Conservaloiré de Pa- 
ris, le premier prix de clariacite. 

Après avoir passé à Paris quelques mois d’üne vie 
Hénible à faire sa prutie dans les orchestiés de 
duusième ordre; un engagement avec le granit Uiéèlre 
dé Londres l'avait relenu tout L'hiver ca Augletétre, H 
s'élait embarqué de là pour l'Australie, et avait passé 
ënsuite à Pondichéry. Il réva mème un mothent de 


. traverser l'Hindoustan, comme un simple prince Solly- 


kof, et d'aller jusqu'au pays de Kaciemyr, &tux va- 
lipitivuses vallées, » pour essayer de pénétrer dans la 
ville du bonheur, enchanteresse et mystérieuse. 

Nous allions tuus à Maïssout, €l pour y arrivét le 
léddéinain tiätid; tous détions lé soif thème sülvré 
ls Hords di Nérbuddali 6t ensuilé 8 canal KabihF, 
iiuluré lus gividls, cés alfréux petits crocodiluss él lés 
Huces de itrgotus qui, à soléil cotithaut, vüus Hai- 
cleut eu tuurbillonnant le loug de leu 


Ci dtlendant, atlablés dus Phôtelleriés nous pré- 
dis notre part d'une cebvelté dé Einüeéros À lt pu- 
ue dé &ouusouline el d'un morcwili du piuil SHUNsICUR 
d'éléphant dur Aatchits, espece dt ptites stiblablés at 
His hoir; lé Loût trrosé d'une puirralé sauvage. Nous 
Risions sürlout main basse sûr les tivluhs, és sosaves, 
lus iiangoslanes, fruits délivivuks sauts partér bos [- 
Vies dur gargoulelles pleides dé pores l'inévitable et- 
lunnade aromiliste, 

M. Suiallu m'apprit bientôt de iatif dé soit Vogdge à 
ilavail loraut 1e degevih dé tout brave pau fière fy- 
tune} Mais cet ave anhonvail ddhs st nétvelé due je 
croyablé audacé, Bout lui il n'y avait jas d'exiteuvi 
possille sans lopuletees tihbition Het éxvistbles var 
la richesse dut était, dieait-il, ihdispehsallu puur réuli- 
sr Qt iharitze dudit il vurvesail l'espoir, 

La juunt duioe, biën jasense pour ütie Anglais, vau- 
sait ut frdivais, pat politesse) et de DA chialeut insu 
bertible, &l des incidents de 4 dérniere élupe, dt dus 
dutigers des voyages, et dt plaisir de Voyager, vb dé la 
fée du padjalt qui tétabait de Héhdetifts sas 

Ut thot dé fée du radjah 6eGila Pabention da juutié 
ubiste, el l'oticler nous olrit de nous fire voit de près 
la sotvetait hoibintlif dé Marseour Aoi hitiatuion 
dut parti Un instant apilé de lievres sut front s'éuil 
pliesë, conne dans une dé ces cirevnstinees Ektrômes 
où da réflexion asseniblé suit consvil pour décider 8 
et télups de jouer le va-louts déjà ce chercheur d'a- 
Foulutes avait dti té be dé vus voitibindisutis Ispitéts 
qui laut fi dustiiéé d'un homme, 
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Poule la caravané se mit en marche Ga pet avant la 
quil Oftie peut que se souvenir do paysigéé lnmen- 
sément ben qui sé dévéluphtil à pus fuuX émerteil- 
lés, Et il faul rétoncér À dévriré ces féüà dis soleil éou- 
cuil dans l'asur vif 8 profund du &iél d'Asié, leurs 
rellels toubés Suk quelques rarés hunges fiüniobiles aux 
forhies fantästiques, bes elléts inagiques dé l'ornbre et 
de lt lumiéré, eël éclul inétilliqué 48 l& vañduré, ces 
vapeurs foutonriénses quis'timbneeléient sur lé feuve, 
au loin les itünts Vindhia où lraneliiëht aux dérüters 
ihvuus du soleil lés déchiciires des &iimies pariil les 
sotibrés furûts. 24 

Mais arrivons dé süle à Mitsours apiés Avoif âc- 
éonipli laut bien quë intl nôtre trajet nidclitne, avec 
assez lé feux dé torches et de bruit dé tiniboniin 
pour épouvaites Loules les hétés férocés de l'utivers. 

De loin, Maissour prend un äspect singuliéh huis ré- 
jouissunts Ville fortiliée à l'européenne, curieuse par 
ses mitisons éparpillées, étagées en terrasse, ses ave- 
nues dé peupliers, de platanes et dé £ÿcomorés,; ses 
bouquets de myrtes el de cyprès, ses pagodes qu'om- 
bragent Îé8 immenses rameaux des banyans Les rnu- 
railles sou évuvértes de #uigitnlté, duul lé féuillagé est 
iédolté des scrpénts; lès habitations sont entremèlées 
d'arbres, les arbres sont penpilés dé porsaquels vénérés 
des biihinines, ét de #6 Hiujts é6s gentils pélits 
siuges bites atit ÿéuR éinpolifpiés 


Ou suit que depuis la conquÊté di juys suë Tippo- 
Gaël, Les Anglais dut loujoués intiotétni comte suû- 
vertih sbus leur Lultellé oi déstéidaut des aniciuhé rad- 
i DIRE 

Le juur de dutre aitivtée, c'était done là lêle du rad- 
jah. 

LL Y avait déji partout durises A8 buyndères él de 
Bbhémiennes, Scènes dé halelétirs, eséaiñoléurs, duu- 
seur8 dé vordé, musique diséurdanté el Latbire: 

Où eléndail du côté dé la plats du palais un bruit | 
euragé, 16 vüéirme des cuivres mièlé au fonfléniént des 
tarhbourins. 

Le couplé anglais mé RE moules sué ui lérrissé; 
mais M, Souallé avait préféré 88 mêler à la foules 

Les cavalivré ën vostumé mogil s'avaiééerent out à 
coup deux à delik: 

Puis passèréht jludeufs lititrés &t éhais bariulés, 
attelés de bœufs ét de chainiénitks 

Ensuite la foule des niusiciéiis 86 prAcijiltà, tirant de 
seg instruments, fifrës, lfoinpéllés, clairünss tai-ldnis, 
gotigs, cyrilliles, lus éons les filus rélentisthnts, ÎUs 
plus stridéhis, lés jus aibres el les plus aigtiss 

Alors pütut la grandé Vuituré d'ajiparñit du rddjah, 
qui éttit éomtoë un éfand pavillon eh bois dé Ctingor 
ét ëh ivoiré, tout duré où péniturliré dé entüilèurs 
cridtdus, 1Hoblé Sûr quatre foucs glatilésques el lrainé 
paé quaire éléphants blatics: 


A cé motil 16 ifleninénts frett fureur el là mul 
tilüde && mit à hurler des hiirtlis en iii ël ét anglais, 
fais on téntéiht jus assüurdisstntes eluiéhiss 

Le pétit-lils de Tijpe-Saéb élait deéhit dois: Sa per- 
&ubné, süb coslirié d'apparat, étui Durlesijuié éuriég, 
Loulé cette joipé éritésque, jeltiént di mineë éclat, 
I étiit afligé d'obééité, conine tüuis ées Aglaliques 
üpüleulé, sÿbarites pléthoriqes qui étidobnielit leur vié 
surisuellé duus 1 douée habitué dés junieshices jia- 
fesseustinent savoüréus: Îl éturidie d'ut die mélunieuli 
qu, Avëë 16 Setitiient d'in jalousé &t jéui-ôtré hai- 
dieu tés Sono E À ouf Blu il ubpotaié pénibles 
inèul cétlé duinihatinii dtiglisé, dés il dévait avulé durs 
les Veiies du stig U6 son aïcul, et Avee 1e sang li lurté 
dt l'arruginess FU ûE éu pour lui ans doute jus de 
dignité À étre sigle Habib que pdiséhiah vassnl, Aviest, 
au liuu dé (4 cotironne dé diantants de toiles ddulèurs, 
Î nu portiit qu'un Wébouek à gland d'or, Roue 8h lou: 
guë robé toute duvet, de boire du tolunits Frost 
quudrilé de raié8 bleues: sû Viÿaicit AR 8imjilé veste 
uriéntulé et le lirge pantalon en 868 'Oirehits tulle 
belle et légère faite de duvets dé végétaux ét Sr 
st büitrine s'étalaient les franges erespelèés d'inie ete 
isë en Cette mousseline de l'hidé d'un iésse inimi- 
dablés 

Le tadjah, su disposant à éxpitiiér au publie à sn. 
Lefielions HE un slané dé la init, el la iusiques qui 
avait Monte Jisqué-la aulañt dé ragu que de 2018, se 
dut bout d'un coup. 

Ou entend plis qu'un soumt bourdonnéinent qui, 
peu à peu, s'éteignit. La foule retenait sa respiration. 
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LES ANGLAIS CHEZ EUX. — Un café-concert à Londres. — Les abords de la scène. — (Dessin de M. Godefroy Durand} 
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LES ANGLAIS CHEZ EUX. — Un café-concert à Londres, — Les acteurs. — (Dessin de M. Godefroy Durand.) 
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Après quelques salamalees préliminaires, le radjah 
veut culin commencer £o0 discours d'usage; ils'ineline, 
arrondit un geste, ils... 

Surprise! slupélrelion! 

I demeure intmabite, pétrilié, le bras ti Fair, la bou 
che béatile, 

La fault eutivre est dius l'estase et subit le nitine 
enchastemtut, 

Au milieu du slencë, quelqu'ut trait poussé un son 
aigu, aussitôt adod it el soupiratl, ui sün filé avec un 
art étrange, suivi de notes délites, cEires, pürlies: des 
tailles de rossigeul! Goitine uu sauve jeotide dé quel. 
que inspiration sublune. 


C'était M. Soialie qui seul, caché detribre les s'ores 
d'un palan fin, avait Ur sd clartueidt de FéH et is- 
quait hardimérit 1& sold fiènie QUI TU avait valu sos 
lauriers au Couservaloire. 

Le radjah dressait l'orcille, 

Jamais dans toute l'udé 1 fuvait chletidu sortir 
d'un pareil instrument des Etes loisées dvce laut de 
linesse el de grace. 

L'incident qui se produisait eu dé5ors du programme 
ne déplot point à la multitude, et lon vit ment sou 
rire Le descendant de Tippo-Siéb, qui prit plaisir à Htis- 
ser continuer le solo jusqu'au bout, 

Ensuite. sur l'ordre du radjah, landacieux virtusse 
dut sortie du palanquin el se présenter devant Son A! 
[TEE 

Pour le coup, nultdv, qui se contenait avee puine de 
puis le commencement, ny nt plis Lite se tordiitde 
dire, ! 

— Oh ohl.. My duwlss Good! 4 Misittetilé 
par exelamationss Pho!.s Aok!.. Facclions Frotch- 
qmen!..…. That pleasing clarinctuistl.. 

Le brave carinciliste pouvait ètre pendu, il fut 
nommé maire de li musique du radjah..., 

C'était une hita haute diguité à la cour de Maïssour! 

Aussi M. Soualie dut chauger son nom top simpe 
en celui plus aristocratique et surtout plus ja loustani 
de Ali-ben Sou-aile, til adosta naturellement le eus 
luine local. 


Au boût de quelques années, il lait riche, et il 
s'embarqua eulin pour à Fiaure, Heureux de venir 
mettre un hounèle demi-million aux pieds de sa fiancée. 

Mais l'absence avait trop duré, La belle, un peu pres- 
ste... par des ptrbnts qui n'avaient pas grande con- 
fiance dans les fortunes romanesques, venait de pren- 
dre prositquement un ihari du commun des mortels. 

L'artiste reçut le coup de poignard en plein cœurs il 
soufrit...., tou, ee qu'on peu soutfrir, 

n'eut rien de mitik à lgire Que de retourner à 
Maissour, mais non pour élescher à s'y ons ler, ee qui 
pourtint n'est ni 3e difiells; ui bien désagréable, 
inesdames, dans ces cirirmants pays d'Asie 

On ne dira pas qu'il perdit le souvenir de la patrie 
dans sa prospérité loujours croissante, car avec son nous 
veau nom et sou étrange accoutrereent, vous auticz pu 
le voir comme moi, à Paris, en 1863, Même, ch s'en 
souvient, il se fil cutendre aux Tuileries. 

A peine avait-il posé le pied sur le sol de Li Frahee 
qu'il touchait à la célébrité... 

M, Soualle répartit cependant bien vite pot ac pisse 
d'adoption et n'en est plus revenu, comme S'il aval cie 
lin trouvé le honheut sar la terre lointäine. 

Hélas! pluiôt, chdiil-il de raviver encort jusque 
dans 1 vicillesse dus Stivulirs qui ne mhourent poitit, 
et n-til renonce à revoir jinits des lieux où il perdit 
espoir de sa vie et a joie dé cou Ami? 


« Celui qui abandinne 6 logis four ètre heureux, 
dit Le prove-he th, eaetlsqus ombre,» 


B, SAINT-MA:l", 
——— #9 ———— — 


LES MUSICALES DE LONDRES 
(Voir pure 288 et 289) 


Lots. 4 novembre, 


Li, comme chez vous, les ealis-coucerts, autrement 
its annsic-hulls, se sont multiphiésuu point de faire aux 
liéatres une sérieuse concurrence. 

Le meusie-hull à pris une prépondérance telle que 
ins ces enceintes, siluées à tous les coins de la cité 
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immense, on retronve les particularités les plus frap- 
pantes de lespritanglhes, Le café oheerl est, pour ainsi 
dire, arrivé à son zénith: le gros du petple abandonne 
le théätre potie lé gaudriole, est vrai que l'un ne vaut 
guère mieux que l'autre: mais ja-soné, Je vais compléter 
avec la plume ee que Godefroy-Durthd à commencé 
avet lé eriron, Ces dessins, faits sur le vif, & nes côtés, 
sur de briebre de difléfents halls, Sent d'utié vérité sai- 
sisstle. Kobe ait fé s'est puis contenté de reproduire 
des types: a fait des pottraits. Ma tâche ést donc fi 
cite, puisque lt dessibäteut la dimnue par sou talent. 

Au début, lés mitir-lorlis aient humbles el mades- 
tes. LE lord Chaniburlalti, lequel représente la censure 
en Atisleterre, n'availpas droit de surveillance sur celté 
vatiété toute spécial dé lt setne. La chansontitite, H 
aigue, Ls chieus savais défrayaient la soirée. Lé café 
n'esité pas à Londres; grace à la Hiitule äcebrlié 
aux specttleurs, le publie ne tarda pas à affuës Les 
injrosdrtt furent quelque peu surpris de leuts süves. 
Le pülilie atrivait, inais il devenait plus exigédit. Aux 
innocèoltes récréalions du début, il failut ajoutée un 
spectacle plus brillant. On empiéta insensibluinetl sur 
le dotitiue des théâtres; la pantomimne fut titroduite, 
puis vinrent les acrobates, les ballets, les pifcerlés, les 
opérelles, Finette, ie cancan, les chansons piméhtées, 
les féerics; bref, les musie-htls furent bientôt dés 1héà- 
tres, moins le nom. C'est alors que la Société dramati- 
que litappelaux tribunaux. Les exnbérances des cnfrs- 
concerts furent limitées par une loi qui prescrivit dés 
puines sévères contre tout accaparement du répertoire 
dramatique: et les halls, arrètés d'un eûté, sont re 
loimbés dans leurs anciennes attributions. 

Mais ce n'était pas là litfire du publie, toujours exi- 
geant et jamais content. I fallait le dédommuger: foret 
fut done aux directeurs dé chercher des distraclions 
équivalentes dans un ordre différent, Be là une corrup- 
tion de répertoire telle Qu'il serait malaisé à un Fran- 
eris d'imaginer, tôlot ei France, où nos scènes légi- 
res pe subt pis prétisnient verlituses Toutes Les 
dauseuses risqtiéess dstcs Jusju'à là corde chez nous, 
sont arcoutues; Et Fort les déices des habitués des 
muste-halts. Li € Tulibé briguise » a ui Buecis d'eti- 
housitsnie: ls Clodochés sin fôtés, d'a vuedre sou- 
veuir des applhrudissemerits fréuétiques &cenrdés, à l'AT- 
hambra, à Me Finelte, d'urageusë iétioires et lus 
Anglais sé délecteht des motifs de P'OËU crerr. Fait ds- 
sez singulier, ils soûl loul aussi passionnés ue mois 
jour li musique d'Olfénbich, et les giiveluics lis 
uns voilées suhl decuetllies par des aceldmalions 
jovousts el siuviges qui, toi, me font frémir, 

Los mute-ht& süut intombr.bles, il y ça a pouf 
toutes les bourses; le prix d'entrée le plus élevé dé- 
passe rarement 73 crttimés. On trouve des otsie-hulls 
mine deus les parties les plus siuistres de Londres, I 
nous est arrivé d'assister À une de ces représentations 
dans ces bouges appelés volgairement per jaffs, parce 
que le prix d'entrée est de dix cunlimes, Rien ne pour- 
rit rendre l'insurmontable horreur qui vous prend à la 
gorge: c'est chassieux et pusluleux ; la gaieté est horri- 
bles le publie est lugubrement gui. Figurez-vous une 
tète de moft éclatant de rire. Gui, que n'y-a-teil un 
Callot pour lixer celte dernière expression du fantasti- 
que! Quelque intéressinte que fût celte catégorie, té 
est pas là que le dessinateur à glané, Nous somimtvs 
dans les cafés-concerts populeux silués aux environs 
d Holbdri, Les spectateurs sont des ouvriers, des pelits 
costermonÿers, des marchands de poisson, des filles dés 
rues, Hs n'y viennent pas incidemment, ils ÿ viennent 
tuus des soirs: La salle est à une galerie ; 16 parterre est 
jonclié de tables; les tables sont couvertes de pals de 
bicré et dé verres de gir, et les spectatburs boivent 
énormément, Lé peuple fume peu le cigiré él pas du 
toot là cigarette, c'est la pipe qui prédotminé, [n'y à 
pas d'entrait, encore moins de couversdtion, Remur- 
duez comme les femmes boivent; se figure-t-on une 
jeihe et gravieuse fille avaiant un grég fumant ou des 
vurbes Ut guonicvre avec une désinvollure plus que 
nidvuline? C'est d'un réalisme eflavant, Remarquez 
aussi ldir profondément abruli des hommnies. Tout à 
cup ils se réveillent : qu'esi-c£ ? la gigue, Hs applitd- 
dissvh! frénétiquement; la gigue réveille leurs sens en- 
dormis. L'homme assis en face de la scène, ärnié d'uti 
péril marteau qu'il laisse de temps #4 tuinps retomber 
sur la tible, c'est le chaman, — une éspice dé rgis- 
seur extérieur: il dirige les appliudiseuinents, surveillt 
la représentation, la racequreit où l'allonge à volonte, 
d'après l'heure plus au moins avancée; il annonce le 


nom du chanteur, de l'acrobate ou du danseur; il est 
responsable de la représentation: c'ést le Deus er mahi- 
na. L'orchesire est remplacé par lé jte; la scène 
diète peu de celle d'uu théâtre CE bhilieue. Voli 
pole Lintérieur, 


Quant aux acleurs, ceux que vous Vofez sont les én- 
fils gûlés du publie, H est hilititél dé faire répéter 
(Us où ifuutre fois le refrain d'Uné éhansoit bojulaire, 
Lü chänlcuse, le chanteur ne së bornéhl pus & Ut mor. 
céau ÿ ils chantent lout d'une haleine trois taudrivles, 
les tits fprès les autres, C'est interminable él ässom- 
mail. Li curieux détail : toute « artislé » doit savoir 
datiset lt glgue ; à la première Élhhsoh, la cäbotitié ést 
culitremeiit habillée; à la secottdé, la robé déviént 
plus lésèoré él moins longue; à ft Hoisléme, elle s'est 
évaporté, ét t'ést en costume dé ballul qu'ullë fient 
cer sol botfinént d’une voix et Avéé tn accent à 
donner dés ébliques à Straditatius: Ces éhalisons sont 
banaes, plilés, siûs raiyihind mtisiéuls cé n'est pas 
d'ailleurs l'éspril, le goût où li miisiqué Uté les An 
g'ais viennént chercher aux muet futs: titais du mou- 
vement, ee Ji hutine grosse imitutlité sans rafinement 
et saus sel, des cabrioles, des sutits dé carpe, des tiu:s 
dangereux où l'acrobate se casse lé cod: Hémarquéz bien 
que lesspeelateurs ne seraient püllémert fachés de telle 
occurence, Cepenthnt, il faut récotinditré aux comiques 
une eertaine perfection dans lhabilmetit grotesque: 
uinsi le clown, en haut de la page, qui joue de l'accordéon, 
est très-drolement attifé. Not thoins grotesques, an 
point de tué plastique, soit 16 Nébte rose, son € lui 
méeuse, ses gants interminables, Ses souliers gigantrs- 
ques, et le chanteur comiqhé qui sé fait tresser les 
cheveux au moyen d'une ficelle qu'il tire sous son pu 
lelot. Si la gigue, cette danse tallonale, m'était pas 
cotiélauiment répétée (à la joie dés spuéltteurs, il fe 
le dire, 1 g aurait des détails qut dé intiquéraient pas 
d'oliginalilé. Tous ces dilistes font jlusiéuis cafés tons 
les soirs; ils coureut d'Islitiglun à Kuighlshtidse et de - 
Ka ghtsbridse à {singtof, chantent 168 Hüis chansons 
réglementaires, danseiit là gigue ordiniité; él tout ga- 
guer quelques shillings dé plus sur unë atlie scène, 

Autre fait à noter : dans ce pays classique du Divepss/ 
Järmi ces admirateurs de la force musetilalfé, tous les 
derobates sont Francais. J'ai rarement réniontré un fai- 
seur de tours insulaire, Les directeurs dé édf-8-conceris 
connaissent trop bien les instincts de léür clientèle 
pour sauvegarder l'existence dé leurs pensionnaires, || 
y a pas de filets en prévisiuit d'une chuté, la galerie 
sifflerait. Les cordes, les trapèzés sont soumis à un 
examen fnioutieux avant la répréévolation, n'est pis 
rare qu'ut loustie donne subreplicement ün coup de 
cunif dans les appareils gymnäsliques Ét 8û paye le 
plaisir de voir motif un hommé. EE lufsqué la salle à 
bien ri des cabriolus du clown, des jus di nègre, des 
gravelures du chanuléur distingué qui se lire les favoris, 
de la dame qui dnitle chant et la chorégräjilite, on s'en vi 
comme on est venu, saus réfléchir, sans penser. Is re- 
vicndront demain, prendront les mèmes attitudes, à - 
plaudiront aux mêmes morceaux, et nous les retrouve 
rons là, tels que Godefroy Durand les a dessinés, dits 
un Mois OÙ dans un an. 

CAMILLE BARRÈRE. 


Es Vs 


COURRIER DU PALAIS 


Ne vois ai-je pas dit qu'une Éride affaire se dé- 
roulait tnardi deniers devant les dssises de la Soie? 
Mais alors jé ne connaissais mémt pas l'acte d'aceu- 
sation, je ne savais que ce qui H'dvail été racont* 
à la hâte dans la salle des Pai-Péfdts 3 une femm 
qui avait tué le fiancé dé sa fille et avait Lenté eu 
suite d'entraiuer celle-ci à mourir avét dlle } metre 
tre ot tonalité d'assassinat | 

Où héur'avait pas trompé, l'affaite était Bien rét 
lement brdves mais, Bus que coli dhmitie bn rien 
lhdireié uv cé dohble cetiié fhapire, des tails tt 
sunt broduils dahs un fiilivh sücial gi tout unless 
dut cideloré excoplionnel. Cost on queeldiie sort 
dns de volonté dé chidunniorg qué HA srène a en 
loi el eë dratne béutal ét vulgatié offre plus qu'un 
Entérôt trés-bestreihl, Cest tt able farrant des 
désordres qu'enfahtent de défait d'éducation et sut 
tout les habitudes d'iniempérance, Les études s° 
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rieuses descriminalistes, et les recherches des rot 40- 
cioré noits ont fait pénétrer souvont dans ve mor e 
de Peur Celde Latest, ad soin dune es ns 
Sions probe Pisstinet ef vent vite en Less, 
de surte que ia enises Jos jilus Hiilnies conduis nt 
aux vbs ‘quenses Jos plus extrèoies, Où pourrait 
paribæ et à cotgÿ sûr — que les personnages nl 
se sont pitié doute de Ja gun itt des actes fils 
out ccminis ui, dans diff adlie monde, scraiuit 
véritihtenell tonsirunus. Vous allez on jure por 
ce veltttestéetuet de Paffalo,doct j'étais A des 
sein des tothe, les dant Us situations : 

Ua Pan, défi mere d'une file d'un premier 
lit, siel ienidiite il ça quilques anness cle s'est 
sépare dt so gén tard pote ibesmytthilité 
d'hutietites il vai ou culte Ex époux des injures el 
mème des etips do hahisis, l'une s'hiralioh de fuit 
s'en est stliles Luvie, la juune fe, reste, bio 
eutettdu, Avec an mitits ut jeune Hot, Coltu, 1 
demandé el ntabtaevs est ah dé Euvi et li 
more dune son vousgententrals hais elle reintt à 
un a A célélumtion, sa fille d'élant onvorr Auce 
que du Huit ans. Cependddl les pérlics sbul sf 
bien d'dcttd que Le jeutte hoinme visit vivre wii 
famille tué et fhlire belloanére el sa fanee, Colin 
et d'un ratatlore jioux. Sonpthoinenuxs «4 future 
hell Hôtel 4e, ehborté, vtaloile mème pare 
fois, ét dé diem iats quebelies SIC Volts is 
comté, dptés tolil personne les foteicrement mé 
chant ds tilpôtes gapaisent el Fanmiée de délal 
touch À seuil tetnns Un jou, Colin reprütlie à si 
tint athée Hi Bien inagiuaties bucis vivnl 
en pléudraut se platndie à sa nere de cle injustit s 
lu meteo Suipurté 6 prend la résolufion de’ congi- 
dier él dé coiisigiief à la porte, le soir même, quil 
il se pristiiturs, et fütut jieux. I rentre, en cite, 
à Thot ctipéere ci aporond la coniene dont il 
est all t Le cri el la colère Semparont de li, 
iluoquul se réslèller à une ruplure que ses matt 
vais sJhhtohs dpt provoquée, il veul resoir Lucie, 
soul due vkpliéation de à mbôre, il veut enlin 
pintireét dans 16 les mont dont où lui refuse lt 
perte, Fa ectlettrge ne pout l'arréler, il monte l'es- 
calior À &ohie = où fraphie — violemiments- on 
refus laut de  mépundre puis enfin mére se 
désile À ut el À lui répondre: elle lui remet tout 
ve qui Ai Ajbadltieul, tout ce qu'il à äppotté duns 
la nidisou, ÎE fisiste polr entrer, il vout quoi li 
restité Jos vds qu'il à faits à sd faces la 
mort reflets dus patoks vives sont éehangécss Coltu 
recoit uit siuldel, — plusicurs peut-ête, — et il 
répoihil jé ui bol de poing. Le sang coule el la 
jeunt A 44 Ghbrcher du sbcours...+. Quand «ll 
revient, Colin est A étendu sur le parquets un cour 
de pobédärd ui a fuit à lt nuque ue plaie profonde 
de Hüil tuhthhèlress le Bulbe rachidien à été Lrun- 
ché dis loulé Soit épaisse, Colt est mort, bien 
amor. 

EE AS dre avoit sà file chereiers tu marco 
dique ui vi Ft Holre, Hi fait éertre dhelqis lines 
indiquant que v'usl de souple eat qu'le tune 
à da 4 puis elle l'habille do Dlañe, la conelie sur 
au dit dit di disdnt so M4 fille, te voila nand'e ct 
cosételies 4 puis elle alliipe un fouriteau de char 
bon: 

Heubiiitinent, des £oisiis out donnt l'alarme: 
la porlé ist édfonece, 01 Er fere et la le sont rap- 
jeies AA Vie, Quilqius minutes de plus. et Ton 
m'audtait jubiais vu fubob ectle nfaires Hit aus 
on tait éu ruls caddiies a Heu d'un. 

Pour peu qui vous avez dublié ce qie je vou: ai 
appris, 6H bonmfeuvcant, dé la condition el des La- 
hitudus des fietsonnañes, te Haiblein, si séchement 
photubrinhiés 4 pi vous tinser une émotion pra- 
fondét tiais 8 fe Vols apbrends que ds diseu:<fons 
SOL ES CéEs de fhots les plis grossiurs dut v)- 
cabutdibé des fistiuss que le logement dans le- 
quel La foie rc recevait son futit gendre était 
uue cléubhres que des vivacilés et es uiuporloments 
de Hi lnoive Æret étient vausts par l'habituite 
qu'ellé druit prise de senitreb ous les dintarches: 
que Clin 4 faiilenNivel HE porte à coups de pied; 
que dsundedht dont it demande a restitution con- 
Sistiit dau tint UE d'alpasa, et qu'il late 
dans des Leries lnipoussihles à leproduires qui lt 
sonftlet duuné par lu belle-mère consiste en quatre 
citdes, et que le coup de pains par lequel Colin à 


répand Puit julie le sang: que le poignard de 
Ne Tiu est un cena de tables que la mére 
cogsole su file en Tui dsant dc qu'il men vievora 
pis o que Le aareshque qu'elle ni envoie cheteler 
el qu'elle lui fit peest're est une boue mesttre 
d'eau-divie, dois laquelle on kr smpéonne d'avoir 
ais quelque chose comme du tabars ebenfn que 
premier eri dela mere, quand la vie el l'hitelligence 
lui ieviennent, est eclui-tt 2 6 Counnent! elle nest 
pas urte, celié pote didesse-làfn ST je vous af 
prets fout ea votre intdignalion sert cerlaine- 
diet la mèmes as votre énotion sont. Hon mots 
coratnenenut, hiel moins vive, 

Deux questions fort graves se postient néanmoins 
dans eu procees : lt fomiue Pret avait olio frapié 
Cal ut quart d'heure après avoir rett le coup 
qu'il avait purté. el abrs quelle n'était plus mo- 
Havée pal lui? puis encore, la jeune Lairle s'ebiile 
elle asuciée d'intention a lidée d'unsuieité en come 
muni? st volonté avail-ulé élé libre, quand elle évri- 
vail, sus 4 diviéo de &i inére, gs ailichtis à ts 
dis? Le jury ne la pas peusé, el Pavelsée a été 
déclute coupable de meurtre sur la prrsoune de 
Colin, eb de leutilive d'assassiuat sur si file, Elle 
4 Glé condamne à dix ais dérélusion pir site de 
l'admission de cireunstunces dlténuntes, 

Mais je vousjure que jonaurais pas consacré tant 
de ligies à evtle vilaine hisloire, sije neam'éluis 
pou ainsi dire engaté cu Vous lannotieaut dus 
mot courrier dela scale dernivre, 

Si L'oi veut se reporters aux quelques considérne 
lions générales dohl j'at fait précider ce réril, ot 
poudre se convaluere que l'affaire de Bourges, qui a 
sl loustemips et si vivement iupresshooné totit le 
Berry, eat précisement Fenvers de celle que nous 
venois d'analvsur. 

Jus vaciuves soil ter tihtes — Dieu merci! — 
Asaut hier, la messe du Stidt-Esprit a clé ecléhrée 
à duze houres dans Hi nef de la Sainte-Caapelle, La 
cour de cassatioh en costumb d'audient solennel, 
robu rouge el hernihie, + élait couduils par M. lv 
renier prégideut Deviens et M, le procureur gé- 
neral Renonard, Venaient ensuite les avorats de 
cout de eassalton pifsidrs par M. Dareste. 

Puis la cour d'appel, st prisident M, Giasdii el 
M. le procuretr végétal busarde de Leffemhorg. 

Suisaient Jes membres dù barreau précédés dé 
lut idioutier, 

Le tribunal présidé jt M, Aubepin eb M. Salon 
ti, procureur del Répuliique. 

Le auinielre de I jhslité, M. Dafanre, assislatt en 
hahit de ville At célébration de la messe, et tons Les 
meatds se sont portés vbrs it étranger placé à clé 
de fui, C'était nous din, 1e procureur général pres 
le sénat de Ftisaie, 

PETII-JEA' 


THÉATRES 


bar: Meluces Blloraies da d'nauehes er Ghee, de 
Leslourliu | Mines Thentres mruntôres, conedies 0 br LU par 
Técophile Gautier, — Hondeilie, 


Le Gloraur, quol qu'en disent les critiques Atd- 
iisés du dernier siècle el IE Cours de Héraniits 
d'est pas, à mon he nt, la meilleure piles et 
Nérjeauit Destonches Je il préfère de Be curoug le 
Pailasophe marié 6f jusqa un certain point, fe 
Pessipateur, Toutefois M, Pilande a Bien fait ce 
tumellié on Hit tune des comédies qui se sont 
lé plus longlemps maltitontes au répertoire du 
Thédlre-Francais et qui contient plusiours Lettre 
roles Le strié en est alerte, si l'action ea est diiruss: 
et Lo v relève facilement Hombre de vers à vob 
bounhe duns la scène du contrat, où Hé @ Olorteus 
débile vomplüisnnment tous ses titres, Apres code 
Cnmmétrilion, vient le lour de Lishinon, qué dont 
Wodistettent au notaire sea noms de bain 


LE CONTE 


Pass is. mousiour, pions: Vos tres? c'est Requis 
Dur fl s'igil ici, 


LISIMON 


Qui ?inei? Je n'en ui point, 
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LE COMIE 
Cooneat done! Vous n'a z avecune soignenrie ? 
JISIMIIN 
All je ren sniens lui Lerivez, je vous pro 2° 
Auloi.e Lion, Ceuyer. 
LE CUMTE 
Rien de p'us? 
LISTMON 


EL seigticur sprl... d'un ani lion d'éeus, 


Ces deux personnes ont été fort bien répré- 
seules, à la Gulé, pt M, Dupont-Vernon et par 
M Talbot, Où à rübitrqué égilement Me Jeanne 
Bernhard sûlls Habiter fhipon dé Lisette, 

Quelques jours dvant la mort dé l'héophile Gau- 
Lier, ses édilours dvaieut publié son Taratre, dont 
on ne connaissait qu'une édition incomplète et de- 
puis lonéicti}lé épuisée (le Théatre de porche). Ce 
uouveau volume cottirend, — en outre d'Une 
larme dr Diable, des drlvquinades et des prologues, 
— les livrels dé Uisile, de la Péri, el de deux ou 
trois aultés lidllets dui, jusqu'à présent, n'avaient 
pas encoté cté réutiis, Ces livrets sont écrils avec le 
soin el FH poésie que Tuéophile Gautier apportait à 
ses müindres compositions. En voulez-vous un 
exemple? Lisez celte judicalion du décor de Paque- 
volte su LE dicalié ropréseule lis dernières maisons 
d'un villige du notd de j4 France, où déjà Liu- 
duenes de lt Flindre se fil soilirs Là Brique dune 
une teinte rose aux mures: les loils se diitien- 
Lt ent esealierss Les jtits soul festonnés de hon- 
Blu, celle vighe suplebtionale: les mottins ohl4u 
col des fraises de charpente: dans Lé lointain, les 
clochers élévent leurs flerlis 4 renllemuñls }izar- 
res, » Comjiarez ce joli tableau avec les sbchivs indi- 
ealions de M, Seripol 

Je ne jutserai pis Fadulation pashtutnte jusqu'à 
soutenir que Théophile Gaultier avait un tonipéra- 
but drtiatiques ilen soudritait nianème du fond 
de at tombe. Le Triconeenchonté elle Parrot, qu'un 
darts à go insu live, ne sont que d'atih- 
sauts pasllehes de deissparades de Collé, rimes 
merveilleustnait, @b qui ne lui ont pas plus coûté 
à far que deux où trois fohillelons. Érrire ceci on 
cela, pou dut fuportait Des qu'il étitinstal té à sa 
table de trail, à plume et main t « Eklece un ro- 
man? Eslve une relation de vovage qu'il vous 
fit? demandais cd, selon la réponse, il se mel- 
tait à Louvre, oavrier palieht elméthodique. 

Li Goficdis-Francdise à fait tout ee qu'elle 4 pu, 
à diverses tepéises, dfth de déctdet Théophile Gan- 
Ur à travailler pouf ele, Une fois, il se piqua 


Puhoitieur, el, éloutfut ses téprignances, il ehtre- 


prit d'écrire une comédie moderne, une cornédie cn 
hahener, C'était assurément a chose pour Etquelle 
il était le moins aple el le moius prépaué, I 6ejitil 
routasensenent Ji valeur d'un actes puis, les cou- 
éouts dela vie l'enhainantautre part, ils inlerrunr- 


it, et la comédie demeure inachevés, Les éditeurs 


nous doneut aujourd'hui, pour Ja premicre fois, ce: 
curieux fragment, retrouvé dns les tiroirs du poëte 
et qui porte pour tite: L'amour soute oi ilpout. 
Où le lire, el lon sera surpris, et l'on sera charmé, 
C'est le meilleur ton du inonde, une grâre aisée, et 
Le dou jrodigieux, qui ne se dément jamais, de tout 
tsprager, detout dorer, de tout fleurir, Voilà l'habit 
noir, en offets; mais que le drap en est fin ef mani 
fhipuct Guelle coupe élégante et savante! Les person 
We à appartiennol À la plus haute sociétés is 
saut ve que sont kenétaiement tous les héros ce 
Thophile Gautier # hogles jeunes, beaux, riches, 
Lun d'eux, lol Clhireuce Durley, s'exprime ainsi : 


Six dus, jÙ 8 sue sl por d'Angleterre, 
ii de pose de nid à rois Poopards d'or, 


Avre ve te lgende sr DAPEUTIE sp'eudlor, 
d'itlout ee quiettas Foie téve on desire : 
Bat duus de West-Eil, Wañoir dass Le Yorkshire 
Vita de marbee tue an bad du lie Majeur, 
ae, qu'aul ne potsse nn instinet vovageur, 
Lu vaehl de bois dé teck, dent je jette Pouarre, 
Aus es de Ctrl où de Cea'cilunane, 


Le suel est seulement inciqué: ce piemie, acte 
n'est qu'une exposition. On y voil le conrie Georges 
d'éley Guis d'une jeune fille qu'il à ramasse, Lex- 
Luvllemuut, dans un de ses voyages en Italie, sur 
une grande route où, toute enfant, elle courait pieds 
uus aprés les voitures pour vendre des bouquels, Il 
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Le pavillon du Président. 


(D'après Ia photographie de M. E Muyen.) 


— 


LES INONDATIONS. — Avignon. — Aspect du Rhône au pont Saint-Benezet. 


Le palais de l'Exposition. 


PÉROU. — Exnosition universelle de Lima. 


Le kiosque de la musique. 
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REVUE. CORMOLIE, BAR CAM 


Le lièvre {ächant de se donner l'apparence — Dis, m'man, avec le raisin on fail du vin, el avec Le président de la commission du mètre voulant absolument 
du colimaçon pour se faire protéger par l’au- la feuille des statues ? mesurer M. Thiers dans tous les sens. 
lorité. 


— Imbécile de bourgeois! vous croyez aux miracles ? — Gambetta! Gambetta! puis apres ? 


— J'en voisun! vous n'êtes pas en prison! — Après? nous autres! 
ŒESINPÉCTES NUISIBLES 
DR ET LE 


— L'exposition des animaux nuisibles ? Le collégien d'autrefois et le collégien d'aujourd'hui. — Maintenant que t'as bien foulé le raisin du patron, va 


— Oui, mon petit, qu'est-ce vous y cherchez ? laver tes picds à la maison, ca nous fera notre vin à nous. 
— Les vers latins, 


VENTE 96 CHARRON 


= @ 2 — 


PARLOÏR 


« \ ; 
\ 
LA LIBERTÉ RELIGIEUSE — Fouchtra! le charbon de terre qui va manquer, obli- — M'man, quand tu reviendras apporte-moi une li- 
— Je l'ai assommé! . gés de nous racler la figure pour fournir les pratiques. vre de picrate. 
— Il l'avait insulté ? » ; 


— 1l' disait ses prières! 
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Ja fait élever près de lui et lui a donné des maitres 
de toute sorte, stus que jamais il ait murmuré une 
parole d'amour à son oreille. 


Je ne suis pas encor lout à fait un Gcrou'e, 
Et dégrader un être ainsi n'aurait fil honte, 
Son éducation a recu tous mes soins, 

EL si c'est daus un but égoïste, du mois 

Je n'ai pas écrasé, précaution infime, 

Sur le Font de Psyené le papilion de Pare, 

A coup sûr, Voilà d'admirables vers! On com- 
prend Ja comédie contemporaine traitée ainsi, el ce 
fragment fait regretter vivement que Gantier n'ail 
pis rendu complet l'Amour souffle où il peut, Nous 
aurions peut être la véritable formule du théatre 
moderne; dans tous les eas, le répertoire de Ja 
Comédie Francaise compterailune piece avectaquelte 
bien pou pourraient utier, 

Je me demande pourquoi les sditenrs de Théophile 
Gautier ne nous restitueraient pas, en un scrond 
volume, le Voyage en Espagne, Le Jite de Constautone 
ct Netouchez pos à lt reine; on aurait do la sorte son 
œuvre dramatique tout entier. Qu'on ne nots 
ohjecte pas la faiblesse relative de ces trois pièces; 
l'auteur de Fortunio n'aurait pis eonsenti à y alla 
cher son nom s'il les avait trouvées indisnes deson 
tuent, J'ai été aceoutumé à entenire dire qu'il v 
avail des Duls d'un haut eomique dansle Voyagr en 
Espagne, — IL est vrai que je tiens le fait de Siran- 
dia, qui y a collabhor*, 

J'aurai un souveair pour le pauvre Boudevile 
qui vient, lui aussi, de se laisser mourir (lont le 
monde s'en va, c'est un Lie), et qui était une des fi- 
gures les plus connues parmi le monde des théà- 
tres. Boudeville avait commencé par ètre acteur; 
sorti du Conservatoire, il avait tenu l'emploi des 
premiers comiques dans quelques grandes villes de 
province ; puis, il était venu à l'Odéon, appelé par 
un engagement, Je me ranpelle l'avoir vu à (ôlé 
d'Henri Monnier, dans Grandeur et Décudence de 
Joseph Prudlhorane, IL avait des planches, comme on 
dit, l'œil vif, la bouche spirituelle, un type d’excel- 
lent valet. J'ignore pour que! motif il renonca su- 
“bitement à jouer et se consacra d’une facon exclu- 
sive à l’enscignement de l'art dramatique. I ouvrit 
un cours qui eut immédiatement berucoup de suc- 
cès, Boudeville n'avait rien de la morgue ct du ra- 
bachage des autres professcurs ; il était parfaitement 
moudain et savait se faire avant tout le camarade 
de ses élèves, Joignez à cela une certaine éducalion, 
de nombreuses relations à lous les étages de la su- 
ciété, même aux plus élevés, Bientôt les plus jolies 
femmes de Paris, — j'entends celles qui se desti- 
nent à la scène, — voulurent suivre les cours de 
Bouderville. 

Son modeste appartement du faibourz: Mont- 
martre se trouva Crop étroit, Ha formé plusiours 
honnaes éleves, Vers les dernicrs Lemps du siére de 
Paris, force lui fut de suspendre ses lécons; le vent 
aétait plus à la déclumation, Lui-même, pour vivre, 
dut rentrer at théälres ceux de ses camarades de Ta 
Comédie-Francaise qui étaient restés à leur poste lui 
tirent une petile plase parmi eux, H joua Clilon du 
Menteur. Puis, j» le purdis de vue, et eest par Jes 
journiux seulement que j'ai appris suimaladie el sa 
mort.” 

CHARLES MONSELET. 


SP 
Caronaue Musicaie 


TAÉATRE-ITALIFN : Roprise de Un Ballon maschera, opira 
ou quatre actes de NL Verdi, — BOUFFES PARISIENS : 
Une nouvelle chanson introdaite dns da Tinbhale are 
gent. 


Vous ne rencontrérez peut Clre pas deux person- 
nes que vois puissiez mellre d'accord sur Ja der- 
nière reprise du Balle in ruschura, En musique, 
comme en polilique, je ne sais, en effet, quelle rage 
de disputer tient messieurs les amateurs, On veut 
des sujets de conversation qui puissent au besoin 
touraer en sujets de querelle. Si d'aventure l'avis 
de Pierre ressemble par quelque côté à celni de 
Paul, vous voyez aussitôt Pierre changer d'opinion 
pour le plaisir de prouver à Paul qu'il est un itmhé- 
cile. 


i 


LH MONDE ILLUSTRE 


On a des nerfs, dans notre passionné pays de 
France, et ce n'est pas au Uiätrs qu'on s'amnserail 
à les cacher, : 

Pour noire part, cependant, nous aimons col es 
prit crgoteur qui Sempare de temps à autre du di- 
lef{antisme, et nous le pr'férons à la torpeur d'une 
admiration continue on d'un dédain persistant. Car 
ii vades époques dans l'histoire de l'art où l'on a 
fout appiaudi, et d'autres où l'on a tout siflté, 

EUpuis les entr'actes d'une représentation seraient 
d'un ennui noir si l'avis du publie était unanime 
sui ee qui vient de se passer devant la rampe, Or, 


on ne saura jamais ce qui se fait de bonne eritique. 


parl'e- dans un fover detre quand a piñee ou 
les acteurs alimentent la discussion pur ce qu'il y a 
de donteux dans leur mérite, Que d'aperens, de 
traits ingénieux, de verdicts rendus dun seut mol, 
et aussi que de paradoxes amusante! Mes ronfrà- 
res men bourrent loujonrs les orcilles, ét it m'est 
arrivé de regretter jusqu'à trois fois par semaine de 
d'avoir pas appris la sténozxrephie, 

Ce n'était point, l'autre soir, l'opéra de M, Verdi 
qui Shut en cause, mais ses interprètes, qui se trou- 
valut étre presque on tout à failinconnus à Venti- 
dour, Vous renconiriez dans les couloirs des 
qui S'en déelaraient satisfaits, et puis d'autres qui 
né leur trouvaient qu'un talent insultisant pour être 
exhibé dans un fhéätre dé prono cartelle, 

les certain que M Pasqua, par exemple, à 
chanté d'une Voix trés-vibrante el colorée je rôle 
d'\maiias mais, d'autre part, sans stvle el un pou 
à l'aventure, Elle a ou des emportements suhits que 
la situation re justiiait point, puis elle redevenait 
tout à coup froide comme une statue, et au moment 
où il lui ent faila faire fou du gosier, La qnalitf 
principale de Me Pasqua est done Ja voix donnée 
comine élément premier, Mais l'instrument a besoin 
d'ôtre travaillé, assoupli, domptés if ui fand'a aussi 
ètre accordé, car plasienrs notes aiguës Y sont sen- 
siblement trop hautes d'un quart de ton. 

l'est à remerquer rependant que les spectateurs 
des secondes loges ont fait un accueil chalcureux à 
la nouvelle cantfatrice, tandis que ceux du rz de- 
chaussée se montraient beaucoup plus réservés, C'é- 
tait toujours d'en haut que, stins crier garo, on lan- 
cait les braves, Y'a il là un effet d'aroustique? Les 
sons donnés par Me Pasqua s'épuraient fret acqné- 
raient-ils de la justesse en traversant une couche 
d'air considérable? Ou bien (hvpothese absolment 
différente) Me Pasqua avait-efle plus d'amis là- 
haut qu'elle n'en complait à l'onhestre?.,. Je ne 
suis ni assez compétent en physique, ni ass: versé 
duus l'art des entrepreneurs de stces pour me pro- 
noneer sur ces questions, Une faut cependant re- 
connaitre que des bimanes connus sons 16 nom de 
cliqueurs m'ont jammis pu S'implanter an Théatre 
Halier, 

Toujours cit que ces auditeurs venus des divers 
étages de li salle n'ont jamais pu s'entendre sur le 
Ldent de Mae Pasqua lorsqu'ils se sont renrontrés 
au foiver, Moi qui habite le rez de-ehanssér, je ni 
Luis pas parmi les enthousiastes, 

Ugolni, qui a débuté, y a un omois, dans da Tru- 
rite, ehartail le rôle du Lénor dans 16 Ballo où mas- 
chera, IT possède quatre où cinq notes aiguës d'un 
éclat peu commun, mais cest à à peu près tout son 
barrage; encore faut-il que, ces bicnhcureuses notes, 
il ies donne de toute la viguüenr de ses poumons; 
ear il ne sail pas chanter pro, Par moments on 
l'entend à peine, et puis quand «ea lui prend »°il 
vous envoie mille aiguilles dans le tvmpan. C'est en- 
core une voix à travailler, 

Nous avions aussi à entendre pour la promicre 
fois Mie Braceiolini aiuée à qui on avait conlié le 
personna:e de li bolhémionne, Mais le role est bien 
peu fait pour mettre en lumitre le talent d'une ean- 
tulrice; c'est un rôle de coryphée qui n'a pour lui 
que d'avoir été rainassé autrefois par AIME Alhoni, 
Cependant nous avons du plaisir à reconnaitre que 
Mit Braceiolini est nne élérante el jolie personne, 
qui porte son cosiume avee beaucoup de grâce, 

Les représentations du Bio sont done défoctueu- 
ses en plusieurs points ef sont loin de valoir celles 
äe Marta, par exemple, ni surlout celles de lu Son- 


L'OLS 


ninbul. Je doinerais un quart d'heure de la Son-, 


nanbule pour toute Ta soirée du Ballo x maschern, 
— Les Boulles-Parisiens nous out invité l'autre 


soir à vonir déguster une nouvelle chatson intro 
duife au serond acte de la Foatate d'argent, Cote 
fantaisie du tour le plus éaqust a sat place dans lu 
seine du souper, au second acte, Le fire est fe Mine 
chund de caprices: Yauteur des parales, M. Ji, 
Noviac; celui de li musiques M Vasseuri le tite 
tries, Mise Judie, Trouvez-moi des gens plus ingé- 
uienx pour trousser, musiquer et débiter cette chose 
soit le qu'on agypelle une chanson! Aussi be 
publie, provoqué à la fois par les ritues du poële, les 
notes du compositeur el les agacerios de la canta- 
Liee, le publie, qui aime tant cs plaisintes folies, 
se roubait d'aise comme un enfant qu'on chufouillke, 

Autre surprise dans Et méme représentation : 
Mée Prollv, qu'on a vue un instant à l'Opéra-Comi- 
auv, débutait aux Bouts dans le role de Mulkr, 
qui sevait si bien à Me Doschard, Eïle y a été 
üpplaudie autant pour st Beauté que ponr ce que, 
wide cantatrieée, ele a pris de bon à Fécole 
Mrets de, - 

M. Nora, tonjonus si bien avisf, vicut auasi de 
prendre Potel à TOp'ra Comique, 
ALBERT DK LASALLE, 


MEMENTO. — Reprises annoncées à Opéra: La dure ol du 
Boire de Chypre Nouveauté promise 2 Jrquxe 6 Arr, de 
A, Monnet, — Le Moysifque, pariliou couronne au rot 
cours officiel de 167, va entrer on eg ilion à Foy fu- 
Cunique santeurs, MM Biubier et tipo, 


CHRONIQUE SLÉGANTE 


Certes, je respecte fort les onclens miracles; mais 
est-ce à dire qu'il n'y en a plus de nouveaux? Lartet 
l'industrie nous en font passer journéllement sous les 
FONx, 

Ainsi la veluntine, — miracle ! Vos traits sont-ils fati. 
gués, votre teint bâlé, jauni, bistré? Vite, prenez h 
houppe de cygne imprégnée de veloutine et passez-la sur 
votre visage, aussitôt votre épiderme acquiert avec une 
blancheur idéale le duvet velouté de la péche et une 
fraicheur de rosée; votre physionomie se transforme €{ 
se pottise comme par enchantement. Cette poudre pré- 
pirée au bismuth, en adhérant à la peau d'une facon in- 
visible, donne aux traits des irradiations. Vous voyez 
que la veloutine a aussi son mirucle, vrai miracle de 
coquetterie. 


C'est surtout en celle euison que je comprends le 
mouchoir de Tévantiue de li Compagnie Felanduise, La 
bordure et le fond de ce joli mouchoir doivent être en 
harmonie avec la nuance de la toilette, Votre parale, 
rep oduit scrupuleusement à l'un des coins, vous pres- 
crit de ne pas laisser étourdiment sur nn canapé ec ji 
chilon. Le mouchoir Chambord, le mouchoir de financer 
et le mouchoir fil de main, font de la Compagnie rlan- 
düise (36, rue Tronchet) une maison sans rivale, 


Ce n'est pas le mouvement, mais I jennesse perpé- 
tueile, que semblent avoir trouvée MM. Ed. Pinaud et 
Maver, en perfectionnant l'art d'embellir, Leur lait 
d'Héhé préserve le visage des atteintes du temps: il 
donne au teint des tons nacrés; leur ane calluderni- 
qe lui assure la suavité du lis: leur créme-nrige rafrai- 
chit, polit, sitine l'épiderme; leur eau de: toilette «ur 
volettes de Parme parfume, tonifie Jes chairs; leur &i- 
von dulrifié au sue de laitue est le plus eflicace conser- 
valeur du tissu dermal, 

Natoralistes et chimistes distingués, MM. Ed. Pinand 
et Meyer demandent au règne végétu les parfums cl 
les lalismans de beauté que le monde élégant vient 
puiser à la Corboille fleurie (30, boulevard des Hauiens). 


Quand la santé s'en va, adieu la beauté! Aussi ne 
peut-on prendre trop de précauto s pour prévenir le 
nul, 

Garder la chambre pour une simple inflammatii? 
Jainaiss et modime continue à eourir les suirées, le 
Uhiâtres, Mais bientôt le mal fait des progrès, et vous 
voici forcée de garder le lit, quand it serait si simple de 
vous soigner sans renoncer à vos plaisirs ni à vos 
aflaires, 

l'ar exemple, en cas d'intfammation, pourquoi ne 
poseriez-vous pas la tore-catupiasme Hunter, si facile 


à porter, qu'on ne la sent même pas? Une bandruche 
imperméable la maintient çt lui conserve la chaleur et 
l'humidité nécessaires, L'indisposition disparait sans que 
rien ait élé changé à votre gerre de vie, l 

Votre sang est-il appauvri, manquez-vous d'appétit, 
avez-vous ls digestions pénibles? Prenez avant ehuque 
repus un verre de réx antinémique Dubruc, et votre 
tempérament sera réconlorté comme pur enchanle- 
men. 


Certains marchands de café se jlairent à combiner 
les substances les plus hétérogènes, eonme le marron 
brûlé, la chicorée, les feuilles d'arbres divers, Dans ce 
mélange, la précieuse fève de moka ne brille que pur 
son absence. L'entrepôt, 47, rue Vivienne, a eu lheu- 
reuse idée de vendre du vrai café, et du mivilleur, Cette 
maison à naluralis® chez nous le Moka-Zanzihur, d'une 
saveur exquise el d'un urome embaums, 

C°* 4, DE BORETTY 


——ÿ— 


LIVRES NOUVEAUX 


C'TARLES BAUDELAIRE. Soupes, Corres pu laut, Willie 


graphie. — Vu-12 de 205 p., 4 fr, 
Db+& CHOULOT, Cup Avur et Notes sur le Berg — Pot 
in-12 de 14 pe | 


CHARLES DEULIN. Chardonnette, — A2 de 97 p, 

AIMÉ GIRON, Les Cordes da for (ASIM-INTD, potes 01 
poésies, avee une cau forte de Leopold Hlmeng, — 12 
de 336 p., papier teiuté, Édition de bibliophile, 


ALFRED MALCOR. L'armée homogène où 
corps d'officiers. — Tu-12 de Hit p, 

Revue d'artillerie, — Une livraison de 96 pe in-ne parois, 
avec figure, Abonnement: 240 dr, par a (12 fr, pour 
officiers). 


Duificution un 


lux 


Le XIXe siecle jugé por un Roue du temps de César, 
(Traduelion d'un imanuserit découvert en 1872 à la bi- 
bliotheque nationale. — Jn-12 de 129 p, 

hp —————— 


LE TRAIN DES MARIS, par M, Charles Joliit, 
quaire romans dans le même panier : Le Tiaiu des 
maris, à Trouville, le Mariage à lu roulette, à iunre, 
un Lys, le roman d'üne provinei.le, es Papivrs de 
fumiile. 

On retrouve, dans ces histoires mondaines, 11 
sise allure de ceriains croquis de 11 Vée parisenne, 


Fcnecz 


Solution du puobième us A8 (ex qualre coups, 


1 TT, échec LCRT 
> T3 F, échec ahmT 
3, D 2 CR, échec 3, R pr. D (1) 
hs. F4 R, echec et mal, 
(1) 
: # RER 


4. D'4R, mat. 


Solutions justes : MM. H. Frau; Maurice Abraham: Qui 


val; J. Planche; L. de Croze; le grand eéalé Serin, à Au- 
gers, Ch. Lainé; En. Frau; H Lemnaitre; A. M. de V. 
Solution du proëbinr n°0 436 bis. 
I. Pan 1.Rpr. P 
2, P6C 2 R5R 
3..F 5 CR 3 R5R 
4 T3R, échec et mat. 
Solutions justes : MM. L. de Croze; H. Frau:; J. Plan- 


che; H Godeek; le grand rafé Serin, à Angers: E. Leger; 
L. Gul; E, Frau; H, Lemaitre; A. M. de V.; Sudour. 
P. JOURNOUD. 


Solutions justes du probliine a 437. 


MM. J. Planche; A. G. Bouligny; H. Nivolle; J.-B, 
Aguerre; le cercle Philharmonique de Carpentras ; A. De- 
gruson ; "Ch. Vandenberghe ; 1. (rault, 

Plusieurs autres solutions commencant par le con juste 
D 4 R, mais passant sous silence la défense D 6 FR qui 
constitue la variante principale, sont incomplètes, 

Quant aux solulions qui débutent par D 1 FD, elles sant 
détruites par la réponse P 6 F meuacant d'un échec le conp 
suivant. 


Aulres solutions justes du problème n° 426 : MM, H, Ni- 
cole; Em. Frau; H. Godeck; le café de la Laire, à lois; 
le docteur Auzillon; le grand calé du Connuoree, à Saint- 
Hippolyle-du- Fort; Eug. Pacni; Le calé Bordais, à Roche- 
fort-en-Terre; M. Lespiault, cercle de Nérac. 

Problème n° 434 : M. A, Francu, à Constantinople, 
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S 


LE. MONDE ILLUSTRE 


PROBLÈME GRADIHQUE DE CAYALIER 


maux, 
Li 
ur 


dé nos fidiles et honorables correspondant, 
M. le commandant Tholer, nous adresse le problème 
suivant, pour la solution duquel il atfre en prix : 

Une anute d'abonnement au Monde illustré, | 

\o'ei les conditions : 

Trouver ae moins dir manières de décomprser Féchi- 
quier en oualre chaines rentrautes, symétriques ol 
lormies chacune de seize traits, 

Une chaine sera dite symétrique lorsqu'en joignant, 
par une ligne droite, le centre de l'une quelconque des 
cases qu'elle parcourt au point central de l'échiquier 
et qu'en prolongeant cette ligne d'une longueur égale 
à elle-mémo, elle aboulisse au centre d'une awtre 
case faisant partie de cette chaine, 

Le prix sera décerné à l'auteur du plus grand nam- 
bre des décompuositions, et en cas d'égalité, à l'envoi 
arrivé premier, 

Voici, comme exemple, lun des diagrammes demin- 
dés : 


DÉS MAINTENANT 


En s'ubonnant dés maintenant à 
MILLES pour l'annee 1874, on rec 
numéros d’uortobre, nozembre, 

La Revre pes FauiLres a pour devise: Dieu, Patrie, 
Familles c'est assez dire son genre de rédaction, Elle 
donne chaque semaine une livraison de 42 pages et 
forme par an six volumes de ehacun 260 pares, — 
Abonnements : t fr, par un pour la France; 6 fr. pour 
l'étranger, — Elle a à: ine édition de luxe, avec gravures 
hors texte qui coûte 7 fr. pour la France et 9 fr, pour 
l'étranger. — Adrescer ls leltres et abonnements en 
bons de poste (on timibres-poste, avec 25 cent. en plus 
pour clarge à ML E, Cusupentien, directeur, #7, rue 
Condotect, Fr, Par's, 


la REVUE DES Fa 
t graluitement Îles 
décembre 1872, 


\OUVE AUTÉS D POLITIQUE S ET HITIERAIRES 


| 
FE. I, ACHAT D, ÉDITE UR, 
4, place du Flhiéälre Français, #, à Paris. 
ATLAS DE LA GUFRRE DE {$:0-371, composf 
par A, VWacater, à l'aide de reports sur 
pierre de la cute ds l'élal major, faite par 


autorisation speciale do M, le méustre de lu 
guerre, Cet atlas, composé de neuf grandes 
curtes, est tout ce qu'il y a de plus exret, 
curonnepeut rien frise de nus exact ni de 
plus complet que les eux travaux du 
dépot de la guerro, — Prix de l'atlis, soli- 
deenbt folie HD: à 2 de ca ds 6 Le 
LE SENTIER DE LA VIE, Où {rrèves des ou- 
vriurs, par Je OniAt, ne | » 
LE LHYLLOXERA, puceron de la vigne, des- 
eription d'un provédé jpfailible pour le 
Loarcer, 


9 fr, 


détruire, avee planches, par E. 


\ déjegué du minisière du commerce, offi- 
= cior de la Lésion d'honneur . . .. Un 
LA MUSIQUE PENDANT LE SIÈGE DE PARIS, 
par Albert de Lasalle, . . . . nn De D 
Adresser les solutions avant le 1 d'cembre 1872, COMÉDIES DE SALON, par Mre de Gi “rio . 2» 
AM. le commandiut Thole s L'opolt, 44, à | LANGE DU POULIGUEN, [ar N: Muller... 3 00 
ES ut Fholer, cours L'opall, 44, À MONSIEUR MONOUEUR, par L. Edde et E. 
Nucy, de Weiseubuiger , . . . da CS 3 0 
neue 2 | EA TIRELIRE, éCOnOmiES poil iques, D. r le 
: É Fr Seb AC NEO 0 2 bas éravuer un à SR 
Envoyer le montout où tonbres où mndats-poste ct on 


cet pre retour de courrier, 


REVUE DE LA MODE ., 


PARAIT TOUS LS DIMANOHES 


y FA] DRE El très facilo- 
Qi FL VO es 54 1364 ment el 
à A EUR À IN Ké4 4 HE] dune fa. 
co durable les serrzres de Va ornoments sellerie 6 de 
serie Cl tous ol jetscen RU OLTZ, CUIVRE PLAQUÉ, ETC 
Flieon fe 306.envoi fe contre 
14, rue suit Gilles 


en Rs 


derrus 
AVEC LE BLEU D'ARCFNT PUR. 
mandal-poste de 4 fr 10, — 1 LANONDE 
Paris, — Se défier es controfutons, 


62 numéros illus-tiés pair an, 

52 planches de modes eoories, 

4 planches de fapisseries colorier, 
24 planches de ptrons, 


par les portes el croisées 
JACCOUX, 20, rue Ri her, 


RONNANT: 


NI FROID NI AIR : 


E‘innelle de 
seule et S À À] Ë a 
iwalterable 


1599 dessins de mo les él travaux $ 
709 patrons en grandeur natureile 


préparée par le Ur 
BOURDOHNNAX, Paris, 


Abonnement sans modes co'oriècs A2, Bi mé-Bariar 


Paris...,.... 3 mois Sfr. — Unan....... AR LE ; 
Départements, — 350 — — ..,..... 14 (; [ES pâle peetorale AT AFÉ 

e 40 RRIPPE RHU) et SIROP de N 

Abonnement avec modes coloriñes de Dei nes mire Méholteus28, Paris. 

Paris........ 3 mois 675 — Un an....... 94f. 
Départements, — D fan 2 pus due ste 25 

FT CRESCENDINE 

Adresser mon lat-poste À FRE ÉRR 
3 re IN ENRS | LA Der Eau tonique conservatrice et vivifique contre lachuite 

A. M. BOURDILLIAT, administrateur, 13, qui Vollaire. | deg Cheveux, en active la croissances infaillible apr :s 


maladies, couches, etc.; préparée sur les indications 
d'un de nos plus illustres chimistes, par A DESCLEVE, 
pirfumeur. 
Dépôt centre], 27, galerie Vivienre, Paris. 
Le flacon, B frs de fui frcon, 8 


UN NUMÉRO SPÉCIMEN à 


sera adressé gratis À toute personne qui en fera 
la demande. 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE Î 
des Etofles de Soie noire pour Robes est le 
MARIE-BLANCHE | 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS | 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, bonlevinl Haussarnn, rue de Provence 


On rembour € toute Robe qui ne report pas à la parte donnee. 
Enoi franco de marehaniises et d'échanntioas dans tete La / rance, nl 
bé Sense, la Belgique, à Hollan te, Londres CT Aalie septentrionale 


AU PRINTEMPS ea um ee AU PAINTENPS 


CLASSE 18714 


Rerplacemests avant el aprés révision, 
PAVERMENT APRÈS LEDLRAUIECZ. 
L'abeille (10° annve), 29, boul, Magenia, Paris. 


5 DENTIFRICE ca pe J. V. BONN 


Paris, , r. des Pétilos-l'euries el chegtous les é'ncurs et 
parlumeurs, — Perlectionnement. — (+0 u/0 d'économie.) 


LE 
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ILLUSTRÉ 
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1709 
L'ANNÉE DU GRAND HIVER 

Après tant de 
fautes et tant de 
désastres, la Fran- 
ce se relèvera-t-cl- 
le? Si le courage 
nous manquait au 
début de l'œuvre 
de régénération, 
les leçons de l'his- 
toire nous ren- 
draient au moins 
quelque confiance, 
en nous montrant 
les ressources de 
notre pays et la 
féconde vitalité de 
notre race. 

Or c'est une ex- 
cellente lecon 
d'histoire que nous 
donne  ÉLIE BER- 
Tuer dans le roman 
si populaire que 
publie le Petit Mo- 
niteur : 1709, L'AN- 
NÉE DU GRAND HIVER. 

Ce remarquable 
roman historique 
débute par cetle 
curieuse étude : 

ILest unc année 
de sinistre mémoire 
où les souffrances 
de nos pères sem- 
blent avoir dépassé 
les nôtres. 

« Cette année 
est celle de 1709, 
dont le souvenir 


s'est conservé si 


longtemps dans les 


traditions - populai-- 


res. Alors, comme 
aujourd'hui, le 
sort des armes, a- 
près nous avoir fa- 


vorisés longtemps, 


nous avait été con- 
traire ; Louis XIV, 
devenu vieux, ex- 
piait les victoires 
et les splendeurs 
de sa jeunesse. 
Chaque jour ap- 
portait la nouvelle 
d'une défaite. No- 
tre territoire était 
envahi sur plu- 
sicurs points; Lille 


= a — 


BEAUX-ARTS. — « Une scène du déluge. » 
Tableau de M, Ferrier, élève de M. Pils, — Prix de Rome de cette année. 


était pris, Stras- 
bourg était retom. 
bé au pouvoir de 
l'ennemi. 

Les armées, 
qui devaient faire 
face aux Impé- 
riaux, manquaient 
de pain et souf. 
fraient des priva- 
tions inouïes, La 
misère, d'une ex- 
Uémité à l'autrede 
la France, était ef. 
frogable, 

..« Pour comble 
de malhew, au 
commencement de 
cette mème année 
1709: un hiver 
d'une rigueur telle 
. que jamais, dans 
nos climats, : Je 
froid ne sembk 
Ë avoir atteint celte 
“ limite, se déchai. 
na jusque dans nos 
provinces méridio- 
nales, et se pro- 


longea avec la 
mème intensité 
pendant deux mois 
entiers. Les plus 


grands arbres « 
fendaient sous l'ac- 
tion de cette épou- 
vantable gelée; les 
vignes, les arbres 
fruitiers périrent; 
ct, ce qu'il y avait 
de plus affreux, 
les blés, qui étaient 
en terre, eurent le 
mème sort, si bien 
que tout espoir de 
récolte fut perdu, 
‘Un'nombre prodi- 
gieux de person 
nes moururent de 
faim et de froid. 
Il y eut des victi- 
mes dans toutes 
les classes de la 
société, et Mn de 
Maintenon  elle- 
mème fut réduite 
à manger du pain 
d'avoine, tandis 
que les laquais du 
roi mendiaient aux 
portes de Versail- 
les. » 
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CACHEMIRES DES INDES 


La meilleure liqueur est la BERRICHONNE. 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS, 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Ce n'est qu'avec beaucoup de mal que s'acquièrent beau- 
coup de biens. ! 
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LES VILLES DÉLIVRÉES. — Reims, le à novembre, à quatre heures du soir, 


La foule auclane les airs natiouaux exécutes sur la place de l'Hotel-de-Ville par la musique municipale et la fanfare des régates. == (D'uprè: le croquis de M, H. Maill;.) 
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(© nd 
COURRIER DE (PARIS 


Cetechose faite, 

Le souverain aux sept cent cinquante têtes a re- 
pris possession du théälie qui lui sert de palais. 
Cette rentrée a été la grande première représenta- 
tion de la semaine, pour laquelle, comme d'habitude, 
on s’est arraché les billets, Rien de changé, d'ail- 
leurs, dans l’ordre et la marche, M. Grévy est tou- 
jours aussi olYmpien dans son came jimperturha- 
ble; M. Saint-Mare-Girardin, aussi enfoui dans 
sa vaste redingote; M. Lorgeril, aussi pélulant; 
M. Rouher, aussi embharrassé de son attitude; 
M. de Lastevrie, aussi englouti dans son abat-jour ; 
M. Gimbetta, aussi carré d'épaules et aussi che- 
velu. De leur côté, les partis sont aussi intolérants, 
la sonnette aussi impuissaute, la tribune des jour- 
nalistes aussi frémissante, les premières galeries 
aussi panachies de toilettes Benoiton, la tribune 
diplomatique aussi guindée dans son attitude sur- 
veillante. 

De ce qui se dit ou se fait à Versailles, je n'ai pas 
À me préoccuper ici: cesomt morceaux trop bruvants 
pour les pipeaux de la chronique. Tout au plus ris- 
uerai-je un œil et une oreille dans les coulisses, à 
mesure que l'occasion s'en présentera. Et elle ne se 
présentera, hélas! que trip souvent, car il va se 
jouer là-bas des tragi-comédies qui défient toute 
concurrence. 

Eau attendant, on reprend langue. Que de poi- 
gnées de mains échangées dans la salle des Pas-Per- 
dus! que de caneans! 


Promenons-hons dans les bots, 
Tandis que Base n'y est pas. 


Naturellement on rexarde beaucoup les nouveaux 
“lus du dernier serulin. Ils supportent sans déplai- 
sir ee controle préalable. Puis, les dialogues de 
s'entre-croiser : 

— Vous vous êtes fait couper la barbe ? 

— Oui, mon cher, un commencement de renou- 
vellement partiel. 

— Vous allez bien, 
perbe. 

— Oni, je crois que je vins de me refaite une 
constitution. 

— Regardez donc notre rollécues il était gris au 
départ, 1e voilà brun. 

— Ses cheveux sont comme ses opinions,: ils 
chaugent de couleur. 

— Seulement, ce changement. lui coûte, Hundis 
que l'autre lui avait rapporté, dit-on. 

— Avez-vous vu dans une tribune de premier 
rang la femme de Z...? 

— Oii; elle est charmante. 

— C'est imprudent tout de méme d'avoir épousé, 
à son àge, une si jeune fille... 

— Vous savez que 2... n'a jurmauis été pour la 
pondération des pouvoirs, 

— Atitention! j'entends d'ici le grelot de notre 
président qui sonne l'heure des vèpres. | 

— Sirilicnnes? 

Et chacun de se précipiter vers lu salle des stan- 
ces, où le spectaele va cominencer, 


Vous avez une mine sue 


Au premier rang des spectateurs, j'aporcois 
M. Emile de Girardin. 

Il semble morne. Este l'insuceès de la lecture 
faile aux artistes du Vaudeville? Car vous savez 
que M. Émile de Girardin a pour le théâtre une 
passion malheureuse, Faut-il que cetle passion-là 
soit profondément ancrée pour qu'elle ait résisté à 
l'épreuve des Deur-Srurs! Vous souvenez-vous de 
cette fameuse soirée, le sifflet du cygne du Vaude- 
ville à la place de la Bourse? C'étaient des explosions 
de joie folle, On échangouit ses réflexions d'un bout 
de la salle à l'autre, On interpellait les acteurs, qui 
n'en pouvaient mais, 

Pendant ce temps-là, M. de Girardin, dans la 
coulisse, inébranlable comme tous les fanatiques, 

ausstit les épaules, comme pour Qrv: — Pare 


| 
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donnez-leur, mon Dieu, ils ne savent pas ce qu'ils 
font, 

L'affaire Dubourg à de nouveau révoillé la muse 
endormie de l'ancien journaliste, [l'avait donc sur 
1e fue-la et ne la tue pus écrit une brochure en plu- 
sieurs scènes. Je dis brochure à dessein, parce que 
toutes les pivees de M, de Girardin ne sont pas au- 
tre chose, [la été reconnu, andijon faile, que la 
brochure n'aurait guère d'éditions, je veux dire dé 
représentations, Et l'on a faitcomprendre à l'auteur 
qu'il aurait raison de recommencer... où plutot de 
ne plus recommencer du tout. 

Des gens bien informés assurent que M, de Girar- 
din ne se tient pas pour battu, et qu'il va faire re- 
présenter la chose à domicile, dans une soirée qu'il 
donnerait dans ce but spécial. 

Cest ce que Roqueplan détinis-ait : en appeler 
au {tribunal des complaisances. 

Ce tribunal-là ne rend jamais d’arrèts. Je doute, 
par contre, qu'il rende un service à M, de Girardin, 
s'il l'invite à poursuivre la carrière dramatique. 


* Le: jeux sont morts où peu sen faut, car 
Hombourg seul continue à faire tourner Ja bille 
jusqu'à la fin de décembre, Mais Hombonrg n'existe 
pas pour les Francais. Je ne parle pas de Monaco et 
ae Saxon, bien entendu, exceptious suprèmes qui 
prouvent Ja règle, 

Les jeux sont morts, el l'on a raconté dass divers 
journaux les derniers moments du trente et qua- 
rante et de la roulette dans les villes d'eaux. 

La curiosité pra pris à ce propos, el j'ai recherché 
dans les journaux du temps ds détüils pittoresques 
sur les incidents qui avaient pu sisoaler la ferme: 
ture des jeux à Paris. 

On voit bien que le repo:térieme n'était pus ini- 
venté lors, 

l'résque Lien sur et épiobsce da vie parisionne 
qui aurait aujourd hui fourni des douzaines de co- 
lonnes à toutes les feuilles, Cependant, ea ct à, on 
peul encore reeuiillir quelques renseignements que 
j'ai d'ailleurs complétés par les souvenis de person- 
nus avant assisté à ce dernier jour d'un co ‘damné, 

Ce fut ls 31 déecmbre que la clôture définitive 
eut Tin. L'animation de ectle époque, plarée entre 
lé réveillon el le jour de Fan, avail aj coté encore à 
l'ardeur des dernières parles, Près le 27 on avait été 
forcé de fermes porte à trois reotises dans lt jour- 
nés, Lo St au malin, avaut eiug heures, la nuit 
Gr par consfquent complété, IV avait des gens 
qui faisiient d'jà queue De ceux-là, une moitié au 
moins ha,aitpas pu pnétrer le soir à minuit, lors- 
qu'on joua les {rois cons sacramentels de fa lin, 

Où estime qu'alors, à la porte des différents étr- 
attendaient ensiron onze mile petr- 
He opal parvenir à l'aire rentrer 


hli-s ments, 
Sonnes que Er pie 
dans leur domicile 

Ont Peau savoir que tout était Anis iv en 
avait dont l'illusion porsistait à croire à une proro- 
gation inattendue, 

Ou avait apporté doilleurs des comestibles et de 
quoi les arroser, On niriguait, où trinquait, on se 
souhaitait la bonne année, 

Cà et là les fanatiques organiserent des parties de 
pile ou face avecles pivees deeent sous qu'ils avaient 
apportées pour le tapis vert e! dont le fapis vert ne 
voulait plus, 

Le plus grand gain de cote der ire jourude fut 
fait par le comte de KR, un attaché de l'ambassade 
d'Autriche, qui gagua qualre maximum de suiie à 
heure du diner et s'en alla suus dire au revoir, 
heureusement pour lui, 

Au 113, la salle de jen des petites bourses, Tadmi- 
nistralion encaissa un hénélice de 36,000 franes, 

Un dernier détail tout à fait curieux, 

Le lendemain, rucSaint-André-des-Arts, un mon- 
sieur R., rentier et célibataire, fat trouvé mort datis 
son lit, F1 s'était ouvert la gorge avec un rasoir. A 
côté de lui était un billet ainsi concu : e Je m'ennuie 
depuis vingt uns. Le jeu me rendait soul Ja vie sup- 
portabie, On l'a aboli, je me lue, » 

Pour un original, voilà un original. 

Un mois après comtnencaicut à s'ouvrir de num- 
breux cerelcs ou renaissait, sous une nouvelle forme, 
lt passion qu'on avait eru extirper. 
dut Le 


ds Augealuus sur tue nodacik 


Iustré a parl® déjà, l'ouverture, où plutôt la réou- 
verture du Panorima des Champs-Élvsies, 

A la bataille dé Solférino a succédé un épiside 
du siéze de Paris, qui est vraiment le trompe-l il 
le plus extraordinaire qu'en ait jamais fabriqué. 

I nous à été donné de voir l'épreuve avant la 
letire, Je veux dire que nous avons assisté à lu ré- 
pétition générale de cette curieuse exhibition, qui 
ne sera publique qu: le 15, Cat vraiment inou:, 
presque iterovable, 

Le speelaleur est plicé dans le fort d'Issv, Aulour 
de lui se déroule un horizon de deuil, La nature 
prise sur le fait, On revit positivement une heure 


de cette existenre douloureuse et dramatique qui 


s'est appelée le siége de Paris. 

Où l'impossible à été réalisé, on peut le dire, c'e:l 
dans la facon dont les objeis matériels du premier 
plan se fondent avec la peinture, Je vous recom- 
mande, notamment, un certain pan de murailk 
dont une moitié est vraie et l'autre peinte. Même 
de tout près, quand on est descendu dans la cou- 
lise, on n'arrive pas à distinguer la jointure, Ce 
pisorama nouveau estpovrlant l'œuvre d'un débu- 
tuut dans le genre. 

Le brave colonel Langlois (ne pas confondre avec 
son homonyme le député, non moins brave et non 
moins colonel, Langlois, qui fut l'importateur des 
panoramas en France, Langlois qui bâtit la pre- 
micre rotonde que nous voyions dans notre en- 
fance au bout du carré Marigny, à côté des joueur: 
dé houles, Langlois qui resta sur la bréche jusqu'au 
bout, et peignit Sébastopol après Eylau, Solférino 
aprés Sobastopol, Langlois enfin, c'est tout dire, 
mourut il y a deux ans, Par qui le remplacer? On 
S'adressa à M, Püilipotteaux, dont les toiles militai- 
es avaiont déja conquis Ja faveur du publics; c'est 
lui qui a réalisé letour de force que vous serez bien- 
tôt à même de juger, et auquel, je puis vous en 
répondre d'avance, vous prendrez un plaisir e1- 
trème, 


re Ma sveonde primeur ct un jubilé musical, 
à l'instar de celui qui a eu tant de succès à Boston. 

Unu'impresurio italien qui a pris part à la cum- 
pigne de France comme volontaire, M. Villa, est 
arrivé ici pour organiser un concert colossal, qui 
laissera Hien loin en arriere Ja manifestation de 
Piston. 

Ou v'onlendra des corps de musique de toutes les 
puissances du monde, interprétant Leurs airs natio- 
naux. On y entendra aussi douze mille choristes. 
On v entendra... 

Je ne veux pis vous déflorer le programme com- 
plet, Je consville seulement anx propriétaires don! 
les maisons ne sont jias très-solides d'v faire faire 
des réparations d'urgence, 


.v Paris, du reste, commen e à êlre un but fa- 
vori d'exeurcion pour l'étranger, 

On nous annonce pour cet hiver, outre le shan 
de Perse, une foule de visiteurs de distin tiur. 
parmi lesquels Mustipüa-Pacha, le frère du vive- 
roi d'Exypte, le pére de la nouvelle épouse de Kali- 
UV, 

Nous parlions de jeux tout à heure, Mustaph:- 
Pacna est certainement un des plus aïdacieux 
joueurs de l'époque. IL a laissé, sonsce rapport, 
parlent ou ia passé, des souvenirs indélébiles. 

de le vois encore à Bade s'épongeant le front ave: 
un mouchoir renouvelé toutes les cinq minutes, rt 
interpellaut Jes croupiers en des termes qui n'- 
lient pas toujours empruntés au dictionnaire de 
la bonne compagnie, 

Eu revanche, très-grand seigneur dans certains 
eus. Dans celui-ci, par exemple. 

Un jour, on lui conteste un coup, je ne sais plus 
lequel, I insiste, Ou résiste, I exige alors d'un tn 
qui n'admettait pas de réplique, 

On lui donne donc le billet de mille franes ei. 
litige. Lui, alors, cognant sur la table, appelle u: 
des domest ques de service, et lui passant le hill: 
de mille francs par dessus son épaule : 

— Tenez, mon garcou, voilà pour vous... 

Mustipha-Pacha ne vient d'ailleurs ici que deu: 
ou trois semaines, le role politique qu'il joue li- 
bas ne: lui ‘permettant plus les longues flinerie 
d'auitrefrs, 3 


nee s - 
= JL était question de primeurs tout à l'heure, 
passons aux résurrections. 

Décidément le (rvmnase nons prépare une réap- 
par tion de {a Brune aus Cumelins, laudis que TO- 
déon songe à remonter Jesph Prudhonmme. La sv- 
conde de ces idées nous parait meilleure que la pre- 
mière, Prudhonune étant beaucoup plus inconnu de 
la jeune génération si souvent restaurée, Bien en- 
tendu, c'est Henri Monnier qui jouera Pruéhomme, 
sa création suprème, son incarnation prodigieuse, 

En attendant, Monnier est toujours plus jeune ; 
que jamais, el il continue à imaginer de temps à 
autre quelqu'une de ces aésopilantes mystiticulions 
vu ilexcelle. 

Voici sa dernière, que je trouve élourdissante de 
fantaisie. Monnier avise un monsieur qu'iln'a ja- 
mais vu de sa vie, va dreit à lui, et lui serront la 
main : 

— Ah! bonjour, que je suis content de vous rer- 
contrer ! 

— Mais, mousieur.…… 

— Vous ne ine reconnais: Dis? 

— J'avoue que … 

— Comment! J'ai eu le plaisir de diner chez | 
Vois * 

-- Chez moi! 

— Oui, à Vincennes. 

— Vous vous trompez, monsieur, 

— Baht... vraiment? Eh bien! voulez-vons 
mreredi? 

es La questiou des mutilitions que subit Ia fo- 
rèt de Fontainebleau estloin d'être vidée, 

Les journaux ont reproduit cette semaine une 
lettre du vénérable M, Dennevourt: Vons ne pouvez 
pas ne pis avoir oui parler de M. Dennecourt, à 
qui on a donné, ou qui s'est donné le surnom poé- 
tique de Sylvain. Cesllui qui s'est plu à corner L« 
rochers les plus pit oresques de petites indiealions 
pointurlurées qui produiseul.un si piteux effet, 
M. Dennceourt assure que l'on à crié trop tot et 
poar rien, Ainsi facsait languille de Melun, pays 
voisin de Fontaiuebleau. Mais, n'en déplaise au 
sylvain octogénaite, nous avons par devers nous 


des renseignements qui contredisent absolument les 
siens, Il Va eu déjà et il va Yavoir des dégaäls la- 
meutables. Toutes les fois que parcille chose se re- 
nouvelle, on répond aux protestations par des assti= 
rances qui sont bien vite oulilifes, 

L'expérience ayant prouvé qu’on ne pouvait s'en 
lier à ces promesses, un comité vient de se former, 
qui s'intitule : comité de protection de la foret. A 
l'heure où la sensibilité s'émeut si facilement, où 
l'on fonde des sociétés pour veiller sur les intéréts 
des cuniches, des chats, des serins, des Colimarcons, 
c'est bien le moins, ce nous semble, que l'on prenne 
souci des pauvres arbres. 

C'est, d’ailleurs, pur ésoïsme de notre part que 
de ies défendre. Is ne vivent pas pour eux, ils vi- 
vent pour nous. , 

Le comité de protection de la forèt de Fontaine- 
beau fait une wuvre méritcire. I est du devoir €e 
ki presse de l'encourager et de le soutenir. Nous 
avons vu, hélas! assez de dévaslations depuis quel- 
ques années. t 


vs Un nom à jamais immortel a reltenti de nou- 
veau aux orvilles de no're génération. 

Le fils de Paganini, lincomparable virtuose, vient 
de rédiger une circulaire pour offrir de vendre à 
qui voudra la propriété d'un certain nombre d'œu- 
vres posthumes de son pére. Y avait il dans le tes- 
tament du fameux violouiste quelque elause qui in- 
terdisait de publier plutôt ces œuvres-là? IL est per- 
mis de le croire, Paganini avant toujours été le 
plus baroque des originaux. Mais comment ne pas 
s'étonner, s'attrister même en songeant qu'il faut 
battre ainsi la grosse caisse afin de trouver un ama- 
teur pour une musique qui porte une parcille si- 
£ualure”? 

Qu'en dirait, s'il vivait encore, Paganini, aux 
Yeux de qui l'argent était le critériuun presque in- 
faillible des réputations ? 

Quand on lui parlait, en effet, d'un artiste, il 
avait l'habitude de demander : «Combien gigue- 
EN?» I appréviait suivant le chiffre qui lui etait 
répondu, 
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C'est que Iui-même savait singulièrement Dien | 


défendre ses intéré!s, 

Je tronvais précisément l'autre jour, dans des 
mémoires d'un de ses contemporains, une anecdote 
donnant à la fois la mesure de son excentricilé el 
de son amour pour les piéces de cent sous. 

C'était en 183% où 35, à Londres; Paganini est 
maidé par un grand seigneur, qui désire le faire 
jouer dans une soirée par lui donnée, Paganini 
commence par répondre qu'il attendra lui-mérne le 
#iaud seigneur, le lendemain à midi, ec qu'il n'est 
pas dans l'habitude d'aller en ville, : 

L'autre arrive le léndomain au rendez-vons, nn 
peu penaud; nrais il tenait tant à produire Féloëe 
du jour dans sou salon! 

On discute les conditions. L'artiste demande [ris 
miile francs. Le duc en offre deux mille. Pasinisi 
Simpaliente el va tout rompre, lorsque soudain il 
pirait se raviser. 

— Puisque vous êtes résolu, monsieur le due. 
en passerai par 1. 

— Ah! mari. 

— Ne me remerciez pus, Reservez Votre rccon- 
nuissonee pour plus tard, quand j'aurai joué, 

Ces mots, dits avec le ton sardoni que qui Jui “tail 
habituel, il salue et prend congé. 

Le lendemain soir, il arrivait exactement. Ein- 
pressent de tous, C'était lt grande curiesite du 
moment, le prodige suis pareil, 

Un silence solennel Set Pasranini a pris san 
violon d'une main, son archet de l'autre, Il com- 
mouce une de ces atmirables fantaisies dont il em- 
porta le secret dans li tombe, On applaudit à faire 
crouler les murs; où se pâme, Pagauini red uble de 
verve, Mais, soudain, voilà qu'au bu milieu d'une 
mesure il s'urréte net, remet eûn violon sons son 
bras, et avec une profonde révérence : 

— Gentlemen cut dladres, jé vous demande prrdon 
de re pis achever ce morceau, mais Sa Grecs le 
du: de**# n'a vonli m'en piver que les deux livrs, 

IL avait di-paru déjà qu'on se regardait encore 
avec stupour... HE y avait de quoi... 

Pour en revenir aux œuvres inédites lisses par 
le maëstro, ce qui explique peut-ètre le peu u'etn- 
pressement mis à les éditer, c'est qu'en d'hors des 
compositions fantasques qu'il écrivait pour le vio- 
lon, ses tentatives furent pen heureuses, IL fit en- 
tendre, notamment dans des concerts, en L'alie, des 
frazments d'un op‘ra qui fut proclamé absolument 
médiocre, 

Ce qui n'empéche que je nous souhailerais since 
retneut un Paganini pour le quart d'ueure, dût-on 
expier, par quelque manvaise partition, le plaisir 
d'entenare sou arehel magique, 


vuv Ce quies! plus surprenant e:core que lacir- 
culaire de M. Paganini fils, cest l'annonec que pu- 
bliait imercredi le Fiysro, aunéonve dont nous res- 
pectons fideleméent la teseur: Fe 


ON BEMANDE $ CHANTEUSES 
pour la chansonnette. pour S -PÉTERSBOURG el 
Moscoc, avant beaucoup debit. 
Sade, à l'hôtel de Reims, 26, r, de la Ju:sionne, 
chambre nf, de? heures à à heures, 


Voilà, sijene metrompe, un assez curieux échan- 
tillon des goûts et des mo‘urs qu jour. Le ayant 
beauconp de chi: nous montre Les proxrés réalisés par 
l'argot, qui pénètre si bisu d'ins nos habitudes que 
l'on ne s’en émett mème plus, 

Une dilicicuse boufounerie du Palais-Roval, 
jouée jalis pair ce pautre Grüssot, LS nur Pa us 
trés-hien, mettiit en scène, comine une monstruosité 
iuvraisembiable, un monsieur qui, alé par un 
court séjour au milieu de la bohèine parisicune, re- 
tournait duus Sa province, et voulant vendre st 
maison, faisait placarder à là porte ua écrilteau, 
qu'il avait ainsi rédigé : 


À brutes 
doté petit brsar vutre cour cE ja din, 


Où viuit à se tordre de cette favrasemidable bouf- 
fonnerie, 


Eh bien! en dilezs one Lu doi & even pe 
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lité, Et qui sait quel avenir n'est pas réservé à 
l'antonc: en arrot”? 

Cela promet! Je ne désesgero pas de lire un jour 
aux quatrièmes puiges : , 

— Acc quine voutont pis dévissor leur billard! 
Graiss d sante du docteur X,,, 

Où bien encore : 

— Maison de ronfretion. Mise en vente de fiusques 4 
des prie épatants La mouse est ps au coût de la 
vue. Prendre qurde de se fourier le dot dun l'œil, 

Et l'on s'étonne que l'Académie n'ait pus le temps 
d'achever son dietionnaire, La malhenreuse! 


va Second règne du temps, Admirez l'activité 
avec liqu:lle les nobles étrangers se précipitent sur 
le genre Thérisa. Huit chanteuses d'un coup. A 
ioutes lés huit on demande la mème chose. Ni 
opéra, ni opira-comique, ni romance, Ce dont l'Eu- 
rope est avide, sans resscct pour ses propres che- 
veux blancs, c'est du L'opard du Pañthéon, de Oh, 
Jsephinc! elantres aménités qui cireulent partout 
comme échantillon de l'esprit français. 

Ua de nos amis, qui revenall dernièrement d'A- 
théavs, nous racontait que ce qui fait les délices du 
peuple athénien, et no'umment des dames, c'est 
uue sorte de boui-bont en plein vent, installé sur 
Ls ruines d'un temple dédié aux muses (Ô ironie !), 
et duus lepuE deux Francais chantent tous les soirs 
le Ji Coutte, avec accompagnement de cançan fri- 
nélique. 

Nons étionsautrement représentés que cola autre- 
fois dans le monde. Ce qu'il nous empruntait, e'6- 
Lient les pages éloquentes de Juin-Jacques Rous- 
seu où de-Voltaire, c'était... mais à quoi bôn 


regrelter® L'élan est irrésistible, Allons, sua ves pre 


tresses du dieu Chic, accourez en foule, les aulls 
sont prèts, Toutes les capitudes haletantes soupirent 
uprès votre venue. 


Laissez L'Art, ce radoteur, s'indigner dans son: 


coin ! 


we Un honuéte homme est mort celte scmaine, 
C'est l'honorable M, R curl. 

M. Roeurt, à F'Assemblée de ES, figurait parmi 
les 60 où 70 m'ide-ins qu'avait comptés un statisti- 
cien, 

Son nom fisurail aussi parini Je, éalemhours du 
Lemps, car on mélait, comme à présent, le plaisant 
au sévère, Après l'élection du 10 déconbre, on fil 
ce urir dans Paris cétle pou tranrecidante plaisan- 
terie : 

_— Jens Map éoa-Teurt- Ca dignité, 

Ceetail pes, comme vous le voyez, beaucoup 
plus fort que les facélics que l'on ratnusse actuelic- 
ment duns les couluirs, 

M. Recurl vivait cloigué de Fi pusitique depuis de 
lougrues années, Come médecin, il avait une sin- 
gulière ficon de compter ses reccltes. JT culeulait, 
le soir, trois visites à trois francs, quatre à cinq, 
uue à dix, 

Cela signifiait qu'allant chez de panvres &ess 
il avait glissé trois francs dans la 1pain de l'un, 
cinq francs dans Ja main de l'autre, dix francs duus 
li nain d'un troisième, 

On peut livrer le secret de cette comptabilité sans 
eraiu ire quil y ait trop de contrefacons, 


.vvvy va louglemps que la polire correction- 
nelle n'avait fourai son coutingent h bituel de drû- 
leries Elle s'est dédommagre l'autre jeur. On ju- 
goait une atlaire d'escroquerie éomu jse par uu de 
ces tihustiers qui metient en action les broutilirds 
de la Seine, 

Un des Lémoins cités ven.it d'poser que le pré- 
venu lui avait soutiré une somme de quatre nulle 
fraucs. : 

— Ce qui m'étonve, Li dit le président, €'est 


que vous ayez ainsi confié Vo re argent à un hornaine 


qui n'offrait aucune espère de garanties. 

— Je vais vous dire, monsicur le président, Je 
n'y ai pas fut autant alteniion, paree que c'était de 
l'argent de ma femaine et que nous 5e S)1numés pas 
matiés sous le régime de ja von Hunan'é, 

La franchise n'est pas banuie encure ce cette 
terre, 

De L'URL VEROX, 
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Réoccupation du camp de Chälons par les troupes françaises. — Arrivée du 5° au Grand Mourmelon. — (L'apres le cris ae M. H, Maills, 


autorilés de Mourmelon, M, le lieutenant-colonel Joan- 


ARRIVÉE DES TROUPES FRANÇAISES nin a refusé le punch offert à la mairie et a demandé 


A l'entrée de Mourmelon, ua bouquet a ëté offert au 
lieutenant-colonel. 


AU CAMP DE CHALONS qu'on abandonvät le projet d'ériger un arc de triomphe. | Demain aura lieu le bapléme des cloches, et, par 
A Mourmelou, l'état-major et les deux bataillons dout | conséquent, ce sera un nouveau jour de fête. 

se compose la colonne ont été reçus par M. Robin, L'émotion causée à celte bonne et chère population, 

Camp de Chalous, # novembre, 7h su | imaire, le conseil municipal, les notables et la musi- | par la vue des uniformes francais, est vraiment indes 


Les premières troupes françaises sont arrivées deux | que de la ville. Une foule énorme se pressait aux | eriptible. 
heures après le départ des Bavarois. Une extrème sim- | abords de la gare, Toutes les maisons étaient ornées de 
plicité avait été recommandée, pour la réception, aux | drapeaux tricolures. | 
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LA RENTRÉE DES TRIBUNAUX. — Première audience de la Cour de Cassation au Palais-Royal. — (Dessin de M. Humbert.) 
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ature, par M, Lançon.) 


LES JEUX PARISIENS. — Le ballon au jardin des Tuileries. — (Desir d'aprés : 


JU2 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


EE CR 


L'ÉVACUATION DE REIMS 


(Voir la première page) 


Après s'être fait si longlemps a&llendre, l'évacuation 
partielle a eu lieu. Reims, Chäluns, Vitry, Epernay, Se 
sanne sont libres, et ses habiants ont un plaisir dont 
tout le monde ne peut se rendre nn compte exact, — 
celui de voir flotter notre drapeau et d'avoir une garni- 
son franviise, 

I faut lire les correspondanves adressces au Petite 
Moniteur par M. Le Guesnier pour se faire nie idée de la 
vie générale. C'est à Reims, dans cette riche et popu- 
leuse cité, qu'elle s'est naturellement manilestée de Ti 
façon Ja plus éclatante. Ua à reçgr les cinquante gen- 
darmes mibiles avec autant de solennté qu'un corps 
d'armée. [l n'est pis une musique qui n'ail joué nos 
airs putriotiques. pas une bouche qui n'en ait répété le 
refrain. Les trois couleurs paraieut lous les édifices, 
grands où petits, comme tous les tudividus. Les artistes 
les ont mème fait brüler au théätre, qui avait attendu 
se jour-là pour sa réouverture. 

Répétons-le encore : c'était une vraie fète popu- 
luires c'était un spectacle que tous les Francs ne 
peuvent comprendre dans toute sa beauté, Ceux-à 
seuls qui ont subi l'étranger pendant deux ans peuvent 
s'en l'aire une idée, Nous ne parlonspis, ct pour cau-e, 
de esux qui sont forcés de le subir encore, 


I — 


-9 es 


COURRIER DU PALAIS 


Cela est arrivé à font ie monde, ou du moins Lout 
de monde à été lin din d'un confit de celte espèce, 
— je parle du monde qui Voyage en omnibus, — 1 
pleut où il neige, le pañé est monillé, le vent soute: 
on vondrait bien être à Labri et ne pas perdre son 
temps, deux chostis assez difficiles 4 concilier, Ds 
Voitures de place, n'en est pas question, elles en 
tent trop cher, et, d'ailleurs, on ne 8 trouve pri- 
ciséinent que lorsque l'atmosphere réunit toutes tes 
conditions de bien-être, L'omnibus, voilà l'objectif 
de tons les gens qui cireulent dans Paris, [en pisse 
un, il eu passe deux, ilen passe trois, tous eom- 
plets! Vous marchez toujour, sons l'abri très-inent- 
fisant du parapluie, ét vons tournez trés-fréquem- 
ment la tôle pour gnetter l'arrivée du cirrosse de Ni 
petite proprieté Eulin, en Voici nn cinquieme, on 
un sixième, qui Va Vous d'passers Vous failes un 
signe au cocher, qui Se garde bica de vous en accu- 
ser réception et qui fouelie ses chevaux nec un zèle 
d'autant plus prononcé, « Sont-ils assez ind.serets, 
ces gens qui ont li prétention de me faire liver les 
guides eu arrière! Rien de plus mauvais pour les 
chevaux, cela leur casse Les jamhes! En vérité, si 
vous vonlez une voiture qui s'arrête à votre Volonté, 
uchetez-en une pour vous svl; et parce que vons 
êles prèt à paver 30 contimes, m'espirez Das ainsi 
trancher An matres on s'ariéters si où le vont 
bien!.,, Huet petits! » 

[en résulte que vous ne pouvez fre nn appel 
utile qu'au conduel ur, e'est à dire quan le véhi- 
cule est passé devant vous de deux fois sa longueur, 
Le conducteur vous regarde, il prend Le temps de 
S'ASSDPET Si Vons n'êtes pas en elal d'ivresse, vêtu 
d'habits génants où dangereux prévus par le règle 
ment, Si vous n'êtes pas porteur de paquets trop 
volumineux, et, quand ilest suffisamment raseuré 
sur tous ces points, lire le cordon, Si vous ne 
pouvez pas conrir, Vous Vous trouvez alors à donze 
où quinze longueurs du bienhenreux marche pred: 
mais le cocher ne peut pas arrèler court, il faut 
qu'il d'paisse une voilure qui est À droite devant 
lui, où bien qilliise passer une voiture qui est à 
deréiere Jui, — total : fronte longueurs 
d'omuibus! Aus qu'ési-ce que cela, quand le port 
est devant vous? Vons prenez un petit trot qui vous 
coule ct qui fa jubir sur vos jambes plus de 
lois que vous d'en aurez recueilli en uné heure ou 
deux heures de marche; vous pi‘tinez en pleine 
chaussée; vous vous élancez bravencent... et vous 


inch 


trouvez sur le maiche-pied un monsieur ou une 
dame qui a eu li chance de se trouver juste en face 
de l'omnibus quandil s'est arrêts: @ Complet ln El 
l'onmnibus roule... 

— Mais j'ai appulé, j'ai fait signe ! 

Je condueleur ne Vous dit pas il vous 
a bien vu, il vous reconnait bieus; mais cet autre 
vovasenr est arrivé le promier, 

— Mais c'est pour ‘moi que Vous avez tiré le 
cordon! 

— Cane fait pas un doutes mis ectaulre voya- 
gour est arrivé le preinier. ; 

Arriver le premier, voilà la jurisprudence des 
vondneteurss c'est la théorie des fails accomplis, et 
Huva pas de réclunalion possible quand le siéze 
de Varbitre fuit devant vous avec une vitesse de 
rois kilometres à l'heure: Vous ne pouvez pas phiider 
en lrotiant. 

Celle pie iisére de Ja vié parisienne nravait 
beaucoup frapoé, d'autant plus qu'il m'était arrivé 
un jour d'en étre victime de La facon Ja plus humi- 
liante, J'étais sur le trottoir dn boulevard Bonne- 
Nouvelle, exXhaussé de deux bons metres an -drssns 
de li chaussées j'avais appelé Le condnetenr en ne 
penchant sur la rampe de fer, de sôrte que le dis- 
pousaieur de places se trouvait À pen pres au tn 
niveau que mois mais il fallut arriter à un escali rm, 
mes e'asses en LV DINAS Tue avant pas Été porssées 
as<ez loin pour que je pusss franchir a balustrade 
et rotombor directement devant Ta portière, Pon- 
dant que je faisais Le Lonr it vovagenrs mouillés 
avaient déjà pris possession. où plutôt se disputaient 
a possession de Panique stalle Tfbres a forre primait 
Le droit, el je dus renonrer à fire juger une ques- 
lion qu'il fallait diseutertes pieds dans le Macadam, 

Hparait qu'il Sestreneontré nn courageux citoven 
qui en assez de pers érner ponr porto la ques- 
ion devant le tribunal de Simpie police, Je ne le 
bläinie pas, je l'admite, comte j'adinire sincérement 
ous ceux qui se dévonent pour faire ce qu'on 
appelle ciuger la question,» 

Mais pourquoi n'aije pas su que l'adfoire arrivait 
devant un tribunal! Voila ec que je regrette bien 
sincérement, D'abord, j'aurais proclamé le nom de 
cet home dévoué, — Aristide le Juste, — puis 
jaurais recueilli les plaidoiries pour et contre: je 
vous aurais fait connaitre les aræumenuts du demain 
dear el ceux du défendeur, et vous auriez pu ainsi 
apprécier ef prévoir la Solution tant désirée, Je ne 
sais done qu'un fiés-faible écho de ce procès d'une 
énorme jimportanees mais je me demande si M. «On 
ditoa réellement bien inform$s La victime 
a-t-olte assiené le condueteur et là compagnie des 
Onnibns come eivilement responsible du fait de 
Son préposé? Mais alors, c'était une action civile, 
une action en dommages-intérèts dont li justice de 
puis avail à Connaitre, et non pas le tribunal de 
simple police, C'est probablemest ainsi que l'ins- 
lonee a 66 engagée, puisque le juge s'est déclaré 
fuvompétent. R'signons-nous, Vovagours et omoi- 
bus: plus d'un pari nous scra encore dépossédé 
do son droit, — si droit LV a, — avait qu'une dé- 
éision judiciaire ne rediesse l'opinion des condue- 
tunrvs À cet énard, 

Depuis ln venant, les chumbres ei iles de la cour 
et du Hhibunal staluent sur de toinbreux 
d'une fnoagtince tout À Poil sccondire an point de 
vue de la curiosité publique. Los grandes causes 
sont rares etelles subissent des remises nécessaires 
pour donner aux avocats des parties le temps d'étu- 
dier leurs dossiers qui ont domni pendant les va- 
cances ; il vous importe peu de savoir, par exemple, 
que M, X.. réelame telle somme à M, Y..., qui 
a assigoé en garantie M. 2... et que le tribunal a 
adinis la demande de MX... où bien l'en à débonté, 

y a bion, dans les alfaires à venir, une trés-som- 
bre histoire qui s'est passée à Lille et qui va se dé- 
nouer devant la eoux d'assises de Douai. Les débats 
devaient s'ouvrir précisément aujourd'hui: mais 
l'arrê! de renvoi n'a pris pu etre rendu assez tof pour 
Fi session de novembre el il faudra une session ex- 
lraordinaire en décembre, sinon l'affaire se trouvera 
reportée au mois de féviier INTS, 

En dehors de écla et du procès Biziine, qui ne 
pent pis venir avant le mois de janvier p'ochain, 
ee sont lonjours les souvenirs de 1850 et 1871 qui 
oceupent les cours dassisos et les cons ile de guerre, 
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Devant la cour d'assises de la Dordogne ont con. 
paru cing areus s: un capitaine trésorier de la mo- 
biie de Lt Dordogne; son fréfe, maire d'une com. 
une décee dépatements un vieux docteur octere. 
uaire, au cultivateur et son fils L'acensation rep. 
chait aux deux freres, finelionnaires, de sétte 
laissé eorrompre, au cultivateur et à son fils de les 
avoir Corrom ms, ét au Vieux médecin d'avoir ci 
l'intermédiaire actif de eette corruption. 

Le capitaine trésorier aurait eu a faculté de sure 
der dns ses bureaux {els jeunes mobiles qu'il lui 
plaisait; son frère, d'accord avec Ini, aurait propose 
à certaines familles d'éviter ainsi aux jeunes gens le 
danusereux desigrément de faire campagne, et le dor 
teur de quatre-vingts aus, chevalier de la Légion 
d'honneur, aurait, pour le compte des deux freres, 
fixé le prix de celte complaisance 60 méme consent 
à recevoir, poureux, partie des 1500 franes convenns 
est certain que îe jeuve eullivateur n'a pas fait 
campagne 64 qu'il a, pour cela, versé 1500 francs: il 
CS avons que le maire du vil'age a recu lés 1500 fe, 
dont prétend avoir remis li moilié à son frère, Je 
capitaine bsorier ÿ mais il est certain aussi que 
celni-ci à nié aveu énerrie avoir jamais rien recu, 
ol plusieurs témoins à décharge sont venns déchirer 
qe lé capitaine, dans plusieurs cireonstances, avait 
refus de l'argent et s'était mème indigné qu'on lui 
eu offrit pour favoriser de jeunes mobiles où mobi 
Bisés, Un verdict négalif sur toutes Les question 4 
6 rendu par le jurv, lt les cinq aceusés ont ét 
acquittés, 

Je trouve encore dans mes notes Les débats d'une 
affaire qui a été jugée dans eéctte dernière session 
par la cour d'assises de la Seine, et qui a fait un 
certain bruit, Il s'agissait d'un vol domestique, Un 
valet de chambre, nommé Maréchal, sujet belge, el 
un de ses compatriotes, nonnmé Hubert, ont volé, de 
complicité, à une dame Maver de l'argenterie pour 
1,0001tr. el des bijoux pour une somme de 25,000fr, 
Maréchal, d'abord inculpé de ce vol. avait été mis 
en liberté faute de charges suffisantes, lorsque son 
complice Hubert vint se faire prendre en cherchant 
à vendre les bijoux à un joaillier de Paris. 

Ie semble — et je veux le dire — que l'on à 
beaucoup trop parlé dans ves débats de la situation 
irréguliere de la dame Maver, une jeune femme de 
trente ans, qui n'a pas de mari, mais un ami de la 
maison, qui parait fort intime, Ona parlé de ri- 
chesse sean ialeuse, de luxe insolent, de fortune mal 
acquise, ele. Tout cela peut être vrais mais il me 
sembls que l'indignation aurail pu choisir uue 
muilleure ceeasion pour se formuler, Dans le tops 
cù nous vivons, est-il bien prudent de diseuter 
l'origine d'une fortune au moins légaiement ar- 
quise ? 

Si cest une exeuxse que les Voleurs puissent in 
Voquer, jé ciois n'avoir pas besoin de vous signaler 
le péril. 

Le valet de chambre et son cumplice, redressenrs 
de torts, ontélé condamnés, le premier, à cinq ais 
de prison, le second, à quatre ans de ia mèmepele. 

Les tribunaux correctionnuels ont condamné de 
mèeres sains cœur qui ont martyrisé lcurs enfants: 
mais nous n'avons méme plus, en présence de te 
douloureux tableaux, la consolation de pouvoir dire 
que ce sont à des faits exveplionnelss est pole 
quoi, autant que possible, nous n'en parlorons pas. 
— Le science est d'or! 
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LES ENVOIS DE ROME 


(Voir page 408 
nr 


A propos des ouvrages envoyés de Rome par le 
peusionnaires de l'Académie de France et expôsés 
à l'École des Beaux-Arts, certains journaux lt 
manquent jamais, chaque année, de rééditer les 
imèmes erreurs. Celte fois, naturellement, nous na 
vuns eu garde d'échapper à une habitude aussi bien 
prise, Ainsi, des critiques se plaignent haut et ferme 
se la petite quantité de morreau x ex püsés. Mais rien 
n'est plus injuste, attendu que, régiementairement, 
il était point permis d'en espérer davantige. 
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le compte de ve que nous duit L'Académie romaine 
est vraiment facile à faire, puisqu'il suffit de se 
dire: «Combien avons nous de pensionnaires 4tchi- 
lectes ?— Quatre. — Combien de psasiounaires pein- 
tres? — Quatre.» Or, si eus quatre peintres et ces 
quatre archilectes sont présents à l'école de la roc 
Bouaparle par leurs vuvrages, que cemander de 
plus? I nous reste sans doute à examiner leurs 
efforts, à juger leurs progrès; inais du moins lA- 
cad mie est quitte. [est vrai qu'un de mes houo- 
rables confrères, encore pius cafoncé dans l'erreur 
que les autres, pousse des cris dé paon, parce qu'il 
s'est aperçu qu'aucun élevée de cérpuiene année n'a 
envoyé d'œuvre de sa facon, Eh! mon ami, vous 
devriez pourtant savoir que FAcadémie n'a plus de 
pensionnaires de ééngrieur annre, el cela ne date pas 
d'hier, mais du 13 novembre 18u3, jonr où, sur les 
iustances de M. Nieuwerkerke, fut rendu le décret 
impérial qui pourvut l'École des Beaux-Arts el 
l'Académie de France à Rose d'une organisation 
nouvel, Le fait est que vetté année nos pension- 
naires graveurs en laillé-doure, graveurs en m- 
daïlies et architectes sont au grand complet, et s'il 
manque un ouvrage dans la section de sculpture, 
celle de peinture en offre un de plus, ç? qui, nu- 
mériquement, pour l'enseshle, revient précisément 
üu mème, 

Et puis, à propos de la copie de M, Blanchard, 
uu jcurnal, ne trouvant point du tout mauvaise 
l'idée d'occuper chaque pensionpaire peintre à la 
reproduction de quelque chef-d'oœuvre de l'art ita- 
lien, s'empresse de la recommander à l'adminis- 
ration comine chose neuve, à Hiquelle, jusqu'à 
présent, personne n'avait enrore 6sé songer. Souci 
bien tardif, zèle superllu, car, j'en ai les preuves 
sous les veux, les réslemeuls de l'Académie de 
France, depuis les statuts de 1666 jusqu'à ceux de 
ISG5, revus et corrigés en IN65, refondus en 1832, 
ont toujours contenu l'obligation pour les élèves de 
copier les mailres, el j ajoute que jamais, à ma ‘on- 
naissanev, aucun pensionnaire n'a vssayé de s'y sous- 
aise. 

Enfo, il va de soi que plus d'un à saisi l'occasion 
de ressasser le thème ce critiques inauguré, il y a 
longtemps, contre l'Acudémie, et a redemandé là 
suppression «d'un élahlissement aussi coûteux 
qu'inutile, » Coûteux! Savent-ils seulement quel en 
est le budget? Inutile! El cependant c'est là que se 
sont toujours formés nos artistes du savoir le plus 
Sérieux, ie plus fécond et le plus sain ! Peu importe, 
dans certains esprits l'Academie romaine est fort mal 
notée, et le mienx qu'on puisse faire, à leur avis, 
est d'en clore les portes. Mais une telle question 
n'est pas de celles qui se traitent en quelques li- 
£ues, Sauus doute, un jour j'aurai le loisir d'en par- 
ler ici avec tous les développements qu'elle mérite, 
et je dirai alors comment et pourquoi il faut, au 
contraire, mainleuir et furtifier celte noble inslitu- 
tion, centre austère dont le but est Ce recruter un 
nuovau d'artistes qui consentent à labourer ct à her- 
ser soigneusement le champ de leurs € udes avant 
de marcher seuis et à leur guise, 

Voici quels sont les ouvrages envoyés par les 
pensionnaires de là section d'archilceture : M, Tho- 
mas (fre année), Doc tail du Pauthsons Restauration 
du temple de Vesta à Tivoli; — M. Dutert (9 année), 
Restauration du puluis des Cesurs sur le Pulatin ; — 
M. Leclerc (4° année), Restauration ds Thermes de 
Titus; — M, Bénard (&° année), une Elise puroisstile, 
Les sculpteurs ont envoyé: M. Lafrance (fre an- 
née), une Sañite-Fumille, bas-relief plätres Vruus, du 
musée du Vatican, copie en marbre; — M. Allr, 
(2° année), Enfant des Abruzzes, statue plätre. — Une 
indisposilion assez grave a empèché M. Merié 
d'achever à Lemps le groupe qu'il destinait à celte 
exposition. — M. Soldi, graveur en médailles (2° 
année), Gallia, médaillon plätre; modele d'une 
médaile commémoralive de la recou-truction des 
müunuments de Paris; deux médaillons, la Charite 
d'après Raphaël, et la Chardé d'après Ingres: Aerron, 
pierre gravée. 

Les pensionnaires graveurs en laitle-doute sont 
représentés à l'Exposition : M. Waltner (3° auuée) 
par ulie gravure et deux dessins; M. Jacquet 
(1 arinée) par une gravure et un grand nombre 
d'études d'après nature, ou d'après des uuvres de 
l'antiquité et des muitres de la Renuissance, — 


Quant aux envois des peintres, je me contente éru- 
lement d'en douner les titres à Etude d'enfant, Etude 
homme, par M. Lematte re anne 3; — une Vision, 
légende du quatorzitine siècle, ibleau, par M. Mer- 
son (2 année); — la Fuie de Nrron, esquisses Lo- 
gontedesotnte Ursule, copie d'après Vittorio Carpacrio, 
par M. Blanchard (4 année ; — L'larasion, vaste 
composition, par M. Biauc #° anne, 


OLIVIER MERSON, 


THÉATRES 


COUNS 5 De haine est jrantiis pur, bhoserhe ep tn 


acte, par Mu Géorue Sand, — GAITÉ ? La Mort Ayripe 
pur, Vrauedie par Cvranu de Bergeraes — Y LIES-MA- 
RIGNY 2 la Vie rites, pièce en deux aries. pair 


Me Lons Fiscir — FOLIES BERGÈKE ? Le Craier de 
cdége, Dan om nié americaine, 


Mie Goorse Sand Be poutail se consoles de ha- 
\oir pas encore écrit sou Curie, conne Alfred de 
Musset. Eile vient aujourd'hui combler cette la- 
cune en gratifant Le étre Clunv d'Un hionfuit 
proverbe er un aeie, Où trou- 
vera sans doute letitre un peu banal, Pourquoi pas 
Calut ne fait pus le moine où D s-moi qui tu hintes ? 
Iuya que le génie pour avoir de tels sans-facons. 
Celle conversation d'une demi-heure, entre un don 
Juan de salon et une honnèle femme, v'ajoutera 
rien à la renomimée de l'auteur de Frumrois le 
Chan et du Marquis de Villoner, Mu Gorge Sind, 
on peut le dire sans irrévérence, n'a jamais su faire 
petit, sanf en quelques rares circonstances, I faut 
de larges rives à ce Heuve abondant et rapide: il 
faut un vaste cadre à ce style souverain, Vovez- 
vous d'ici Lélia, avec un geste superbe, s'amusant 
à toucher à Ja tasse de thé de Me de Lérv ? Come 
preuez-vous Spiridion penchant son front plein 
déelairs sur une petite bourse bleue ? 

M, L rochelle, le Grecteur du théütre de Cluny, 
s'est doublement prèlé à l'innocvule fantaisie de 
Me George Sand en jouant avec son talent habi- 
tucl le role de Chavisny... je me trompe, de Vai- 
roger dans Ua bénfait nest jamuis perdu, Me Cé- 
cle Gérma lui donue la réplique avec beaucoup de 
disiine.ion, 

On suit que la Gal apoartient Lous les diman- 
ches matins à M. Ballande, qui y a fondé, depuis 
plusieurs hivers, des « Malinées littéraires» du plus 
erind intérèt. Dimanche dernier. y a fail jouer 
l'Agripprae de Cvrano de Bergerac, le Capilan fa- 
meux, l'auteur dramatique qui a eu l'insigne hon- 
neur d'être volé par Moliéros— Cyrano de Pergo- 
rac! On ne s'actendait guère à Voir reparaitre un 
{el nom à nofre époque. Lui-même, dont l'orguvcil 
était aussi démesuré que le nez, n'aurait jamais os 
espérer une reprise de son œuvre au bout de deux 
cout dix-neuf ans. Sans prétendre nous restituer 
un chef-d'œuvre, M. Bulinde a voulu rende à lu 
lumière quelques vers soaventimagnifi ques, dignes 
d'étre mis en parlèle aveë ceux de Cornville. Le 
publie de 4 manche à été étonné, et parfois enl'vé; 
c'estun résultat. 

y a dans le Mort d'Agriuyrs berucoup de cette 
« burlesque audace » dont parle Boileaus la piètre 
est conduite lantôot avec une gaucherie, tantôt avee 
uue brutalité sans parcilless tout le monde v écoute 
aix portes, Conme pour evouser, treize ans à l'a 
vance, lc moven que lé X ‘rou de Racine devait em- 
plover dans Britonniens : 


aest jumais perd, 


Cache pres de ces Tous, je vous terra, ia ane, 


L'Agrippiue de Cyrano n'est ni celle dé Hacine ni 
elle de Néon; est la veuve de Gernrinicus, er- 
rant sombre et farouche à la cour de Tibere, et ne 
su polant lus assidaités galantes de Sijan qué pour 
niicux préparer sa vengeance contre les assassins de 
son mari. Le personnage cst bien indiqué. Ceiui de 
Séjan l'est encore mivux, c'est une véritable créa 
tion. par rapportau temps otelie se produisit, Qu'on 
s'inagine uu athée se raitlant des dieux avec un es- 
prit que lui euvierait Voltaire ou tout autre corv- 
phée de l'école satanique, Un passage souvent cité, 
celui qui a le plus sunagé à l'oubli, est l'entretien 
suivant : 


de - TERPNIITS 
Respecte CE crains des dieux Fellrosable tonnerre! 
SÉJANCS 
» . a . 
Loue bonbe jamais en hiver sur la terre. 


ai six mais, pour le moins, à me moquer des dicux: 
© Eusnile, je ferai ua paix avec les cieux. 

IEUMEXTEL + 

Ces divux renverseront tout ce que lu proposes, 

SETANUS 

Uu peu d'encens brûle rujus'e Inen des choses, 

Qui les eraint ne eraint riens ces entauts de l'effrof, 

Ces beaux rieus qu'on adore et saus savoir pourquoi. 

Ces alleres du sang des bêtes qu'on assonmme, 

Cesdienx que Phonvmea faits el quinont point it Fons 

Des plus fermes Élats ce fautasque soutien, 

Va, va, Terenlius, qui les eraiut ne craint rien. 


“ 


TÉRENTIUS 
Ni il uen clait point, ecle machine ronde... 
SHJANUS 


Oui, ais S'il en etait, serais je encore au monde? 


Ce mélange de Ivrisme et de familiarité ne s'est 
plus retronvé au théâtre depuis la Mort d'Agrijpire 
el depuis Nroméde, C'est ce qui donne un curieux 
ragout à celte reprise. Dans notresièele, Alexandre 
Dumas a essavé de ce procédé dans Cahiygnla, quali- 
fié, il est vrai, de drame par l'affiche, — Pour en 
revenir à la tentative trèlouable de M, Ballande, 
elle à fort réussi et fait désirer une seconde audi- 
lion, L'interprétation a 6.6 suffisante, et même plus 
que suffisante en ce qui concerne M. Dupont-Ver- 
non, chargé du rôle de Sfjan. M. Dupont-Vernon 
estun jeune homme sorti du Conservatoire avec tous 
les lauriers désirables, qui dit jusle, s'habille bien, 
a le geste sobre, Mit Karolv, qu'on n'avait pas revue 
au thétre depuis trop longtemps, jouait Agrippine: 
elle y a mis toutes Ls herbes de la tradition classi- 
que, avec cette Apreté qui lui est propre. Une très- 
jeune fille du nom de M'e Pazzi où Plazal, a été 
justement remarquée dans Le role de Livibia, femme 
dé Drusus. 

N'oublions personne, — €'està-dire n'oublions 
pas M. Auguste Vitu, chargé de la conférence préa- 
lible, M, Vilu est un des nôtres, un journaliste 
doublé d'un lettré, ou, si vous l'aimez mieux, un 
lettré égaré (mais non perdu) dans le journalisme. 
Cest surtout un fin esprit, nourri de la moelle des 
poëles du dix-seplième siècle et même de celle des 
poëtes antérieurs; une édition définitive des œuvres 
de Francois Villon, qu'il prépare depuis longtemps, 
donnera bientôt sa mesure comme crit que et 
comme bibliographe. M, Vilu à parlé en termes 
Hhes- ligues de Cyrano de Bergerac, qu'on est trop 
tenté de considérer, à distanre, comme un yrotes- 
que. La faute en est, non pas tant à Théophile Gau- 
üer qu'à l'auteur anonyme d'un pamphlet intitule: 
Combat de Cyranode Bergerue avec le sauge de Brivcheé, au 
bout du Pont-Ncuf, 

Ce morcein bouffon, qui suivit de priés la mort 
de Cyrano arrivée en 1605, — deux ans après Lt re- 
présentation d'Ayiippine, — donne en ces termes 
peu flatiés le portrait du poil: : « Bergerac n'était 
ni de la nature des Lapons hi de celle des géants; 
sa lle paraissait presque veuve de chevenx; on les 
eût complés de dix pas, Ses Yeux se perdaient sous 
ses sourcils; Son nez, large par sa tite et recourbé, 
représentait éclui de ces babillards jaunes et verts 
qu'on apporte de l'Amérique. Ses jambes, brouil- 
les avec sa chair, figuraient des fuseaux; son æso- 
phage pagotait un‘ peu; son estomac était une co- 
pie de la bedaine ésopique. Il n'est pas Vrai que no- 
tre auteur fût malpropre, mais il est vrai que ses 
souliers aimaient fort M" la bone: ils ne se quit- 
tatent presque point. » 

M. Auguste Vitu, dans sa conférence aussi érudile 
que spirituelle, à contesté à Cvrano de Bergerac si 
nationalité périgourdine, Je ne le suivrai sur ce 
torrain que lorsqu'il aura publié gt conférence, ce 
qu'il fera sans nul doute, car il aime Ja discussion 
ot la lumiere sil la prousé particulièrement dans des 
études sur Suleau et sur Paul-bouis Courier, avec 
lesquelles l'histoire doit compler, 

Ce n'est pas déchoir que de parler, après les Mati- 
uées litiéraires, d'une piece de Me Figuier, Cette 
piéce intitulée : da Vie bries, se ioue aux Folies-Mi- 
risuv. un théâtre que les habitants du centre de 
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LE MONDE ILLUSTRE 


avis Lrouveut pout-étre loitédu, suilout or eette 
saison, mais qui recrute sa clientèle parmi la -popu- 
lation des Chumps-Elrsécs. Jene s1is pas ce que c'est 
que la Vie fiilée, eur La piece se joue au moment où 
j'écris ces lignes, mais je sais que Mes Louis Figuier 
est une ehercheuse, ua courageuse, qui finira par 
arracher au sphinx dramatique tous ses secrets. Il 3 
a quelque temps elle donnait au Miälre Clunv, — 
l'antipode des Folies-Dramatiques, — le Preshyt re. 
un pelil drame touchant et bien composé. On peut 
supposer que da tonalité de Te Vie brilér sova diffé 
rente de celle du Preshytére FU a de Ki frinine du 
puneh dans ce Htre, Nous aurons, sinon un tableau 
complet des mrurs désortutes du monde parisiens 
du moins ue esquisse plus où moins saisissant 
des ravates el des désastres qu'elles entrainer — 
A la semaine proche Le compte rendu de De Vie 
brilee, 

Pour le toment, el dans un autre cilre d'idées, 
la vogue est aux FoliesBorcere, où des acrohaltes 
américains font inerveile aves une sinipie panto- 
mimes mais ce qui se dépense danstete pautontime 
de giltles, de coups de pied. dé vous de bâton, dé 
culbutes, est vraiment prôdigieuxs. — Qu'étuivnt 
auprés de cela nos pauvres Fonambules de l'ancien 
boulevard du Temple! CHARLES MONSELET. 
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NS 

THÉATRE-ITALIEN : Reprise Ge Lacs ce Leone, of va 
en quatre actes de Donizeti — THÉATRE DE L'OPERA : 
Début de M. Pranel daus frs, 


Nous n'en avons pas ini avee Mt Alban, l'étoile 
qui se lève si opportunément pour remplacer 
Me Paiti, l'étoile qui a filé. 

Du reste, on remarquera que l'année 1832 a élé 
plus fertile en chanteurs qu'en opéras nouveaux. 
Toutes les semaines, ce sont des gosiers inédils 
qu'il nous faut observer, vérifier, apprécier, Si ce 
train des choses continue, nous ne tarderons pus à 
emprunter an larvogoscope À notre médecin. 

Mais ne vons pressez pas trop de crier à la déca- 
déence, paree que Et révolte de musique nouvelle 
aura manqué dans la saison qui vient, Ces sortes 
d'exélamations où le pouple francais se plait depuis 
deux ans font d'ailleurs trop de plaisir aux Alle- 
inands que nous logeons enecre, 

Quand nous vous donveroës, au 31 d'eembre, le 
calalogue des opéras de IN32, vous serez frappé, il 
est vrai, de lindisence de ce document de statisti- 
que, Cependant ee qui se passe réellument & son 
roié consolant, Le public affie dans tous les théi- 
tres et avec un appétit de pluisir dont les plus vieux 
contrôleurs n'ont point souvenance, Jamais on Wa 
vait vu pareille bousenlade au guichet des bareatix 
de location, Le moindre petit strapontin d'orchestie 
trouve prencur à des prix sans vraisemblance, 
Pour avoir un coupon de loge, il faut ètre protégé 
des dieux, Cest une fièvre générale, c'est la thédlro- 
folie! 

Nous n'avons pas la prétention à'aporendre toutes 
ces grandes nonvelles nos fecteurs de Paris, Mais 
ceux qui demeurent plus loin, el qui ne nous sont 
pas moins chers, ont droit à être renscignés sut os 
faits et gestes: cest meme en grande partie le bul 
qu'ils se proposent en S'aboniant à nos journinix, 

Je n'aiqu'une peur, est de recevoir tout à lhenie 
de quelque département une lettre empreinte Audi 
sentiment jaloux, Celle Jelire, je la sais par ut : 
@ parait que vois menez Ja vie douce dans fn 
capitale! Le moment de s'amuser estil done bien 
choisi, quand la pariren deuil. ele, ete. ete... 

Réponse se Nonssonames tristes UE fait un tetnps 
alreux. L'hiver qui revient reporte malgré nous 
notre pensée anx douloureuses semaines du sitee de 
cit mois que hous avons subi, Nous ne hots aniu- 
sons pas dus le sens jofeux du mots mais notis 
cherehons à nous distraire, » 

Ce besoin de late diversion à des idées poires, 11 
la vu, en euet, naitre ut prospérer je plus naturel 
lement du monde à toutes les époques qui ont suivi 
ls grandes crises politiques où sociales. EL v aurait 
ième à écrire li-dessus un beau chapitre de philo- 


Te 
sup, 


Voilà pas moins que les Hhéätres sont dans Hi joie 
ob ubesidenen. Alors is He se pressent pas de mon 
tee de nouvelles pièces puisque letre répertoire cou 
rent suit au succes, Col va de soi, Car VOUS KIVEZ 
que les affaires de FArt dépendent d'allaires com 
mercinles. 

D'autre part, les chanteurs s'usent à déhilet lots 
les soirs Ja même musiques alors il faut les renou- 
voler, Vais ce m'est pas à Mie Ennma Lajeuncsse, 
dile Albani que ce discours s'adresse, Par la seule 
force de son talent. elle à déjà trompé du danger 
des réelemes tootudroites donton asait fait précéder 
sos défunts, Elle plait assez par ellesineme sains que 
pour la goûter il goit besoin de lire son éloxe à In 
qualriene page des journaux. 

EL lesuceës quelle obfientone pourra que grandir. 
Ses qualités he sont pas. en effet, de cells qui 
snpusont du prentdier coup, M6 Albani n'est point 
de lespôce de ces cantalrices mécaniques sur les- 
quelles on eherehe involontairement a Signature de 
Vancanson. Elle a une âme d'artiste vibrante el 
impressionnable, et elle posside l'art de comimuni- 
quer son émotion à ecux qui l'écoulent, Vous verrez 
qu'il v'aura des soirs où elle sera mal disposées el 
coque j'en dis Là, éest à la louange dé st nature 
sensitive, Les vrais artistes ont, seuls, de ces inter- 
millencess autres, ne fois montés, vont tou- 
jours du mème train, 

Mie Albani avait déja chanté le Sornamtule: on 
nous l'a fait entendre l'autre soir dans Lueie de 
Lomermoor, où elle à réellement passionné de publie, 
L'andante de son air d'entrée et ie duo asee Asthon 
lui out été frès-favorables pour montrer ce qu'il a 
de style et de selence véritable dans sa maniere de 
phraser. Elle a Leaucoup plu aussi dans lt scène de 
la folie qui, au premier abord, ne semblait point 
faite pour mettre ses qualités en relief. va là trop 
de vacalises pour une Voix pius habile at routabile 
qu'aux traits d'agilité, Mais il faut reconnaitre que 
le morceau a été vainené à son texte primitif par la 
canturiee, qui en a supprimé les tours de force el 
d'adresse que Ja tradition y'avait introduits. 

Ce rest point que Mie Albani soit saus défaut, 
el nous aurons peut-être plus d'une fois à lui cher- 
cer quelque querelle de détail, Mais aujourd'hui, 
failes-nous grâce de notre critique el Taissez-nons 


ls 


sous le charme, 

— Un nouveau ténor à débuté duns Fons, à FO- 
péra. Il s'appelle Pituet, et vient de Toulouse, Ses 
compatriotes présents à Paris assistaient à la 
présentations car hois avons dans la musique une 
cotcrie toulousaine dout les membres se tiennent e! 
se soutiennent ete les sept notes de la gamme, 
Plusieurs d'entre eux, teis que Capout, ont acquis 
un grand renom, 

IH se peut que ME Prunet ailtous les mérites re- 
quis pour teur un cmploi à l'Opéra Mais je vou- 
dirais être à même d'en juger; or, j'ai écouté le dé- 
bulant de toules mes orcilles, sans pouvoir me 
r.ndre comple de sa voix, qu'il ne donnait que ra- 
rument el faiblement. Ia débité son rôle tout bas. 
conne un grand s cret qu'il aurait voulu confier 
au sufleur, Je pricrai le soutfieur dem: ren-ei- 
guet en comimettant que ques indiserétions, 

ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO, — [parait que l'Oprra renonce à la reprise de 
da for de Cloypre, des devoirs de cette piece aa Let 
heûiés lors de l'incendie de fa que tdcher, en 186, — bien 
Lot à FAlbence 2 Mai Turfupin, den actes, de M. Güilaut, 
ot Das ta Forét. un acte, de M, Constantin, ehel d'orchies- 


dede ee Theatre. = Le premier concert du Conservatoire 
vel arnonee portes décembre, Ad 
a . 


LE MANTEAU DE JOSEPH 


LE CHATEAU DE LA VOURELLE 


Apeès dix aus de miseres et de Tültes dans cette 
carrière difficile du journalisme, où tant d'inagpelés 
sénent l'essor des rares élus, maitre Jules de Pipriac, 
gentilhomme périgourdin de vieille souche, ayant entin 


saisi lu corde, comme on dit aujourd'hui, dirigeait une 
des feuilles importantes de Paris, 


M. de Pipriac brillait depuis six ans à peine au grand 
soleil du succés, que, rédimé déjà des “engagements 
pris pendant les années pénibles, il avait encore pu ac. 
quérie une terre sise én Touraine, dans la vallée du 
Sainle-Maure, entre les bassins rivaux de l'indre, de 
la Creuse, du Cher et de Et Vicone, quatre affluents de 
lu Loire, doués de la manie périodique de faire parler 
de leurs caprices redoutable:, mais fertilisants, 

Le châteun de la Tourelle, assis Sur un côteau à pente 
déuce, au saleillevant, ayant à sa gauche un vignoble 
répolé, à sa droite une plaine immense el devant [ui 
la vallée de lindre, dont les flots verdâtres coulaient 
au bas de la terrasse qui limitait ses vastes jardins, 
le joli ehâleau de la Tourelle, disons-nous, passtit à 
bon droit pour le plus charmant domaine de la contrée, 

L'été y amenait bien des illustrations parisiennes, el 
Mu Laure de Pipriac avec sa fille Louise, qui atteignail 
alors sa quiuzième annte, leur faisaient les honneurs 
du lagis avec lu mrilleure grâce du monde, 

Eu face du chüleau, sur la colline opposée, de l'autre 
côté de l'Indre, s'élevait, au milieu d'une châtaigneraie 
entourée d'ajonnières et de landes, le vieux manoir de 
Puvgrolier, 

L'indre eUun petit Bosphore séparant net le Poitou 
de la Touraine. D'un côté de son cours rayonne la ver- 
dute plantureuse du jardin de la France; de l'autre, 
s'élale laridité mélancolique du vieux Poitou, avec 
ses murpières pâles, ses ajonnitres dorées, ses tétards 
rabougris, ses bruyères roses et ses châlaigniers 
torius, 

La rivière franche le paysage, et les prairies de si 
rive gauche affectent une teinte claire qui semble blémir 
d'envie devant la verdure presque sombre de l'autre 
bord. 

Mis le bonhomme de Puygrolier n'eûñt pas change 
son patrimoine, si maigre en apparence, contre le fier 
château de la Tourelle et ses dépendances : c'étsit le 
berceau de ses aïeux, l'hérilage de sa race, et ilse plui- 
sait, hiver comme été, À chasser dans les pacages gi- 
boyeux de son domaine, attendant que les vacances 
du collège de Châtellerault lui ramenassent son fil 
Josvpih. 

Ce Joseph était un beau garçon de dix-huit ans, ent“ 
sur une souche plébtienne, et chez lequel l'influence 
du sang maternel avait doublement trempé la vigueur 
native, 

Quand il avait songé à se marier, Puvgrolier avail 
atteint Ja quarantaine, et, se sentant peu propre à fairc 
le joli cœur devant les beautés de sa caste, qu'il app 
lait brutalement des mijeurées, il s'était tout siniple 
ment contenté d'épouser une jeune paysanne du voisi 
nige, qu'il avait perdue aprés trois ans d'une féliel 
conjugale sans mi'linge. 

Joseph était le rejelon adoré de cette union philiso- 
phique, [avait grandi, an peu sauvage, comme tüuil 
enfant prématurément sevré des tendresses malernei- 
les, mais il était plein de cœur, et pénétré d'un allie 
chement sincère pour l'excellent père qui lui teuait liu 
de tout en ce monde. 

Jusqu'à l'âge où il avait dû le mettre au collége, son 
père ne l'avait point quitté; il le faisait monter un 
croupe derrière lui dès le moinitre voyagé. Le vieux 
Poitevin ne le perdait pas du regard, el les voisins di 
saint, en les voyant passer : 

— Voici la poule qui promène son poussin! 

Jine fallut rien moins que la séparation exigée jar 
le collége pour rompre d'aussi douces hübitudes. M, de 
Poygrolier s'y était décidé à grind'pvine gt le pts 
lard possible, parce qu'il ne voyait js dé moyen ben 
ûr de suppléer à cela, el il fulut toutes les puissnnres 
morales de ses coutumes pour l'empêcher d'aller habr- 
ter la ville où allait séjourner son ile, 

Lorsque Joseph était revenu, aux premières vacall 
ces, il avait trouvé un beau petit litde fer installé pou 
jui dans un cabinet en communiention avec la chamire 
paternelle, et, à l'écurie, un cheval parfaitement drest 
côte à côte avec le grand destrier du vieux gen 
home, 

De plus, on lui avait acheté un élégant fusil d' 
chasse chez le premicr armurier de la ville, el le mi 
tré de Puygrolier s'était mis en frais at point de far 
venir un bateau tout flambant neuf, rayé de jaune, © 
qui étincelait comme une abeille sur la rivière de li 
dec aux flots verts. Ce bateau se tronvait amar 
rés d'un ébalet de briques bâti à cent pas du mat” 
de Puygrolier, vis-à-vis de la terrasse des jardins d 
la Tourelle. 
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A l'époque où commence notre récit, on était aux pre- 
niers jours du imois d'août 1845, 

Juseoh de Puygrolier venait d'achever ses étrdes et 
de conquérir son diplûme de bachelier es-lettres à la 
faculté de Poitiers, 

Il était tout disposé à commencer son cours de droit 
à la rentrée prochaine; mais une discus ion vive, ap- 
puyée de part et d'autre d'arguments victorieux, s'étail 
élevée entre son père et lui au sujet de la résidence où 
il entrepreudrait ce couronnement indispensable de son 
éducation. 

C'était la première fois qu'un débat contradictoire 
s'élevait entre ces deux êtres si étroitement unis, et 
M. de Puygrolier ne comprenail rien à une résistance 
aussi insolite, 1 tenait, lui, en pére etfrayé des émeu: 
tes si récentes de la capitale, pour le séjour bien plué 
tranquille de la bonne cité de l'oitiers; son fils, ce dia- 
ble de Joseph, ne voulait entendre parler que de lPa- 
ris, et il avait pour cela des raisons p rempioires. 

Peu s'en fallut même qu'il optât pour la médecine, 
à laquelle il n'avait jamais paru porter inléret. 

Cette obstination éveilla les soupcons de l'excellent 
père, et, réservant toute décision ultérieure, il se dit 
qu'il devail y avoir là-dessous quelque mystériense in- 
Nuence. 

La contestation demeura, d'un commun accord, sus- 
pendue, — On avait, du reste, malière À des préoc- 
cupations plus pressantess la fin du mois approchuit, et 
avec elle la date de l'ouverture de la Chasse, ce jour si 
impaliemment désiré jar les fervents disciples du bien- 
heureux saiut Hubert. 


il 
IL OBSERVATOIRE 


Le soupeon de M, de Puygrolier ne devail pas tarder 
à-se changer en certitude. 

Le jour mème de l'ouverlure, une circonstance ex- 
iraordinaire vint, en elfet, confirmer sa pensée. Habi- 
tellement, maitre Joseph s'y préparait une quinzaine 
à l'avance et devançait l'aurore au jour légal : cette 
fois, uue migraine intempestive le retenait au lit, et le 
maitre de Puygrolier dut partir seul à l'aventure. 

Il endossa avec résignalion son altirail, $e promet- 
lant bien de réfléchir en route, et, au lieu de pénétrer 
dans la lande, comme il en avait d'abord caressé le 
proiet, le vieux gentilhomme laissa de côté la plaire, 
longea sa châtaigneraie, et se mit paisibilement à bal- 
tre le côteau, de manière à ne pas perdre de vue Ja 
vallée de l'Indre. 

Il y'avait là des pätis à herbes courtes et des pièces 
de trélles où le gibier ne manquait pasplus qu'ailleurs, 
et qu'il décorait habituellement du nom pompeux de 
« réserves, » Il était sûr, du resie, en parcourant les 
jeunes futaies disséminées sur la déelivité de la colline, 
de ne pas rentrer bredouille À son logis, 

Le solvil levant dorait la toiture d'ardoise du joli chà- 
teau de la Tourelle, dont il voyait élinceler les vitres; 
du eñté des fermes, on entendait déjà la cndence des 
Héaus qui se mettaient en branle sur les aires humides 
de rosée, 

En ce moment Monarque, son chien d'arrét, rencon- 


trait dans une luzerne. 


Le vieux veneur lança un regard de ce côté et l'at- 
trait de la chasse allait dominer sin attention; mais, 
comme il jetait un dernier coup d'æil sur son logis déjà 


“loigné, il ne put contenir sa surprise en reconnaissant 
son fils Jo-cph, qui, sans doute pour dissiper sa mi- 


graine, se résignait à affronter le grand air et descen- 
dait mystérieusement la vallée, où il le vit bientôt s'en- 


fermer dens son chalet de pèche. 


Puygrolier devina qu'il n'aurait pas besoin de se hà- 
ter désormais pour apprendre ce qu'il brülait de sa- 


voir, et ilse mit résolüment en chasse. 


11 ne s'inquiéta plus de son jeune bachelier, 

S'il avait par hasard suivi celui-ci, il l'eût apercu 
disposant sur un lrépied de géomètre un niveau parti- 
culicr, c'était une forte longue-vuc qui semblait bra- 
quée sur l'uge des fenètres du château de la Tourelle, 


Joseph ne tarda point à constater qu'il ne contem- 
plait que des vitres; il interrompit le cours de son ob- 
servalion et consulla sa montre, dont les aiguilles ne 
marquaient pas plus de cinq heures. 

1 lit un geste de dépit en murmurant : 

— Encore deux heures d'atteute. 

Puis, il ferma la fenêtre sans déranger le trépicd, 


et, méellant dans sa poche la clef du chalet, il se diri- 
gea gaillardement du coté de sou bateau. 
On put l'apercevoir bientôt glissant avec son esquil 

| dans la brune qui planait sur le cours de la rivière. 
| On n'entendeil en ce moment d'autre murmure que 

celui de l'eau dépassant vannes du moulin 

dormi, et les cris rares et espacés des martins-pè- 

cheurs, en train de lorgner leur déjeuner des rosctux 
| de la rive. | 

Lorsque Joseph eut ainsi remonté le cours de l'Ii- 
dre dans toute l'étendue de la vallée, il regarda de 
L nouveau sa montre el s'assil en soupirant à l'arrière de 
son embarcalion, Puis, il posa pres de lui Son aviron 
et se laissa descendre au lil de l'eau. * 


lus eti- 


Six heures sounaicnt à Fhorloge du chälean de la 
| Toureile. 
Le chant des cos, le tie-lae du moulin, et mille au- 
tres bruits rustiques commençaient à se faire entendre. 
Comme s'il eût attendu ce signal du réveil complet 
du paysage, le fils du maitre de Puygroher mêla sa 
chanson à tous ces murmures. 


Tout Le monde ne dormait certes pas au chäteau de 
la Tourelle : siles chätelains, Parisiens endurcis, empié- 
taient sur la matinée pour compenser les voilles pralon- 
gées de la nuit, Louise de l'iptiac ne parlageail pas 
cette habitude. 

Retirée à dix heures au plus turd dans sa cham- 
brette, elle s'endormail rapiduiment du bon sommeil de la 
jeunesse, et [vs premiers rayons du joyeux soleil de la 
eampagne pouvaient seuls la réveiller. 

Elle se levail alors, commenvait immédialement sa 
toilette, ee qui est, du berceau à la tombe, la plus large 
occupation de l'existence de la femme, et, lorsque son 
mhaoir coquet lui avait adressé le compliment intime et 
lnal qui donne Île premier sourire de li journée, 
elle descendait dans le pare, en compagnie de Lolutte, 
sa favorite, et de Fadette, sa gardienne, une bulle bôte 
de Terre-Neuve qu'elle chérissail aussi, 

Cependant, dès que maitre Joseph eut remisi le ba- 
teau dans sa crique, il s'empressa de regagner son cha- 
let, et son premier acte, en y pénélrant, fut d'approcher 
son wæil au tube de la longue-vue. 

Uu sourire de satisfaction éclaira instantanément son 
viaige haguëre inquiet, Déjà, on pouvait apercevoir à 
l'œil nu une fenêtre entr'ouverte, au chäteau de la Tou- 
rellé, et dans ce cadre, une forme blanche et indécise 
qui #'agilait par instants, Avec la longue-vue, ce quel- 
que chose de blane, si vague, devait être fort intéressant, 

C'était du moins, l'avis du maitre de Puygrolier, qui 
n'avait point de longue-vue, mais dont le cuur de père 
pressentait un las de ehoses depuis le matin, Il vennil 
de surprendre une loule de détails auxquels il n'avait 
jusqu'ici prèté aucune attention, et ces détails valaient 
pour lui la longuesvue la plus puissante et li plus 
vxnete, 

Entre cinq ou six coups de fusil heureux, il n'avait 
point perdu du regard le mantge de son fils, ut descen- 
dait la vallée sur les sept heurcs, avec une pleine 
gibecière dont la courroie lui coupait l'épaule. 

Arrivé près du chalet, le maitre de Puvgrolier le con- 
lourua brusquement et vint se camper en coté de la 
fenêtre. L'herbe de la prairie étouffait le bruit de ses 
pas, et Joseph, absorbé d'ailleurs par une occupation 
iutéressanté, n'était pas-à mème de faire attention aux 
bruits extérieurs. I se Lenait cui, l'œil à l'extrémité ce 
la lunette, osant respirer à peine. 
© Le maitre de Puygrolier eut tout le loisir d'apprécier 

“la direclion dans laquelle la lunette était braquée, et 
n'hésila point à reconnaite la forme blanche qui lui 
servait d'objectif. 

— Hé bien, Joseph, eriu-t-il tout à coup, voilà douce 
à quoi tu t'amuses à gagner des migraines ? Est-.e que 
Lu inventes une planèle, où imagines-tu quelque ca 
non d'une nouvelle espèce? Tu aurais joliment micux 
fait de venir avec moi; la chasse est superbe et le per- 
deeau tient comme un charme. . 


L'hérilier de Puygrolier eut un soubressaul qui failiit 
renverser le trépied de son appareil, 

— Papa, bilbutia-t-il, la migraine est calmée, el... 

— C'est juste, fit le bonhomme, jouissant de l'emo- 
ion qui empourprail le visage de sou fils, c'est juste, 
et c'est pour achever de la dissiper que tu viens là, 
tout seul, contemplez les astres ? C'est un remède 
comme un autre, et on dit comme éele qu'il y à cer- 


lines pratiqués qui produisent des effets bizarres, J'ai 
connu dans les temps un vieux des Ormes, qu'on appe- 
lait Ruchon le sorcier, qui prenait des bains glacés pour 
se guérir d'un rhume, et Lucus, mou valet, regarde la 
lune des nuits tout entières, pour calmer ses maux 
de dents. I n'y a rien de surprenant à ce que lon 
exercice puisse dévoyer une migraine, mais ça ne 
vaut pas à mes yeux un bon tour de chasse au soleil 
lévant. 

MARCEL COUSSOT, 
Cf suivre.) 
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LES NENXSATIONS UN HOMME GELE 


Le docteur Millan a été, en vovageant dans l'Ohio 
pendant l'hiver dernier, surpris par un froid intense et 
gelé presque au point de mourir. Voici comme il raconte 
ce qu'il a éprenvé : 

« Après avoir parcouru quelques kilomètres, j'éjrou 
vai aux pieds un froid liès-vif. Je les frappai pendant 
que'que témps conire le fond de la voiture, et je erns 
les avoir complétement réchaullés, parce que je n'é- 
prouvais plus aucune sensation de froid: mais je devins 
pesant et assoupi comme un homme ivre, Je ne pen 
suis plus à rien. C'est à ce point, je crois, que com- 
menca la congélation, ét quoique je dusse le savoir, je 
me trouvai dans un état si confortable, que je n'exa- 
minai pas Ma situation, A cinq kilomètres plus loin, 
le vent emporta mon chapeau, mais j'avais tellement 
hâte d'arriver À Paris (Ohio) que je ne m'arrôtni pis 
pour chercher à le reprendre. Un peu plus loin, leg 
reues niéchappèrent, et comme je ne pensais plus à 
conduire, mou cheval quitta l'accotement de la route 
el vint acvrochit ün imonceau de pierres, Voulant 
reprendre les guides, je m'aperçus que je n'avais plus 
l'usage de ma main droite et que je pouvais plus me 
servir que de 14 gauche. Je descendis alors et pris lu 
cheval par le mors ct je cherchai à dégager la votluré : 
mais je me sentis si assoupi que je he pus résister à 
l'envie de dormir et que Je me couchiai sur les pierres à 
côlé du cheval, 

« Je dormis ainsi pendant un où deux quarts d'heure 
peut-être, après lesquels ie fus aperuu et éveillé pur un; 
jeune mulâtre, lé n'avais plus alors conscience du 
danget dé ma position, A mon arrivé À Paris, on mé 
mit les pieds dans Peau froide, ve qui les rétablit 
complétement, jé pense, car je ne soulfré pass ma 
main gauche parait aussi presqué sauvée; mais a 
droile à Gé gravement gelée, et je crains de perdre 
trois et peut-être quatre doigts. Hier soir, je n'étais pas 
éh état de donner quelques détails mais ce matin je 
du appelle les moindres incitents, — (Cnimneté En 


quisor.) 
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LE LILAS À DOUBLE FLORAISON 


——_—. 


Ïust ainsi déérit par M. Sauce, correspondant de la 
Récue horteeole 


Neutchalel Suisse, ce 25 seplembre 1872, 


Ce matin, je suis allé voir un lilas éommuün couvert 
de fleurs, chez un maraicher de notre ville, L'arbre est 
vieux et réfleurit foutes les années après la pousse 
d'août. Espérant avoir trouvé là le muyen d'obtenir 
une double floraison du lilas, que tout le monde ainie, 
je viens vous faire connaitre dans quelles conditions 
végèle celui que j'ai observé. Il est planté en plein 
midi, dans une terre très-sèche, où on ne l'arrose 
jamais, de wrte qu'il perd presque toutes ses fenilles 
vers la fin de l'été, Quand les pluies d'août arrivent, 
c'est au pied de ce lilas qu'on met le tonneau à purin 
qui sert à arroser les légumes, et dont invelontairemen 
on lui donne sa part; alors il développe des bourgeon 
et relleurit comme au printemps. Le procédé consiste- 
rait done à tenir les tilas au see pendant l'été, et à les 
arroser dès les premitres pluies du mois d'août aveë 
du putin; cela n’est pas difficile et vaut certes bien la 
peine d'être essayé. 
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Vénus, du musee du Vatican, 


copie en marbre de M. Lafrance, — Envoi de Rome. 


- Statue en plâtre de M Aie 


Envoi de Rome. 
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LA SOURCE 


A 
Dessin procédé eau-forte de M 


Pirodon. 
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UNE LOI SUR LES SOURIS 


Elle est demandée en termes fort sonsés au Journal 
d'agriculture par M, Chaxée-Lerov, eultivatenr à 
Clermont-les-Fermes (Aisue). 

On se plaint vivement en Champagae des ravages 
causés par les souris, et M. Chavée, qui connail 
l'ennemi de longue main, joint à son vœu une 
resctte pour le combattre. 


ne loi sur les sonrjs!... dit-il, Voilà une idée qui 
va bien faire rire les citadins aux dépens des ruraux! 
Passons, les ruraux out plus de bon sens qu'ils n'en ont 
l'air. 

Siles lapins, qui sont aussi des rongeurs, commiel- 
taieut dans les champs la centième, que dis-je ? Ja 
millième partie des dégâts qu'y font les souris, tous les 
cultivateurs seraient unanimes à crier haro sur le pro- 
priétaire des bois et des garennes où on les laisserait 
pulloler, et réclameraient à cor et à cri auprès du gou- 
vernement des lois protectrices, Pourquoi restent-ils 
spectateurs impassibles des ravages journaliers ocer- 
sionnés par les sour.s des champs? 

Pour arriver à détruire les cainpagnols, deux opéra- 
tious parfaitement distinctes sont nécessaires; elles doi- 
veut se succéder à un court intervalle: la premivre 
consiste à luer toutes les souris que l'on peut attraper au 
moment des lubours qui se font aussitôt après la mois- 
son jusqu'au mois d'octobre; la seconde à les empoi- 
sonner dans les terres qui ne sont pas labourées à cette 
deraicre époque. 

Ce n'est que par l'appat du gain qu'on trouvera des 
personnes qui s'occuperont de luer des souris en sui- 
vaut les laboureurs dans les champs. Pour cela, il suftit 
de payer une prime d'un centime par souris. À ce 
compte, les fenimes et les enfants se feront un plaisir 
de coopérer à une destruction qui leur rapporiera de 
l'argent, Les laboureurs eux-mèmes feront tout leur 
possible pour ne laisser échapper autun de ces ani- 
maux malfaisants. . 

Quant à la seconde opération, l’empoisonnement, elle 
doit se faire partout à la mème époque, sinon, elle 
n'amèner: aucun résultat sérieux et découragera ceux 
qui seraient forets, de par la loi, à s'y livrer. 

C'est vers le mois d'octobre, lorsqu'une grande partie 
des terres ont été bouleverstes par la charrue et les 
hersages, qu'il convient de se liver à l'importante 6pé- 
raliun de l'empoisonnement. 

Je commence par faire dissoudre un Kkilogramme de 
goinme arabique dans cinq litres d'eau, Les carottes 
sont découpées en forme de lauières par le coupe- 
racines, À l'aide de quelques coups de bèche jetés dans 
le Las, on en raccourcit les morceaux, Sur un hectoiitre 
Je raciocs, on répand deux litres d'eau de gomme; on 
temue, puis on saupoudre avec cingkileg rammes d'ar- 
senic en poudre, La goinme produit le mème effet que 
la crème, Depuis longtemps. j'ai reconnu les parfaits 
réeul ats de cette méthode simplifiée. 

La matière aiosi préparée et mise dans des sacs, je 
la fais transnorter, à l’aide d'une voiture, au lieu de 
destination, Quinze à vingt femmes ou enfants, après 
avoir rempli chacun le vase dont ils sont porteurs, se 
placent en rang; puis, à l'aide d'une petite palette en 
bois, ils font tomber quelques morceaux de carottes 
dans les trous de souris, Il n'est pas nécessaire d'en 
mettre dans tous; on choisit seulement les plus frayés 
ct les plus nouvellement formés. 

Généralement, on se fait un épouvantail-de cette 
opération; on croit que c'est là une besogne qui de- 
imande un temps infini, On s'imagine qu'elle entraine à 
une dépense considérable; il n'est pas de plus grave 
erreur. Depuis dix ans, je la fais faire dans les pièces 
où je la juge indispensable, et le coût, en main-d'œuvre 
et en matières employées, n'a jamais dépassé 3 fr, à 
l'hectare, 

Il est évident que cette somme serait considérable- 
nent réduite si l'on opérait sur tout le terroir; car 
alors les ouvriers, rencontrant des pièces peu attaquées, 
seraient retenus moins longtemps, 

Ordinairement un ouviicr peut parcourir convenable- 
nent 4 à 6 hectares par jour. En supposant 5 hectares 


seulement, vingl personnes suftiront pour empoisonner 


cn nn jour les souris de KO licelares, el en dix jours 
celles de N09 hectares. 
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On le voit, avec de l'entente et de la bonne volunté. 
un peut facilement venir à boul de cette ealamité à 
L'union fait la force, £ 
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CORRESPONDANCE 


Saiul-Jean-da-Ruelle, pres Orleans, 
Y novembre 1572, 


Aujourd'hui, denxivme anuiversaire de la victoire de Coul- 
iwiers, à eu lieu l'inauguration solemnelle d'ou monnment fu- 
nébre érigé à la mémoire des officiers el soldats francais tome 
bés glorieusement dans cette mémorable jouruve. Ce mo- 
numeul semble destiné specialement à rappeler la part que 
le 46€ corps à prise à la bataille de Couliniers, Fait de pierre 
de Volvie et de forme pyramidale, il seléve sur le terri 
tie d'Épieds, à une distance de deux kilometres de eette 
conaœune et non Join du hameau de Cheminiers, à endroit 
méme où les mobiles de la Sarthe ont si brillamment com- 
battu, 

La pyramide mesure 5 mètres 20 cculimetres de hu: 
teur ; sa base émerge d'un lertre couvert de gazon et en- 
louré de chaines reliées à quatre bornes en granit, Vers lu 
pointe de la face principale où à tracé une simple croix; sur 
le sole sont inscrits des tols : 


Aux officiers el soldats francais 
lombés glorieusement 
sur son territoire 
le 9 noscinmbre 1870, 
bi commune d'EÉpiede. 


Eur Ja la e opposee soul rappeles les puinvros des regi 
ments qui composaient Ja 12e division du 46e corps d'armée, 

Ce pieux et touchant anniversaire avail attiré à Epicds une 
foule svmpathique. Les bonnes populations qui, il y a deux 
aus, avaient été les témoins etuus de la lutte, ont voulu 
venir payer leur tribut de reconnaissance aux enfants de 
France dout là, du moins, Le sang n'a pas ete inutilement 
versé, ‘ 

Les cérémonies religi uses ont commente Vers dix heures 
et demie daus l'église d'Epicds, devenue trop petite, M. le 
duven de Meung a chanté la messe de Requieur. MAL, les ofti- 
uiers elaieul rangésautour du catafalque, dressé au milieu du 
chœur, Dans Je sanctuaire avaient pris place M. l'archidia- 
ere Clesse et M. le chanoine Druon, secretaire de l'archeve- 
que de Bourges, ancien auménier militaire dans l'armee de 
là Paire. 

Apres le service divin, une magique procession s'orga- 
nisa el lon s'achemina vers lé monvimeal de Cheminiers. 
La baie était formée par les pompiers de Charsonsille et 
d'Epieds, 

Arrhé au pied du on mumeut, M, le vicaire genéral 
Clesse récila les prirres liturgiques de la bénédiction. En 
suite lrois orateurs : Faneien aumonier des mobiles de la 
Sarthe, M. le vicomte de la Touanue UM, le consviller ge- 
ueral du canton de Meuug, lireul entendre de palriotiques 
paroles, Lorsque Va processi n {ut rentrée dans l'église, 
M, J'archidiaere voulut à son tour exprhner les sentiments 
qui se pre-stient dans sou eur, ce qu'il fil dans les termes 
ls anioux appropries au éaractère d'une manifestation vel 
giouse el purintique, 

UN OULFANAIS, 


- 
On nuus adresse ce renseignement complémentaire 
du dernier Courrier du Palais de notre collaborateur 
l'etit-Jean : 


Je peux vons assurer que ee personnage est M, Potoctsoff, 
conseiller Etat ucluel de S. M, l'eispereur de Russie, J'a- 
jouterai ee qui n'a eté dit par personne, c'est que, jusqu'à 
présent, jamais un ministre de Ja justire n'était venu assis 
ler à uue audience de rentree de la cour de cassiltion. 
XI. Dufaure est le premier garde des sceaux qui ait honore 
de sa préseure l'audience solennelle de rentrée de la cour 
supréme. à 

AGE 


Fcrec: 


Solubion du probleme n° 434, 


1. F6 fl) 14. P 5 D'Var.) 
2 ORALE 2, P6Dou Fr. F 
3. D 2 TD, échec et mat le coup uivant. 
{A} 
1. F2CR 
2 R1#Fr,etc. 
(B: 
1 F3FR 
2. D pr. F 2 P5D 
-- 3. C4, echec 3. Ppr. C 


4. D'pr. b, ‘ 
ETC, Cire 


echec el mal. 


| C5üR,échee, 


—— 


Ce problème à ne seconde solution commencant par 


Dotinee par MM. 14 de Croze: H, Lemaire; J. Plauche; 
Quéval; A4 M. de V., à Rochelurl; le cafe Maistrasse, à 
Aubignv; A, Mendes; H, Fran; E, Leger: M. Abrahames : 
L. de Treville. 


Aulres solutions justes du probleme n° 438 : MM. À. M, 
de V.; le calé Francais, à Pezénas; L, de Trévile; A. 
Mendes; A. B. B., à Alger; le cercle philharmonique de 
Carpentras ; le cale de la Loiñe, à Hlois; le cercle de l'T- 
hion, à Saint-Georges-sur-Loire: L, Jouhaud, 

Prohième n° 457 : M. L. de ‘Fréville, 

Probléme n° 436 Lis : MM. À B. B., à Alyer; H, Nicole: 
le cale Francais, à Pézénas; À, M, de V. 

Probléme n° 436 : M. A. Francs, à Constantinople. 


P. JOURNOU D, 


Les Annonces ot Insertions sont reçues 
chez MM, L. AUDBOURG et C°, 10, place de la Beursc 
el dans les bureaux du journal. 


LA FLEUR MOUSSEUSE DU HIGH-LIFE 


Loutez-y! ce n'est pas le fruit défendu, Loin de faire 
perdre le paradis terrestre, elle vous le ferait gagner, 
celte Fleur mousscuse de cognac, et vraiment ou cruit 
y être en lu dégustant, car on voit tout en beau. L'i- 
magination pétille et moustille comme la mousse de la 
liqueur merveilleuse, Vous faites, tout éveillé, les rè- 
ves les plus délicieux, 

En Russie, depuis son apparition, on boit la Fleur 
mousseuse de coynue. Elle foudrait les glaces de la Néwa, 
disent les boyards, Le flegmatique Américain s'anime 


jusqu'à la plus fougucuse expansion dès le premier verre. 


Esprit lin, poésie luxuriante, il y a de tout dans cette 
liqueur dorée, 

Élevez et lorgnez votre pelite fûle, rien que sa vue 
égave. Vous voyez perles et topazes à travers le cris- 
tu, Et quelle saveur délicieuse! c'est l'enchantement 
du palais. 

La fleur munsseuse est au repas ce que l'apothécse 
est à la fécrie. Que de feux de Bengale ele allume dans 
le cerveau ! (Seule agence, 4, rue Lafayette.) 


CSS® À, DE BORETIY. 


#9 ——  — D 


(ES AL. 
CHRONIQUE  SÉLÉGANTE 


Ceci m'est point nu conte, Au milieu d'uue grue 
diseussion chez un membre distingué de l'Académie 
des sciences, la porte s'ouvre tout à coup, et une belle 
jeune femme apparait brusquement. 

— Ah! messieurs, leur dit-elle, à quoi sert la 
science, si elle est impuissante à conserver la beauté ? 
Voilà la plus sérieuse des questions. 

— Qui, c'est une question de cabinet... de toilette, lit 
un plaisant docteur. Je vous invite, messieurs, à la 
traiter séance terante, 

— Eureka! vint dire un jour un de nos savants à la 
jeune femme, en lui présentant la Rosée du harem ve- 
nue d'Orient, et propriété de Me veuve Vachon. 

Grâce à ceite composilion, la jeunesse prolongée de 
Ninon de Lenclos est à ki portée de tout le monde. La 
Rosée du hairem tonilie, polit, satine l'épiderme, donne 
au leint un éclat inçomparable ea effaçant le bis:re et 
les rides. Ses vertus bygi. piques ont été justement ap- 
préciées par la Faculté qui en prescrit les lotions. 
Mme veuve Vachon (5, rue Meyerbeer, aux Parfums 
de France et d'Angleterre) lient la Rosée du harem à li 
disposition du monde élégant, 

’ 

On a beaucoup médit du cache-nez, comme on mé: 
dit de toute autre chose bonne et utile, à son appari- 
tion. Cependant, que de services il rend! N'enfoncez- 
vous pas voluptueusement le menton, la bouche et le 
nez dans ses plis comine dans un nid donx et moel- 
leux ? Quand le nez en sort d'un air inquiet pour hu- 
mer un iostant le brouillard, il prend bientôt des tous 
beuatres fort kdds, puis un air pleurard des plus pi- 


à 


D 
teux, présage infaillible du rhume de cerveau. On d - 
rait qu'il a l'onglée. 

La Malle des Indes déploie un grand luxe dans reel 
accessoire utile, témoin ce Laruda, très-épais, blanc 
comme le cou du evgne. Vrai cache-nez de gentleman 
et très-voyant, ce pongis de Chine blanc mat, 

Mais que de couleurs riches et variées, vous n'avez 
que l'embarras du choix parmi ces foulaeds fond no r, 
fond blanc, fond gris-perle; ces corah dessins cache- 
mire, à palmes grandes et petites; ces swra lisses, en 
loutes nuances, bleu marine, paon, gris de li, rose de 
Bagdad, lilas de Perse, myrte, anémone, grenat, ele, 
Et cet écossais au coloris éclatant, qui rappelle les 
montagoards du temps de Robert Bruce! 

Voici le cache-nez parlementaire, d'une dimension 
peu commune (105 c.), majestueux comme un législa- 
teur; aussi tous Les députés l'adoptent-ils. Radicaux et 
royal stes sont de même opinion quand il s'agit de de- 
mander à la Malle des Ines (24 et 26, passage Ver- 
deau) son immense Cache-Nez parlementaire 


D'une exquise élégance, celle cendure regente de 
Mes de Vertus, c'est le dernier mot de la perfection. 

La ceinture réyente vous fait une taille svelte, souple, 
flexible ; elle laisse la poitrine s'épanouir à l'aise, rend 
vnduleux les mouvements du torse et n'exerce aucune 
pression sur l'épigastre; elle semble inhérente à la 
chair, qu'el'e se garde bien de froisser. C'est la ecin- 
ture hygiénique par excellence, 

La ceinture régente de Max de Vertus est pour la jeuue 
lille, dont la taille frôle tend à se courber comme la tige 
d'un lis, à la fois le plus doux et le plus ferme des tu- 
teurs, Elle redresse et corrige en jouant, pour ainsidire, 
les imperfèction: et les défectuosités naturelles. 


Pourquoi est-il noir couune l'Africain qui le cultive, 
ce moka Zanzibar, la perle des cafés? C'est que le soleil 
è chauffe à blanc, dirait Gil Pérez, En effet, les rayons 
ardents, en mürissant les grains et les fruits de ce pays 
fortuné, leur communiquent une saveur exceptionnelle, 

Le mokr Zanzhur de ces riches élimats po-sède (outes 
les qualités qui flattent le plus agréablement le palais, 
Son essence parfumée éclaircit les idées en égayant 
l'esprit. 

L'entrepôt, 47, rue Vivienne, ne livre au public 
qu'une qualité, la meilleure. 


Le vrai parfumeur est un poële doublé d'un savant. 
Eu prenant aux fleurs leurs émanations les plus suu- 
ves, il fait de l’art; en dérobant aux plantes leurs sucs 
généreux pour conserver où rétablir la beauté, il fait 
de la science. M. Violet marche le premier dans cette 
voie lumineuse du progrès en cette branche d'industrie. 

Sa crème de beauté à la glycérine et au bismuth, 
etface la ride et rend au teint sa fraicheur. Son eau de 
toilette à la glycérine tonilie, rafraichit les chairs, Son 
savon royal de Thridace n'a pas d'équivalent. 

Ainsi s’explique la cour assidue que fait le monde 
clégant à la Rcine des Aveilles, boulevard des Capueines 
et rue Scribe CSC À. DE DORKETTY. 


LA PARFUMERIE DU MONDE ÉLÉGANT 
Muison DELETTREZ, Ci-devant rue d Enghien, n°4, 
est transférée rue Richer, 54 et 56, 


PIFARMACEE NGRVAEE, r.Drouot,15,®: "4, 


LIBRAIRIE HACHETTE ET C° 


19, boutevard Saint-Germain, 79, Paris 


DICTIONNAIRE HISTORIQUE 


DE LA FRANCE 
PAR LHDOVIC LALANNE 


Un volume grand in-8° de 1950 pages à deux colon- 
nes. — Broché: ®H fr,; cartonné en percaline gau- 
frée: 2æfr. 35 c.; relié en demi-chagrin: 25 fr. 56 c. 


Poudre DENTIFRICE an n: J. V. BONN 


Paris, 44, r. des Petites-Écuries et chez tous les co‘fleurs et 
parfumeurs. _—. Perfectionnement. — (:0 0/0 d'économie, 


Grivve, RHUME ë SHOP de NAF É 


DÉLANGRENIER, rUC Richelieu, 26, Paris. 


LE MONDE ILLUSTRE 


CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 


= NOUSC RIPTION PUBLIQUE 
400,000 ie 


COMMUNALES ET DÉPARTEMENTALES 
liepportant 45 francs dintérct annuel 


Pavables les 1er janvier el ff juillet 
HEMBOURSADLES À 800 FnAxes EX 5O 1\-= 
partir du VS jonvier K31 
Deux tirages par àn : 22 mas el 22 septembre. . 

Ces Obligations ont pour Garantie les an- 
nuités souscrites au profit du Crédit Foncier 
pour sûreté de prêts, par la ville de Paris, 
lee Départements € et les Communes. 


Prix ch émission : : 265 One 


PAYABLES LV QIATRE TLRMES, SAVOIR : 
< francs en souscrivant; 
965 — du 15 au 25 décembre 132; 
100 — du fi au 25 janvier 1N33; 

Francs (#0 — du Lau 10 mars 1873. 

Les ver-ements non echus seront escomplables à 
toute époque, au taux de 6 90: les souscripteurs qui 
se libérerout à la souscription ne verscrout que 
262 francs. 

Les versements ea retard seront passibles d'un inté- 
rèt de 6 00, 


I sera délivré, à partir du 25 décembre 1832, après 
le versement de 40 francs, des Titres provisoires né- 
gociables au comptant et à terme. 

Les Titres détinitifs seront au porteur où nominatifs, 
an choix des Souscripleurs. His jouiront de tous les 
droits et priviléges attachés aux Obligations émises par 
le Créda Foncier, 

Les intérèis semestriels seront payables : à Paris, 
au siége du CRrEnir Foxcier be France; dans les Bé- 
pariements, chez les TRÉSORIERS-PAYEURS GENERAUX 
et chez les RECEVEURS PARTICULIERS DES FINANCES, 


LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE 
LES MARDI {D ET MERCREDI 20 NOVEMBRE ÎN32 
À PARIS : 


Au Crédit Foncier de France, rue \euve-des 
Capucines, 19; 

A la Seciété Générale de Crédit indus- 
triel et commercial rue de la Victoire, 72; 

Au Crédit Agrivoie, rue Neuve-des-Capucines, 19: 

Au Crédit Lyonnais, boulevard des Capucines, 6: 

A la Banque de Paris et des Pars-Bas, ruc 
d'Autin, 33 

Au Comptoir d'Escosmpte de Paris, ruc Ber- 
gère, 14; 

A la Société Générale pour frroriser le dévelop- 
pement du commerce et de Uürdustrie, rue de 

J Provence, 54; 

A la Société de Dépôts çt de Comptes-cou- 
Pants, plice de l'Opéra, 25 

A 1 Société financière, rue Lonis-le-Grand, 


DANS LES DÉPARTEMENTS : 


Chez les Frésoriers généraux : 

Chez les Receveurs particuliers : 

Dans les Agences ctles Succursales des Socie- 
dés ci-dessus indiquées el chez tous leurs cor- 
réspondants, 


A L'ÉTRANGER : 


A Londres, Bruxelles, à Anvers, à Amster- 
dam ci à Genève, aux Succursales ct 
aux Agences des mêmes Societés. (Voër des 
prospectus ) 

On peut souscrire dès aujourd'hui par 
correspondance. 


La répartition des 400,000 Oflizations sera faite im- 
médiatement après le 20 novembre, proportionnelle- 
ment au nombre des Titres soucrits. 


TAV + Jmmense choix de 
MALLES DE V OY AGE mailles. ‘@ pour 140 
nu eélleur marché sur toutes les maisons de détail de Paris. 
Fabrique Moynar, 3, place du The ‘ätre-Francais. Solidité, 
légéretée. — Xe pas se tromper le inaison. 


NI FROID NI AIR Eat muetu her. 
CLASSE 4571 


Remplacemeats avant et aprés révision, 


PAYXEMENT APRÈS LIBÉRATION. 
L'Abolie (40 année 1, 29, boul, Magenta, Paris. 
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REVUE DE IA MODE 


AR AIT T9U35 LES DIMANCT'E 


52 numéros illustrées par an. 

52 planches de modes coiorices, 

24 planches de pitrons. 
DONNANT : 


1500 dessins de modes et travaux ; 
700 patrons en grandeur naturelle 


Abonnement sans modes coloriées 


Pabisessscsss 9 mois Sfr = Un an. sus 121. 
Départements, — 350 — — ........ 14 


Abonnement avec modes coloriées 
Paris. ...,.,, 3 mois 675 — Un an......, 24 f, 
Départements. — 7e el rio +. 25 
Adresser men lat-poste 
M. BOURDILLIAT, administrateur, 13, quai Volluire. 
UN NUMÉRO SPÉCIMEN \ 


sera adressé gratis à toute personne qui en fera 
li demande. 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 


des Etoffes de Soie noire pour Robes est le 
MARIE-BLANCHE 


PROPRIETE ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 
Où rembour € toute Robe qui ne réponi! pas à la garantie donnce, 
Eusoi franco de maremmes et d'échan illons dans toute la France, 
la Sausse, la Polgique, Va Hollande, Londres UT Jtalie septentrionale, 


AU PRINTEMPS ‘atin tome te une AU PRINTEMPS 


ARGENTEZ VOUS-MEME 222 


con durable les servrces de table, ornements de sellerie et de 
| carrosserie et t "us objets en RuOLTz, CUIVRE PLAQU É, ETC., 
AVEC LF BLEU D'ARGENT PUR. Flacon 3 fr. 50, envoi fe contre 
mandat-poste de 4 fr, 10, — LARONDE, 14, rue Saint-Gilles, 
Paris, — Se delicr des contrefarons. 


La meilleure liqueur est la BERRICHONNE. 


MER 


| PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CEREF& MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Italiens, 9 | 
ul un 
DERVICES HYDRAULIQUES 


POMPES A PINTONS PLONGEURS 


ACTIONNÉFS PAR DES 


MACHINES A VAPEUR VERTICALES 


Envoi franco du papspectus détaille 
21e SnJJ0ds04d np OUI 701 


La série de ces Pompes et Machines comprend 1Ù 
numéros qui correspondent à 10 grandeurs différentes. 
Elles peuvent produire de 4,5 +6 à 150,600 litres 
d'eau à l'heure, ce qui permet t de les employer avec 
grand avantage et économie sur tous les sy-tèmes con- 
nus, à l'approvisionnement et au service des villes, 
communes, parcs, jardins publics, chiteaux, maisons 
de campagne, fermes, établissements industricls, irri- 
galions, épuisements, ’etc. ., etc. 


JF. HERMANN-LACHAPELLE 
Constructeur-Mécanicien 
14%, Fauhouraæ-Poissonnitre, 444, à Paris 


MONDE ILLUSTRÉ 


DE PARIS EN NORVEGE. — Le ballon la F#{/ d'(rleuns tombe dans la mer du Nord, près d'un steamer norvégien. 


(Dessin de M. Morin, d'après les documents de M, Kolier, l'acronaute.) 


EN BALLON DE PARIS EN NORVEGE 


(Suite) 


Si jamais triste siluation put ètre envisagée par des 
êtres humains, elle dut se trouver en voyant ces deux 
êtres qu'une destinée éventuelle avait livrés aux ca- 
prices de l'atmosphère, et qui, au lieu des espérances 
dont ils s'étaient plu à s'entourer, se voyaient sur le 
point d'être engloutis par l'immensité des flots. 

.. La-position des’aéronautes se montre à leurs yeux 
dans toute s1 gravité; l'énergie dont is s'étaient pour- 
vus avant d'entreprendre ce voyage n'avait pas compté 
sur une semblable secousse, Elle était d'autant plus 
vive que M. Paul Rolier avait quitté sa jeune épouse 
au bout d'un mois d'union, que M. Léon B... laissait à 
Paris une femme et trois petits enfants. 


iti 


A PÉZENAS 


PROBLÈME No 


CAFÉ 


FRANCAIS, 


(Voir les solutions pags 410 


Les blanes font mat en trois coups. 


Le brouillard, qui avait disparu jusqu'à l'horizon, 
comme pour permellre aux aéronautes de mieux voir 
l'étendue de l'Océan et la grandeur du péril, ne tarda 
pas à reprendre possession de l'espace. 

Cependant, le premier moment d'émotion passé, 
M. P. Rolier, qui avait conservé tout son sang-froid, 
examina résolüment la siluation, 

Les rayons du soleil levant, qui à diverses reprises 


étaient venus frapper sur le ballon, avaient fait échap- 


per une certaine quantité de gaz; de sorte que la partie 
inférieure de l'enveloppe, flasque et plissée, flottait en 
lous sens, ce qui augmentait encore la fuite de l'hydro- 
gène, ’ 

Par hasard, l'aéronaute se mit à examiner un rou- 
leau qu'il avait tiré du milieu des lettres qu'il jetuit-à 
la mer; quel ne fut pas son étonnement en voyant la 
photographie d'une sculplure représentant Notre- 
Dame-de-Recouvrance, la protectrice des marins! 

Dans ces moments suprèmes, l'esprit humain, à bout 
de moyens possibles et réguliers, vaincu par le senti- 
ment de son impuissance, plutôt que de désespérer, 
s'attache instinctivement avec une étrange énergie 
aux indices les plus fugitifs d'un secours surnaturel. 

M. Rolier suspendit la photographie à l'un des cor- 
dages de la nacelle et, perdu entre le ciel et la mer, 
s'agenouilla devant l'image; son compagnon, le voyant 
faire, imita son exemple, et lous deux ayant fait une 
ardente prière, sentirent un courage nouveau qui sem- 
blait s'être emparé d'eux. 

Mais à peine relevés, la pholographie, sans doute 
mal assujettie, se détacha et fut emportée par le vent. 
La joie qu'ils avaient éprouvée à sa découverte s'en 
alla avec l'image qu'ils suivirent des yeux. 

M. Ro er avoue que le sentiment de son impuissanre 
sembla un moment égarer sa raison: Il se rappelle que, 
vaincu par la douleur, il prit froidement une aliumette 
ans l'intention de faire sauter le ballon, 

1 la frotta plusieurs fois sur les vètements de son 
compagnon de voyage sans parvenir à l'enflammer. 

L'imogination surexcitée de l'aéronaute s'apaisa aus- 
silôt, et il augura de ce seul fait que la Providence veil- 
lait sur eux et qu’ils devaient continuer la route avec 
espoir. 

is marchaient ainsi depuis quelque temps, lorsqu'un 
navire se présenta à l'horizon, et ils crurent remarquer 
qu'il venait exactement dans leur direction. L'atten- 
tion la plus fiévreuse des navigateurs aériens se con- 
centra sur lui, 


Une secousse inattendue leur révéla tout à coup un 
danger : la nacelle n'était plus qu'à # ou 5 mètres du 
sommet des vagues! 

Prompt comme la pensée, J'aéronaute, aidé de son 
voyageur, essaye de ramener le guide-rope ; mais leurs 
efloris sont trop faibles et ils le laissent retomber à 
l'eau. 

Un coup d'œil montra le navire à cinq cents mètres 
environ, 

C'était trop loin. 

La nacelle était sur le point de toucher à la mer et 
les aéronautes allaient être engloutis. 

Deux sacs de lest furent jetés sans résultat sensible ; 
le péril dévenait imminent, le vent tourmentait furieu- 
sement-l'aréostat et le faisait incliner. Un instant en- 
core et tout était perdu. 

(A suivre), 


RÉBUS 5 


EXPLICATION DU DERNIER RÉRUS } 


L'appareil Dubroni a mis la photographie à la porter de 
tous, 


Le directeur gérant, P. DALLOZ. 
SE SR PA AE AR 
PARIS, =— IMPRIMERIF POUGIN, 19, QUAI VOLTAIRE. 


LE MONDE ILLUSTRE 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


Le 
| el: 


Abée Mu a a ar hs ta tn Ma à ATPERENO ANS 


© ABONNEMENTS POUR PARIS ET.LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
Lu an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr; — Trois mois, 7 fr. — Un auméro, Su c. 143, QUAI VOLTAIRE Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou Sur la 


Le volume semestriel, 12 fr., broché. — 17 fr., relié et doré sur tranche. poste, toute demande de numéro à laqielle ne sera pas joint le montant en 
LA COLLECTION DES 30 VOLUMES BROCHÉS : 360 FRANCS timbres-poste, sera considérée comme non avenue. — On ne répond pas 


r ï des manuscrils envoyés. 
Directeur, M. PAUL DALLOZ, 16° Année. N 81 ES 23 Nov. I 872 Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrétaire, M. É. HUBERT. 


AUTOUR DE PARIS. — Reconstruction du pont de Billancourt. — Pose du tablier de la rive droite, — (D'après pature, par M, P. Sellier.) 
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NE 3 Cÿ 
‘ÉOURRIER DE YARIS 
LETTRES A UNE PROVINCIALE 


Paris, 20 noscimbre 1872, 


Amin, 

C'e:t fini de rire! 

Hirondelles d'hiver, nos députés sont revenus. 
La politique et la neige se sont mis d'accord pour 
nons glacer le sang et l'épiderme. L'éloquence et 
la pluie vont tomber plus dru que jamais. Voilà 
l'ougiée, les propositions aventureuses, les nez rou- 
ges et les pétitions scabreuses, C'est fini de rire! 

Vous n'avez que faire de froncer les sourcils et 
de me dire: — « Surtout, pas de politique!» — 
Dieu me garde de vous puiler de cette harpie, de ce 
sphinx aux sanglantes énigmes, qui paralyse les in- 
différents, enlace les rétifs et dévore les ardents. 
Fi! la laide créature que celle Politique que tout le 
monde courtise, qui cède aux premiers comme aux 
derniers venus et qui na jamais tant de sourires 
que pour le, vilaines gens. Fil a triste bosogne que 
celte politique, qui vous met du sang aux mains 
et de la bone jusqu'à l'échine; qui desséehe les 
cœurs, tarit la fi, trouble les consciences, rend f6- 
roces les plus inoffensifs. Fi! la hideuse science, 
qui fait de Machiavel un moraliste, de Louis XI, 
de Richelieu, de Mazarin, Pitt et Pismark de doc- 
tes personnages; qui confond l'adresse et la dupli- 
cité, le droit et la violence, la bonne foi et l'efron- 
terie, la liberté el la licence, le vol et la propriété... 
Fi, Le funeste mobile, qui tantôt nous opprime au 
nom de la raison d'Etat; tantot nous asservit an 
nom de la liberté. Fit 

Rissurez-vous, aie, jé ne vous parlerai pas po- 
lilique, 

Mais ce sera miracle, car elle absorbe tous 1es es- 
prits. Le cocher de facre en station le long du ruis- 
seau, l'ouvrier chez le marchand de vins, le prètre 
dans la sacristie, Femplové le dos au feu, le collé- 
gien peudaut l'étude, le soldat au poste, le mori- 
bond en t1èle-4-tète avec son notaire, le sourd, le 
muct, le fou, lidiot; tout ce qui pense bien ou 
mal, remue la langue peu où prou, Hit sans com- 
prendre où d'ehtireles veux fermis, tout lé monde 
s'occupe de politique. 

C'est avec enthous'asme que je ferai exception. 

Seulement, amie, il vous faudra redoubler d'atten- 
‘ion pour meulendre, en depil dé lt disrordante 
symphonie qui grinve partout en ce moment. 


Dimanche dernier, dans la chapelle mousse de 
Sainte-Aude, sur la lisitre du pois de Guy-l'an- 
neuf, vous avez sürement assisté, comme nous à 
Notre-Dame, aux prières publiques adressées à 
Dicu, en exéention de la résolution législative du 
1er août deruicr pour appeler les bénédictions céles- 
tes sur les travaux de l'Assemblée nalionaie, 

Peut-être n'eût-il pas été inutile de prononcer ces 
prières quinze jours plus tôt, avant que le combat 
parlementaire füt engagé. Espérons que le Seigneur, 
prévenu à temps, nous pardonnera te retard invo- 
lontaire, Jo ne comprends pas bitn pourquoi... 
Altebtionf Voilà un pourquoi qui pourrait nous 
conduire où nous n'avon- qué faire, Je m'abstiens 
de comprendre, ét proclame en place, que jamais le 
temps n'a 66 plus affreux et la tenue des troupes 
plus silisfaisiute, 

fn'vavait foule ni dns les bas-côtis ni aux 
alentours de Notre-Dame, Partout l'altitude était 
excellente, Dans le chœur, les cours ét tribunaux 
étücnt au grand complet, L'ustitut, un peu p ai- 
greunent représenté, a vu ges hanes envahis par le 
trop plein de Ja Cour des comples. Les auditeurs, 
jeunes et souriants, faisaient avec les immortels un 
contraste tout à fait à lcur avantage, C'est si Lon la 
jeunesse, mine à regarder. Devant soi, voir se dé- 
rouler la vie, puissante et remplie de bonnes pro- 
messes, quoi du L'icnx? C'est un joli à-comple sur 
l'inumortalité, Ja suucsse! Le Conavil d'Etat faisuit 
bonre fissure, M, de l'aricu, daus les rangs de l'Ins- 
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titut, lorgnait du coin de l'œil les membres réen- 
gagés de son ancien régiment, La cérémonie, des 
plus modestes, a duré une heure. Monseisneur e 
Paris à donné la bénédiction, La musique de la 
{re léion de la garde républicaine et les choristes 
de la maitrise métropolitaine ont exécuté surcessi- 
vement : 

Dans une tour obsvure, 

Un roi puissant til: 

Son servie deqnil 

De sitrs'e aventure, 


et lé Donne satcia fac Rempal leu. 

Jamais prières n'ont demandé plus de ferveur: 
jamais cérémonie n'a été plus correcte et plus froide, 
Espérons que Dieu voudra bien nous sauver, je 
n'ose pas dire : à cause de nos prières; je ne veux 
pas dire : malgré nos priéres, mais uniquement 
parce qu'il est bon. 


Les malinées de la Gaité ont bien merité de la 
littérature. Tant pis pour le publie si, apres avoir 
frémi le 10 avec Cyrano de Bergerac il à ri le 17 de 
Mixouthropie et Repentir, qu'il n'a pas compris, 

Nous retrouvé dans La mort  d'Ayrip- 
pie un Séjan plein d'actualité, bien que venu au 
monde en 654%, Les conseils municipaux s'arrache- 
rent un gaillard pareils; la Seine, les Bouches-du- 
Rhône, le Var... ne voudraient pas d'autre repré- 
sentant, Voilà nn citoven qui voterait dés deux 
mains l'instruction gratuite, laïque, obligatoire, 
l'abolition des eulteset tout ce qui s'ensuit, Ecou- 
tez-le, Terentins cherche à le détourner d'assissincr 
Tilhère, 


avons 


TILKHENTIUS 
tsprete oterins des dieux leffrovalile tonnerre, 
SÉJAN 
° . : . 
ue Lonbe junais en hiver sur la terres 
Jai ii minis, pour Le moins, cu moquer des d'ions, 
Ensuite je ferai ma pain avee Les cet, 
TÉRENTIUS 
Ces din renversoront fonte que a propostss 
SIJAN 


upon deurens brûle mauste Dieu ces chosns, 


TEULNIIUS 
(CRIER les etait, he criul ron, 
SIJAN 


Ces eulunts de lefroi, 

Ces beuus tiens qu'on adore. el sans savoir pourquoi, 
Ces alteres du sang des hôtes qon assonnne, 
Ces dieux que lhorme a faits, et qui mont point bul 
Des plus fermes états ce fantasque soutien, Forme: 
Vas a, Torontins, quiles eraint, ne eut rien, 

TI FSI S 
Nate sage edit points fu pou ot ronde. 


SIAHAN 


Oui, anais sillon lil, sorais-je eneorc atoimende ? 


Lisez encore celle profession de foi, Agrippiue a 
entrepris d'épouvanter Séjan, Elle le menace de la 
vengeance des dieux. En homme qui a élé adoré 
lui-même, le confident ce Tibère sail à quoi s'en 
tonir. Il se rappelle le culle officiel dont il a 6t6 
l'objet et pressentant les libres pensenrs de l'avenir, 
il répund à ce vers d'Agrippine : 

Mais ectte inecrtitude ou meme Je {repas ? 

#TJAN 

Étais-je alhenreux, lorsque je n'ctais pas ? 

Une heure apres la mort, nolre me ésanouie 

Sura ce qu'elle etait une beure avant la vie. 

J'ai Leau plonger mon äme et mes regards funelbres 

Dons re vaste neant et ces longues tenchres, 

J'y rencontre partout un etat sons douleur 

Quitreleve à non front ni trouble ni terreur: 

Et puisque l'on ne rete apres ee gran {passat 

Que le songe leger d'une legere hnaze, 

Puisque le eoup fatal ne fait pi mal ai bien. 

Vault paree qu'on est, mort parce qu'on nest rien, 

Pourquoi perdre à regrel la lumisre reeue, 

Qu'on ne peut regretter apres qu'on l'a perdue ? 


Le publie de 1653 n'entendait pas que l'on raillit 
la religion. Entralné par le sujet, il éconta cepen- 
dant sans sourciller les tirades que je viens de vous 
ciler; mais, lorsque Séjan, dicidé à assassincr Ti- 
bère, lança ce vers : 


Fiappous, voilà l'Aosfie, ct L'occasion prose... 


les chroniqueurs du temps assurent que, st mépré- 
nant sur le sens du mot, la foule s'écria : — « Ah! 
« le méchant! Ah! Timpie! Ah! l'athée! Comme il 


« parle du Saint-Sacrement!» 


N'admirez-vous pas la facon doucerette dont Sin- 
ditnait le publie d'alors? On croirait entendre vue 
mers de familie qui reproche à son enfant gâté d'a- 
voir oublié sa prière : — «@ Ah! le méchant! Ah! 
l'impie!...» Le vocabulaire populaire a bien ehange 
depuis, Les apostrophes que lance la foule, de nos 
jours, ont un tout autre fumet, Demandez aux visi- 
teurs de Lourdes et de Notre-Dame-de-La-Salette 
ee qu'ils en pensent, 


Nous n'avons pas le mono; ole des saintes prome- 
uades, En ce moment, les musulmans partent pour 
la Mekke, Deux cents pèlerins viennent de traverser 
Marscille, se rendant à Alexandrie. Ils accomplis- 
sent 1 voyage que tout fidèle observateur des lois du 
Koran entreprend pour le moins une fois dans sa 
vie, His partent calmes, silencieux. Ms marchent à 
pas lents, absorbés par leurs bonnes pensées. Ils 
verront la sainte Kaaba construite par le premier 
homme, et des larmes de joie leur viendront aux 
VOUX, 

— « Coetest la maison d'Adam, leur a-teon dit. 
Lorsque notre pére-grand sortil du Paradis, il de- 
mandaau Seigneur la permission de construire une 
habitation semblable à celle qui avait abrité son 
Eve bien-aimée, dans le doux temps. Il la voulait 
“lever pour y diriger ses pricres. Alors le Seigneur 
iiséricordieux fit glisser du Ciel sur terre la ca- 
bane du Paradis. Qu'ils furent émus, les exilés, en 
revoyant leûr premier asile. N'osant plus y loger. 
cest là qu'ils résolurent de faire leurs dévotions. 
Plus tard, Seth bâtit une maison de pierre et de 
terre sur le modele cé este, Le d'luge lemporta. 
Abraham et Ismaël la réédifiérent par l'ordre de 
Dieu, Bien des fois on la répura depuis le temps des 
patriarches, jusqu'à ce qu'enfin Hejazus, l'an 7+ de 
l'hégire, la mit en l'état où elle est aujourd'hui. » 

Voilà ce qu'on à dit aux pélerins de la Mekke: ils 
parlent graves el recueillis pour prier dans la ville 
où naquit le Prophète, pour s'agenouiller sur le seuil 
de Ja sainte Kanba, Et nul ne les insultera, 


Les sanvarost.. - 


Une messe a été dite le 15, dans l'église Saint- 
Aucustin, pour célébrer la Sainte-Eugénte. 

Une messe!... Voilà ce qui reste de tant de T 
Denm éclalants chantés dans toute la France: une 
messe et un bouquet de violettes envoyé à Chisle- 
hurst par «un groupe de banquiers du quartier de 
la Banque. » 

C:rtaines brochures ont le privilège de faire revi 
vre loule une époque. Je Viens d'en relrouver une. 
fort rare aujourd'hui, bien quelle n'ait que neuf 
ans de date, et qui ressuscite un brillant passé de 
fôtes dont notre généralion ne verra pas le retour. 
C'est un mince volume in-4 de 39 pages, tiré à cen! 
exemplaires en 1N64, par l'imprimerie impériale, e! 
qui a pour titre ; 


HARMONIE 
(lrme-au nul) 
charade en trois tableaux 


PAR PONSARD 


jouée an palais de Compivene 
en présence de Leurs Muajestés 
le 15 décembre 1863, 


Les cent exemplaires étaient exclusivement réser- 
vés aux cent invités de l'Hmpératrice. La Cour s'était 
relire à Compiegne pour fèter en petit eéomité Ja 
Suiute-Eugénie, Quatre séries d'invités s'étaient 
succédé. La dornière était La plus brillante, Jeu 
ai la liste sous les Yeux, 

Uue rafale venue d'Allemagne, un coup de veu 
révolutionnaire ont dispersé les hôtes du palais di 
Compiègne. Les uns sont morts, d'autres se soi 
fait oublier, quelques-uns ont lourné casaque, beau 
conp sont demeurés fidèles. Ces noms, vous les de- 
vinez ! — S. A. I. la princesse Mathilde et S. A. 
la prinresce Anna Murat; — cela va sans dire; — 
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le maréchal comte Vaillant, le général Rolin et tous 
les grands officiers du palais; S. E. le comte Cowley, 
Lady E. Wellesley, le baronet la baronne de Bud- 
herg, le chevalier Nigra, le maréchal Forey, le gé- 
néral Fleury, etc., ete. Les lettres et les arls étaient 
représentés par M. et Mwe Émile de Girardin, Oc- 
tave Feuillet, de Longpérier, Francis Wev, Sainte- 
Beuve, Viollet Le Duc et Ponsard. ; 

Chaque série tenait à honneur d'improviser une 
fête artistique où littéraire qui effacat toutes les prô- 
cédentes. Les invités de la quatrième série s'adres- 
sèreut & Ponsard et lui demanderent une charade 
en vers qu'ils joucraient devant Leurs Majestés. 1 
fallait se häter. Songez, amie, que l'on n'avait que 
huit jours pour écrire la piece, l'étudier, la répé- 
ter, ele., ete. I fallait brosser trois décors féeriques, 
faconner une trentaine de costumes éblouissants, 
composer des chœurs et les apprendre, fabriquer des 
trucs,... que sais-je! et l'on voulail, bien en- 
tendu, que tout fût irréprochable, étincelant.fuleu- 
rant. Viollet Le Duc se chargea de la miscen scene, 
La princesse de Caraman Chimay accepla les fonc- 
tions d'orchestre, 

Chacun fit si bien que tout fut prèl, 

Je vais essayer de vous donner une idée de ectle 
charade qui effaçca le souvenir de tout ce qu'on avait 
tenté jusque-là, 


l'REMIER TABLEAU. — (Arme) — Un chevalier 
arme un néophyte. 


PERSONNAGES: — Le Neophyle. Nime la duchesse de 
Morny; — La Marraine, Mae Fleury: — La Damxelle, 
Mme Ja duchesse d'Islv ; — Le Parrars, M, le comte de 
Nicuwerkerke; — Chevaliers, 1e marquis de Li Tour 
Maubourg; le marquis de ‘Trévise; Le baron Moro de 
liste, 


Lo senc représente da cour d'un chiteun. Le Neophuyte est tt 
genour sur un roussin en foce du parrain. Au foud du 
tueülre, la marraine, assise sur ua fauteuil supporte par 
nas estrade. À côté Œelle sa damoiselle, ete. — Au lever 
du rideau, musique: Marche querrivre, 


LE PARRAIN, 44 Noophyle agenouille, 
Que veuxdu, sire page? 
LE NÉOPIIYTE 
Être armé chevalier, 


LE PARRAIN 


As-tu passé la nuit toutentiére à veiller? 
LE NÉOPHYTE 

Oui! 
LE PARBAIN 


Vétn d'habits blanes, symboles de ton ärue. 


Certes Maubant eût été affreusement jaloux du 
surintendant des beanx-arts, Si l'avaitentendu sé 
crier en remettant l'épée au nouveau chevalier : 


Comme Hector et Roland, sois preux, loval et fier: 
Acquiers los el renom; sers ton Dieu, sers la Dame ; 
Prète au faible opprimé l'appui qu'il fe réclame ; 
Délends contre le fort la veuve et l'orphelin; 

Ne ments jamais; mentir est le fait d'un vilain: 
Bref, agis en prud homme, et que nul ne te dise 
Att-int de félonie ou bien de couardise, 


Mais le succès de ce premier tableau fnt pour la 
duchesse de Morny, lorsque, saisie d'un enthou- 
siasnie irrésistible, elle s'écria en brandissant son 
épée : 

Oui, Dame! Oui, Monseigneur! — Ca, félons, montrez- 

‘ [vous !] 


Seul, avec Dieu paur moi, je vous provoque tous. 


Le rideau tomba sur ce beau mouvement, 


DEUXIÈME TABLEAU. — (Au nid.) — L'Amour 
au nid, 


LERSONNAG8S : — L'Amour, S. A. le prince impérial; — 
La vieille paysanne, — La Déesse accompagnant FE Amour, 
Mme la princesse de Bauffremont; — 4re Nymphe cher- 
chant &€ Amour, Mme Raimbaux:; — 2e, 3e ef 4e Nymphes, 
Ms la baronne de Sonaucé, Mme Ja baronne de Vatry, 
Mume Érile de Girardin. 


La scène représente un lieu champétre. Dans un buisson d'é- 
glautiers, le nid de l'Amour. — Au lever du rideau : mu- 
sique pastorale. 

SCÈNE. Er, — Me Raimbaux, armée d'un filet 

à papillons, cherche le Prince Impérial. 


Deja les brises plus chaudes 
Ont fondu les froids glacous, 
Et seine des emeraudes 

Sur la pointe des buissons: 
Les Alpes longtemps mucttes, 
Retentissent de clochettes, 
L'air se peuple d'alouettes, 

Et la forèt de pinsons. 

Ne erains pas qu'on Le derange, 
Rossignol harmonieux, 
Fanvette, pinson, mésatuse, 

Ce ctest pas vous que je veux s 
L'hôte aile du nid de mousse 
Conmue vous à la voix douce, 
Plus que vous est dangereux. 


SCENE II, — Mme de Souanes vient ensuite dans 
le mème but, Contrariées d'abord de se rencontrer 
sur une mème piste, les deux nvmphes ne tardent 
pas à tomber d'accord, 

DEUXIÈME NYMPTDE, (Mn a baronne de Sonanve.) 
Cherchons lon pourrait nous Le prendre, 
Si nous le saisissons sans bruit, 
. L 2 
Nous saurons, nous deux, nous entendre : 
Tu l'auras le jour, moi la nuit. 


MREMIÈRE NYMPHE, (Mme fish.) 


Ton lof ne sera pas le pire à 
Müis, soit, j'accepte le marché, 


Je ne veux pas, amie, reproduire ici touie la cha- 
rade. L'ombre de Ponsard en pourrait être troublée, 
Je tiens seulement à vous faire lire les vers qui la 
terminent .Ces s(rophes si banales au temps de leur 
naissance, en vieillissant sont devenues féroces, Le 
sourire s'est fait grimace, la flatterie est devenue 
satyre, Et quelle satvre! jugez-cu : 


LA DLESSE, à #4 essai à lu pentiere Nymyiie, 


Toi qui cherchais P'Amour au nat, à chassoresse, 
Tu l'as pris ; mais le dien dout nous forimons la cons, 

Ce nouvel et charmant Amour, 
N'est plus celui qui fut adoré dans la Grèce: 
Non ou l'adore eu Francs, Enfant dune decsse, 
Cerest plus Füpre enfant de Ja folle Vénus: 

Si sa mere nest pas moins belle, 

Si les grâces sont autour d'elle, 

Autour d'elle sont lesvortus, 

Son pére cstoimaitre de la foudre, 
Qui dort, terrible et calme, en sa prudente main, 
Et le monde, attentif à ce qu'il va resoudre, 
Sen repose sur lui de l'avenir humain. 


(Le fond du Piéatre s'ouvre el laisse voûr un prluis.) 


S'airessual à toutes des Nymies.) 


Eulrez dans ces palais que larmour vous destine; 
Hätez-vous de jouir de sa grace enfantine, 

Un jour, l'enfant que lorphelin boit, 
S'asseoira sur un troue, ef non plus dans un nid, 
Un jour, suceédera, sur son front plus severe, 
Au charme maternel la majesté du Pere, 

Entrez: mais je vous avertis, 

Nyuphes qu'épouvante une ride, 

Qu'on vieillit vite en ce pass, 

Tant l'heure s'envole rapiie; 

Que Le plaisir d'avoir été 
Au sein d'enchantements, trop prompts à disparaitre, 

Demain sera bien attriste 

Par Le chagrin de n4 plus être. 


Les Allemands, toujours folätres, viennent de 
fonder à Minden, en Westphalie, une société musi: 
cale de la plus singulière espéce. Le nom qu'elle a 
pris peut se traduire ainsi : 


Orphéon des pompes funrbres, 


Son but est d'étudier des morceaux lugubres, pour 
les chanter à l'enterrement de chacun de ses mem- 
bres. Il est impossible de pousser plus loin la nécro- 
lâtrie. Quelles douces soirées doivent passer ces 
messieurs, lorsque, réunis après une journée labo- 
rieuse, ils entonnent en faux-bourdon quelque 
De profundis elumari ad te, Domine, qui se chantera 
peut-être autour de leur fosse! Cet avant-goût des 
joies du charnier domestique est bien dans la tona- 
lité allemande. 

Jamais, du reste, les crémouies funcbres n'ont 
été plus variées. [1 y en a pour tous les goûts, tous 
les tempéraments, toutes les bourses : on n'a que 
l'embarras du choix. Nous avions les enlerremeuts 
religieux, les enfouissements civils et solidaires ; 
voici venir les ensevelissements orphéoniques. Ce 
dilettantisme du cimeliére devait nalurellement fer- 
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| enter dans des cerveaux allemands troublés par 
la bivre. = 


Nous n'aurions, à vrai dire, que peu de chose à 
envier à nos trop proches voisins en fait d'excentri- 
cités lugubres, si j'en juge par celle mystéricuse 
aven'ure que j'ai lue dans Paris-Journal, 1 y a quel- 
ques jours. 

Ea creusant les fondations d'une maison neuve, 
boulevard d'Ornano, l'on a mis à découvert un cer- 
cucil orné d'une plaque de fer blasonnée, Le cotfre 
mortuaire abritait un squelette de grande taille. 
Une dague ciselée élait couchée à ses côts; un tor- 
ül d'or en couronnait la poignée, 

On mit le cercueil sous clef; une heure après il 
avait disparu, 

« On ignore l'auteur de cel enlèvement, » 

M'est avis que quelque amateur de bibelots, pas- 
sant par là, aura flairé le cadavre. Il aura maigre- 
ment soudové quelqu'un des fossoyeurs d'aventure, 
et emporté chez lui feu M. le baron, pour le reven- 
dre au détail. A l'heure qu'il est, le pauvre cheva- 
lier, déparcillé, éparpillé, repose, féimur par-ci, ti- 
bia par-là, dans quelque errière-boutique, tandis 
que sa daguc infrangible se morfond à l'étalage, en- 
tre un pot de pharmacie de faïence italienne et un 
chaudron de la Renaissance, 

lien n'est sacré pour le collectionneur, 


a 


Le temps est de plus en plus hidcux. La France 
croupit. 

Les nuages qui courent dans notre cicl déshônoré 
ont l'air de nous faire la grimace. En ce moment, 
il en passe un dans le cadre de ma fenêtre, qui, 
très-positivement nous lire la langue, 

J'ai connu un excellent homme qui, toute sa vie, 
chercha le moyen de régler le temps à sa fantaisie. 
Il espérait arriver, en cas de gucrre, à faire luire le 
soleil sur nos soldats, à déchainer les ouragans sur 
nos ennemis. Vouliez-vous donner une fête, vite, 
vous vous adressiez à lui, et, à heure dite, vous 
receviez le beau temps, port payé, S. G. D. G. Les 
solennités populaires n'étaient plus jamais trouhlées 
par des averses ; Jos récoltes étaient toutes assurées. 
Mon homme avait, pour les foins, de la pluie de 
première qualilé : des ondées spéciales pour les len- 
tilles ou les violettes, des rayons chauds ou tempé- 
rés pour la vigne : le tout au plus juste prix et gr 
rnti trois ans. L'acricullure se traitait grâce à lui, 
sans plus dé cérémonie que la cuisine, La terre 
n'était plus qu'un immense fourneau, sagement 
réglé, chauffé par le soleil, rafraichi par la pluie, ct 
sur lequel mijotaient, rôlissaient, bouillaient, sui- 
vant le cas, les céréales, les fruits, les tleurs et les 
arbres. Ce charmant rèveur fit d'abord de très-sé- 
ricuses études qui, naturellement, ne le conduisirent 
à rien. La rase le prit, sa manie contrariée se ré- 
volla, ses idées s'embrouilièrent Peu à peu la scienec 
séteignit duns son cerveau surmeué et il trouva le 
calme et la confiance en même temps que la folie. 

Jl y a peu de Lemps encore j'ai recu la carte de ce 
pauvre homme. Sous son nom, que j'aime mieux 
taire, il avait inscrit celte qualilé bizarre dont il 
était glorieux : 


DOMINATMOSPHÉRISATEUR. 


Quel malheur que mon pauvre fou ne soit pas un 
grand génie. 


Au revoir, amie. Dieu vous garde. 


PIERRE LE HESTRE. 


+ 


Parmi les œuvres ivédites que publicra 
prochumement le Monde illustré, nous pou- 
vous annoncer dès aujourd'hui : 


L'Espagnol, par ALEXANDRE DUMAS. 


L'Enterrement prématuré, conte d'EDGAR 
POE, traduction de Camille Barrère. 
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LE NOUVEAU PONT DE BILLANCOURT 


(Voir la première paze.) 


—— 


De tous les ponts détruits par la guerre aux environs 
de Paris, le pont de Billancourt sera l'un des premiers 
réédiliés. 

On n'a pas attendu la saison des crues pour recon- 
struire les piles qui doivent supporter les énormes ta- 
bliers reliant l'ile aux deux rives de la Seine. 

Le dessin de notre première page représente le lan- 
cement du tablier de la rive droite que nous avons vu 
glisser tout d'une pièce d'une rive à l'autre. Cette 
masse énorme de fonte, assemblée et ajustée dans l'axe 
du pont, est supportée par des sortes de galets où rou- 
leaux qui correspondent à des galets placés dans la 
mème direction sur chacune des piles. Un cabheslan, 
placé sur le tablier mème et mu par quatre hommes 
seulement, met en mouvement une forte chaine alla- 
chée au tablier et à des poulies solidement fixées aux 
deux rives. A chaque tour du cabestan, la masse s'a- 
vance d'une facon imperceptible en glissant d'un galet 
eur l'autre. Elle atteint ainsi sans secousse, et l'on di- 
rait presque sans eflort, le dernier point d'appui. 

Le tablier de la rive gauche s'avance à l'heure qu'il 
est de la mème manière, et bientôt le nouveau pout 
sera livré à la circulation, 
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LA CARAVANE DES VILLES SAINTES 


(Voir paye 423) 


Constantinople, 4er novembre (872. 


A l'occasion des fêtes du Ramazan, qui vont com- 
mencer, je vous envoie un croquis de la cérémonie de 
Suréémiui qui a eu lieu le 17 octobre dernier. 

Les chameaux, portant les cadeaux envoyés annuel- 
yement par le Sullan aux villes saintes, après avoir s0- 
lennellement parcouru la ville s'embarquent à Top- 
Iané pour passer à Seutari, Le 29 octobre, un bateau 
de la marine impériale les a pris à son bord pour les 
conduire à Beyrouth. Avant de sortir du port, le ba- 
teau s'est pivoisé et son équipige, rangé sur les ver- 
gues, a salué la capitale. Le nombre des pélerins qui 
ont été embarqués gratuitement à bord de ce. bateau 
s'élève à 441, Cette caravane débarquera à Beyrouth, 
d'où elle partira immédiatement pour Damas; c'est 
dans cette ville qu'elle se réunira aux caravanes de 
Syrie, d'Ésypte et des autres provinces pour prendre 
la route du grand désert qui conduit au Hedjaz, 


2 — — 
C GS 
COURRIER DU PALAIS 


Par ces teinps de pénurie judiriaire, j'aurais 
bien voulu risquer à l'étranger une de ces excur- 
sions qui rompent la monotonie de mes récits, 
C'était bien l'occasion d'aller saisir, sur place le 
crime et les criminels, e Angleterre ou en Améri- 
que. Le solicitor, l'atlorney, le delcrtive, les lords 
archi-millionnaires, les tasses de thé, les cilations 
de la Bible, les sectaires, le in, les peaux-rouges et 
les nègres fournissent une eouleur locale facile et 
suffisaute, eb les événements acquicrent alors eer- 
tain parfum saxon ou Fankee qui réveille l'appétit 
du lecteur le plus blasé. Je ne vous parle pas de 
l'Italie ou de l'Espagne, pays «tout de fantaisie, » 
comme dit Balzac avec justesse; les reporters Y man- 
quent d'expérience et les comples rendus, quand 
on prend la peine de les écrire, sont inaladroits et 
incomplets. * 

Le malheur veut que les tribunaux anglais et 
américains soienten ee moment languissants comme 
les nôtres ; j'ai beau fouiller cs correspondances, je 
n'y trouve aueun bruit qui vaille la peine qu'on lui 
fasse écho. Londres en est encore à l'affaire Tiche- 
born, ce procès monstre dont le cadre avait été des- 
siné dans une proportion tellement exagvrée que, 
arrivé à peine aux deux teis de sa course, il avait 
dévoré, en frais, un véritable badset d'État, que les 


._avocats manquaient de voix et surtout d'honoraires, 


que les t“moins énervés, et prévoyant que dans un 
avenir tres-prochain Ja taxe allait leur faire faux 
bond, se mettaient au lit; que les douze jurés, arri- 
vés au suprème paroxysine de l'agacement, décla- 
raient qu'ils se trouvaient assez éclairés comme cela 
et que si l'on disait un mot de plus ils se retireraient 
en masse sas rendre leur verdiet. 

Ticheborn, où pour mieux dire, le prétendant, — 
car nous ne sommes pas prés de savoir définilive- 
ment et légalement si celui qui se présente est un 
vrai où un faux Ticheborn, — le prétendant, donc, 
i encore la voie d'appel, à moins que la question ne 
se trouve tranchée par le procès criminel qu'on lui 
intente, Remarquez bien cela, car éest une de ces 
incompréhensibles subtilités de la procédure an- 
: quand il revendiquait le nom, le titre et le 
patrimoine de Ticheborn, il a donné ses explications 
comme un simple témoin et sons la foi du serment: 
comme il a perdu sa cruse, il en résulte nécessaire 
ment qu'il s'est parjuré, el, de re chef, voilà un 
demandeur au civil qui est transformé en accusé. 
Vous n'avez pas oublié que le prétendant à été 
arrété, ronduit à Newgate, puis mis en liberté sous 
une caution d'un chiffre énorme, que ses partisans, 
— où ses entrepreneurs, — ont fournie pour lui, 
Depuis ee temps, il a visité les terres. les domaines 
qu'il dit siens, el il a été roen par les tenanciers, 
comm: un véritable seigneur, avec scclamations 
enthousiastess il parcourt le comté, la province; il 
doune des lectures, des conférences où l'on se porte 
en foules ilémet un nouvel emprunt, et les sous- 
eriplious abondents le Voilà done tout prèt à entrer 
en live, 

Les correspondances des Etats-Unis racontent des 
histoires judiciaires si ingénieusement agencées, 
qu'elles n'ont plus que la vraisemblance relative du 
roman, Je soupconne fort les reporters de puiser 
beaucoup dans leur imagination, et il faut convenir 
que la juridiction de Lyneh leur donne beau jeu. 
Voulez-vous un échantillon du genre? [lest de la 
semaine dernitre, 

Cela se passe dans un plarer de la Californie; le 
placer Coyotte... hein? comme cela sent déjà son 
Mayne-Read! Abel Bradshaw, un mineur, où plu- 
tôt un chercheur d'or, accuse certain docteur de lui 
avoir volé un cheval gris; le docteur répond qu'il a 
trouvé le cheval paissant dans la plaine, et qu'il 
s'en est servi, mais avec l'intention de le rendre”... 
Cependant, voyant qu'on n'ajoute qu'une foi mé- 
diocre à son explication, il en essaye une autre; il 
se coupe, il balbulie, et l'on crie de toutes parts : 1] 
faut le pendre! Pourtant, quelques mineurs, un 
peu moins sévères, veulent que lon se contente de 
lui couper les oreilles, — il parait que c'est un pro- 
cédé fort en usage dans les placers, — On enleve le 
bonuet fourré du docieur, on fait briller la lame 
d'un bown-kaife.., Mais ilse trouve que le docteur 
n'a plus d'oreilles, elles ont été coupées, et proba- 
blement pour quelque méfait du même genre, — 
Cette fois, le docteur ne l'échappera pass il va être 
peudu haut et court et sur-le-champs; mais un cer. 
fain colonel, qui se trouve là, démontre aux mi- 
neurs qu il est toujours avantageux de juger un ac- 
cusé avant de procéder à l'exécution, et un jurv va 
être formé pour procéder à ce jugement à la Lynch. 


tlaise 


Ici intervient l'histoire d'un nommé Giles Hobden, 


qui est sur le point d'épouser une cerlaine demoi- 
selle pourvue d'une dot de 10,000 dollars, La de- 
moiselie a un frère qui à disparu, mais qui, s'il re- 
parait, se trouvera propriétaire des 10,000 dollars 
en question. Giles Hobden sait, et il est seul à le 
savoir, que ce frère disparu est précisément le doc- 
teuraux oreilles coupées. Giles Hobden n'a done qu'à 
se tenir tranquilles le docteur sera certainement 
condamné par le jury et pendu avantla fin du jour. 
Mais alors la conscience du fiancé est envahie par le 
plus noble des serupuless il se doit à lui-même de 
faire tous ses efforts pour sauver celui dont la mort 
peut l'enrichir, et alors commence en lui une lutte 
intérieure; ses Serupules de conscience d'une part, 
son amour et son intérêt de l'autre, Lutte fort inti- 
ressainte sans doute; mais comment le reporter 
a-t-il pu en connaitre et en raconter les phases? Le 
serupule honnête triomphe enfin; Giles Hobden se 
fail nommer membre du jury, et, comme l'unani- 
mité des voix estabsolument nécessaire pour qu'une 


condamnation soit prononcée, il sauve le docteur 
par un non obstiné, : 

Puis, pour le d'noûment, le docteur, impatient 
et se croyant perdu, tente une évasion; il est pour- 
suivi, ilest alteint d'un coup de carabine et tombe 
mort! De sorte que Giles Hobden est resté vertueux 
et qu'il peut, sans aucun remords de conscience, 
épouser l'hérilière. 

On n'a qu'un reproche à adresser à ce compte 
rendu : C'est trop bien fait! Usons de la loi de 
Lynch, puisqu'elle a encore ses partisans en Ami- 
rique; mais n'en abusons pas ! 

Vovez l'affaire jugée par Ha cour d'assises de 
Constantine, l'affaire du Ravin bleu : elle est certes 
beaucoup plus terrible, mais aussi plus terriblement 
simple, Toute la session à été consacrée à l'examen 
des erimes commis pendant l'insurrection de l'A 
gérie, Hélas! la session est finie et la sfrie des affai- 
res es{ loin d'être épuisée! 

M. Prudhomme avait établi une scierie à quinze 
kilomètres environ de Batna, et cette ville se trou- 
vait la première étape sur la route de Constantine 
où il portait des bois de construction ; il employait 
indifféremment dans cette exploitation des colonset 
des indigènes ; mais la révolle éclateet les Arabes les 
plus soumis, les plus sympathiques à la France, 
quittent peu à peu le pays pour aller se joindre aux 
insurgés, La France est perdue, disent-ils hante- 
ment, et avant peu les Francais auront disparu du 
sol africain! Les Européens, se voyant à peu près 
cernés, craignent d'être brûlés dans la scierie, les ou- 
vriers épars se réunissent, et, conseillés par Brahim- 
ben-Necib, le cheick des Halymias, qui semble von- 
loir les sauver et qui mème leur a donné certains 
avertissements exacts et utiles, ils se mettent en 
marche pour Batna. Il faut passer par le Rarin bleu, 
une gorge étroite et profonde; ils sont en tout dix- 
huit Européens, et une femme, Mme Dorliat, mère de 
quatre jeunes filles, marche avec eux. Deux fois des 
avertissements sinistres Jeur sont donnés, ils voient 
eux-mêmes des nues d'Arabes couronner les hau- 
teurs pour leur couper le chemin, ils reviennent à la 
scierie; mais, sur les conseils du cheick Brahim, qui 
les escorte à la tête de quarante cavaliers, et avec une 
défiance que l'événement n'a que trop justifiée, ils 
se décident à franchir le Rarin bleu. Ts sont mas- 
sacrés sans pitié, et c'est de leur escorte que partent 
les premiers coups de feu. Me Dorliat n'échappe à 
la mort qu'en récilant une prière arabe; mais 0n 
lui enlève ses vôtements; on lui enlève trois de ses 
jeunes filles. Elle ne les a revues que trente j ur 
après! et l'une d'elles, qui avait été frappée de coups 
de sabre à la tête, est morte des suites de es blesse 
res, Enfin elle a vu tomber son inari sous les coups 
des insurgés, 

Elle est Jà devant la cour, racontant avec unr 
animation qui fait frissonner les détails de ce mas- 
sacre et, avee une énergie qui ne se dément pas, 
ele désigne parmi les accusés ceux qu'elle 
reconnus. Tous les Arabes répondent, bien entendu, 
par des dénégations obstinées; pas un d'eux ne vent 
reconnaitre qu'il a été seulement présent à cette 
scene de carnage, 

Douze d'entre eux ont 6t6 condamnés à la peint 
de mort, trois subiront la peine des travaux forcés 
et six ont obtenu un acquittement, 

Voilà l'affaire du Ravin bleu; el vous pouvez faci- 
lement vous figurer que, dans ces quelques lignes. 
je n'ai pu tout vous raconter, Malheureusement, € 
n'est pas là un roman, et je n'ai rien pris dans mir 
imagination, 

Je reviens à mes petites causes parisiennes juste 
au moment de quitter la plume; cette semi 
vous ne perdez pas grand chose, croyez-moi! 

PETIT-JEAN. 


————_—_—_—_—#— —————— 


L'abondanee des matières nous force À remettre 
au prochai numéro la nouvelle de M, Marcel Cons 
sut, le Manteau de Joseph, 
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THÉATRES 


COMÉDIE-FRANOAISE : Heluye, druae en {rois artes et en 
vers, par M. Edouard Pailleron. — @uiTé onatinees littes 
raires) : Mianthropie et Reprutir. — NAWIÉTÉS ? Les Norte 
nettes, comedie en un aete, par MM. Henri Meilhac et 
Ludov'e Halevy. — CHATEAU-D'EAU ? Su/cirepifpan, bout 
lonnerie en uu arte, par M. Büsnacl, — FoLtiES-MARIGNY : 
La Vie bruler, comedie en deux actes. por Mac DL, Fisuier. 
— Madaint et Moctessuxtelte, par M. Xavier Aubriet, 


Le premier acte d'Hlene est bon et très-sténique, 
ubstraction faite de cette éternelle question d'idul- 
iére de laquelle le Théâtre-Francais ne sort plus 
depuis le Supplice dune fomme, On v voit a jeune 
“pouse d'un médecin, fort heureuse dans son mé- 
nage, jusqu'au moment où vient la relancer un 
assez méprisable personnage qui l'a déshonorée 
avant son mariage, Elle ne erovait jamais Le revoir, 
ul, dans éetie espérance, elle avait eru pouvoir 
enfermer ce secret dans son cour, Hélène avail 
vompté sus Ja réappariion et les obsessions nou- 
velles de René de Rive, son sedueleur d'un jour. Il 
la poursuit jusque dans sa chambre à coucher, d'où 
elle essave de le repousser avec horreur. A ce mo- 
inent, les pas du mari se font entendre : René, 
ellaré, ne trouvant aucun endroit pour se cach pr, 
se jette par la fenètre, mais il tombe si gauehement 
qu'il send mmage quelque peu le crane et qu'il 
demeure évanoni sur le pavé, Le médecin appelé à 
lui donner les premiers soins est nalurellement le 
mari d'Hélène, Il s'étonne, puis devine tout. 

Tel est en substance ce premier acte, qui avait 
favorablement disposé l'auditoire, et qui est rempli 
de détails charmants. Les deux autres, par malheur, 
sont loin de le valoir. L'action n'y avance pas, ele 
se contente de tourner sur elle-même, Jean Dopral 
(est le nom du médecin) pardonnera-t-il ou ne 
pardonnera-{-il pas à Hélène? Son cœur ineline à la 
clémence, mais s0n orgueil retient son euur. En 
attendant, il s'occupe de guérir René de Rive, atin 
de pouvoir le tuer ensuile en duel, Mais admirez 
la fatalité ou la Providence : lorsqu'il est sur le 
point de se proeurer cette homiide satisfaction, 
voici Me de Rive, une fenime à peine apereue jus- 
que-là, qui s'avance en longs habits de deuil, 
Mre de Rive est la mère de deux fils : le René que 
l'on connail, et un lieu'enant de vaisseau que l'on 
ne connait pas. Or, elle vien! de recevoir, par l'in- 
termédiaire du ministre de Ja inarine, la nouvelle 
de la mort de ce second fils, et sa douleur s'exhale 
en ces termes au milieu de l'intérieur Duprat. 

— Vous l'avez vu, je crois, à votre mariage, ce 
grand brun qui riait si hant..... Eh hien! c'est 
lui..... Il est mort..... Oui, je viens de l'appren- 
dre aujourd'hui, ce matin..... de la fièvre... 
revenait... eu route...,. JL paraît que c'est sûr, 
et qu'on n'a pas de doute. J'ai soir! 

Puis, après qu'elle à bu un verre d'eau, celte 
inère éplorée contique : 

— Le ministre a, du reste, été très-bon..... 
Aünsi, il m'a dit que c'était un grand malheur... 
qu'en somme, ses chefs, Iui le premier, regrettaient 
ce jeune homme..,., que de pareils regrets n'é- 
taient pas superfius pour me..... pour adoucir..….. 
Enfin, je ne sais plus. .... Trés-bon..... 

Ces paroles smt un peu incohérentes, mais 2e 
n'est pas tout. Me de Rive tire de sa poche un cer- 
tain nombre d'objets avant appartenu au défunt, et 
elle en fait une exhibition qui à été trouvée plus 
pufrile que touchante, 

— Cela, c'est son calendrier. ..., Vous savez 
tous ves jours que je devais rayer..... El mainte- 
nant... Voilal..... vous vovez, c'est modeste... 
Avec ces vôtements, c'est tout ce qui m'en re le. 
Une bague... sa montre.....arrètée, on nu dit, 
à L'heure où vous savez... à l'he re enfin... 
Midi! ,.., Sa croix... I n'avait pis pn la por- 
ter encore; on l'avait décoré la veille... On les 
décore, et l'on prédit qu'ils ont un très-hel ave- 
nir..... Sa médaille d'arient..... je l'avais fait 
bénir pour lui porter bonheur,.... Oh! cétait in- 
faillible!..... Et ces cheveux..... Mon Dieu! 
mais ce n'est pas possible. ..., ce n'est pas vrai... 
non | 


Font cela est textuel, et, de plus, on m'a affirmé 
que ce sont des vers. Comme les rèrles poftiques se 
transforment! — Quoi qu'il en soit, le médecin Du- 
prat, en présence de cette douleur, renonce à tuer 
l'autre fils de Me de Rive, Sur lipente de la sensi- 
hilité, il ne s'arréle plus, ét ilronvre ses bras à Hi- 
lène. 

Hélène, c'est M Favarts son emploi doit com- 
menéer à ni paurictre bien fuicant 2 toujours se 
tordre les bras, toujours invotuer le ciel, toujours 
sangloter! — Le pose du mari aurait pu être joué 
par M Got, mais M. Got ne peut pas jouer tons les 
roles de maris il faut bien qu'il en reste pour les ane 
res. En cons'quenee, M, Delaunav s'est dévoré ot 
à accepté de représenter Duprats il s'est tnt de 
cette tâche avec un talent ferme et Simple, qui lui a 
valu de nombreux applaudissements, 

Les Malines Jiltéraires de la Gaité ont fit suce 
der Msanthr pie et Reportie à ae Mort 4 Airippénr, 
On n'a pas aceneilli le drame de Kotz Due aussi la- 
vorablement que la tragédie de C\rano, Cola lient 
beauconp à des questions de nationalité. FU na pis 
ëté possible à des spectaleurs frarcais d'onbler 
complétement que Kolzebue avait joué un rôle dés- 
agréable en politique à uné époque d'émancipalion 
libérale, Le correspondant de Ja Russie, Papotre du 
despotisine, a oui à l'auteur dramatique, quelque 
méritant que soil celui, Hpopulaire parmi Îes 
g ns de son pays, il a rencontre la mème inipopu- 
larité chez nous, — Les acienrs ne sont pour ricn 
dans l'insuceès de Misanthropie 64 Ropente sun jeune 
homme de helle mine, M, Klein, jouait Meinaus il 
a fait preuve de dignité et de force, Me Lomicrre 
et Berthe Favolle se sont courageusement dé. attues 
contre l'humeur hostile et goguenarde du publie, 
Seul, M. Saint-Germain à été franchement adopté 
dans le petit rte égavant du domestique Peters, 

Aux Variétés, grand suceès avec un tout po'il 
acte et une toute petite comédienne, Le potibaete à 
pour titre des Sonnctt si Va petite comédienne Sap- 
pelle Me Chaumont, C'estune pièce, on plutôt une 
scène à deux personnages, elle et lui, Augustine et 
Joseph, la femme de chambre et 1e laquais, Que- 
relle, jalousie, brouille, Bronille aussi entre les mai- 
tres, M. le marquis et Mas la marquise, qu'on ne 
voit pis, mais dont on entend à chaque instant les 
sounettes. Lorsqu'elles ont bien tiuté, ces sonnet- 
Les, marquant les divers degrés de li dispute cou: - 
gale, elles se taisent à la fin, lai-sanut comprendre 
que le marquis et la marquise ont fait la paix, Alors 
Joseuh dit à Augustine, comnis Sose à CTanithis, 
dans Awphitiqon : 

Eh bienktu vois, Cléanthis, co repasse: 
Veux-u qu'a eur exp 6 ri 
Nous fassions entre nous nn pen Ge JHix aussi, 
Quesque petit rapaltiage? 

A bieu y iegaurder, ds Sounrttes révontmenrent 
Nos Grus, de M, de Najar, mais avee un accent plus 
vif, uue note plus bruvautes eest de l'esprit frappé 
au plus récent millsime. MM. Henri M hace et 
Hal:vy prennent décidément Ja tée du vaudeville 
contemporain. Quant à Mae Chaumont, el'e fait son 
trou aux Variétés comme une souris qu'eile est; elle 
va, elle vient, elle furete, elle ronge, elle pause se 
petits eris aiuus, Celui qui Ii donne lurépique, le 
superbe valet de pied aux fourrures hyperboliques 
et hyvperhoréennes, €'est A, Dupuis, èn rupture 
d'opérette, du moins pour queique temps, M, Du- 
puis, dans des Suorttes, à 1etronvé li veine franche 
du Mari dans du coton, 

Dans son livre des Céhibrites de he rue, M Charles 
Yriarte nous a appris ce que c'était que ce Sulsire- 
pifjun, qu'on vieut de mettre eu scène au Théâtre 
du Chäteau-d'Eau, C'était un musidien ambulant 
qui tlorissait à Paris, de ISO à 120, et qui jouait 
de plusieurs instruments à la fois, Ieut Fhonneur 
d'ètre dessiné par Cule Vernet, tel qu'il se produi- 
sait dans les jardins publies, et nolimimeut anx 
Champs-Elvsces, — c'e t-à-dire coiffé d'an chapéiu 
chinois (instrument disparu aujourd'hri), guitare 
en bandoulière, une flûte de Pan aux lèvres, un 
triangle pendu au cou, des eymibales aux finoux, 
une grosse eauis-e sur le dos; que sais-je encore? De 
nos jours, ce type d'homme-orchestre s'est repro- 
duit plusieurs fois; mais à l'époque dont nous par- 
lons, Solsirépifpnen était le premier, le seul, 

De la part de M, W, Busnach, l'exhumation de 


ce bruvant personnage n'est qu'un prétexte pour ra- 
mener nos veux et nos sourires aux modes dun pre- 
nier empire, De piére, ilny en a pas, à moins 
qu'on n'ececp'e comme une intrigue suffisinte l'ex- 
pédient de ce bourgeo’s naïf qui emprunte à Solsi- 
répifpin son costume tapogeur pour mienx épier sa 
femme, laquelle a doinéun rendez-vous dansles Tui- 
leries à un nililure, Et qnel bean militaire ! Coiffé 
d'un immense cha ean en cemilune, hausé de 
boltes à glar.css ave: cel, la int in sur son cœur, et 
répondant, je crois, au nom 2e Vale ourt. Les antres 
pessonnages ont tons des bas chinés et des brel 
ques: les femmes, la ta lle re. ontée jusque sous les 
bras, tiennent un rédiule à Ja main. On se croirait 
eu face d'une aqua-inte de D'hucourt, 

I 6e fallait pas être grand s9 cier pour prédire à 
la Vie brie de Me Louis Lisuier la r'u-site qui 
manque rarement au ouvres in-énieuses et spiri- 
tielles, Mais Tétonpant, eest l'ensemble r mar- 
guable avec Tequel les artists des Folies-Marignv 
interprétent colle pièees on se e ojrait au Gymnase, 
est vrai ue Me Baratuud on vint, ct que 
Me Leltia Daviaux y rriv ra ni j ur où l'autre 
M. Emile Petit a toutes les qualités qui font les 
bons comiq es. 

Si l'espace ne m'élait pas mesuré, j'aimerais à 
parler d'un Tivre, qui est à ui soul lott un ar-enal 
de sujets Gramatiques. Madame CE Mabomois lle, par 
Xavir Aubryel, est un retueil de nouvelles humo- 
ri-tiques, Où les fonrnisseuis de théitres pouriaient 
puiser à pleines mains ‘pourquoi l'autenr lui-même 
ne se chargerail il pas de cette besogne?); on s'en 
fera une idée rien qu'avec les filres de ces nouvel- 
ls :les Millions de Job, la Mere qui eurhe su fil'e, Arti- 
froid, Histoire niturelle de Ur fon le Hiroutounr, Ymagi- 
nez quelque chose comme un nouveau répertoire du 
Palais-Roval éerit sur Le ton le pins Hitléraire ct le 
plus fin. 


CHANLES MONXSELET, 


Ep 


LE MONUMENT DE BODONI 


{Voir pare 316 


Turin, 1 novembre, 


Le 27 octobre, à midi, au bruit des faufares et des 
ercire dune mu't'ude acrourue de toutes los provin- 
ces de FHalie, on inaugurait à Siluzzo le monument 
Glévé à Jeau-Bastiste Boloni, Cetle œuvre, due au 
cisean du jeune seulpteur Gabriel Ambrosio, élève de 
Vela (1), est considérée ici comme l'une des muilleures 
de l'ecole moderne, E le est remarquable comme exé- 
culion et comme cxpress.on. test bien là notre célèbre 
typographe, 

A la fete de l'inauguration ont paru les représentants 
de toutes les sociétés ouvriéres ituiennes, ainsi que les 
plus notables imprimeurs. Ceux qui ne purent se trou- 
ver à la fête envoyèrent leurs ficilaiions à la com- 
mission promotrice du monument, Les éditeurs amori- 
cins ont jout à leur lettre une magnitique colicetion 
de livres. 

J.-B. 
Ses parents étaient pauvres, et ce fut aprés bien des 
peines qu'il pa vint à faire recomouitre ses mérites, 


Bodoni était né à Saluzzo le 0 février 1710 


Le due de Parme, qui lui cor fin la direction de san 
imarimrie, le mit surtout à même d'exécuter les œu- 
vres qui devaient perpétuer si mémoire. 

L'Acidémie française lui décerna un prix, Charles IV 
d'Espagne, Eugène de Bauharnais, vice-roi d'ftilie, et 
Napoléon 1er lui firent des pensions, La ville de Parme 
l'inserivit au nombre de sis gentilhomimes, 

Parmi ls œuvres bodoniennes expostes à Sailuzo, 
on remarquait de magmtiques éditions où la netteté des 
curactères se joint à une élésarice ju qu'alers inconnne 
en fui, où adnrrait surtout un Par onester, imprimé 
cn devient quinze Da surs. Bodoni mourut en noveme 
bre its, 


I, L, 


 —— 


11) L'outour de la statue de Nanoléon Fr à Exposition 
univirseile de 1867, 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


\ 
À “à - ” MEL 
We Ro 
de pal 
É mere HAE 2 


MARI T seÿ 4 


CT 


A AN ve rs 


LA \ ML L/.° 


Gt 


Li 
AT) 
ai 


y, Sn, 
P FA | 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


de M. Marinelt, chancelier an consulat de France.) 


Ë > k ET 1.1 
SEE. A | il 


1,14 14: six 


NN + 


[l\! Al LUl 
fn 


$ 
a, 
| 
Ê 
© 
T 
EH 
q 
Ô 
2 
2 
3 
R 
2 
CT 
nl 
© 
Le] 
cn 
G 
Le 
[el 
[e] 
A 
£ 
Q 
(&) 
2 
T 
en 
El 
Ê] 
Le] 
a 
© 
LÉ 
© 
n 
* 
2 
œ 
œ 
A 
E 
La 
[el 
“ 
3 
æ 
£ 
sc] 
u 
n 
rs] 
© 
[e] 
LE] 
[eh 
| 
à 
© 
_ 
n 
Q 
[re] 
4“ 
8 
3. 
12 
Le) 
4 
£ 
LA 
T 
a 
© 
[7 
7 
É 
T 
a 
® 
— 
rs) 
® 
+ 
© 
2 
Le 
- 
© 
© 
n 
Fa 
1 
è 
un 
® 
Gi 
Ü 
el 
e] 
e, 
Loi 
LA 
El 
À 
< 


nn 
MANN UN 


—_——— ï  — —_———————.. 2 . 2 me 


: L 
Ë = 
4 3 
3 e 
+ 
Lu] - 
LA 
Z , | à 
= dé À L E 
= Q 0) LE 
| 2°: “le 3 
= , É [NII <- 
. Tr ter à 
a or 
| 216 ke IT À 
s Z 3 0 é T 
er | + 
— (2 p) E E 
5 
Z  - + 
= 
cT æ É Ê 
LE R : $ 
‘ € 
O p . 
jumé Ë s- 
= E à 
| : + ® 
É 5 É 
à 


ILLUSTRE 


LE 


MONDE 


+ 


Ped. 


+ 


Ped. 


Ped. 


Ped. 


x 
DL = 
* 
DH 
] 


DRE EG RE 


F 
I 
| 


ms — 


RS © ZE ARS eus 
h L 


& 


ed. & Ped. 


& Ped &- p 


<- Ped 


Ped. 


Ped. 


l 
pE 


& Ped. 


& Ped. & Ped. 


 Ped. 


Ped. 


© 


& Ped. 


& Ped. 


& Ped. 


& Ped. 


& Ped. 


324 | LE MONDE ILLUSTRÉ 


THOMAS JEFFERSON 


élu en 1890, réélu en 1801. 


° JAMES MONROE 


elu en 18146, reélu en 1820. 


| L © JAMES MADISON 


élu en 1808, réélu en 1812. 


GEORGES WASHINGTON 


Foudateur de la République des Etals-Uni., 
elu en 4788, réélu en 1792. 


ABRAHAM LINCOT.X ‘ ANDREW JACKSON 

elu en 1860, réelu en 48u1. élu en 1828, réélu en 1832. 

ULYSSE GRANT à | 
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élu en 1868, réélu en 1852. ! 
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élus deux fois par les peuples de Fin américaine, | 
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CONSTANTINOPLE. — La cérémorie de Suréémini. — Les chameaux portant les cadeaux envoyés par le Sultan aux villes saintes, à l'occasion du Ramazan, 


vont s'embarquer à Tap Hané pour Scutari. — (D'après le croquis de M. Hayette.) 
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LE COUP DE VENT DES 30 ET 31 OCTOBRE 


(Voir page 416.) 


Bunlogue, le 14 novembre 1872, 


Nous avons subi un violent coup de vent dans la 
Manche, les 30 et 31 octobre dernier, el le littoral du 
Pas-de-Calais a vu plusieurs sinistres. | 

Auprès d'Etaples, un navire français , chargé ‘de 
grains, a été complétement perdu. A Ningles, près de 
Boulogne, un brick suédois (le Rapid), chargé de sal- 
pètre et de liége, s'est perdu, ainsi qu'une goëlette an- 
glaise (Jane Sur yer), chagée de pierres, cette Alernitre 
en vue d’Ambleteuse. | 

Les équipages de ces navires ont pu ètre sauvés. Il 
n'y a donc qu'une perte matérielle à déplorer. 

I m'a été possible d'aller à Ambleteuse et à Ningles. 
Je vous envoie les croquis que j'ai pu l'aire. 

D. 


Rs — 


COXSÉCRATION DUNE ÉGLISE A YEVEY 


Veves, 21 ot tube, 


C'est presque un événement que x consécration 
d'une église catholique dans un canton suisse, où le 
protestantisme est reconnu comme culte d'Etat; car, 
bien que toutes les communions jouissent ici de la tolé- 
rance profondément empreinte dans les mœurs helvé- 
tiques, le catholicisme y est encore soumis à certaines 
réglementations restrictives qui n'ont semblé un legs 
malheureux du vieil esprit calviuiste. 

Ainsi les églises catholiques peuvent bien avoir un 
clocher, et mème une eloche, mais il leur est interdit 
de la sonner pour appeler les fidèles à l'oflice. 

Un ecclésiastique n'a pas le droit de porter, comme 
en France, la soutane, le rabat, en dehors de l'enceinte 
de sor église. Si c'était à une mesure égiie pour tous, 
on n'y verrait rien de bien digne d'étre noté, mais les 
temples réformés abusent du carillon à grande volée, 
et leurs ministres circulent les dimanches dans les rues 
en longue simarre et en rabat blue. 

On s'étonne à bon droit que dans un pays si avancé 
dans le sens de la vraie liberté, on n'ait pas fait dispra- 
raitre ces distinctions, vestiges d'un esprit de secte qui 
date du seizitme siècle. 

La nouvelle église iuangurée à Vevey, sous Finvoca- 
tion de Notre-Dame-de-Bon-Secours, est située dans la 
partie haute de la ville qu'on appelle Vevey-la-Tour, à 
peu de distance de la rive du lac; elle est construite 
dans le style agival du treizième siècle. L'intérieur n'a 
point encore reçu d'ornementation, et c'est sur un an- 
tel provisoire, au milieu d’une décoration improvisée de 
fuuillages et de fleurs, que Mgr Marilliet, évèque de Fri- 
bourg et Lausanne, a officié pontificalement. 

L'assemblée était nombreuse, et la colonie étrangère, 
si considérable en Suisse, avait! fourni son contingent 
de notabilités politiques et financières. Me Ja duchesse 
de Madrid, parée de l'élégante mantille espagnole, et 
Mme la baronne Erlanger, ont présenté la bourse de 
quètense aux offrandes des lidèles, qui n'ont pas fait 
défaut. 

Cette fête religieuse a dû ètre un beau jour pour le 
curé, M. Bauer, ecclésiastique de famille francaise, 
dont la persévérance avait gagné pour son église de 
puissants patronages, entre autres celui du baron Sina, 
un des hôtes assidus et des bienfaiteurs de Vevey. 


OSSOLINI. 


A ——— 
LE CHEMIN DE FER DE BAGDAD 


{ Voir page 516.) 
5 
Couslantinople, 4 octobre. 

Le {°° du mois de Chaban (4 octobre courant |, 
a eu lieu l'ouverture au public du premier tronçon du 
chemin de fer de Scutari à Ismidt, destiné à être tète 
de ligne du chemin de fer qui reliera plus tard Cons- 
Wintinople et Bagdad, 


Le chemin de Scutari à Ismidt qui part de la prairie 
d'Hayder Pacha entre Sculari et Kadi-Keni longe la côte 
nord du golfe d'Ismidt, en traversant des terrains par- 
faitement cultivés, en vignes, oliviers, vergers qui pro- 
duisent des fruits excellents et surlout le tharus, 
raisin sans pépins, qui est, dit-on, celui que Soliman 
envoya à Francois If el qui acclimaté en France à été 
la souche du chasselas de Fontainebleau. 

Rien de plus pittoresque que cette line qui, longeant 
à une certaine hauteur le bord de la mer, est un vrai 
panorama de la mer de Marmara et des iles des Prin- 
ces. ‘ 

En partant d'Hayder Pacha ‘ancienne Chaleédoine), 
les stations principales de la ligne sont: Bostandji, Mal- 
Lépé, Cartal, Pendik, Touzla, Guebreh, célèbre par sa 
mosquée; elle franchit le vallon d'Eski Hissar sur un 
viuldue mélailique d'environ 200 metres de long, avec 
piles en maconnerie. Elle passe ensuite devant la fa- 
brique impériale de soieries d'Hereki et le Tehfl'ek 
(ferme modele) du Sultan, dont le modèle se trouvait à 
l'Exposition universelle de 1867, pour arriver à Ismidt. 
Cette ville construite sur les ruines de l'ancienne Ni- 
comédie possede un arsenal el une école de tir pour 
la marine de guerre ottomane, C'estle point d'arrivée et 
de dépurt de toutes les caravanes quitraversent l'Asie ou 
se rendent à la Mecque, A peu de distance de cette ville 
se trouve le monastère grec de Saint-Pantaléon, Les 
travaux de la gare ont fait découvrir des restes d'un 
temple romain. En face d Iemidt se trouvent des mines 
dé charbon de terre, jusqu'à présent à peu près inex- 
pluittes, 

La longueur totale de cette ligne est de 97 kilomètres, 
E le est construite avec une seule voie, avec dés rampes 
maximum de {5 milimétres et des courbes minimum 
de 300 mètres, Les travaux d'art sont très-nombreux, 
le plus remarquable est le viadue d'Eski Hissar, Les 
travaux de terrassements sont considérables, surtout au 
passage du cap de Caba Bournou où une grande tran- 
chées'exéeute à l'aide de la dynamite, la poudre n'avant 
pu agirassez énergiquement sur les couches de calcaire 
dur que traverse cette tranchée. Les stations, à l'excep- 
tion de celle d'Hayder Pacha, construite en pierre el où 
l'emploi de faïences de couleur comme décoration pro- 
duil un très-joli effet, sont loutes construites en bois 
et ont l'aspect des ma sons de campagne turques. 

Les travaux de cette ligne exécutés directement par 
le gouvernement lure ont été commencés il y a un an 
à peine et vont être finis sous peu. C'est à SE Edhem 
Pacha, ministre des travaux publics, homine ausii 
intelligent qu'éclairé, que sera dû ce beau résultat et 
l'on ne peut que louer l'activité et l'énergie qu'il a 
déployées pour l'exéeution de cette ligne dont il a été le 
promoteur et dont les [rivaux se sont exécutés sous sa 
hane direction. 

La premitre section livrée au pubiie, le F courant, 
d'Hayder Pacha à Peudik, a une longueur d'environ 
26 kilomètres, 

Bien que l'inauguration oflicielle de la ligne ne doive 
avoir lieu que lorsqu'on ira jusqu’à Ismidt, néanmoins 
le # octobre quelques personnes avaient pris place avec 
le ministre dans un train spécial qui a pair ouru cette 
partie de la ligne peu d'instants avant qu'elle fût ou- 
verte au public. 

Partout les populations se pressaient sur le passage 
du train, poussant des vivat en l'honneur du Sultan. 
Plusieurs discours ont été adressés au ministre par les 
notables des pays traversés par la ligne. La distance 
entre Iayder Pacha et Pendik a ét6 franchie à une vi- 
tesse moyenne de 30 kilomètres à l'heure, 

Au retour, les groupes de femmes turques avec leurs 
feredjés aux vives couleurs, assises le long de la voie, 
la variété des costumes des milliers de personnes qui 
se pressaient à pied, à cheval ou en voiture, dans la 
prairie et dans la gare d'Hayder Pacha pour assister à 
l'arrivée du train spécial, présentaient un de ces coups 
d'œil charmants qu'il est bien difficile d'oublier, 


a 


FÊTE DE BOSTON 
(Voir page 321) 


— 


M. Marinelti, notre correspondant, est arrivé à Boston 
quelques jours avant le grand incendie, au moment où 
la réélection de Grant était fèlée par une manifestation 
dont il nous envoie le croquis, 


Cette marche républicaine aux flambeaux a té pro- 
bablement la plus belle de ce genre qu'on ait encore 
vue à Boston, 

Plus de vingt mille personnes en faisaient partie. 
Quelques craintes émises au sujet de la bonne volonté 
des chevaux, qui s'effrayent volontiers de ces mises gti 
scène nocturnes, avaient empêché l’organisation d'un 
corps de cavalerie; mais l'infanterie était au grand 
complet et les artiliciers ne manqguaient pas. 

C'élait un spectacle étourdissant d'éclat, de bruit e 
de couleur. On a fort admiré les chars illuminés, 

En attendant les croquis sur l'incendie terrible qui à 
suivi de trop près cette soirée de fête, nous pouvons 
annoncer que M, Marinetti, avant de se rendre à sin 
poste, nous à laissé un intéressant album de voyage 
avec lequel nos lecteurs feront bientôt connaissance, 


+ 
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(CHRONIQUE MUSICALE 


THEATRE DE L'OPIRA ? Roprise de la Juve. opera on ci] 
avles, de Seribe. inusique d'Halevy. 


Le théatre de l'Opéra, — bon, brave et beau théà- 
tre, — nous avait très-obliseamment donné une 
reprise de da Juive, il Y a quelques mois. Et c'était 
agir charitahlement envers plusieurs douzaines de 
Parisiens qui se morfondaient d’un ennui profond, 
d'un ennui d'été, pour tout dire. 

Les costumes de la Juive avaient donc été refails 
en grande partie, et taillés sur des modèles histori- 
ques. Le décor du troisième acte, repeint sur une 
moquelte nouvelle, et le divertissement de la Tour 
enchantée, restauré avec luxe, étiient aussi des causes 
de great attraction sur le publie. 

Tout allait pour le mieux, quand voilà qu'à ha 
septième représentation il fallut faire rentrer au 
magasin ces choses étincelantes, achetées et ajus- 
Les à tant de frais, Villaret, chargé du rôle d'El‘a- 
zur, prenait un congé de deux mois, et il n'était pas 
à Paris une voix de bonne volonté qui püt ou osàl 
le remplacer, 

D'ailleurs il en a été ainsi à toutes les éporques 
l'Opéra, qui est le théâtre le plus subventionné du 
monde, n'a jamais manqué de rien quede ténors. Il 
y en a toujours eu un, mais rien qu'un à la fois, s 
je sais compter. Jadis il s'est appelé Nourrit, puis 
Duprez, puis Roger, puis Gueymard ; aujourd'hui i 
a nom Villaret, La doublure de ce ténor a presque 
toujours manqué. Ce n'est pas que dans la coulis 
on n'ait vu rôder quelque chanteur en sous-ordrè 
tout prét à s'emparer des rôles de son chef d'emploi: 
mais, le cas échéant, le publie n'avait pas pour lui 
que des sourires, 

Pour ce qui est du rôle d'Éléazar, c'est bien Vil- 
laret qui, par droit de succès, en est aujourdhui 
propriétaire, La preuve sonore lui en a été donnée 
l'autre soir par les deux mille personnes que St 
rentrée avait attirées à l'Opcra. Nous assistimes al 
début de Viilaret, il y a dix ans, dans Guillaume Tel: 
il avait une voix superbe, mais il était encore hien 
inhabile au métier. On m'a raconté que ce soir-l 
son professeur s'élait habillé en paysan suisse. el, 
mélé à la foule des choristes, l'avait suivi sur lt 
scène, l'encourageant de temps à autre par un nl 
qu'il lui glissait à voix basse. Depuis ce temps, Vil- 
laret a beaucoup et très-consciencieusement tri 
vaillé; aussi a-t-il mis à profit ses dons naturek. 
Aujourd'hui, c'est un artiste ferme et solide à sol 
poste, 

Nous ne sommes point de ceux qui crions au Tâ- 
bachase, parce que l'Opéra s'en tient depuis qua- 
rante ans à un répertoire composé de cinq ou Six 
pièces. Ces œuvres considérables nous apparaissent 
d'ailleurs sous des jours nouveaux à chaque fois 
que nous les entendons. Il est vrai aussi que nous 
mettons notre plaisir à y chercher dans leurs petits 
coins les plus ignorés quelque effet imprévu qui 
puisse devenir matière à commentaires. C'est quel- 
quefois un bout de récitatif dont nous faisons la 
découverte, et qui depuis bien des années nous pas 
sait à un centimèlre de l'oreille sans y entrer. Un 
autre jour, c'est un trait d'alto ou de tout autre in- 
strument à sons timides dont nous n'avions pas 
connaissance et qui se révèle à nous subitement. 


Sans compter que les pages capitales de l'œuvre 
peuvent prendre des aspects nouveaux suivant ln 
facon dont elles sont interprétées, ou même la dis- 
position d'esprit dans laquelle se trouve l'auditeur. 

Ainsi,.ce n'est pas sans chagrin que l'autre soir 
nous nous sommes rendu compte de l'inanité de 
l'ouverture de la Juire. Pour mieux parler, ce mor- 
ceau instrumental n’est qu'une simple introduction, 
mais tout à fait pàle et d'une pauv'eté d'effet vrai- 
ment incroyable, si l'on considère qu'Halévy était 
d'une grande habileté à manier l'orchestre. Ce qui 

+ nous à paru non moins bizarre, cest que nons 
n'ayons pas été frappé plus tôt de ce défaut dans 
une partition que depuis longtemps nous écoutons 
curieusement. Notre ignorance sur l'introduction 
de la Juive s'expliquerait s’il était dans nos habitudes 
de manquer le commencement du spectacle. Mais 
non (et sans y mettre de vanité), nous aimons à 
arriver au théâtre « devant queles chandelles soient 
allumées. » 

Du reste, Halévy, non plus que Meyerbeer, n'a 
laissé une ouverture que l'on puisse classer parmi 
les chefs-d'œuvres du genre. Ces hommes forts 
n'étaient en possession de leur force qu'une fois la 
toile levée. Il fallait qu'ils eussent des personnages 
de chair et d'os à faire parler; et ils n'avaient rien 
à faire dire aux voix impersonnelles de l'orchestre. 

On nous ohjectera les ouvertures de l'Erlair et de 
l'Étoile du Nord. Ce ne sont certes pas là des mor- 
ceaux à dédaigner; mais il faut les laisser à leur 
rang secondaire et ne point les placer à coté des 
merveilles symphoaniques qui servent d'introduction 
à Fidelio et à Guillaume Tell. 

H y a encore une partie faible dans /4 Juive, c'est 
la partie dansante; et sur ce point, Halévy n'a rien 
de commun avec M-yerbeer, qui a écrit les airs de 
ballet les plus pittoresques qu'on puisse souhaiter. 
La:musique qui accompagne le divertissement de 
« la Tour enchantée » est de médiocre invention (il 
faut oser l'avouer). Nous ne disons point qu'elle à 
vieilli, ce qui est une plainte trop commode à for- 
muler et dont, d'ailleurs, on abuse dans les conver- 
sations du foyer. Non, il vaut mieux admettre que 
parmi tant de qualités brillantes et magistrales, le 
génie des pirouettes a toujours fait défaut à Halévy. 
Et puis le scénario de ce divertissement est bien 
aussi nn peu puéril et ne pouvait guère inspirer le 
musicien. Scribe a été créateur bien autrement ingé- 
uieux lorsqu'il trouva le ballet des nonnes ou celui 
des patineurs. 

Et si vous demandez quelle mouche nous pique 
de chercher ces petites chicanes à la Juive, prenez- 
vous-en à votre paresse qui trouve bien plus vite 
fait de blâmer les quelques endroits repréhensibles 
de cet opéra que d'entreprendre l'éloge des nom- 
breuses beautés qu'il contient. 

ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO. — Très-prochainement, à l'Opéra-Comique, 
Don Césur de Bazan, trois actes de M. Massenet. — Le 
Tannhauser vient d'être silflé a Bologne. — Merci à note 
correspondant de Bruxelles pour sa leltre obligeante et 
polie... quoique non signee. 

A. L. 


À —— 


CORRESPONDANCE 


On nous écrit au sujet de la methode de l'empoisonne- 
meut des souris, proposée dans notre dernier numéro : 

« Nous venons de lire le compte rendu de la séance d'un 
comice agricole, dans laquelle on s’est occupé de la destruc- 
tion des campagnols, souris des champs ou mulots. Comme 
remède, en attendant l’action efficace de la fonte des neiges 
et les grandes pluies, ce comice recommande de faire suivre 
les laboureurs par les enfants qui assommeraient les campa- 
gnols à coups de balai, et indique l'emploi d'acide arsénieux 
et de pâte phosphorée. 

On doit le féliciter d'avoir pris l'initiative dans cette cir- 
constance où les enfants peuvent rendre de grands services 
en faisant la chasse à ces rongeurs au fur et à mesure que le 
soc de la charrue les met à découvert; mais l'emploi des sub- 
stances vénéneuses offrirait les plus grands dangers, et, loin 
“de les recommander, ce comice aurait dû les proscrire. 

En effet, qu'un enfant ramasse quelques grains de blé 
chaulé avec une addition d'acide arsénieux, et les porte à la 
bouche, il courra risque de s’empoisonner : quant aux oi- 
seaux, si utiles pour la plupart à l’agriculture, ils périront 
par milliers. Tout récemment, les journaux de la Champa- 
gne annoncaient ! * ‘on avait trouvé dans les champs des 
qriantités d'oisear 2 perdrix et de cailles empoisonnés par 
le blé de semence ainsi préparé. 
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Ces faits demontrent les dangers que présente l’emploi 
des poisons, non-seulemnent pour chauler les céréales, mais 
encore pour détruire les rongeurs nuisant aux récoltes, 

Des moyens proposés, nous donnons la préférence an 
premier, comme élant le plus pratique el le moins dan- 
gCreux. 

Uo cuitivaleur présent à la seance en question, qui en a 
fait l'application, a vu un enfant, armé d'un balai. assommer 
230 imulots en six heures de temps. » | 


% G.- 
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La nature parisienne, antinomie de la nature réelle, 
fleurit en hiver et nous fait un paradis de cette rude 
saison que la femme embellit par sa coquetterie et 
parfume de son élégance, 

Pygmalion satisfait tou'es les exigences de la fantai- 
sie féminine, qui répudie aujourd'hui ce qu'elle en- 
censait hier. On peut s'adresser en toute confiance à 
cette maison sérieuse, dont le succès va toujours erois- 
sant, Pour expliquer celte vogue, signalons un beau 
velours soie noir tramé à 5 fr. 90,7 fr. 50 et 8 fr. 75. 
Celte modicité de prix résulte d’un vrai tour de force 
commercial. En comparant le Drap Pygmalion avec 
tous les autres tissus de soie en réputation, il faut de 
toute nécessité reconnaitre sa supériorité comme 
beauté, comme usage et comme bon marché. Le Drap 
Pyanuilion, en noir on dans toutes les teintes les plus 
nouvelles, est coté 5 fr. 75, 7 fr. 75 et 9 fr. 75. 

En lainage, voici un tissu vigogne pure laine, lar- 
geur : 1220, à 2 fr. 95. Les spécialistes l'estiment 
# fr. 90, Cest encore une occasion remarquable que 
ce Drap Zéphir à 5 fr, 50 et 6 fr. 75. d'une largeur de 
130. IL y aurait mille autres étoifes à citer comme 
avantageuses parmi ces lainages écrus et de fantaisie. 

Un mot des robes, des costumes et des manteaux 
d'une si grande distinction et d’une si gracieuse origina- 
lité. Le goût semble être l’auxiliaire de Pygmalion, 
Ainsi s'explique comment, dès que celte maison 
l'a voulu, elle s'est élevée au premier rang. Pygmalion 
vous envüie, pour peu que vous le désiriez, ses plus 
consciencieux commis-voyageurs, c'est-à-dire ses échan- 
tillons, et vous expédie également franco les marchan- 
dises d'une valeur de 25 francs. 


Quitter Paris. re n'est pas seulement changer de 
pays, c'est s'éloigner du centre du goût et de l'é- 
lévance et faire perdre au talent l'aliment qui le faisait 
progresser. Mme Gringoire le comprend, aussi se garde- 
t-elle de céder aux sollicitations qui lui viennent d’ou- 
tre-Manche. Elle va à Londres, c'est vrai; mais elle ne 
reste pas longtemps absente, La châtelaine de Chisle- 
hurst connut Me Gringoire par les éloges que lui en 
fit la duchesse d'Albe, et adopta exclusivement ses fa- 
meux corsets à boucles hvgiéniques, si bien compris 
pour la perfection de la faille, La princesse de Galles 
ne porte que les corsets de Me Gringoire (18, rue de la 
Paix). 


ya dans un bon parfumeur l'étolfe d'un'artiste et 
d'un savant. A la fois naturaliste et chimiste, L. T. Pi- 
vera pris aux fleurs leur suc et leurs parfums pour ra- 
jeunir et embeiïlir la femme. 

Pour opérer ses miracles de régénération, L, T. Pi- 
ver s’est mis surtout en cellaboration avec l'iris. Son 
lait d'iris donne aux chairs une fraicheur suave et to- 
nilie le tissu dermal. Son cold-cream d’iris prête à l'6- 
piderme les tons lisses du marbre et le ve'outé de la 
pèche. L'eau de lavande est l'eau de toilette hygié- 
nique et parfumée par excellence. Un usage constant 
du savon au suc de laitue, invenié par L.T. Piver, 
conserve la santé du derme, en dépit des rigueurs de 
l'atmosphère. Les parfums de cette maison semblent 
empruntés à la brise embhaumée du printemps. 

La croix accordée à M. Piver « pour la supériorité 
soutenue de sa fabrication » est une juste récompense 
de ses longs et honorables travaux et des progrès qu'il 
a fait faire à la cosmétique. 


La beauté de la femme est frèle comme la fleur. La 
bise, le soleil, ternissent sa fraicheur; les veilles, la 
lourde atmosphère des salons la flétrissent, 

Encore la fleur a-t-elle la rosée pour s'épanouir à nou- 
veau, La nature n'a pas doté la femme de ce bienfait 
régénérateur, M. Fay y a suppléé avec sa veloutine. 
Merveilleuse préparaiion que cette veloutine, qui vous 
refait instantanément et à tout âge une fraicheur toute 
printanière. 

Les grains invisibles, en adhérant à la peau, sem- 
blent ensoleiller la physionomie; on dirait, en vérité, 
que chacun d'eux contient un rayon de lumière. Pre- 
nez la houpe, couvrez-vous le visage d'un soupcon de 
veloutine, et votre teint brillera comme par enchante- 
ment d’un éclat inusité. 

La veloutine est une fée réparatrice qui donne à vo- 
tre épiderme la douceur du velours et la blancheur du 
lis (9, rue de la Paix). 


Le moka d'Asie et le martinique se complètent l'un 
par l’autre, disaient les anciens amateurs. Le premier 
apporte sün goût fin et léger, le second sa force. Faute 


de mieux, on appréciait ainsi ce mélange, dans leque 
se faufilait souvent des ingrédients complétement étran 
gers au café, 

Le moka Zanzibar, pur de tout mélange, a toutes les 
vertus recherchées par les gourmets, une saveur ex- 
quise et cette force stimulante qui gagne l'esprit et fait 
jaillir les idées du cerveau. 

L'entrepôt, rue Vivienne, 47, ne tient qu'une seule 
qualité de moka Zanzibar, la meilleure. 

C**° À. DE BORETTY. 


LA PARFUMERIE DU MONDE ÉLÉGANT 
Maison DELETTREZ, ci-devant rue d'Enghien, n° ff, 
es! transférée rue Richer, 54 et 56, 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,PARIS, 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Élolfes de Soie noire pour Robes est le 
MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


Oa rembour-e toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée. 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres ei l'Italie septentrionale. 


AU PRINTEMPS ‘éricn'comme te are AU PRINTEMPS 
MALLES DE VOYAGE 


Immense chaix de 
malles. 40 pour 100 
n cilleur marché sur toutes les maisons de détail de Parts. 
Fabrique Moyxar, #, place du Théäire-Français. Solidité, 
légèrelé. — Ne pas sé tromper de maison. 


FAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CHRF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Italiens, 9 | 
Cu 


rouvre DÉNTIFRICE au ne J. V. BONN 


Paris, 41, r. des Pelites-Écuries et chez tous les coiffeurs et 
parfumeurs. — Perfectionnement. — (40 0/6 d'économie.) 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS | 


DE LA | 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 


Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficate des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif ps con- 
Ître les angines et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 

| POUDRE DENTIFRICE au quinquina,. — Ce 
|précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le raffermissement des gencives et la 4/ax- 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus! 
agréable. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
|ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com-| 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit | 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. | 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
{sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans 
[l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


| ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ | 
(près la rre Castiglione) 
21 


| DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIEXS, PARIS. 
NI FROID NI AIR XccoËx, 90, rue Richer: 
àte pectoral A 
Grive, RAUMES Sirop æ NAFE 
d : 


e DELanGRENIER, rue Richelieu, 26, Paris. 


GRESCENDINE 


Eau tonique conservatrice et vivifique contre lachute 
des Cheveux, en active la croissance; infaillible après 
maladies, couches, etc.; préparée sur les indications 
d’un de nos plusillustres chimistes, par A. DESCLEVE, 
parfumeur. 

Dépôt central, 27, galerie Vivienne, Paris. 

Le flacon, 5 fr.; le demi-flacun, 8 fr 
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ENTRÉE DU 4° HUSSARDS À CHALONS 


Chalons, 12 novemhre, 


Après une journée d'attente, notre ville a vu enfin arriver ce 4° hussards, si longtemps désiré, 

La pluie qui tombait n'a pas empêché la réception d'être chaleureuse. 

« Nous sommes comme de vieux amis qui se retrouvent après un long exil. Serrons-nous donc les 
mains el crions : Vive notre brave armée! Vive notre beau et bon pays de France ! » a dit le maire de 
Chalons, M. Perrier, en saluant le colonel et le général Daguerre sur le quai de la gare. 

Après cette cordiale bienvenue qui valait les plus longs discours, le régiment est venu se masser 
sur la place de l'hôtel de ville, où il a défilé ensuite au milieu d'acclamations enthousiastes, 


Baptème de la cloche de la Délivrance dans l’église 


Entrée des troupes à Chalons. — La place de l'Hôtel-de-Ville. 
du Grand-Mourmelon. (Croquis de M. H, Mailly), 


LÉ CEINTURE a " MAL ve MER | ss Abbas; 4, veu; Em: Leger: le calé Français, à CLASSE 1871 


Pézénas. Remplacements avant et aprés révision. 

Chez M. cÉSéREe, po rue Saint- Les autres solutions adressées sont inexactes : celles qui PAYEMENT APRÈS LIBÉRATION. 
Honoré, 376, près l'Église de l'Assomption, fabri- | commencent par F pr. P sont détruites par la réponse C L'Abeille (10° année ), 29, boul. Magenta, Paris. 
vant d’ articles en caoutchouc, tels que tobs, mate- | pr. F, suivie, après T5 R,de C5R,. 
las, coussins, cuvettes, chaussures. D'autres, en plus grand nombre, commencant par C5 R, 

Réparation tous les jours. qui a pour réponse T 3 T,et continuant par F 8 FR, sont très facile- 

arrélées ici par ce coup de défense : C pr. P. ARGENTEL VOUX- Il ME ment el 
—— e_ , ee Problème n° 439. Solution de l'auteur : M. le lieutenant d'une à 
Frs ÉD ee |] AL (GS BOUT. çon durable les services de table, ornements de sellerie el 


carrosserie el tous objets en RUOLTZ, CUIVRE PLAQUÉ, , 
AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR. Flacon 3 fr, 50, envoi /® contre 


EcHecs ; mandal-poste de 4 fr. 10. — n. LABONDE, 14, rue Saint-Gilles, 
Autres solutions jusies : MM JB. Agnerre; Misseheux; | Paris. — Se défier des contrefarons. 


J. Lubat, le grand café Serin, à Angers; A. Beaumoul; 
Le H. Nicolle ; Triquenaux. 2 
PROBLÈME N° 45? La meilleure liqueur est la BERRICHONNE. 
. COMPOSÉ PAR M, M, BRAINE 


CORRESPONDANCE — 


M, L. de Croze. — Votre envoi graphique sera transmis + 
à M. le commandant Tholer. Les figures qui le comportent, - F2 Réeus 
quoique parfaitement régulières, ne sont pas conformes aux ‘ L 
conditions du concours, que j'explique ainsi : 

Chaque diagramme doit être formé de qualre chaines ren- 
Irautes de seize trails, et chacune de ces chaines doit avoir 
ses deux moiliés symétriques entre elles. Pour oblenir ce 
résultat, il faut nécessairement qu'une chaine qui, par exem-' 
ple, partira d'un angle, ahoutisse au 8e trail, à l'angle diago- 
ualement oppôsé; partant de la case du Roi blanc, la pre- 
miére moitié aboutira à la case de Ja Dame noire, et de là 
elle rentrera au point de départ par la route correspondante 
ou, si vous aimez mieux, par la même route, en retournant 
l'échiquier. C'est ainsi que, deux anneaux correspondants 
d'une même chaîne étant reliés par une ligne droite, fictive, 
bien entendu, cette ligne droite passera par le centre de l'é- 
chiquier (le point d intersection des deux grandes diago- 
nales), qui le divisera en deux parties égales. Telles sont les 
conditions demandées. 

M. H. Frau. — Vous avez parfaitement défini ce qu'on en- 
tevd par variante principale : celle qui fait le mieux ressor- 
tir l'idée du problème, Dans le n° 437, l'idée est Le sacrifice 
de la Dame, offert deux fois, dans le but de faire obstruer 
par une pièce adverse les cases de retraite du Roi noir. 

Grand café Serin, à Aagers. — Réponse au coup de 
défense objecté : D pr, C, et le mat suit par les coups in- 


. Les Blancs font mat eu cinq coups. 


Solution du problème n° 410, diqués, EXPLICATION DU DERNIER RÉRUS 

4..F6D 4 T pr. F (A) Ps 1OURROND: , a SEE cha fais sul fl 

à ; sir rois 8, 'ouver » fois autant, C 
2. CT1R 2. T 3 FR (meilleur) ; | naiss trois milliards, en trouver quinze f 
3 T6R $. ad libitum. ne Me ns: ____,_ | fort joli. 
4. Cou T, échec et mat. É D RE 

{A) ‘ te s or ‘p 
AW T4AF Les Annonces et Insertions sont reçues Le directeur gérant, p. DALLOZ. 

2 CTR 2 «d hbituim. chez MM. L. AUDBOURG et C:, 10, place de la Beurse ————————————————————— 
3. F5 R, echec et mat le roup suivant. el dans les bureaux du journal. PARIS. — IMPRIMERIE As POUGIN, 3, QUAI VOLE MRE. 


Mit. 
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ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DEPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr; — Troi is, 7fr. —U 6 Toute demande d'abonnement Ron accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
Le volume semestriel, 12 fr., broché. — ga dE Pr ed * 13 , Q UAI VOLTAI RE poste, toute demande de numero à laquelle ne sera pas joint le montant en 
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PARIS. — La crue de la Seine. — Sauvetage des tonneaux du quai de la Rapée, à Bercy. 


(D'après nature, par M. Desroches-Valnay.) 


330 


\ pl : Fo 
MCURRIER. ZE SARIS 
sr + 2 


Ah! c'est un méter difficile! comme €'antait 
le brigadier de Nadau , avec appris tions de son 
subordonné l'andore. 

Vous fi:urez-vons hien ce que peut ê‘re In s fun- 
tion de celui qne les névessités malérie les du j'ur- 
n.lisme hebdomaiairo forcent à écrire quarante- 
hnil heures d'avance, au mieu Ces cire nsfances 
dans lesquelles nus vivons! 

Quarante-huit heures! au an’ dire un site'e! Car 
tou es les lois que l'aisuilie à accompli un ur de 
cadran, quelque incident nouveau et im révu esl 
venu dist'aire l'attoation, déplacer la curi silé et 
faire la {mpèle ou le olril, 

Quarante-huit heures! Estæe qu'elle ne se 
pose pas à toutes les minulte:, par ces fem s ce 
crise, la question du poële : 


De quoi demain sera-t-il fuit? . 


Este e que l'on peut prévoir d'aussi loin de quel 
côlé nous auront ait verser les cahots de It pi- 
tique? 

lei, d'ailleurs, se dresse une impo sihili.é pré ila- 
ble, Cette politique, qui p s ionne, qii hievr te, 
qui b<orbe, j me suis impsé pour loi de lui in- 
terdire absolument l'entiév de ce te causerie, où 
lou es les quiz ines je m'entreliens avec des le - 
teurs dort la liciveillance et Ia ti lili m'encou- 
ra ent à p rsistei dans l'abs'ention à lanelle jme 
suis résolu pour tout ce quitoue ee s cont ovrr- 
SE qu', crop sonve: t, hélas! Lrülent sis éclairer, 

Von: ne ciercheez d ne pas daus ©: Courrier ce 
que je n'ai pis voulu y mettre el ee que von: ne 
serez peut-être pas fché de n'y pas t'ouver. Car j'i- 
maine qu'au ‘ond vous devezen avoir assez done 
tendre touj .urs et partout parler du Dième inumo- 
vible, de vous heurter dans tonte que vous lisez, 
aux faits el gestes de la commission Kerliel, anx 
d'vul:ations ur l'expr ssion de visare de M, Bitti 
ou de M, Arago, -uxr coalars d $ uns, aux adres- 
ses des ant es, 1: tüut finissant par faire ue terr- 
Be maédine au militu de laquelle nous avis 
tous barbotté depuis le jour où out commencé Ia 
grand crue paulrinentaire et la bourrasque &on- 
vernement le, 

Ce satiné pu Tic prisen a d'a lleurs des üpli- 
tudes tellement muilipies, qu'avec ni il ven à ott- 
jours pou “tous les gouts, et que, politique à part, 
ectte semaine si agiée i encore une histoire, 


vs Feu Cisat dicltait, à ce qu'on assure, jusqu'à 
sept lettres à la fois, su. c'es sujets différents, Paris 
me parait de force à laisier César bien lo n en ar- 
ricre. c 

En mène lumps, en cfut, qu'il se pissionnait 
pour les graves complications de Ver-ailles, il tron- 
vaitmoven de s'intéresser à tous les menus dt ils 
de It vie artistique, littéraire, mondaine ou taului- 
sisle. | 

Jamais les taéälre", pie exemple, n'avaient été 
plus g rnis et les applaudissements plus prodi us, 
Sur le boulevard, à l'heure d6 la Peti'e-Bourse, on 
eitait d'un coté les valeurs de spéculation, pendant 
que de l'autre où discu ail sur la vogue naissinte 
de l'Albaui, ou 1 suees éclatant obtenu par Picr- 
son dans la Douce ane Conclirs, 

Une double révélation, 

On jouait jadis au Vaudevile une pitee intitulée 
Trop beau pour ricn faire, Mettez l'adjectif au fémi- 
nin, ct vous aurez un: formule dont l'exactitude à & 
s'est que trop souvent vérifiée. ‘La beauté et le ta- 
len: n'euvent pas Ia chance de souvent vivre sous 
le régime de L' comimunauts, 

De plus — ehôss bizarre — on à constaté par plu- 
sieurs expériences que celles qui avaient commenvé 
par u'êre que Ge charmants modeles de plastique, 
ne Csnquéraicnt, la plapart du Lemps, une valeur 
comme artiste qu'à le où la maturité métamor- 
phosait Jeu printemps en été, sinon en automne. 

Les haïilués de la vieille Comédie-Française 
vous pirlsrout encore avec des hochumeuts de lète 
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et des pamaisous, de MT PT sav, er pubite Tex, 
comme ils disent. 

— Quelle était adbniriblel Séerient-its, 
veu! quel teint! quelle biuchet.,... 

Puis ils ajouteront falilihlement : 

— Seulement, dans cet mos-là, elle n'etuil 
forte, 

Ce n'est que plus tard, quanal les aus furent 
venues, que le talent. lui inesi, arriva à celle qui 
est maintenant une de nos premiere: Comedionnes, 

Et Fargueil! 

On vous dira combiea à vingt ans elle “lail d'ii- 
cieusemeal jolie... et non moins délicieusement 
médiocre. Jamais per'onne n'aurait supeonn 
qu'il pül (u'avait-elle pas d'abord pris Fembranche- 
ment de FOpéra-Comique?) + avoir eu elle Tét fe 
d'une vraie et juste célébrité, 

Mit Dicrson, comme ccllés que nous venons de 
cite”, a commencé par la réputation de be ut. 
Puis, peu à peu, elle sentit aussi que sa vingtièine 
année ne durerait pas toujours, qu'il fallait, par 
conséquent, aviser et pendre ses précis. Finl 
et si bien que la voilà en passe de s'parer d'une 
(es premieres p'aces, 

Roqueplan, qui était fin exporten ces maliere., 
avait une facon de juger les choses ’oute sp'eilr, 

Quand une aëel ire se présentait : 

— Combien de :ois par jour lui demandait-il 
S'il la tiouvait jolie, vous regerdez vous dns la 
gave? 

El, suivant reponse, iii d'il: 

— Vous n'arivercz jémais à ri, 

Où tion : 2 

— A li bonne houre, il y de le 

M1 Pivrson, heureusement pour elie, peut vn- 
core se 1ôgarder dus son pniroir €" pééoller on 
méine temps les applaudissements du puit et era 
un cuinut dout personneara envie de se pl'iadre, 
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Queks 


ps 


rit 


us Me Alban, vile aus: est à Loiis grilrie 
à iogarcer ct à onlendre. 

La Chr nique mésicale à déj app Féélel en 
tatrice ; aussi ne parlerai-je que de la femme, 

Un roman que celte caritie, 

Imaginez-vous, — dé sil qui n'a pas encovs él 
publié, — que la remarquable virtiose fut éteve 
au éouvent du Sacré-Cor ee Xe York, Elle ne 
s'étail fait cutendre que dans dés e‘rémonirs reii- 
gicuses, soit comme Ciuiteuse, soil Coutme otre 
nistes car c'était pour tenir l'ortue qu'elle élail ve- 
nue d'abord en France, Aussi Vous devez pie ser 
quel fut Lesoi de la supér cure el des soeurs qu'uid 
on leur aunoner.que leur ancienne pensionniire 
venait d'embrasser lacarrire dramatiques Copen- 
daut elles n'ont pu <e défacher entiérement de leur 
élève, pour qui elles professiient une tendre ami- 
fi, Si hien qu'elles Si forment aice en ie de 
SU SUCCUS, 

D'oit i réculte une scène pijuente qui pourait à 
peu prés être diadlogués aiisi: 

— Eh bien tet notre chère cufanut? demande la 
sup‘r'eure à quequ'un que les journux Liv nul 
au courant des affaires pririsionnes, 

— Sa réput Lion granit chaque jour, Cet dia 
une des célébrités du théätre eontéemporsn, 

— Ah! quel bonheur! fait vivement la 
sœur, emporté par &cs svmpilhies, 

Puis, se repronaut avec compenclion : 

— Je veux dire quel malheur! 

Apièés quoi, revenant magté Ile sur de mémo 
sujet : Sd 

— Alôrs elle a vraihint Din du tient, lu chère 
petite? 

Vous voyez d'ici le reste de Ja score, 

Mie Albani justifie d'ailleurs le Gouble inlérèt 
que lui purle le Sacré-Cirur new-vorkais Eu de 
nant artiste, elle eat restée jeune fille du monde, 
De plus, modeste comune si la vogue ne lui éta.l pas 
veliue tout à coup et n:s6 laissant nullement griser 
pur les applandiseoimouts. 

Comme quelqu'un la félicit it l'autre jour de son 
devuier tri mpae dans Hrgalitto : 

— Le public parisien, dit-elié, que Gil crédits 
mais 6 payerai mes dettes, 

E Los sont privées déjà, madouriselle, 


brave 


Vav À propos de ticalre, Vo s savez Ii grandis- 


——————_—_—_—_—_—_—_—_—_—{—_—_— 


sine nouvelle? Une Lie de la simplicité et en 
voie de l'rmation pour téair contre les tuileltes et 
frénées qui sont d vestes iésle générale au Eh tra, 
Jai déjà, ailleurs, trailé cn grarde partie cttu 
queson d'un gravité capitale pour les intérèls de 
l'art. est évident qu'av. ele Juxe toujours crois 
Ces aecoutrements seiniques, le théâtre est deveur 
inahordable pour tout: débutante qui ne puise pis 
sans compter dans la caisse d'un protecteur, Cas à 
ce point que, ma‘ntenant, le dernier des bouts de 
rôle élale des f Ibalis que la grande coquette n'are 
rit osé arborer auliefois, 

Vous avez Vu les Sonnettes, 66 jou finvmont cisct 
par ML Moine et ILdévr? Avez-vons remarqui 
Eurobhe de soie qu v por'e Mu Ch umont? CB 
faut isie à retroussis nous montre les femmes de 
chembre d'aijourd'hui micux habiles que leurs 
maitresse, 

Je sais bien qu'en Rus cils vont noore caen 
pius loin dans celle voie-là, L'opulence des bovar. 
ne peut supporter, mème sur la seère, la vue deh 
misère, qui peut être Jui fait l'effet d'un r mords, |! 
faut done toujours que les artistes arborent J6s tai- 
le Le Les plus éxtravasartes, Témoin ectle anced td 
authentique arrivée à Mes Pesta, la regrettie pre 
sionnaire du (rvinnas?. 

Eu arrivant en Russie, eliv joue je ne sais plus 
quel rôle de mendiaute dans un drame. N'turel 
ment, peusant que La vérité est la première condi- 
on de Part, elle endlosse braverment des hailons, 

Mais aprôs la ropéésentati n, le gonéral qui es. 
chargé bas de presider aux destins da la Hilére 
ture et de la muaig te la it demander : 

— Vous avez dit Gosirable, mi lime, 

— Giéhéral.., 

— Adnirable, je le répôtes seulement... 

Une pau 6, Le général était embarrasse. 

— J'attends votre chservation, Quel est volie sx 
lement, général? 

— Eh hien, chère madame, permetlez moi de vous 
dire que, sans 16 savoir, vous avez honrlé un den 


usages, 


— Mni? 
— Oui Mois néimonus ps ii. Coanment vis 
expiiquerai-je bien cela ?.., nousi'aintons pas ere 
sue, C'est bien ainsi, je crois, que Ta chose sp 
pelle dus votre pays. 

— Je ne coinprends pas bien, général, 

— Le costume que vous avez resètu.., 

— tait ce lui du pers nage, 

— Jene vous dis pas le contraire, mais il fait qué à 
à voir. Ces loques, dans un thélre jinp rialt... LA 
pro hab? fois, si vous voulez bien pren eroire, vois 
Terez ure toilette plus... 

— lus riche? donasdia 
nent, 

— Mon Dieu, oui. plus riche, Je ne re ule ps 
devaut le mot, 

— La mendicité aves des leurs dns des eleve? 

— Pourquoi pas? 

A l'issue de cette converalion, Mme Paseu Sie 
forma et apprit que Fobservation était partait 
sérieuses de sorte qu'à la seconde représentation il 
lui fallut jouer son pers nnage de 1 endiante ta 
robe de soie, avec lus ses diamants, Elle fut 4 
plaudie dès son entrée, rien que pour ects preuve de 
gent. 


re 


Lisa, irosdique- 


Atiisciu moins Li Russie paye de facon à rer 
bourser les frais qu'elle exive, IE m'en est pas dt 
méme en Erin e, Les appointements des actriess 1° 
sulüisent pas à paver la vingtième parti à: laver 
des courarières, Aussi ma éonvietion est-elle que 
ligue de la simplicité 'a pas pour but réel de ra- 
mencr les toilettes de Chéilre à la sainte mouss- 
line, mais bien de forcer Ja main aux disesiurs. 
pour qu'ils arrivent à parer, aux lieu et plare de 
leurs pensionnaires, ces débauches dé soieries, ton 
aussi ruiueuses que ls plus coûteux travesti di 
dix-huilemee! du dix-septième siècle. Je subir. 
pour ma part, que {elle soit la fin de la ose. Cr 
tout s'appelle erise À présent, 


vu Une des distrac us auxquelles Paris svt 
livré depus huit jours consiste à aller parte 
couler l'eau. 

en n'arrète, rien n'entrave le badaud, Vous ip 
pelez-vous qu'au ploin milieu du siéce, lorsque 1 


Seine se mit à charier, M, Peudhomie étuit Et p°- 
rorant et regardant, tout comme si les Prises ous 
ne nous bombara ent pis. 

Î n'y avait pas de glacous à contempler rotte see 
maine, mais que de dissirtalions sur Lier elJhiman- 
che surtout les ais éLiient devenus le but de pr 
menade universel. 

Ah! es étranges diulogues! 

— Mai, qui vous parie, monsieur, faisait un vicux 
à rodinsote noiceite, j'ai vu ue époque où, tous les 
ans, les arbre: des Champs-Elysées avaiont de d'ean 
jusque-là. (EL il se puseuit de min au niveau dis 
épiuules.) 

— Il faut dire qu'il n'y avait pas de quis dans 
ca temps-là, Non monsieur, pas de quais: je les ai 
vubätir. 

— On n'entend pas parler eanconp d'arc lents, 
imurtaurait plus loin une petite dame à air doux. 
C'est étonnant, On nr'avait dit que la riviere avait 
débordé à Montcreau, et qu'elle entrainaitlcs corps 
d'animaux et méme de paveanse J'etais vonue vor 
cela. 

— Madame, reprenait le vioux À 1 
sette, il aurait fallu être de cu inonde en 1828 la 
bonne heure, voi à un désa-tre, Figurez-vous quo, 
toujours aux Champs-Elvséos, les joueurs de boule 
élaient en train de fai e une partie, Ps étaient tel- 
lement absorhés qu'ils ne so cupaiont plus de rien. 
out d'un coup Voià la Sége qui lenr monte à li 
hauteur du genou, FT en à eu douze dé noyés, nt 
dims! 

Pius loin, opérait en plein veut le ns .stenr qui 
faistit uu cours d'h\drolozie, expliquant Es ntro is 
pour lesquels les rivières déconchent de temis à au- 
tre. Pius loin encore, Le prof ni poliféque attri- 
buant à la fai 1 sse du gouyesuemnt le déborte- 
ment des Heuves. 

Gavroche, comme de roisen, était de Ia partie, 
houseuliut les gous, gouailliant, piaillnt. 

Be lui. st cette apostropie colorte que jui recucile 
Lie de mes propres orcilles. 

Un marchand de vin du quai était sorti d° sa 
boutique et contemplait, penché sur le parupet. le 
niveau de l'eau, 

Et Gavroche l'ii tapant familièrement sur Le dos : 

— El bien. pipa, on es’ content, pas vrai, Main- 
tenant que la Seine à pass® dans ta cave, v'là Les 
vins justifiés !... 

Mais, au grand désespoir du badaudisme, les eaux 
ont comnencé leur mouvement de retraite, e! il va 
falloir chercher un :uire genre de récréation, 


red note vo 


vuv ils! Ja erue re lim rt, c'e, n'on'e & ns 
cesse! Le Monde illustré Vient ètre frappé dais la 
personne d'un de ses anciens et fidèles amis, Que 
dis je! M. Pointel avait 6'6 de la fiumille et avait 
contribué puissiminent à faire grandir l'erfant qui, 
Dicu merci, s° porte si bien aujourd'hui. 

IHn'avat pas 66, ec imme quelques jourraux lon- 
noneaent par erreur, le fondat ur de ce journal. 
L'honucur de la création revient pour une moitié à 
notre ami B'urdilliat, que rous sommes heureux 
de compter encore parmi nous, et pour l'autre à fou 
Ja ot'et, Lorsque Ja prapiitte du Moscde ëllustré fut 
mise en vents: après la difficulté d'un en‘antersent 
toujours laborieux, M. Pointe}, qui était alors ca- 
pilaiue d'artillerie de marine s'en rendit acquéreur. 
C'était une transition étra ge, que d'entrer ainsi 
brusquemestl dans cette vie du journal sine, pour 
laquelle un ancien officiers semblait si peu tail, 

Mais l'intelligence est loujours et pre tout Dintel- 
lixence. 

M Pointel apporta dans sa nouvelle (he ses ar 
Litudes d'adiministrateur, son esprit d'ordre, son acti- 
vité. Tant et si bien que la réussite fut complete et 
aussi rapide qu'on pouvait le souhrailer, 

Nous pouvons parler par expérience, nous qui, 
pendant plusieurs années, avons, avec lui, travail 
de notre mieux au suerès CGMMUN; NOUS Pouvois 
parler de sa bienveillance simple, de son urhanits 
exquise, de sa lovauté jirré;rochable, 1 mena pe 
dant toute eelle période Texistence la plus ner- 
veuse, la plus accablante, la plus trépidante qu'il 
fût possible d'imaginer. 

C'est que M. Pointe! voulait tout voir, loutton- 
trôler. 

C'était un home d: travail, ee n'étiit pas, hi 
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sl un homme de re: os; l'événement ne l'a que 
trop iri terneal prouvé, 

A ce labeur inteisent, il avait conqus, — el 
c'était justice, — vu: helle foitune. HN vou- 
Lit alier en jouir dans la retraite, Ta campagne 
l'u dirait, I se retira. 

Je me sondiens qu'alors il vint un «oir mr'an- 
noncer que la det-rmination était irrévocabie ef m 
dire un cordinl adieu, Il se Ja ssa aller daus cette 
cnirevue fotine à pe faire part de tous ses projets, 
I venait hâlir. il voulait f ire de la grande culture, 
Il se vorail l'eureux, entouré de l'affection d'une 
familie dévoute, 

Fotal: cette mort qui es vente pins rap derment 
euvate que native ue Li F avi | 
cinénts aus, eue era dans linsmobiuté de Ia 
loinbe n lee pauvr ani, 

Puissent Les svmpatiihes que ce denil à rencon- 
trées dans toute la presse, rime puni Ds indie 
renf<, coutri ner à adoucir L'amertume ces retrets 
de l'épouse si eruellement fe pare, à laquelle vont 
Lous les respocts, Sans qu'on ose prrler de cotiso- 
litioris. 


wir i st î 
th, CE, 


ss (a net pas la seule pete qiu'ail faite je 
monde du jotunailieme, L+ remarquable maitre 
imprimeur, nn de coux qui s'enten aient Je mnienx 
à faire aux travaux des éerivains les honneurs d'une 
mise en srène exceptionnelle, Heuri Plon, a sut- 
canté à une affection de cuir qui l'avait cruel 
lement Ê its uffrir depuis plusieurs mois. 

Où pral dire que Pion avait été frappé à morl 
par nos d sastres. 

Chaqie fois ‘que je le renfontrai deouis, je 
constitai les progres d'une décadence phvsique 
qui n'ét it évidemment que le résult { de l'afflais- 
sement moral, I ne le éachail pas, d'ailleurs, 

Un jour, il y a de cola deux mois à peine, ile 
pareil d'un grand projet qu'il avait en tte, Il 
voulait ré niv dans une édition saus rivale tous les 
classiques énroéens. 

Et avec cette ardeur de conception qu'il apportail 
dans toutes ses entreprises, il s'était mis à nm: 
développer 8 n plan. Il voulait un portrait de 
ehagne auteur pris sur jies originaux, Il comptui: 
déployer lout le luxe p'ssible pour cet immense 
travail qu'il recardait conne le conronnement de 
sa carriore, 

Etilalhit, séchauffant foujours, 

Puis s'iut-rrompant tout à conp el se Faissant 
retomber dans le fond de son fauteuil : 

— Allons done! je suis fou, il est trop fard, Si je 
me mets à l'auvre, ces ia mort qui corrigera la 
premitre éprouve, $ 

La mort ne Jui a pas moine permis d'éhancher 
l'ouvrage. 

Elle est bien friste Ja grande inatson de Ja rue 
Garancière, C'est maintenant an tils de Plon de 
continuer dignement les traditions de la famille, T1 
ne faillira pis à la tâche, 


vev Ilest d'u ate d'attribuer à coux qui partent 
qgreïque mot de chvonstinee, Cest peiie inutile 
ave Plon, On n'aurait que l'embarras du choix si lon 
voulait redire quelques unes des boutades qu'il se- 
mat avec sa bonhomie brusque. 

I avait parfois Ja dent dure contre ceux qu'il 
haissail Mais on était toujours sûr que ceux-là jus- 
tiivient cette haine par quelque vilenies 

Parfois aussi, n'était quespiciluellement railleur 
lorsqu'il renrontrait, commeil arrivait souvent, «nr 
sa route quelque fenit see, plein de confiance en Tui- 
mème, venant lui proposer quelque ouvrage in- 
vraisemblable, comme en rêvent ce laius aliénés 
littéraires. 

L'un d'eux un jour de pors'eutail uue 
heure, I s'agissait de pubiicr je ne sis quel poñme 
plus on moins épique, et le poële S'exaltant lui- 
ième en était arrivé au plus haut ivrisme, 

— Monsicar, dit-il, c'est une uvre exreption- 
nelle, une conception grandiose, Non-s ulement en 
Lrance, mais duns toute l'Europe elle aurait un sur- 
eès retentissant, Cest une fortune qi je vous offre. 

— Hélas! monsiour, fit Plon tranquillement, de 
nos jours presque tous les volumes de poésie abott- 
tiaseut à la boutique de lépieier, Une foriune, pré- 


depuis 
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tend z-vons?:., j'ai bien entendu parler de la corne, 
mais non pas de cornets d'abondance. 


#2 Une autre fois, un liltérailleur avait confec- 
lionné une rapsodie insipide où, sous prétexte d'his- 
toire, il avait acenmulé toutes les ineptics. 

Sans autre cérémonie, notre homme avait envoyé 
sou manuscrit escorté d'une lettre où il déclarait 
qu'il se contenterait de quinze cents francs par édi- 
on, Le tout enveloppé dans une enveloppe sur la- 
quelle, avec une désinvolture toute familicre, il 
avait tracé simplement celte adresse sommaire : 

— A Plon. 

Le gaillard revient {rois jours après pour cher- 
cher la réponse, 

Plon le fait introduire. 

C'est vous, monsieur, qui n'avez... 

— Oui, cest moi, ot je viens savoir ce que vous 
avez d'eidé, 

— Mon Dieu! je me suis subment permis de 
modiñer la suscription de voire envoi, 

Eten même temps il montrait au quidiun ce mot 
écrit par lui au-dessus de Ia ralure : 

— Ajout! os 


ver Le dernier nil, 

C'était à l'une des soirfes que donne une beauté 
plus que sur le retour, conntic pour ses prétentions 
injustilintbles à une jeunesss dont il n'y a plus 
trace, 

La boauie er question à linsupperl ble manie de 
s'asporger d'odeurs, 

—- Vous aimez beaucoup les parfums? lui deman- 
dait un de ses invités, 

— Oùi, j'adore fous le: extraits : l'extrait de 
violette, Pextrait de benjoin, l'extrait de patchonli. 

— Iony en a qu'un avec qui elle soit brouille, 
murmura X. son voisin, c'est l'extrait... de nais- 
sanee, 


FIERRE VERON. 


—— — 
M. POINTEL 


A, Paul Dalloz consacre dans le Moniteur ces 1i- 
vues émues à notre ancien directeur : 


«M. l'ointel, le fondaleur de la Petite Presse, notre 
cher et ancien collègue au Moniteur et au Monde ülus- 
tré, est mort la nuit dernière au Mans à tros heures du 
matin. EU pourtant il n'avait pas encore aticint sa quu- 
rante-neuvième annee. Une maladie qui nous donnait 
depuis quelques mois des inquiétudes, mais ne nous 
laissait cependant pas entrevoir un malheur si pro- 
chain, a pris en peu de jours une gravité désolante, Il 
s'était, il y a environ trois ans, retiré de la vie ac- 
tive des affaires, Ce repos mème, qu'il avait bien ga- 
guë, semble lui avoir été fatal, tant sa nature s'aceom- 
modait peu de l'oisiveté, si douce et si entourée d'aflec- 
tious qu'elle fût. Sous un esprit mathématique, précis, 
iugénieux et merveilleusement méthodique, ceux qui, 
comme nous, l'ont connu dans l'intimité, ont pu ap- 
précier une âme tendre, un cœur délicat dans ses gr- 
nérosités, Il fit beaucoup de bien avec une discrétion 
touchante, 

Aucien élève de l'Ecole polytechnique et capitaine 
d'artillerie dé marine, il apporta dans toutes les publicu- 
lions auxquelles il prit past une rectitude de jugement, 
une nelteté de vues qui firent de lui un administrateur 
rumarquable, Dans tous ses rapports avec ceux qui l’ap- 
prochèrent, cette ligne droite de son caractère ne fut 
jamais tempérée que par ses sentiments sincèrement 
chrétiens, 

M. Pointel était chevalier de la Légion d'honneur ; 


il avait ob'enu cette légitime distinction pour des ser- 


vices très-importants rendus par lui au ‘Frésor public 
dans les colonies, alors qu'il étail officier, 

Sa mort nous pénètre d'un vif chagrin personnel, car 
nul autre n'a mieux connu que nous Îles qualités de 
loyauté et d'affection de notre ami, 

A ce lémoignage de nos regrets, nous jeignons ciux 
de tous ses anciens collaborateurs qui nous entourent, 


P. D. 
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L'EXPOSITION DE NANTES 


Une exposition artistique el 
archéologique s'est ouverte à 
Nantes, le 7 novembre, dans le 
palais construit récemment sur 
la place de la Monnaie, par 
M. Bourgerel, architecte du dé- 
partement, 

L'archéologie occupe trois sal- 
les, et l’une des choses qui ex- 
cilent peut-être le plus la curic- 
sité du public profane, est le re- 
liquaire d'or, en forme de cœur, 
surmonté d’une couronne dü- 
cale, qui renferme le cœur 
d'Anne de Bretagne. 

L'exposition de peinture oc- 
cupe quatre salons, dont un ré- 
servé aux loiles anciennes li- 
rées de collections particulières. 
Les tableaux modernes sont au 
nombre de plus de huit cents. 
Parmi les œuvres que leurs au- 
teurs exposent pour la première 
fois, on peut citer celles de Bau- 
dry, de Bida, Berne-Bellecourt, 
Lechevalier, Chevignard, Comp- 
te-Calix, Carolus Duran, Corot, 
Glaize , Francais, Em. Levy, 
Lambert, Mouchot, Pills, Pro- 
tais, Schulzenberger, ete, elc. . 

Les peintures anciennes, au 
nombre d'environ deux cents, 
se recommandent parles noms 
d'André del Sarte, de Van Dyck, 
Van Eyck, Le Lorrain, Géricault, 
Goya, Greuze, .F. Hals, Largil- 
lière, Le Nain, Nattier, Raphaël, 
Rigaud (son portrait), Rubens, 
les deux Teniers, Martin Sthœn, 
Voët, etc, ete. L'exposition 
renferme encore un certain 


ln bien 
CREME — 
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EXPOSITION DE NANTES, — Fauconnier indou, tableau de M, À, Maignan, 


NANTES, — Extérieur du nouveau Muséum d'histoire naturelle, inauguré par l'Exposition artistique et archéologique. 


(D'après le dessin de M, Bourgerelle, architecte du monument.) 


nombre de dessins et portraits 
historiques très - intéressants: 
enfin quelques œuvres de sculp- 
ture, mais en nombre assez res- 
treint, dues à des artistes pari 
siens ou bretons. 

Cette exposition doit dure: 
deux mois. 


————— pm om 


LES DÉSASTRES DE LA BALTIQUE 


Durant deux jourates el deux 
nuits, le 13 et le 1+, un our:- 
gan terrible, tel qu'on n'en con- 
nait qu'aux Indes, a tout arra- 
ché, tout noyé, tout balayé sur 
les côtes prussiennes et danoi- 
ses, 

Au Schleswig, sur un littoral 
de plus de cent licues, là où il 
y avait hier encore de beaux et 
gais villages, de superbes plan- 
tations, on ne trouve plus main- 
tenant que des amas de débris 
informes. 

Il y a dans ces pays des mil- 
liers de familles qui pleurent la 
disparition de leurs demeures 
dans des maisons à demi-détru:- 
tes. Ces populations, essentielle- 
ment maritimes, ont vu s'anéar- 
tir la plus grande partie de leurs 
barques de pêche. Les millions 
de valeurs engouffrées par lis 
flots ou rasées par la tempête nc 
sauraient se calculer, dit la Pe- 
tite Presse, qui a publié sur ces 
tristes événements deux articles 
très-circonstanciés. 

A. Apenrade, plus de cenl 
maisons n'existent plus; pas 
mème une seule brique ne reste 
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DANEMARK. — Épisode des dernières ivondations. — Une famiile sauvée par un navire de l'État. — (Composition et dessin de 
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OR RE Rene ne 
pour montrer où ellesavaient leur place; bien d'autres, | de chasse, et procès-verbal fut rest, Lo Hèvre, [ vrait encore quinze ou se ze cents têtes de bélail le 
pour ne pas dire loules, sont endommagées. 210 fa- | poursuivi jar d'aut es ch.sseurs, veudit précitée | jour de La bataille de Buz:: val! Da is les poursuites, 
milles sans toit ont été charitablement recucillics par | met de S'introduire par cette brèche quand il a été | 6 ait comprise la f mme Mever, Allémai.de d'ori. 
ceux qui avaient été moins malheureux. tué, et c'est à uu des arguments du procès-verbal; | ‘june, h bita ( Versailies et mariée à un militate 
A Sonderbourg, dans la passe d'Alsen, l'eau est mon- | mais les chasses et Ts chicns, sachant bien qu'Is fragcais. C'stelle qui aurait mis Loutrel en rap 
tée de # mètres, Les barques naviguaient dans les rues | se trouvaicut suc la limi e d'une propriété close, | oort aves les inlendants de l'armée ennemie, moven- 
et recueillaient les gens elfrayés perchés sur les toits et | s'étaient arrêtés et avaient renoncé à la poursuites nant une commission Ce 2 0 0surls bénéfires. Ce 
Vià ce que le prévu faisait valoir à son four | qu'ou aura peine à cri re, c'est qu'elle a réclamr à 
pour sa déf nse, ele fihuual Fare.vo, 6 es poui- | Loutrele tte commission qu'il ne lui payail pus, 
suiles Saus dépens, de ant le tribunal de Versailles, et que Loutrel, :n 
« L'aure exemple, come a dit le bou Lafon- | méme femp:, faisait un pro: ès aux intendants alle 
ta ne, est tiré dan maux pius pois.» agit d'une | mands pour chenir un reliquat de solde, que ceux: 
ban. de moincaux qui ébtue das un |'ei lui refusaients c'es a nsi que la justie: a ét 
champ, sur une meule de blé, out prés de lhabi- " ise sur Ja trace de ces criminels agissements. [a 

Lition du propriétaire, Celui-ci, qui n'est pas un | f mime Mever a 6 6 acquitté. 
chasseur er quin'a pis ce perniis, a-Lil p:,s cet e Maintenant, vous pri rai-je de ce terrible ma- 
invasion pour une bravade? C'est possible, ca 1 [nisque, ce jeune paysan à qui ses jarents avaient 
all icoutinent ch scher u fusil ef ft feu sur les | donné une certaine éduea'ion, €t qui semble n'en 
maraudeurs. Procès-verbal, comparu ben de ce avoir prolité que pour devenir un débauché jnutile 
priélaire devant le triiunal correctionnel de M ut Lei dangereux, jaloux, envieux, ivrogne, piresseux: 
brison, et jugement quile cosdanine à l'amende, [lecteur assidu et fanalique des romans ‘du jour, il 
Ici lelerrain n'etait pas clos et n'avait pas le moius | révail ds aventures extraordinaires et s'incarnait 
Qu monde la pief ntion ce l'être, Muis le délinquaut | de préférence dans les personnages les plus 0 eux, 
invoquat un autre droit, celui que loi donne à | Da s son étrante ct malsaine vanité, il hâtissait ds 
tout propriétaire ou ‘erune. dadetruire, meme avee [chäteaux en Espagne quile mettaient en vue comme 
des armes à leu, lesaninioux qu portent dommage [un erit ineleé ère. A dix-hnit ans, il écrivit à 
à Leur propricté., Mais à cela Lijurisprudenceajoute: [un riche personn g* pour exiger de Jui dix mile 
« Pourvu que ce droit ne soit Cxerée qu'au mo [fr nes, sous peine de révélations scandaleuss; un 
ment of le égal est catiet, on an aptes, dans une lettre anonyme, adressée an par- 
Le jugement reconnait tout cela, et je suis bièn | quet, il se dénençait ini même comme chef d'uuc 
sûr qu'en l'entecdaut prononcer l'ennemi des moi- | bande dé mailaileurs! Pendant la guerre, ve te ter- 
“neaux se Vovait déjà hots d'affaire, lorsque tout à [ribie imagination secible retr:uver le calme, Gérari 
coup le jugement ajouté qu'il reste au prévenu à | se mo alra bon et vaillant soldat. Malheureusemenl 
faire la preuve d'un préjudice, à demontrer que 18 | la tièvre e ntr ctée en Afrique, le rendit impropre 
dits moineaux causaient en ce moment un dommage | au service miüitsire, et l'activité lui manquant, les 
À sa propiieté, et que, Comme il ne fait pas cette | mauvais instincts reprirent le dessus. Sa famille Je 
preuve, é'est à bon droit qu'il est poursuivi pour | rapp lul, v'ulait le garder; mais cet esprit inquiel 
delit de chisse, « ne vomtait plus des travaux des champs; aux allec- 
Celle obligation imiposte au propriétaire d'une | tueux conseils de ses pirents, il répondait par des 
meule de graius-sur Bujuelle les mo geanx s'ebar- | lettres sombres ét menacantes, etentin le drameset 
tent, nie donne singulièrement à rêver, On a bien | dénoué par une seèns singlante, [descend de (he- 
16 temps — et encore pas toujours — d'aller cher inin de ter à Vitry-la-V Iles il fait de nombreuses 
cher un fusil, mais il est assez difficile d'appeler des | stations dans les cabarets: ilentre dans un eali, el 
témoins où un huissier pour laire un couslal. «Quel | à, sans raison, sans prétexte, sarce qu'on lui reluse 
ques épis avariés ne constituent pris un dommage | à bo.re, il tire un couteau et froppe... frappe. 
sérieux et appréciable ss mais les moineanx, froues [frappe!... [la fait neuf victim.s! Une seule à sur- 
pillards, s'en seraient-ils tenus à ces queiques épis | ecmbé, id est vrais mais les autres ont reçu les hes- 
# Rugen, cêtte admirable ile qu'un autre entüclysine si le coup de fusil ue les avait nés où écartés? Eu | sur s les plus graves, — Son couteau s'étant cass, 
Bu, comment prouver que Ton a subi un préjudice il seit armé d'une sorte d'épieu, et il frappait tou- 


sépara un jour de la terre ferme, a failli être boute- 
versée aussi profondément; mais le cyclone s'est con- de ee genre, et dans quelles Timites le préjadire Pjours, jusqu'au moment où on s'est rendu maitre d' 
lui. On l'a entendu, au moment où la dernière vic- 


tenté d'enlever les maisons et les arbres, L'aspect de pourra-t-il être considéré comme sérieux? Voila ve 
timne tombait, s'écrier à haute voix : «Neuf!» 


la contrée est horrible. que je me dénude, 

Encore un coup de révolver, tiré piotuu marchand I n'y avait pour le jury de la Marne qu'une 
de vins, logeur en garni, sur un ouvrier son ancien | question difficile à résoudre : avait-on asaire à uu 
locataire ! On s'était réuui pour féler Ja saint Lonis | fou? Les médecins experts ont dit : Non; mais ik 
et l'on s'était un peu grisé, à ve qu'il parait, quand | ont appuyé sur la faiblesse et la mobilité de.son es- 
arriva l'heure de retrouver son dit, Champaguat, le prit, Ce malheureux a été successivement atteint 
cabaretier, aperçut Langlois qui pénétrait on chere | de la fièvre typhoïde, de la prlile-vérole, de la dys 
chait à pénétrer par la fenêtre dans la chambre de | senterie et de la fièvre d'Afrique; en oulre, duns 

son enfance, il a eu Ia fête en partie écrasée, La 


sa femme, et celle-ci, Toul effravée, sortait aussitôt 
par la porte du couloir sans avoir pris lé temps de | peine des travaux forcés à perpétuité à été prono 


aux étages. 

Bollenhagen et Neu-Boltenhagen ne sont plus, Les 
rares maisons qui ont résisté vaillamiment aux longs as- 
sauts il faudra les abattre, À Wendorf de mème, 

A Fiensbourg, le tableau ‘des destructions est affreux. 
La ville entière est jonchée de tourbe, de poutres 
venues on ne sait d'où, de charbons, de meubles 
muiiles, 

Les établissements de bains de Giersdorf et de Schar- 
beutz sont passés pierre à pierre dans la mer, Dans la 
baie est venu échouer un yacht. À Petit-Timmerdorf, 
sent navires giseut sur flanc. 38 habitants de Nicndorf 
n'ont pas été retrouvés, on les cherche lonjourss ils 
ont peut-ètre suivi le chemin des maisons englouties, 

La Gazette de Kiel raconte que plus d'une maison 
d'Éllerbeck a glissé sur l'eau et est allée se poser plus 
loin; la plupart sont détruites. Dans l'après-midi du 15, 
un brick français est entré dans le port, avant à bord 
un jeune garçon qu'il avait rencontré en pleine mer, 
fotlant sur un toil. 

La digue d'Eckernfoerde s'est rompue. L'eau s'est 
jetée dans la ville, Quatre-vingts maisons sont déplactes 


sut 


Dro- 
pro 


ou ont disparu. 

Le village Laboe peut ètre effacé de la carte. 

Greifswald n'est plus à reconnaitre, Une grande mui- 
son à un étage finit par céder au flot assaillant, ef elle 
est transporté 50 pus, où elle veste encore debout: 
1,000 moutons d'une ferme, et d'une autre 500, n'ont 
plus été retrouvés; deux hommes ont perdu la vie. 

Stralsund a eu en mème temps son incendie. Une 
montagne de chaux vive s'est mise en combustion, et 
il a fallu de l'héroïsme pour enlever les plus dange- 
reux aliments voisins de ce feu singulier, Le port est 
plein de navires brisés. 

Stralsund a perdu en tout 80 embarcations de toute 
grandeur. 

De Zingst, de Darst et de Hiddeusoë, on écrit que Les 
pècheurs ne possèdent plus rien, Les épaves sur les 
grèves rempliront des hangars, A Bentwitz, huit per- 
sonnes ont trouvé la mort. 


——— > ——  — 


(COURRIER DU PALAIS 


Les infractions à°la loi sur li chasse sont nom- 
breuses et donuent Heu, duis certaines ‘pplicalons, 


à des discu:sions iuterminables; au fur et à mesure 
que Es difficullés se présentent, il se forme une 
jurisprudence cynégétique, et l'ensemble des +olu- 
tions données par les tribunaux compo-e use inter- 
prétation de la loi de 1N#%, Mais comment se fait-il 
douce que, depuis vingt-huit ans que des midi rs 
de b'acounicrs et de déiinquanis ont comparu de- 
vant Jes tribunaux, il n'y ait pas encre une int 
prétation complète? Non, tout n'est pas encore 


se vêiir, Champagnat avait un révolver à sa portée, 
éir depuis qu'il faisait construre une annexe à sa 
maison, il avaiteuplisienrs fois, ab il dit, à repots- 
ser des rôdeurs qui prenaient dotnicite dans les taurs 
et dans les charpentés. Lanslois passa près de Ini 
pour S'en aller; ils se heurlére it, unie querelle s5- 
leva et louvrier furieux filenlendre les paroles les 
plus injurienses pour un mari et surtout pour le 
inari d’une hounète femme, C'est alors que Chan 


cée contre lui, 


Crayez que j'en passe, — el des plus sinistres. — 
A Rennes, deux condamnations capitales : un 5 
sassin, et une incendiaire, qui, condamnée déjà 
pour avoir brülé la maison centrale de Vannes, 


mis le feu dans celle de Rennes. 


A Reims, encore... Mais je suis trop heureux de 
manquer de plare aujourd'hui, et je me promes 
hien d'oublier celte affaire-là 


dans mon, prochail 


prévu, et, ce te semaine même, il s'est présen'é | pagnalse servit de son arme, el Langlois tomhagriè- | courrier. k ; 
deux nouvelles décisions qui sont bonnes à enr- | vemient blessé, Le meurtrier était an désespoir : l'in- PRTIT-JEAN. 
gistrer, jure grossière dont il avait élé l'objet lui avait fait 


Un monsieur, — le nom ne fait vien à la cho-e, 
et d'ailleurs je l'ai parfaitement oublié, — un m n- 
sieur, donc, tue un lièvre dans un terrain attenan 
à une habitation et pourvu d'use elôluie con inue, 
Tout le imo:ide sai que cela n'est pas défendu, 
même eu temps prohibé, même sins perms de 
chasse; cependint un gendarme s'ihercoit que, du 
fait de MM. les Prussi ns, il exisie dans la € û ure 
certiines bièchies qui n'out pas encora 66 résaré s 
depuis la gu-rre, et que, par conséquent, pour 116 
servir des termes de lu loi, la clôture n'est pas 
continue, LIL % a poss bililé de communication avec les 
heriluyes vo Sins, Or, le chisseur avait bien Ja permis- 
sion du propriétaire, mais il n'avail pas de permis 


perdre son sang-froid, elles sont les excuses qu'il 
présentait devant la cour d'assises de la Seine et 
que faisait valoir avec une chaleureuse cloquenee 
Me Demange, son défenseur. 

Si je passe aux ssssion: d'assies dos éparomen’s, 
je pis constater tout d'abor ! qu'il ne miest jamais 
arrivé, depuis que j'ai nom Polit-Jean, de re: con- 
trer un pire.l butin ei inel, Le jury de Serue-al- 
Oise a ju-6, el condamné à cinq aus de dét ntion, 
un pourvoveur des arinées allemandes, un 0mmé 
Lourel, un piuvre homme qu'a fourni aux e ne- 
mis cantonnés à Versailles des fourrigs e! 4 s bex- 
tiaux, et dont les bénéfires se sout &evis, pour le 
temps de li guerre, à plus de 6j millions. I üi- 


THÉATREITALIFN 2 Ropiise de Rogarwtlos opera en quite 
actes, de M, Verdi ATHENÉE : Mudome Turin, perte 
comique en deux actes, de MM, Cormon el Grand 


CHRONIQUE MUSICALE 


ms 


musique de M. Güiraud (21 novembre). 


C'étaient Capoulet Me Albani qu'on allait enten- 
dre dans Béjoltrtto, et e'est Verger qui a été Le plis 
remarqué. Nous ne voulons pas parler de M, le direr- 
tr du TFhéire-dtalien, mais de son frère, le ba 


rylon, 


I nest d'ailleurs pas d'êtres plus invisibles ou €f- | 
facés, en apparence, que les directeurs de théâtre à 
Paris, Ces o dienx de ls ina chines (pour ne pas :ref- 
tre le Lot en latin) aiment à senvelopper d'ombre 
et de mystère, On ne les Voit point, comme en pro: 
vue, se montrer aux quidquets ponr pa ler au pu 
blie où pour jouer Ges rôles, S's traversent les cou- 
loirs ou le fover pendant la representation, cest en 
raisant les rurss et iles bien rare d'en voir un se 
promener sur le boulevard. Pourtant on sait qu'ils 
sont jà, tout près, blottis daus leur cabine et lan- 
eant des décreis que Paris badaud à end avec au- 
lan! de eurioslé passionnée que s'il :'agissiit de 
alfaires de la République, 

Je reviens à Verger. C'était, je crois, a premicre 
fais qu'on lui confiait le personnag dilfitiie &@e Bi- 
golett:, de ce boution furieux qui rit d'un dl el 
eni'e de l'auire, qui pleure à travers ses 2simaives 
et poursuit le édueteur di ss ile en sautant sur 
ses talons conmine un : ol echinele ivre, 

Ilest vrai que Verdi a furé au elair toutes ees 
contradictions en mettant daus la bouche de son 
personnage une musique tellement expressive et 
nette qu'il n'y a point à s'v égarer, lei de la joie, à 
de la colère, partout de l'ironie; tout est igdiqué. 
On ne peut mème pousser plus loin l'art de souligner 
des lois avec des noles, 

Et cegendant tar de belles choses seraient sus- 
eoplibles d'être galvaudées aux mains d'un corr- 
dien inepte doublé d'un chanteur maladroit! — le 
das sest Vu. 

Pour ve qui est de Verger, on peut dire que ces 
lui qui a mené la representation de l'autre soir. Da 
premier coup ils'est imposé à l'attention du public, 
et on peut mème dire qu'il en a pris un peu plus 
que sa part. Ce n'est pas que sa voix soit d'une qua- 
lité de timbre et d'une vibration merveilleuses, 
mais il s'en sert avec beaucoup d'intellirenre, I cet 
d'ailleurs un des rares chanteurs qui aient la tradi- 
tion du bel cauto, c'est-à-dire de cette manicre de 
puraser à Ia fois large et passionnée dont ls secret 
se perd tous los jours. 

Mie Albania fit moins d'effet duns le 1ûte de 
Gilda que dans celui de Lorie de Lamcrmoor, et ce 
n'est point faute d'r avoir déployé tout son talent. 
Le plus beau moment à été pour elle au troisioôme 
acie, dans la grande s éne avec Higoletto. Capoul 
semble avoir toutes les qualités requises pour jouer 
le dut de Mantoue; pourtant il manque l'effet 
voulu en forçant sa voix. 

Le quatuor du dénotment 4 Ctf chanté sans en- 
semble, et si le publie l'a relonrudt, res cuale 
ment sans ensetnble. 

— Je cons ilte Les Anecdotes déom ciiques, de Tab 
de Laporte, el je trouve ecrit : 

« Turlupin, célébre farceur qui avait pris ce nom; 
a joué pendant plus de cinquenlé ans dans Ja 
troupe des comédiens de l'hotel de Bour:ogne, I 
s'appelle Henri Legrand, dit Belleville (dans les 
pièces s'rieuses), et Turlupin (dans la farve), 11 
monta sur le théâtre en 1583, dès son enfance, et 
n'en descendit que pour entrer dans In :osse qui 
lui fut accordie en l'église, de Saint-Sinveur, en 
Hit, Tout le monde sait que les t rlupinades 
étaient de méchanles pointes, des jeux de mots, ct 
des équivoques insipides, » 

n'y a ni méchantes pointes, ni surtout équivo- 
ques insipides dans là Madame Turlupin qui se joue 
actu lement à l'Athénée, La pièce est bien faite 
«ur le pat on rigoureux et logique des anciens 
livrets r'opéra, De plus, elle est d'une moralité rares 
et je signale ce coté aux petiles jeunes personnes 
bien sages que leurs méres ne vouient poiut inencer 
«aix comédies, » 

Cette dune Huriupin est une comédienne de 
grand talent et de bonne ! râce, Au siles amoureux 
sont-ils non reux à bourdotiner Icurs madrigiux 
autour d'elle. Ei parmi eux un o livier de police et 
un cabaretier se font remaiquer par lcurs soupirs 
obstinés., Mais il faut voir comme elle les éconduit 
en leur faisan: de b'lles promesses qu'elle ne tien- 
dra pas, en leur donnant des rend 2-vous auxquels 
elle se gardera d'aller. Elle n'épargne pas non plus 
les sourires et les u'iiladess; mais ce sont au aut de 
petits mensonges honnêtes dont elle les berne, Cest 
ioupaie de sioge quelle leur denne (oh! pardon, 
monnaie de colombe) 


LE ILLUSTRE 

Au font, Mas Turlipin ai e le sieur Turnpin, 
comédien et directeur de spectieie, auquel cle est 
uie en lésitinne mariüge, 

Cette histoire a deux actes, e 
Musique pur M. Guirand. 

M. Guirand n'est pas encore rrivé à la célébrité, 
Mais on à enteudu parler de Jui, ee quiestun 
Si eadviable par ce femps dé compositeurs écon- 
duits, méronnus, d'duignés, Il est prix de Rome, 
fils de prix ce Rome — ve qui est une particularité 
Suns exemple dus l'histoire de vetlle institntion, — 
Da M Gairaud : fait jouer trois opéras : En pri- 
ou, au Tiéätre-Lyrique; Sy ré el le Robot à YOpé- 
rd-Comique, De plus, on a eiteuté une sviniluoie 
de Jui an Concert-Paisdeloup, 

Sylrie nous avait faitconee.oie de son anlenr des 
esp ances qui s'étaient envolées à l'audition du 
Roll Les \oilà revennes ace Madime Tartupin, 
Cutle nouvelle partition est empreinte de lonne 
huincur, ee qui est déjà bien pour un : ptra-comi- 
iv; dt ces traits joyeux que l'on y rencontre de 
Pouserture à Ja scène finale ne sentent point le car- 
relour, Plusieurs chansons que vous saurez bientot 
— golamment elle des € Enfants de Ja balle » —- 
vous serout des spécimens de gaieté" mnaienle &ans 
L'iituité 

Un morecau de bon style entoure à citer, s'est la 
s20ne de la répttition, Cependant, comme un anti- 
Œ üire maniaque que je suis, je Ini aurais priforé 
quoique citation dé musique du lemps mème de 
Farlupin, 

AUe Daram a le principal rôle dans le nouvel 
opéra de PAthénte, el elle v met le meillon de son 
Luit, 


MONDE 


cie et ornée de 


ALBERT DE LASALLE. 


MEMeN TO. — Jet deruior, aux Mains, concert de 
Mae la vieointesse Vigier (Scphie Cruvalli. = L'Opéra 
pronet la Jeanne dire de M. Mormel. pour l'hiver pro- 
chan, — M. Dessirier Vient d'être nommé professeur de 
olexe an Pouservaloire, Ienscignera d'aprés la methode 
dont il est Dinveuteur voir le n° 30 du Monde dlustrar, — 
Priére de nous pardenner une grosse faute de francais qui 
s'est glisse dns halre cernier arbele, 
A. L. 
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THÉATRES 


COMEDIE RRANÇQUSE 2 La Force de Pathoa, Wade on vis 
par M. Édenard Fourbier, — VAUDEVILLE ? Le Péché re 
niet, conede en un acte eten ves, par M. Albert Mile 
lu. —avmxase : Reprise de {a Dame nur Camilins, — 
VARIUTÉS 3 La Revue est pus au Goii du quai, revue dé 
Fanuce, par MM Cursille, Sidi et Koninge. 


Mous laissoron:s de côté Férudi fon, si vous le 
voulez bien, pour nous réjonir tout simplement de 
voir réipparaitre à la scène une des meilleures far- 
ces que nos pères nous aient léguces, Une farce, er: 
effets L'Acocit Patholin n'est pas antre choses mais 
quede franche et admirable fucet Molière n'a pas 
fait mic'ix: 

Jusqu'à ce jour, le Théälre-Franetis s'était con- 
tenté de limitation, d'aileurs fort intelligente, 
de J'abhé de Bruevs. La traduetion liftérale de 
M. Édouaid lournier à été la Den venue rnardi 
dern er, 

I vivait environ un an qu'on la répétaits aussi 
est-on arrivé à une interprétation excellente, et sui- 
tout à un parfait ensemble. M, Got se surpasse 
dans le role de l'avocat Pathelin, pauvre diable en 
quèle d'un habit neuf, esprit inventif, souple, tou- 
chant, — fvpe qui a été souvent exploité depuis. 
AM burré joue M5 Guillaume el M. Kime le juges; 
tous deux ont fait rire t«ux larmes dans a scène de 
l'interrogatoire, On ne bèle pasavee pins de naturel 
que M. Coquelin cadel. 

Je reviendrai sur la Vrais farec de Maitre Pathelin, 
qui mérile mieux qu'une quiozaine de lignes éeriles 
en haäle au sortir de la représentation, En atten- 
dant, je félicite la Comédie Francaise, qui est en 
tin de retrouver ses sucers de meilleursaloi avec 
les deux plus vicilles choses qui soient au monde : 
lu trag die et la fiuce, 

Le Vaudeville, lui aussi, a son succes littéraires 
cest une petite pièce de M, Albert Millaud, pièce 


39) 


en un acte cf en vers jaliubée de Péci réntl, — 
joli pie &6, jéché inignon jéclé paidonné sains 
difieullé à son auteur, M. Albert Millau était 
connu j.squ'à présent par plusieurs volumes de 
vers, d'une faclare peli lante et frélillante, et sur- 
tout par une certaine l'étite Néness, qui, pendant 
quelle temps s'est atlaquée aux hom Les politiques 
de ous LS partis et de loutes les carines, En ce 
temps-là, grâce à ses épigranimes, le jeune poële 
avait été surnommé Le Mardal de l'Assemblée 
nationale, Mais on se lasse de (out, méme de se faire 
des ennemis, ét aujourd'hni M, Albert Milaud 
doande au théâtre sa seconde manivre, IL SV ]ré- 
soute sous un palrona:e qu'it avone franchement : 
le Péché véniel, Ütre et sujet, est emprunté à Palzac, 
un Balzac des Contes dréatiques, ce livre prodigieux 
«eserip{ pour leshittement des pantagruélistes de 
lout estaise auxquels desplaisent les tristifications, 
Méditacions et mélancholies des caoléocrapl.cs, » 
On pouvait choisir un plus méchant parrain, 

Un vieix seigneur, — cost le Péché véuiel que je 
raconte, — s'est épris d'une jolie fille, sa pupilles; 
malieureusement pour lui, il a passé l'à e où l'on 
inspire un sentiment amoureux; or, pensant qu'il 
se vonsole en chassant, lé page Raoul s'introdnil 
auprès d'ATIX et, pur la douce éloquence de la jeu 
nesse, ji n'a pas de peine à se substituer au barhon. 


Celui ÿ revient de In chasse (lon, ton, tontaine, 


ton, ton!) justement au moment où ils échangent 
un pronier baiser, — Tête ct sang! Miisarre et 
fison d'en er! — On pourrait craindre 1 n drame, 
inais le vieux comnie est homme &'esprits il soupire 
etunit les deux je mes gens, comme quelqu'un qui 
aurait In A, Scribe, : 

Pour en arriver à ce but, la comédie traverse. 
maints sentièrs épineux, cotoie daints précipiecs 
fleuris: on fré ‘it par instants, mais le jeune poële 
sen ble si franquile, si souriant, il se hasarde avec 
une telle grâce, il se fauliie avec une telle maicié, 
au on finit par se rassurer et par le suivre. D'ail- 
leurs, ilsemble qu'on entende la grosse voix de son 
parrain, Balzac, s'écrier dans son langavwe tou- 
ranseau : « Arrière, maslins! silence, cagotz! hors 
die les. ignares, qui honnissez et respudiez les 
fuzucs, phantaisies, musicques et roulades de la 
iolve Muze droslatique !» 

Deux femimes charmantes, Mie Anlonine ct 
Mie Julia Bartet, se sont partagé ce Pé hé vénrel el 
Pont fait absoudre, La première représente le page 
(un prédécesseur de Chérubin), elle représente avec 
toutes sortes d'atlraitss la seconde à la mutineric 
de la dix-septième année. C'est M. Colson qui 


joue le vieux seigneur; on lui désirerait plus 


d'autorité, mais l'auteur ne l'a pas voulu; l'acteur 
y supplée par un jeu plein d'intonations plaintives 
et de mints dolentes, qui sont de l'effet Je plus 
comique. ' 

Depuis quelque fémps le Gym ase cherehe à his- 
ser Mie Pierson à li hauteur d'une grande comcé- 
dienne, Mile Picrson so laisse faire. On lui avait 
d. jà donné à jouer le role d'une morte dans Madame 
de Soumerites on en a nn peu rabatlu, ctelle se cor 
tente aujourd'hui de représenter une malade, dans 
le Dome aux Convliis. Les reprises de cet ouvrage ne 
se coinplent plus, &l je cherche en vain l'opportu- 
nié de celle-ci, surtout après Ce qu'écrivait Ini- 
méme M. Mexandre Dumas fils, il y a cinq ans de 
ee: «Cette piece vite ur sa réputation passée, mais 
elle rentre déja dans Parchéologie, La Dame arr eu 
me lus n'est plus utie pièce, c'est nie légendes; quel. 
ques-uns disent une compliinte, Fine mieux lee 
gonde, » 

La Revue nest pus au voix An quai, soits mais la 
maison qui «n'est pas au éoin du quai» est aux 
Variélés, et l'on y pa le beaueous d'elle. Il faul 
qu'une revue soit bien mauvaise pour que je ue 
ny amuse pas; jy suis charmé par l'absence d'in- 
tigue, par le nombre et la diversité des personna-- 
ges, por les anachronismes etles mélempsveuses, La 
revuedes Var.élés est suffisamment amusantes mais 
pourquoi s'oceupe-telle tant de poli ique? Es!-ve 
dans un théätre de parades qu'on va chercher nue 
cpinion? Est-ce à MAL Chir\ille et Koniug qu'on 
va déinalider un drapéau ? 
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LES MANŒUVRES TÉLÉGRAPHIQUES 


(Voir pages 340 et 447) 


Le télégraphe par signaux, employé par la cavalerie, 
nous vient des Autrichiens, Ia été expérimenté jei par 
1: 4 cuirassiers. 

Quand, dans une reconnaissance, la cavalerie est as- 
sez rapprochée de lennemi pour le signaler en force 
sur un point donné, ce mode dé siznal instantané est 
précieux. Il sert Cgalen.eul lès reconnaissances faites 
par l'état-major. 

L'éducation des hommes est facile, et pour peu qu'uu 
sous-ofticier intelligent ait à (ransmelte là dépèche, 
les autres €avaliers n'ont qu'à transmellre exacte- 
ment ses mouvements, en emjloyant un drapeau sem- 
bable, 5 

La ligne de cavaliers se développe jusqu'à ee que le 
premier arrive en vue de l'objeeuf, en avant soin de 
laisser un homme toutes les fois que Kit distance ou 
un accident de terrain pourrait lui cacher le cava- 
lier qui le suit. 

Le nombre des signaux est assez restreint, el par 
leur combinaison de ferme, de couleur et de mouve- 
ment, ils disent tout ce dont on a besoin dans cette oc- 
casiun. 

Les drapeaux sont au nombre de six, avant chacun 
plusieurs signilications dépendant de la place qu'on 
leur donne. Après chaque mot et chaque phrase, le ca- 
valier le place perpendiculairement en face sa figure : 
c'est la position qui sert de point de départ à tous les 
s Snäaux, 

Avec de bons chevaux, et surloul avec de bons et in- 
teilige its cavaliers, on peut avoir Uès-rapidement des 
renseignements exacls, meme à de grandes distances. 


ETES : 
x An essayant de cés mancæuvrek, notre cavalerie ne 


fait, du reste, que suivre la voie de perfectionnement 
dans laquelle elle s'efforce visiblement de se maintenir. 
li suffit de voir passer un régiment de chasseurs on de 
hussards pour se rendre comple des progrès accomplis 
par chaque cavalier. 


+ 


DE MANTEAU DE VJOSEPH 


À 
Co [a] 


À HI 
RAPPROUHEMENT 


Si Joseph rèvait an fond de son chalet, s'abandon- 
nant aux charmes d'une attraction dont il ne mesurait 
point la portée, l'imagination de Louise de Pipriac 
n'était pas, faut-ille dire, moins révéeusement occupée. 

Il y avait encore un mirage, bien secret celui-ci, qui 
surgissait comme une apparition fantastique au terme 
de toutes ces rèveries... Mas elle ne voulait pas s'y 
arrèter, Oh! non. Pourquoi cependant ce mirage avait- 
il J'étonnant pouvoir de l'attirer, sans qu'elle y sun- 
get, à certaines heures, sur la terrasse du bonl de 
l'Indre? 

Quel grand mal y avait-il à cela? Le petit chalet 
rose égayait la prairie, le bateau jaune glissait entre 
les bandes de canards bruyants, le long des saules 
aux branchages chevelus, C'était l'unique tableau, tant 
soit peu animé, qui vint mouvementer la perspective. 

Il était bien vrai que le voisin y figurait aussi. Il 
était devenu un fort beau jeune homme, dont les re- 
gards prenaient, en la conternplant, une expression de 
tendresse limide qui lui inspirait une pilié sympathi- 
que, 

C'était tout, bien réellement tout, ét il n'y avait pas 
de mal à cela. 

Telles étaient les pensées de Louise, pendant que la 
longue vue, dont elle ne soupécnnait pas l'existence, la 
suivait obstinément dans sa promenade matinale, 


Cependant, Joseph, dérangé dans ses observations, 
quittait le chalet en compagnie de son père. 

Le vieux gentilhomme riait dans sa barbe : 

— Allons, mon gaillard, disaitil, je vois bien qu'il 
faut absolument que je te cède encore et que des 
gouts invincibles L'altirent à Paris. Sauf mon ami et 
parent, le docteur Ribault, et le papa Mauduyt, le sa- 
vint naturaliste, je ne connais personne à Poitiers qui 
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soit capable de te pousser dans la science d'Arago. C'est. 


égal, tu regretteras cel hiver d'avoir manqué ton ou- 
verture, car à Paris, VOis-lu, on ne chasse jamais que 
par illusion. 

C'est que le maitre de Puÿgrolier, comme on lappe- 
hit dans tout le pays, avait parfaitement compris quel 
était l'aimant qui attirait son fils dans la capilale, et 
on n'aurait pu désormais lui donner le chauge sur 


l'étoile polaire que Joseph observail si atientivement. 

I se disait, le brave honnne, le pire clairvoyant, que 
l'amour honnète est l'ange gardien d'un jeune homme, 
et qu'il suflit, plus que toute autre cuirassé de con- 
seils où de raison, à le préserver des tentations péril 
leuses si redoutables pour un autre, et qui sont les in- 
nombrables trébuchets tenuus à la jeunesse dans tous 
les coins de la Babylone, Et sauf les considérations ré- 
sullant du fait mème de l'éloignement, il ne voyait 
plus d'objection sérieuse à opposer au désir de son fils: 
ilen arrivail, au coutraire, à approuver le choix de la 
résidence, - 

Il se proposait, en conséquence, de se rapprocher de 
ses voisins de la Tourelle, lorsqu'une heureuse cir- 
constance vint lui épargner les embarras d'une pre- 
mivre visite. 

M. de Pipriac, en costume de chasse, arrivait en 


même temps qu'eux à la porle cocatre du logis de” 


Paygrolier, 

— Ma foi! monsieur et cher voisin, dit d'un air dé- 
sappointé le châtelain de la Toure!le, j'arrive trop tar 
je le vois, Vous avez devancé l'aurore et vous èles fa- 
Ugué déjà, sans doute. Mai qui venais sans façon ré- 
clamer la faveur de chasser en votre compagnie. 

Le vieux gentilhomme lui serrait les nrains avec une 
cordialité qu'il n'avait jrunais témoignée plus chaude- 
ment dans toute sa vic: 

— Du tout, du tout, intérrom pitt ron lement, je me 
suis fait le jarret pour me mettre en appétit pendant 
que l'enfant soignait sa migraine. Faliguë, un jour 
d'ouverture? jimais! Vous arrivez à point au contraire, 
et je vous garantis que Et jourate sera particulièrement 
favorable, 

La gaiclé parut renailre sur le visige de M, de 
Pipriae. 

— Ah! tant mieux! soupira-t-il allégrement. 

— Savez-vous, reprit gaillardemnent le maitre de 
Puygrolier, savez-vous de quelle facon originale Joseph 
soigue sa migraine? Ahlabhl ah! je vous donnerai 
en mille à le deviner? 

Le pauvre Joseph élait sur les épines, et baissait son 
front tout rosé. 

— Un moyen à lui, continua le vicillard : il se fau- 
file dans sa baraque du bord de l'eau, sous prétexte de 
pêche, et je le trouve à... bouquiner dans je ne sais 


plus quel recueil de poésies... une manie de collège! 
— l'assion d'homme de lettres, murmura M. de 
Pipriac, qui se prit à contempler avec intérèt le jeune 
bachelier embarrassé, 
Cependant, maitre Joseph respirait, il remereia d'un 
regard son vieux père, qui sourit eu lui-mème des 
résultats satisfaisants de sa diplomatie, 


On entrait en ce moment dans le logis, plus con'or- 
table qu'élégant, des maitres de Puygrolier. 

— J'espère, continua le vieillard, que vous venez 
avant tout me demander le déjeuner de Saint-Hubhe:t: 
la chasse creuse l'estomac, et, à l'heure qu'il est, huit 
heures, on n'entre jamais en plaine à sec et à vide. 

— J'y complais certainement, dit sans facon M. de 
Pipriac, bien que ces dames aient prétendu insister 
hier pour charger ma gibecière, 

— Mauvais systéme, interrompit le vieillard, tout au 
plus en usige chez les veneurs pour rire des grandes 
villes, Une gibecière bien chargée ne doit jamais Lère 
de viandes cuites, c'est un émbarras supertlu, 

Allons, Jeanne, Jeannette et Jeanueton, s'éeria-til, 
un tour de poële ét vivement! Fricassez-moi tout cela 
elujouiez-y ce que vous savez, morbleu! ne faut pas 
perdre de vue qu'à dix heures nous devons entrer un 
chasse, 

EU le maitre de Puvgrolier lancait, sur la table de 
son salon, trois perdreaux, deux rüles de genets et un 
livvre lormidabie. 

— Toi, Joseph, Lu l'arranseras de manivre à être 
prét, et tu vas débarrasser M. de Pigriac de son équipe- 
ment. Metions-nous à l'aise, saperloite, et ailons vair, 
eo attendant, si le dessert a bonne mine, Pendant que 
ces Himbines mettront leur couvert, nous irons lairer 


la melouière, si vous le voulez bien, monsieur de Pi- 
priac; j'adore les cantaloups, et je me fais gloire de 
présider à leur éducation, Vous devez en avoir de 
beiux dans vos jardins de la Tourelle? y en a-til de 
mis que vous ayez pu déguster ? 

— Pas encore. 

— Ah! saprisii, si j'avais su cela, reprit M, de Pure 
grolier; depuis les premiers jours de juillet j'auräis pu 
en envoyer À ees dames, el si je me suis privé de te 
plaisir, C'est que je vous croyais abondamment pour. 
vus. 

Et le maître de Pavgrolier dirigeait son hôte à trs. 
vers les plales-bances du jardin, du côté des fameuxes 
couches, Il sen échappait un parfum agaçant, qui, 
à plusieurs mètres de distance, suffisait pour vous ame- 
ner l'eau à lt bouche, 

— \ieus pirici, Lucas, ditle bonhomme à un jeune 
valet qui binait près de là nue fosse d'asperges $ ouvre 
tes orcilles, et surlout relitrs extelemant ce que je 
vais te recommander, 

I's'avanca avee des précautions particulières entre 
les rauss nombreux dé ses pensionnaires, €t fit son 
choix du premier coup d'œil. 

— Pareils! murmurat-il en flairant deux cantalonps 
splendides, et tout chauds encore ües premiers raçans 
du malin, j'en réponds sur ma langue. 

I tordit lentement chaque queue, les détacha de la 
tige, et les soupesa l'un après l'autre, 

Tu vas laisser celui-ei à la cuisine en passant, con- 
Gnua-t-il, et lu porteras l'autre à la Tourelle, en deux 
enjatubées, en disant là-bas qu'il faut le servir au di- 
jeuner des dues. C'est dit, file ! et tâche d'être iri 
bientôt pour une ussielle de raisin et cucillir 
les meilleures péches. 

— Mais, cher voisin, réfléchit M. de Piprine, vous 
avez tout bonnement chez vous le paradis terrestre, 

Le maitre de Puygrolier eut un sourire d'orgueil: 

— Cest ma bhliothèque, répliqua-lil, j'en soigne à 
mon idée les différents rayons, el il n'y a pas un caser 
de touché sans mon consentement positif. 


lire 


Qu'alez-vous donc dire quaud vous goûterez mon 
viu, récolté sur ces mémes terres, et formant une cave 
qui vaut pour moi les meilleures de Paris? 1 n'y a, 
je vous le jure, pas uue seule goutte empruntée à ces 
crus fameux, qu'on trouve partout el qu'on ne posséde 
vrais nulle part, Cependant, les trois petits vignobles de 
Puygrolier ne me laissent manquer ni de bordeaux, ni 
de bourgogne, et vous me direz si mon chamiagre 
n'est pas aussi exquis que le mousseux contenu dans 
les boute Îles à goultuts durts. J 

Nos trois convives se mirent à table à neuf heures: à 
midi sounant, ils commencaient à songer qu'il élit 
temps d'entrer en chasse, 

M. de Pipriaë disait, d'un air heureux : 

— Jiunais je n'ai goûté vins à la hauteur du vôtre, 
voisin, quel excellent breuvage pour réchauller le me- 
lon! 

Puyzrolier, toujours galant, répondait, en bouc: 
sun ceinluüron : 

— te n'est pas tout, morbleul il faudra bien en faire 
goiler à ces dames, FEV a longiemps que je les aurais 
invittes si je n'elais uüe manière de vieux garcon; 
mais ma sœur, Me la Dironne de Vaux, viendra ici 
dans la huitaine, avec ses deux filles, et j'attends avec 
impatience celte occasion d'inviter Mae de lipric 


à lPuvgrolier, 
IV 
LES COUSINES 


Nous ne les suivrons pas dans celte journée de chrese, 
qui semblait à Joseph le prélude d'une suite de fete 
Lés inespérées. ‘ 

Ainsi fut-il sincèrement heureux 
cousines, 

Lucie et Marie de Vaux étaient dejà de belles per- 


de larrivie dés 


sonnes. L'ainée avait dix-sept aus, là cadette nen 
complait pas moins de seize. Au bout de deux jours, 
elles s'étaient déjà acclimatées à la Tourelle, où la so- 
ciété féminine les avait attirées tout d'abord, pendant 
que ces messicurs s'adonnaient sans réserve aux fr 


de la chasse, 

Les jeunes files se promenaient chaque jour dus lé 
grand pare de Ja Toureile, et il n'aurait point fill 
prier longtemps Joseph pour le décider à en faire ut- 
tant, li ent certainement preféré cette occupation äu 
charine de battre Ja lande sous Le soleil cuisant, 


Muis Joseph n'osait pas mauifester sa prédilection, 

Un jour l'avait devaucé l'aurore, sous prétexte de 
("préparer une pêche aux écrevisses. [Il n'avait pas 
© dormi de la nuit, etle point du jour le surprenait dans 
sou châtet du bord de l'iudre, ajustant les appats de 
vingl-quaire balances qui ne demandaient pas des soios 


aussi empiressés, 
IS Une impatience égale semblait posséder la jeune 
6 4 ehätclaine de la Tourelle, qui guellait de son côté le 
lever du jour pour procéder d'urgence aux soins de sa 
toilette. Les demoiselles de Vaux ne s'étaient pas moins 
empressées, de leur côlé, et à six heures elles rencon- 
42 traient au rez-de-chaussée le maitre de Puygrolier qui 
mettait tout sens dessus dessous, Jeanne, Jeannelle et 
Jeanneton affolées se vouaieat au diable, 
— Bonjour, mon oncle, dirent elles, 
nous t'aidions ? 
Le maitre les baisa au front en gromimelant : 
{ — Hé bien, ma foi, il ne manquait plus que vous à 
celte heure pour achever de me tourner la cervelle ! 
— Où done est Joseph? 1 dort sans doute, le pares- 


veux-tu que 


seux, 
— Vous y êtes b'en, fit le maitre en lear moutrant 
1ù par la fenêtre entr'ouverte le chälet de la vallée qui 


+ faisait face au moulir: votre cousin est là, il pèche, ct 
Si vous m'écoutiez, vous prendriez quelque chose pour 
narguez le frais matinal de la prairie, et vous iriez le 
dépister; il vous proménerait en bateau sur la rivière. 

Les jeunes lilles+e coitfèrent aussitôt de larges chu- 
use peaux de paille, et négligeant la recommandation de 
és leur oncle, S'envolèrent gaiement dans la direction de 

. la prairie, 

Joseph, tout entier aux loisirs de son observatoire, ne 
les enterdit point arriver, et lorsqu'elles pénétrèrent 
. ‘us son réduit, ilen parut plus surpris que salisla’t. 
cms — Marie dit, furetant pour découvrir un carrelet à sa 
convenance : 
| — Cest mon oncle qui nousenvoie pour que tu nous 
,, pr'oménes sur l'Indre, dans ton bateau, 

[se prit à sourire, pour faire bon cœur contre son 

inlortune, 

Lucile venait de poser son il irdiseret au trou de la 

je, lunette : 

— Tiens, dit-elle ingénument, on voit bien la Tou- 
relle -dedans; j'apercois mème Louise de Pipriac; si 
nous l'appellions, elle viendrait avec nous. 

— Appelez-la, ft Joseph empressé, le bateau porte 
huit personnes, et si vous ne remuez pas trop, il ne 
court aucun risque de chavirer. La rivière est basse, 
au surplus, et sauf devant le moulin, elle ne jauge pas 
un mètre d’eau jusqu'au dessous de Puygrolier. 

— Iln'est pas sûr qu’elle nous entende d'ici, réfi- 
chit Marie; du reste, elle a lout le temps de se promener 
dans la soirée, puisque nous déjeunons sous la saulaie, 
et que nous nous irons, selon toate apparence, manger 
nos éerevisses duns le pare de la Tourelle, où s'acho- 

vert la journée! 

Marie songeait en elle-même : 

€ Ah linonsieur Joseph, vousavez une longue vue avec 
laquelle vous examinez de loin Mi Louise ! Est-ce que, 

°° par hasard...» È 
Et un commencement de jalousie commencait à la 
mordre au cœur. 


Depuis deux ans déjà, ses vacances passées à Puy- 
 grolier lui laissaient des souvenirs pleins de rûveries, 
et Marie de Vaux s'habiluait à penser que son cousin 
Joseph, qui comptait trois aunées de plus qu'elle, lui 
plaisait énormément, 

Or ce goût s'aflirmait de plus en plus, et celte décou- 
verte récente élait faite pour le stimuler au point de le 
miétamorphoser en idée fixe. 

Joseph, tout entier à d'autres idées, était à cent 
ieues de soupconner la pensée de Marie. {l entraina 
ses cousines dans le biteau, et le poussa précipitim- 
ment hors du chenal pour gagner le cours de l'Indre. 

En ce moment, la mignonne figure de Louise de Pi- 
price appardissait sur le parapet de la terrasse. 

— \enñez donc avec nous, Louise, eria Marie, des- 
endez vite l'escalier, nous allons vous attendre. 

Le grand œil distrait de Joseph sembla se ranimer 
out-à-coup; attiré par le charme subit de l'apparition, 
ln'eut pas le loisir de remarquer Marie, rougissant et 
issant tout ensemble, 

— Où allez-vous ainsi? dernanda Louise. 

Ce fut à Joseph à répondre; il devint pourpre et bal- 
butia : : 

— Nous revenons à Puygroier par la riviée, 
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— Oh !'altendez uninstant, maman arrive, fit Louise 
hésitante, nous devions traverser l'Indre parle moulin, 


je vais lui demander de profiter de votre compagnie 


pendant ce voyage. 

Joseph, plein d'espoir, attendit, Une demi-heure plus 
tard, il poussait son bateau du côté de la saulaie, em- 
portant une cargaison fleurie, et l'on put apercevoir 
bientôt le maitre de Puygrolier installé sur le rivage et 
surveillant les appréts d'un festin champêtre. 

Un voyait aussi s'avaucer dans l'allée, le long du co- 
teau, M. de Pipriac, lequel avait à son bras la personne 
éblouissaute de la baronne de Vaux en loilelie de jou- 
venvelle. 

— Ah! lit joyeusement le vicux gentilhomme, voici 
ce qui peut s'appeler arriver à point. 

Is'élança vers le bateau avec ure pres esse de jeune 
cavalier, et d'un geste de gentilhomme, il enleva 
Me de Pipriäe, Joseph suffit tout seul à débarquer les 
trois jeunvs filles. Lucile bondit d'un vixzoureux élan, 
saus eflleurer à peine la maia qu'il lui tendait, la main 
dus deux dernières trembla au contraire de la mème 
facon en s'appuyant sur la sienne; une seule pourtant, 
celle de Louise, dégagea dans son contact un choc éle :- 
tique. Marie pälit davantage, comme si elle eût res- 
seuti ie contre-coup d'un choc en retour. 

— Il l'aime, se dit-elle en étudiant la rougeur subite 
du pauvre Joseph, et sans se douter qu'elle était elle- 
même un sujet d'observation pour la jolie demoiselle de 
Piprac, qui élit doute d'ua esprit non moins péné- 
trant que celui de sa nouvelle amie, 

MARCEL COUSSOT, 
CA rontinner.) 
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HENRI KOWALSKI 


— 


Henri Kowalski, le pianiste-composileur dont notre 
dernier numéro offrait une originale Chanson indienne, 
est, müalgré son nom slave, une notabilité éminente de 
notre école musicale francaise. Nous profiterons de l'oc- 
casion pour laconter en peu de mots sous quels auspi= 
ces Henri Kowalski, ce pianiste aujourd'hui si apprécis 
du pub'ic, a débuté dans la carrière artistique, Né en 
INi2, Kowalski entra au Conservatoire en 1852, Mar- 
imontel et Anatole Petit furent ses maitres pour le 
piano, Garafa et Reber l'instruisirent dansla compositions 
les professeurs étaient bien choisis et l'élève digne de 
leurs leçons. Ce ne fut qu'en 1863 que Kowalski se fit en- 
tendre dans une tournée de concerts qu'il entreprità cette 
époque dans l'ouest de la France. Les sociétés philhar- 
moniques de Saint-Malo, Rennes, Vannes, Nantes, An- 
gers, Bordeaux, Bayonne, l'engagirent pour leurs fes- 
tivals, et il n'eut, on peut le dire, dans ces différentes 
excursions, qu'à se féliciter, grâce à l'accueil qu'on loi 
lit partout, de les avoir entreprises, En 186$, appelé à 
Vichy, ileut l'honneur de paraitre devant LL. MM, l'em- 
pereur et le roi des Belges, qui le complimentérent, et 
dont le premier, en fémoignage de su satisfaction, Ini 
lit remettre, à la suite de cette soirée, une moutre or- 
née de son portrait. Peu de temps après, il lit un voyage 
en Angleterre et en Atlemagne, où il figura brillam- 
ment dans un grand nombre de convertis, De retour en 
France, en 1866, il devint rapidement un des artistes 
favoris du meilleur monde, et son nom figura souvent 
sur les programmes des magnifiques fêtes mus cales 
données à la Présidence, chez les ministres «de la ma- 
rine, de l'agriculture et du commerce, ete. 

Enfin, en 1869, il partit en Amérique où il fit une 
tournée de concerts dans laquelle il visita le nord et le 
sud de ce pays, la Californie et le Canada. De ce der- 
nier voyage, Kowalski a rapporté, en dehors des dol- 
lars, une foule de souvenirs et d'originales observa- 
tions qu'il vient de faire paraitre en un volume intitulé : 
A traers l'Amerique, et édité par le libraire Lachauu, 
Nous avons été heureux d'offrir à nos lecteurs un de ces 
souvenirs, mais celui-là puremeut musical, une origi- 
nale Chanson indienne entendue par Kowalski dans une 
visite qu'il fit à une tribu de Tuscaroras, établie près 
des chutes du Niagara. [Il est étrange de voir comhien 
ce Spécimen de la musique indienne se rapproche de la 
tonalité grégorienne, qui, comme on le sait, n’admettait 
pas la note sensible, base de la modulation moderne. 
En dehors de ses compositions américaines, Kowalski 
est l'auteur de nombreuses œuvres pour piano ou 
coant, parmi lesquels nous citerons : Meuref de Marie 


339 


n LS 


EEE ——— Se 


Liezin-ka, l'lnvitation à la Polonatse, les Cuirassiers de 
Reihshoffen, et enfin les Roses de Boheme, qu'on dit être 
la perle de son écrin, déjà bien rempli à l'heure qu'il 
est pour un arlisie si jeune encore. 


ne ne ne 


LES CHAMPS DE BATAILLE DE LA LOIRE 


(Voir page 310,) 


I Ya juste quinze jours qu'une Ltrs d'un de 
nos abonnés relatait jvi la pieuse rérémonie de l'i- 
nausuralion d'un monument élevé par la com- 
mune d'Épieds aux braves de la division Jaurésui- 
herry, Un collaborateur du Figaro, envové tout 
exprès dans l'Orléanais, a profité du voy ge pour 
faire une description rapide, mais bien colorée, 
du pays qu'illustra notre seule victoire. 


Le champ de bataille de Couliniers, dit M. Alfred 
d'Aunay, est une immense plaine, fort monotone 
d'aspect, mais que cependant coupe avec assez d'à- 
propos une ligne de châteaux, de fermes et de villages 
s'étendant du nord au sud, A la nouvelle de l'approche 
de l'armée de la Loire, le général Von der Faon fit de 
celte ligne une série de défenses très-solides, s'éten- 
dint sur une longueur de quatre lieues en ligne 
droite, par Saint-Sigismond, Chéminiers, Coulmiers, le 
Grand-Luz, la Renurdière, Baccon, la Touanne et le 
Bardon. Cest contre ce rempart que le général d'Au- 
relle de Paladines lança sa jeune armée, Le résultat 
fut iminense, L'armée ennemie s'enfuit vers Paris, lais- 
sant près de trois mille prisonniers, des canons et des 
convois en notre possession. La victoire nous rouvrait 
les portes d'Orléans. 

J'ai donc parcouru — en deux jours — ce vaste échi- 
quier. C'est d'abord, au sul, le pays de Mauves, région 
charmante toute coupée de ruisseaux courant à travers 
des prairies et des bocages. Les Mauves sont ces cours 
d'eaux, rendus inextricables par un réseau de petites 
écluses. (On y a noyé un certain nombre de Bavarois, 
ce qui à précipilé de ce côté la retraite de l'ennemi. 

Un peu plus loin, voici le château de la Renardière, 
appartenant à l'excellent M. Colombier. Les Bavarois 
en avaient fait une véritable forteresse, et le proprié- 
tire, en le restaurant, a eu le soin d'y laisser les tra- 
ces apparen'es de celte transformation. On suit sur leg 
lignes de la façade les péripéties du combat. Il ya 
mème des guirlandes d'obus qui sont du plus bel effet. 

Müis voici Baccon, village dont le nom a été fré- 
quemment cité, On dirait une bastille s'élevant au mi- 
lieu des champs. Les murs sont noirs et élevés. La tour 
du télégraphe ressemble à un donjon. Elle servit d'ob- 
servaloire successivement aux deux généraux ennemis. 

Je passe par Coulmiers, où je fais tout seul tn pèle- 
rinage sur un terrain illustré par un acte héroïque. 1] 
y a là un grand pare, appartenant à M. Capitan de Ville- 
bonne, La clôture est form£e par une haie épaigse, au- 
devant d'un fourré. Un talus élevé défend cette cl- 
ture. 

Cette fortilication abritait un gros de Bavarois très- 
braves, qui ne voulaient pas céder la place, et qui ti- 
raient Irès-juste, Le général Barry, voyant ses jeunes 
soldats fort émus, descendit de cheval et s'avanca la 
canne à la main. Il grimpa sur le talus, franchit la 
ha.e, et arriva au milieu des Bavarois, brandissant sa 
canne et criant : « Vive la France!... » Les mobiles 
l'ayant suivi, ce fut une mêlée fort ardente, mais la 
vicloire nous resta, 

A l'endroit même où le général Barry mit pied à 
terre, s'élève aujourd'hui un tumulus, surmonté d'une 
croix de pierre sur laquelle on lit : 


ICI REPOSENT LES CORPS 
DE 38 FRANCAIS MORTS GLORIEUSEMENT 
A COULMIERS,.LE 9 NOVEMBRE 1570 
ET CEUX DE 41) HAVAROIS. 
A LA MORT IL NY A PLUS D'ENNENIS 


PRIEZ DIEU POUR LE REPOS DE LEURS AMES 


Auprès de ce petit monument, tous les arbres portent 
des traces de balles, Le propriétaire du pare à tenu à 
lnisser au théâtre de celte Lit corps À cops sut as 
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Le Mée, Beaugency. Villejouan, Viilerceaux, Cernay. Orcelles, Josne, Villesne. Forët de Marchenoir. 


Gauche de la bataille, Champ de bataille de Josne, vu de Cravant, Droite de la bataille, 


Le parc du chäteau. Coulmisrs. Route de Lus. Centre de la bataille Cimetière de Gemiynz 


Ferme de Bicon, Entrée du village de Cl m'nieres, l'erme de l'OUrmeteru, Cun'miurs, 


Chätean de Vernon, : Église de Vernon. Centre de la mélée. Route de Beaugirir, 
Ravin de Vernon, à l'est de Beaugency. 


LES CHAMPS DE BATAILLE DE LA LOIRE, — (Dessins de M H,. Clerget, d'après les croquis de M, de Jacquelot, officier d'état-xjor.) 
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— Le marehé aux esclaves. — {Dessin de M. Vierge, d’après le croquis de M. de 


AFRIQUE. — L'esclavage à Zanzibar. 
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— Punition infligée à trois esclaves, pour avoir volé des provisions. 


AFRIQUE, — L'esclavage à Zanzibar. 
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peet désolé. Les corbeaux, très-nombreux dans le pays, 
semblent attirés par le voisinage des sépultures. 1lest 
impossible de ne pas emporter de celte visite une pro- 
fonde, nne ineffaçable impress on. 


+++ — 


LE MARCHE DES ESCLAVES 
A ZANZIBAR 


{Voir la page prérédente.) 


Les nouvelles envoyées d'Afrique par le voyageur 
Livingstone ont reporté toute l'attention publique sur 
le trafie des esclaves, qui se perpétue à Zanzibar malgré 
les efforts ten'és jusqu'ici pour la répression de la 
traite. 

Grâce au dessin d'un correspondant, nous pouvons 
oflrir à nos lecteurs un curieux tableau de ce dernier 
repaire des marchands de chair humaine. | 

Le marché est une grande place entourée de mai 
sons. Les esclaves mis en vente occupent le centre de 
cette place; on leur permet de s'accroupir en rangées, 
après les avoir débarrassés de leurs chaines, et afin 
qu'ils n'aient pas l'air affamés et abattus, on les nour- 
rit de chair de requin et ile riz. 

Lis ont d'abord à subir une inspection préliminaire, 
s'ils étaient du bétail ou des bètes de 


tout comme 


somme. ' < 

I ya là, dans le marché, un personnage caractéris- 
tique, qui joue un rôle important quand les ventes 
commencent. C'est le conducteur d'esclaves, commi- 
saire priseur et patron d'un bateau négrier {il est tout 
cela à la fois); il s'est élevé à cette position parce qu'il 
sait étre cruel ! HN saisira une jeune femme tremblainte, 
assise à côté de son mari, et la traiuera brusquement 
pour la mettre en évidence, tout en prétant l'oreille 
aux cochères, qu'il répète à haute voix. Deux tallaris 
et demi! Deux... trois-trois! Trois {allaris et demi! 
Quatre-quatre lallaris et démi! à 

Jeunes et vieux, hommes et femmes, passent par ses 
mains et sont adjugés au plus offrant. 

Très-souvent les commissaires priseurs en viennent 
aux mains entre eux, pendant la vente, et ils sont ler- 
ribles à voir quand ils s'engagent dans un coniit ; les 
impréeations ne cessent pas et les coups de poignard 
font souvent couler le sang. 4 

Le Nil, ua journal français fort intéressant, qui 8 im- 
prime à Alexandrie, a fait de cet odieux tralic les détails 
les p'us circonstanciés et les plus émouvants. 


© 
UN FOËTE 
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1 faut lutter! il faut mourir! 

s'ils vivent les plus forts, nous, mourous les plus dignes. 

Le poëte qui a laillé ces deux vers vaut la peine d'è- 
tre annoncé. C'est M. Aimé Giron, l’auteur des Cordes 
de fer, un livre nouveau qui a sa place dans notre dernier 
butletin. Le volume est imprimé en plein Velay, avec 
autant de goût et de correction que si maitre Claye 
s'en était chargé: L'auteur, qui n'en est pas à ses pre- 
mières armes, a, comme son titre l'annonce, fait vi- 
brer les cordes rudes qui conviennent à notre temps, 
Il rappelle à grands traits ce passé lugubre qui est en- 
core dans tous les cœurs, mais il aime trop la patrie 
pour en désespérer. Ses deux dernières strophes cum- 
mencant par 


Espérance sur nous, c'est ton oubre qui passe. 


Nous fournirons, pour lerminer, deux vers dignes de 
ceux que nous avons cités tout à l'heure. 


’ 


Soulfrons done, et restons chênes sous les coguées, 
Plus forts que les tourments, plus fiers que les mépris. 


—+— 


UN COLLECTIONNEUR 


Chef de bureau au conscil d'État, M. Palrie> Salin 
avait pris la douce habitude de faire chaque jour quel- 
que acquisition de livre ou d'estampe sur le chemin 
du quai d'Orsay. Dieu sait si les environs sont large- 
ment approvisionnés sous ce double rapport, De ces 
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trouvailles quotidiennes, s'étaient formés petit à petit 
une bibliothèque et un cabinet d'estampes qui avaivnt 
fait du bureau officiel une sorte de sanctuaire. Les 
flammes de la Commune ont passé, là comme ailleurs, 
et n'ont laissé que des cendres. 

Le coup a lé rude pour M, Salin, et il a pieuserment 
élevé à ses chers livres un monument qui témoigne de 
leur valeur et de ses propres regrets, 

Ce monument a paru sous la forme d'un élégant ca- 
talogue, dédié « à ceux qui aiment les livres*, » pré- 
cédé de notices sympathiques signées par des maitres 
bibliophiles. 

Dans le tableau de cette affreuse commotion, cette : 
publication originale monirera un coin que le vulgaire ! 
nc soupçonne pas, ceui de l'homme Ieltré ayant con- 
sacré sa vie à la préparation des Jouissances les plus 
pures et pleurant son trésor perdu par des barbares, 


l 
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Dans les leltres qui servent d'introduction à Ja h'o- 
chure de M. Patrice Saliu, j'ai remarqué un passage 
qui flétrit fort justement l'indifférence avec laquelle 
beaucoup de gens contemplent les ruines laïssées par | 
la Commune, I y a à pour eux matitre à speclacle, 
rien de plus. L'enseignement ne s'en dégage pas. 

C'est une triste vérité, et j'en suis d'autant plus pé- 
nétré pour mon compte, que chaque jour, passant aussi 
devant le monument incendié, je suis frappé non-scu 
lement par l'indifférence profonde de ceux qui seni- 
blent le voir pour la premiére fois, mais par l'igno- 
rance mème de hkeaucoup d'habitants de Paris. 

Sur dix, c'est à peine si deux savent que 6’éôtait là 
le palais du conseil d'Etat et de la chambre des 
comptes. Les uns disent que c'est une mairie, les au- 
tres pensent qu'il s'agit d'un ministüre. On voit que 
mème à Paris, nous nous moquons de la géographie. 

A ce propos, voici un fait stupéliant dout j'ai été t- 
UTILE 

C'était dans nn bateau-mouche, Deux petits courtiers 
en vin causaient; l’un était jeune, l'autre avait blan- 
chi dans le métier et se livrait avec une rare érudi- 
tion à l'énumération des maisons les plus anciennes de 
Paris (du Paris vinicole, bien entendu), Puis, on en 
vient à parler de la guerre. 

— Où étiez-vous en 1870? demande le doyen. 

— Dans l'artillerie de.la mobile, J'ai été au siége de 
Belfort, 

Et comme la figure de sou interlocuteur gardait 
l'immobilité de l'homme qui ne comprend pas, le plus 
jeune reprit : : . 

— Au fait! vous n'avez peut-être pas entendu parler 
du siége de Belfort, 

Le bonhomme n'a pas dil non. 


= — 2 > —————— 


M. Hubert Clerget, professeur de dessin à l'École 
d'état-major, et l’un de nas collaborateurs les plus 
appréciés, vient de recevoir la croix de chovalier de 
la Légion d'honneur, : 
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EN BALLON DE PARIS EN NORVÉGE 


(Suite) 


En eilet, la nacelle recoit une violenle secousse et 
l'inclinaison de l’aérostat devient de plus en plus forte ; 
une vague l'a culbuté. 

Alors, s'élançant vers les sacs de dépñehes, M. Rolicr 
trancha la corde qui retenait l'un des plus gros, et, dé- 
chargé ainsi de 125 kilos, le ballon reparlit avec une 
telle rapidité prodigieuse, que dix minutes après le ba- 
romètre marquait #,500 à 5,000 mètres. 

Disons en passant que le navire ayant apercu le sac 
de dépèches, le repècha et le renvoya en France par 
l'entremise de M. Giertzen, notre agent consulaire à 
Mandal. 


Le jet d'un aussi grand poids de lest risquait d'ame- 
ner l'explosion de l'aérostat par la dilatation subite du 
gaz; et c'est avec cette terrible appréhension que les 


{*) Annoncé dans notre avant-dernicr Bulletin vus le ti- 
tre: Ca Cora on Tableau, 
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voyageurs se senlaient enlevés dans les hautes régions 
de l'atmosphère. 

L'aéronaute, comprenant le danger, grmpa vite 
l'appendice, qu'il ouvrit en grand, afin de permettre au 
gaz de s'échapper. 

En dix minutes ils s'étaient élevés à une hauteur de 
5,200%, qui ne fut pas dépassée, en raison du froid in- 
tense qui régnait dans ces régions. 

L'aérostat, maintenant sa hauteur, continue toujours 
sa marche, mais il à abandonné sa première direction 
et incline sensiblement vers l'est, 

On entre brusquement dans des brouillards d'une 
intensité telle qu'à une distance de 50 centimètres on 
n'aperecvait plus le guid-rope, et que le ballon lui. 
mème est entièrement perdu de vue. 

Les pauvres pigeons sont là g'elotant de froid, bli- 
tis les uns contre les autres; on dirait qu'ils essayent 
quelquefois de faire comprendre leurs souflrances par 
un roueoulement phiinlif, 


Les heures se succtdent et la posit'on ne change ps 

Mais le ballon continue à perdre son gaz, malgré 
l'abaissement toujours croissant de Ja température, 

M. Rolier, s'armant de courage, malgré l'engourilis- 
sement de ses membres, remonte à l'appendice, où il 
se maintient en passant ses bras et ses jambes dans les 
mailles du filet, et, prenant la partie flasque du ballon, 
la tord de manière à ne pas perdre une parcelle du ga, 
qui devient de plus en plus précieux. 

Etudiant la pression par la tension de l'enveloppe, il 
la serre ou la desserre alternativement, 

Pendant près d'une heure, il n'a pas quitté cette po- 


. siion, — C'est harassé et les membres empreints de 


la pression des cordes qu'il se décide à redescendre. 

On ne peut se rendre compte de l'horreur de certe 
situation. . 

Le froid est si vit que, pénétrés par Phumidié, 
leurs vêtements sont gelés; les voyageurs enlèvent le 
givre du visage comme on pourrait le faire sur un: 
vitre après une froide nuit d'hiver; les cheveux et la 
barbe sont blanchis et hérissés d'aiguilles qui tomhenl 
dans la nacelle. 

C'est en la débarrassant de ce surcrait 
l'aide de sa casquetie que l'aéronante, par inadver- 
tence, renversa l'acide contenu dans les piles de son 
appareil électrique, et se brûla les mains et les habits. 

Dé nouveau l'aérostat descendil, et un son étrange. 
un mugissement incompréhensible se fail entendre 
tout à coup; comme il se savait dans les contrées 
boréales, son imagination l'attribua au tourbillon de 
Maëlstrom qui se trouve, comme on sait, au nord de 
la Norvège. 

Le brouillard, qui se dissipa quelques instants, permit 
de distinguer de grandes taches grisâtres semblables à 
des bancs de sable; mais bientôt il redevint intense. 
elle bruit cessa complétement. Il s'élève alors unt 
odeur de soufre des plus prononcées et qui prenait tel- 
lement à la gorge que les aéronautes craignirent quel- 
ques ins'ants de ne pouvoir la supporter; ils se senil- 
rent presque asphyxiés (1). 

Pendant quelques moments un speclaele magnilique 
se présenta à leurs yeux : le peu d'épaisseur, sans 
doute, dela couche de nuages qui se trouvail au-dessus 
d'eux permit à quelques rayons furtifs du soleil d'ar- 
river jusqu'à eux, et changeaient tout à coup les pris 
cristaux en auiant de diamants étincelants. Le ball 
semblait entouré d'une auréole magique. 

Mais après cette vision le nuage s'épaissit succis- 
jusqu'à produire une obseurité presque 


de lest à 


sivement 
complète. 


Cependant, couvert de givre, l'aérostat descenil tot: 
jours; son enveloppe glacée rend des craquements 
sinistres; elle acquiert une tension telle que M. Rolrr 
craint de la voir éclater, et le soufllement du gaë qi. 
à nouveau, sort avec force, lui fait redouter la fin Ua 
gique de son voyage. 

Hissé une. dernière fois sur le cercle, il maintient lo- 
rifice presque fermé et n'en laisse échapper que juste 
assez de gaz pour empècher une explosion immédiate. 


Sur ces entrefaites, M. Léon Bézier lui signale quel- 
ques ondulations du guide rope; c’est en vain que, rt 


RÉ 


(1) Le 142 juin 1871, M. Becquerel à fait à ee sujel.à 
l'Académie des sciences un memoire «sur l'origue celrat 
de l'électricité atimosphérique.+ (Compte rendu des sealei 
de l'Arademie des srionces, tome X{, page 709. 
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cardant févreusement dans la direction de Hu corde, ils 
en cherchent la cause; le brouillard ne perinet pas en ! 
core à la vue d'arriver à celte distance. 

Quelle pouvait ètre la cause de ces ondulations? Un 
courant d'air inférieur, uu nuage plus épais que la corde 
traversait avec quelques difficultés, la mer peut-êire 
cachée à leurs yeux, mais dont le mugissement L 
donnait toujours dans leurs orcilles, 

Leur attention ne fut pas longtemps déeues un jant 
noir se moufra bientôt à leurs yeux falisuts jusque là 
jar la blancheur monotone du brouillard. 

Etail-ce encore une déceplion ? 
En moins de temps qu'il n'en fant pour le dire, 

Rolier s'empaia de la corde de a sarpape et fit 


Mil- 


M. 
préparer à Léon Bézier un sac le leët, pour parer à toute 
cventuelité. 

Cependaut la tache, s'offr 
devint verte; des branches 
d'un sapin, c'était la terre! 


nt de jus eu plus foncée, 


ipruruient : c'éluit Hi tête 


Ce qui se passa en eux eu ce moinent e:t chose trop 
dificile à déerire. I suflit simagincr que, 
huit heures, ils attendaient r'ellement la mort et ne 
se croyaient plus assez favorisés lu ciel pour èlre siu- 


de dejis 


vés! 

« Ditachez l'ancre et 
M. Bézier, compagr dis que lu- 
vrait complétement la soagane. 


M. 


mine au- 


hincez-al» crie Rouler à 


son SA 
€ Nous allens sau'er, 
altention au signal convenu : Hop!» 

Le ball n choque le sol, et la navelle s'enfonce &ans 
la neige; l'afronaute saute et di-paruil. 

Mais M. Bézier, blessé à la main, 
c'rdages de l'ancre ; 


n'a pu délacher Je, 
le choc de la nacelle le fait s'em- 
harasser avec eux ; le ballon remonte et l'éntraine pur 
la jambe. M. Rolier, déjà debout, voit le danger, se 
cramponne à un sue de déjèches, mais il ne fait que 
ralentir l'ascension du ballon, qui semile furieux d'a- 
voir été un instant arrèlé dans sa course vagahonde. 
Les craqueinents qu'il fait entendre ressemblent à des 
rugissements, 

L'atronaute calculait s'il lui était possible de rezagrer 
là nacelle. Lorsqu'il vit M. Bézier, qui avait pu se dé- 


grger, se laisser tomber à lerre, il liche le sac à son 
our, 

ge par la neige, leur chute les clourdit à 
peine, M. Rolier fait appel à ce qui lui reste de vi- 


gucur sn saisir le guide-rope et retenir le ballon qui 
emporlait avec lui lout ce qu'ils possédaient, avec ses 
pauvres petits pigeons; mais la corde glisse entre ses 
doigts qu'elle meuririt, et c’est le cœur serré qu'ils fi- 
nissent par le voir disparaitre. Tout cela est l'affaire de 
quelques secondes, 

On était alors au vendre li 25 novembre 1N70: il Ctait 
deux heures vingt 1 inutes du soir. 


1 contisuer.) 


me 


de 
REVUE DE LA MODE 


Come" 


Dans chacun de ses numros et de ses suppli- 
ments, Ja Revue de la Mode publie Jes mo'’vles de 
toutes les toilettes nouvelles et de tous les ouvrages 
à l'aiguille que les da. es se plis sent à exécuter : 
soutac!.e, broderie, tricot, e ochet, frivolité, gui- 
pure, elc., ete. Une large place est réseryée dans 
chaque numéro à la littérature proprement dite. 

La Rerue de la Mode publie : une Chronique du 
monde élégant, par Me Ja vicomtesse de RENXE- 
VILLE; des Causeries, par Me la comtesse de Bas- 
SANVILLE; des romans, nouvelles, po'sies, relations 
de voyages, ete., par les principaux écrivains: des 
articles sar tous les sujets qui peuvent intéresser 
et instruire ls femmes : l'ameublement, 
de la raison, la chasse, la pè'h 
jardinage, etc., ete. É 

La euisme est traitée de main de maitre par le 
célèbre baron BRISSE, qui donne dans chaque 
numéro un menu nouveau où une recette incaite. 

La Revue de la Mode Aonne chaque mois un mor- 
ceau de Musique inédite, composée par un maitre 
spécialement pour le journal. Toute persontse 
en fait la demande, par lettre affranchie, 12, quai 
Voltaire, à Paris, recoit gratuitement, Dar retour du 
courrier, un numéro de la Recuc de lt Moule, à titre 
d'essai. 
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LL SERIES SERRES CE Fe EE 2 ECRUS en Er 


LA PARFUMERIE DU MONDE ÉLÉGANT 
Maison DELETTREZ, ci-devnt rue d'Enghien, n° {1, 
est transférée rue Richer, 54 et 56, 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,r::. 


L. ROUVENAT 3 JOMLLIER, 62, ruc d'Hautcville 


ru AVIS 


cx © LEA SILENCIEUSE, nou- 
t veau modèle a\eë TEN- 
L & SION cirrnée Bées, G. 
CES D. G, vendue Aux la- 
Î ventions Aicdernes, 4, 
rue Richelieu, et 
manufacturée à Man- 
chester, vient d'obtenir une médaille d'or à l'Exposi- 
tion de Lyon. Cette machine à coudre de famille est la 
seule qui possède un appareil de tension chiffrée avec 
lequel le fil ne peut jar ais ni boucler ni casser. Sa 
dres:er à M. Bourdin, rue Richelieu, #3, 


de 


La neïlleure liqueur est la BERRICHONKNE. 


—_— 


APE PR ET MORCRE EERSS CET NME EREET ONE TT TT 2 w 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


E 
DE LA 


| MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice. j 
| Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. Ï 
| L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- À 
frices. En garzarisme eile est un preservalii puissant con- À 
tre les axyrurs et les maux de gorge; cle fuvilite la 4 
dentition chez les enfan's, É 
| POUDRE DENTIFR CE au quinquina.— Ce 
précieux dentifrice, emnlove ee lEAU DE BOTOT, : 
constitue, pour le ratiormissement des gencives et la blan- 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus À 
d'acrcahle. | 
h LE SUPLIME, — Arrût innnédiat de Ja chute des À 
j cheveux, disparition. des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névraliiques, {elles sont les principaies qualités de, 
B ce merveilleux produit. 
{ VINAIGRE LE TOILETTE supérieur : com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriélss inappréciables pour les soins de la toilette. : 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans 
| l'eau vivifient le Let et exhalent le plus délicieux parfum. À 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 
(piès la rie Castig'ione) 
18, HOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 


TE A 
YA 


BÉPOT : 


MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoiles de Soie noire pour Robes est le 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 


LA 


Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 

On rembour-e toute Robe qui ne répont pas à la garantie donnec. 
Ë nvoi franco de marehamoises et d'échantillons dans toute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres e V'talie septentrionule 


tout y est nouveau, frais 
et joli comme le titre 


AU PRINTEMP AU PRINTEMPS 
Jeunesse perpétuelle des cheveux et de la barbe 
EAU DES FÉES de SARAH FÉLIX 
43, rue Richer. 


REVUE DE LA MODE 


PARAIT TOUS LES DIMANCHES 


52 numéros illustrés par an. 
52 planches de modes coloriées, 
24 planches de patrons. 


DONNANT: 
1500 dessins de modes et travaux ; 
700 patrons en grandeur naturelle : 


Abonnement sans medes coloriées 


Paris. .....,, 3 mois Sfr. — Unan........ ‘121. 

Départements. — 8350 — — .,,..... 14 
Abonnement avec modes coloriées 

Paris. ...,..,., 3 mais 675 — Un an....... 24f. 

Départements, — fr —- — ,......, 25 


Adresser men lat-poste 
A. M. BOURDILELIAT, administrateur, 43, quai Voltaire. 
UN NUMÉRO SPÉCIMEN 


sera adressé gratis à toute personne qui en fera 
à la demande. 


NOUVEAUTES POLITIQUES ET LITTÉRAIRES 
E. LACHAUD, ÉDITEUR, 
4, place du Fhéätre-Français, 4 .à Paris. 

A TRAVERS L'AMÉRIQUE timpressions d'un 
m sicien), Un beau volume grand in$#°, 
par Henri Kowalski . . .. o 

ESSAIS PHILOSOPHIQU Es (Dieu, la eréation, 
l'âme, droit, morale), par M. Lescanne, 
Un beau volume in-8 . . . . . LEP 

ESSAIS PHILOSOPHIQUES (l'individu, la fa- 
mille, la propriété, le ciloren, le pouvoir, 
la patrie, l'humanité, le progrès), par 
M. Leseante. Un beau volume in-8',. ., 4 » 

LA SITUATION (études politiques, suftrage 
universel, instruction), par un patriote 
indépendant, dédié au centre gauche, Un 
beau volume in-8". . . ., é 1 » 

LA MRANCE ET SON AVENIR, état politique 
et social (M. Thiers, impôts, agric' lture, 
baras, armée, formes du gouvernement, 
ense gnements, état social, littérature). 
Grand in-s°, par G. Gazo. . . . 

L'ABEILLE, aim: nach rural POUE 1873 (2e ane 
née) escorte » 

RÉPUBLIQUE ET MONARCHIE, par x. In. ge, » 15 

GAULE ET ROME, lége de nationaie. Gi and 
in-18,pir C. Pertus, lauréat de l'A: démie 
francais 


SON mer sie Tete le NS SL A ONE Te) À, 


; #50 
Tou'e demande accompagnée du montini est 
no france, 


NI FROID NI AIR : 


par les portes et croisées, 
JACCOUX, 20, rue Richer. 


% 
PAR SUITE DE DÉCÈS 
LIQUIDATION 
de la maison GERF & MICIIEL 
CACHEMIRES DES INDES 
9, boulevard des Itahens, 9 , | 
l 
un a Cl 
EAU ET 


POUDRE DEN NTIFRICE du De Î: Y. BONN 


Paiis. 41,r. des Peliles Écuries et chez tous le s coiffeurs el 
parfumeurs. — Perfectionnement. — (40 0,0 d'économie.) 


CLASSE 1871 


Remplucemeats avant et aprés révision. 
PAYEMENT APRES LIBERATION. 
L'Abeille (10° année ), 29, boul. Magenta, Paris. 


CRESCENDINE 


Eau tonique conservatrice et vivifique contre lachute 
des Cheveux, en active la croissance; infaillible après 
maladies, couches, ete.; pres sur les indications 
d'un de nos plus illustres chimistes, par A. DESCLÈVE, 
parfumeur. 

Dépôt central, 27, galerie Vivienne, Paris. 

Le flacon, 5 fr.; le demi-flacon, 8 fr 


LE MONDE 


ILLUSTRÉ 


DE PARIS EN NORVÉGE. — Atterrissage du ballon la « Ville d'Orléans, » le 24 novembre 1870, au mont Lid (Lifjeld) 


à 100 lieues N.-O. de Christiania. 


(D'après les croquis de M, Morten Muller, peintre de Christiania et les documents de M. Rolier, aéronaute,) 


francs 


Chez M. oi. ire rue Saint- 
Honoré, 376, près l'Église de l'Assomption, fabri- 
cant d'articles en caoutchouc, tels que tobs, malte- 
las, coussins, cuveltes, chaussures. 

Réparation tous les jours. 


EcHecs 


PROBLÈME N° #43 


COMPOSÉ PAR M, E, 


RÉ CEINTURE un MAL vx MER 


LEGER 


TZR 


EN 


Les Blancs [ont mat en quatre coups. 


Solution du problème no 44, 


(Var.) 


I. D1FR 1. T pr. T ou P pr. C 
2. D pr. T, échec 2. Rpr. D 
3 F 4 D, échec et mat. 
(A) 
1 Tp.Dou6F 
2, T pr. C, échec 2R3F 
3. F 5 CR, échec el mat. 
(B) 
TR 
2, D 4 FR, échec 2. R4&4D 
3. D pr. PR, échec el mal. 
(C) 


1, P4 CR ou C 5 FD 
2, T'pr. C ou D 1 TD, échec et mat le coup suivant. 


Solutions justes : MM. E. Frau; M. Abrahms ; H, Lemai- 
tre ; J. Planche ; L. de Croze; A. G. Bouligny; Ch. Warin; 
Misselieux ; le café de l'Homme de fer; E. Leger; Aguerre ; 
Stiennon de Meurs; H  Godeck; Collot; L. Jouhaud; le 
café de la Rotonde, à Limoges; le cercle du Progrès, à 
Montpellier; le cercle de l'Union, à Saint-Georges-sur- 
Loire; H. Nicolle; Fabre et Tessier; En. Frau; café Fran- 
ais, à-Lyon;-A. M: de V., à Rochefort-en- Térre ; Bignon, 
café Louin; L . Morel; G. Duché. 


Autres solutions justes du problème n° 440 : MM. A. B.B., 
à Alger; Aguerre ; H. Godeck; Collot ; J, Lubut, 


CORRESPONDANCE 


M. Edm. L. — Dans la position primitive, le roi. blanc 
pouvait être joué à deux cases indifféremment; daus la 
nouvelle, le problème est un peu plus riche en variantes, 


JOURNOUD, 


Les Annonces et Inserlions sont reçues 
chez MM, L. AUDBOURG et C+, 10, place de la Beurse 
et dans les bureaux du journal. 


ARGEVTEZ VOUN-MÉNE 2 


con durable les services de table, ornements de sellerie et 
carrosserre et tous objets en RUOLTZ, CUIVRE PLAQUÉ, . ; 
AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR, Flacon 3 fr, 50, envoi /v contre 
mandat-poste de 4 fr, 10. — 7. LABONDE, 14, rue Saint-Gilles, 
Paris, — Se défier des contrefaçons. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Il est a peu près sûr qu'aucun souverain contempar: an n° 
régnera autant que la reine Victoria, 


Le directeur gérant, Pr. DALLOZ. 
Re Sn A nn Cr en 


PARIS, — IMPRIMENIE A POUGIN. 13, QUAI VOLTAIRE. 


LA 


NN SR D, 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DEPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
<uan, 26 fr.; — Six mois, 13 fr; — Trois mois, 7 fr. — U ro, 50 €. Toute demande’ d'abonnement non sccompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
Le volume semestriel, 12 fr., broché. — 17 fr., us D er co, * 13 , Q U AI V O LTAI R E “poste, toute demande de numero à Leselle ne sera pas joint le MOnteN on 
LA COLLECTION DES 30 VOLUMES BROCHÉS : 360 FRANCS a.) ) |, timbres-poste, sera considérée comme non avenue. — On ne répond pas 


= = , des t scrits envoyés, 
Directeur, M. PAUL DALLOZ. 16° Année, N° 817. — 7 De. 1972 UE 3 


Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrèlaire, M. É. HUBERT. 


LA | Ni | 


a) 


: ï } i j 
À ; 


LA CRISE, — À la gare de l'Ouest dans la soirée du 29 novembre. — (D'après nature, par M. Vierge.) 


ÉOURRIER DE ARS 


LETTRES A UNE PROVINCIALE 
Paris, 5 decembre 1872, 


Amie, 
La semaine a été sombre, humide, luzubre, mal- 


saine. T1-v à des menaces dans l'air. Celui qui serait. 


certain d'ètre le plus fort, ne ferait qu'une bouchée 
du lhümanité, L'homme qualifié jusqu'ici d'animal 
raisonnable, formé d'un corps et d'une âme, nest 
plus quun earnassier de bas élage, formé exclu- 
sivement d'un corps. auquel il sucritie tout; un 
êlre ‘qui se distingue de la brute, parce qu'il mange 
sans faim ét boit sans soif. Quant à l'âme, il l'a ré- 
pudive. 

Le temps est bien celui qui nous convient, 

Le vent roule et turd les nuages sur nos têtes, 
comme des loques remplies d'eau. Averse, brume, 
brouillard, pluie se succèdent sans relehe. La terre 
est soûle et ne veut pius boire, N'importe! Aux ca- 
taractes d'en haut, répondent les cataractes d'en bas. 
Partout jaillissent des sources nouvelles. Les mares 
deviennent étangs; les étangs, lacs; les ruisseaux, 
rivières; les rivicres, fleuves, Les cascades, 168 tor- 
rents s’en donnent à cœur joie. La terre est comme 
une éponge vigoureusement pressée, par tous les 
pores de laquelle jaillit eau. 

sd S ' 

Les poissons curieux font des excursions scicnti- 
fiques dans les prés, dans les tillis, jusque dans 
nous maisons. Presque tons parcourent pour la pre- 
miére fois le domaine de l'homme, Quelques bro- 
chets vénérables servent de guides au fretin. Ts ont 
assisté à toutesles inondations de ce siècle et se plii- 
sent à montrer leur érudition, 

La grenouille explique l'usage des escalicrs aux 
goujonus qui nagent tout le long des rampes. — 
« Lorsqu'il fait beau, l'homme franchit ces degrés, 
leur dit-elle; il les redescend dès que le temps se 
convre,»s — Les goujons ne comprennent pas bien 
pourquoi. — La salamandre donne des notions cer- 
laines sur l'emploi des foyers; landis qu'une carpe 
ahurie roule de gros yeux blancs devantun tableau 
de sainteté, 

On dresse l'inventaire des logis inondrs, 

C'est sur ces couches que dorment les eréatures 
piscivores que la gent aquatile a vues souvent s'é- 
battre gauchement dans l’eau; ces êtres incomplets, 
privés de branchies, qui gonflent et verdissent pour 
quelques heures de séjour sous-marin, et Sen vont 
livides et moussus, au gré dés courants, jusqu'à la 
mer. Une sole en villégiature, qui s'est glissée en're 
les draps, déclare qu'on y est fort mal et qu'une 
couche de sable et d'alzues vaut tuille fois mieux. 

L' aguille se faufile dans les broussailles, Elle re- 
garde en pitié le serpent que l'eau à surpris au gite 
et dont le corps ondule au gré du remous. 

On jasera longtemps de tout cela au fond de 
J'euu. 


lusensible: comme le éestin, les péchours à ja li- 
gne, cramponnés aux ruines, suivent d'un cil sec 
le bouchon qui flotte sur l'eau limoneuse. Chaque 
fois qu'une épave, en passant, les dérange, ils pro- 
forent une üuprécation, et lorsque, le soir, ils ren- 
trent au logis, ils n'ont vu ni désastres ni ruincs, 
ils n’ont prévu aucun désespoir, aucune misère, ils 
n'ont distingué que leur bouchon qui dansait sur 
les vagues, ils ne songent qu'aux victimes qu'ils out 
faites. 


Les cadavres altardés, depuis longtemps retenus 
uu fond de l’eau, entrainés par quelque vague fu- 
rieuse, sentent craquer les herbes qui les liaient. Is 
remontent à la surface, le corps étoilé de blessures, 
gonilés dans leurs vêtements rétrécis, hideux, mé- 
vonnaissibles... La Morguc est éncombrée! 


Berey el Auteuil out, le: premivrs, reçu la visite 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


du fleuve. Rue Hérold, c'est par une bouche d'érout 
qu'il a fait sou entrée triomphale, Quai de la Gare, 
il a franchi la berge et se prélasse me Watt, près 
du pont du chemin de fer d'Orléans, L'omnibus du 
Louvre à Bercy prend des air$ de gondole et n'arrive 
à destination qu'en voguant et roulant tour à tour, 
Son parcours va être modifié, s'il ne l'est déjà. La 
caserne de la garde républicaine est cernée, La Seine 


fait ripaille dans les caves du quai des Grands- 


Augustins, de la place et du boulevard Saint-Mi- 
chel, des quais des Orfèvres, de la Tournel'e, Saint- 
Bernard et Montebello. 

Aux environs de Paris, l'inondalion s'en donne 
à cœur joie. Les plaines d'Argenteuil, de Genne- 
villers, de Chatou, de Bezons; les iles de Croissy et 
de Bougival disparaissent lentement sous l'eau. La 
plaine de Poissy est presque entiérementsubmergée, 
ainsi que les environs de Saint-Denis et de Saint- 
Ouen. 

Les villas bourgeoises sont dans la boue jusqu'à 
la ceinture. Dans les fardinets, les statues de plätre 
dont les piédestaux ont disparu sous l'eau, ont l'air 
de courir au milieu des vagues. 

Partout, des cadavres enterrés à fleur de terre 
vont reparaitre quand les eaux se seront relirtes. 
[s surgiront comme des remords, — « Est-ce l'heure 
des discords? sembleront-ils dire, Avez-vous oublié 
déjà? Malheur à ceux qui sacrifient la patrie à leurs 
raneunes, à leur ambition vile! Ces heures pré- 
cieuses dont vous êtes si peu ménager, Dieu les 
prête. Employez-les vite; il ne vous lies rendra 


F pas. » On creuscra de nouvelles fosses; on enfouira 


plus profond morts et remords ; puis tout sera dit. 

Les riverains de la Marne se réfasient dans Paris, 
Auteuil déménage; Cela est diroyable, el cependant 
la France en a vu bien d'autres! Ë 


En 1195, Philippe Auguste, chassé de son palais 
de la Cité, se réfugie dans l'abhave de Sainte-(rene- 
viève, En 1571, à Lvon, le faubourg de la Guillo- 
tière disparait sous l'eau, En 160$, c'est le tour de 
la Loire. En {ü#7, on organise à Paris des prome- 
nades en balean rue du Coq et rue du Mouton. 
En 183%, en IN36 la Scine dépasse un niveau de 
7 mètres, 


La mer ronge et déchire sans cesse les côtes de la 
Hollande, En 1#00, elle force 19 passage du Texe!, 
En 121, elle envahit les environs de Dordrecht et 
iaisst un chapelet d'ilots là où s'étendaient ces 
plaines fertiles. Elle entraine soixante-dix villages, 
enzloutit des milliers d'hommes et fait du lac Flévo 
le Zuyderzée. Le 5 novembre 1530, elle détruit 
quatre cents villages, et, unissant plusieurs lies, 
ere la mer de Harlem, En 1558, elle pénètre dans 
la Frise et laisse, en se retirant, des flottes fort 
avant dans les terres. En 163%, elle fait perir scpl 
mille personnes... 

Nous n'en sommes pas encore là, mais ne chan- 
tons pas vicloire, tous les fléaux ont l'ail sur nous. 


Jéau Slotler, astrologue fameux, né dans Ja 
Souabe, en 1%52, proclama, avec caleuls à l'appui, 
que l'an 152% verrait un second déluge. L'Europe 
eulière était dans l'épouvante lorsque approcha le 
date fatale, Les princes, les savants aussi bien que 
le peuple perdirent courage, En vain Augustin 
Niphus, non moins illustre par son admiration 
indiserète pour Jeanne d'Aragon que par son grand 
savoir, écrivit-il de longs mémoires pour ré ulter 
les dires de Jean Stolier; en vain Cirvellus, pro- 
fesseur de théolo:ie, publia-t-il ur ouvrage destiné 
à railler les sommes folles emplovées à combattre 
un fléau imaginaire, rien n'v fit. Charles V con- 
sulta Pierre Martyr; le due d'Urbin appela à son 
aide les plus doctes philosophes. À ‘Toulouse, le 
p'ésident Auriol fit construire à tout événement 
une arche qu'il aménagea de son mieux à l'intérieur 
et qu'il remplit de vivres, pour le salut de sa famille 
et de sa docte personne. 

« Cependant le mois de févrivr, où toutes ces cho- 
« ses devaient arriver, fut entièrement sec comme 
« l'ordinaire de la saison, à la honte de l'astro- 
« logie, » 

Je ne sache pas qu'aucun docteur ail prédit ce qui 
los arrive. 


Autrefois les dieux étaient plus traitables. Le sei- 
gneur Neptunus se laisserait facilement fechir par 
nos Parisiens, Vous rappelez-vous, amie, les rap- 
ports qu'eut avec lui le philosophe Stilpon, au dire 
de Plutarque? Amvot nous en rend naïvement 

‘compte comme suit : 

« Où raconte du philosophe Stilpon, qu'il lui fust 
«avis une nuict, en songeant, que Neptune se 
« courrouçoit à lui de ce qu'il ne Jui avail pas sacrifié 
«un bœuf, comme avaient accoutumé de faire les 
« autres prestres paravant lui, et que lui ne°s'es- 
« tant point estonné de ceste vision, lui respondit : 
« Que dis-tu, sir Neptune? Te viens-tu ici plain- 
« dre comme un enfant qui pleure de ce qu'on ne 
«lui a pas donné assez grande part, de ce que je ne 
« suis pas endetté d'argent pris à usure, pour em- 
« plir ceste ville de la senteur de rosti, ainsi l'ai fait 
« un sacrifice médiocre de ce que j'ai peu avoir de 
«ma maison? — et qu'il lui fust avis que Neptune 
«se prit à rire de ceste response, et qu'en lui ten- 
« dant la main il lui promit que ces'e année-là il 
« envoyerait grand foison de loches de mer aux Mé- 
« gariens, pour l'amour de Iuy. » 

Que voilà done un dieu de bonne composition, et 
que nous aurions facilement raison des inondations 
s'il était encore en fonctions! 

Un banquet lui serait offert au ministère de la 
marine, en guise de sacrifice; puis, entre la poire 
et le fromage, après un toast verveux et un dix- 
huitième verre de Porto, le dieu se rendrait sur le : 
balcon qui domine la place de la Concorde, et, d'une 
voix avinée, donnerait aux eaux l’ordre de se re- 
tirer. : sat | 

La pluie continue, el je regrelte Neptunea 


Taut qu'a duré le tournoi de Versailles, on s'est 
peu préoccupé des inondations. Ce qui s'est passé à 
l'Assemblée et à la Présidence, vous l'avez lu; ce 
qu'il en faut penser, vous le pensez, assurément. Je 
n'aidone à vous parler que de la physionomie de 
Paris. 

J'ai couru la ville dans tous les sens, J'y ai vu. 
comme à l'ordinaire, le long des trottoirs, de larges 
ruisseaux de crotte soixneusement entassée, d'inter- 
minables files de fiacres interceptant le passage aux 
piélons, J'ai vu les marchands de journaux affai- 
rés, et les bouliquicrs les mains dans leurs poches, 
bäillant sur le pas de leur porte. J'ai vu trente 
marchands de vin pour un boulanger; les cafés 
et les cabarets tous encombrés. J'ai vu les régéné- 
ratours disputant aux moralistes les stalles des 
Boults et des Folies-Dramatiques. J'ai vu beaucoup 
d'hommes crottés en quêle d'argent; beaucoup 
d'hommes brossis en quête de places, J'ai rencon- 
tré des mécontents, des ambitieux, des orgucil- 
leux, des envieux, des imbéciles, des fous, des 
indécis, des ivrognes, des aigrelins, des paresseux 
ut des dupes... Vous le voyez, Paris avait sa rhy- 
sionomie de tous les temps, de tous les jours. 

Ce qui n'empéchait pas chacun de constater que 
les rues étaient encombrées par les sergents de 
ville; que Ies troupes étaient consignées; que l'on 
voyait aller et venir « ces figures sinistres qui 
n'apparaissent que pendant les mauvais jours. » 

Je n'ai rien vu de tout cela. Quant aux figures 
sinistres en question, il faut croire que les mauvais 
jours sont permanents, car on ne cesse de les ren- 
contrer, 

Pendant toute la soirée, le passage de l'Opéra 
a été envahi, Quclques côtes meurtries, des cris de 
vive Thiers! vive la République! des agents bous- 
culés, des devantures défoncées, des poches vidces… 
voilà le bilan de la manifestation. 

Je me permettrai une remarque sous forme de 
question. — M. Thiers représente le principe d'au- 
torité ; les sergents de ville représentent M. Thiers. 
— Pourquoi bousculer les sergents de ville au cri 
de vive Thicrs ? 


Le conseil municipal nous menace d'une améiic- 
ralion. 

Alors que le principe des taxes uniformes prévaut 
de tous les côtés; que la poste qui depuis lon£- 
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temps l’a adopté, s’en applaudit, que les omnibus 
prospèrent sur cette base, que les billets de circu- 
lation émis par les chemins de fer le consacrent 
une fois de plus, on va nous inlliger l'application 
du compteur horaire et kilométrique pour les voi- 

tures de place. 

A dater du 15 janvier 1873, nous payerons une 
voiture à deux et trois places, 75 centimes pour un 
parcours de mille mètres et 25 centimes en sus par 
kilomètre; une voiture de quatre et cinq places, 
90 centimes pour un parcours de mille mètres et 
50 centimes par kilomètre en plus. 

Les étrangers et les femmes seules vont avoir de 
Fagrément! — Qui fixera l'itinéraire ? Si le voyareur 
ne connait pas le chemin, qui empèchera que le co- 
cher pris à la Madeleine à destination du Gymnase, 
ne passe par Sablonville, Levallois, Clichy, Saint- 
Ouen, Aubervilliers, les prés Saint-Gervais, Bi- 
gnolct, Vincennes, Bercy et Belleville ? 

- Les discussions seront incessantes,. 

- Un cocher tuait sa pratique à coups de poings ilv 
æ six semaines, à la suite d’un refus de 25 centimes. 
Qu'allons-nous devenir ? 

<— Adieu! dira le bourzcois à sa femme. Em- 
brasse-moi, car je vais chez ta mère. 

:= Tu ne vas pas prendre une voiture, j'espère? 

— Cela ne m'amuse pas: mais il le faut. 

,— Mon Dieu! mon Dieu! qu'est-ce que nous 
allons devenir ? Tu es armé, du moins ? 

:— J'ai mis un gilet de mailles et pris un revolver. 

:— Ne t’expose pas. 

.— Je serai prudent, 

.— Fais toutes les concessions qu'exigera le co- 
cher. 

— Je ne reculerai devant aucune licheté, J'ai des 
eïfants! 

— Embrasse-moi encore, Tu sais que je ne vivrai 
pas jusqu'à ton retour. Ce tarif kilométrique m'é- 
pouvante. 

— Aussitôt arrivé aux Batignolles, je L'enverrai 
uv dépèche, 

»— C'est cela. 

— En cas de malheur, tu {trouveras mon {esla- 
mbnt dans le tiroir de droite de mon burcau, 


“Nous sommes loin des Currusses à cing.sous dont 
parlele Père Labat.—«Je me souviens, dit-il, d'avoir 
«vu le premier carrosse de louage qu'il v ait eu à 
« Paris. (C'était vers le milieu du dix-septième siè- 
clé.) 11 logeait dans la rue Saint-Antoine, à 1 image 
« de saint Fiacre, d'où il prit son nom en peu de 
« temps, nom qu'il a communiqué enuite à tous 
« ceux quiont suivi.» ‘ 

Le conseil municipal a promis de réfléchir encore, 
Puisse-t-il nous épargner ce nouveau progrès! 


Puris-Journal a coupé dans la Gazette de la Bourse, 
qui se publie à Berlin, l'annonce suivante : 

“ Une malheureuse mère est obligée de vendre 
«Zn bel enfant de cinq semaines, blond, aux yeux 
« bleus. » 

«Cela vous donne une idée de la misère à laquelle 
sont réduits nos créanciers, malgré notre exactitude 
à lus payer. Vous verrez que, pris de pitié pour ces 
pauvres Allemands, nous finirons par faire des què- 
tes à leur profit. 


H y a vraiment des défunts qui n'ont jas de 
chance. Don Basilio Cardenas en est un exemple 
frappant. 

On l'emballe avec soin; on prodigue le chène, le 
plomb, le zinc; sans préjudice du gras et maire : 
païlle et toile goudronnée. Puis on l'expédie à la 
Havané, selon son désir, pour qu'il y repose auprès 
des siens. 

Après avoir roulé en corbillard jusqu'à l'église, 
en voiture verte jusqu’à la gare, en fourgon jus- 
qu'à Saint-Nazaire, en chariot jusqu’au quai, on 
le hisse à bord du Caracas. Voilà le pauvre défunt à 
fond de cale, naviguant à l'abri du mal de mal, 
dans la soute aux bagages. : 

— «J'en ai pour vingt-trois jours à être ballotté, 
se dit Don Cardenas. Quand done serai-je enfin pai- 
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sible dans un cimetiere chaud de Cuba, à l'abri du 
cangrejo et de l'aura-tinosa Voraces, dans une bonne 
case bien scellée, bercée par le chant plaintif du 
vent en maraude dans les branches du pinus casua- 
rinn ? . 

Trois jours s'écoulent, et le mort,ragaillardi par 
la chaleur, se frotte mentalement les mains, lors- 
qu'un choc effroyable le fait tressauter dans ses cof- 
fres. Il sent le vais eau qui descend, descend, des- 
cen-! et talonne sur des rochers. Le Cararas vient de 
sombrer dans le port du Santander. C'était le LS 
a üt dernier. 


— « Palatras! se dit le défunt nomade, je n'au- 


rai donc jamais un momeut de tranquillité? » 

Juit jours se passent; rien de nouveau. Le Ca- 
racas se balance au fond de l'eau avec des craque- 
ments peu rassurants. Huit jours s'écoulent encore, 
puis neuf, puis dix, puis onze; lès craquements re- 
doublent ; aucun sauveteur ne surgit. 

— « C'est fait de moi! Le Caracas va se fendre 
comme une grenade mûre et me déverser sur un 
fond de roche où j'attendrai le jugement dernier 
dans ma coque, enveloppé de madrépores, de z00- 
phytes, de poulpes, d’astéries et d'actinies, Tout 
n'est pas rose dans la vie des morts!» 

Le dix-neuvième jour on se met à l’œuvre pour 
alléger le navire de son chargement. Le vingtième, 
le défunt, hissé à bout de palan, est disposé sur le 
quai de Santander, puis chargé, le vingtet unième, 
sur lt Belle-Émilie, qui conduit au Havre la cargai- 
son avariée pour y être vendue à la crite. 

— « Pas de chante!... se dit don Basilio Carde- 
nus. Reverrai-je jamais la Havane? » 

Le corps est emmagasiné le 25 septembre dans un 
des entrepôts de la douane du Hlavre, compris 
dans un lot de salaisons, et adjugé le 30 à une forte 
maison de Paris. ; 

— « Quelle honte! se dit le mort humilié. Qui 
m'eût dit, lorsque je parcourais mes plantations de 
Matanzas, de Sante-Spiritu, de Cienfuegos, acclamé 
par deux mille eselaves, qu'un jour viendraitoü je se- 
rais vendu aux enchères publiques, dans un lot de 
morue avarice! Que diable font mes héritiers, el 
comment me m'ont-ils pas encore réclamé? » 

Don Basilio ale temps de maudire ses dispositions 
testamentaires, du 30 septembre au 20 octobre, 
jour où il rentre à Paris, après avoir en dernier 
lieu roulé dans un camion de douane, dans un echa- 
riot, dans un train de marchandises, après avoir 
séjourné cinq grands jours dans la gare de Bati- 
gnolles pour être finalement enfoui au plus profond 
des caves du Bone de Terre-Neuve, magasin de con- 
serves alimentaires, rue Oberkampf. 

— « Sijen'étais pas mort, ah! grand Dieu! 
quel tapage je ferais, se dit le défunt. Résigné à 


force de découragement et d'impuissance, ilattend. ; 


Ce n'est qu'au bout d’un mois, le 21 novembre, 
que M. Rogot, ép'cier, rue Rambuteau, entreprend 
l'ouverture du colis dont il s’est fait l'acquéreur. 

— «Ce doit être du nanan, se dit l’'émule de 
M. Potin, si j'en juge par le soin avee lequel on a 
fait cet emballage. Je réserverai cela aux Frères 
Provencaux. » 

A chaque coup de marleau, le 
crier : — « Entrez ?... » comme 
frappé à sa porte. 

Le plomb une fois entamé : 

— «Diabhle!... se dit M. Ragot, voilà qui ne 
sent pas bon. J'ai fait une mauvaise affaire. J'ai 
bien envie de ressouder tout cela el d'en fire cadeau 


mort essavait de 
si le Messie cut 


aux hôpitaux, » , 

C'était un gaillard qui ne tergiversait pas, que 
M. Ragot. Le 23 novembre, le mort entrait à l'HO- 
tel-Dicu. Le 24, les employés chargés de faire l'ou- 
verture du colis et d'emmagusiner les larwesses du 
l'épicier, tombérent à la renverse, non moins às- 
phyxiés qu'épouvantés. 

— « Entin!... se dit don Buasilio, aussi radieux 
que son état le lui permettait, je revois la lumiére!» 

Le soir mème, ilcouchait à la Morgue et M. Ragat 
en prison. 

L'ort heureusement pour ee dernier, une enquête 
vigoureusement entreprise, habilement conduite, 
permit de constater l'identité de l'infortuné défunt. 
L'épicier en fut quitte pour huit jours de prévention. 

En ce moment, don Basilio Cardenas est de retour 
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à Saint-Nazaire, en partance pour les Antilles. En 
bonne justice, Dieu lui doit Le repos. 


de revenais hier de Versaillez, Dans le même 
compartiment que moi, deux messieurs causaient : 
un Françaïs et un Russe : 

— Non, cest inutile donc, mon cher, disait ce 
dernier, vous ne me ferez pas comprendre la rage 
qu'ont vos compatriotes de voter à tout propos. Ces 
serutins contiguels font perdre un temps précicux. 
Savent-ils les trois quarts du temps ce qu'ils font, 
quand ils vont à l'urne ? 

-- Qu'importe? 

— Comment!... qu'importe. 

— Assurément, L'important est qu'on vote, et 
vote souvent. 

— leut-ètre ont-ils la prétention de se faire élire 
ul Jour, 

— Quand ce serait? Le pasié n'est pas fait pour 
les décourager. 

— Cela, c'est vrai, 

— Et puis, voyez-vous, ils aiment tout autant 
demeurer électeurs que devenir éligibles, Si l'on 
pouvait serutiner quotidiennement, ils ne demande- 
raicnt plus rien au ciel, 

— Expliquez-moi cela, done, tres-cher, 

— Une hi torietle vous fera mieux comprendre 
que toutes les dissertations, Cela se passait sous 
l'Empire. Le Midi venait d'envoyer au Corps légis- 
latif trois freres, grands par la fortune et la hardiesse, 
Les protestations pleuvaient., La questure en était 
inondée. 

— «Ah ça, mon cher P..., dit M. de Morny à 
l'ainé des trois élus, expliquez-moi comment il se 
fait que ceux qui vous ont acclamé vous répudicnt 
dés le lendemain. 

— C'est fort simple, mon cher président, et c'est 
ma faute. 

— Votre faute”? 

— Eh! oui. J'ai trop bien fait les choses, Tous 
ces gens qui prot-sléent ont volé pour moi, et vole- 
ront dans le même sens si la Chambre casse mon 
élection. Je les ai si bien (raités; ils ont tant fäné, 
tant goduillé, ant bu, qu'ils ne demandent qu'une 
chose : c'est que cela recommence, » 

— Compreuez-vous maintenant? 

— Parfaitement, 


— — 


On abjure beaucoup en ee moment, Il est à 
remarquer que c'est surtout aux époques d'indilré- 
rence religieuse, que se produil le plus de voltes de 
conscience. 

Richard Wagner vient d'épouser la veuve d'Hans 
de Bulow. Avant de s'unir à l'auteur du Thann- 
luuser, la fille de l'abbé Liz a abjuré la religion 
catholique et adopté la foi de son nouvel époux, 

Elle a dons ewmbrassé 16 mème jour Richard 
Wagner et le protestantisme, Terrible journée! 


Je dou'e que sa suur en eût fait autant. 

Vous rappelez-vous cette douce blonde qui mou- 
ru! toute jeune pour le plus grand malheur d'Emile 
Ollivier... et de la France aussi, peut-être? Vous 
ne pouvez pas avoir oublié cette adorable jeure 
femme, celle Blandine dont la bonne influence pro- 
tégea les débuts de l'homme du 19 janvier. 

Un soir, elle s'arrêta pensive devant une glace, et, 
interrogeant, le sourire sur les lèvres, le retlel de 
son mari : 

— «N'est-ce pas, Émile, lui dit-elle, que je serais 
un bien charmant souvenir, si je mourais en cp 
moment? » ‘ ; 

Souvenir adorable, elle mourail six mois plus 
tard. Ce fut un grand malheur. C'est l'inspiraliou 
d'Emile Ollivier quis'en allait. 

Au revoir, amie, 

Dieu vous garde, 


PIERRE LE HESTRE. 


MONDE 


La Seine en aval de Paris. — Vue prise des Moulineaux. — (D'après nature, par M. Sellier.) 


Thor 58.) 


de M, Louis 


{D'après le croquis 


LES INONDATIONS. — La vallée de l'Oise à Montataire. — 


ILLUSTRE 


. — Pont d'Ivry. — Desta de M. Clerget, d'après le « 
LES INONDATIONS. = La Seine en amont de Paris, près de l'embouchure de la Marne. — Alfort-Ville on v 
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LE CHEMIN DE FER AU JAPON. — La descente du train à Chinagawa, faubourg d'Yeddo. — (Dessin de M. Lix, d'après le croquis du DT Majet, chirurgien en chef du « Linois, » 
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LA CRISE POLITIQUE 


PARIS DANS LA SIIRÉE DU 29 NOVEMBRE 
(Voir la première page.) 


. 


Paris attendait avée anxiété l'issue de la séance du 
29 novembre, dans laquelle l'Assemblie nationale, en 
votant la proposition du Gouvernement relative aux ré- 
formes constitutionneiles, a mis lin à la crise parle- 
mentaire. 

De huit heures à minuit, l'affluence était énorme sur 
les boulevards. On faisait le sége des kiosques. Les 
journaux, enlevés aux porteurs mêmes, étaient lus à 
haute voix dans les groupes assemblés autour des re- 
verbères. 

Mais le spectacle le plus pittoresque était à la gare 
Saint-Liuzare. 

Bien avant que le timbre du télégraphe n'eût signalé 
le train parlementaire, la foule avait envahi la galerie 
des départs. 

Dès que parurent les députés qui revenaient de Ver- 
sailles, on se précipita vers le grand escalier condui- 
sant au débareadère. Les arrivants furent acelamés, en- 
tourés, pressés de questions. 

C'est de là que partit la première nouvelle du vo'e. 
En un clin d'œil, elle fit le tour de Paris, 


"2h ———— 


LES INONDATIONS AUTOUR DE PARIS 


( Voir page #18.) 


Sous l'action des pluies presque continuelles dont 
nous sommes accabls depuis un mois, la Seine a monti 
jusqu'à six mètres au-dessus de l'étiage, 

Nous avons représenté düns notre dernier numépo il 
des points de Paris le plus maltraités par le déborde- 
ment du fleuve, — le quai de Bercy, dont les habitants 
fout encore, à l'heure qu'il est, des préparatifs de dé- 
ménagement pour le cas où l'inordation deviendrait 
tout à fait menacante, 

Autour de Paris, ls eaux ont envahi 
pénétré dans les bas terrains. Les iles de Billancourt et 


les berges et 


de Croissy sont en partie submergies, A Chatou, les 
deux bras de la Seine sont sur le point d'être réunis. 
Dans les prairies de Suresnes, on remarque çà et là des 
nappes d'eau, vérilables étangs improvisés. Certaines 
parties de la rive droite ont été transformées en maré- 
Cages 

En amont, à partir de Maisons-Alfort, le chemin de 
fer traverse une suite de petits lacs, La crue de la Seine 
s'augmente des eaux grossies de la Marne dént l'em- 
bouchure est voisine. 

La vallée de l'Oise, dans le parcours de Creil et de 
Montataire, offre le mème aspect désolé, Du côté de 
Ricux, la rivière arrive presque à niveau de la voie fer- 
re, À Creil, les quais sont entièrement couverts; lea 
affieure le seuil des maisons. 

On a dû interrompre le travail dans les forges et fon- 
-deries de Montataire. 
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| DE YOKOHAMA A CHINAGAWA 


(Voir page 319) 


1 y a à peine un an, l'étranger qui visitail la capi- 
tale du Japon avait à sa suile une garde d'hommes à 
sabre chargée de le protéger et responsable de tout 
accident. Il y avait done alors l’apparence d'un certain 
danger que le caractère japonais se complaisait certai- 
nement à exagtrer, trouvant là un excellent prétexte 
d'entretenir sa perpétuelle surveil'ance sur les gens du 
dehors. 

Aujourd'hui on arrive aux pertes de la « capitale du 
soleil levant » par une vulgaire voie ferrée, et l'Euro- 
péen circule en touie liberté, sans la moindre appré- 
hension, Ces hommes à sabre, dont la plupart appar- 
tenaient à la classe des employés de l'Etat, où yakon- 
ninrs, se sont vu enlever leurs armes par un dé- 
cret impérial tout récemment promulgué, et le sabre- 
baïonnette, porté par des soldals dressés à l’européenne, 
a aujourd'hui remplacé le katana théätral, 


Si l'on s'en tient au grand nombre de Japonais por- 
tant le costume européen, on doit trouver chez eux un 
véritable désir de s'assimilèr aux étrangers. Les rues 
d’Yeddo sont litléralement remplies de Nipons vètus 
à notre image, et la classe des hommes à sabre semble 
avoir voulu prendre à tâche de donner l'essor dans 
cese voie du progrès. Les émoluments de l'employé 
japonais étant peu élevés, et les objets de provenances 
étrangères étant d'un très-haut prix, il s'ensuit que la 
plupart du temps il se voit obligé d'attendre pour ar- 
river à compléles sa parure. Les bottes et le couvre- 
chef, les deux extrêmes de notre costume, ont exercé 
une attraction toule spéciale sur les yeux des indigè- 
nes. Ce sont les deux premiers ornements dont ils 
se parent pour détruire l'harmonie de leur magnilique 
costume national. Hommes, femmes et enfants em- 
ploient tous leurs moyens pour s'initicr aux modes eu- 
ropéennes, Tel est le spectacle désagréable qui alfecte 
l'œil du voyageur qui a vu Yeddo aux jours de son 
origiralité, 

Nos modes, sauf de rares exceptions, vont assez mal à 
ce peuple, qui veut trop vite les adopter, après ètre 
resté si longtemps livré à lui mème. Les Japonais 
avaient su jusque-là garder le costume qui convenait à 
leurs formes, à leurs mœurs, à leur climat, et de long- 
temps on ne verra ici ni coqueltes, ni gandins par- 
faits. 

Aux gares des chemins de fer, sur toute l'étendue 
de la grande roule qui suit la mer (fokaido), c'est un 
véritable convoi de voitures à bras (djin rik itcha), 
imitation de la voiture européenne, où l'hormime rem: 
place le cheval, 

L'innovation a pris des proportions telles, que les 
étrangers s'en servent avantageusement pour leur ser- 
vice journalier, et méme pour des déplacements de 
plusieurs jours; c'est actuellement le véhicule faveri 
des Japonais. 

Le chemin de fer qui va de Yokohama, centre du 
commeree européen, à Yeddo, capitale politique et cen- 
tre du commerce japonais, vient d'être ouvert tout der- 
nièrement, et, comme tel, il jouit d'une grande faveur 
parmi les indigènes, toujours granas amateurs de la 
nouveauté. 

lcile passé et le présent se confondent : c’est un 
soldat anglais, roide et guindé qui essaye quelques bri- 
bes de pidjin avec une mousme mide; des quéchus, 
musiciens à gages, qui causent gaiement avec un ya- 
kounine, tout lier de son nouveau costume; c'est un 
bonze à tête raste au retour de sa collecte, murmurant 
une prière aux pèlerins qui reviennent de Fusyama, la 
montagne sacrée; des enfants japonais, toujours gais 
et riants, essayent de jouer avec de jeunes représen- 
tants de la blonde Angleterre... Tout ce monde est vi- 
vant et respire la joie et l'étonnement d'être arrivé par 
un chemin de fer roulant sur le sol japonais. 

DE. MAYET, 
chirugien major du Liaors. 
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SCÈNES ET FANTAISIES DU JOUR 


LES IMPRESSIONS D'UN SPECTATEUR 


Auastase Gribourdin, brave cultivateur de la com- 
mune de Balandois, se trouvant de passage à Paris 
et se rappelant qu'ilest un neuf millionième du 
suftrage universel en sa qualité d'électeur, n'a pas 
vonlu laisser passer l’ocasion d'assister à une séance 
de l’Assemblée, 

Un député de son dépar:ement lui avait promis 
une carte, Mais vu qu'après trois jours de démar- 
ches et de rendez-vous, Anastase Gribourdin n’a rien 
pu obtenir, il a pris hardiment son parti; tout 
paysan qu'il s'intitule, son boursicot étant grasse- 
ment garni, il s'est, moyennant vingt francs, pavé 
un billet de tribune de deuxième rang. 

Les impressions d'un citoyen aussi naïf et aussi 
peu versé dans Îes choses politiques nous paraissant 
interressantes à étudier au point de vue psychologi- 
que, comme diraient les Prussiens, nous allons, avec 
la baguelte magique du Diable Boiteux, soulever tout 
doucement le couvercle du crâne du bonhomme et 
le suivre à partir du moment où il descend de wa- 
gon à la gare de Versailles. 


— J'avais un Voisin bien complaisant dans le 
chemin de fer. Il me désignait toutes les nota- 
bilités. 

Seulement, je crains qu'il ne se soit trompé quel. 
quefois. Il m'a montré un petit bossu qui passait, 
en m'assurant que c'était Jules Favre, et je necrois 
pas que... 

Mais ne perdons pas de temps. - 

L'homme qui m'a vendu ma carte m'a recom- 
mandé d'être là à une heure, au plus tard... On dil 
que la journée sera chaude. 

Je vais donc les voir dans toute la majesté de leur 
mandat, nos bonnes gens de députés. 

Je me fi“ure que ce doit être bien imposant. A 
l'école primaire, on nous parlait dans le temps des 
sénateurs romains assis avec de grandes bars 
dans des grande chaises... (Ca doit être: quelque 
chose dans le même genre, moics les barbes. 

Ah! ah!je crois que c'est ici. Il y a des voitures à 
la porte. Plait-il? monsieur la sentinelle; je suis dans 
mon Groil; j'ai acheté une carte, Ne croisez pas ln 
baïonnette, comme si j'étais un Prussien. Quand je 
vous dis que j'ai acheté... Ah! il faut que je vous 
la montre!... Dien de dieu!... par exemple!... 
ce serait trop fort... Attendez, je vous en prie... 
je l'avais mise dans la poche de mon... Ah! saper- 
lotte!... Une carte qui m'a coûté vingt francs... 
Ah! nom d'un petit bonhomme!... la voilà, mon- 
sieur, la voilà... Je savais bien. j'ai eu une peur. 
Toujours tout droit, monsieur le gardien ?... Vous 
êtes bien aimable, j'ai l'honneur de vous saluer. 


* 
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Cest drô 6, je ne me faisais pas du tout la repré- 
sentation de lout ça, comme c'est, Un tas de petils 
corridors avec du papicr collé sur du carton, [n'y 
a rien de majestueux du tout. Madame, je vous en 
prie, laissez-moi mon parapluie, je ne m'en sépare 
Jamais, Me prenez-vous par hasard pour un de ces 
hommes subversifs qui sont capables de se faire un: 
arme de tout contre les représentants du pays? Je 
vous répèle que je ne m'en sépare jamais. 

C'est la règle”... Nous sommes donc au specla- 
cle??... Enfin, puisque vous le voulez... Comment! 
trois sous encore, j'ai déjà payé vingt francs. 
Mon Dieu ! ne vous fichez pas, on va vous les don- 
ner vos quinze centimes, 

M'en voilà débarrassé! Monsieur le garçon, je 
vous présente mes devoirs. Je viens pour contem- 
pler nos députés dans tout leur éclat. Voici ma 
carte, Bien obligé. Ah! le premier rang est réservé 
aux dames? Moi je trouve ça juste. J'ai toujours 
été pour la galanterie. Mesdames, j'ai bien l'hon- 
neur..... seulement voilà une diable de colonne 
qui va joliment me gêner. Bah!... 


* 
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Tiens... tiens... tiens... c’est tout à fait comme 
à la comédie. Qu'est-ce que c'est que cette petite 
machine carrée qui ressemble à Ja boîte à Guignol? 
La tribune?... Bien obligé, monsieur... C'est 
qu'il faut vous dire que c’est la première fois. De- 
puis que je suis au monde, et pourtant ce n’est pas 
d'hier, je n'étais toujours promis de ne pas mourir 
sans avoir vu ça, J'ai payé vingt francs, mais je ne 
les regrette pas. 

Il n'y a encore personne aux fauteuils d'orches- 
tre. Ah! c'est là que se mettent MM. les représen- 
tants! En eflet, en voici sept ou huit qui arrivent. 
Ils causent. Is rient. Ils tirent des lorgneltes... 
Jusqu'à présent, ça ne rappelle pas du tout les séna- 
teurs romains. 

Et celui-là, qui met ses geñoux à la hauteur de 
sa tête pour faire un somme. Tiens, en voilà un 
autre qui échange des sourires avec une petite 
dame, qui n'est pas mal du tout, ma foi. On di- 
rait qu’ils vont faire la conversation tout haut. Dé- 
cidément, ce n’est pas sénateur romain du tout. 

Oh! oh! qu'est-ce que c'est que ce gros-là qui 
a une bonne figure et qui monte l'escalier précédé 
par des messieurs portant un chapeau à claque? Le 
président? Allons done, j'ai vu la photogrephie de 
M. Thiers et..... Pardon. Je comprends... le pré- 
sident de l'Assemblée, 11 me plait bien, à moi. Mais 
il n'a pas l'air de s'amuser. Il commence par bäiller. 
Peut-être qu'ikétait en retardet qu'il a déjeuné trop 
vite, et alors des liraillement d'estomac... 
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Qu'est-ce que c'est que ce cahier qu'il tend à un 
voisin ? On va nous lire quelque chose... Chut! 
silence! 

Je n'entenûs rien du tout, Ils parlent tous comme | 
si de rien n'était, Il est possible que cela ne les ! 
intéresse pas, eux qui font toujours la même chose, 
mas noi qui ai payé vingt francs... 

IL est tout à fait complaisant, le monsieur qui est 
placs à côté de moi. Il imrexplique que c'est le pro- 
cés-verbal... que l'autre remue simplement les 
lèvres,et ne dit rien du tout... Alors pourquoi 
faire la frime? 

Drelin! drelin!... Ah! bien ouilche!... il parait 
qu'is en ont long à se raconter, Drelin! drelin !... 
In'y font pas seulement aitention, à la sonne'te 
du président. 

Par exemple, voilà un monsieur qui a joliment 
raison... Il trouve cela inconvenant et il leur crie 
de se taire, Ma foi, tant pis, je vais crier aussi... 
Hé! là-bas! 

Mon voisin me fait observer que je n'en ai pas le 
droit... que le monsieur qui eriait était un huis- 
sier, qu'on va me mettre à la porte si je continue. 

Dame! j'en veux pour mon argent. 


« 
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En attendant, je vais me faire expliquer les 
figures. 

Savez-vous quel est ce joli brun? Vous ne savez 
pas? Merci... En voilà un qui marche avee une 
canne, 

IL a l'air bien cassé pour pouvoir faire les affaires 
de la France, lui qui ne peut seulement pas se tenir 
debout, 

Heint... c'est M. Thiers qui entre?... Ah! le 
petit malin. On dirait un petit furet. 

Et alors, comme ca, il ne met rien du tout sur 
sa personne?... pas de décoralion?.., pas de cha- 
peau à plumes?...rien de rien?... C'est drôle, tou-- 
tes les fois que des chefs de gouvernement ont passé 
par chez nous, ils étaient en grande toilette. 

Encore la sonnette? Ah! on a l'air de vouloir 
écouter... probablement il s'agit de quelque affaire 
bien utile au pays. ess 

Pas du tout. C'est un député qui voulait dire quel- 
que chose de désagréable à son collègue, On rit à se 
tordre d'un côté, on est furieux de l'autre. 

Comment!... ils s'apostrophent tcut haut... en 
remuant les bras? 

i Ah! mais non, jamais je ne me serais figuré que 
l'Assemblée nationale c'était ce que je vois là. 

On se calme un peu. On va discuter. Un orateur 
Monte à la tribune. Il commence par boire, Il sera 
venu très-vite, IL parle d'un honorable membre, 
d'une commission. Quelle commission ? Je ne com- 
prends pas ce que ce mot-là veut dire. Mais si le 
membre est honorable, pourquoi diable en dit-il 
maintenant des abominalions ? 

L'autre arrive pour fournir les explicalions de- 
mandées. Il ouvre la bouche, On crie de facon à ce 
qu'il ne puisse rien dire. Alors pourquoi l'interro- 
geait-0on? 

Le Gouvernement intervignt. C’est une mêle gé- 
nérale. Tout le monde proteste à la fois, mais pas 
dans le mème sens. On va en venir aux mains. Et 
le président, qui n’a pas l'air plus ému que rien 
du tout! I faut qu'il y soit ha: itué, Je vais deman- 
der à mon voisin. 

— Pardon, monsieur, est-ce que c'est tous les 
jours des scènes pareiiles?... Pas possitlel 

Eh bien, si j'avais su, je vous jure ma parole que 
j'aurais gardé mes vingt francs. 

Ce n'est pas pour la somme. 

Mais je ne leur conterai pas ce que j'ai vu, aux 
gens de chez nous, 

Ca leur ferait trop peine. 

Parce qu'il faut vous dire, je suis d'un départe- 
ment encore occupé par les Prussiens. 

Eucore... ina foi, je m'en vais. 

Serviteur, monsieur. Mesdames, j'ai bien l'hon- 
neur. . 

Oa entend encore crier du premier étage ! Oufl 
me voici dehors, Mon Dieu! .. 

Allons, bon! tout ca m'a tellement fait perdre la 
tôle, que j'ai oublié mon parapluie au vestiaire. On 
ne veut pas me laisser rentrer. Ah bien! plus sou- 
vont que j'y remettrai les picds dans ces histoires- 


là! Perdre du mème coup un parapluie tout neuf 
et sus illusions... 
PIERRE VÉRON. 
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L'INCENDIE DE BOSTON 


Boston, 11 novembre 1572, 


Il y a deux semaines, je mettais gaiement à la poste, 
à destination du Monde illustré, des Vues crayonntes 
sous l'impression de la joie générale des habitants de 
Boston, — la seconde ville des Etats-Unis; — aujour- 
d'hui, c'est le cwur navré que je vous adresse ces quel- 
ques lignes, 

Le télégraphe vous a déjà appris l'effroyable calas- 
troplie, Quand vous recevrez mes croquis, les journaux 
vous rapporteront les détails de l'incendie ; ils vous en 
diront l'origine, la marche, les progrès foudroyants ; 
ils vous énuméreront les grands magasins réduits en 
cendres en quelques minutes, et ïes efforts surhumains 
de la légion si vaillante des pompiers de la cité. En 
moins de viogt-quatre heures, le commerce de Boston 
a perdu, en valeurs mobilières et en marchandises, 
pour plus de deux cent millions de dollars. Ses nou- 
veaux quartiers ont été détruils sur une étendue de 
plus d'un mille carré, à 

Au milicu de l’épouvante et de la consternation 
géntralee, une pensée adoucissait les angoisses de l'âme 
oppresste. Le feu dévorait la ville commercante, la 
ville des affaires ; or, cette ville immense est inhabitre, 
l'existence humaine n'y pouvait être en danger. Quel 
désastre, toutefois! Chaque jet de flammes appauvris- 
sait celui qui, la veille, comptait par millions de dol- 
lars le revenu de ses affaires. Cet édilise de labeurs, 
d'incessants travaux, s'eflondrait sans retour. Tout 
était à recommencer! L'office, le magasin étaient à 
peine tombés que déjà le négociant ruiné songeait à 
l'avenir et supputait ce qu'il lui faudrait de temps et 
d'argent pour relever sa fortune. 

Pendant la première heure, le feu s'était concentré 
dans une rue aboutissant à Washington strert ; mais de 
li il s'est rapidement propagé, et à l'heure qu'il est, on 
en est à peine maitre, Toute la ville est sur pied. Les 
commercants veillent sur le seuil de leurs magasiss. 
A mesure que le péril approche, on met à l'abri ce 
qu'on peut enlever de sa maison, 

Les charrettes, les camions, les chars-à-bras, les 
brouettes se louent à des prix fabuleux. Un charretier 
refuse 500 dollars (2,500 fr.) pour transporter une seule 
caisse. Les rues libres s’encombrent de véhicules de 
toute sorte et des convois immenses retentissent dans les 
rues ets'arrétent soit devant le Séate house, soit au jardin 
de la Couronne, soit à la maison de ville, et jettent, plu- 
tôt qu'ils ne déposent à Lerre, les marchandises dont ils 
sont chargés, Les camions passent dans Train-out street, 
défilent en face de la tour de la Trinité qui flame au 
bout de la rue, ettrainés par des chevaux où halés à 
bras d'hommes, ils entassent caisses, meubles et mur- 
chandises sur le sol, à la grâce de Dieu et sous la garde 
de que'ques policemens qui n'en peuvent mais, 

Dans la rue Devonshire, le spectacle est grandiose. 
La foule se presse, compacte etanxieuse, Elle contemple 
en frémissant l'écroulement des magniliques magasins 
qui en faisaient une des plus belles rues commerciales 
des Etats-Unis. 2 

Le feu ne s'arrête pas. Je rentre chez moi navré; le 
lendemain dimanche, je reviens à Deronshre strect, C'est 
la rue où se trouve le consulat de France, La maison 
est encore intacte, Je monte à la chancellerie. LA, tout 
est sens dessus dessous : tables, fauteuils, chaises, 
casiers, dossiers, caisses, malles, gisent à terre pêle- 
mèle; tout a été fouillé, les serrures ont été forcées; 
rien dans les tiroirs que quelques lettres particulières 
et... nos pipes. 

Heureusement que nous avions déjà mis à l'abri les 
registres et papiers impor ans. 

Après m'être une bonne fois, assuré que tout étail 
presque sauvé, je fis une excursion du côté sud de la 
ville, et de Jà je vis le theâtre complet du désastre de 
Ja voille et du jour. C'était un peu avant le coucher du 
soleil; à travers les nuages de fumée trouts par les 
pâles rayons du couchant, ceærestes de maisons s'élè- 
vaient dans les airs, semblables à des fantomes..…., 
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Ici, je m'arrète brisé de fatigue, Depuis trois jours, 
{ on ne dort plus ici, A l'heure qu'il est, Boston est in- 
fecté de voleurs et de brigands venus de New-York. 
Iier soir, alors que le feu semblait maitrist, les incen- 
aies ont repris de plus belle. Aussi aujourd'hui sommes- 
nous en état de siége. 

Je suis convaincu que la lrance sera douloureu- 
sement impressionnte à la nouvelle du désastre de 
Boston, dont les habitants ont envoyé après la guerre 
200,000 dollars au Gouvernement francais. 
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Encore un erima incompréhensible : Voilà un 
homme jeune, — trente ans à peine, — qui a lou- 
jours été honnèle et probe, qui est marié, qui a des 
petits enfants et qui tue froidement, sans molifs, 
son associé et la femme de celui-ci, En effet, quand 
on a entendu ces débats qui ont eu lieu devant la 
cour d'assises de la Seine, on se demande encore : 
«€ Mais quel était le mobile?» 

C'est l'intérêt, dit l'accusation, et, en effet, Cail- 
let, l'accusé, était l'associé de M, Chatet, 'et celui-ci 
avait manifesté l'intention de vendre le fonds de 
commerces où, tout au moins, sa part dans l’associa- 
tion. Cependant, celle association, c'est lui et sa 
femme qui l'avaient voulue; ils avaient donné en 
mariage à Calel leur filleule, une enfant d'adoption 
bien-aimée, el ils avaient fait ainsi une posilion aux 
jeunes époux et leur avaient ménagé, en outre, un 
logement dans une maison voisine de la leur; l'ur- 
cord régnait, l'union était parfaite, Mais arriva la 
guerre, — Hélas! il faut, je vous l'ai déjà dit sou- 
vent, il faut qu'on la retouve à l'origine de toutes 
les catastrophes! Avant la gucrre, Caillet était 
l'homme que nous avons dit, Pendant la guerre, il 
fut soldat dévoué, éclaireur intrépide; mais, après 
la gurre, cel associé si actif, si z'l6, ne put se re- 
melire aux affaires; il avait pris des habitudes de 
flänerie, de dissipation; le commerce ne marchait 
plus. — «Si Chatet vend son fonds, je le traiteru 
comme un Prussien,» disait-il volontiers. Un ac- 
quéreur qui se présenta pour prendre la suite des 
alaires fut accueilli de cette facon par Caillet, à 
qui il était allé demander des renseignements; on 
comprend qu'il n'eut rien de plus pressé que de re- 
tirer son offre. 

Eafin un jour, M. Chatet vient pour examiner les 
livres : « Vous êtes donc toujours décidé à recevoir 
un coup de fusil?» lui dit Caillet, «Oh! vous ne fo- 
riez pas cela,» lui répliqua son bienfaiteur, Etpour- 
laut ille $t; deux détonations se firent eatendre 
presque immédiatement, et M. Chatet tomba fou- 
drové, Sa pauvre femme, qui l'avait vu partir avec 
da sinistres pressentiments, entendit ces détona- 
tions et descendit aussilôt, Dans le couloir de la 
maison, sur les premitres marchesde l'escalier, gi- 
sait le cadavre de son mari, el Caillet élait encore 
là debout, tenant à la main un revolver à six coups! 
« Vous l'avez voulu, dit-il, voilà pour vous!» Et 
Mue Chatet tomba à son tour frappée de deux balles: 
quelques jours après, elle avait succomb'{ Devant 
la cour d'assises, Caillet veut expliquer le premier 
meurtre par un acéideit : M, Chalet à voulu lui 
arracher le fusil et les deux coups sont partis!.., 
Mais qu'importe! il n'explique pas les deux coups 
de revolver qui ont frappé sa bienfaitrice; il essave 
biea encore : « Le revolier élait pour Ini, dit-il, el 
le malheur a voulu que Mme Chatet se présenta! à 
ce moment! » Mais quatre coups restaient, et il n'en 
avait pas fait usage contre lui-même ! 

— Ah! dit-il, j'avais perdu la tête; cette scène me 
fait l'effet d'un cauchemar affreux! — Non, lui à 
répondu M. le président, la loi appelle cela un grand 
crime! Le jury n'a pas écarté la préméditalion, mais 
il a admis des circonstances atténuantes, et Caillet 
a élé condamné aux travaux forcés à perpétuité, 

Comme estle chronique n’est pas précisément des- 
tinée à réjouir ses lecteurs toujours et quand même, 
nous leur parlerons un peu du testament; c'est un mot 
qui a le privilége de faire faire la grimace à nombre 
de gens qui veulent se croire immortels, on, du 
moins, agir absolument comme S'ils l'élaient, —"Tou- 
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jours l'histoire de l'autrucke, qui, traquée par les 
chasseurs, enfonce sa tête dans le sable et croit être 
devenue invisible, parce qu'elle ne voit plus. Re- 
marquez. que je ne réponds pas le moins du monde 
du fait; je trouve la légende, et je a cite, parce que 
si elle n'est pas vraie, elle est du moins bien ima- 
ginée. Oui, oui, il faut se décider à écrire son tesla- 
ment; c'est désagréable, si vous voulez, mais c'est 
si vite fait; et puis on est si heureux de n'avoir 
plus à y penser! Quand bien mème je consacrerais 
pendant deux ou trois ans l’espace qui m'est ac- 
cordé chaque semaine pour mon Courrier à vous 
raconter t ules les histoires vérilables que nous font 
connaître les tribunaux sur les dangers de l'impré- 
voyance en matière de testament, je n'arriverais pas 
à épuiser ce sujet et à vous donner de tous les gen- 
res de malheurs que cette imprévoyance peut en- 
gendrer, Oh! sur ce point, la race humaine est in- 
éorrigible; le courage du testament est plus difficile 
ehcore que le courage de minuit. 

LJe suis un admirateur de Dickens, et je ne puis 
oublier son M. Spenlow, dans Durid Copperfield, 
M. Spenlow est un avoué, un homme de loi très- 
frt en alfaires et dont les testaments sont la spécia- 
lité. « Vous pensez bien, monsieur, dit-il au jeune 
lomme qui fait la cour à sa fille contre sa volonté, 
vous pensez bien que, voyant ce que nous Voyons 
tous les jours dans notre étude, je n'ai pas négligé 
d'écrire mes dernières volontés... #Et David ne doute 
pas qu'en effet M. Spenlow, en homme prudent et 
pratique, n'ait écrit son te tament. Le lendemain, 
M. Spenlow est mort. On cherche le testament 
dans tous les cartons, dans tous 1:s meubles, dans 
tous les tiroirs des bureaux, et on ne le trouve nulle 
part. Les clercs sont étonnés, inquiets; mais Da vid, 
pour les rassurer, répète les paroles que l'avoué lui 
a dites la veille même... Oh! alors, ils ne se don- 
iient mème plus la peine de chercher; s'il à dit cela, 
iLest évident, de toute évidence qu'il n'a pas fait de 
test ment. 

Ne vous étonnez pas; je vous affirme que cette 

absurdité apparente s'explique parfaitement. Celui 
qui a mis ordre à ses affaires a l'esprit tranquille et 
n'y songe plus; celui qui a le devoir et l'intention 
de mettre ordre à ses affaires est continuellement 
hanté par un reproche intérieur ; son esprit parvient 
à s'étourdir, mais sa conscience n'oublie pas; d'ail- 
leurs il peut bien dire el répéter que son testament 
est écrit et signé, puisque les disp sitious en sont 
arrètées dans sa tête et qu'il l'écrira, — au plus 
Ltrd, — demain; ce soir, peut-être!... 
# Mais tu ne prencras pas demain à } Eternel! 
a dit le poële. Eh bien, c'est un roman, mais un 
roma réel qui m'inspire ces réflexions et ces sou- 
venirs littéraires, un roman que Dickens aurait 
bien su imaginer, au moins, Mails que NOUS aVONS 
entendu plaider par M° Allou et M: Bétol iud devant 
la 4° chambre du tribunal civil, — Ecoutez : 

M. Lucien était riche, il aimait une jeune fille 
charmante, bien élevée, et il allait l'épouser; le jour 
du mariage était fixé. M. Lucien avait envoyé de 
rfches cadeaux à sa future, M''e Blanche; les deux 
finncés et les deux familles étaient au comble du 
bonheur. On était arrivé, je crois, à la veille ou à 
l'avant-veille du bienheureux jour; mais, au lieu 
d'un mariage, il n’y eut qu'un enterrement : le 
terrible choléra asiatique s'empara du futur, qui 
fut enlevé en douze heures. Excusez-moi si je ne 
ra'arrèle pas sur le tableau lugubre du désespoir de 
Mie Blanche; je ne puis prendre le roman que 
dans ce qu'il à de judiciaire; je suis forcé de 7risser 
les larmes, comme beaucoup de lecteurs prassent les 
descriptions! M. Lucien avait pour héritiers ses 
deux frères; il eut le temps de leur recommander 
sa chère fiancée; il eut le temps de leur exprimer 
plusieurs fois l'intention de léguer 10,000 fr. de 
rente à la jeune fille pauvrequi avail dù porter son 
nom; il eut le temps de les charger de remplir 
cette pieuse mission..... Mis il n'eut pas le temps 
d'écrire ! 

Mie Blanche invoque aujourd'hui ce sou venir, et 
elle ne peut en établir la réalité que par ce fait que, 
depuis plusieurs années que Lucien est mort, ses 
deux frères lui ont réguliérement payé annuelle- 
ment cette somme de 10,000 fr. — C'est là, dit-elle, 
un acte confirmatif de la libéralité qui n'a ti 
faite. 
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Mais la rente ne lui est plus payée depuis 1870, 
— toujours la guerie, Vous voyez! — et les deux 
frères de M. Lucien font plaider qu'ils n'ont fait 
qu'obéir — jusqu'en 1870 — aux inspirations de 
leur propre générosité, qu'ils ont agi dans la pléni- 
tude de leur libre volonté, ce qui ne saurait créer à 
leur charge une obligation. 

Ce à quoi le tribunal a répondu par son juge- 
ment, que M. Lucien avait réellement annoncé son 
intention et confié cette mission pieuse à ses deux 
frères... 

Mais qu'il n’y avait rien d'écrit! 

« Que cette disposition n'ayant été faite que ver- 
« balement et, dès lors, en dehors des formes exi- 
« gées par la loi, se trouve dépourvue de toute sanc- 
« tion. » 

C'est sévère, mais juste ! 

Vous voyez bien qu'il faut écrire, et surtout se 
dépêcher, parce qu'il y a des choléras de plus d’une 
sorte, 

C'est triste, mais c'est comme cela, 

PETIT-JEAN. 


THÉATRES 


opécx: Gélbert, comédie en trois actes, par M. Paul Ferrier ; 
de Tricorne enchanté. — THEATRE-ITALIEN : Les Drur 
reines de Ærunce, drame en quatre actes, en vers, par 
M. Ernest Legouvé. 


L'Odéon est un théâtre que j'aime, malgré son 
éloignement, qui en fait quelque chose comme un 
théâtre de province. Il est planté sur uve place, 
comme le théâtre de Nantes; il est environné d'ar- 
cades, comme le théàtre de Bordeaux, Sa colonnade 
a la noblesse d'un temple eltssique; on v arrive par 
des marches imposantes, Qui vous obligent à scan- 
der votre allure, ce qui vous donne tout d'abord 
un «ir de ressemblance avec un personnase de tra- 
gédie. Le péristyle est vaste, et son double escalier 
conduit à une galerie d'un majestueux effet, qui 
sert de foyer au public. C'est surtout ce foyer que 
j'aime dans le théâtre de l'Odéon; il ne ressemble 
à aucun autre fover, ni par l'architecture, ni par 
la société qui s'y donne rendez-vous les soirs de pre- 
mières représentations, 

Aussi les premières représentalions de lOdéon 
sont-elles de celles que je manque le moins; }# 
rencontre des personnes, des visages que je ne vois 
que là; j'y serre la main à des amis trop paresseux 
pour traverser la Seine et qui passent leur vie à 
l'ombre de ce qui reste des grands arbres du Luxem- 
bourg. 4 e 

Au Gilbert de mardi dernier il V avait bien des 
absences, Elait-ce le mauvais temps qui en était la 
“ause? Il faisait une pluie épouvantable, et le cor- 
don de feu de la facade n'éclairait sur la place que 
de larges flaques d'eau. Queiques critiques, triés 
sur le volet des intrépides, et les amis dévoués de 
l'auteur, remplissaient seuls le foyer. — Où donc est 
Préaalt? m'informai-je; Préault, une des cariatides 
de l'Odéon, sculptée par lui-même; Préault, qui 
“uliait jadis autour de lui tout un groupe de jeunes 
gens, charmés par sa causerie originale, ses mots 
amusants et souvent profonds; où done était 
Préault? — Quelqu'un qui passait m'apprit que la 
nouvelle direction avait retiré ses entrées à Préault, 
Est-ce possible ? Pourquoi avoir fermé à cet homme 
aimable ce refuge contre la pluie, et à ce sculpteur 
éminent ce salon de pierre où, pour payer sa bien- 
venue, il envoyait de temps en temps un de ses 
chefs-d'œuvre, comme la statue de la Douleur, par 
exemple, ce d'gne pendant de son admirable bas- 
relief du Silence ? À quelle idée maussade avait ohéi 
la direction, en.cette circonstance ? 

Ce fut sous cette impression chagrine que j’as- 
sistai au premier acte de Gilbert. Gilbert de quoi? 
Gilbert des Satires et de Ja clef avalée? Non; Gilbert, 
un bon jeune homme d'à présent, un gentillâtre 
provençal, épris sans le savoir d'une veuve du voi- 
sinage, et marivaudant avec elle, en lui jurant 
qu’il ne l'aime pas et qu'il ne l'épousera Jamais, — 
ce qui fait que tout le monde dans la salle se disait : 
— Jl l'épousera au troisième acte! Dès ce moment, 
la pièce était prévue, et alors, adieu l'intérêt ! On 


n'allait plus être témoin que d'escarmouches plus 
ou moins ingénicuses, que de scènes plus où moips 
spirituelles, 

Et pendant l'entr'acte, en arpentant le foyer, je 
Murmurais : — Avoir retiré ses entrées à Préault! 
Qui se serait attendu à cela? Comprend-on l'Odéon 
s'ns Préault, et Préault sans l'Odéon? Toutes Jes 
d r.etions l'avaient respeclé, depuis d'Epagny jusqu'à 
M. de Chilly, en passant par Lireux, l'ocage et Ja 
Rounat. Ilavail vu toutes les grandes batailles de 
la poésie et du drame depuis trente ans; il avai 
prèlé l'appui de son zèle et de sa foi à toutes ls 
tentatives hardies ou charmantes, au Pythins « 
Damon d'Auguste de Belloy, au Diogine de Félix Prat, 
à la Main droite et T1 Main yauche de Gozian, à W 
Ciguè d'Emile Augier, à l'Univers et la Maison de 
Méry, à Francois le Champi de George Sand, à 
Madame de Montarey de Louis Bouilhet, à l'Usurir 
de village d'Amédée Rolland et Charles Bataille... 
Et aujourd'hui, parce qu'on n'a plus besoin de 
Préault, voilà qu'un controleur, armé d'un arrît 
flamboyant, lui indique la porte de sortie. Tris'e! 
triste, en vérité! 

Le deuxième et le troisième acte de Gulbrrt s'agi- 
tent dans le vide et marchent avec une lenteur im- 
palientante vers le dénoûment indiqué. Ce n'est 
pas que de jolis détails n’avivent çà et là le dialo- 
gue; mais il est inconcevable qu'un jeune hômme, 
— Car l’auteur est jeune, — ne se mette pas en plus 
de frais d'invention, alors qu'on lui livre la scène 
de 1Odéon pendant trois heures. Allons, allons. 
mon bon Préault, ne regrettez pas trop vos entrées! 

MAI. Brindeau, Pierre Berton et Laute ont mix 
tous leurs efforts à la comédie de M. Paul Ferrier, 
qui a obtenu une demi-réussite, tout ce à quoi 
elle pouvait prétendre. M'i: Léonide Leblanc tra- 
vaille et fait des progrès; elle en est aux jeunes veu- 
ves maintenant. 

Après le Gétbert de M. Ferrier, on à joué de Tri- 
ccrne enchanté, de Th'ophile Gautier, — Théophile 
Gautier était, lui aussi, un ami de Préault, — Cette 
bastonnade en un acte, maclée d'un couplet, nous re- 
vient directement des Variétés, où elle a été repré- 
sentée pour la premiere fois en 4845, au temps de là 
direction de Nestor Roqueplan, I ne fallait rien 
moins que ce spirituel et paradoxal directeur pour 
forcer la paresse de l'auteur de Mademoiselle de Muu- 
pin, lequel jurait par ses grands dieux que la char- 
pente et la careusse d'une œuvre dramatique étaient 
letires closes pour lui, Ce qu'entendant, Nestor Ro- 
queplan dépécha vers Gautier le sage Siraudin, qui 
n'était pas encore confiseur, et qui avait les mains 
pleines d'une foule de scénarios choisis parmi le ré- 
pertoire de la Foire et les parades de Collé. Peu im- 
portait à Théophile Gautier : il prit au hasard le 
plus rebattu de tous, une version du vieux conte 
du Chapeau de Fortonatus. 

Avee son calme de parfait ouvrier, Gautier mil 
la machine en vers; on la monta immédiatement. Le 
rôle de Frontin fut rempli par Lafont, et jamais 
Cartigny ni Monrose ne portèrent plus etfronti- 
ment sur l'oreille le tricorne des valets de l'ancienne 
comédie ; c'était — et c’est encore — un diseur ado- 
rable que ce Lafont, qui a manqué au Théâtre- 
Français ! Géronte avait pour interprète l'énorme 
Lepeintre jeune, cet éléphant habillé. Ce fut, ce 
jour-là, pour les habitués des Variétés un fin résiil 
que d'entendre des vers tels que ceux-ci : 

La tulipe se plait aux vases de la Chine, 

La marguerite aux prés, la violette au bois, 

Lirtis au bord des eaux, la giroflée aux toits; 

Mais la fleur qui le mieux vient sous une fenêtre, 

C'est un amant, ... 

Le Trivorne enchanté, au bout de vingt-sept ans. 
n'a rien perdu de son éclat en passant l'eau. Li 
Frontin d'aujourd'hui, M. Porel, a la gaieté et li 
malice; et Géronte, M. Noël Marlin, fait rire &e 
bon cœur. 

Mes lecteurs vont s'étonner sans doute en nv 
voyant pénétrer au Théâtre-Italien. J'y suis amen” 
par M. Legouvé, qui y fait représenter en ce mr 
ment une pièce de lui, — avec de là musique d'un 
autre. Je laisserai la musique de côté, cela va sans 
dire, pour ne m'occuper que de la partie litié- 
räire, 

Les Deux Reines de France ne sont pas précisement 
une pièce d'hier; elles ont environ dix ans de bru- 


chure, comme éertains vins ont dix ans de bouteille. 
Sous l'Empire, la représentation en avait été em- 
pôchée à cause des nombreuses allusions à la papauté 
que le sujet comporte. La censure d'aujourd'hui 
s'est montrée meilleure fille et a levé l'interdit qui 
pesait sur le drame de M. Ernest Legouvé. Dépouillé 
du prestige de la persécution, ce drame, bien que 
conçu sous une inspiration élevée et touchante, n'a 
déterminé dans le publie qu'une médicere somme 
d'enthousiasme. Cela tient à plusieurs causes, au 
sujet d'abord, qui est le même que celui d'Agnés de 
Méranie, de feu Ponsard, — et l'on se demande où 
était” la nécessité de’ recommencer une pivee à la 
‘fois si loin et si près de nous, l'insuccès le plus 
caractérisé du chef.de l'École du bon sens. 
Ce rapprochement donne tout de suite aux Deur 
reines de France un air de tragédie qui ne lui est 
pas favorable, Je sais bien que le drar.e + montre 
‘par intervalles le bout de son nez, el que des jon- 
gleurs se faufilent parmi les courtisans, ces confi- 
dents travestis. Mais tout cela ne sert qu'à décon- 
certer les spectateurs, Puis, là musique survient 
alors, et l'on ne sait plus quel monstre dramatique 
on à sous les veux. Tragédie? drame? opéra? — 
L'interprét ation se ressent du genre équivoque de 
la pivce. On a engagé pour jouer les Deur rennes des 
acteurs de tout bord. venus du Gymnase, de la 
“Gaite, de l'Odéon, du Théätre-Déjazet, du Theätre- 
Lyrique. Peu d'ensemble, M. Ernest Legouvé fera 
bien d'abandonner cette littérature bâtarde et de 
retourner à des comédies contemporaines, comme 
l'ar droit de conquite, où son talent est incontestable 
et incontesté, 
re CHARLES MONSELET. 
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TUÉATRE-ITALIEN © Les Denr reines de Franre, milodrame 
- en quatre actes el en vers, de M, Ernest Legouvé, mu- 
sique de M: Ch, Gounod {27 novembre), = Poprésen- 


tation donnée par Mme Cruvelli 


HN y a maintenant spectacle Lous les soirs au 
Théâtre-Italien, Les jours ordinaires, opéra. Les 
lundis, mercredis et vendredis, représentations litté- 
raires. Quant à ces divertissements de l'esprit, ils 
ne seraient point faits pour le simple dilettante que 
nous sommes; mais nne partimportante y a été ré- 
servée à dame musique, cette intrigante qui s'invite 
comme d'elle-même à toutes les fûtes, 

La pièce que l'on joue est intitulée Les Dour reines 
de France. Elle avait été interdite par la censure de 

‘l'empire, qui y avait vu avec son verre grossissant 
_toute sorte d'allusions à la politique du moment. 
Pour elle, Napoléon I y était désigné sous le psen- 
_donyme de Philippe-Augustes du moins lui sem- 
blait-il téméraire de rappeler que ce roi de France 
s'était querellé avec la papauté au sujet de son di- 
“vorce.” A ce compile, la reine Ingheburge avait un 
faux air de Joséphine, et Agnès de Méranie deve- 
nait Marie-Louise. 

.Ce, ie sont point là précisément mes affaires, et si 
j ‘ç fourr e la plume, c'est pour dire que le veto de la 
censure avait du même coup ajourné à la prochaine 
révolution toute une partition de M. Gounod. En 
effet, plusieurs morceaux de musique interrom- 
pent de temps à autre les tirades de M. Ernest Le- 
gouvé, comme des images jetées dans le texte d’un 
livre ; c'est- à- dire qu'elles ont la prétention d'en 
être.à Ja fois l'ornement.et le commentaire. Ce sont 
des introductions orchestrales à fous les actes, des 
Ci intique S4 des chœurs; et de cette mixture de p?i- 
roles chaniées et déclamées résulte ce qu'on appelle 
un. mélodrame, en prenant le mot dans son sens 

étymolog rique et strict. 

Bee thoven, Weber, Mendelssohn, ont écrit des 
mélot drames; *Eymont, Preciosa, le Songe d'une nuit 
d'été, auf: int d'œuvres radieuses et qui sont inseri- 
tes à tout | jamais sur le livre d'or de la musique. 
NE. Gou nod a aussi voulu composer des mélodrames : 
Ulysse, dôané il y a quelque dix-huit ans, à la Co- 
médie-Française, et l'autre semaine, aux Italiens, 
les Deux Ternes, 


jamais vu la foule, 


LE ILLUSTRÉ 

Assurément, M. Gounod est rempli de grandes 
intentions; il vise haut, et mème trop haut, puis- 
que ses forces le trahissent souvent à moitié che- 
min. Plus d'une fois on l'a vu faire d'horribles chu- 
tes, et il s'y serait brisé, s’il n'était souple et habile 
à rebondir. Personne ne se fût relevé de la Reine de 
Saba, de la Colombe, de Sapho et de cinq ou six au- 
tres opéras tombés lourdement; lui, conserve son 
attitude de fier génie, d'homme immense au milieu 
de thuriféraires empressés et nombreux. On n'avait 
si brutale d'ordinaire en ses em- 
portements, montrer une sympathie aussi constante 
pour un artiste dont elle dédaigne les œuvres, Car, 
à bien compter, M. Gounod n'a jamais remporté de 
succès retentissant qu'une seule fois, et toute sa re- 
nommée est édifiée sur son opéra de Faust. 

Combien de personnes nous feront les gros yeux 
pour le langage découragé que nous tenons! Notre 
excuse (qu'elles n'accepleront pas) sera d'avoir en- 
tendu /es leur reines. Cette pariition est trop. mé- 
diocre, en vérité, trop pauvre d'idées, et ce serait 
faire la plus détestable besogne que d'en louer les 
beautés qui ne s’y rencontrent pas. J'ignore ce que 
l'on en a pu dire ouécrire, mais je me méfie beaucoup 
des petits mensonges de camarade qui vont être dé- 
bités à ce sujet. Ainsi, il y a au second acte de la 
pièce une scène bachique où le baryton Lutz célèbre 
les mérites comparés des différents vins. Le compo- 
siteur a trouvé là, je ne dirai pas un éclair, mais 
une sorte de lueur mélodique. Tenez pour certain 
que les feuilletons vont en faire un beau tapage, s'é- 
puisaint en exclamations victorieuses, criant à la 
trouvaille, au miracle! 

Le morceau est assez gai, j'en éonviens;- mais la 
phrase qui lui sert de refrain est de qualité ordi- 
naire; le plus petit opéra-comique qui se respecte 
contient pour le moins une chanson à boire du 
mème tonneau. Ilest d'ailleurs d'un elfet sûr de 
vanter les charmes d'un liquide quelconque (fus- 
s-nt ceux de l’eau claire) dans des salles mal aérées 
où la soif tient l'assistance. Je m'imagine même 
qu'il n'y a pas de meilleure explication du succès 
presque cerlain quiaccucille tous les couplets qui se 
chantent le verre en main. 

Veut-on le détail des autres morccaux? ilvena 
dix ou douze encore, mais tous généralement affec- 
tés de ce mal que les médecins appellent les pâles 
couleurs. Cela sonne creux, et l'inanité de la trame 
mélodique n'y est point rachetée par ces tours de 
force d'une science ingénieuse auxquels l’auteur de 
Mireille s'entend comme pas un. Je cilerii, si vous 
l'exigez, la prière chantée au premier acte par 
Colonese; elle a été plus remarquée qu'elle n'était 
remarquable; on était an début de la représen- 
tation, et le public applaudissait de confiance, Ce 
morceau qui est fait d'une longue phrase au des- 
sin contourné, avait, d'ailleurs, pour lui le béné- 
fice de la vaix chauGe et sympathique du chanteur, 
Mettez-le sur votre piano, puis dile:-moi sans 
feinte si vous y trouvez de suffisants préfextes aux 
bruits lonangeurs qu'on en fera dans les cénacles 
parisiens, 

La meilleure page de l'œuvre ne serait point à 
notre sens le cantique du quatrième acte, quoiqu'il 
ait été assez bien accueilli pour la facon habile avec 
laquelle il est disposé, Notre préférence s’arrêterait 
plutôt sur l'introduction instrumentale de l'acte 
précédent, 11 y à là un sentiment anxieux, doulon- 
reux, sombre jusqu'au noir et qui est exprimé 
avec franchise. On n'y à fera, d'ailleurs, nulle 
attention. 

En fin de compte, M. Gounod a fait lui-même la 
critique de ses Deux Reines : il a refusé, dit-on, d'en 
entendre une note, chargeant un de ses amis du soin 
des répétitions. Il habite Londres, et il parait qu'il 
s'y trouve bien. 


MONDE 


— Me la vicomlesse Vigier (au théâtre, Sophie 
Cruvelli) vient de chanter un acte d'Ernani au pro- 
fit des Alsaciens-Lorrains. Cette fête de hienfai- 
sance s’est donnée à la salle Ventadour. Nous avons 
eu le regret de n’y point assister, et en même temps 
nous aurons la franchise d'avouer notre absence 
quand il nous serait facile de fabriquer un compte 
rendu avec des notes recueillies de côté et d'autre. 

La recette a 6té copieuse, et il en devait être 
ainsi, car Mme Cruvelli avait quitté le théâtre en 
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leine gloire, et longtemps avant les so:ries moroses 
du déclin. Il noussouvient très-bien de la premiere 
fois que nous l'avons applaudie. C'était aux Italiens, 
où elle jouait le Barbier de Rossini, en compagnie 
de Mario et de Lablache. Elle avait une grande 
voix qu'elle conduisait à sa façon et hors de toutes 
les routes battues: Cependant elle était plutôt des- 
tinée par sa haute stature et sa physionomie étrange 
à représenter les héroïnes du drame. Bientôt elle 
entra à l'Opéra, où el'e chanta des Iuguenots et les 
Vépres sicilienne:, Puis, Me Cruvelli devint Me Ja 
vicomtesse Vigier, ef dès lors, sa carrière théâtrale 
füt terminée. Ce te j ‘en. raconté, c'est pour les 
jeunes gens de vingt- cinq ans qui ne l'ont pas 
connue, 


- ALBERT DE LASALLE 
MEMENTO: — À l'Opéra-Comi que, Don Cosar de Buzan, 
Lois actes de M. Masse mél ; el à l'Atfénée, Dans la furët, 
ua acle de M. Constantin! Nôus faconterons tres- prochaine: 
menlces pièces nonrllés, À Vient dé paraitre : 
des nusicions de sun temps, 
(de Caen). 


Grionn ol 
brochure par M, Jules Earlez 


PATES A, té 

> — 
ÉMEUTÉ À MADRID 
(Voir page 360.) i 


Le 2+ novembre, à Madrid, les opérations du tirage 
au sort ont donné dieu à des scènes de désordre qui 
ont mis la ville en émoi. : 

Vers une heure de l’aprés-midi, deux mille jeunes 
gens environ se sont présentés à la mairie de Bueut- 
rista, en hurlant à tue-tète : « À bas la conseriplion ! » 

Un des émeutiers, plus exalté que les autres, s'ai- 
dant des grilles du rez-de-chaussée, grimpa jusqu'au 
balcon qui supporte l'ecusson de la mairié, brisa les 
vitres d'une croisée et parvint à pénétrer à l'intérieur. 

Peu d'instants après, il reparut au-balcon, et jeta à 
la foule, au milieu des applaudissements, la toise ré - 
glementaire et la liste des conscrits. 

Après en avoir fait autant dans plusieurs autres mai- 
rics, la troupe bruyante se dirigea: vers la prison, dont 
elle essaya de forcer les portes pour délivrer des jeunes 
gens qui la veille s'étaient FeNONISE » toujours à pro10s 
de la conscription. ie 

Mais cette tentative ne réussit pas, La prison était fo :- 
tement gardée par des agents, à là tôte desquels se 
trouvait le maire du quartier, armé d'un #rabucos (fu - 
sil de gros calibre). Après avoir inutilenrent croisé la 
baïonnette pour repousser les agresseubs, tes agen:s 
prirent le parti de tirer quelques coups de revolver, 
qui suffirent à disperser le rassemblement. 

Ainsi se termina la manifestation du 24 novembre 
contre la conscription. 


2 = 
LE MONUMENT DE CHATILLON-LE-DUC : 


(Voir page 360) 


Ce monument, élevé en commémoration des combats 
livrés les 22 et 23 octobre 1870, aux portes de Besun- 
con, vient d'être inauguré en présence de M. ke général 
d'artillerie Crouzat, de M. Loiseau, premier président 
de la cour d'appel du Doubs, de M. le’lieutenant-o'o- 
nel de Bigot, des autorités civites’et militaires: du 
département et d'une grande foule accourue de tous 
les points de la région. ‘ 

Mer le cardinal-archevèque de Besancon s'était fait 
représenter à la cérémonie par son vicaire-général. 

En quelques mots pleins d’une mäle Simplicité, M. le 
général Crouzat a retracé les épisodes dé la résistance 
locale à laquelle Besançon dut de ne pas être attaqué 
par l'ennemi. : 

Puis, montrant aux assistants la sépulture des sol- 
dats dont il rappelait la mort héroïque, il'leur a adjuré 
de demeurer à jamais unis dans une séule et méme 
pensée : la résurreelion de la France. 

Isolée sur un rocher pittoresque, la Vierge qui cou- 
ronne Je monument de Chàtillon-le-Due domine tous 
les sites témoins de la lutte victorieuse que les nûlres 
soutinrent alors pendant deux jours contre les Prus- 


siens, 
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JANET LANGE 


Les arts viennent de faire une 
perte des plus sensibles. M. Janct- 
Lange, peintre et dessinateur, est 
mort ces jours-ci, jeune encore et 
dans la plénitude de son talent. 

I était né à Pars er 1$16, ct 
avait étudié successivement dan: 
les ateliers de Colin, d'Ingres el 
d'Horace Vernet. Mais il était resté 
plus particulièrement fidèle aux 
traditions artistiques de ce dernier 
maitre, en compagnie duquel il i!- 
lustra une Histoire de Napoléon °°, 

La peinture historique et militaire 
devint bientôt son genre favori, mal- 
gré qu'il eût eu, au début, un très- 
réel succès pour des tableaux reli- 
gieux. 

On a de Janet-Lange, entre au- 
res œuvres justement remarquées, 
uue Abdication de Fontainebloun, 
sa première toile militaire exposée 
en 1844; de Dernier ami, ls Inon- 
és de Lyon, un Episode du sig 
de Puebla, ct celle Srène de la 
quore de Crimée, médaillée en 
1859, que reproduit une de nos 
gravures. 

Comme dessinateur, Janet-Lange 
S'est montré l'un des producteurs 
ls plus laborieux et 
les plus féconds de 
celte branche d'art 
qui comple pourtant 
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bon nombre de tra- 
vailleurs d'élite. 

Son erayon, d'une 
verve et d'une sou- 
plesse merveilleuse, 
se pliait à tous les 
sujets, tableïux de 
genre, de mœurs ol 
de batailles. On fe- 
roit un immense 
muse des composi- 
tions qu'il donna à 
'llustration, dont il 
fut pendant vingl 
ans au moins le col- 
Jaborateur Je plus 
précieux. 


—RR— 


LE 


MANTEAU DE JOSEPH 


sie et lin) 


y 
UN AN APRES 


Nous voici à un 
an de distance, Les 
vacances sont revce- 
nues, el avec elles 
tous les hôtes des 
deux châteaux. Île 
maitre de Puygro- 
lier a serré dans ses 
bras sa sœur, ses mit 
ces et son fils, reve- 
nus de Paris avec les 
Piprince, Rien n'a 
changé. Toujours ti- 
mide, d'ailleurs, Jo 
seph a seulemc.t 
gagnë un peu de ec: 
je ne sais quoi qe 
le séjour de la gran 
de ville donne sv! 
et qu'il fait souvent 
payer si cher, Ses re- 
lalions de voisinage 


« Episode de la guerre de Crimée, » tableau ue M Jacet-Lange. 
Médaillé au Salon de 1859, — (Dessin de M, Duvivier.) 


lui ont été précieuses, Logé près 
de la famille Pipriac, reçu par 
elle comme l'enfant de Ja maison, 
ct préservé ainsi des entraine- 
ments de la vie parisienne, il s'est 
fait aimer du père et de la mère de 
celle qu'il continue d'adorer. 

De son cûté, Louise, plus ri- 
fléchie qu'oa ne l'est d'ordinaire à 
son àâge, n'a fait que s'afermir dans 
une inclination première. Cet 
amour et ce respect infini éclatant 
dans mille détails, cette sorte de 
culte muet, visible pour elle seule, 
rendu à sa personne sans que le 
moindre mot*du pauvre garcon 
trahisse une demande ou un espoir, 
tout cela la touche profondément, 
et quand elle compare M. de Pur- 
grolier à la masse des jeunes chas- 
seurs de dots qui peuplent le monde, 
elle se dit que son bonheur ser: 
de vivre avec lui. Du reste, pas 
une parole n'a éié échangée sur 
ce point, et cependant que de 
grandes choses arrètées dans sun 
esprit! 

Comme nous l'avons dit, la La- 
ronue de Vaux et ses filles étaient 
aussi venues s'installer. à Puygro- 
lier. Les relations des deux familles 
étaient, d'ailleurs, devenues intimes, 
et il n'était guère de soirée que 
l'une ne passät chez l'autre. Marie, 
qui elle aussi n'a- 
vait pas changé, se 
faisait remarquer 
par des humeurs 
fantasques et des 
bouderies  prolon- 
gées. Un soir, elle 
demanda une pro- 
menade en bateau, 
que Jeseph n'eui 
garde de lui refuser, 
bien qu'il eût préférr 
voisiner à la Tourcel- 
le, selon sa cou- 
tume. 

La lune dardai: 
sur les. saules sa 
lueur terne et douce, 
on entendait dans la 
vallée le chant des 
oiseaux de nuit el le 
murmure aigre de- 
hôtes des maricages, 

Le bateau côtoyuit 
lentement la rive sur 
laquelle les paren's 
devisaient en se prn- 
menant. 

Une fois au be.u 
milieu du courant. 
Marie vint s'installer 
à l'arrière, près de 
son cousin, €t lui 
dit tout d'un cou 
avec un effort vis - 
ble : 

— Tu aimes M 
de Pipriac? Répond- 
moi franchement. 

— Pourquoi cette 
question?  balbut x 
Joseph surpris. 

— J'ai besoin de 1.- 
savoir, 

— Que veux-t' 
que je te réponde ? 

— Jesuis sûre qu. 
tu l'aimes, moi, ri 
pliqua la jeune blie : 
j'ai vu,et j'ai bien 
vu, que Louise «= 
loin d'en èire con- 
trariée. 
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REVUE COMIQOUE. PéR CHAM 


— Jele seus bicn mademoiselle Francoise! avec CONSÉQUENCUES DE L'ÉDUCATION PHYSIQUE RETOUR DE L'ALCIDE COLLÉGIEN 
ma nouvelle coiffure je ne pourrai jamais m'élever — M'sicu, imexcimplez-vous de mes 500 vers? — Bonjour, papa! ca va bien? 
Jusqu'à vous ! 


- d14 P 

Au bas de la tribune, un délégué de la commis- 
sion du mètre pour permettre à l'orateur de inesu- 
rer ses paroles. 


— Qué que ca peut le faire qu'on ait supprimé les jeux ? 


_ i à moi le tes ! : È F 
A lui la parole, à moi les actes ! — Merci! la rouge qui ne sortira plus! 


FERMETURE DES JEUX — Ma pauvre dunc! en faut du cœwr, Nous Les ex-croupiers pouvant s'utiliser pour ralisser les allées 
Le roi de pique n'ayant plus le moyeu de garder voilà sur le carreau, qu’allons-nous manger ! dans les squares. 
le valel à son service. — Du fréfle!! 


f : : : _ 
PROPOSÉ ‘ LE PUBLIC A L'ASSEMBLÉE — Mais laisse-moi donc {tranquille ! 
Le président aurait deux chapeaux pour s2 cou- — 1] représente l'Algérie ! —:Je veux que lu parles! il y à une dame qui me con- 
vric selom la gravité de l'incident: -— Tiens! moi qui croyais que c'élait un joli pays nail dans la tribune ! 


— Alors, fit ingénüment Joseph, puisque tu es si 
instruite, mieux instruite que moi, devrais-je dire, à 
quoi bon m'interroger ? 

__ Je veux savoir de toi-même à quel degré tu 
l'aimes, continua Marie; mon oucle m'a dit déjà qu'à 
Paris tu habitais un pavillon dans l'hôtel que M. de Pi- 
priac occupe, que tu passais très-souvent Les soirées 
avec ces dames, et que tu étais, tous les samedis, de 
leurs diners intimes. Est-ce vrai cela ? 

— Je n'ai aucune raison de le nier, assura Joseph, el 
je ne vois pas que ces relations engagent l'avenir au 
point où... 

— Oh! interrompit la jeune personne, tout cela pas- 
serait inaperçu aux yeux des indiflérents, mais... . 

— Du reste, poursuivit Joseph qui, sans être un fat, 
arrivait enfin à comprendre la nature de l'intérèt que 
sa cousine prenait à ce genre de détails, Mie de Pipriac 
est jeune, mais je me trouve comparativement plus 
jeune qu'elle; sa posilion est faite comme celle de 
toute jeune fille de son àge, riche et dont le père 
occupe de plus une situation enviée; la mienne est 
encore à faire. Serait-il bien sensé de ma part d'am- 
bitionner une alliance qui peut m'échapper, landis qu'à 
Paris on compte par centaines les hommes qui s'em- 
presseront de rechercher un parti aussi avantageux ? 

_— Si Louise t'aime, tu sais bien que tu arriveras 
toujours assez à temps, dit Marie d'un ton amer. 

— Rien ne dit que son cœur s'occupe de moi, fitJo- 
seph. 

— Je te dis, moi, qu'elle y songe, reprit vivement 
Marie, et que ce n’est pas d'aujourd'hui seulement; 
car, l'an dernier, j'avais pu faire des remarques; mon 
oncle, d’ailleurs... 


— Mon père ne sait rien, fit Joseph précipitamment,: 


et jamais je ne lui en ai ouvert la bouche. 

— Il y a done quelque chose! s'écria Marie; ah! 
’en étais bien sûre. 

Mon oncle, poursuivit-elle, sait très-bien ! à quoi 
s'en tenir, et je suis d'autant plus sûre de ce que j'a- 
vance, que j'ai surpris hier une partie de sa conversa- 
tion avec M. de Pipriac dans le parc de la Tourelle; ils 
n'ont pas quitté ce sujet. 

— Alors, fit Joseph, je devine de moins en moins 
pourquoi tu m'interroges, puisque tu en sais tant. 

— On disait, continua Marie égrenant son chapelet 
douloureux, on disait que le chiffre de ton avoir égalait 
celui de la fortune de Louise, que tu continuerais ton 
droit, et qu'une fois licencié tu épouserais Louise, et 
que tu resterais avec elle chez ton beau-père, qui ne 
veut pas s’en séparer. On ajoutait, de plus, que tu se- 
rais attaché à la rédaction de son journal, et que M. de 
Pipriac se chargerait de te faire nommer auditeur au 
conseil d’État. 

Tu vois bien que je n'ignore rien. 

— Mais, fit Joseph étourdi de ces révélations aux- 


quelles il n’osait croire, je ne puis comprendre en quoi * 


cela t'intéresse si fort; et que l'importe, après tout, si 
mon bonheur est là? 

Ce dernier mot produisit sur Marie une impression 
déchirante. | 

— Ah! que m'importe! fit-elle d'une voix allérée, 
tu ne sens donc pas que ces projets de bonheur brisent 
tous les miens? 

Il y avait de quoi terrifier Joseph dans cet aveu dés- 
espéré, lancé à bout portant sous les pâles rayons de 
la lune, en face de cette terrasse sous laquelle se pro- 
menait en ce moment celle qu'il adorait. 

Et puis, cette explosion soudaine, les circonstances 
dans lesquelles le choc se produisait étaient elles-mêmes 
si romanesques, la pauvre Marie était si belle dans son 
désespoir, qu'il se sentait attendri. 

— Écoute, Marie, dit-il en lui tendant la main, par- 
donne-moi; si j'avais su plus tôt, j'aurais peut-être pu 
résister au penchant qui m'attirait vers Louise; mais 
j'ignorais l’attachement dont tu me parles. Le mal que 
je te cause est involontaire, chère Marie. 

— Je veux que tu m'aimes, interrompit la jeune fille, 
je le veux; il er est temps encore, puisque tu m'as dit 
toi-même que Louise ne sait rien. 

— Il est trop tard, murmura Joseph auquel cet im- 
périeux : «Je le veux! » avait rendu un peu de fer- 
meté. 


VI 
OU SONT-ILS? 


— Eh bien! dit-elle d'une voix sourde, puisque tu 
la préfères à moi, soyez donc heureux. 
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Et avant que Joseph püt prévoir son dessein, elle se 
laissa glisser de l'avant du bateau dans la rivière. 

Un cri se fit entendre de la terrasse de Ja Tourelle, 
au bas de laquelle le bateau se trouvait en ce moment; 
un autre cri répondit de la prairie, et l'on vit accourir 
dans les herbes le maitre de Puygrolier et sa sœur. 

— Où sont-ils donc? disait le maitre en mettant 
habit bas, je vois bien le bâteau, mais il flotte à la 
dérive. | 

Deux têtes émergeuient, un peu plus loin, du niveau 
de l'Indre. 

Jaseph pat l'amener sur le sol sins que le saisisse- 
ment de l'immersion eût ealmé l'exallalion de sa 
fièvre. 

Marie disait d'une voix entrecoupée : 

— Mourous ensemble, puisque lu ne peux t'émpè- 
cher de l'aimer! 

— Maille! disait la baronne affolée, qu'a t-elle ?. 

— Rien, fit le maître de Puygrolier qui avait entendu. 

Et sans dire davantage, il l'emporta sur ses bras jus- 
qu'au logis. 

A l'air attéré de Joseph, il avait deviné le reste de 
ce qui avait pu se passer; il ignorait si peu les prédis- 
position de sa nièce, que pour la détourner d'un projet 
irréalisable, il s'était fait un devoir de l'initier à des 
idées qu'il n'avait mème pas donné à sa sœur Île sujet 
de pressenlir. ’ 

La veille encore, il n'avait que parlé plus haut en la 
voyant écouter, dans le pare de la Tourelle, pour sur- 
prendre sa conversation avec M. de l'ipriac. 

Chemin faisant il murmurait : 

— Je ne pensais pas que cela fût si fort! 

Joseph, demeuré seul, ramena son baleau dans la 


à 


erique et se réfugia dans le chälet, où il échangea 


contre une blouse et un pantalon de pèche ses effets 
mouillés, 

Il eût pu s'habiller beaucoup mieux à Puygrolier, 
mais Marie était là, et la scène avait produit sur lui une 
impression .si vive qu’il n’eût osé pénétrer sous le toit 
où elle reposait. Il lui semblait toujours entendre ses 
reproches, il croyait la voir disparaitre dans l'Indre... 
et, par moment, il se demandait s'il n'était pas le jouet 
d'un mauvais rêve, Fuyant la maison paternelle, il tra- 
versa de nouveau la rivière et débarqua au pied de la 
terrasse de la Tourelle. A peine eut-il mis le pied sur 
la première marche de l'escalier qu'il éprouva une 
sorte de soulagement. L'autre rive lui semblait fatale, 
il croyait y entendre toujours la voix désolée de sa 
cousine. | 

. Une fois dans le jardin, il éprouva cependant une 
sorte d'embarras. Comment expliquer Son costume s'il 
rencontrait les Pipriac, s'il voyait Louise sous l'égide 
de laquelle il venait cependant se placer à son insu ? Il 
se laissa tomber sur un banc, à l'ombre de la lune qui 


! inondait la place d'une clarté superbe, mais inquiétante. 


Il tressaillit tout à coup en voyant une forme blanche 
sortir du taillis et venir droit à Jui, il tressaillit plus 
encore en s’entendant appeler parure voix bien connue. 
.— C'est moi, monsieur de Puygrolier,. Que s'est-il 
donc passé tout à l'heure? Ù 

-— Vous étiez 1à 9 

— Sans doute. Je suivais des yeux le bateau où vous 
étiez, je crois, avec votre cousine. Puis il m'a semblé 
qu’elle faisait une chute dangereuse, et je n'ai pu re- 
tenir le grand eri qui a fait venir vos parents. ; 

— C'était vous! 

— Oui, c’étaitmoi!... Eh bien, comment va-l elle ? 

— Grace à Dieu, Marie est saine et sauve à Puygro- 
Bicr. 

- — Mais enfin, comment tout cela est-il arrivé ?,,. 
J'ai vu que vous saviez sauver les gens, ce qui ne m'a 
point surprise, et je ne vous demande pas de détails 
blessants pour votre modestie, mais la cause de l'acci- 
dent? 

— Mon Dicul je l'ignore encore. Un étourdissement 
sans doute. Marie se penche volontiers, 

— Rien de plus? 

— Rien, que je sache. 

— Regardez-moi bien. 

Et Louise, s’asseyant à côté de Joseph, attacha sur 
lui un regard singulier, où un observateur moins ému 
eût pu démèler l'empreinte d'un sentiment profond et 
d'une détermination subite. 

— Joseph, reprit-elle, j'ai vu et j'ai entendu de cette 
scène ce qu'il me fallait pour la comprendre, En ne me 
satisfaisant pas sur ce point, vous m'avez prouvé une 
fois de plus la bonté de votre cœur. 


— N'ai-je prouvé que cela? murmura-t-il douce- 
ment. 

-— Non, vous m'avez prouvé plus encore, et bien 
qu'ici, de ma part et à une telle heure, ce ne soit point 
tout à fait la place d'un aveu semblable, je ne saurais 
vous cacher combien je suis touchée... Joseph, donnez- 
moi votre main, 

Pendant ces paroles, qui comblaient tous ses vœux, 
notre amoureux était tombé dans cette sorte de pros- 
tralion qui accompagne souvent une succession d'évé- 
nements inattendus. Sa main tremblait lorsqu'elle s'ü- 
nit à celle de Louise, qui poussa un cri d’effroi. 

— Vous frissonnez! dit-elle. Et moi quine pensais ni à 
l'épreuve que vous venez de subir, ni à la fraicheur du 
soir. Joseph, mon ami, venez à la maison. ‘ 

— Je vous en prie, Louise, n'insistez pas. Restons 
encore, Il me semble que mon bonheur s’en irait. 

Cependant, Louise avait dté déjà le manteau dont 
elle était vètue, et l'en couvrait avec une tendresse in- 
quiète. s 

De leur côté, deux personnages s'acheminaïent du 
coté de la terrasse. C'étaient les chätelains de la Tou- 
relle et de Puygrolier, en quête de leurs progénitures. 
Ce dernier avait jugé prudent de venir éclairer couti- 
dentiellement son voisin sur la nature de l'accident, et 
le premier effet de leur conversation avait été de leur 
faire remarquer l'absence simullanée de Joseph et de 
Louise. 

— Pourvu, disait M. de Pipriae, qu'il ne soit pas ar- 
rivé d'autre malheur. 

— Je vous dis que nous allons les trouver, faisait 
M. de Puygrolier. Soyez certains qu'ils ne sont pas 
éloignés l'un de l'autre. 

Au bruit de leurs voix, Joseph se lève et veut fuir 
en se débarrassant du manteau protecteur; mais Louise, 
le maintenant avec une douce violence : 

— Restez! je le veux! 

Et elle court à la rencontre de M. de Pipriac en di- 
sant : 

-_— Nous sommes là, mon père. 

— Et Joseph? demande M. de Puygrolier. 

— Joseph aussi! Ne le voyez-vous pas? Le pauvre 
garcon était si transi que je viens de le forcer à pren- 
dre mon manteau. 

— Raison de plus pour rentrer bien vite, dit M. de 
Pipriac surpris. Joseph, prenez mon bras. 

Et chaque couple chemina dans la direction du chà- 
teau. La conversation qui s’ensuivit ne nous à pas été 
conservée; mais tandis que, toujours galant, le maitre 
de Puygrolier disait à Louise : « Entre nous, made- 
moiseile, il n'avait pas besoin de votre manteau pour 
se réchauffer, » on entendait le père de Louise répon- 
dre d'un autre côté : : 

— C'est bien tôt. Cependant, si ma fille y consent. 


. . , . . . . . 


Nous étonnerons pas nos lecteurs, en disant qu'au 
bout d’un mois, on se mariait avec dispenses à la ch1- 
pelle du château de la Tourelle. 

Et voilà comment notre Puygrolier, qui remplace au- 
jourd’hui son beau-père, en est venu à diriger la feuille 
où j'ai fait mes premières armes. Voilà comment 
aussi, — au bout de dix ans, — Moe de Puygrolier, 
née Pipriac, se déclare encore la femme la plus heu- 
reuse du monde. 

Ce qui n'est pas un dénoùment si ordinaire qu'èn 


pourrait le penser. , 


MARCEL COUSSOT. 


:  YCHRONQUE ÉLÉGANTE 


—— 


‘ 


_La délicatesse de sentiment est innée chez la Fran- 
qaise, comme l'élégance de la mise et des manières ; 
aussi mèle-t-elle ces choses d'une façon toute char- 
mante. Ainsi, son patriotisme même est exquis. Nous le 
voyons en ce moment adopter le fichu alsacien pour en 
faire un emblème des plus gracieux. C'est pour elle 
comme une cocarde ou un drapeau mystique qui 
semble resserrer le lien d'union entre elle et son inior- 
tunée compatriote des bords du Rhin. 

En se drapant sur les épaules parisiennes, le fichu 
alsacien se trouve complétement transformé; il ue 
pouvait vivre dans l'atmosphère du goût sans en èlre 
profondément imprégné. C'est actuellement un dis 
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cieux crêpe de Chine de Ja Malle ds Indes, 
franges, qui se pose avec trois plis au cou el se noue 
devant. 

La Malle des Indes a également fait adopter, pour 
cette saison, le pougis blanc, pour chemise. et le surah, 
pour pantalon et petit jupon ouaté. On en fait une toi- 
lette intime des plus coqueltes. Ce foulard souple et 
moelleux est doux à la peau, très-seyant, et conserve 


au corps sa chaleur. C’est ravissant de confort et d'élé- | 


gance. Les foulards de la Malle des Indes (24 et 26, 
passage Verdeau), pour cache-nez et pour la poche, 
sont très-recherchés pour leur distinction et leur beauté, 
Hs sont, en ce moment, des cadeaux d'étrennes fort 
appréciés. Ils arrivent à deslination dans toute leur 
fraicheur ; on les expédie en boite pour les garantir 
de tout accident. 


Quelle correcte élégance le corset de Me Billard 
prête au buste ! C’est la perfection de la statuaire grec- 
que formant un ensemble complet et harmonieux. Ce 
corsel donne à lu poitrine une extrème pureté de li- 
gnes; il-rend la taille svelte et flexible, et lui prète une 
gracieuse cambrure. 

Le corset de Mme Billard satisfait à toutes les exigen- 
ces de l'hygiène. Aussi est-il particulièrement recom- 
mandé par les médecins à la femme d'un eslomac fai- 
ble et à la jeune fille dont la taille non formée exige 
un tuteur intelligent /+, ruc Tronchet). 


— Catherine, je vous retire votre cordon-bleu. 

— Pourquoi, madame? Mes crèmes ne sont elles 
pas excellentes? le rôti n'est-il pas réussi? 

— C'est votre café, malheureuse! qui ne l'est pas. 

— Dame, madame, on m2 le vend mauvais, je ne 
puis le rendre bon. 

— Pourquoi, alors, ne pas prendre du moka Zanzi- 
bar, #7, rue Vivienne? 

Le moka Zanzibar est, en effet, la perle fine des ca- 
fés; son arome est délicat, sa saveur exquise; sa force 
stimulante excite les fines saillies et porte aux idées 
rianies. 


MM. Ed. Pinaud et Mayer ont bien mérité des fen- 
mes avec leurs savantes préparations. 

Leur Lait d'Hébé rend au teint sa fraicheur, sa pu- 
relé et sa transparence. A ‘travers l'épiderme imbibé 
de Créme neige, l'incarnat brille plus vif et plus rose. 
Leur Blanc callidermiqué fait resplendir le visage et dé- 
fie l’esquisse du temps. Leur Suvon dulcifié au suc de 
laitue assure la santé du derme, Leur Eau de toirtte 
aux violettes de Parme tonific, parfume les chairs. Les 
précieuses compositions de la Corbeille fleurie (30, bou- 


levard des Italiens) opèrent les plus charmantes trans- | 


formations. 


Tète de fou ne blanchit jamai:, dit le proverbe. ‘A ce 
compte, Mme Sarah Félix supprimerait tous les gens 
sensés, avec son Eau de; Fées. Mais ce danger n'est 
pas à craindre..... 

L'Eau des Fées, vulgarisée par la grande artiste dont 
nous venons de citer le nom, est essentiellement hy- 
giénique. Elle recolore naturellement le cheveu. C'est 
une rosée bienfaisante qui s’infiltre dans le bulbe pour 
revivifier la racine du tube capillaire en lui rendant ses 
nuances brunes, blondes, rouges ou chàätain. En fai- 
sant usage de cette eau merveilleuse, 
à craindre une vicillesse précoce. 

Ep 


CSsse 4, DB BORETTY. 


Dans chacun de ses numéros et de ses supplé- 
ments, la Revue de la Mode publie Jes modèles de 
toutes les toilettes nouvelles et de tous les ouvrages 
à die que les dames se plaisent à exécuter : 
soutache, broderie, tricot, crochet, frivolité, gui- 
pure, etc. ., ete. Une large place est réservée dans 
chaque numéro à la littérature proprement dite. 

La Revue de la Mode publie : une Chronique du 
monde élégant, par Mme la vicomtesse de RENNE- 
VILLE; des Causeries, par Mme la comtesse de Bas- 
SANVILLE; des romans, nouvelles, poésies, relations 
de voyages, etc., pair les principaux écrivains; des 
articles sur tous les sujets qui peuvent intéresser 
et instruire les femmes : l'ameublement, la tenue 
de la maison, la chasse, la pêche, l'équitation, le 
jardinage, etc., etc. 

La cuisine est traitée de main de maitre par le 
célèbre baron BRISSE, qui donne dans chaque 
numéro un menu nouveau ou une recette inédite. 

La Revue de la Mode donne chaque mois un mor- 
ceau de Musique inédite, composée par un maitre 
spécialement pour le journal. Toute personne qui 
en fait la demande, par lettre affranchie, 13, quai 
Voltaire, à Paris, reçoit gratuitement, par retour du 
courrier, un numéro de la Revue de la Mode, à titre 
d'essai, 


bordé de ! 


vous n'avez pas 


LA PARFUMERIE DU MONDE ÉLÉGANT 
Maison DELETTREZ, ci-devant rue d'Enghien, n° 11, 
est transférée rue Richer, 54 et 56. 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,PARIS. 
L. ROUVENAT 3% JOALLIER, 62, rue d'Hauteville 


La meilleure liqueur est la BERRICHONNE. 


NOUVEAUTÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES 


E. LACH AUD, ), ÉDITEUR, 
4, place du Théâtre-Français, # , à Paris. 
A TRAVERS L'AMÉRIQUE Gmpréssions d'un 
musicien). Un beau volume grand in-8°, 
par Henri Kowalski . . . . 3 50 
ESSAIS PHILOSOPHIQUES (Dieu, la ‘création, 
l'âme, droit, morale), par M. Lescanne, 
Un beau volume in-8° ë 3 » 
ESSAIS dE ee au ( individu, 1 a fa_ 
mille, la propriété, le citoyen, le pouvoir, 
la patrie, l'humanité, le progrès), par 
M. Lescanne. Un beau volume in-8' . . . 3 » 
LA SITUATION (études politiques, suflrage 
universel. instruction), par un patriote 
indépendant, dédié au centre gauche. Un 
beau volume in-8°, . { » 
LA FRANCE al SON AV ENIR, état politi ique 
et social (M. Thiers, impôts, agriculture, 
haras, armée, formes du gouvernement, 


enseignements, état social, littérature). 

Grand in-$8°, par G. Gazo. . . . 2 50 
L'ABEILLE, aimanac h rural Le 1873 ee ane 

née). Se NE NE er 208 » 50 


RÉPUBLIQUE ET Mo: KARCITIE, par x. In-8, » 73 
GAULE ET ROME, légende nationale. Grand 
in-18, par C. Pertus, lauréat de l'Académie 
ITATOR AO ae deu 0 do AL Gen ie drone. D 
Tou'e demande accompagnée du montin! 
expédiée franco. 


50 
est 


MACHINES À VAPEUR VERTICALEN 


Dortatives, fixes et locomo- 
iles, de 4 à 20 chevaux. 
Supérieures par leur cons- 
truction, elles ont seules ob- 
tenu les plus hautes récom- 
penses dans les Expositions 
et la médaille d'or dans tous 
les concours. Meilleur mar- 
ché que tous les autres sys- 
tèmes; prenant peu deplace, 
pas d'installation; arrivant 
toutes montées, prêtes à fonc- 
tionner ; brûlant toute espèce 
de combustible; conduites 
=, ctentretenues par le premier 
venu;. s'appliquant par la. 
régularité de leur marche à 
toutes Les industries. 
Envoi franco du prospectus délaillé 


LACHAPELLE 


Chaudières 
inexplosibles 

X. HERMANN- 
PARIS, 144, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, PARIS 


LA PLUS DURABLE, 


LA MEILLEURE, LA MOINS COUTEUSE 


des Étoffes de Soie noire pour Robes est le 
MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 


Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


On rembour-e toute Robe qui ne répont pas à la garantie donnée. 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale. 


AU PRINTEMPS ‘ex en comme te re AU PRINTEMPS 
NI FROID NI AIR 


par les portes et croisées, 
JACCOUX, 20, rue Ri:hef. 


+ 


| PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Italiens, 9 


vorvne DENTIFRICE au pe J. V. BONN 
Paris, 41, r. des Petites Écuries et chez tous les coiffeurs ct 


parfumeurs. — Perfectionnement. — (40 0/8 d'économie.) 


LES CINQ REMARQU ABLES PRODUITS 


DE LA 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris, 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
(frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
Itre les angiues et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition ch 16z les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le raflermissement des gencives et : 1 blan- 
che He dents, la préparation la plus saine et la plus 
agréable. | 

LE SUBLIME. — Arrût immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou-| 
leurs névré Slque s, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supériéur : com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ‘ée vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les’ soins dé la toilette! 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE: 
sans aucun acide. — Qualques gouttes versées dans| 
{l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 


(près la rue Castiglione) 
, BOULEVARD DES JTALIENS, PARIS. 


DÉPOT : 18 


MAISON RUE FONT-NELP 


(Ne pas confondre] Entrée ae n° | rue du Pont- Neuf, 1 [Ne pas confondre]. 


SAISON 


D'AUTOMNE ET D'HIVER PauIs 


COMPARAISON DE QUELQUES PRIX 
AVÉC CEUX DE NOS CONCURRENTS 


PRIX 
NOS PRIX de nos 
CONCURENTS 
Pardessus chin- ‘ 
chilla, frise ondulé. [29 | 43 
‘ 


Pardessusceroi- 
sé, étoffe Montu- 
nac, double face. 

Mac ferlane di- 
verses auances,drap 
velours. 

Paletots édredon 
et castor, qualitéex- 
tra. Coupe habillée, 

Jaquettes et 
Vestons nouveau 
modéle,drap pilote, 

Pantalons cet 
Gilets en beau 
drap d’Elbeuf. (En- 
sen ble). 18 

Hobes de cham- 
bre ouatées et ca- 1 
pitonnées chaudemt | 5 42 
Habillement 
complet en drap 
pour enfants. * 6 8 


33| 55 


39 
19 


Envoi franco des Marchandises au-dessus de 
9% francs — Envoi franco du Catalogue avec 
moyen de prendre les mesures sui- même, 


la maison N’EST PAS au coin du quai. 


EXCLUSIF 
PARIS MAISON DU PONT NEUF 


LABILLEMENTS DE CÉRÉMONIE 
Ccouro3É DE 
1 Redingote ou 


Habit en drap 
” de Sedan, doublé le tout 
soie ; : 
£ Pantalon sa-f . 
tin noir; 
£ Gilet noir où 
blanc ; \ DL: 
4 Chapeau de 
soie ; 
1 Chemise, de - : 
vant de toile; . 
4 pare de HBBot- 
tines : [ ranes 


4 pairede Gants: 
1€ 1 Cravate. 


Redingote ou 
Habit. » 
Pantalon drap I 0 » 


Loir, 
Gilet drap noir. * 4 5Q 


Chapellerie, Chemiserie; Bon- 
neterte. Vêtements d'Ecclesias - 
tiques, de Travail et Livrée, 
Vetements sur mesure, Collèges, 
Uniformes el Pensions. 


< 


MONDE HEUSTRE 


LE 


Émeute de Madrid contre la conscription à la calle de la Espiritu-Santo. 


(D'après le croquis de M, Urabiéta,) 


À ( CEINTURE E sum MAL vw MER 


Chez M. noie PARIS, rue Saint- 
Honoré, 376, près l'Église de l'Assomption, fabri- 
cant d' articles en caoutchouc, tels que tobs, male- 
las, coussins, cuvelies, chaussures. 

Réparation lous les jours. 


FcHecs 


PROBLÈME N° #31 


COMPOSÉ PAR M. 


W. T. PERCÉE 


Les Blanes font mat en trois coups. 


Solulion du probléme n9 112. 


1. Cd1Fà3 D, échec 1 P.pr. C 

2, T5 R, échec s: PT 
3. P 4 C, échec 3.-R-5-F 

k. C5 D #. ad-libitum. 
5. C ou F, échec ct mat. 


Solutions justes : MM. L. de Croze; À, M. de V,; 
A. G. Boutigoy ; H. Frau; H. Lemailre; J. B. Agucrre; 
E. Leger; Ch. Warin; le café Cauvet, à Cogolin; le cercle 
des Jeunes gens, à Limoges; le café Français, à Pézénas; 
Collot. 

Les solutions commençant par P 3 D sont détruites par: la 
réponse T 7 T, 

Autres solutions justes du problème n° 441 : MM. L. de 
Tréville; le café de la Loire, à Blois; le docteur Mi- 
chalski; R° de Nujiset, 

P. JOURNOUD, 


Les Annonces et Inserlions sont reçues 
chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Beurse 
et dans les bureaux du journal. 


REVUE DE LA MODE 


PARAIT TOUS LES DIMANCHES 


52 numéros illustrés par an. 

52 planches de modes coloriées, 

24 planches de patrons. 
DONNANT : 


1500 desgins de modes et travaux ; 
700 patrons en grandeur naturelle. 


Abonnement sans modes coloriées 


Paris........ 3 mois Sfr. — Unan........ 12f, 


Départements. —: : 850 — — .,... ss, À 
Abonnement avec modes coloriées 
Paris.,...... 3 mois 675 — Un an....... 24f, 
Départements,  — Fe nr ant . 25° 


Adresser mandat-poste 
A. M. BOURDILLIAT, administrateur, 13, quai Voltaire. 
UN NUMÉRO SPÉCIMEN 


- sera adressé gratis à toute personne qui en fera 
la demande. 


CAOUTCHOUC LARCHER 


1, rue d'Aboukir. 


Inauguration du monument élevé à Châtillon-le-Duc, près Besançon. 
(D'après le croquis de M.E, Michel.) 


ARGENTEZ VOUS-MÊME =": 
ment . et 
d'une LA 

çon durable les services de table, ornements de sellerie et de 

car rosserie et tous objets en RUOLTZ, CUIVRE PLAQU É, ETC, 

AVEC:LE BLEU D'ARGENT PUR. Flaton 3 fr. 50, envoi /" contre 

mandat-poste de 4 fr. 10, — 1. LABONDE, 14, rue Saint-Gilles, 

pète pectorale 


Paris. — Se défier des contrefaçons, 
et SIROP de NAFÉ 


Guwvve, RHUMES PE 


de  DELANGRENIER, ruc- Richelieu, 


RICHES, Mme veuve de-Nurb, de 1 à6 
, 44, rue dé Maubeuge, Paris. 


MARIAGES à 


| (ae "DE LA 
ALLE €, 


naUusse 


‘ EXPLICATION : DU . DERNIER : RÉBUS 1 4 0 © 
- On‘dit les moissons. lrès-abondantes dans Lous pays, 


Le directeur gérant, .P.'DALLOZ. 
PARIS. — IMPRIMERIE À, POUGIN.-13, QUAI VOLTAIRE, 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


En 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


CN 


LL 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS | euneaux oë veure er vagonwemenr | DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr; — Trois mois, 1 fr. — Un numéro, 50 c. 13 ù QUAI VO LTAIRE Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 


Le volume semestriel, 12 fr., broché. — 17 fr., relié et doré sur tranche. poste, toute demande de numero à laquelle ne sera pas joint le montant en 
LA COLLECTION DES 30 VOLUMES BROCHÉS : 360 FRANCS timbres-poste, sera considerée comme non avenue. — On ne répond pas 


£ des manuscrits envoyés, L 
Directeur, M. PAUL DALLOZ, 16° Année, N° 818, — 14 Die. 1872 Administrateur, M. BOURDILLIAT, — Secrétaire, M. É. HUBERT, 


F Liv 


L'INONDATION DE LA LOIRE. — Un enterrement à Trentemoult, faubourg de Nantes. — (Dessin de M, Lix, d'après le croquis de M. Scott.) 


Re 
nant l'onveloppe même qui sera un wemeuto [h4 
Les carlonniers, qui sont forcés de faire Lous Les 


ais des prodiges d'imagination sans qu'on sen 
le Suc-Tümbale, en mc. 


AUD L = L 1 or : 
u02 LE MONDE ILLUSTRE 
Il est vrai que la chose ne serait pas sans incon- | que. On a perfectionné le système; c’est mainte 
_ véuients, si à deux heures Gu matin on s'apercevail 
+2 = : J A . 
Val J'Ant que les trompettes à clé, les petites tlütes, le triin- | tral: 
COURRIER DE “ARIS DéLERAL té, les PAITES ABS, 
m4 v2 le et la grosse caisse se so :t laissé enlever et sont 
allés souper chiz Brébant..…. 
Décidément, je fais comme à la Chambre, et je | doute, ont créé pour 1873 
Ainsi va le monde, toujours le côte à côte du | retire mon amendement, moire du succès 


deuil et des plaisirs, L's anniversaires se suivent 
saus se ressembler, hélas! 

En ce moment surtout les opvositions deviennent 
plus frappantes, 

Tandis que, en effet, chaque jour continue à nous 
rappeler quelques douloureux épisodes de la lutte 
d'il ya deux an:, quelque rencontre de ce lugubre 
siôse du Paris, les bouts de l'an joyeux de leur 
coté, tout celi produit le même effet que la ren- 
contre d'un corbillwd ct d'une noce arrivant en 
méme temps à la porte de la même église. 

On pleurait par eximple à Champigny l'autre 
jour sur des tombes déjà dégradées, et on pourrait 
presque dire abandonnées. Abandon ct dégradation 
contre lesquelles on ne saurait trop protester en pas- 
sant, Rien de plus horrible en effet que l'indifié- 
rence succédant brusquement à ce que l'on pourrait 
appeler l'enthousiasme du regret, On ne savait, il Y 
à quelques mois, comment honorer et perpétuer la 
mémoire des braves tombés sous les coups de la 
Prusse, et voici qu'à présent on est déjà las de pen- 
ser à eux, Ah! micux aurait valu alors laisser l'oubli 
faire tout dé suile sa sinistre besogne. 

Le poëte à dit que : 


Dieu seul sait combien un jour d'herbe qui pouss: 
Ellace de tumhcaux. 


Muis si les deuils privés ont le droil d'étre insou- 
ciants, c'est un triste exemple que les deuils patrio- 
tiques ne doivent pas suivre, I ne suffit pas d'aller 
une fois par an, à jour fixe, par acquit de conscience, 
porler quelques couronnes aux chers morts qui dor- 
ment là-bas, Ces cimetières de la guerre doivent 
avoirleurs conservateurs comme les autres, et certes 
il ne viendra à personne l’idée de marchander les 
quelques sous que pourra coûter l'entretien des mo- 
desles tumu dont les bumbles eroix ont été jel'es à 
bas par la tempète de ces derniers temps, 


vu Cependant, comme je 1e disais, voici qu'au 
travers des sombres réniniseences viennent se jeter 
les anniversaires de gaielé, C'est aujourd'hui même 
que le bal de l'Opéra ouvrira la marche; puis vont 
venir et le R'veillon et le Jour de l'An et les Rois. 
Jean qui pleure et Jean qui rit réunis en une seule 
personne. La matinée donnée à quelque pèle HIRUEG, 
la soirée aux quadrilles échevelis æ 

Que voulez-vous y faire! Il en sera éternellement 
de mônie 

Donc on n us jromet pour la présente a:née un 
rajeunissem nt TNTÉ s bacchanales réglementées 
de le rue Le Pelctier. [1 parait que ce sera splendide, 
à ce que prétengent les réclame, 

Mai: les réelames n'ont pas toujours l'adresse pour 
elles. Témoin celles que j'ai rencontrées à ce propos 
dans plusieurs journaux; celles-là, pour nous mettre 
l'eau à la bouche, nous prometbbiuiit entre autres 
délices que désormuis l'orchestre des musiciens se- 
rait iustallé en amphithéâlre comme à l’autre, au 
lieu de räeler et de soufiler simplement sur uno 
estrade, ainsi que la chose s'était pratiquée jusqu'à 
présent, 

J'ai en beau me creuser la cervelle, il y a là une 
voluplé qui m'échappe absolument et je re m'ex- 
plique pas quel charme indicible on pourra éprou- 
ver à coutempier les violons et les elarinettes étagécs 
en éspalier au dessus de la tête des polkeurs. Si cn- 
corc il s'agissait d'un orchestre féminin! 

Au fait, pourquoi pas? Il y aurait peut-être là 
pour les bals de l'O;éra uns aitraction inéaile. On 
sait que M. Sax entreprit jadis de démontrer au beau 
sexe que rien ue serait plus profitable à sa santé 
que de souftler dans le cuivre, J'ignore au juste ce 
qu'il est advenu de la #rombonnothérapie et si l'ophi- 
cléide est parvenu à pénétrer dans les mœurs des 
boudoirs. Mais il y aurait licu de renouveler la ten- 
talive, et positivement un orchestre de jolies fem- 
ines costuinées à souhait ferait meilleur etfet en um- 
phithate que dés virtucses en lunettes cten cravates 
blancl.cs, 


On nous promet aussi dans les prospectus des 
Gelairages féeriques, des fleurs à profusion etle reste. 
Ce qu'on ne peut nous promettre malheureusement, 
c'est que les grossitretés qu'il est d’usige d'échan- 
ger dans lès couloirs et au foyer seront métamor- 
phostes en traits d'esprit; c'est que sous les domni- 
nos plus où moins roses et sous les masques plus ou 
moins hermétiques ne se cacheront plus des duè- 
gues de soixante ans ou de malheureuses créatures 
qu'on a vues duns la journée à la terrasse des cafés 
exhibant leur blanc et leur rouge en griuçant des 

dents faute d'avoir de quoi diner, la Litise hu- 
maine comime:.çint à se lasser de nourrir € s pit:ux 
débris. 

Embellir le contenant, soit! 
aussi désenlaidir le contenu, ct 
plus difficil”, 


Mais il faudrait 
la tâche me parait 


vvvy Quoi qu'il en soit, nous allons éfrcni.er un 
nouveau chef d'orchestre, ce qui est presque nn 
événement car la chose n'arri e qu'à de longs inter- 
valles. 

Musard père, Musard fils ct sl 
trois rempli un demi-siscle, 

Arban, qui les remplace, est un artiste, Nul doute 
que ses suli de piston ne transportent lès chicards, 
Et gure les ovations qui consistent, en cesparages, à 
être écartelé sur Les épaules d'une trentaine de far- 
ceurs qui, de temps en temps, vous laissent touiber 
par terre. 

Pis'on à part, il y aura à voir Aihban 
exercer sou sacerdoce, Chacun des cucfs d'orc..es- 
tre des bals de l'Opéra à eu sa mauière, Le pire 
Musard, le grand Musard, dirigeait à la zouave, 
Chaque fois qu'il entamait un quadrille il avait 
l'air de se précipiter à l'assaut. Tantôl il brandis- 
sait son bâton comme un sai res; tantôt il le serrail 
convulsivement conime pour croiser la haïonnette. 
Avec cela, ne céssint Las, depuis minuil ju:qu'à 
cinq heuics du matin, de chanter à tue-tèe les 
ais qu'on cxé-utail sous son Conninandemi nt. 

AMusard If, qui ne fit que passer, conduisait en: 


rauss ont à cux 


commen 


gandin uonchälant, Il faisait des cllels de bras, des. 


elfets de manchettes, des elles de moustachis. A 
chaque instant on aurait cru que le p'tit bâton d'é- 
bène allait tomber ue sa main défaillante, IL aflec- 
lait sans cesse, tout en battant machinalement la 
mesure, de regarder de tous les côtés dans la salle, 
conme pour indiquer qu'il trouvait ses fonctions 
iion au-dessous de son immense talent, 

Avee le pire Slriuss, nouveile métamorphose. 
Lui menait les choses à la papa. IL venait là tran- 
quillement, baltait la mesure tranquillement, trans- 
pirait tranquillenient, regardait l'heure tranquille. 
ment, saluait tranquillement quand on applaudis- 
srit, Somineillait tr.nquillement de temps à autre 
entre deux morceaux, puis, toujours tranquille- 
ment, reitrait se coucher avec la satisfaction d'un 
chef de bureau qui a donné cu £a journée le nom- 
bre réglementaire de signalure 

Arban, lui, a quelque c'ose à impassible et d'o- 
lympien dans l'allure, 

Cette tête de médaille romaine encadrée dans des 
favoris ras ne s'émeut ni ne s'étonne de rien. A 
voir sa sérénié, on dirait qu'il officie pontiticule- 
meut. L':cancan sur le Sinaï! 

Je l'ai dit, sous ces apparences marmoréennes se 
cache un talent de premier ordre auquel nous sou-- 
haitons toutes les chances du monde, du haut de 
son amphith‘ätre. 


uv Avec la seconde quinzaine de décembre on 
voit (c'est de règle; les étrennes poindre à l'horizon. 
Ne m'en veuiliez pas si je vous retourne le poignard 
dans la plaie, il faut savoir regarder le danger en 
face. On va d'ailleurs tàcher de nous égayer un 
peu le paysuge pair que:ques innovations. 

D'abord le bonbon dramatique. 

Jusqu'à présent on s'était conteulé d& donner le 
nom du la pièce à succès à une sucrerie quelcun- 


des Boules, puis aussi les poupées 
scéniques. 

Chaque poup'e représente une des notahilités des 
th'ätres parisiens dans le costume du rôle où ele 
a brillé le plus récemment. 

Les dimes pourront ainsi se faire avee le temps 
un petit musée historique. On mangera les bone 
b'ns, on gardera la poupée. Ces collections peur- 
ront bien se vendre fort cher un jour. 

Sans compter que l'idé: peut être développe ct 
complétée de bien des façons. Pourquoi n'adapts- 
rait-oc pas à chaque poupée des bonbons en rap- 
purt avec la personnalité qu'elle représente? 

Dans la poupée Judie, par exemple, les bonbons 
croquants et croustillants, symboles des malices 
où excelle celle charmante actrice, 

Dans la poupée Chaumont, de ces bonbons aci- 
dulés dont le goût est à la fois sucré et pointu. 

Dans la poupée Nil:son, des fruits glacés en sou- 
venir de la Norvégienne, 

Dans la poupée Thicrret, de bonnes 
vergne. 

Et ainsi de suite. 

On pourrait aussi erécr des bonbons littéraires 
rappelunt les succès de librairie de l'année, J'aurais 
aimé assez àvoir le bonbon Tue-lu : Un sac en forme 
de revolver dédié aux dames. Et aussi le bonbon 
Femme de feu, dans un sic galant orné d'une joli 
feuille de vigne. 

Allons, allons, il Y aura encore de beaux jours 
pour la confiserie francaise, 

C'est avec plaisir aussi que j'ai appris qu'on alhail 
débarrasser le boulevard de ces bäraques tristement 
uniformes qui avaient remplacé les cabanes funtai- 
d'autrefois, 

D'abord les malheureux marchands étaient là de- 
dans comme un animal du jardin des Plastes daus 
sa Cage, avant à peine de quoi bouger, forcés 
d'ouvrir la porte pour tirer leur mouchoir de leur 
poche. 

Eusuite c'était détruire l'originalité mème de cette 
foire improvisée que de lui imposer un prograinine 
solennel, Laissez done un peu faire chacun à sa 
guise, IT Y a parmi tous ces débitants des bibelu!s 
parisiens plus d'un garcon de goût qui trouvail & 
trouver moyen de décorer pitlorcsquement s4 nri- 
son de planches. 

Au diable le niveau administralif et la manie @e 
réglementalion à outrance! 


pâtes d'Au- 


sistes 


vvu D'autant plus que celle réglementation conm- 
met à chaque instant les plus énormes bévucs. 

en est une entre autres dont on vient de s'aper- 
cevoir et que l'on va réparer, ce dont je nous félicite, 

Lorsque vous allez au jardin des Plantes, ci- 
dessus nommé, vous voyez au dessus du plus peli 
oieau, du chat le plus insignifiant, une pancarte 
indiquant le nom et les titres du donateur. Il est 
méme, soit dit entre parenthèses, des gens qui 
n'envoient là leur offrande à quatre ou à deux patles 
que pour avoir une occasion d'étaler leur particule. 

Et pendant ce temps, dans nos musées, dans nos 
bibliothèques, dans nos collections publiques, on 
n'avait pus encore songé (drôle de négligence!) à faire 
figurer Le nom des personnes quiont fait à Ja France 
des cadeaux valant jusqu'à un million. 

Micux vaut lard que jamais; et l'on se décide en- 
fin à combler cette étrange lacune. 

Sans compter que la publicité ainsi donnée sera 
féconde en mème temps que juste, car l’amour-pro- 
pre est un stimulant qu'il ne faut pas déduigner, 
surtout quand il s'agit d'un amour-propre bien plu 
cé, comme en pareil cas. 

Muis que de temps il faut, mon Dieu ! pour arri- 
ver à faire entrer dans certaines tétes les vérités les 
plus élémeutaires. 


vvv Une galanterie a été faite cétle semaine à k 
presse, 

Avant d'ouvrir 
copies qui n'est pas encore eutièrement © 


au public le musée curopéen des 
canisé, Cl 
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dont inaugure ion se dt era d'aidlous reculée à 
cause de la mauvaise saison, M, le ministre Ge l'ins- 
truction publique et des heaux-ar s à désiré ou 
trer exveptionnellement lé com rencement de ce 
nus é aux jouraclistes et leur x adress" des invilt- 
Lions persourelles, 

C'estauotre sens une très-Leu crise ettrèséeonde 
id'e que celle qui a prit à Piostié tion de 6 
musée dont, pur emplove. ne form ie connuv, le 
besoin se faisait véritablement sentir. 

Nous ne sommes plus, bieu merci, au tenps où la 
France, vivant comme gijarce du monde par une 
sorte de muraille de la Chine, restait indiferente 
aux arts et à la littérature de léhranrer, Aujour- 

hui le cosmepolitisme intellectuel est entré dans 
nos meurs; les chefs-d'ouvre de a plume conime 
ceux du pinécan sout consilérés comme un jalri- 
moine de l'humanité. 

Muis tout le monde n'a pas les mavens dr voya- 
ges, ct le plus grand nombre était forces de &ea tenir 
à l'admiration platonique., On avait entendu parler 
des richesses rovélees par les musies d'Esnagac, de 
Holiande, d'Allemagne et d'Halics on en avait vu 
quuiques reproduetiens grositres où ivompiètés 
deninées par la gravure, C'était tout. 

Grâce à l'innovation à laquelle nous applaudissons 
sincèrement, Paris ne pouvant alier à la montagne 
aura fait venir la montagne à lui. Le hou bourreuis 
aussi bien que l'artiste pourront, en une heure où 
deux, exéeuter en quelque sorte le Lour de TEurop) 
arcisliques 

Ainsi que les lettres d'haitation l'umonendent, 1e 
musée des copies n'est encore qu'à l'étal d'éhanele, 
Mais déjà on peul se faire une idée de ce qu'il aa 
dans son eusemble, Les toiies d'à mises en plire 
sont descuvres vrahineut remarquables qui dontieut 
une idée trés-compièie ct trés-juste des originanr. 
Lis peintres trouveront Jà (car tons sout loin de 
pouvoir parcourir le monde) des ni nis d'études 
qui leur faisaient défaut 

C'est un complément d'élacation nauioniue et un 
progrès réaiisé. 


va l'url rat-je du ler? 

J'ai bien envie d: lui adresser l'apostrophie cé 
lébre de M. Guizot et de lui déclarer que jamais 
ses injures n'attcindront à la hauleur de mes di- 
duine. 

F1 abuse cependant de la patience humäine, et il 
y aurait quelque soulagement à lui adresser quel- 
ques imprécations bien senties, 

Les rifales ce l'autre jour ont notammment d“- 
passé Les limites de la plaisanterie atmi sphérique. 

Eacore ne sait-on pis loute la vérité! 

On « lien pari du {tuyaux de cheminées empor- 
tés de tuiles semévs, d'arbres déracinés. 

Ceci n'est riens 

“Ji y a eu des sinistres bicn autrement £raves. 

Ou cite, entre autres : 

Une dame du monde qui a été enlevée par le 
tourbillon jusqu'en Italie, Ce qu'y à de plu- sin- 
gul er, c'est qu'en mène temps qu'elle la tronte a 
déposé à Florence un beau cavalier, La justice doit 
être appelée, dit-on, à apprévier le fait sur Ja de- 
mande du mari. 

Deux spéculateurs, à la suite de 11 Bourse, ont 
été aussi empur és par la bise jusqu'à Braxelles, fait 
d'autaut plus étrange qu'ils avient Les poches très- 
pleines... 

Disble de ventf... 


vu On antonçuil derüièrement li mort de 
M. Col'cuille, un des anciens directeurs de l'ex- 
théâtre du Luxembourg. Voici qu'à présent, après 
la mort, c'est une résurrection dont on parle. 

Bobino, l'illustre Bobino, va renaître de ses rui- 
nes. Cette scène, chère aux étudiants et dont tout 
Paris avait appris le chemin pendant ces dernières 
années, Bobino va retrouver ses gais flonflons, ses 
minois plus ou moins éveillés et ses revues. per- 
pétuelles. , 

Bien entendu, c'est toujours dans les parages du 
pays Latin que s'élablira Bobino IL, L'emplacement 
choisi est le carrefour de l'Abbaye. Il n'y en aura pis 
pour longtemps à relever la petite salle, car j'espère 
bien qu'elle ne se laissera pas prendre à des idées 
d'ambition ridicule. Ce qu'il faut, C'est renoucr la 
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tradition. Or, Bobino avait commencé par êbe uu 
Uià re à tréteaux qui hallait la grosse cuisse à Ji 
porte pour attiier lé chaland, Il ue s'agit plus de 
grosse caisse maintenant, mais il faut faire les cho- 
ses sans cérénionie, à da bonne frinquette. Justs- 
meut Paris n'avait plus un seul théatre où l'on fil de 
11 satire d'actualité, sans fiel comme sans préien- 
Liun. ls von! donc rer aitre les beaux soirs du su- 
ere d'or:e finilier et du calembour naïf. 

Sans compter qu'une entreprise de ce genre vant 
souvent micux que de bien suiennelhs expluilt- 
tions. Gaspari, le dernier directeur de Bobine, avuil 
trouvé moyen d'y fuire une pelile fortune, IT y au- 
rit, paru! ä écrire d'umusunts m'moires avec 
luistoire de ce th tre de poche, Des générations 
culières d'hommes, aujeurd'hui gi aves ct haut pla- 
cés, on' pissé par Là Si l'on imierro cuit nos dépu- 
tés, nos magistrais, nos notaires, nos m'dceins, 
comme leur sérieux se déridesit nrudgré lui aux 
sauvepirs des valnts exploils d'antref ist 

I y eut uolimiment une péricde, à latin du rè- 
£ne de Louis-Philippe, où Bubino étail devenu un 
véritable champ de bataille. Le directeur s'étant 
avi-é d'y jouer una pivee contenant des allusions 
réastionunires, tout le pays Latin fil en rivulution. 
On arrivait tous Les soirs pour sifit:r, chuter, et 
pour jeter aux artistes infortunés des ponmes, des 
poires, des marrons crus. 

Vous croyez que l'impres:rio en était ému? PEs 
le moins du monde, 11 était ravi, car il encaissait 
ainsi des recettes exceptionnelles, Quant aux comté- 
diens, il les romplaçait à mesure, quand ils se 
de oûüiaiout de sersir de cibles aux prujectil.s. 

C'est mène à cette occasion qu'il eut une réponst 
sublime restée célebre duns les fasles dramatiques. 

Un pauvre hère se présente pour re: plicer sun 
jeuue premier qui foyait devant eclie mitraille. 

On débat les conditions, , 

L: directeur offre trente franrs par mois, 

— Commentt... trente franvs, pour êlre exposé à 
récevoir chagie soir... 

— Jusloment, Vouséèles presque nourri! 


uns C'ust encore à Dobino que flourit un type 
dont lu disparition n'a été, que je sathe, salu e pr 
aneuu arti le né rolu.ique. 

Le brave garcon en question, récemment d'eidé, 
s'appelait de son vivant Deiroscs. 

Par une ironie cruelle, la nature qui lui avaît 
refusé toutes les qualités névessuises pour faire un 
arleur mèue pas able, lui avait en mème lemys 
donué la passion fr'nétique du thätre, 

Detroges, possesseur d'une petite fortune, l'au- 
rait volontiers dépense tout entière pour conquérir 
le drs,il de monter sur ses chères planches. Iien ne 
le rebutait, I aurail acveplé d'apporler une let re, 
pourvu qu'il vit le feu de la rampe tous les siirs. 
Quand par hasard il ne jouait pas, il venait sur la 
scene pendant l'enlriele, et, derrière le rideau 
baissi, il se donnait la consolkuion de réciter une 
pete tirade, 

I n'aurait pas dormi tranquille sans cela, 

De‘rumus élait doué par dessus lo marché d'un 
rue naïf qui lui aisait dire pur os Gvs nur milés 
in.raisciahlables. 

Un jour, on parkul de Rézraier devant lui, et 
l'on fuisail, comme de raisor, L'él ge d'un des mai- 
{res du bien dire : 

EL Detreges d'ajontur avec candour : 

— C'est que, voyez-vous, nous anlres, les anciens, 
nous avons les grandes fradiliuns! 

Jusqu'à Ja fin les préoccupalions théätrules le 
dominèrent ex‘lusivement, 

Lorsqu'il se sentit graveme it malade, il cit à son 
médecin : 

— Dacteur, je crois bien que la mort vient de 
m'envoyer un billet de répétilion. 

Ses deruières paroles furent : 

— Qu'est-ce qu'on joue ce soir à... 

I n'eut pas la force de nommer le théälre, I 
n'était plus. 

Mais les souvenirs de Bobino m'entraineraient 
trop loin. Arrétons-nous en nous bornant à souliui- 
ter à la seconde édition les allures bon enfant etles 
suceës de la première. 

vs Des sens bien à plaindre en ce moncl, ce 
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sont ées pauvres invdides, Non-sulement on veut 
les expropriés de deur vieil hôtel, mais voilà que 
dés gredins suns vergogne ot jé Ge les déshoung- 
ir eu les rendant comnlieus dis exploits éhont's 
d'une bande de v leurs. 

S'il faut eu croire les détails donnés par LS jour- 
uunx judiciaires, celle bande, désiste sous le nom 
de déqullards ussonun urs, se composiit de ecpt 
peudo-iuvelides, qui torsavoient «perdu la jambe 
à la batiille de Ss.férino, » lis roda ent daus lesene 
droits écaitts, ct, tandis que les pas--an s solitaires 
fouilltent à leur porhe, Gous per leur infirmité, 
ils d'erolaient leur jambe de huis, frite de chène 
très-Qur, et les élourdissaivet d'un coup sur le 
crie, Puis, après avoir diponiilé leur victime, ils 
fuyalent de toute la vitesse de deux excellents jar- 
rels, dont ils avaient, avaul l'opération, savamment 
replié l'un sous leur limousine, en s'adaptant une 
jambe de bois au genou. 

Vilon jamais perversité plus eilrontée ? 

La jambe-massue est une invention qui fait hon- 
neur à l'imagination des filuu: contemporains, Los 
invalides sont daus l'indirnation, 

Dacs là désoïalion aussi. C: qui les décole à l'i- 
d'e de la suppression dé Lhûtd, c'est de penser 
'uils se sépareront de leur vieux co-tume, 

— L'ünitorme, disait Fun deux à un collègue, il 
L'y a que cela pour plaire aux femmes. 

Et puis il s'étail élab i cutre cux dus confraterni- 
63 toutes spéeliles, 

Jeune rappelle avuir, du {éip: que j'hehifais ec 
quartier, entoadu entre ta'os des 6 a :chuments 
d'un pittoresque incomparable, | 

L'un d'eux, par ex male, etemintt, na matin, 
smbre et pensf ur le frotivir de 11 rue Stinl- 
Bminique. 11 reucontie un vicux bourgvois du 
voisinage qui le conuui-srit, 

— Tiens, Cest vous, pre X..,, fait Le honiiscois; 
comme vous avez l'air triste! 

— Ne m'en parlez pas. 

— Qu'est-ce qu'il y à donc? 

— Vuussavez bien, Z..., nou puvie conarad, 
u vec qui vous me vuyiez quelquelu!s? 

— Eh bien? 

— I cst inort celle nuit, Jo ne n'en consolerui 
pas. E 

— C'élait donc tout à fuit un aini? 

— Pas précisément, Mais comme il était manchot 
du bras droit, et moi du has gauche, alors nous 
nous metlions toujours à nous denx pour a. beler 
uac paire de gants, : 

Le départ des invalides va laisser &u Gros-Caillou 
tout un stock d'Arianes abandonnées, de Calv [sus 
coilfécs d'un mou‘hoir à carreau, Population étrange 
qui expluilait sur le tard ces pauvres vieux soupi- 
rants. 

Quel réaliste se charzera de donner un pen lt 
aux Amours de Saiate-lérinre avec les maivauida- 
gus de la béquille et du madras? 


vuv Et la rentrée d'Offinibach dans la profession 
drecioriale! 

Et la lecture de l'Gade Sum, la nouvelle pitee de 
sairdoul 

Pts 

Ju n'aime pas les indiserétions pr'niatuvéss, el je 
préfère aliendre à l'auvre directeur et autour, 

Je finis donc par l'anicedote de rigueur, 

L'autre jour, le docteur Z..., qui passe, à Lort 
ou à raison, pour être le médecin de Paris qui eu- 
voie le plus de client: dans l'autre monde, était in- 
vilé à chassir chez le comte de B..., un homme 
d'esprit, Passe un Hôvre. 

— À vous, docteur. 

Lo lièvre est raté, puis un faisau, puis (rois Ja- 
pins. 

— Ah! co, dosleur, fait le comte, 82 relournant 
variant, vous ne {ucz donc que quund vous ne vi- 
su pas”? 
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INONDATION DE LA MARNE. — La plaine de Chelles. — (D’après le croquis de M. Peulot.) 


de Chelles et de Montfermeil. 
En ce moment, elle couvre 


répandue dans les prairies 


LES INONDATIONS 


une grande partie des posi- 


LA LOIRE AUX ENVIRONS 


tions que dominaient, il y 


DE NANTES 


deux ans, les batteries 
d’Avron. Les eaux ont gagné 


l'emplacement où se trou- 


a 


Trentemoux, où s’est pas- 
sée la scène que représente 


notre gravure, est situé aux 


portes de Nantes. 


vaient cantonnés les batail- 


C'est un 


ions prussiens; elles mena- 


village coquet, exclusivement 


cent d'atteindre le point où 


peuplé de marins et de pé- 


cheurs, 


leur artillerie s'était mise à 


gracieusement 


et 


Sous le ciel, rayé 


d’éternelles averses, la plai- 


couvert. 


campé à l'extrémité. d’une 


île qui porte son nom. 


ne est sombre et morne, et 


Les maisons y ont pres- 
que toutes un étage auquel 


l'on sent planer, avec la bru- 


me qui flotte sur les taillis, 


comme un ressouvenir des 


tristes jours du siége. 


monte un escalier extérieur ‘ 
et dans lequel les habitants 


se réfugient à chaque débor- 


dement de la Loire... 


Trentemoux n'ayant pas 
d'église, ses habitants sont 


PARIS DANS L'EAU 


Paris, où tout ennui, toute 


__ tristesse, toute misère se co- 
_ lore si aisément d’un rayon 


M'A Soine oét donimen- 


gaieté, Paris a 


_  d'insoucieuse 
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LES ANGLAIS CHEZ EUX. — Le supplice du fouet (le chat à neuf queues) infligé aux étrangleurs de Londres. — (li: in de M, Montbart.) 


cie, les quais cb les ponts sont devenus le rendez-vous 
dés promenenrs, C'est Fr qu'aux rares moinents d'é- 
claireie les Parisiens vont flaer le plus volontiers pour 
regarder le flenve, se regarder entre eux, et faire ample 
moisson d'incidents pittoresques, 

Ici les pécheurs, incrustés sur les parapets, jettent 
gravement leur Egne au fil du courant; plus loin, du 
haut de l'e-planade Henri IV, les curieux plongent le 
regard dans les jardins sabmergés du Vert-Galant, le 
cuté-concat du pout Neuf; plus loin encore, dans les 
ilots de la banlieue, c'est la chasse à coups de Bâton 
du gibier surpris par la crue, 

Mème aux jours des plus maussades ondes, le spec- 
tacle du Paris pluvieux a ses côtés divertissants, Nous 
ne disons pas cela, bien entendu, pour lès malheureux 
entassés sur l'impériale des omnibus, — éternellement 
emplets! — pour les piétons, ob'igés de lutter, para- 

“pluie au poing, contre un vent impitoyable, ni pour les 
pauvres rongeurs, qui, échappisaux nécessités culinai- 
res nées de l'inve-tissement prussien, sont aujourd'hui 
victimes de l'invasion des eaux, 
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NAUFRAGE DE LA « MARGUERITTA » 


(Voir page 351.) 


Saint-Pierre-lès-Calais, 8 décembre 1872. 


Monsieur L: directeur du Monde illustré, 

Je vous adresse un croquis du naufrage de li gailetle 
hollandaise Margueritta, en vue des jetées de Calais. 

Voici quelques détails sur ce terrible sinistre : 

Le 6 décembre, vers onze heures du malin, le patron 
du bateau de sauvetage et son second apeéreureut du 
haut de la jetée de l'Est un navire qui luttair contre le 
vent, Ils allèrent aussitôt à sa rencontre, l'ahordèrent 
après de grands efforts et parvinrent à sauver les cinq 
hommes de l'équipage. 

Muis ils ne purent arriver jusqu'à la cabine, Là se 
trouvaient enfermés la femme du capilaine et sex deux 
fils, dont l'aîné était âgé de trois ans. Les malheureux 
ont été engloutis après une agonie dont vous pouvez 
deviner toute l'horreur, 

La Morguerittn, partie de Stettin (Prusse), il y a près 
de six semaines, avec un chargement de bois de chûne 
à destination de Newport, avait élé presque coustam- 
ment en butte aux bourrasques. 

A plusieurs reprises, elle avait (pronvé des avaries 
que les hommes du bord avaient successivement répa- 
récs, Mais le # décembre, dès l'aube, elle a essuyi une 
tempête du norleest plus impitoyable que la pricé- 
denute, La mer était dus plus mauvaises, La goëüleile 
fut entin poussée sur nos cûles, en face des bains. 

Pendant deux heures d'angoisses, au bout desquelles 
le navire se bisa, huit personnes Tattèrent contre les 
éléments en furie, 

Hier, dans lu journie, la inner a rejeté sur la pare 
le corps de l'üiué des enlants, Quant à son pelit frere, 
si jamais on le retrouve, ce sera en compageie de su 
mère, car l'infortunée l'étreignait dans ses bras an mo- 
ment suprème, 

Pendant que nos intrépiles pilotes tentaient le sau- 
velage de la Marpueritt, le brick-goëletie César, ca 
pitaine Ferray, chargé de goudron, venant de Londres 
à destination de Dunkerque, était dans la situation Ja 
plus critique et demandait du secours. 

Ua peu plus tard, nous avons appris qu'il avait 
échoué à trois kilomètres du chenal de Gravelines, 
Cinq hommes sur six ont péri, 
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LE « CAT-O'-NINE-TAITS » 
SULVPLICE D'UN ÉTRANGLEUR A LONDRES 


(Voir page 355) 


Avant 1867, Londres était infesté de voleurs noctur- 
nes, Los attaques et les violences contre les parlieu- 
Jiers so mullipliaient d'une façon vraiment terriliante, 
Rien ne pouvait arrôter l'audace des malfaiteurs, ni la 
prison, ni ia diportation temporaire ou perpétuelle. La 
pelue de mort, appliquée aux plus coupables, ne suffi- 
suit même pas à corriger les autres. 

La re loutabhie association des Elrangleurs (garatters) 
se montrait la plus réfractaire à tout moyen de répres- 
sion. En vain li justice anglaise sévissait contre elle 


LE MONDE 
avec la dernière rigueur, Les pulons continuaient d'è. 
tre assaillis, Quiconque s'attardail la nuit dans les quar- 
liers déserts était à peu près cerlain d'être empoirué 
par derrière, au détour de quelque rue, et de sentir un 
bras d'acier l'étreindre à la gorge et lui faire endurer 
les angoisees de la pendaison, jusqu'à ce que, vaincu 
pai la douleur, il eonsentit à se laisser déval ser. 

Pour purzer Londres de ce fléau, il fallut, bon gré 
mal gré, en veuir aux moyers extrémes. Le gouverne- 
ment de la reine, ému des plaintes qu'il recevait de 
tous côtés, se décida à intervenir, et, il y a cinq ans, 
il présenta an Parlement un Bit demandant l'appdivu- 
tion aux érrangleurs de le piue du fouet, 

le projet lul adopté et mis ituméd'atement à exécu- 
tion. 

Depuis lors, on a vu diminuer peu à peu les attaques 
noëlurnes, A Fheure qu'il est, elles sont aussi rares 
qu'elies élaient fréquentes autrefois. 

L'étrangieur condamné au suppice en question est 
amené dans la cour de la prison, En prisence du shérif 
et d'un médecin chargé de mesurer le nombre des 
coups à l'énergie physique du patient, ce dernier est 
fixé au poteau, et, le dos mis à nu, recoit la correction 
d'un fouet à neuf lanières manié par la main de Cal- 
craft, le bourreau de Londres, 

Ce fouet, c'est le terrible cat-0°-nine-tails (chat à neuf 
queues), dont chaque tige de euir, armte d'un triple 
nœud, enlève en tombant sur l'épaule du condamné 
des lambeaux d'épiderme et des gouttes de sang. 

Rarement le nombre des coups s'élève à pius de 
vingt; sauvent, dès le dixième,le médecin s'approche 
du coupable, lui läle le pouls et fait cesser la correc- 
tion, 

üertes, on ne pent s'empêcher de frmir en songeñint 
à l'horreur d’un tel châtiment, Toutefois, il ne faudrait 
pas trop se hâter de taxer d'inhumaine et de barbare 
une mesure qu'on n'a employée qu'à la dernière exlré- 
milé, contre des malfaiteurs incorrigibles dont l'œuvre 
de terreur n'étail pas eniravée mème par l'exemple du 
gibet, 
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L'ENTERREMENT PRÉMATURÉ 


Il est certains sujets dônt l’'intérôt absorbe an su- 
prème degré, mais qui sont réellement trop horri- 
bles pour qu'on en tire les éléments de la fiction l6- 
gitime, Le romancier doitles rejeter sous peine d'in- 
spirer l'horreur et le dégoût, On ne pout les traiter 
qu'autant que la majestueuse sévérité du vrai les 
sanelilie et jes soulienne, Nous frémissons, par 
exemple, d'une jouissance douloureuse des plus inten- 
£es, en parcourant les relations du passige de la Bé- 
résina, du trimbiement de terme de Lishonne, de la 
peste de Londres, du massacre de là Saint-Barth- 
lemy ou bien envore de lélouffement de cent- 
viugt-trois prisonniers dans le Trou-Noir de Cal- 


‘culta, Mais dans ces relations c'est le fait, c'est ln 


réulité, c'est l'histoire qui nous émeut, Quant à l'in- 
vention, notre dégoût seul doit l'accueillir, 

J'ai mentionné quelques-unes des plus grandes et 
des plus augus'es ecalumités de l'histoire; mais, 
dans tout cela, cest l'étendue, non moins que le 
caractère de la calamité qui impressionne si vive- 
ment notre imagination, Point n'est besoin de rap- 
peler au lecteur que, dans le long et pénible rata- 
logue des misères humai es, j'aurais pu choisir 
beaucoup d'exemples individuels plus caractérisés 
par la souffrance essentielle qu'aucune de ces vastes 
généralités du désastre, La vraie souffrance, le mul- 
heur éventuel, est, ne l’oublions pas, personnel, et 
non diffus. Les eflrayantes extrémités de l'agouie 
frappent l'unité et jamais la masse, Remercions-en 
un Diñu miséricordieux. 

Etre enterré vif est, sans contredit, le plus horri- 
ble des accidents qui ont toujours affecté la morta- 
lité commune. Que la chose soit arrivée fréquern- 
ment, et mème très-fréquemment, ne peut être ni 
par un penseur quelconque, Les bornes qui sépa- 
rent Ja vie de la mort sont, pour le moins, vagues 
et indéfinies, Qui pourrait dire où l'une commence 
et où l'au're finil? Nous savons qu'il y a des malt- 
dies dont les résultals provoquent une cessalion to- 
tale de toutes les fonctions apparentes de vilalité, 


ct dont ces cescalions ne sant, à proprement parcs, 
que des suspensions. Ce ne sont que des temps d'ur- 
rét dans la machine incompréhensible, Un certain 
femps se passe, et un principe tVstérieux et invi- 
sible émeut de nouveau l'axe magique et la roue 
merveillenge, La corde d'argent n'était pas à ji 
mais détendue, ni la coute d'or irréparablement 
briséo, Mais l'âme, où Glait-lle? 

A part, cependant, Finévitable conclusion 4 pricri 
que les mêmes causes produisent les mèn es eff 8, 
que l'existence bien reconnue de par:ils cas d'api- 
mation suspendue doivent naturellement denner 
Dieu, de temps en temps, à des enterremeuts jui 
malurés, à part ces conclusions, nons avons Je ti 
moignage direet de l'expérience médicale et crdi- 
na re à l'appui d'un grand nomhre d'accidents de 
cette sorte. Je pourris dès maintenant, au besoin, 
citer une centaine de cas bien constatés. Il en est 
ui d'un caractére trés-remarquable et dont les cir- 
cons'ances peuvent é.reencore présentes à l'esprit de 
quelques lecteurs, qui arriva, il ny a pas longtemps, 
dans Ex ville de Baltimore, où le puilie en fut gran- 
dement et péniblement ému, La femme d'un ci. 
toyen des plus respectables (un avoué distingue, 
membre du congrés) fut prise d'une maladie sou- 
däiue et inexplicable, qui résisti aux médicalios 
les plus habiles, Après de longucs souffrances, ele 
mourut ou plutôt on la erut morte. Personne ne 
supposi, ou n'eut quelque raison de snpposer, 
qu'elle n'était pas réellement trépassée. Elle pré- 
sentait tous les symptôincs ordinaires de la mort, 
La face avait pris une forme creuse et longue, Les 
lèvres étaient piles, les veux ternes. Toute chaleur 
avait disparu, le poul: ne battait plus. Durant tris 
jours, le corps ne fut pas touché, et il acquit dans 
cet jutervalie la rigidité de la pierre, Pour tou! 
d're, l'enterrement fut hâté, à cause de ce qu'on 
croyait être la décomposition. 

La dame fut dé,osée dans son caveau de famille, 
lequel, pendant trois ans, ne fut pas dérangé, On 
l'ouvrit enfin pôur y introduire un sarcophage; 
mais, hélas! un coup terrible allait frapper le mari, 
qui ouvrit lui-même la porte. Comme Les battants 
s'entr'ouvraient, un objet blanc tomba dans ses 
bras avee un bruit sinistre, C'était le squelette de 
sa femme drapé dans son linceul no encore en- 
tamé. 

Une enquête minutiouse établit que la malheu- 
reuse avait dû se réveiller deux jours après l'ense- 
velissement; que ses efforts dans le cercueil l'a- 
vaient fait Lomber de la planche sur les dalles, où 
le coffre s'était brisé pour permettre à la morte d'or 
sortir. Une lunpe peine d'huile, laissée par hasarl 
dans la tombe, était vide, mais iles! possible qu'eli 


se soil épuisée par l'évaporation, On trouva un gros 


fragment du cercueil sue la dernière des marchrs 
qui eonduis jent à la funèbre chambre, et avec lr- 
quel elle avait probablement essayé d’éveiller l'at- 
tenution en frappant la porte de fer, C’est alors, sans 
doute, qu'elle s'évanouit, où peut-être expira du 
terreur; et son linceul s’accrotha, dans sa chute, à 
des barreaux qui projetaient intéricurement, C's! 
ainsi qu'elle resta et qu'elle pourrit debout, 

En l'anuée 1810, un eas d'inhumation prématurie 
arriva en France, et ful accompagné de cireonstan- 
ces qui démoutraient comme quoi Li vérité est réd- 
lemout plus étrange que l'invention. L'héroïne de 
l'histoire était une demoisel'e Victorine Lafourrade, 
jeune fille issue de famiüle illustre, riche et mer- 
veilleusement belle, Parini ses nombreux snupi- 
rants se trouvait un certain Julien Bossuet, pauvre 
liltérateur de la capitale, Son lalent el ses quailis 
avaient été remarqués de l'hérilicre dont il sem- 
blait être réc'lement adoré; mais sa morgue noli- 
liairo la décida enfin à l'éconduire et à épouser ui 
M. Renclle, bunquier et diplomate de quelque re- 
nom. Cependant, après le mariage, ce dernier la né- 
glügen, et mème ia maltraita. Après quelques at- 
nées passées misérablement, elle mourut, — du 
moins son élat ressemblait teïlement à la mur, 
que tout le monde y fut trompé. Elle ne fut pis 
enterrée dans un caveau, mais duns une simpi 
Linbe du cimetière de son village, L'amoureux st- 
erifé, désespéré et encore tout entier au gouverir 
d'une passion profonde, quitte la eanitale et se die 
rige vers Le département éloigné où se trouve le La- 
meau, avec l'intention de déterrer le corps et d'en 


couper la luxnriante chevelure. Il arrive au cime- 
tière, A minuit, il parvient au cereucil, le brise et 
va couper Jes belles tresses, lorsque les Yeux de sa 
bien-aimée s'entr'ouvrent, La pauvre fille avait été 
enterrée vive, Ta vitalité n'avait pas entièrement 
abanconné le corps, et les caresses de son amant 
dissipèrent la lé hargie qu'on avait pris pour la 
mort. Il l'emporta à la chambre qu'il avait louée 
au village. Il employa des moyens puissants que 
lui inspiraient des connaissances médiciles ascez 
profondes, Enfin, elle s'éveilla. Elle reconnut son 
sauveur, Elle resta auprès de lui jusqu'à sa gu ‘rison 
radienle, Son cœur de femme n'élait pas de cinmant, 
et cette dernière lecon d'amour suffit à l'atten- 
drir. Elle se donna à Bos-uet, Elle ne voulut plus 
revoir son mari, lui cacha so #n usement sa résur- 
rection, el partit pour l'Amé:itue avec son amant. 
Vingt ans après, ils revintent en Franre, persuadés 
que le temps avait trop ‘hanzé les traits de la dame 
pour que ses amis pussont la reconnaitre. Mais ils 
s'étaient tronipés, car M. Rescolle reconnut sa femme 
à la première entrevue et la réclama. Le ens fut dé- 
féré aux tribunaux, et la justice décida en faveur ce 
la femme, considérant « que des ei cinstances prr- 
ticulitres et le laps de temps avaient détruit, 6qu - 
tablement et légalement, l'autorité du mari, » 

La Gazette médicale de Leipzig raconte, dans un de 
ses dernicrs numéros, un malheureux événement de 
la même espèce. 

Un offivier d'artillerie, homme de taille gicantes- 
que et d'une robuste santé, fil une chute de cheval 
et reçut à la tête une grave blessure qui provoqua 
une insensibilité immédiate. Le crâne était légère 
ment fracturé, mais la vie du blessé n'était pas en 
danger. L'opération dn trépan fut faite avec sueces. 
On le soigna et on employa tous les autres procédés 
usités en pareil cas. Malgré fout, cependant, il s'af- 
faiblit de plus en plus, et, finalement, on le crut 
mort. 

I faisait très-chaud, ct il fut enseveli avee une 
hâte indécente dans un des cimetières pubiics, Svs 
obsèques eurent lieu un jeudi. Le dimanche sui- 
vant, comme à l'ordinaire, le cimetière était rempli 
de visiteurs, et, dans l'après-midi, une profonde 
agitation fut produite par la déclaration d'un paysan, 
qui prétendait que, étant assis sur la tombe de l'of- 
ficier, il avait senti très-distinctement la terre mou- 
voir, comme des efforts d’un honime qui essayait de 
venir à la surface. On ne fit pas d’abord grande at- 
tention à l'assertion de cet homme; mais sa terreur 
manifeste et l'obstinalion qu'il mellait à soutenir 
son dire produisirent enfia leur effet sur la foule. 
On se procura des bêches, et la tombe, très-peu pro- 
fonde, fut en quelques instants ascez découverte 
pour qu'on püût aprreevoir la fête de celui qui y 
était inhumé. 11 semblait mort, mais il était presque 
assis dans le cercueil, dont il avait parlielleme:t 
soulevé le couvercle par ses efforts désespérés. On 
le transporta à l'hôpital le plus vo sin, et là on put 
constater la vie, quoique le malheureux fût daus 
un état d'asphyxie presque complète, Il revint à Ini 
quelques heures après, reconnut ses amis et dit en 
phrases interrompues ses torlures dans la tombe, 


EDGAR POË. 
Traduit par CANILLE RARRÈRE, 


(A surnre.) 


———@ 


C2 — 
COURRIER DU PALAIS 


La chronique judiciaire de celle semaine cest 
vouée aux choses extraordinaires; tout à l'heure 
vous allez croire que je me trouve à court de ma- 
tière et que je copie, sous forme de procès criminel, 
une on deux pages d'Anne Radciffe, la reine des 
épouvantements. Il y a de lout dans cette affaire, 
depuis les oubliettes du vieux manoir féodal et la 
croix entourée d'ossements, jisqu'au prosaïque 
revolver moderne. ù 

Gaydioz, l'accusé de treute-qualre ans qui vient de 
comparaitre devant la cour d'assises de Chambéry, 
est un véritable type; c'est bien le malfaiteur denotre 
époque: une intelligence des plus communes, pas 
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un alome d'e-prit ni de bon sens, quelques bribes 
d'éducation ramass ‘os cà et là, mal digérées, sans 
ordre ct sans lien puis, d'autre part, uneimaginalion 
folle, pleine d'amtilions, de fertilité et d'audace, qui 
se {trouve ainsi sans contrepoids ni balancier. Ces mi- 
sérables orxanisalions s'acentuent davantage de 
jour en jour; dans l’ordre moral comme dans r'or- 
dre physique, c'est la prédominance du système 
ne. veux que l'on doit trés-probablemest à l'abus 
de l'alcool, Voyez chez les criminels d'à présent ce 
besoin de paraitre, ce désir de poser, cette re herche 
de l'extracrdinaire et du romunesques sans donte, 
comme tous les coquins du monde, c'est dé l'argent 
qu'ils veu ent; mais combien cet argent a plus de 
prix pour eux si la ruse qu'ils ont employée fait 
rire, si le crime qu'ils ont commis cause une sen- 
sation quelconque, 

Voilà Gavdioz fout entier: {1 Ini faut des crimes 
éclatants, il lui faut Y'admiration du mépris, il lui 
faut des assassinats po‘tiques et légendaires, Plu- 
sieurs fois déjà il a été condamué pour vols, pour es- 
croquerics; il se promenait la nuit ; il vovageait en 
Italie, en Belgique, en Allemagne, en Frances il 
avail dans sa malle un costume de prôtre qu'il en- 
dossail à l'ovceasion; il se présentait dans les com- 
munaulés religieuses ef obtenait des secours pour 
des fondations pieuses; il quêlait pour un pau- 
vre prêtre défunt depuis six ans; il allait fon- 
der un oratoire : la Providence avait bien voulu se 
servir de lui pour mener à bien ces œuvres de reli- 
gion et de charité, Cela, bien entendu, ne l'empé- 
chait pas de passer detemps en temps par-dessus les 
murs d'une maison et d'enlever tout ce qui s'y trou- 
vait. On se demande, avec stupéfaction, comment 
il a pu réussir si couvent à se faire passer pour un 
ecclésiastique, Cir si, devant la cour d'assises, on 
a la mesure de son effronterie, on a aussi la mesure 
de son ignorance ct de sa maladreste, Comment a- 
t-il jamais pu faire illusion à quelqu'un? Il a le 
ton mielleux et cafard ; il a certainement l’inten- 
tion bien arrêtée du mensonge, mais il ne peut 
pas même soutenir, pendant quelques minutes, le 
rôle de fou qu'il a voulu jouer. 

A ja pointe d'un rocher de 300 mètres d'élévation, 
dans la vallée du Gresivaudan, est perché le vieux 
château de Miolans, construit au moyen âge par 
Ja famille des Mivlans-Montmoyens, achelé depnis 
par les princes de la maison de Savoie, plice de 
guerre pendant longtemps, puis prison d'Elat, et 
eufin proprié'é particulière, C'est lout bonnement 
un amas de débris au milieu desquels on retrouve 
encore la forme des cours et des bâtiments, des es- 
caliers ruinés, mais surlont des souterrains, et no- 
famment des oubliettes! Un temps viendra où les 
oublieltes feront rire; mais, pour mon compte, 
comme j'en ai vu dans tous les châteaux que j'ai 
visités, je suis encore t ut disposé à admettre que 
ce n'est pas précisément une tnvention calompnicuse 
contre le bon vieux temps! «De l'extérieur, dit la 
« description, on parvient dans les oublieites 
« par un escalier tournant de neuf marches, qui 
« aboutit à un couloir taillé dans le roc de 9 mètres 
« de longueur, et Ja porte de l'oubliette s'ouvre sur 
« une échelle de bois de 3 métres, Quand vous êtes 
« au bas de cette échelle, vous vous trouvez dans 
«un trou maconné ayant # mètres sur toutes les 
« faces, » 

Sur l'une des parois est une lourde croix de bois 
entourée d'ossements humains, Cette excavation, si 
bien aménagée pour les fantaisies de ces bons sei- 
gneurs d'autrefois, est pla‘ée sous la tour Saint- 
Pierre, dans laquelle Gayduz avait établi son domi- 
cile. Il serait trop long d'expliquer comment ce vul- 
gaire et odieux coquin était parvenu à se rendre 
locataire du châlcau de Miolans et des terres qui en 
dépendent, 11 se faisait appeler tantôt Jourdain de 
Miolans, tantôt de Mellateda, tantôt de Srinte-Co- 
lombe, ou encore, parfois, le «cher frère Gaydoz. » 
Il avait connu en prison un ancien frère charlreux, 
et il avait fait avec lui le projet d'établir à Miolans 
un oralciré, une maison hospitalière comme la 
Grande-Chartreuse, et méme de fabriquer aussi une 
liqueur. Il racunte cela très-sérieusement, et M, le 
président lui fait observer que les voyageurs au- 
raient élé bien en sûreté dans un pareil élablisse- 
ment! Mais ce n'était pas tout; le chateau devait 
encore ètre le sitge d'une « Sociôté européenne d'a- 


grientteurs, bafanieiens et herhoristes des montagnes 
de Ja Savoie!» 

Aux environs de ce château, vivait Ja femme 
Clhrbonnivr, une veuve âsée de quarante-sepl ans, 
qui possède tne fortune de 40,000 francs environ. 
Gax dioz parvint à l'éblonir, à Ja dominer : il vou- 
lait lui louer ses terres, lui faisait envisuzer une 
fortune rapide, ou bien, en sa qualité de metre 
des sociétés de l'Internationale, de la Franc-maçon- 
nerie el des Feux dévorants, il lui faisait peurs ti 
bién qu'il allait probablement l'énouser et S'enpri- 
rer de soi bien à l'aide de prome-ses fabuleuses at 
de menaces ridicules, qu:nd le fils de cutte juuvre 
femme revint de Paris pou: protfzer sa mére. Le 
jeune Charbonnier n'a que dix-huit ans. c'est pres- 
que un enfant; Gaydioz résolut de se défaire de lui, 
et vors allez le voir entourer cette tentative d'as- 
sassinat d'une mise en scène romanosque et ah- 
sarde, Il émmène le jeun» homme, sous prétexle 
de Tui faire visiter les onbliettes. « Passez le pre- 
mier, j'ai peur des morts, dit Charbonnier. — Suit! 
répond Gaydioz. Mais il se cache dans le couloir, 
si bien qu'il se trouve derrière le jenne homme, el 
il lui tire deux coups de revolver à bout portant. 
Une lutte terrible s'engage ; le blessé parvient à ar- 
racher à son assissin Je revolver encore chargé de 
qualre coups. « Rends-le moi, dit Gaydioz, et je 
te laisserai sortir! — Non pas, dit l'autre, sortez, et 
sortez le premier! » 

Après un long débat il est convenu que Ch:rbon- 
nier sortira le premier, à reculons, tenant les mair s 
de Gaydioz qui le suivra. C'est ainsi que l'on monte 
l'échelle; mais, dans le couloir, la lutte recom- 
mence, el Gaydioz fait intervenie, pour intimider 
sa victime, et l'Internalionale, et les francs-ma- 
cons, et les fonx dévorants... 

I Ya un initié qui attend à la porte de l'escalier, 
un poignard à Ja main, 

Mais il vient un moment où ces fables ridicules 
n'ont plus d'action sur un homme blessé, sanglant, 
et qui comprend que l'énergie seule peut le sauver. 

Charbonnier pérvient à fuir. Ce n'est que quel- 
ques jours après que l’on a pu extraire de s1 lôte 
une balle de revolver; la seconde n'avait fait qu'e’- 
fleurer et brûler les cheveux, 

Devant la justice, nous l'avons dit, Gaydioz n'a 
pas même pu sout'nir le rôle de fou qu'il voulait 
jouer; des ruses imbéciles, des hypocrisies percées 
à jour, de grands lambeaux de phrases ridicules, 
voilà font ce qu'on à pu obtenir de lui, el, déclaré 
coupable, il a été condamné aux travaux forets à 
perpétuité, 

Sans le vouloir, j'ai tenté une étude que je laisse 
incomplète; mais mon temps n’est pas perdu, car, 
hélas! nous en verrons encore des Gaydioz! 

PETIT-JEAN. 


—— 4 
BOSTON APRÈS L'INCENDIE 


Voir pages 368 et 359 
P 


Une lettre de notre correspondant spécial, accompa- 
gnée de dessins que nous donnons aujourd'hui, a ré- 
sumé dans le dernier numéro du Monde illustré ls 
principaux épi: odes de l’émouvant incendie de Boston, 

On se rappelle que tout ie quartier commercial de- 
vint la prote de flammes si violentes que les efforts 
réunis de la population etdes pompiers furent impuis- 
sants à les maitriser, 

Mais telle est l'énergie el l'activité de ce peuple que, 
huit jours après le désastre, l'encombrement avait cessé. 
Sur l'emplacement de chaque maison se dressaient des 
poteaux reproduisant l'enseigne et indiquant le non 
du propriétaire de la maison incendiée. 

A l'heure qu'il es!, le déblaiement des ruines est 
complétement terminé, Maçons et charpentiers vont 
se meltre à l'œuvre, car les négociants alteints sont r- 
solus à reprendre prochainement leurs affaires dans des 
rues rebülics à neuf, et qu'is veuleni faire plus tli- 
gantes et plus luxueuses qu'auparavant, 
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La Chancellerie du Consulat de France Vue prise de Fort Hile, au 1% 
après le pillage. 
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zst de la ville, pendant l'incendie. Les ruines aux abords du consulat de France 


après l'incendie. 
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THÉATRES 


opécx: Le Fantôme rose, comédie en unacte, par M. Charles 
Edinon', — CHATFAU-D'EAU : Lu Guoue du chats — ro- 
LILS-MARIGNY : La Chanson de Létoilr, pitre en un acte, 
par M. Édouard Blau, musique de M. Gérôme. 


Le Funtime rose! Afnsi devraient être tous les fan- 
tomes, Ce serait ravissant, et la mort reprendrait 
sa place parmi les jeunes déessts, au front éternel- 
lement paré de fleurs. Après le Fantime rose, nous 
aurions le Rerenant bleu ou le Spectre incarnadin, et 
l'Opéra-Comique remonterait sur-le-champ la Dame 
blunche, En attendant, c'est dans le cimetière de 
l'Odéon que se promène chaque soir le Fantôme rose, 
de M. Charles Edmond, Mais trève de fantaisie, et 
racontons la pièce. 

Elle est bien simple, Ella nous initie une fois de 
plus aux querelles d'un jeune ménage, Cette fois, 
la dispute est pousete si loin, que le mot de sfpa- 
ration est prononcé. Les yeux étincelants, la parole 
brève, le geste fiévreux, nos deux époux procèdent 
sans retard au partage de leur mobilier. Ils tom- 
bent facilement d'accord sur les bibelots insigni- 
fiants, mais il n’en est pas de même lorsqu'ils en 
arrivent à un petit coffre, bien modeste cependant. 
Chacun d'eux veut l'avoir, et le revendique avec 
insistance. Ce coffret est, en eflet, ce que l’un et 
l'autre possèdent de plus précieux au monde, quoi- 
qu'il ne renferme que des joujoux, deschiffons, une 
poupée. Mais ces joujoux ont appartenu à une pe- 
lite fille qu'ils chérissaient et qui est morte, 


Leur regard se rencontre et elacon reconnait, 
Jutactes et dormant sous l'oudi des années, 

D'une enfant qui n'est plus les reliques fantes, 
Ils s'arrétent tous deux, interdils et sans vorx ; 
Leur cœur est traversé d'un ecla'r d'autrefois ; 
Leur fille en un instant revit là, tont entière. 


Ainsi parle, non pas M. Charles Edmond, mais 
M. Eugène Manuel dans un de ses poëmes attendris. 
Hàtons-nous d'ajouter que le Fantôme rose était écrit 
quelques années avant la Robe; et d’ailleurs peu 
importe! Théophile Gautier, lui aus<i, n’a-t-il pas 
eflieuré le même sujet dans les Joujoux de la Morte, 
un adorable morceau de son dernier recueil? 

Une dinelte abandonnée 
Mèle ses plats de bois verni 
A la troupe desarconnce 
bes écuyers de Franconi, 


Tous les sujets sont à tout le monde. Donc, c'est 
une poupée qui réconcilie les deux époux de 
l'Odfon. De son côté, le public ne résiste pas à ce 
« fantôme rose » sorti des magasins de Giroux; on 
aura toujours raison du publie avec une larme. 
Cette comédie légère et délicate, tracée d'une main 
habituée à soulever les lourds haltères du drame, est 
surtout jouée d’une remarquable façon par M, Porel 
et M'e Léonide Leblanc. 

Le théâtre du Château-d'Eau a repris la Queue du 
Chat, une de ses fécries les mieux réussies, sans pré- 
toution, sans trucs à outrance, — ce qui ne veut pas 
dire que M. Hippolyte Cogniard, le directeur, s'y soit 
montré ménager du plaisir des yeux. Loin de à! On y 
voit un ballet carnivalesque composé par M. Justa- 
mant,— le fameux Justamant, — et des décorations 
belles comme le jour. On y applaudit, par dessus le 
marché, deux bons acteurs, très-1imés en ces parages, 
M. Mercier et M. Dumoulin, le premier très-natu- 
rel et très-bonhomme, le second plus enclin à l'in- 
vention et trouvant des effets tout drôlatiques. , 

À l'autre bout de Paris, sous les arbres dépouillés 
des Champs-Elysées, une ges#iille opérette palpite 
et bat des ailes dans la cage des Folies-Marigny. La 
Chanson de l'Étoite est une chose tout à fait poétique, 
qui ne serait pas déplacée sur une scène plus 
élevée. La scène se passe au dix-huitième siècle, 
dans la loge d’une jeune et célèbre cantatrice; après 
le spectacle, chargée de couronnes, elle se jette sur 
son sofa pour savourer ‘on triomphe, Parmi toutes 
ces fleurs, un petit bouquet de verveine altire son 
attention; de qui peut venir cet humble témoi- 
gnage d'admiralion? A ce moment, la fenêtre du 
balcon s'ouvre tout à coup, et un jeune garçon de 
bonne mine, mais aux vèlements assez délahrés, 
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saute bruyamiment dans la chambre, « — Nino! 
— Stella! » Onse serre les mains; on se regarde, 
demi-souriant, ceni-pleurant. Ce Nino est 1e compa- 
gnon d'enfance de la cantatrice, au ternps où elle 
chantait dans le: cafés et sur les places publiquis 
de Venise, Il n’a pas fait fortune, lui; il est res!é 
Nino comme devant; tout à l'heure il a dépensé sa 
dernière monnaie pour pouvoir jeter un bouquet 
de verveine à Slella, 

Ces détails, et quelques autres encore, font songer 
au temps des délicieux récits italiens de George 
Sand, au temps de /« Marquise, de Leone Leoni, de la 
Dernicre Aldini, de Consuelo même. La musique ne 
nuit pas à ces réminiscences littéraires, autant que 


je croie m'y connaitre, Une guitare suspendue au 


mur, — souvenir des heures de bohème et d'amour, 
— est vilement décrochée par Nino, et en avant la 
«chanson de l'étoile » qu’on chantait si bien autre- 
fois! On demandera peut-être quel est le dénoû- 
ment. Un dénoûment est-il done si nécessaire à ces 
scènes et à ces chansons ? J'ai eru comprendre que 
Nino, après avoir bien chanté, et quelque pea sonpé, 
dans la loge de Stella, acceplait de Ja suivre au 
théâtre de la Fenice, pour lequel elle venait de si- 
gner un brillant engagement. En quelle qualité? je 
l'ignore. 

La Chanson de l'étoile est interprétée par Me Alice 
Hustache et par Mme Ugalde, celle-ci jouant Nino. 
Sous son costume fané de gentilhomme de carre- 
four, sous ses dentelles déchirées, Mme Ugalde jette 
fou et flamme, comme dans son ancien rôle de Gil- 
Dlas, 

Arcceptez un air de guitare, 
ra la la, la la! tra la la! 


CIARLES MONSELET. 
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CHRONIQUE MUSICALE 


TIHÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE : Don César de Bazon, 
opéra-comique eu rois actes, de MA. Dumanoir, Don 
nerv el Chantepie, musique de M. Massenet (30 novembre) 
— ATHÈNÉE : Dans la Fort, opéra-comique en un acle, 
de M. Jules Ruelle, musique de M. Charles Constantin 
(2 décembre). a 


Voilà qu'on vient de faire un opéra-comique du 
drame de Don Céser de Bazan, La pièce a été res- 
pect'e dans ce qu'elle a d’essentiel; mais on l'a 
écourtée en y supprimant ou réduisant plusieurs 
scènes qui auraient pu paraitre trop longues, Et ce 
travail d'émondage n'était pas sans utilité, car la 
musique a toujours pour effet de ralentir une 
action dramatique, 11 y aurait eu alors double cause 
de retard dans la marche des choses; et au théâtre 
l'esprit du srectateur est impatient; il vent que les 
événements se succèdent avec rapidité; il exige que 
le temps coure vile sur le cadran et que les heures 
ne durent pas plus de cinq minutes. 

Ainsi arrangée à la mode lyrique, la pièce de 
MM. Dumanoir et Dennery fait encore beaucoup 
d'effet. Elle était, d'ailleurs, si bien conslituée ct 
solide dins sa charpente, qu'elle pouvait, sans 
crainte d’effondrement, subir toute les réparations 
qu'on aurait voulu. Vous eu feriez demain un vau- 
deville où un ballet, qu'elle ne perdrait rien de 
l'équilibre de ses grandes lignes. 

Et puis ce n’est pointune idée si malencontreuse, 
que de transporter dans le domaine de l'opéra ou de 
l'opéra-comique les drames ou les comédies qui 
peuvent se prêter à ce genre d'aclimatation, Nous 
sommes si pauvres en librettistes ! 

Le personnage de don César de Bazan est une des 
créations les plus pittoresques de M. Victor Iugo ; 
c'est ce grand seigneur déchu, en haïillons couleur 
de boue, qui fait repoussoir au milieu des hidalzos 
dorés que Ruy Blas mène et malmène, Ila sa place 
entre Triboulet et Quasimodo dans la galerie des 
grimaciers et des monstres à cœur d'homme que le 
poëte a dessinés en traits si vigoureux. MM. Duma- 
noir et Deunery sont venus ensuite et, en modeste 
prose de boulevard, ils ont continué l'histoire de 
don César, Les aventures dont ils l'ont fait le héros 
sont les micux imaginées qui soient pour faire rire 
et pleurer. Aussi leur drame est-il aujourd'hui clas- 


sique à la manière populaire de da Tonr de Ns'e el 
du Courner de Lyon. Nous n'aurons donc pas l1 
naïveté de le raconter à ceux qui ont la bonti de 
nous lire el que par ainsi nous supposons amaterrs 
des e'oses de théâtre. Autant vaudrait, n'est-ce pas, 
dire ee qui est arrivé à la cigale pour avoir chanté 
tout l'été? 

Mais quel beau cadeau c'était faire à un musicien 
que de lui donner Don César de Bazan ! Sa musique, 
pourvu qu'elle ne füt pas repoussante, était destinée 
à profiter de l'immanquable succès de la pièce, Cet 
heureux homme s'appelle J, Massenet. Il a déjà fait 
représenter un pelit acte intitulé /a Grand'Tante, et 
il est connu encore par quelq'es fragments sym- 
phoniques exécutés au concert Pasdeloup. 

M. Massenet a du savoir, ce qui est chose com- 
mune aujourd'hui et qu'on voudrait trop souvent 
fire passer pour de l'inspiration, IL a de temps à 
autre une i'ée mélodique aussi; mais il ne sait pas 
toujours en tirer parti, la défigurant par l'abus des 
ornements, Le défaut général de la partition de 
M. Massenet c'est de manquer d'unité. Le style en 
est très-divers, suivant les passages. C’est l'œuvre 
d'un artiste habile et qui a déjà de la main, mais aussi 
d'un esprit hésitant et qui, pour plaire à tout le 
monde, essaye de tout un peu et même beaucoup. 
L'auteur n'a pas eu l'audace de s'affirmer en disant: 
«Me voilà avec ma manière à moi; qu'on me 
prenne comme je suis, où qu'on me repousse comme 
le dernier des W'agners. » 

Il nous faut cependant, au milieu de cette parti- 
tion très-copieuse, trouver les bons endroils. Il y 
en a plusieurs. Détfiez-vous cependant de ceux qui 
vous en signaleront dix ou au delà, car il y a eu, à 
notre sens, quelque peu d'exogération dans Îles 
applaudissements du publie. TL ne s'agissait point 
de saluer un mailre, mais bien d'encourager un 
élève, 

La meilleure page de l'œuvre est un prélude 
d'orchestre traité avec beaucoup de talent et qu'on 
a eu raison de redemander. Nous nous sommes 
laissé prendre aussi à l'ouverture (en forme de pot- 
pourri), et qui est d'une sonorité opulente. Mais ce 
ne sont là que des morceaux symphoniques, et, sans 
les dédaigner, nous aimerions que la dépense de 
talent que l’auteur y a faire eût porté de préférence 
sur la partie vocale de son œuvre, N'est-il pas vrai, 
en ellet, qu'au théâtre c'est la voix qui doit tout 
dominer, tout conduire ? 

Parmi les bonnes inspirations du compositeur, je 
compte encore le duo très-mouvementé entre Bouliv 
et Neveu; la berceuse chantée par Mme Galli-Marié, 
et surtout les couplets si bien tournés que dit 
Mie Priola au premier acte. Cetle chanson a un 
fumet espagnol très-prononcé, c'est du moins Daniel 
Bernard, mon confrère de ! Union, qui me l'affirme; 
or il arrive justement de Madrid. Le rôle de den 
César est tenu par Bouhy, qui est doué d'une belle 
voix et d'un talent déjà fait, mais il imite trop 
Faure quand il chants, et pas ass:z Frédérick- 
Lemailre quand il joue. 


— L'Athénée, qui a été de tout temps le théâtre 
de la bonne volonté, n'en a pas moins subi, ces an- 
nées passées, des avaries qui l'ont mené au nau- 
frage, Le voilà qui s> relève. Déjà on sent souftler 
dans ses parages je ne sais quel vent plus doux, qui 
n'est encore qu'une brise, mais pleine de bonnes 
espérances, La main qui le dirige est active et ingé- 
nieuse; active par dessus fout, et c’est Ià son grand 
secret, Croirait-on que depuis sept semaines, l'Athé- 
née a produit sept actes nouveaux? En marchant 
du mème train, ce petit théâtre aura fait au bout 
de l’année plus de besogne utile que tous les autres 
ensemble. On y essaycra de tout et de tout le 
monde. Vous y assisterez à la grande revue des 
poëtes isnorés et des musiciens inédits invités pour 
la première fois à descendre des mausirdes où ils 
se morfondent. Et avant la fin du d“filé il faudra 
bien que le succès se montre, ou que le diahle s’en 
mèle, Mais le diable a bien d'autres affaires! 

Le petit proverhe en musique que vicut de don- 
ner l'Athénée a nom Dans la Foret, — vous voyez 
d'ici le décor, — Dans cette forêt-là s'est enfui un 
jeune prince que son tuleur voulait induire à un 
mariage de raison. Lui préférerait épouser « celle 
qu'il aime » (une idée de ténor!) Justement il ki 
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rencontre dans lo bois et il ini sauve la sie (une , 
aventure d'opéra comique!) Puis il se trouves que 
cette jeune personne e-t celle que sou onele lui des- 
Guait (un heureux dénoûinent comme le hasard en 
fait quelquefois!) Et tout le mondes'en va content. 

AM, Cüarks Constantin doit être content aussif 
où à applauei Er musique dont il a agrémenté cette | 
hislori tte, Une romance surtout a pla par la fran- | 
caiso ot la grec du dessin rélscique, Ce morceau, 
écrit pour voix de femme, est chanté par Mit Ma- 
rietii, à qui on le fait hissor tous les soirs, Je cil rai 
encore un duo d'aour dont l'andante est d'un 
beau caractère, et ue cianson à boire intercrlée 
dns un grand morceau d'ensemble. 

Il était, d'ailleurs, à prévoir que M. Constantin 
allait prochaineme lt faire ses débuts de co:posi- 
teur dramatique. Déjà on avait fait appel à son 
talent et à son éruditiun pour exécuter de: retouches 
jugées indispensables à Sylrana et à d'Uie du Caire, 
Or, il s’y était si bien pris qu'il avait été impos- | 
sible aux plus rusés experts de découvrir Les co- 
droits rapiécés sur ces deux partitions signés Woher 
el Mozart. 


ALBERT DE L'ASALLE. 


MEMENTO. — Le ballet de Girvetana-Groon, de MM, Nuit- ! 
ter et Giraud, doit être donne à l'Opéra le méme soir que 
do Coupe du roi de Tluié. — XI Schaleher, cépulé à 
l'Assembloe t'atiouale, vieot d'offéir au musée du Consop- 
vatoire sa collection dinstrumests de musique africains. — 
Le ministre des Beaux-Ars vicut d'ac‘oréer une peision 
à Coutere, qui a fait près de quarant, ans de semice à 
TOpcra-Comique, 


A. L. 
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LES LIVRES 


Librairie Firmin Didot: La Vie méitaire et religions? 
au Moyen Ave el ir L'époque de la Renaissance, par M. Paul 
Lacroix (Biblioyhite facob'; un beau volume avec gravures 
el chromv ithographics, È 


Dans ce grand développement scientifique qui res- 
fera l'honneur du dix-neuvième siècle, l'archéologie 
tiendra certainement une place à part, 

Pendant que les sciences exactes faisaient en avant 
de si grands pas, l'archéologie a remonté le cours 
des siècles, explorant le vaste champ du passé, rele- 
vant chaque débris, l'interrogeant, l'aualysant avec une 
sagacité respectueuse dont l'exemple n'avait pas encore 
été donnt. Comme Paris, la province a joué, duns ce 
travail de reconstitution, un rôle qu'on ne saurait mé- 
connaître, Il n'est pas un département qui ne lui ait 
fourni des auxiliaires d'une valeur reelle, et le grand 
mot de décentralisation, jeté si souvent mal à propos, est 
ici bien à sa place. 


Toutefois, la mission de nos arché logues eût été in- 
compiète si elle se ft bornte 1, Ce respect si bien 
fondé pour les vestiges des autres âges, il s'agissait de 
le faire partager à la masse des profanes, I faliait, qu'on 
ine passe le mot, démacratiser Ja science nouvelle, en dé- 
gager aux yeux de tous une lumière puissante et {u- 
rables il fallait non-sculement faire passer dans la 
foule l'esprit de découverte et de Conservation, auquel 
on devait de si précieux résultals, mais encore former 
son jugement en permettant une COMparaison plus 
exacte du présent et du passé, 

La mission nouvelle présentait des difficultés d'un 
autre ordre et d'une nature cerlainement plus diflicile 
à vaincre, On devait cette fois réunir, grouper et classer 
d'innombrables documents; puis en extraire ce qu'il y 
avait de positif et d'utile. C'était avant tout une ques- 
tion de méihode, de jugement, de tact, de bon goût, 
— toutes qualités qu'on ne réunit guère, On devait aussi 
ne pas perdre de vue le public nouveau auquel on s'a- 
dressait, el savoir l'amencr au vrai par le côté émou- 
vaut des choses. 


Si je viens d'insister aussi longuement sur les con- 
ditions nécessaires à l'intelligente vulgarisation du 
passé, c'est que je les trouve réunies dans le beau li- 
vre que vient de publier M, Paul Lacroix sur la Vie 
nulituire et religieuse au moyen üge ct à l'époque de la 
Bieniiseance, — Après deux volumes précédents, qu'on 
avait lort goûté6, 1 paraissait difficile de micux faire. 
Cv mieux a été alteint, Test vrai que le monde mili- 
taire ct religieux cst au muyen äge le monce pur 


excellence, Tout se fait alors par la croix et par l'épée. 
Rien ne le mootre plus éloquemment que le livre de 
M. Paul Lacroix, 

Je ne fais qu'indiquer en passant les grandes divi- 
sions qui passent successivement en revue la constitu- 
tion militaire du monde féodal, le mouvement des croi- 
sades, la formation graduelle des premières armes 
permanentes, la transformation de la marine, les ordres 
mililaires, les duels, les tournois et autres scènes de la 
vie chevaleresque, les payes, Le clergé régulier, le clergé 
8 culier, le cérémouial religieux, les iostitutions charita- 
bles, les funérailles, les hérésies, l'inquisition. Pour juger 
du parti que M. Paul Lacroix a su tirer de chaque su 
jet, il faudrait reproduire la liste de ses 109 gravures 
sur bois, Ce serait le meilleur moyen de faire apprécier 
la multiplicité des sujels et la diversité des sources 
auxquelles on a puisé. 

Le texte seconde hienles séductions prodigutes dans 
la partie artistique, Et Dicu sait si ces séductions sont 
vives ! 

Les chromolithographies sont remarquables par le 
fini de leur exéeution cet par le soin de leur tirage, On 
distingue parmi elles un merveilleux fac-simile de 
Jehan fFoucquet, [y a trente ans, un amateur se fnt 
estimé heureux de le payer au prix de ce qu'on de- 
mande aujourd hui pour le livre tout entier, 


LONÉDAN LANRCIEY, 


Librairie Hachette : {ve de Franee racontée à mes 
peltseufods, por M Guiat, — La France tadustrie le, 
par M. Paul Poi 6, — Le Livre de Patisserie, par M, Jules 
Goulle, — Æseaiades dons les Alpes, par M. Ervouard 

Wihyiuper ({raduclion Adoïphe Joaune). 


Ea maison Hachette continue la publication de 
Ustoire de Prune racontée à ms p'lits-enfants, par 
M. Guizot, Deux volumes sur quatre ont déjà paru. 
L'heure est venue où l'étude de notre pays, trop né- 
gligée jusqu'ici, acquiert, par la force des événe- 
ments, une importance capitale. Aussi ces peintures 
du passé, traces d'une plume si ferme et si claire, 
avec tant de netteté dans la forme et d'élévation dans 
la pensée, seront-elles goûtées non-seulement des en- 
fants, auxquels s'adresse l'éminent historien, mais 
aussi des jeunes gens apprivoisés aux lectures s6- 
rieuses. Les dessins de M, de Neuville, très-exacts à la 
fois et très-dramatiques, complètent l'harmonie de ce 
beau livre, testament d'un grand esprit à la génération 
nouvelle, 


La grandeur et la prospérilé de la France sont si 
intimement liées à son industrie, que nulle intelligence 
préoceupie des destinées de notre pays ne peut rester 
indifférente aux progrès qu'il fait dans cette voie. 
A ce litre, l'ouvrage de M, Poiré, la France in tustrielle, 
orné d'une foule de planches curieuses, est une œuvre 
excellente, bien faite pour vulgariser ce que ces grands 
laboratoires de la science appliquée : les mines, les 
usines, les ateliers, offrent d'intérôt puissant et aussi 
de puissant réconfort pour notre lierté nationale, 

M. Poiré n'a pas écrit, —il le déclare d'ailleurs, — un 
traité de technologie, Appelé par ses fonctions à vivre 
depuis quinze ans au milieu des chefs d'usines et des 
ouvriers, il à compris combien il était regrettable que 
ant de gens ignorassent les procédés employés à la 
fabrication des objets de consommation usuelie, [ a 
voulu combler ceite lacune, et il y a réussi. 


L'ouvrage de M. Jules Gouflé, officier de bouche du 
Jockey-Club, auquel nous devons déjà le Livre de Cui- 
sine et lo Livre des Conservis, nous initie aux mystè- 
res d'une industrie plus aimable, sinon plus intéressante 
que les grandes industries manufacturières. Ce Livre 
de Pütisserie est, certes, un app“tissant volume, où 
l'art de la friandise atteint des hauteurs ignorées jus- 
qu'alors. Il est divisé en deux parties fort heurcuse- 
ment agencies. La première comprend les prépara- 
lions, c'est le péristyle de ce temple gastronomique, 
Dans la seconde, qui traite des grosses pièces de pà- 
tisserie et des entremets détachés, l'auteur a décrit, 
avec les plus miautienx détails, les diverses phases de 
chaque opération. M. Gouilé a poussé la conscience de 
sa spécialité jusqu'à monter certaines pièces unique- 
ment pour les besoins de la description, 

Avec ses dix chromolithographies et ses cent trente- 
sepl'gravures sur bois, le Livre de Patisserie offre à 
l'œil affriolé un édifice de timbales, de croustades, de 
biscuits, de lartelettes et de croque-en-bouche qui fait 
songer aux palais de pistache et de caramel entrevus 
dans les contes de fées, 


spect de tant de savantes 
élever à la evntempla- 


Si, pour nous reposer de | 
chalteries, nous voulons nous 


tion des grands spectacles de la nature, nous n'avons 
qu'à prendre le bâton ferré des mains de M. Whymper, 
et à suivre ses Escalules dans les Alpes. Rarement le 
pittoresque des hautes cimes, la poésie des monts nci- 
geux ont trouve, — chose qui pourtant semble s'exclure, 
— un interprète aussi enthousiaste, un narrateur aussi 
précis, Soit que l'auteur nous promène à mulet dans 
les passiges des gorges, qu'il nous transporte au som- 
met du Pelvoux, nous fasse assister à un orage sur le 
Cervin ou nous conduise au sein de la Mer de glace, 
ses deseripiions ont la saveur précieuse de tableaux peints 
d'après nature, Et quand il juge la plume impuis- 
sante à rendre ses impressions, il saisit son crayon, 
Don Moins Verveux, non moins piltoresque, et par- 
vical ainsi à nous donner une idée presque complète 
de ces merveilleuses régions alpestres, 

Les Eseidudes de M, Whymyper soat traduites de l'an- 
glais par M, Adolphe Jounne, — la providence des tou- 
rites, le compagnon forcé de tous les voyages, de tou- 
tes les excursions, 

G. LE GUESNIER. 


CHRONIQUE ÉLÉGANTE 


Sila nalure a son printemps, l'art a aussi le sien, 
qui est l'hiver, la saison du luxe par excellence, Dé- 
cembre voit nailre ses merveilles coquettes, briller dans 
les salons et les théâtres des femmes qui ont l'éclat et 
le parfum des fleurs de mai. 

Où faire en ce moment provision d'élégance, si ce 
n'est à Pygmalion, dont les couturiers et les couturières 
sont des arlistes ? De leur inspiration naissent les fan- 
taisies les plus gracicuses et les plus originales. Leurs 
costumes historiques, par exemple, joignent la poésie 
de la légende à la coquetterie moderne portée à sa 
plus haute expression, Costumes Médicis, costumes 
Louis XV, costumes Marie-Antoinette se trouvent 
reproduits en velours, en drap de soie, en vigogne et 
en cachemire, avec un brio inimitable, Vous trouvez 
à Pygmalion vos plus beaux rèves de coquetterie dé- 
passés par la réalité, 

Voulez-vous choisir de beaux et riches tissus à des 
prix on ne peut plus avantageux? Voici un velours 
soie, trame, à 5 fr. 90 c. le mètre, et un velours tout 
soie vendu 16 fr. T5 et que vous payeriez 28 fr. en 
fabrique, Quant aux soieries noires et de couleur, je 
n'appellerai jamais trop l'attention sur le drap Pygmu- 
lion noir, myrthe, paon, réséda, bleu marine, bronze 
doré, feuille morte, etc., au prix de 5 fr, 75, 7 fr. 75 
et9 fr. 75, Comparez ce beau tissu avec celui des 
autres magasins, et vous verrez que le drap Fygmalion 
a une grande supériorité comme qualité et bon marché. 

Pour la fonrrure, la lingerie, les étofles de fantaisie 
et les étoffes d'ameublement, lyygnalion est Cgalerment 
au premier rang. 

L'exposition des objets d'étrennes fait de Pygmalion 
l'Eldorado des fermes et des enfants. Que de gracieux 
brimborions en bois sculplé, nacre, cuir de Russie, ete.! 
Il y a là des poupées, des pantins, des parures de den- 
telle, bijoux en jais, éventails, porte-monnaie, bu- 
vards, papeteries, coffrets en vieil argent, boites de par- 
fumerie, etc., à contenter les jolies femmes et les bébés | 
roses des deux hémisphères. 


En fait de coquetterie surtout, le talent doit ètre 
cosmopolite. Aussi ne saurait-on blämer Me Gringoire, 
l'éminente corselière, de satisfaire aux désirs des 
grandes dames étrangères, qu'il s'agisse d'une princesse 
héritière ou d'une souveraine exilée, 

Cette impartialité de hon goût ne lui fait pas négli- 
ger ses aristocratiques clientes nalionales. C'est dans 
le monde parisien que Mme Gringoire puise l'inspiration 
et crée ses élégants corsets hygiéniques à boucles qu 
vous font un buste d'une perfection artistique (18, rue 
de la Paix.) 


Quelles suaves émanations vous arrivent quand vous 
passez, à l'angle de la rue Scribe et du boulevard des 
Capucines, devant le temple élevé par M, Violet à la 
lieine des Abeilles! 


La crème de beauté, à base de glycérine el de Lis- 
mulh est un vrai lalisman pour conserver la faicheur 
du leint el détier la ride, La poudre de riz, ou lis ve 
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DEEE TETE ET 


LA PARFUMERIE DU MONDE ÉLÉGANT 


Maison DELETTREZ, ci-devant rue d'Enghien, n° 11, ! 


est transférée rue Richer, 54 et 56. 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,PAuIS, 


L. ROUVENAT 3% JOMLLIER, 62, rue d'Iauteville 


La meilleure liqueur est la BERRICHONNE. 


née mn rer ce, 
Ü LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


DE LA 


MAISON BOTOT 


| Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
(frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
tre les angènes et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
|constilue, pour le raffermissement des gencives et la #/ax- 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus, 
agréable. 

LE SUBLIME. — Arzèêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
‘leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre juEn 
de propriétés inappréciables pour les soins dé la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, AUE ne 


(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIE*S, PARIS. 
LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étolfes de Soie noire pour Robes est le 


MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 


Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provenre 


On rembour-e toute Robe qui ne répona pas à la garantie donnec. 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la Zrence, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale. 


AU PRINTEMPS “eric coume te ue AU PRINTEMPS 


ET CEINTURE x MAL, ie MER 


Chez M. CHARBONNIER, PARIS, rue Saint- 
Honoré, 376, près l'Eglise de l'Assomption, fabri- 
cant d'articles en caoutchouc, tels que tobs, mate- 
las, coussins, cuvettes, chaussures. 

Réparation tous les jours. 
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is 


PAR SUITE DE DÉCÈS | 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevurd des Italiens, 9 


rouone DÉNTIFRICE au ne J. V. BONN 


Paris. 4i,r. des Peliles Ecuries et chez tous les coiffeurs ct 
parfumeurs, — Perfectionnement, — (49 0,6 d'économie.) 


TRAPPISTINE 
Excellente LIQUEHUR de table 


PUNCH GRASSOT 


POUR DESSERTS ET SOIRÉES 


Entrepôt général ? Paris, rue Thévenot, 13, 15 et 17 
Dans toutes les villes 
chez les principaux commercant, 


RICHES, Mme veuve de Nurb, de 1 à 6 
h., #4, rue de Maubeuge, Paris. 


MARIAGES 


GRAND CHOIX DE 
MONTRES OR ET ARGENT 


1 g Nouveaux Modéies, système perfectionné 
É< ï : SEULE MAISON À PARIS 
L $ 
(Al Ÿ / à, 
(S 2 


137, Boulevä SÉBASTOPOL(terélage) 
_ =: 


Montres or, garanties sur facture 
| 65 à 2,000 fr. 
Montres argent, garanties sur facture 
30 à 100 fr. 
GRAND CHOIX DE BHOUX 
Ven'e en gros el détail à 25 0/0 meilleur 
marche que chez les Boutiquiers, 


con durable les services de table, ornements de sellerie vt de 
carrosserie et tous objets en RUOLTZ, CUIVRE PLAQUÉ, ETC., 
AVEC LE BLEU D'ARGENT PUR, Flacon 3 fr. 50, envoi f contre 
mandal-poste de 4 fr. 10, — n. LARONDE, 14, rue Saint-Gilles, 
Paris, — Se défier des contrefacons. 


Ÿ. 


———————————————— T° 


ÉTRENNES 1873 


L'APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE DUBRONT est te 
plus charmant CAbraU que l’on puisse offrir aux jeuncs 


| gens à l'occasion du nouvel an. La facilité des Opéra 


tions permet à toute persinne ignorant les principes de 


| la photographie de frire avec succès: PORTRAITS « 


PAYSAGES, sans laboratoire et sans se tagher lus 
doigts. — Appareil complet, guide et produis, depuis 
Quarante francs 

Envoi contre remboursement, — DUBRONI, 236, rue 


| de Rivoli, Paris. 


SCHVICES HYDRZULIQUES 


PCHPES A PINTOXS PLONGEURS 


ACTIONNÉFS PAR DES 


MACHINES A VAPEUR VERTICALES 


€ 


) 


1INI9D SRJDOSOUÉ np COUV] 104 


Envoi franco du prospeclu: detustiè 


2 


La série de ces Pompes et Machines comprend {0 
numéros qui correspondent à 10 grandeurs différentes, 
Elles peuvent produire de 1,506 à 150,000 litres 
d'eau à l'heure, ce qui permet de les employer avec 
grand avantage et économie sur tous les systèmes con- 
pus, à l’approvisionnement et au service des villes, 
communes, pares, jurdins publics, châteaux, maisons 
de campagne, fermes, établissements induitriels, irri- 
galions, épuisements, ete, ele, 

X HERPRANN-LACHAPELELE 
Constructeur-Mécanicien 
144, Faubourg-Poissonnière, 444, à Paris 
pâte pectorale 


Cuve, RHUME et SIROP de NAFÉ 


de DeLaNGRENIER, rue Richelieu, 26, Paris. 


1m T'AT 4 LA r4 
LTRENNES 1873 
Nous recommandons, comme la plus ner- 

N\ fectionnée et la plus rapide de toutes les 
m'ichines à coudre, spéciale pour la f:- 
mille — La SILENCIEUSE avec tension 
chiffrée breveite, qui vient d'obtenir la 
première médaille décernée aux machi- 
nes à coudre à l'Exposition de Paris et une médaille 
d'or à l'Exposition de Lyon, — S'adresser axæ Inven- 
tÜns modernes, #3, rue de Richelieu; exiger la mar- 
que — la tension chiffrée — et lu sigaature BOURDIN 


Conecs 


PROBLÈME N° #55 


COMPOSÉ PAR M. COLLOT 


LZ 


Les Blancs font mat en qualre coups, 


Solution du problème n° 443. 


1. F3 D, échec 41R5D 

2, C6 R, double échec 2. R4-Df1) 

3. T 5 C, échec 3. R ad libilum. 
A 


T5 R ou à F, échec et mat, 


(1) 
2.Rpr.F 
3, T 4 D, échec 3 RTR 
4. C 4 F, échec et mal. 

Solutions justes : MM. H. Lemailre; H, Frau; J. Planche; 
le café Maistrasse, à Aubigny; Misselieux; Ch. Warin; 
L. de Croze; A. G. Bouligny; G. Tessier; Slieunon de 
Meurs; le cafe Cauvet, à Cogolin; H Godeck; J, J. Le- 
macon; L. de Tréville; le cercle de FÜnion, à Suiut- 
Geoiges-sur-Loire; Léon Moret; le docteur Michalski; Ro- 
main de Nujiset; A. Mendes; calé Helvelius, à Bordeaux ; 
J. B. Aguerre; le cercle du Progrès, à Montpellier; Je 
café Français, à Pézénas; Guhba, cercle de la Marne, au 
lavre; le cercle littéraire d'Amberts € Nicole; A, M, 
de V., à Rochcfort-en- Terre; IH, Ge Gucrry de Beauregard; 
G. Duché. 

Autres solutians justes du problème n° 442: 
Tréville; H. Godeck, 


MM. L. de 


SOLUTION DU DERNIER PROBLEUE SYLLABIQUE 
Plante, sur mes cinq pirds, je règne en souvorane 
Dans l'univers. 
De mes vertus l'on peut parler à perdre haicine 
Eu seus divers. 
Qu'en me lise à rebours : j'honore la peinture 
De notre temps; 
Mon habile pinceau retrace la nature 
En rails vivants, 


(rABAC CAHAT) 


Solutions justes : L. de Croze E. Morel; Ed, Fesnetier; 
Ad. Tuniot; Mme Léonore Wer'a; E. C. N.; E. Cabois; 
Guérin de la Rivierre; V. Dorchics; Mme Louise Lardere!; 
le docteur Michalskis R ée Nujisel; E. Palrdilhe; de 
Bert; Al. Varret; Al, de Minas L. de Minas; Mme Mar- 
gucrite B.; le café de la Rotonde, à Limoges; H, Nicole ; 
P. P., à Angers, 


) 


1Q 1 TNV 1 Immense choix de 
MALLES DE Y OY AGE mailles. 40 pour tf1 
n cilleur marché sur toutes Les maisons de détail de Pari: 
Fabrique Moywar, 3, place du Théâtre-Français. Soïidilé, 
légérelé, — Ne pas se tromper de maison. 


Les Annonces ct Insortions sont reçues 


chez Mt, L. AUDBOURG et C , 10, place de la Beurse 
ot dans les bureaux du journal. 
D Ê 
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EX LICATION DU DERNIER RÉBUS 


Aüra-Lon assez commenté la fameuse entrevue de D'rin. 


Ge 6 de + OS 


GRANDS MAGASINS DÜ PRINTEX 


LE 


MONDE 


ILLUSTRÉ 


ÉTRENNES 18798 


PS 


RUE DU HAVRE — BOULEVARD HAUSSMANN — RUE DE PROVENCE 


Lundi prochain 


É' sf IR hBne A 
LTOFFES DE 
1 

lPoults de soie rayés tres-bien as- 
sortis, étuñe d'uuc valeur de 5 fr, le 3 { ) 
M es men re ner Mosinones Le 
Poulls de soie, tavires canne- 
ces, fond noir, excellente DR le 
MILITE... 
Poslts de 
Rohes de soirces, premiere qualite, 
DATI PEN IE TRE LP 
Cachemire de soie de Claude 


Joceph Bonnet, tres-belle quite, 
veudlu prrtout S à 9 fr, largeur [A 90 
6) cent. le metre, eUu 


Poult de noie noir elole tres- 
gresue), qualite de 8 à 9 fr., lar- 6 Lp1) 
your 50 cent, Le metre. . se 


RÉANNNSSINNIANNNINNNNNINNIN 


Mise en vente d'un nourel arricuge de 
PRINTEMPS - ETEIRNEL 
dont ie succes a dépassé toutes nos 

cèlle magudtique etofle, excellente à l'usage, 

quoique apparente, deiie toute comparaison. 
Printemps - Étér mel, propiirie 

exclusive, largeur 63 cent, le 8.79 
andise, qunique tres- ' “Hine 
à l'usage, nest cépenlant pas garantie jusqu'au 
roubhousenment, conne le Marc Binneue. 


NNAANANANINNNNANANNSII 


VANNAANANN 


COMPTOIR DE VELOURS 


Velseteen (velours ras), toutes 
nuances nouvelles, magniiqne qua- 


lité, pour costumes complets, lar- 3 10 
BOUT D A GR COUT, ss sssv ose sé sic e 
Velvetcen (velours ras, toutes 


nuances pouvelies, qualité extra, lar- A ( ( 

meur, 56 à 58 cent, le metre. 2,9 
Velveteen jeiours tas, à [a 

Fakuirés, pont Jujions @t luitques, 


p.90 
largeur bo cent, Le metre... ..,... dt 
AANNANNANNNNNANNNNNNSINNSPANNN 


Verours DE Pot 


Velours nor, 


tramé fantaisie, ex- { 7 
celente qualite, le metre. ....... lt 
Velours hoir, Liane fantaisie, pre- 1° r () 
miere qualite, le métre. ....,..... 1) 
Velours noir, tout Soie, prenne. Q 7h 
qualite, Le metre... REC l J l: 

Velours mir, tout soie 95 
doubles, le metre a). U 


Velours unis, traués lintaisie, tuu- 


tes nuances nouvel S, dageur Î Î 50 

SU CONS IE MÉM ESS ARS à 07e à k,) 
Velours is, Lost soie, toutes 

huinres nouvelles, premiere qua- + n Ü 

lite, le metre... snsverssssssee J,y 


NMARIE-BLANCIIE 


Propriété et droit de vente ere lusrfs 


Cu- 


surres par arret de la Cour de Paris 
du 5 mars 18659, 
TAFFETAS GROS GRAIN 


saut BIS en chaine, £GUo HS en chame, 


largeur 63 cent. liseur 63 cent, 

10 fr. 50 12 fr. 50 

Nous prions les Damics de remarquer 
que, contrairement à c£ile des autres tis- 
sus de soie, la largeur du Marie-Hlauche 
est toujours de 63 cent. au lieu de 
57 cent., largeur vendue couramment, 
ce qui constilue en faveur du Marie- 
Bianche un avantage de 42 p. 400. 


PRANIARNNNNANNRIIIISSPINNNNNNINA 
SPÉCIALITÉ POUR ENFANTS 

Paletots drap velours blanc, fes- 
lunes à la mair, de 6 mois à 1: 


PAUSE sacs ere Go on De Dre RTE TAN 2,50 


Paleiots drap velours blanc, broe- Î { 7 ) 


rie riche, de L'an as aus ss 
21.00 


Hobes cachemire soutache, 


ARINSe Aa Here EA 
Costumes veburs anelais, ci 
décolleté et pidetot double fa 4 ( 
de 3 É 9 » 


Des & CUS mt der Eu A 


AAANANANAAANNAAASANARINNNANNN 
Î LANELLES & JTarrans 
Fiunelie manteau, pure laine, 


dispositions nouvelles, larger su cen- 
tuetres. 


guer lag 


Finnelle manteau, rayee et 
écossaise, toutee qui se fait de plus f F { 
héunt, larg. 100 60 10 €. & 50 «t .) 
Tartiam Leossais, coloris HOUCIN, +) 95 
hgeur Ho centimetres.. 0... 2.19 


prévisions > 


16 Décembre — Exposition Spéciale — lun Sa 16 Décembre 


ÉTOF FES NOUY ELLES 


Robes 


de 19 à 1% metres, tissus 
tres solles, 


Lenres DOUNENIX, Nnis 


ethroches, d'une valeur recle de FR 50 

LL CAD TÉ F1 RSEeS . La robe J. 
Robes dé 1 a 12 metres, tres- 

belles etofes  nonvelles, dessins 

variés et genre ui, Jarlans an- $ b0 

plis. IS these 2823 6 La robe .) 
Robes dé 10 à 11 metres, étones 

varices, Vignognes, Popelmes, Fui- 


sarbes, 


es etautres elolfes solides, valeur 1? F Û 

FODHE de Pessac La robe ER) 
Hobes de 10 à 11 metres, choisies 
paru nos belles nouveautes dé-4s- 

qualites toutes exception- 16 20 

. Liobe 

x rehé extaordintire de 

ces robes doit en lire les étrennes aur- 

prenantes: DOUs cgigeons vWemenNt notre 

Chentele a nous en faire la demande &uis envoi 

preulible dechantillons, ces articles secoulant 
toujours avec la plus grande rapidite. 

Le metrage de ces Robes est proporlionne aux 

dargeurs el quuïiles des cloffes 


AASANNNNNNNNNNPIANANNNNNNANNIUNN 


LAINAGES UNIS 


Velours Binarriéz, clofe tres-helle 


et tres-honne, grande largeur, cu 0] Î led 

toutes couleurs... < mort 
Popeliine de lite de F 

&otr, 50, toutes Les teintes 4.50 


“icilienne, Uissu souple @t soyeux, 
largeur 62 centinetres, les nuances y Na 
les plus nouvelle ll 

Vigogne sorgce, 
pour tuniques et 
usase irreprochahle 
valant 8 fr. 30, 

Alpuga noir 
brillant (gruide occision), 


tres-heau issu 
costumes, un 


largeur tin. : 6 ! 7 ) 
1.99 


NNNNNIANNAANNIIIINNIIIIANNNINANINIS 


larscur 
79 centimetres,...., ss. CRETE 


Roses « fFonrecrions 


Pélerines satin blanc, doublces ( 20 
SOÏC, ATUIES CFEC déco ascses ‘ *Ù 


ichemire blanc, 
capuchon, ornces 


Sorties de bal 
douhiees soie 
dune corceii 

EbGlissuees lits 

le fonvre 


29 » 
39 » 
ss 49 » 


eu cloie e] 
s blancs et noirs... 
vét ements de seiGurs 
fuulusie, entierement soulachés, l »: 
onates et doubles soie, A) 
Costume Welveteen rage, noir et 
couleur, se Composant d'une jupe 
unie avee Qunique garnie boutons 
vieil argent 
Botonde soie  douhlec 
lougueur 4 in, 10e, 
Collets Mar-faila 
longueur 1,45, 1,30, 


Isse, 


129 » 
. 159 


» 


fourru 


ANNNNANAANANNANNNNNANINANINPINAN 


COMPTOIR DES TOILES 
Mouchoirs batiste, pur fil, à 
‘ A ANS ride occæ » 90 


te, pur A, 


ialte extra-fine, brodes, ourlés et 
ichis, la douzaine (avec un tres- Î nm 
SOLDAT NT et Des oavers 3 srarelere à né b (9 


Hiouchoirs Cholet, pur fil, ires- 
belle qualite {aflare hors ligne, la 


Taies d'oreiller à bot AURE 
lales brodees, tres-he le 
excepil'oi 


8.90 


u le, fa } 1) 
Service ( 


double satin, servielles et une 
nappe de 1255 de large sur 250 de 
long 4 nouveiux dessins, le ser- 
vice de 12 couverts, 


Coutrai (adaire 
tic. 


25.90 
PA "a a "a "a a a a a ea "a a a 2 a/a a "2h "a a "a a a 0 27e a "at 
ns DE foron 


40° 


)] 
15 metres | { Ç ( 
Petits rideaux, tube aspleaton, Î Ü 50 


le rideau... 7pyet 
3.23 


d'ours re-li(s, guipure d'art, 


Jin, 20 


Petits ride dass 


riches, de vide 1 95et 
Petits rideaux guipure, (es- Ù 45 
tonnes, le rideau... .. 4 95ct àd.47 


Mousseline brou .trés-bouue 
qualite, lé melres, nsc s es vu vas me 


» 4() | 


COMP LOIR DE LIN( GER | 


La Coquette, parure cn loile, 
broderie line, garnie valenciennes 
Fraises Hoyen age, garlies de va- 
lenicines et velours nor... 
Marie-souart, pirures en toile, 
fraise garnie d'une valenciernes 
Watehes assorties... 
Cols et! 
en mousseline, 
ciennes, uns nero tesvuise 
Toilettes nouveile aduee, 


broderie et vale 


garnies 
de broderie et dentelle pra UE 
AE PPS PES CR AVES 12 75 à 


Rabats Eouis XV 61 monsse- 
line, sarnis de broderie, ruban den- 
telle. de . 6 75 à 

Fontanges, Crivates en mousse- 
ice, garuies de broderie et den- 
telle... 


2.45 
3.90 


D.70 
8.90 


72" -» 
39 » 
1:19 


FOUNVSLSANNISSINLISISSAISIISSIANNNN 


J ouLARDS & fFravares 


Châles longs, lactan anglais, tous 
les clons, su prix exceptionnel de, 
Châles rarres, Lrlan anyhis, dra- 
pes, laine cacheinre, au prix ex- 
reptionell (des ss, secs sessesssse 
Boutards pochettes, lond blane et 
londeonteur,tupressions nouvelles, 
Foutards blu s broches, 0682 À 
Ua, dessins hanté nonvesnte, le 
foulard avec hote et faveurs... 
Foulnrds pungis dé Chine, Uin6 à 
Uno, blancs broches, tres-helie 
qualite, Le foulard avec boite et 
"As Surat de Lyon, ‘ün 
ont bline ace impressions fluu- 
relles, le foulard avec boite et ta- 
NONTS ere mener ess 
Foulards Lion, tout soie, grande 
Bulle, Oms0 à üur5, fond couleur, 
iupressions varices, au prix GXLraUr« 
NAIL ABS os 0 8088 versa on pasties 
Foulards Coral de Lion, pour la 
voche el le cou, OmSO à Di, qua- 


it extra. 
Nœuds montés 
pour danies, Silin AT et velours 
noir, la cravate. : 
Parures, ho pour la tête et ‘le 
cou, satin couleur et velours noir, 


12.50 


12.50 
1,15 


2,45 
8.00 
3.2) 
2,79 
3.90 


2.95 
4,50 


ANS UUUNMUAIANASIIIAANNANNANIUA 


fourrures 


Parures fausse hermine, pour en- 
fants de 2 à 4 ans, manchon €t er 
vale BITES: sen ins lisses 

Parures fausse bermire pour en- 
fants de 4 à T ars manchon et cra- 
vate Nilsson, Fa parures... 

Manchons dos de gts, PA billet 
LOS a ENT et ie né . sé 

Manchons pour dues, a 


soir, 
Manechons vis 
be'le sorte, ..,..... è vise 


4.50 


1.30 
15.50 
29 » 
14.50 
22,90 
39 » 
62 » 


ANANSANNNIINANNNISINNNANNNNTINA 


COMPTOIR DES TAPIS 


K'oyers hante lue, long, 110, 
LED ie L'ILE SPP ENS 
velontes, genre savonnerie, 
juiis dessins, oPneinvnts et à 
fleurs, long, 155, las, Tu cent, 
Foyers moquette CHE, 1isses 
Jacquard, dessins Je 1sais et Sur.e, 
longs, mr, larg, 70 ceuliin, {AC 
É hors lignes A OU Le 
ine, dessins nou 
veaux, loug, 2 ni, larg, 120, au 
prix exceptionnel de..,,,,,.,,,,,, 
TFupis de table en reps broche, à 
medaillon, pour salon et chambre à 
coucher, sur tous :es fonds, long. 
fms0;, Tang Madness cocés es 
Tapis de (able riches en reps bro- 
che, à medullion, sur tous les Ton. à 
AmsQ carres.... 
Poufs en tres-bean drap, 
la main, avec application, tout mot 
MES Gran binsmienesas tiges DE 
Tabourets ii, ipolitaius pliants,mon- 
tes sur bois noir et or, et rouxe et 
or, recouverts en Les-beau reps bro- 
CL a Tetris Pasta agen di0 


12,79 
18.50 
21 » 
29 » 
23.50 
39 » 
9.75 


3.40 


COMPTOIR DE JUPONS 

ARS a de rec PE 
Jupons faille noire, boune qualité, 

49 » 

ANT ES ICT RARE ER 70 » 

dupons gros gran Marie-Blanel 


ornes d'un grand ou de plusieurs 
avec tablier plisse et volants à tete, D) Ï () 


Jupons Soie noir ILE ë f 
rieure, ornés de plisses ou de ci 


petits volants... 

paraitre PRE orties uu dot à à e » 

PFPRRINNARAINNANNNINANANANANNNN 
GANTERIE & BONNETERIE 


Gants Turin, 2 boutons bordés Pa- [e 
ris, CxC elleute qualite. La paire. 2 (4 { J) 
14.29 

LE: 


3.90 


22,50 


4.90 
12,75 


La 1/2 douzaine. ....,,.,,..,.... 
Gants chevrean, 2 boutons bordes 
Paris, coutures festons indecét-a- 
DIGSS. suisses sers La juire, 


chemire, ruchees el ouatec 
CXCÉDINNU NÉ ces Sr spiaaes De v98e à 
Charme .capelines entres-héat 
cachennre, doublees el ouatecs, 
dennere nouveauté... ,,.,,,..,.. 
Séduisant, capulets en flanelle 


drap, modele excessiveneut nou- Î À 1f 
VON eat este ro imerafe ae «19 
Hlusion, chiles Sortie de bat) lout 


soie, tricot domelle ; genre tres-joli 


et chticremenut nouveau, Prix uni- I] bÜ 
QUE Smet sat re D a rs .Ÿ 
Mimi-Pinson. “hachelirks iricut, 


mailles neige, glands Fhibet, blancs, 
poucean, noirs, siolets et bleus... 
Chutclaines-surprisen, C1 (ri- 
vot jaine et soie, haute nouveauté 
Bretelles tout soie, caoutehour 
vuleanise, monture dorée, au prix 
exceptionnel de, 


8.0) 


45 » 


A rnb 2 LL 


IV ANNIANNNANNANANANNANNAANANNSIINY 


ARTICLES DE Paris 


Acta ité : LA TIMUALE D'ARGENT, 
ainele exclusif du Bs 
fanaisie avec photosraphie e 
peau de Jndie, garnie d'un cent 
d'aiguilles anglaises, .,,,,,,.,,... 

Agendas 1553, laçon russe. june ct 
tan 

Souvenirs | 
APS SAP us . 

Béuvariis maroqui 65, 
au prix exceptionnel de. 


1.39 
» 9) 
4.90 
1.29 


Bavard» mouton noir, 

Album photos raphique, 5 
facon russe, interiesr riche, 

Albuan photographique, 50 


3 75 ct 
eries, 


nacre ET éluix, interieur West 
LUS ESP PO EEE ES DELES » 
lorte-monnaie vrairusse ncle, D] 90 
fesmoir récouvert.,.,,,,.., me 
» JE 
Boîtes à thé, vraie laque jiponise, À &9 


Petites coupes \ide- 
laque japonaise. 
Plateaux ÉTELR 25 noirs où 
s, Vraie laque japont se... 


Assiettes rondes, IR Cat, 
Oo Torg's 
Boites à 
extra fixe. ,....,,.4.. 
Petits baguicrs, (oru 
brouze dore... 
Trousses le vor ge, paraitre pour 
hommes ou dames... 19 50 «l 
Trousses, garniture très riche, don- 


bijoux, 


biee argent, de, ,,... s. 26 à 

Chatelaines acier fin 
3 n 4 bronches, 

425 625 8 75 
Ceinturesriohs \riine0og in, bou- 

cles, coulaut € porte-p lagluics ) 7 

guillorhes*.,.,.... Dour RSS 3.29 
Sauces lillettes, façon russe ) ( 

13 cent. 2.90 


Boites à ouvrage gainis de 
tous les articles pour ia Couture St 
la broderie, 
Longueur en ventinetres : 
15 19 SD J4 


8 75 11 50 15 20 23 


Ebène aciér fin. 
Eu Thuya, 5 


art, extra fin. 14 19 24 29 95 


Snes pour dames, vrai russe, fermoir d ré, 
Pix Suns precedent, Longucue du cacre enetn- 
unutres : 


11 13 16 1 
525 G75 8 75 9 75 
22 24 26 


1175 1375 1675 


Ænroi franco dans toute La France, l'eTl{sace-Lorraine, La Suifie, La Belgique, Londres et L'Ifalie seplontrionale. 
b È À 4 


NOTA. — 


Tous les Articles fr 


auilos exigent ne Caisse dout 16 Prix vario de © 50 à 4 francs, aux frais de l'Acheteur. 


AU PRINTEMPS : Tout y est nouveau, frais et joli comme le titre: AU PRINTEMPS 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


LA DISTILLERIE DE LA BÉNÉDICTINE 


A FÉCAMP (SEINE-INFÉRIEURE) 


(Dessins de M. Gabriel Bordèse.) 


Étiquetage, 


SOUVENIRS DE FÉCAMP 


Stamboul a ses palais, Venise ses gondoles ; Fécamp 


a la Liqueur bénédictine des moines de l'abbaye, et cela 
lui suffit. ILest bon de dire que cette précieuse liqueur, 
la seule qui figurât jadis sur la table des rois de France, 
est considérée depuis-bientôt quatre siècles comme la 
première liqueur du monde, grâce à la façon toute par- 
tieulière dont la fabriquaient ces bons moines bénédic- 
tins, qui surent, les premiers, extraire le suc des plan- 
tes marines que l'on trouve en abondance sur les fa- 
laises normandes. Ils offraient chaque année deux bou- 
teilles de Lénédictine en présent au roi François Ier, en 


à 


PL: T1 ele) 


Première salle du musée. — Salle de réception. 


souvenir de sa visite à l'abbaye de Fécamp. Cette page 
de l’histoire intime de Normandie est atiestée par des 
documents précieux qui font partie de la belle collec- 
tion du musée de Fécamp, établi 


dans les dépendances 
de l’usine où se fabrique la bénédiétine. . Il faut voir ce 
curieux assemblage d'objets artistiques ; on se croirait 
dans les salles du musée de Cluny. 

-Mais si les amateurs d’antiquités: admirent toutes ces 
sichétses archéologiques, le fin gourmet préfère voir 
cette grandiose fabrication de la bénédictine, que l'ami- 
ral Bonnivet appelait la liqueur céleste. Cette liqueur 
d'or, qui scintille dans le verre comme les rayons du 
soleil sur un bassin limpide, est fraiche, tonique, agréa- 
ble au palais, et ne laisse pas dans la gorge cet arrière- 
goût brülant qu’on reproche à nombre de liqueurs simi- 


Jaires. Il faut dire aussi que sa base essentielle est la 


plus pure cau-de-vie de Cognac, et qu’elle tire Lout son 
arôme des plantes marines. Il est donc facile de com- 
prendre la- vogue dont jouit la bénédictine non-seule- 
ment en France, où elle se rencontre dans les princi- 
paux restaurants et cafés, — c'est aux Palmiers, le 
grand restaurant du. Jardin-d'Hiver, 8, boulevard Mont- 
martre, que j'ai goûté cette excellente liqueur, — mais 
dans toute l'Europe, et mème en Amérique, partout 
enfin où se trouvent des amateurs de ce qui est le #r 
plus ultra de la science de la distillation. A. B. 

SE ne Me 0 UP Lime Le D ee Le ns une 

” Le directeur gérant, P. DALLOZ. 
RE A NE GR TE 


PARIS. — IMPRIMERIE A. POUGIN. 13, QUAI VOLTAIRE. 


LE MONDE ILLUSTRÉ 
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16Année. N° 819. SCOR | 21 Décembre 1872. 
1 vs : M. DUFAURE, Garde des sceaux, Ministre de la Justice. >= 


(D'après la photographie de M. Appert.) 
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LE MONDE ILLUSTRE 


Courrier DE (ARS 


_ 


LETTRES A UNE PROVINCIALE 


Paris, 48 décembre 1872. 


Et la pluie tombe, tombe, tombe toujours. 

Partout où les hommes s'assemblent, ils s'inju- 
rient, se menacent, se déchirent. — « Quand nous 
serons les maitres, nous serons sans pitié, tenez-vous 
le pour dit, s'écrient les uns. — Gare à vous, le jour 
où nous aurons la corde! vociférent les autres, — 
Si jamais vous avez la corde, c'est que nous vous 
l'aurons passée autour du cou!...» 

EL la pluie tombe, tombe, tombe toujours. 

J'ai vu ces jours-ci, des hauteurs de Joinville-le- 
Pont, à la clarté blanche de la lune, la boucle de 
la Marne. 

Quel spectacle sinistre! 

On se demande en voyant cela, si Dieu n'a pus 
envoyé toute cette eau dans nos plaines, pour laver 
le sang qu'on y a répandu. 

Il faisait nuit claire. Des rayons de lune, des re- 
filets d'étoile jouaient sur l'eau meurtrière. Les mai- 
sons envahies avaient l'air, de loin en loin, de na- 
vires à l'ancre. L'une d'elles était cernée à la hau- 
teur du second étage, Les vagues curieuses clapo- 
taient au ras de la terrasse, prêtes à l'escalader, Les 
fenêtres étaient ronges de lumière. À travers le vi- 
trage je vis des gens attablés près de l'âlre. Accoudé 
sur la balustrade, un homme fumait, Une barque 
se dandinait près de à, amarrée à la barre d'appui 
d'unc fenêtre. ; 

Et la pluie tombe, tombe, tombe toujours! 

Ces averses incessantes, ces discussions constantes, 
ces inondations, ces ouragans, ces mille fléaux qui 
nous assaillent ne vous rappellent-ils pas ce pas- 
sage de l'Enfer de Dante? 

« — Me voici dans le troisième cercle de la pluie, 
éternelle, maudi e, froide et pesante, qui tombe 

Cgalement et toujours la mème. » 

Et plus loin : 

«— Li comre j'étais tout attentif à regarder, je 

« vis des ombres fangeuses dans ee bourbier, toutes 

«nues et le visage meurtri. Elles se frappaient non- 

« seulement avec les mains, mais avec la tête et ln 

« poitrine et les pieds, et se déchiraient avec los 

« dents, lambeaux à lambeaux. 

« Le bon maitre me dit : — «Tu vois, mon fils, les 
« ämes de ceux'que la colère a dominés, et je veux 
« que tu aics pour certain que sous l'eau il y a une 
« foule qui soupire et soulève des bulles d'air à la 
« surface, comme ton œil te le dit, de quelque côté 
« qu'il se tourne.» Enfoncés dans le bourbier, les 
« damnés s'écrient : — « Nous avons été tristes 
« dans l'air doux que le soleil égaye, en portant 
« duns nous-mêmes une fumée turbulente, Et 
« maintenant nous sommes tristes sous la fange 
« noire. » 


« 


À 


Ah! pendant que j'y pense, laissez-moi vous an- 
noncer que le bal de l'Opéra vient de rouvrir ses 
portes. La foule y est plus compacte que jamais. 
Plusieurs dominos sont demeurés incruslés dans les 
murailles des couloirs. Pendant que nos représen- 
tants discutaient l'opportunilé de Ja dissolution, 
pendant que la majorité se constiluait, que la vie de 
la France se jouait à pair ou non, rouge ou noir; 
sur nos boulevards, coudoyant la petite bourse en 
permanence, messieurs les chicards, mesdames les... 
(passons!) apôtres et prèlresses de la dissolution éter- 
nelle, crottés, cyniques, bruyants, s'envoyaient des 
ordures du bout de la langue, du bout du pied. 
Le bal de l'Opéra, celte grande institution natio- 
nale, à, plus que jamais, les faveurs du publie. Il 
est intéressant de constater quelles sont les tradi- 
tions qui survivent à tant d'ellondrements, 


Que Fantasio avail raison! [1 me prend comme 
à lui l'envie de m'asseoir sur un pont, de regarder 
rouler le fleuve et de compter un, deux, trois, qua- 
tre, cinq, six, sepl... et ainsi de suite, jusqu'à ce 
que le pont s'écroule; ce qui ne pourrait tarder, 


C'est qu'en vérité, ricn ne vient à propos. On 
passe sa vie à s'écrier: Si cela était arrivé de telle 
facon... Si j'avais fait ecla... Si l'on avait songé. 
Si, si, si .. toujours si. 

Les inondations nous ruinent; une grande parliè 
de la France est sous l'eau, des malheureux sont 
saus asile, les récoltes sont comoromises... SI Dion 
nous avail envoyé ces calamilés deux ans pus tôt, 
elles sauvaient notre pays. Que seraient devenus 
les Allemands dans ces marais, sous ces ondéces 
constantes, Le siége de Paris devenait impossible, 
Faites donc rouler l'artillerie Krupp dans les che- 
mins eflondrés; établissez done des campen:ents 
dans ls plaines inondées, Je vous le dis : rien n’ar- 
rive plus qu'à contre-temps. Le monde s’en va clo- 
pin, clopant, boiteux,cagneux, chassicux, goitreux, 
piteux et titubant, rouler au pays des vicilles lunes, 
Dieu découragé ne graisse plus les ressorts faussis 
de la machine, 

Fil le vilain voyage que nous accomplissons à, 
à travers l'éternité! cahotés de station en station; 
nous raccrochant au passé, puis à l'avenir à chaque 
soubresaut; ne sachant jumais où nous en sommes, 
allant à l'aventure comme des fous fu”ieux. 

Il faut avoir de lu besogne par dessus la tête pour 
ic pas se tuer par un temps pareil 


Je tâcherai de vous envoyer, amie, le gros volume 
de l’Enquéte qui vient d'être distribué, Si vous 
éprouvez une joie patriotique à cons'ater l'héroïsme 
déployé pur nos solaats, pendant la falale campagne 
de France, en revanche, serez-vous douloureuse- 
ment frappée de la légèreté avec laquelle on les a 
conduits au feu. Tout le monde a fait preuve re 
courage, depuis le elairon qui sonnait la charge, 
jusqu'au maréchal qui ordonnait la retraites; mais, 
si l'héroïsme suffit à qui obéit, il est la moindre 
des qualités de celui qui commande. Dans le cou- 
rant de cette triste enquête, vous lirez cent passuiges 
du genre de ces deux-ci. 

Le maréchal Mac-Mahon, dont nul pins quo mui 
ne respecte le grand caractère, dans sa déposi- 
tion fait le plus grand é'oxe des troupes placées 
sous ses ordres au début de la campagne, 

« Plusieurs fois pendant la lutte, dit le maréchal 
« à propos du combat de Wissembhour, les Alle- 
« mands, repliant leurs tirailleurs, firent avancer 
« des masses nombreuses contre nos soldats, dans 
« la pense qu'ils allaient se rendre, tant ils étaient 
« peu nombreux! Loin de répondre à leur attente, 
« nos soldats firent contre eux un feu violent qui 
« explique les pertes que ce combat leur fil éprou- 
«Ver. » 

Ce jour 1, 8,500 Froais tenaient 310 à 60,000 
Allem nds, 

llus loin, le maréchal termine par ces simples 
mots le r'cit de la bataille de Reichshofien, 

« Dans cette Journée, les 35,000 hommes qu: 
« j'avais sous mes ordres eurent à combattre 
« 140 000 Allemands, et l'on doit dire que jusqu'à 
« la fin ils ont soutenu la réputation de leurs de- 
“ vanciers. » 

Toujours et partout des luttes infgales, toujours 
et partout Île soldat payant argent comptant les 
dettes de ses chefs, loujours et partout les ofticiers 
se faisant héroïquement tuer, comme s'ils n'avaient 
rien cu de mieux à faire. 

J'avoue ne pas comprendre le président de la 
commission disant au maréchal à propos de Wis- 
sembourg: — « Vous devez être très-fer de raconter 
« un tel fait d'armes, ct la Commission éprouve à 
l'entendre une joie patriotique. n 

J'ai éprouvé, moi, en lisant ces lignes, une tris- 
tesse profonde. J'ai eu le cœur serré en pensant que 
de tels miracles ont été stériles; qu'un sang si pré- 
cieux, prodigucé à pleins sillons ne nous a pas em- 
pêchés de perdre deux provinces, Je ne mets pas le 
maréchal en cause ; la campagne était mal engagée, 
Chaque fois que je me rappelle comment tombaiont 
ces héros anonymes que nous avons soutenus, relevés 
ou enterrés tout autour de Paris; leur €lan, leur 
sang-froid devant le danger, leur résignation devant 
la mort, ce n'est pas une joie patriotique qui me 
prend à la gorge, non, c'est une rage que rien 
n'apaise, et j'ai peur d'être trop vicux pour en voir 
jamais la fin. 


On vient de diseuler 1e budget des Beaux-Arts. 
Comme à l'ordinaire, les subventions thé#älrales 
ont été allaquées. C'est de fondation. 

L'an passé, M. Beulé a battu M, Raïdot, M. le 
comte Jaubert et M. Alfred Dupont. Cette année, le 
ministre, en la même compagnie, « tombé MM. Lo- 
rau-Lajanadie et Belcaster. - 

Chaque fois que revient la discussion du budgrei, 
ceux où trois anahaptistes présentent deux ou trois 
amendements djissoivants qui ne dissolvent rien, 
Cette inutile journée coûte 40,000 fr, à la France, 

M. Borceau-Lajaänadie, le Victorieux, a enfonré 
une porte plus qu'ouverte, une porte brûlée, cffon- 
drée; celle du Théâtre-Lyrique. La subvention ins- 
cite au budget étant sans emploi, il à obtenu ce 
facile triomphe de la faire cifacer provisoirement. Si 
l'on retranuche des 60,000 fr., prix de cette victoire, 
les 49,000 fr. qu'elle coûte, c'est une économie de 
29,007, qui vient d'être obtenu& 

Is’est dit, je vous le jure, pour plus de 2,000 fr. 
ce nou-sens artistiques. A qui donner le prix? 
A M. de Pelcastel incontestahlement, M. Boreau- 
La‘anadie à des qualit's, certes! mais comme elle: 
sont päles auprès de celles dont a fait preuve l’honc- 
rable représentant de la Haute-Garonne, 

Le matin de ce jour mémorable, M. de Belcastel 
ne songeait pas à mal. Aucun discours n'avaii 
germé dans son esprit, Il a déjeuné, Qu'a-t-il mangé* 

Le Journal officiel n'en dit rien. A son heure ac- 
coutumée, il a quitté l'avenue de Saint-Cloud, et, 
simplement, modestement, il a pris le chemin de 
fer. Son entrée dans Ja salle des séances n'a pruvu 
qué aucune manifestation, Il s'est assis dans si 
stalle et, subitement enflammé par l'éloquence di 
son collègue de la Charente, le feu sacré s'est mis à 
petiller dans ses veines. Le disciple alors à surpassé 
le maitre, Lorsque celui-ci a laissé tomher comuit 
une arme inutile son amendement faussé par le mi- 
nistre des Beaux-Arts, — « Je le ramasse! 
il écrié, Puis il est monté à la tribune, 

Entrainé par son sujet, c'est par un alexandrin 
qu'il à début : 


» S'est- 


Je suis lâché, messiours, d'être si diffiri 


Ce suprème et poétique effort l'avant épuisi, 
M. de Belcastel a continué en prose, Alors a com- 
mencé le défilé des arguments annuellement étran- 
glés et toujours renarssants; un corlége d'éclopyis 
{enaces que nous verrons reparaîlre avec lé badge! 
de 187%, Exemples : 

e— I est injuste qu'un Spec'acle où l'immense majr- 
@vité des contribunubles ne met pris les pieds, suit sib- 
eventionné par le Trésor national, » 

Les paysans de votre déparlement mettent fort 
rarement les pieds dans nos musées; pourquoi Le 
demandez-vous pas, pour li même raison, linserip- 
lion au budget de la ville de Paris, de tout ce qui 
concerne Jes Beaux-Arts? — L'immense majorité 
dés contribuables ne lit pas les comptes rendusheb- 
domaduires des séances de l'Académie des sciences, 
billons les 54.000 francs que coûte leur publication, 
— L'immense majorité des ecntribuables professe li 
plus profonde indifférence pour les travaux de TOb- 
servaloire. Expliquez à vos électeurs, intellirenls 
entre tous assurément, puisque vous les represvn- 
tez, l'utilité de suivre les planètes à la piste, de fu 
les éloiles, comme la police fait des coupables: g- 
geons qué vous n’y parvenez pas. « À quoi que ci 
«sert? vous répondront-ils; ça empêche-t il de 
«€ pleuvoir? » — Rayons done les 376,10 francs qi 
coûtent les élablissements astronomiques. Les fer- 
vents en serout quittes pour adorer platoniquement 
les astres. — Lt l'Ecole des Chartes, et l'École d'A- 
thènes.., voilà qui préoccupe peu l'immense müju- 
rité des contribuables, Un trait de plume sur ces 
articles-là, Pour ma part, je ne vois pis sans inüi- 
gnation que l'on alloue 32 millions de subvention 
au chemin de for de Mazamet à Bédaricux, dont jr 
ne eomple pas profiter, Et tous ces canaux, à quui 
sont-ils bons? je vous le demande. Ils intéressent 
une région délerminée, et quatre-vingt et quelques 
départements hors de cause contribuent à leur pres 


- périlé, Rayez tous les canaux qui m'intéressent js 


l'immense majorité des contribuables, 

Vous avez trouvé Jà une fauneuse source d'ecu- 
nomic! ‘ 

Me permetlrez-Vous, toutefois, de vous faire res- 


peclucusement remarquer, monsieur, que c'estduns | 
“es théâtres où l'immense majorité de vos électeurs 
ne met pas les pieds, que sont nés les ouvrages que 
l'on joue à Toulouse, voire à Villefranche et Stint- 
Gaudeus? Car je suppose que vos électeurs ne tolè- 
reut que des chefs-d'œuvre. Nous faisons 10 gros et 
le détail dramatique, monsieur; nous praliquons 
l'exportation, C'est nous qui formons vos comi- 
dis. 

u« — L'éclat des théitres 
« Queen revient-il our départements? n 

Heu revient les commandes que Paris leur fait. 
Paris vit de la province, et plus il est riche, pins 
elle eu profile. 

Peut-être avez-vous remarqué, monsieur,que nons 
ne faisons pas de grande eullure à Paris, La chéreté 
des terrains, la disposition dun sol s'v prêtent fort 
peu. À part quelques pots de fleurs qu'il cultive sur 
ses fenêtres, le Parisien s'adonne peu à l'agriculture 
locale. C'est done la province qui le nourrit, le 
chaufle et l'éclaire, Si nos rues se remplissent d'i- 
vrognes, c'est au profit de vos vignobles; si nous 
brülens beauconp de gaz, c'est au p'ofit de vos 
charbonnagess si nous avons de nombreux équipa- 
ges, nous Vous demandns du foin en abondance, 
et vous profitez de cela pour en remplir vos bottes, 
L'éclat de Paris attire les érangers en France, Je 
vous indignerais sans doute en prétendant que la 
Haute-Garonne abandonnée à elle-même serait jm - 
puissante à les retenir. Aussi, en le constatant, est- 
ce le procès des étrangers que je fais et non celui 
de votre département, 

Vous me faites l'effet d'oublier aussi, monsieur, 
que l'argent que Paris vous emprunte pour le: 
Beaux-Arts, il vous le rend an centuple par les 
douanes et mille autres filons de l'actif budgétaire, 
Vous n'avez pas sonvé à cela? 

«© Prendre l'obole dans les muïns des prrysans et la jeter 
«dla ble d'un ténor où aux pirds d'une danseuse 
ee qil (2) ne verre jamais, et je l'en félicite (à, vous 
€ avez failrire, si j'en crois 1e Journal officiel. el 
« répugne absolument, » 

1e Vous n'ignorez pas, monsieur, que la Joi du # 
juiilet 1837 a décidé qu'à parbür du {tr janvier 1850, 
tous poids et mesures autres que les poids et mestt- 
res établis par les lois du 18 germinal an 3, el 19 
frimaire an 8, constitutives du svstéme métrique 
décimal, seraient iuterdites sous los peines porltes 
par l'art, 479 du code pénal. 

En cherchant à propager l'emploi inusité de l'o- 
Lole, Vous encourez une peine qui peut, suivant le 
cas, être de AT à 15 francs d'amende (art. 479), de 
un à cinq jours d'emprisonnement (art. 480), C'est 
un avis bien désintéressé que je prends la liberté de 
vous donner. 

2 Je connais les ténors.., les Lénors plus que les 
danseuses, mais je suis certain que les uns et les 
autres invoqueraient l'art. 309, où tout au moins 
l'art. 311 du code pénal, si vous leur jetiez une chole 
4 la tete, Kit puis, enfin, les danseuses sont des frm- 
mes... de jeunes femines (il vous sera facile de vous 
en assurer au besoin), et vous êtes {trop parfait gen- 
tilhomme, je n'en doute pas, pour leur jeter au 
visage, méme aux pieds, quoi que €e soit. 

3" Je laisse de côté la econstruetion légèrement 
hétéroclite de votre phrase, certain que la sténogra- 
phie vous a calomnié, 

is A l'égard des félicitations que vous adressez 
aux paysans qui ne verra jamais la tèle d'un ténor 
ou les pieds d’une danseuse, perméllez-moi de vous 
trouver bien s'vère, Il est plus que probable que si 
les ténors ne montiaient que leur tête, et les dan- 
seuses que leurs pieds, vous ne seriez pas si scanda- 
lisi, Du reste, les théâtres nationaux n'ont pas pré- 
cistment été subventionnés dans le but de charmer 
les loisirs de vos paysans, Continuez donc à vous ré- 
jouir, monsieur, et à les féliciter. 

Cette prétention de ne faire concourir au pave- 
met des articles si multiples du budget que ceux 
qui en jouissent personnellement, de subdiviser en 
catégories innombrables l'armée des contribuables, 
me parait assez élrange, je l'avoue. Le jour où votre 
théorie serait adoplée, nous ne serions done plus 
admis au théâtre que sur la présentation de notre 
quittance spéciale de contribuable artistique”? 

Voilà qui ne simplifiera pas la comptabilité pu- 
hlique. 


attire des étronyers à Paris, 
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Je suis surpris de vous entendre dire : « Est-ce que 
«Racine, Corneille, Molicre, avaicnt 4 loir d'sposition 
u de nnsnifiques théatres 2» — Je vous rappelerai, 
puisque vous failes semblant de l'avoir perdu de 
vue, monsieu,, que les grands écrivains que vous 
citez étaient pe sonnellement sabventionnés par la 
cour; qu'en 1323, en vertu d'une autorisation spé- 
cide, les comédiens de l'hotel de Bourgegne firent 
placer sur leur porte les arines de France, et dessous 
celte inscription, en lettres d'or, sur une plaque de 
marbre noi : 

BOIEL DES COMÉDIENS 


ITALIENS OMDINAIRES DU ROI, 


ENTALTENUS FAR Se M, BEIABLIS 


1316, 


A PARIS 
= FN L'ANNÉE 


Entretenns par le roi; vous le voxez, Les comédiens 
de Jhôlel de Bourgogne étaient subventionnés par 
le roi, 

J'ajouterai, monsieur, que le théâtre de Versailles 
est un eadre ass z mal choisi pour cette phrase : 
Es'-re que Rruine, Corncille, Moliére avaient & leur dis- 
position de magnifiques théatres? Je vous rappollcrai 
donc que c'est dans cette même salle où vous l'avez 
prononcée que, en ftitt, à l'occasion des fêtes ma- 
gnitiques que Louis XIV donna sept jours durant 
à La reine sa mère et à Maric-Thérise, sous ce litre: 
Plaisirs ïe le enchantée, Molï re donna le deuxième 
jour la Princesse d'Elite, et le sixième les trois pre- 
miers actes de Tartujfe, IL faut croire que le théâtre 
de Versailles a son prix, puisque Louis XIV y dui- 
gna danser ef que vous v votez tous les jour-. 

N'oubliez pas non plus, monsieur, que les distrar- 
tions dramatiques étaient presque exclusivement 
réservées à la classe pris Tégite; que le Inxe de ln 
mise en scène p'était pas dédaigné par Rarine, Cor- 
neille et Molière, mais qu'ils ne pouvaient franche- 
ment pas dispose” de conditions thfitrales qui 
n'étaient pas encore inventées. 

J'en aurais fort long encore à vous dire là-dessus, 
si la place ne m'élait pas complée, 

Vous ajoutez que l'iseéne parisienne, qui est l'attrait 
de Ponirers, en est uusst le seandule, 

Est-ce que la Tunhale et Hélcise, que vous avez 
sans dou'een vue, monsieur, se sont jouées à l'Opéra 
ou à la Comédie-Francaiss, auxquels vous seriez si 
heureux de couper les vivres? Confondriez-vous par 
hasard Je vertueux Op'ra-Comique et les canfés- 
chantants où l'ordure se débite sous toutes les 
formes? En vérité, je ne vous comprends ps, En 
enlevant aux trâtres nalionaux le frein deré que 
leur met le Gouvernement, ne craindriez-vous pas 
de Is voir exclusivement précecupfs de grossir 
leurs recettes, se lancer dans le courent où le goût 
dé ravé du julie les pousserait? C mment, nous 
n'avons plus pour nous délasser sainement qui 
quelques rares thfälres, et vons voudriez, au nom 
de la motale, les lancer dans les aventures? En 
vérité, je ne vous comprends pas. 

Permettez-moi de vous le dire aussi, Messienrs 
les adversaires des subventions thftrales, je vous 
trouve bien dédaigneux pour ces artistes, ces com- 
positeurs et ces hommes de lettres dont vous solli- 
citez chaque jour le concours gratuit. Dès que vous 
et les vôtres vous vous sentez pris de quelque pru- 
rigo philanthropique, vous frappez à leur porte, et 
que vous patronuiez des vieillards, des filles repen- 
ties, des orphelins ou des religiouses, c’est toujours 
eux qui font les frais de votre charité, Vous refusez 
une subvention aux artistes honnètes, à de grandes 
intelligences dramatiques, aux interprètes de nos 
auteurs de génie, à de brav.scœurs qui pourraient, 
sille r convenait de déchoir, gagner le double de 
ce que vos largesses di-cutées leur assure, vous fé- 
livitez les gens de ne pas les voir, et vous traversez 
leur antichambre pour les pri:r de se montrer au 
profit de vos clients, Ces gens que vous insulbz, 
auxquels vous parlez de jeter une obole au visage, al- 
légent nos budgets, ne l'oubliez pas. Ils donnent 
des millions à la bienfaisance, et vous seriez fort 
empêchée, Inissez-moi vous le dire, s’il vous fallait 
en faire seuls les frais. Donc, soyez moins dédai- 
gneux et moins rapaces, lorsqu'il s'agit de natures 
d'élite; plus logiques et plus adroits, lorsqu'il s'agil 
d'auxilittres dont vous ne pouvez pas Vous passer. 


J: veux vous donner un échartillon des muurs 
méridioniles, On va bien, daus le Var! 


Si vous êtes allée à Toxlon, vous avez dù rendre 
vis te aux moulins de Dardennes, On prend l'om- 
nibus sur la plare Saint-Pierre. On côtoie le Farou. 
Au bout d'une heure, quand on à dépassé les der- 
niers jardins, on entre dans l'étroile vallée qu'ar- 
rose le torrent de Dardennes. Là, vous mettez pied 
à lerre el vous entrez dans le chemin qui vous fait 
face. Vous laiseez derrière vous le châivau de 
Me Dour'aredle, et suivez le sentier entre La Dar- 
deunes et la Foux. La vallée se rétrécits vous pas- 
sez Revest et arrivez presque aussitôt, à travers 
un adorable fouillis de myrtes et de lauriers-roses, 
au torrent de Ragzagne. C'est là que s'élève le vil- 
lage de Coucouroux. 

Coucouroux est à cheval sur le lil du torrent. 
Quand il pleut, les maisons sont dans l'eau jusqu'à 
Ja cinture, quand il fait sec, il faut aller pres de 
Revest pour remplir un broc. 

Comme toute la Provenes, Coucouroux est divisé 
en deux camps. Les gens d'en haut, à droite du 
gouffre, sont pour Henriet Ja sainte Vierge; les gens 
d'en bas, à gauche de l'abime, sont pour la Rouge 
et le ciel vide, Ceux de Coucouroux-le-Vieux sont 
ardents, ceux de Coucouroux-le-Jenne sont provo- 
cateurs. [ en résulte des rix:s quotidiennes, 

Chivque Coucouroux a son barbier, homme expert, 
bean diseur, joueur de fifre, polémiste verbeux et 
admiré, N'allez pas dire dans la ville haute qu'on 
rase mieux dans la vallée, vous auriez tout de suite 
uneméchante affaire sur les bras. Et réciproquement, 

Or, pas plus tard qu'il y à quinze jours, le bar- 
bier de Couconroux4le-Jeune eut l'idée de se faire 
“aer par son confrère, 

— Eh! la boutique!..., eria-til en entrant dans 
la barberie vide, frappaut le comptoir du plat de Ja 
main. 

Le maitre du logis, Away, un beau gars de vingt 
ans, faisait des paniers dans le jardinet, de l'autre 
côté deja maison. 

— On y valeria-t-il à son tour, Jaissant Jà son 
ouvrage, Lorsqu'il vit son rival chez Ini, 1e sourire 
aux lévres, les mains dans les poches : 

— Qu'est-ce que tu viens faire ici, toi? 

— Voir situ sais ton métier, comme on le pré- 
tend. Tu vas me raser, 

— Yu t'es trompé de porte. Je ne tonds point les 
bôles, 

— Tu as alors changé de clientèle. 

— Sors d'ici, je te dis, Xe me tente pas. 

— Baht Que pourrais-tu faire? Ta main tremlle 
que c'est pitié Je vois qu'il faudra que je me rase, 

— Tu n'oscrais pas ine confier {a peau. Tu te 
Vanier, 

— On ose tout à Couconroux-le-Jeune, 

Et le barhier s'assit dans le fauteuil professionnel, 
tendant son menton à l'ennemi, 

— Ta le veux? 

— .\ssurément, 


— Soit, 


Apay noua la serviette avec cale, choisit son 
blaireau le plus doux el se mit à savonner les maxil- 
aires de son rival avec le plus grand sang-froid, 
Quand vint le tour du raso r : 

— Ecoute-onoi bien, pichon, dit ‘Je barbier de 
Coucouroux-le-Jeune, en se levant, Tu comprends 
quon n'a pas une peau aussi douce que la mienne 
sans y tenir, n'est-ce pas? On n'y tient pas non 
plus sans la défendre. Donc, pour éviler tout mé- 
compte, je te préviens que si {u m'écorches, je te 
fais sauter la cervelle, 

Puis, après avoir armé un pelil revolver de poche 
quil ne lâcha plus, il se rassil, 

— Tu espères me faire trembler, Tu n'y parvien- 
dras pas, 

— Cela Le regarde. 

Alors commenca l'opération. Jamais Aguv n'eut 
la main plus sûre et plus légére; jamais son savon 
n'eut autant de mousse et de parfum. Les deux 
hommes, comme deux cogs au combat, ne se pur- 
daient pas de vue. Leurs sonffles se croisnient: ils 
étaient seuls, se haïssant à plein cœur, Quand la 
barbe fut achevée : 

— Maintenant, va-ten, dit Agav, el remercie 
Dieu den'avoir pas bougé, Si je L'avais entamé, j'a 
chevais de te couper la gorge, 

Au revoir, amie, Dieu vous garde, 

PIERRE LEHFSTRE, 
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par les marins préservés pendant la guerre. 


SAINTE-ANNE-D'AURAY, — Pàlerinage du 8 décembre à l'occasion d'un ex-voto offert à sainte Anne 
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CALAIS. — Expérience d'artillerie. sur la plage, en présence de M. ‘de Cis-ey, ministre de la guerre. — (D'après 1 croquis de M, Vszue ) 
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LYON. — Pose de la première pierre de la nouvelle chapelle de Notre-Dame-de-Fourvières. 


RICHARD WALLACE 


Le généreux phi- 
lanthrope qui s’est 
fait un si grand nom 
parmi nous à l'occa- 
sion du siége de Pa- 
ris, est né à Londres 
vers 1820; élevé par 
la m:rquise d’Hert- 
ford, mère du célèbre 
lord décédé l'année 
même du siége de 
Paris, Richard Wal- 
lace est venu très- 
jeunc en France et 
a vécu constamment 
dans la socié é du 
marquis d’Hertford 
et celle de son frère, 
lord Henri Seymour, 
si populaire parmi 
nous. 

C'est au contact 
Permanent de ces 
deux hommes dis- 
tingués, et dont Ja 
passion pour les arts 
et les choses de la 
curiosité est connue 
du mondeentier, que 
les idées de M. Ri- 
chard Wallacesesont 
développées, que son 
goût s’est formé. D’a- 
bord l'élève du mar- 
quis, il est peu à peu 
devenu son aide, le 
suppléant dans les 
achats des grandes 
ventes, puis choisis- 
sant, suivant le goût 
du marquis lui-mê- 
me, et enfin, quand 
la mort vint enleve” 
celui qui, patiem- 


M. RICHARD WALLACE. 
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ment, avait formé 
ces collections uni- 
ques, M. Richard 
Wallace continua 
son œuvre, l'agran- 
dit et la compléta. 

Depuis bien des 
années, la santé du 
marquis d’Hertford 
était toujours chan- 
celante; les soins as- 
sidus, le dévouement 
incessant de M. Wal- 
lace ont, dit-on, con- 
tribué à affermir le 
noble lord dans la 
pensée de le faire son 
héritier. 

M. Richard Wal- 
lace est marié à unc 
Française, et a un 
fils qui, né en Fran- 
ce, à pu prendre du 
service comme  of- 
ficier de cavalerie. 
Pendant que son père 
partageait ros an- 
goisses en restant à 
Paris pendant le sié- 
ge, le tils, lieutenant 
de cuirassiers de la 
garde, était détaché 
comme officier d'or- 
donnance auprès du 
général Vinoy. Par- 
venu au grade de ca- 
pitaine et nommé 
chevalier de la Lé- 
gion d'honneur, cet 
officier a donné sa dé- 
mission. Sir Richard, 
nature ouverte, sen- 
sible, généreuse et 
enthousiaste, s’est ré- 
vélé sous son vrai 
jourpendantle siége, 
en donnant des som- 
mes considérables. 
Son désir ardent d'ê- 
tre utile et de soula- 


BEAUX-ARTS, — La leçon d'équitation. — Tableau de M. Charnay, — (Dessin de M. Duvivier.) 
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er les infortunés se manifesta sous toutesles formes : 
dons considérables aux pauvres de Paris, secours dns 
les mairies, distribution de bois aux malheureux, fon- 
dation d'ambulances, constitution d'un fonds de se- 
ours pour les bombhardés, secours permanents aux 
Anglais nécessiteux enfermés dans Paris, La recon- 
naissance des Parisiens fut profonde, et ne put se 
manifester que partiellement. Le neuvième arron- 
dissement, par l'initiative de ses maire et adjoints, 
fit frapper une médaille en son Eonneur; el une 
jour, comme les obus des bomhardeurs, en rava- 
geant les serres du jardin des Plantes, avaient brisé 
les tiges des belles fleurs exotiques qui y croissent, 
les administrateurs et directeurs du Muséum lui 
offrirent ce bouquet en hommage. Cette nature d6- 
licateet sensible fut plus touchée de ce poétique en- 
voi que des déclarations officielles qui portaient son 
nom à la tribune du Parlement avec les remerci- 
ments de l'Angleterre. Le Gouvernement français 
le fit commandeur de la Légion d'honneur, et la 
reine nomma M. Richard Wallace barounet. 


Une grande partie de la fortune de lord HHert- 
ford corsistait en collections d'œuvres d'art de 
toute nature, lentement formées avec un tart et un 
jugement sûrs : tableaux de grand prix, armes de 
luxe, meubles, pour la plupart aussi précieux au 
point de vue historique qu'au point de vue de la na- 
ture du dessin et de l'exécution, tabatières, minia- 
Lures, émaux, porcelaines, formant un ensemble 
peut-être unique au monde. 

Les collections de Londres sont d'une toute antre 
nature que celles de Paris, Dans la hiérarchie des 
œuvres d'art, elles sont supérieures à celles des au- 
tres collections. À Londres, ce sont les dieux de la 
peinture qui sont représentés par des œurres tout à 
fait remarquables et dignes du premier rang ; à Pa- 
ris, le noble lord a surtout recherché la satisfaction 
d'un goût qui lui était particulier, le goût de la 
grâce, du charme, des idées riantes qui inspirent les 
peintres du dix-huitivme siècle, les Watleuu, les 
Lancret, les Pater, les Boucher, les Lépicié, les 
Drouuis. Un nombre considérable de toiles moder- 
nes de la période romantique, les plus belles œuvres 
de Virnet, de Decamps, de Meissonier, d'Isabev, 
de Delaroche, d'Ary Schélfer, sont mêlées aux toiles 
de Guardi, de Greuse, d'Hobhéma, de Cuvp et d'ur- 
listes de toutes les écoles et de tous les pays. 

A Londres, c'est Rubens, Vélasquez, le Titien, 
Véronèse, Van Dyck, Téniers, Ostade, Watteau, 
Paul Potter et les inimitables coloristes anglais dont 
les spécimens sont si rares chez nous, 

Les plus célébres de ces toiles, généralement peu 
connues des amateurs, ont été cependant exposées 
à la célèbre exhibition de Manchester, où les criti- 
ques de tous les pays sont venus les admirer, Un sa- 
lon de la maison Hertford, entièrement décoré d'œu- 
vres du Canalelto, compte vingt-deux toiles du 
maitre vénitien, 

Sir Richard Wallage a le goût très-sûr, Pendant de 
longues années, il a lui-même présidé aux achats et 
parcouru l'Europe à la recherche des chefs-d'œuvre 
qui Maltaient plus particulièrement le gout du no- 
ble lord, car celui-ci charmait les douleurs de son 
existence, tourmentée par une longue et cruelle 
maladie, en mettant des enchères énormes sur une 
œuvre guettée depuis longtemps et qui venait ang- 
menter le trésor de ses collections, 

Héewmment encore la fameuse collection des ar- 
mes et armures Renaissance et moyen äge de M, de 
Nieuwerkerke a été achetée par M, Wallace, qui 
complète ainsi la fameuse réunion des armes orien- 
talus qui avait été faite du vivant du marquis 
d'iertford, 

Depuis le siige de Paris, quoique les intérèts qui 
l'atlachent à l'Angleterre l'aient forcé d'Y faire de 
fréquents voyages, sir Hichard Wallace ne s'est 
nullement désintéressé de Paris et il continue à ri- 
pandre ses bienfaits parmi nous, . 

Ilest regrettable sans doute qu'un si grand mou- 
vement de publieité ait été fait autour de ce nom 
aimé ,mais la fortune a un prestige que rien 
ne surpasst, et il était difficile, au milieu des an- 
goisses du ste de Parfs, de ne pas s'émouvoir des 
services qu'un Anglais sYmpathique à notre pays 
rendait à lu ville séparée du monde entier et affa- 
mie par une urmée d'investissement. C'est vrai- 


ment de cette époque que date Ja célébrité de sir 
Richard Wallace, Dans ces derniers temps, deux 
circonstances ont donué, pour ainsi dire, une nou- 
velle actualité à son nom, ct nous devions au publie 
quelques renseignements exacts sur cetle pvrson- 
nalité discrète, connue seulement d'un cercle d'an- 
ciens amis qui se rappellent les efforts d'un jeune 
collectionneur qui, il y a près de viugt ans, forinait 
déjà avec un goût tres-sûr et une rare prédilection 
le petit cabinet qui à figuré à l'hôtel des Ventes 
sous le nom de « collection de ji, R...n 

L s fontaines-Wallace sont venues rendre encore 
se nom plus populaire; nous avons donné ici mème 
le dessin de ces pelits monuments, dont le publie, 
aux jours de l'été, appréciera l'utilité réelle, 

La réunion dans une des succursales du Kensing 
ton Muséum de presque tous les objets composant 
L& collections si Variées rassemblées par le marquis 
d'Hertford et aug mentécs par sir Richard Wallace, 
a fait une sensation considérable en Angleterre, 
C'était ajouter au prestige de la philanthropie celui 
de l'amour des arts et le cachet du bon goût et des 
nobles préoccupations, Le suceès à été énorme, les 
journaux anglais ont consacré de longnes 6 udes à 
ces chefs-d'ouvre de toutes les écoles, ces spécimens 
des arts industriels poussés à leur derniè 6 Jimite, 
eus échantillons uniques de la céramique, de j'in- 
dustrie du meuble, de l'art de l'émailleur, du cise- 
leur, du brouzier, de l'horloger, du jouiller, ete, 
ele, presque tons dus à notre belle industrie fran- 
cuise si ravonnante autrefois, si vivante encore au- 
jourd'hui, mais qui ne peut que gagner à s'inspirer 
de la vue des œuvres des grands maitres, des coin- 
positions de Boulle, de Caffieri, de Gouttitres, de la 
tradition de Sèvres, de Beauvais, de tous ceux eofin 
qui se sont fait un nom dans l'art décoratif, dans 
l'art industriel qui ne le cède à aucun artet qui 
constitue}véritablenent une de nos supériorités, 

L'école francaise doit beauconp au marquis 
d'Hertford; il a compris sa supériorité et il a voulu 
la mettre en relief, Elle est brillumment représentée 
dans ses énomnes collections, et on peut dire qu'elle 
l'est sous toutes ses faces, sous toutes ses formes. 
Philippe de Champagne et Le Poussin, Watteau et 
Fragonard coudoient duns cette immense réunion 
d'œuvres d'élite, les œuvres modernes de Delacroix, 
de Decamps, de Schelïer, de Vernet, de Meissonier, 
de TFrovon et de Rousseau, Boulle et Riesener 
sont duns le méme voisinage, Clodion et Houdon 
se font face, et, comme on n'y est point exclusif, à 
coté des merveilles de Ja pâte tendre, fine, co- 
quette, un peu mièvre parfois, s'étalo dans on 
harmonie, sa puissante coloration et son prestigo 
décoratif, l'aiguiére d'Urhino, le plat de Faeuza et 
la maj .lique de Gubio, 


Si la charité est sainte, l'art est d'essence sacrée, 
voilà deux aspirations nobles qui se trouvent unies 
dans la même personnalité, Le Monde illustré devait 
rendre hommage au bienfaiteur de la ville de l'aris, 
il accomplit un devoir eu publiant le portrait de sir 
Richard Wallace. LÉO DE BERNARD, 


shoes 
M. DUFAURE 


(Voir la gravure à la première paze): 


Lu séance du 14 décembre, duns laquelle l'Assem- 
blée nationale a voté l'ordre du jour sur les pétitions 
dissolutionnisles, a remis en pleine lumière le talent 
oratoice de M. Dufaure. Les jouraaux de toutes nuan- 
ces se sont montrés unanimes pour applaudir à ce ta- 
lent fuit de souplesse, d'habileté, d'ironie fine et mor- 
dante. 

Le garde des sceaux à soixante-quatorze ans, — un 
an de moins que M. Thiers. Né dans la Charente-Infé- 
ricure, à Saujon, il étudia le droit à Paris, fit, comme 
avocat,ses premières armes à Bordeaux, et entra dans 
la vie polilique en 1834, époque à laquelle les tlec- 
teurs de Saintes l'envoyèrent à la Chambre des Diputés, 

IL lit partie, comine ministre des travaux publics, du 
cabinet Soult, formé sous l'impression des événements 
du 42 mai 1849. 

Rentré peu de temps après dans la vie parlemen- 
taire, il acquil une granile influence et fut, à deux re- 
prises, élu vice-président de Ja Chambre. 


En {SIN M, Dufaure se rallia à la République, el 
représentant du peuple à la Constituante, fut nn des 
chefs du parti démocratique modéré, Le général Cavai- 
gaac lui le por'efeuille de l'intérieur, Il ne 
le garda que deux mois, du 13 octobre au 20 déeeni- 
bre 48H), et se retira lorsque la candidalure du gé- 
néral, dont il s'était fait l'ardent soutien, échoua de- 
vans celle de Louis-Napolton. 

I n'en accepta pas moins, dans l'intérêt du maintien 
de lai Constitution, d'entrer dans le ministère du 
2 juin 18H, dont faisaient partie MM. Lanjuinais et 
de Tocqueville, Mais le Message présidentiel du 31 o:- 
tobre le reudil une fois encore aux travaux de l'A 


confia 


semblée, 

Appelé par M. Thiers, ii y a deux ans, au ministère 
de la justice, il s'est montré, pendant la Commune, 
adversaire dé la conciliation, et après le rétablissement 
de l'ordre, il a présenté et soutenu la loi contre l'Inter- 
nütionule. 

M. Jules Dufaure est membre de l'Académie fran- 
çaise depuis 1863, I n'est pas décoré. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que date son opinion sur 
l'agitation politique, si nèltement formulée dans son 
discours du 14, 

A la veille de la révolution de Février, il bläma les 
banquets rélormistes et lorsque, à propos de celui du 
12e arrondissement, un acte d'accusation fut dépost 
contre le ministère, il ne craignit pas de dire que : 
«c'est en laissant faire le banquet que jes ministres 
eussent mérité d'être mis en accusation. » 

G. L. G. 


———4— 


DEUX FÊTES RELIGIEUSES  - 


LE PÉLERINAGE DE SAINTE-ANNE-D'AURAY 


(Voir page 3K0.) 


Ce pèlerinage a eu lieu, le dimanche 8 décembre, 
pour l'accomplissement d'un vœu fait, il y a deux ans, 
pur les soldats bretons avant d'aller rejoindre l'arme 
chargée de la défense de Paris. 

La solennité a été très-brillante, 

Partis de Nantes par des trains spéciaux, les pèle- 
rins se sont mis en marche, ayant à leur lête un granl 
guidon bleu suivi par la bannière du diocèse, À dix 
heures et demie a eu lieu, à la grande lande, la pro- 
cession générale, Les pélerins, dit l'Espéranre du Peuple, 
furent aveueillis par des cris de : « Vive Nantes!» et 
pur des délonations de pièces d'artifice ; après quoi li 
messe commença, Un chœur de zouaves pontiticaux. 
dhrigé par des ecclésiastiques, ft entendre des canli- 
ques à sainte Anne. 

On s'est ensuite rendu À la Srala Suncla, sorte de 
calvaire qu'on monte à genoux. Ici la musique mili- 
tuire du petit séminaire de Sainte-Anne, à exécuté 
divers morceaux religieux. Parmi les étendards, les 
orillammes et les bannières, on remarquait la ban- 
nière des quarante députés à l'Assemblée nationale. 

Aunidi et demi, on traosporta les reliques de sainte 
Aune, et les évêques de Rennes, de Nantes, de Vannes 
et de Quimper montèrent à la-Sraa Sancta, puis 
l'évèque de Nuntes prononçu un discours sur ce thème : 
Catholiques" et Bretons, toujours. 

M. Bécel, évèque de Vannes, s'est ensuite attaché à 
montrer le caructère exclusivement religieux de Ja ma- 
nifestation, Ce discours a été accuellli par des acelami- 
tions en l'honneur de l'Eglise, de la France, de l'Assern- 
blée nationale, de l'armée, de la marine française el 
du général de Sonis, présent à la cérémonie, 


——  — #8 —— 
POSE DE LA PREMIÈRE PIERRE 
DR LA NOUVELLE CHAPRLLR DE FOUH\IRRES 


Voir page HAN 


Le 12 décubre, Mer Ginouilhae, archevéque éd 
Lyon, a post la première pierre de La nouvelle eka 
pelle élevée à la Vierge sur les hautenrs de Faurvières. 

A une heure, les chanoines de la cathédrale eh un 
grand nombre de membres du clergé diocésain, suive 


. 


ILLUSTRE 


EF, 


MONDE 


une foule immense, ont gravi colline et se sont 
setdus solennellement à l'ancienne chanelle, 

Après avoir assisté aux vûpres, le cortège s'est remis 
en marche vers le terrain où la nouvelle église doil ètre 
cusstrui!e. 

Cette église, qui s'élèvera au bus de la montée dite 
du Rosaire, aura de grandes proportions, 

Après un discours de M. de Boisrieux, président de 
la commission, l'abbé Paguon, grand vicaire, a douné 
la bénciliction d'usage. 

Le soir, le coteau de Fourvières s'est couvert d'illu- 
iminations dont l'ensemble, visible de presque tous les 
qu'rliers de la ville, était d'un aspect grandiose. 


—+ “à E—— 


L'ENTERREMENT PRÉMATURÉ 


(Suite) 


D'après ee qu'il ra, porta, 1 était c'air qu'i devait 
avoir eu conscieice de sa position p ndint plus 
d'u éheure avant de s'évanouir. La tombe était 
nécligem sent comblée de teire excessivement po- 
reuse, et un peu d'air put ainsi p'nétror jusqu'au 
malheureux, I entendit sur sa tête Jes pas de la 
foule, et tenta de son côté de se faire entendre, D'a- 
près lui, ce fut le tumuite du cimetière qui le tira 
de sa léth orgie. Mais à peine fut-il éveillé qu'il en! 
conscience de l'horreur de sa position, 

Ce malade (c'est li Gazette qui parie) se portait 
bien et semblait devoir r'couvrer rapidem nt li 
santé, lorsqu'il fut victime des charlatanceries ‘ee 
l'expérience médicale, La ba terie galvanique fut 
appliquée, et il expira subitemert dans un de ces 
paroxvsmes exlatiques qu'el'e pro:uit très-fréqrem- 
ment, 

La batterie galvanique me 1emet en mémoire un 
cas trés-connn et trés-extraordinure, où son act'on 
rappela à la vie un jeune avou# de Londres, lequel 
aviit été en!erré pendant deux jours. Ceci eut lieu 
en 1841 et produisit une sensation profonde partout 
où lon en it un sujet de conver-ation, 

LL malade, M, Edouard Stapleton, semblait avoir 
succombé à une fièvre ty'phoïde, accompaynée de 
svmplômes anorsaux qui avaient intéressé os 
médecins su plus haut point. Après la mort appa- 
rente, ces derniers demandèrent aux parents l'an- 
torisalion de faire l'autopsie; mais cette demande 
ne fut pas accueillie, Comme il arrive souvent dans 
de pareils cas, les chirurziens ré‘olurent d'exhu- 
mer le ecrps et de le disstquer en se-ret en toute 
hiberté, On s’, r'angea facilement avec une des nom- 
breuses troup s de violateurs de sépultures qui 
abondent à Londres, et, duus la troisième nuit après 
les funérailles, le cadavre supposé fut déterré d'une 
tombe de huit pieds de profondeur et déposé dans 
l'armiphithéätee d'un hôpital privé. 

On avait déjà fait une inci-ion assez considérable 
dans l'abdomen, lorsque l'apparence de la chair et 
l'absence de putréfaction du sujet scggérèrent aux 
opérateurs l'idée d'appl quer la batterie. Plnsteurs 
expésiences produisirent les effets ordinaires sans 
autre symptôme enra:téristique qu'une singulière 
apparence do vie dans l'acti n convul ise, 

I était lard, lu jour allait paraitre, el les assis- 
tants jugè ont le moment ve .u de rro:éder sans re- 
tard à l'autopsie, Cependant un étudiant voulut ap- 
pliquer une théorie de son invention el insista pour 
qu'on aspliquat la batterie à un des muscles pecto- 
raux. Une forte décharge eut lieu; on mil rapide- 
ment un fil de fer en contact avec l'appareil, et le 
malade se leva vivement, imujis sans convulsion, sur 
son séant, descendit de l'estrade, jeta autour de lui 
des rezards inquic's ét parla, Ce qu'il prouonça était 
ininteiligible, mals enfin Îl prononca des mots; la 
syllabification était dlstinete; puis il tomba lour- 
dement. 

Pendant quelques instants tout le monde fut pa- 
ralvsé par la pour; mails l'urgence du cas rendit 
bientôt aux assltan:s 1 ur présence d'espr t, M.Sta- 
pleton était bien vivant, quoique évaroul, L'usage 
de l'éther le rappela bien'ôt à ses sous et à la 80- 
ciété de ses amis, qui ne furent néanmoins avertis 
de sa résurrection que lorsque tout danger eut d;s- 
paru. On concoit leur stupéfaction, leur joveux 
“tonnement. 


La parlicularité Ja plus émouvante de € L'inei- 
dentest eontenne dins ee que M, Siapleton affirme 
lui-même, Il déclure n'ivoir jamais 66 e mpléte- 
ment néons on s Il assure que, Vagnement et con- 
fusiment, il vit tout ce qui lui arriva, à part r du 
oment où ses médecins le proclamérent mort, jus- 
qu'à celui où il tomba sur le plancher de l'hôpitäl. 
u Je vis! » étaient Les mots incom:; réhensihles qu'il 
avait essayé de prononcer dans cet extrémité. 

It serait facile de multipl'er de parcilles histoires, 
mais je n'arrête, car fl n'en est plus besoin pour 
établir eu faitque des enterrements prématurés ont lieu. 
Qu ndnousrétéchissons à l'inpuissance des movens 
dont nous dispo ons pour savoir la vérité, nous som- 
mes forcés d'admettre que des enterrements préma- 
turés peuvent arriver fréquemment Sans que nous le 
sachions. C'est à peine si l'on peut, pour une cause 
quelconque, empiéter sur une partie d'un cimelière 
sins découvrir des squelettes dans des postures qui 
aug éreot le plu: horrible des soupcons. 

Horrible, en effet, est le soupcon, mais plus hor- 
role encore la mort! On pout affirmer sans hésita- 
Don qu'uteun événement n'est pius propre à nous 
inspirer la derniére tension de lorture physique et 
mentale que l'enterrement avant la mért, L'insun- 
p'rtable oppression des poumons, les émanations 
étoulfantes du sol humide, le serrement eonvulsif 
des draperivs morluaires, le rigide baiser de l'étroite 
maison, les ténèbres de la nuit absolue, Je silence 
comme celui d'une mer qui écrase, la présence in- 
visible, mais palpable, du Ver conquérant; toutes ces 
choses, avec la pensée de l'air et de l'herbeen des- 
sus, avec la mémoire des êtres amis qui voleraient 
à votre secours s'ils savaient votre sort, et avec la 
conscience qu'ils ne le sauront jémuis, que notre 
seul espoir est la mort vériluble; ces considérations, 
je Je répète, inspirent au cœur qui paloite encore 
une intensité d'horreur tellement effrayvante et in- 
tolérable, que l'imagination la plus intrépide re- 
cule épouvanfe, Nous n° sachons rien de plus ef- 
froyable sur la terre; nous ne trouvons rien de 
plus hideux dans le royaume le plus profond de 
l'enfer, Et c'est ainsi qu'un palpitant intérêt s'atta- 
che à toute histoire de ce genre; et cet intérêt, à 
cause de Ja terreur sacrée du sujet même, dépend 
très-nature} ement et très-parliculièrement de notre 
conviction de la vérite de la narration. Ce que j'ai à 
raconter maintenant ne résulle que de ma connais- 
sance à moi, de mon expérience positive et person- 
neile, 

Pendant longtemps, j'avais 6t6 sujet aux attaques 
de ce singulier mal que jes homes de l'art s'en- 
tendént pour nommer catarepsie, faute d’une appel- 
lation pius définitive. Bien que les causes immé- 
diates ct prédisposanies, et mème le diagnostic 
de ectte maladie, soient entourées de mystères, son 
caractère apparent ét probable est suffisamment 
compris. Ses variations somblent exister principa- 
lémeut dans son intensité, Quelquefois le malade 
demeurera pendant un jour seulement, et même 
pendant un espace moindre, dans une Jléthargie 
anormale, Il est inconscient et extérieurement im- 
mobile; muis lo battement du cœur est encore 
lésérement perceptible; il Y a encore quelque cha- 
leur; une légère coloralion reste encore au centre 
des joues, et, en appliquant un miroir aux lèvres, 
nous pouvons conslaler une action molle, inégale 
et vacillante des poumons. D'un autre côté, les 
lranses durent plusieurs semaines, plusieurs mois 
mème, tandis que l'examen le plus minutieux et 
lus épreuves méticuleuses les plus rigoureuses ne 
peuvent établir une différence matérielle entre l'état 
du malade et ee que nous concevons d'une mort 
uh olue, 

Le plus Siuvent, le miade n'échippe à un ense- 
velissement prémaluré que parce que ses parents 
savent qu'il est sujét à la catalepsie et surtout à 
cause de l'absence de décomposition. Henrensement, 
le prorrès de la maladie est graduel, Ses premiers 
symptômes, quoique marqués, ne sont nuliement 
équivo‘uesg, Les accès deviennent de plus en plus 
prononcés et prolongés. C'est 1à qu'est la sauve- 
gurde principale coutre l'enterrement prématuré, 
Le imutheureux dont le premier accès présenterait 
84 phénomènes extrêmes qui se produisent quel- 
qactols, serait presque irrémédiablement enseveli 
VIENT 
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Mon cas partientier ne différait pas matérielle- 
ment de ceux qui sont classés dans les traités de 
médecine. Quelquefois, sains cause extérieure, je 
toinbais dans un état de syncope ou d'évanouisse- 
ment partiel, et je demeuruis dans cet état sans 
pouvoir bouger, où plutôt sans pouvoir penser, 
mais avec une vague conscience de Ja vie et de la 
présence de ceux qui entouraient mon lit, jusqu’à 
ce que Ja crise du mal me rendit soudainemeut à 
mes sens. À d'autres époques, j'élais frappé rapi- 
dement, impétueusement. Je devenais faible, la 
tôle me tournait, j'avais froid, je frissonnais et je per- 
dais ma vitalité sans transition. Et puis, pendant 
des semaines, tout était vide, sombre et silencieux, 
ot le néant devenait l'univers, Une annihilatton 
totale ne pouvail être pis. Je sortais, cependant, de 
ces transes avec une gradualion proportionnée à la 
rapidité de la chute, Ainsi que l'aurore se révèle 
au mendiant sans abri et sans amis qui erre dans 
les rues par une longueet morne nuit d'hiver, avec 
la même lenteur, la méme fatigue, le méme soula- 
gement, le soleil de l'âme me revenait. 

A part et malgré cette disposilion cataleptique, 
ma santé semblait bonne; je ne pouvais m'aperce- 
voir qu'elle fût le moins du monde atteinte par 
cette maladie prédominante, à moins qu'on ne 
conclue à une idiosynecrasie produite dans mon 
sommeil ordinaire. En me réveillant, je ne pouvais 
reprendre instantanément l'usage de mes facultés, 
el je demeurais toujours pendant quelques minutes 
étourdi et confus, 

EDGAR POr. 
Traduit par CAMILLE naRnèRE. 


(À suivre.) 
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LE TONDAGE DES CHEVAUX DE L'ARMÉE 


(Voir page 343) 


Le tondage des chevaux, qui n'avait pas été ordonné 


jusqu'ici comme mesure générale, s'exécute cette 


aunte sur une très-large Cchelle. Ce qui a permis 
d'entreprendre ce travail en grand, c'est le perfection- 
nement apporté à l'outillage. 

Deux tondeuses par escrdron suffisent pour tondre 
trois chevaux par jour en moyenne. 

La tondeuse est composée de deux peignes d'acier 
superposés, à dents aiguistes, et jouant au moyen d'un 
double manche, qui en rend l'usage très-commode. 

Le tondage, impraticable en campagne, rend de grands 
services en temps de paix. IT a surtout pour effet d'é- 
viter aux chevaux les nombreuses maladies provenant 
de refroidissements gagnts par la brusque transition 
de l'atmosphère de l'écurie à la température du de- 
hors, | 


THÉATRES 


COMÉDIE-FRANÇAISE ? Brifannieus, = GAITÉ (Malinées lit- 
t'raires) : Le Phéhute de Motière, par Fabre d'Églantine. 
— TERTULIA : Goutez-en, qoutez-y! revue en deux actes, 
par MM. Maxime et de Hoe, — THÉATRE-MINIATURE : 
Ceudrila, grande féerie en vingt sept tableaux, — Ar- 
nil. 

M. Mounet-Sully et Mie Sarak Bernhardt ont 
continué leurs débuts dans Britannicus, l'un par le 
rôle de Néron, l'autre par celui de Junie. F1 semble 
qu'il y ait un temps d'arrêt dans la faveur exorbi- 
taute dont le public avait tout d'abord enveloppé 
M. Mounet-Sullr; on ne revient pas sur la pre- 
mière et bonne impression, mais on cherche à s'en 
rendre compte; on examine, on étudie, on raisonne 
les procédés du tragédien, Il a paru plus complet, 
plus certain de lui-même dans Néron que dans le 
Cid. 

Ce n'est pourtant pas encore le Néron qu'on 
voudrait, le Neron entrevu par Talma; celui-ci se 
dégagera peut-être aux représentations suivantes, 
car M. Mounet-Sully ne se livre pas tout d’un 
coup, — A côté de lui, Me Sarah Bernhardt a été 
plus qu'encouragée, elle a été sincérement applau- 
die: c'est une revanche de Mademoiselle de Belle-Isle. 
— Tout le monde, du reste, à eu sa part d'applau- 
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dissements dans cette soirée, une des meilleures 
exhibitions tragiques qu'on ail vues depuis long- 
temps : Maubant, magistral sons les traits de Bur- 
rhus, ce géneur antique ; Chérv, cuuteleux Narcisse; 
Bouchet, modeste et naturel en Britannicus; — et, 
brochant sur le tout, Mwe Arnould-Plessy elle- 
mème, Mme Arnould-Plessy en Agrippine, une 
Agrippine superbe comme plastique et aussi comine 
autorité, comme diction, comme tout, Pour qui l'a- 
vait déjà vue il y a quelques mois, dans Nany, le 
drame de M. Henri Meilhue, cela n'a point élonné, 
Félicitons-la de cette secoude manière; ce n'est 
point déchoir que d'échanger l'éventail des grandes 
coquettes de Molitre contre le sceptre des impéra- 
trices de Racine, 

Le Fhilinte de Molié e, la très-vigoureuse comédie 
Je Fabre d'Églantine, a dignement continué, di- 
manche dernier, à la Gailé, l'iutéressante série des 
représentations classiques organisées par M, Bal- 
iande. Pour la jeune partie des spectateurs, c'était 
du fruit nouveau; pour nous, critiques de profes- 
sion, il nous souvient parfaitement d'avoir vu 
jouer le Philinte de Motiére au Théâtre-Francais; Le- 
roux remplissait le rôle de Philinte et Gelfroy celui 
d'Alceste. Cette fois-ci, c’est-à-dire dimanche der- 
nier, c'était la troupe du th‘âtre royal de la Haye 
qui, sous la conduite de son directeur, M. Émile 
Marck, avait fait le voyage de Paris tout exprès 
pour venir interpréter la pièce de Fabre d'Églan- 
tine, Elle s'en est tirée à son honneur, M. Marck 
en tête, qui po:sède toutes les traditions du grand 
répertoire. 

Le sujet du Philinte de Moliére est connu, je le sup- 
pose du moins. On sait qu'il s'agit d'un homme 
ruiné par la friponnerie d'un procureur, et que re- 
commande très-vivement Alceste à Philinte, Phi- 
linte, personnification de l'égoïsme, refuse d'em- 
ployer son crédit pour cet inconnu, lequel se trouve, 
au troisième acte, n'être autre que Philinte lui- 
mème. Alceste, généreux jusqu'à l'oubli, le tire du 
danger, mais ne lui épargne pas sa harangne; =- il 
est vrai que cette harangue est fort belle et résume 
la pièce tout entière. Le Plulinte de Moliére fit beau- 
coup d'effet à sa première représentation, en 1790, 
et elassa immédiatement au premier rang son au- 
leur, jusqu'alors comédien médiocre et poûte drama- 
tique contesté, M, d'Églantine (on ne peut s'empô- 
cher de sourire à ce surnom, qui fait songer au M. de 
l'Empyrée, de la Métromunie) ne se contonta pas de 
la gloire littéraire; il se laissa porter à la Convention 
par le club des Cordeliers. 

Je regrette que M, Francisque Sarcey, chargé de 
la conférence préalable, n'ait pas cru devoir aborder 
le portrait de cet homme si peu et si mal connu, 
Peut-être n'était-il pas suffisamment préparé; peut- 
être aussi, ne sachant de lui que ce qu'en rappor- 
tent les dictionnaires biographiques, a-t-il hésité à 
venir à son tour lui jeter le blâme, Il y a, en effet, 
dans l'obscur et bizarre procès intenté à Fabre d'E- 
elantine de quoi troubler les consciences humai- 
nes. I passait pour un dissipateur ct un homme de 
plaisir, cela est possible; mais de là au fanssaire 
qu'on a voulu montrer en lui il y a lrop loin. L're- 
cusation se fait aveugle. Du fond de sa prison, le 
pauvre homme ne cessa de protester de son inno- 
cence, Voici comment il termine un Mémoire 
adressé à la Convention : 

« On dit que je suis riche; je donne tout ce que 
je possède dans l'univers, hors mes ouvrages, pour 
moins de 40,000 fr., et c'est le fruit de plusieurs 
pièces de théâtre, dont le succès, dû à la bienveil- 
lance du publie, a été tel que telle de mes coméiics 
a eu cent soixante représentations de suite... On 
dit que je suis luxueux : l'amour de tous les arts 
est dans mon âme; le beau, le bon me plait: je 
peins, je dessine, je fais de la musique, je modèle, 
je grave; mon réduit est orné de ma propre main; 
voilà ce luxe. Cherchez, compulsez, bureaux, agents, 
comités, ministères, administrations; si, directe- 
ment ou indirectement, j'ai jamais pris intérêt à 
aucune espèce de commerce, d'entreprises ou de 
toute autre façon d'aller à la fortune, en ce genre, 
je consens à passer pour un scélérat, Je n'ai jamais 
fait travailler seulement mon petit pécule; je n'ai 
d2 ma vie touché un denier de rente. Je vis au tas, 
je vis du jour à ja journée, je vis en poëte. Accordez- 
noi un peu de judiciaire, une magination vive et 


ardente, un esprit d'observation quelquefois trop 
aiguisé, un amour excessif pour la patrie, une 
humeur officieuse el au conroge, él vous aurez ren- 
contré juste, » 

Je vis au tas! A travers ce stvle heurté, inégal, 
auquel applaudirait M, Michelet, Îl y a un accent, 
un tempérament, quelque chose qui touche, — 
miis qui ne toucha pasle tribunal révolutionnaire, 
lequel sacrifin Fabre d'Eglantine et, sans vouloir 
mème l'entendre, l'envoya à la charrette, en assez 
bonne compagnie, d'ailleurs, L'auteur du Philinte 
de Mlièére n'était Agé que de -trente-nenuf ans. — 
Jusqu'à quel point M. Francisque Sarcey avait-il 
le droit de faire le silence autour de cette vie si 
agitie et «1 pleine, de ce caractère inséparable de 
cette œuvre? 

Pour en revenir à la litiérature pure, le Philinte 
de Molitre n'est pas, à mon avis, ln meilleure pièce 
de Fabre d'Eglantine; je lui préfère l'Intrique épisto- 
laire, dont l'action est conduite de main de muitre 
et remplie de détails excessivement ingénieux. On 
rit d'un bout à l’autre dans l’Intrique épistolaire, ce 
qui n'a pas lieu pour le Philinte, J'ai plusieurs fois 
réclamé auprès du Théâtre-Français pour la reprise 
de celte comédio, qui contient plusieurs rôles bril- 
lants. 

Dans un petit théâtre si: au bas de la rue Roche- 
chouart (que d'aucuns prononcent du Hochoir), théà- 
tre appelé La Tertulia, deux auteurs, MM, Maxime 
ot du Joe, dontun au moins est habile aux jongle- 
ries du style burlesque, ont donné une revue qui 
attire chaque soir les bonnes gens du quartier, et 
même des quartiers voisins. Cela est intitulé : Goi- 
tez-en ! goitez-y ! Et tout le monde d'y goûter, car ce 
breuvage, qui a le piquant du petit vin d'Argen- 
teuil, est versé par de jolies actrices et par de joyeux 
compères. 

En attendant les grandes fécries qui s'annoncent 
de toutes parts, — telles que la l'oule aux œufs d'or 
et la Cocotte auæ œufs d'or, — je signale aux amateurs 
impatients la Cendrillon du Théâtre-Miniature, re- 
production exacte, quoique lilliputionne, de l'ex- 
Cendrillon du Châtelet, À ceux qui pourraient l'i- 
gaorer, apprenons que le Thfâtre-Miniature oceupe 
le local de l’ancien Théâtre-Séraphin, dans un élé- 
gant premier... dessous du boulevard Montmartre, 
en face de la rue Richelieu, Cela fait, constatons le 
grand suceès obtenu par ces petits messieurs et par 
ces pelites dames en bois colorié et verni, On croit 
rèver en présence de c:s ballets microscopiques si 
merveilleusement réglés, de ces changements à vue 
s'opérant dans un espace de si peu de mètres, de 
ces cortéges que Gulliver aurait fourrés dans une do 
ses poches, 

Et puis, pour terminer, vous savez qu'Arnal cest 
pussé de vie à trépas; Arnal, le bouffon modèle, qui 
a souvent atteint à la haute comédie; l'Arnul de 
l'Homme blasé, de Passé minuit, de Riche d'amour, qui 
a attaché son nom à un genre et À un répertoire, 
Au moine n'aura-t-il pas eu, celui-là, à se plaindre 
du sort qui lui a fait une carrière donce et longue, 
avec tous les triomphes que l’on peut souhaiter. 

CHARLES MONSELET. 


L'ubondance des matières nous force À remettre 
au prochain numéro la Chronique musicale et le 
Courrier du Paais. 
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LES LIVRES 


Librairie Hachette. — Home, description of souvenirs, 
par M, Francis Wey, 


M. Francis Wey vient de faire paraitre la deuxième 
édition de Rome. Tout le monde se souvient de l'em- 
pressement qui accueillit, lors de son apparition, ce ma- 
gaifique ouvrage qu'on a appelé avec raison une ency- 
cloptdie de Rome, Ge fut justice, car aux récits inté- 
ressants d'un homme d'esprit, aux jugements d’un 
amateur éclairé, se joignent de splendides illustrations, 
En effet, ces 350 gravures, qui enrichissent le volume, 
ne sont pas pour peu de chose dans son succès; et 
cette tentative, la plus complète qui se soit faite encore 
en ce genre, méritait l'approbation du public, Jusqu'à 


ce jour, celui qui voulait connaitre les monuments de 
liome ou 8e les rappeler après les avoir vus, devait re- 
courir aux voluminenses collections de Canina, de d'A- 
gincourt, de Leturouilly ou de Piranesi. M. Wey a com- 
blé cette lacune, Son livre n'est pas, comme celui des 
voyageurs qui l'ont précédé, une sèche nomenclature, 
une description toujours incomplète et aride pour ce- 
lui qui ne voit que par l'imagination. C'est la ville 
“ternelle qui s'est faite vivante et qui nous apparait 
avec ses temples, ses musées, ses statues et ses pom- 
peuses cérémonies. L'antique ÿ est mêlé au moivrne, 
le profane y coudoie le sucré, 

Voici les deux colosses de Rome : Saint-Pierre, avec 
son immense coupole, le Colisée, avec ses ruines im- 
posantes, Voici Saint-Jean-de-Latran, où le pape nou- 
vellement élu va prendre possession du souverain pou- 
voir; voilà le Capitole, que les consuls gravissaient le 
jour de leur élection; par cet escalier monte le souve- 
rain pontife, lorsqu'aux jours solennels il va donner Ja 
bénédicttion wrbi et orbi; par cctle voie passait le 
triomphateur, monté sur son char d'ivoire ; ici sont les 
noces aldobrandines, là les sibylles de Michel-Ang> et 
les loges de Raphaël; de quelque côté qu'on se tourne, 
on a partout à admirer ou à se souvenir, car il n'est 
pas de pierre ou de pan de muraille qui n'ait un secret 
pour l’archéologue, l'artiste ou le chrétien. Dans cette 
nouvelle édition, revue et angmentée, non-seulement 
M. Wey a corrigé les quelques erreurs de détail que la 
critique lui avait signalées, mais il a fait plusieurs addi- 
tions importantes, telles par exemple que le résultat 
des dernières fouilles pratiquées au Forum et au Pala- 
ln. Ila également ajouté un index analytique, qui 
sera du plus grand secours à ceux qui voudront se gui- 
der dans cet immense musée qu'on appelle la ville de 
Rome. 


« 


s G. L. G, 


Œuvres de Rabelais. — Jidition Louis Moland. Ilnstra- 
tions de Gustave Doré, Deux volumes grand in-folio. 


Depuis dix ans, que de Rabelais! Si je compte bien, 
nous avons eu le Rabelais de Jannet, de regrettable 
mémoire; le Rabeluis de M. Anatole de Montaiglon, 
l'excellent professeur de l'École des Chartes; le Riti- 
lais de M. Marty-Laveaux, le philologue estimé qui a 
voué sa vie aux origines de notre langue. - 

Tous trois furent édités avec des raffinements bien 
fails pour réjouir le cœur des bibliophiles. Je passe sous 
silence le courant des réimpressions erdinaires. 

Bien que ses prédécesseurs semblent avoir tout réuni, 
le Rabelais nouvellement éelos n'a rien de commun 
avec ses devanciers; il s'adresse à un autre public, plus 
nombreux, plus difficile peut-être à séduire, et il: n'a 
rien épargné pour y arriver. Il se compose de deux 
grands in-folio, ne mesurant pas moins de #3 centimi- 
tres de haut sur 42 de large; leur épaisseur est à l'ave- 
nant, Leur poids dit assez que eë n'est pas un livre 
d'enfants. Le papier est d'une bonne force et d'une blan- 
cheur immaculée; l'impression a été dirigée par Claye. 
Le texte a été-choisi, coordonné, orné de toutes les 
explications nécessaires et de tous les appendices dési- 
rables par M. Louis Moland, dont le nom est hono- 
rablement connn, , 

Malgré son immense popularité, Rabelais n'est appré- 
cié vraiment que par les lettrés, Le public profane en 
estencore à le bien connaitre. Nul initiateur ne pou- 
vait mieux préparer les voies que M, Moland, expliquer 
comment tl texte était préférable à tel autre, revenir 
sans phrases sur ce qu'il y avait d'hisioriquement cer- 
Lain sur un personnage aussi intéressant el aussi légen- 
daire, La Vie de Rabelais et son Tatroduchon sont à lire 
avec soin. 

Toutefois, nous n'avons pas encore touché au grand 
élément de succès de la publication, aux gravures de 
Gustave Doré, qui, lui aussi, n'en était pas à son coup 
d'essai en la matière, Il avait illustré jadis un Rabelais, 
mais cette première œuvre, encore recherchée et deve- 
pue fort rare, ne cadrait plus avec ses aspiralions nou- 
velles. Comme pour les Cuutrs de Perrault, comme 
pour le Don Quichotte, comme pour le Paradis perd, 
il voyait là une suite de tableaux plus qu'une série de 
dessins. 11 lui fallait un champ plus large, un ciel plus 
haut, et ce désir de faire grand cudrait cette fois À 
merveille avec les types gigantesques de l'épopée rabr- 
lisienne. 

Il ne fallait pas marchander la place à cvs moines 


ventripotents, à ces bourgeois à triples mentons, à ces 
gros et grands seigneurs si emplumés de la belle sorte, 
à ces hautes et puissantes dames ont la queue blason - 
née à une si belle envergure. Le moyen, je vous le 
demande, d'accouder proprement Gargantua sur les 
tours Notre-Dame, si on n'a point une quarantaine de 
centimètres carrés pour faire le géant, l'édilice et la 
foule émerveillée, grouillant et bayant aux corncilles 
daus tous les recoins de la vieille place? Comment 
rassembler en un seul cadre tous les oiseaux de l'île 
Sonnanle? ou tous les frères Fredous fredonnant dans 
leur monastère? Comment montrer Panlagruel, hu- 
mant à la grosse poignée le lait de ses quatre mille six 
cents vaches? M. Gustave Doré a donc pris du champ 
autant qu'il lui en fallait, et il l'a couvert en homme 
sûr de ses effets, sachant allier le prestige du décor à 
la seconde vue de tout artiste identifié à l'œuvre qu'il 
interprète. 

Qu'ajouter encore, sinon que ce livre est de ceux qui 
se regardent plutôt qu'ils ne se décrivent! Tous les Ra- 
belais de poche ont des mérites qu'il faut reconnaitre, 
inais qui ne sauraient contrarier la contemplation d'un 
tel monument. Tout au contraire, les amis de Rabe- 
lais, et ils sont nombreux, voudront avoir celui-ci parce 
qu'ils ont déjà les autres. Le dernier venu, qui est le 
plus grand de la famille, ne sera peut-être pas autant 
lu, mais il sera plus souvent regardé. 


CHRONIQUE SÉLÉGANTE 


Au cache-nez on juge l'homme, prétend la Pari- 
sienne. C'est qu'il n’est pas un accessoire de toilette 
qui ne doive porter son cachet de distinction; aussi le 
gentleman choisit-il un cache-nez à la Mulle des Indes. 

Passez-les en revue, vous ne saurez auquel donner 
la préférence. C'est le baroda, d'un blanc de crème, 
uni ou avec impression ; puis Je pougis de Chine blanc 
et en toutes nuances, cache-nez princier ; nous dirions 
trop beau pour un cache-nez, si cette assertion n'était 
une hérésie cn fait de goût. . 

Ensuite défilent devant vous les aurah unis avec 
bordure de teinte formant camaïeu, les écossais aux 
tons francs et le surah aux dessins fantaisistes, aux 
palmes cachemire. 

Après le coquet, voulez-vous du grave? Prenez ce 
“cache-ntz parlementaie, d'une ampleur majestueuse, 
C'est le cache-nez du député, du magistrat. Il va fort 
b'en aussi au jeune diplomate qui veut se donner l'air 
important, Ces foulards cache-nez que la Malle des In- 
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PROBLÈME N° 446 


COMPOSÉ PAR M. J, A, MILES 


Les Blancs font mat en quatre coupe. - 


Solution du problè ne ne 144. 
1, G6 D,:chec : 4, Ppr. C (Var.) 
2. T pr. PF, échec 2."R: pre, Di) 
3. D 7 FR, échec et mat. 
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des expédie en boîtes, sont, il faut en convenir, un utile 
cadeau d'étreunes. (24 et 26, passage Verdeau.) 


Une vraie merveille de coquetterie en miniature que 
ce mouchoir de mariée enguirlandé de malines. Le 
mouchoir Chambord, avec son lys semé dans le feston, 
exhale un parfum tout aristocratique. Exquis d'élé- 
gance, ce mouchoir duchesse en lévantine à borlure 
disparate en harmonie avec le costume. A l'un des 
coins, le parafe est exactement reproduit, 

La Compagnie Irlundaise (36, rue Tronchet) a en ou- 
tre un grand élément de succès dans ses mouchoirs fil 
de main et dans ses mouchoirs de fantaisie pour cadeaux 
de nouvel an. 


Quelle taille gracieuse et svelte avait la belle Pa- 
rabère ! Que de moelleux dans les mouvements serpen- 
tins du buste, libre de toute pression. C'est la ceinture 
régente qui la douait de tous ces avantages. Mmes de 
Vertus ont refait cette ceinture, mais en la perfection- 
nant. Leur ceinture régente donne plus d'harmonie, 
plus de régularité aux contours. 

La tournure Dubarry de Mwe* de Vertus (27, chaus- 
sée d’Antin) achève de poétiser le costume, Le pouf se 
relève crânement et contient les plis de la jupe, en dé- 
gageant la marche. La ceinture régente et la tournure 
Dubarry complètent la toilette et lui communiquent 
une charmante éiégance. : 


Heureux pays que celui de Zanzibar! Tout y pousse 
comme en paradis terrestre, presque sans le secours 
de l'homme, par le seul effet des rayons du soleil, 
Aussi quelle végétation! Le moku Zanzibar, à la saveur 
exquise, au délicieux arôme, aux principes fortifiants, 
en est une preuve éloquente. 

La Compagnie du moka Zanzibar (47, rue Vivienne), 
qui a natu-alisé chez nous la précieuse fève, vend son 
café, ou vert ou torréfié, pur de tout mélange, ct n'en 
livre à la consommation qu'une seule qualité, la meil- 
leure. 


Si, pour les étrennes, je composais un vade mécum 
désignant les curiosités parisiennes à explorer, je ne 
manquerais pas de recommander une visite à l'an- 
cienne maison Marquis, 

Une charmante surprise, c'est un coquet vide- 
poche calendrier pour 1873, En l'ouvrant, vous for- 
mez une coupe de soie de la forme la plus gracieuse, 
sur laquelle figurent, en bandes symétriques, les 
douze mois de l'année. 

Il va sans dire que ce vide-poche calendrier est 
rempli d'onctueux bonbons. Cette petite merveille est 
cotée 7 francs, aussi tout le monde l'enlève. 


(1) 
3. Ppr. T 
3 D1T, mat, 
(A) 
à 4 RprT 
2. F 7 k, échec 2, R3T 
# DAT, échec et mat. 
(B) 
1. Dpr. C 


2. D 1 CD, échec et mat le coup suivant. 
P, JOURNOUD, 


Solutions justes : MM. le lieutenant A. G. Boutigny; 
H, Lemailre; Quéval; Ch. Warin; Misselieux ; H. Frau; le 
café de la Rotonde, à Limoges; le cercle littéraire d'Am- 
bert; A. Mendes, café Helvétius, à Bordeaux; L. de Croze; 
G. Duché; E, Leger; A, Voillaume; J, J. Lemaczon; le 
café Prosper, à Nice; Lambé; le café Français, à Pézénas; 
le grand café Serin, à Angers; le café Sylvestre, à Mont- 
pellior. 

Autres solutions jusles du problème n° 443: MM. A. van 
Velsen; E. Descamps; le graud café Serin. 

Autres solutions justes du dernier problème syllabique 
du Cavalier : Le café Dumousset, à Lyon; le café Serin, à 
Angers; le cercle du Creusot, 
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Dans chacun de ses numéros et de ses supplé- 
ments, la Revue de la Mode publie les modèles de 
toutes les toilettes nouvelles et de tous les ouvrages 
à l'aiguille que les daines se plaisent à exécuter : 
soutache, broderie, tricot, crochet, frivolité, gui- 
pure, elc., elec, Une large place est réservée dans 
chaque numéro à la litiérature proprement dite. 

La Revue de la Mode publie : une Chronique du 
monde élégant, par Me la vicomtesse de RENNE- 
VILLE; des Causeries, par Mme la comtesse de Bas- 
SANViLLE; des romans, nouvelles, poésies, relations 
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Les cartonnages artistiques, les porcelaines de la 
Chine et du Japon fournissent à l'ancienne maison 
Marquis une rare collection. (8, 9, 10, 11, galerie du 
Théâtre-Francais. 

I faudrait la plume de Brillat-Savarin pour parler 
des bonbons chocolités de cette maison. Rien que d'y 
penser, l'eau en vient à la bouche. 


Parmi les chocolateries il faut toujours distinguer la 
Caravane, qui nous présente les bonbons de Noël et 


| d’étrennes sous les formes les plus alléchanies, cara- 


mels  fondants, crèmes pralinées, pistaches du- 
chesse, etc., et autres succulents produits. 

Pour ces perles de fine gourmandise, la Caravan? 
prépare de riches écrins sous forme d'élégants carton- 
nuages, colfreis en lique, coupes en porcelaine de 
Chine et du Japon. (191, rue Saint-Honoré, en face 
l'église Saint-Roch.) 


Au moment où tous les esprits sont portés vers les 
décisions de l’Assemblée nationale, il n'est pas inutile 
de rappeler à nos lecteurs que les portraits de nos re- 
présentants se trouvent chez M. Franck, photographe 
de l'Assemblée nationale, rue Vivienne, 18. 

Nous savons qu'un grand nombre d'électeurs re- 
cherchent, sinon la totalité des membres de l'Assem- 
blée pour leurs collections des contemporains, au 
moins les représentants de leurs départements. 


C** À, DE DORKTTY 


Permettez à une dame qui sort émerveillée des sa- 
lons de M. Seugnot, 28, rue du Bac, de vous faire part 
de ses impressions de voyage ; elles pourront vous 
guider dans les emplettes que vous avez à faire et à 
coup sûr vous aideront à bien placer votre argent, 
puisque vous ferez des heureuses. Ainsi, moi qui vous 
parle, je serais au septième ciel si quelqu'un s'imagi- 
nait de m'offrir un des drugeoirs, en faïence moderne, 
il est vrai, mais imitant à merveille le rococo, qui, 
sous toutes les formes, vous font-subir mille tentations 
et dont le bon marché relatif est incroyable. 

Ce qu'il y a de merveilleux dans la maison Seugnot. 
c'est que l’on y rencontre, à côté du riche coffret brodé 
au passé sur gros grain et tout capitonné à l'intérieur, 
d'une valeur de 100 à 200 fr., le modestie cabacas, ou 
la simple corbeille de jonc de style japonais, à partir de 
10 fr. Inutile de vous dire combien sont exquis Îles 
bonbons, dont il me faudrait toutes les colonnes du 
Monde illustré pour vous citer seulement les noms. 
Jugez par vous-même, et vous me direz merci. 


EX. D. 


YSSCEEEYESoCEEEE 


de voyages, ete, par les principaux écrivains; des 
articles sur tous les sujets qui Une intéresser 
et instruire les femmes : l’'ameublement, la tenue 
de la maison, la chasse, la pôche, l'équitation, le 
jardinage, ete., etc. 

La cuisine est traitée de main de maitre per le 
cäèbre baron Brisse, qui donne dans chaque 
numéro un menu nouveau on une recette inédite. 

La Revue de la Mode donne chaque mois un mor- 
ceau de Musique inédite, composée par un maitre 
spécialement pour le journal. Toute personne qui 
en fait la demande, par lettre affranchie, 13, quai 
Voltaire, à Paris, reçoit gratuitement, par retour du 
courrier, un numéro dela Revue de la Mode, à titre 
d'essai, 


EXPLICATION DU DERNIER RÉDUS 


Il n'est pas sur terre plus beau spectacle que celui d'ure 
hounéte femme, 
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16 DECEMBRE. — Les bateaux pêcheurs de Cancale pren: ni refuge dans l'avant-purt de Saint-Ma o 
{D'après le croquis de M. Ch, Guernier }) 
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D'ETRENNES. — Pesciera ,vecchia. — Gravure extroite du volume de « Rome, » par M. Francis Wey, publié par la maison Hacherte, 
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LIVRE IV. — CHAP. LVIL. 


LES LIVRES D'ÉTRENNES 


ŒUVRES COMPLÈTES DE RABELAIS, ILLUSTRÉES PAR GUSTAVE DORÉ, PUBLIÉES PAR LA MAISON GARNIER 
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La gravure ci-dessus est extraite de cet ouvrage. 
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LIBRAIRIE HACHETTE ET C° 


79, Boulevard Saint-Germain, 79, Paris. 


ÉTRENNES POUR 1873 
NOUVEAUTES 
Voù AGE D'EXPLORATION EN INDO-CHINE 


Effeciné pendant les années INü5, 1866, FRO7, par 
une Commission française présidée par M. DOU- 
DARD DE LAGRÉE et publié par les ordres du mi- 
nistre de la marine,sous la direction de M, FRAN- 
CIS GARNIER, avec le concours de MM. Dela- 
porte, Joubert et Thorel. — Tuux magnifiques 
volumes in-#°, illustrés de 158 gravures sur bois 
et un atlas in-folio contenant 22? cartes ou plans 
et 47 lithographies où chromolithographies. — 
Les deux volumes brochés et latlas cartonné : 
200 fr, — La reliure des deux volumes se paye en 
sus 20 fr. 


L'HISTOIRE DE FRANCE 


Depuis les temps les plus reculés jusqu’en 1781, ra- 
contée à mes petits-enfants, par M. GUIZOT, — 
Eu vente les tomes Let IF (depuis les temps les 
plus reculés jusqu’à l'avénement de Francois Ier), 
— Deux volumes grand in-8° jésus, contenant 
1il gravures par A. de Neuville, et 2 cartes. — 
Chaque volume séparément, broché, {8 fr.; riche- 
ment relié avec be spéciaux, tr. dorées, 25 fr. 


HISTOIRE DE LA CÉRAMIQUE 


Depuis l'antiquité jusqu’à nos jours, par A. JAC- 
QUEMART. — Un magnifique volume in-8° jésus, 
contenant 200 gravures, 1,000 monogramimmes, et 
12 eaux-fortes par J. Jacquemart. — Broché, 25fr. 
— Richement relié, avec fers spéciaux, 32 fr. 


LA FRANCE INDUSTRIELLE 
Par pAUL POIRÉ. — Un beau volume.in-$° raisin 


(42 gravures par H. Bonnafoux et A. Jahandier, 
et chromolithographie). — Br., 10 fr.; relié 14 fr. 


LE LIVRE DE PATINSERIE 


Par JULES GOUFFÉ, officier de bouche du Jockey- 
Club, auteur du Livre de cuisine. Un beau volume 
iu-8° jésus, illustré de 137 gravures par E. Ronjat 
et de 10 planches chromolithographiques. — Bro- 
ché, 20 fr; relié 26 fr. 


LA RUSSIE LIBRE 
Par HEPWORTH DIXON, traduction d'Emile Jon- 


veaux.— Un volume in-K° raisin (55 gravures et 
une carte), — Broché, 10 fr.; relié 14 fr. 


ESCALADES DANS LES ALPES 
Par ED. WAYMPER, traduction d'Ad. Joanne. — Un 


beau volume in-8° jésus, illus'ré de 108 gravures 
sur bois et de 4 cartes. — Br., 10 fr. — Riel, l5 fr, 


ÉVANGELINE 


l'oëme de LONGFELLOW, traduction de Ch. Brunel. 
— Un volume petit in-8° illustré de nombreuses 
vignettes. — Broché, 3 fr.; cartonné, 5 fr, 


LES JEUNES FRANCS-TIREURS 
Par C.-A. HENTY, ouvrage traduit de l'anglais par 
Mu [, Rousseau, — Un beau volume in-$8° raisin 


illustré de 20 gravures sur bois par Janet Lange. 
Brochf, 5 fr; cartonné en percaline à biseaux, 


LE TOUR DE MONDE 


Journal de voyages publié sous la direction de 
M. ED. CHARTON et illustré pair nos plus célè- 
bres artistes, — Année 1872 (11 voyages, 500 gra- 
vures, 10 caries). — Prix : br., 25 frs cart, 28 frs 
rel,, 31 fr. — Les 12 premières années forment 
11 vol, (5,500 gravures, 300 cartes), qui se ven- 
dent éhacun le même prix que l'annfe IN72. 


ROME. DESCRIPTION ET SOUVENIRS (R£tmPResson) 


Par FRANCIS WEY, 2° édition, augmentée d'un index 
analytique, un magnitique volume grand in-#° 
contenant 350 gravures sur bois e* un plan de 
Rome gravé sur acier. — Broché, 50 fr, — Riche- 
ment relié, avec fers spéciaux, 65 fr. 


DICTIONNAIRE DE LEA LANGUE FRANÇAISE 


Par LITTRÉ (£.), de l'Académie, contenant : la 
nomenclature la plus étendue, la prononciation 
et les difficultés gramimaticales, la signification des 
mots avec de nombreux exemples, les synonymes, 
l'histoire des mots depuis l'origine jusqu'au 
ie siècle, et l'étymologie comparée, Près de 
5,000 pages, gr. in-#° à 3 col, br. en # vol., 100 fr.; 
rel, en # vol., 120 fr. L'ouvrage se vend aussi 
en 30 iv. à 3 fr. 50, 


DICTIONNAIRE HISTORIQUE DE LA FRANCE 


Contenant : 1° la biographies 2° l'histoire générale; 
3° la législation, les coutumes et les usages; 4° la 
généalogie des principales familles; ü° la chrono- 
logie des principaux faits; 6° la géographie an- 
cienne; 7° des nolices historiquessur les provinces, 
les principales villes, etc.; 8° les grandes institu- 
tions politiques, religieuses, artistiques, militaires, 
littéraires, etc., 4° la liste chronologique des rois, 
pair M LUD. LALANNE, { Vol. gr. in-8° sur 2 co- 
lonnes, br., 21 fr. 


LE GLOBE ILLUSTRÉ 


Géographie générale par E. CORTAMBERT. — Un 
beau volume jin-#° contenant 150 gravures ct 
iü cartes. — Cartonné, tranches dorées, & fr, 


LES ENFANTS PENDANT LA GUERRE 


Poésies par HENRI JOUSSELIN. — Un volume in-#° 
raisin, illustré de vignettes par Bertall, — Broché, 
4 fr., relié, tranches dorées, 6 fr. 


BIBLIOTHÈQUE DES MERVEILLES 


DEHERRYPON : Les merveilles de la chimie, — 
GIRARD (4.): Les plantes étudiées an microscope, 
— GUILLEMIN (AMÉDÉE) : La vapeur. — LA- 
NOYE (F. DE) : La vie sativage. — LEVÉQUE (CH.) : 
Les harmonies providentielles, — nENAUD (A.) : 
Les merveilles de l'héroïsme, — ZURCHER et 
MARGOLLÉ : [es naufrages célébres, Ouvrages 
illustrés de n mbhreuses gravures. Chaque vol, 
br., 2 fr. 25, rel. 3 fr. 50, 


BIBLIOTHÈQUE ROME ILLUSTRÉE 


AGASSZ (M. ET M"): Voyage au Brésil. — sax- 
Nois (ce px): Les soirces à la maison. — GOU- 
RAUD(M'E JULIE) : Pelile et grande, — MAGE (E.): 
Voyage duns le Soudan occidental, — MILTONx et 
CHEADLE : Voyage de l'Atlantique au Pacifique, 
— STOLZ (M pK): Blanche et noire. Chaque 

vol. br., 2 fr. 253 relié, 3 fr. 50. 


LE JOURNAL DE LA JEUNESNE 


Nouveau recueil hebdomadaire illustré pour les 
enfants de 10 à 15 ans. — Prix du numéro : 40 €, 
— Prix de l'abonnement pour Paris et les dépar- 
tements : un an (2 volumes), 20 fr.; six mois 


LIBRAIRIE FIRMIN DIDOT FRERES, FEES ET C: 


inprhneurs de Finstitut, rue Jacob, 56, à Paris 


ÉTRENNES 1873 
NOUVELLES PUBLICATIONS 


Vie militaire et religieuse au moyen âge et à l'épo- 
que de la renaissance, par Paul Jicroix (bibliu- 
phile Jacob, conservateur dela biblioth. de l'Arse- 
nal, 1 vol. in-#t", contenant lrehromolithographies 
et #09, gravures. Br. 25 fr. — Relié... 44 fr 
La Conqrète de Constantinople, par (Gieoftroi de 
Ville-Hurdouin, avec Ja continuation de Herr 
de Valenciennes: texte original du treizième sivele, 
accompignéd'une traduction en français moderne 
et d'un vocabulaire par M. Natalis de \Wailly, 
membre de l'Institut, 4 vol. gr, in-8" orné de 
lettres initiales et de bordures empruntées aux 
manuserits du XIIe et du XIII sièrie, et accom- 
pagné d'une carte géographique. Br... 15 fr. 
Relié en reliure d'amateur, dos ét coins maru- 
quins, plats papier, en-têle doré....,...... % fr. 
Grâce à cette édition, toutes les familles pourront connaitre 
lalitferalure de celte époque si injustement méprisce, Pari 
tous les livres d'étrennes, Ville-Hardouin est le plus natin- 
nal, le plus utile. 

Ia été tiré à part 20 ersmplaires sur papier à la forme 
el collé, Br, 25 fr. — La reliure Œ'amutcur, 10 fr. 


AUTRES PUBLICATIONS ILLUSTRÉES 


Moœurs, usages et costumes au moyen âge et à l'é- 
oque de la renaissance (Vie laique), par Paul 
Acroix (bibliophile Jacob). 4 vol. in-°, conte- 
nant {à chromolithographies et #10 gravures, 
Br, 25 fr. — Relié, doré, sc... .ccevecs es 93 fr, 

Les Arts au moyen àge et à l'époque de la renais- 
sance, par le méme, { vol, in-#°, 49 chromolitin- 
graphics et #20 gravures. Br., 25 fr.— Relié. 43 fr. 

L'Ornement polychrome. Cent planches en couleurs, 
or et argent, environ 2,000 motifs de tous lex 
styles : art ancien et asiatiqne, moven àge, re- 
naissance, dix-septième et dix-huitième siècles, 
Recueil publié sous la direction de A. Racinet.e! 
accompagné d'explications (Ouvrage nouvellement 
termine). 1 Vol. gr. in-#°.En feuilles, dans un car- 
ton, 150 fr. — Cart. tr. marbrée, 160 fr. — Relié 
dos chagrin, tr. dorée, 150 fr, — Rel, plein cha- 
grin, tr. dorée. ........ ses ass 150 fr. 
Dans ce vaste ensemble, architectes. éculpteurs. perntres, 

décorateurs, fabricants de meubles, d'étoffes ou de papiers 

peints, tupassiers, joalers, bijoutiers, ele. trouveronl LS 
modeles dont ils ve lent faire l'application. 

Nouvean Testament de N.-S. Jésus-Christ, trdne- 
tion par M.J.-B Glaire ; approuvee par le SESice, 
lvol.gr. in-#°, illustré d'aprèsles grands maitres. 
Br. 50 fr — Relié, doré....,........,.... 60 fr. 

Pompéi, les Catarombes, l'Alhambra, par (1.-B. de 
Lagrèze, { vol, gr. in-#°, 95 gravures. Br. 12 fr. 
— kel, doré........ RTE fui fr. 

Chefs-d'œuvre de la Peinture italienne, jar laul 
Mantz. 4 vol. petit in-‘olio, contenant 20 chromo- 
lithographies par F. Kellerhoven, 40 nlanches 
gravées sur bois, 40 euls-de-lampe et lettres or- 
nées, Cart. percal., non rogné.. too fr. 
Relié dos chagrin, tranche dorée.....,. 420 fr. 
Il a été tiré à part 270 exemplaires aumerolés, sur papier 

vélin, fabriqué à la forme et colle. Le texte est encadre de 

rouge et de noir. Prix, cartonné, non rogné, 207 Îr. 

Histoire de la Dentelle, par M“ Burv-Palliser. 
{ vol. gr. ins, 419 planches en couieur el 

* 150 gravures noires. Br. 12 fr. — Rel.. 13 fr 

Album de la Chasse illustrée, in-folio, #1 dos plus 
belles gravures de la Chasse vlustrée, Cart... 20 fr. 

Histoires et Légendes des Plantes, par J. Rambis- 
son. !{ vol. gr. in-#°, 120 grav. Br sfr — Cart 


trauches dorées, 8 fr. (! volume), 10 fr. perce. tr. dor., 8 fr. — Riel doré........ 40 fr, 
- > CA ÇA LUE S y — — L . 
Librairie POUSSIELGUE fitres, = 27, rue Cassette, — 27, à Paris 
ŒUVRES COMPLÈTES DU P. LACORDAIRE, 9 vol. in-8°, 5O fr. — { vol. in-12, 80 fr. 
ONFÉRENCES DU P. DE RAVIGNAN, 4 Val. in-12,,, 42 50 | CARACTÉRISTIQUES DES SAINTS, par le P. Cahier, 2 TRAITÉ DFE L'AMOUR DE DIFU DE SAINT FRANCOIS 
VIE CHRÉTIENNE D'UNE DAME DANS LE MONDE, par vol. in-4° ornés de nombreuses gravures sut bois. 64 » DE SALES, publié par le P. Houix, grand in-S?, 
lé méme, iu-12,...., ne RE oo AD t QE ASE 3 » | FAMILLFS ROYALES DE FRANCE, privres el fragments, AN CRT RMN URSS ré nes TS RTE Ke re 
e ; publiées par M. P. Violet, in80,,.,..,.,....... . 6 » jeaduction dé L'Ansien Loft l 
INFFRENCES j Ps T NS 'É hi 10 ’ 4 LA SAINTE BIBLE, IAducuon qe rien es'amconr, 
FOR Te SA {introduction au 40 NOUVELLES ETUDFS SUR LES CATACOMRES ROMAI- $ d'a ne de Se te par Giguct 4 vol, in-19 “ 45 o 
D à JuC), Ÿ DE pee en ut de STE RES cal: Nes, par le comte de Ricliemont, 4 vol, in-89,.,,. 6 » | [ / d D L à 
HISTOIRE DE FRANCE, sous 1814 jusqu'à nos jours, 1 DICTIONNAIRE DES SCIENCES ÉCGLÉSIASTIQUER p°r OYFICES DE L'ÉGLISE COMPLETS, suivis d'un recueil 
par M. Pou oulat, # vol. in-89..,.,..,...... Sin - ECS M. l'abbe Glaire, 2 tres-forls vol. grand in-80 . . 32 » de Pricres, par Mme de Barberey, grand in-52..., ji » 
VIES DE SAINTS ET PERSONNAGES ILLUSTRES. — Jelles éditions avec gravures. 
AINT DOMINIQUE, Par le P. Lacordaire, g. in-8o,il. 12 50 SAINTE PAULF, par l'abbé Lagrange, in-80..,,,.... 7 #0 mile pE MELUN, par le vicomte de Melun, in-12.., 2 + 
Eu Le mème, grand in-18........ ous. 5 SAME TEEN (lettres choisies, par le même, in-89, 6 4 | LA MÈRE MARIE-THÉRÈSE, par l'abbé d'Hulst. in-8e. 4 » 
LE D. LACORDAIRE, p'le P. Chocarne, 2 v. in-8v,net, 8 » | ÉLISABETH SÉrON. par Mme de Barberey, in-80.... 7 50 | s4rvr pennarn, par le P. Ratishonne. 2 v. gr. in-8o, 12 
SAINTE CHANTAL, par l'abbé Bougaud, 2 v.in&o... 142 50 LA MARQUISE DU BAROL, par le vic. de Melun, in-89 6 » —  Leimème, 2 vol, grand in-18. .,........ 5 9 
= Le mème, 2 vol. grandin 18... ... ... 8 » LA SŒUR ROSALIF, pat le méme....... sas de 125 | La mère ÉuintE, par L. Aubhineau, in 12... ..... 5 
SAINTE MONIQUE, par le même, in-8e,..,....... . 750 | LE P. 11BenMANN, par le cardinal Pitia,int80...,,. 7 0 | earnr rravooïs D’AssisE, par le comte de Ségur, 
_ Le méme, grand in-18......,........, FOR LA MÈRE AGNÈS DE JÉSUS, p' l'abbé Lucot,2 v.in 80 42 50 PARAIT B ie 92 aégtS cm tlelre MOTO TT ss& À 
SAINT AMBROISF, par l'abbé Baunard, in 8°... 7 06 EAINTIEAN D? LA CROIX, par la M. Élisabeth, 3 vol, LE VOEME DEF SAINT FRANCOIS D'ASSISE, par le 
SAINT JEAN, par le méme, grand in-18.,,.......... 4 Melanie sen sites sea SRG ATOS 40 » méme, grand Hi 18 ..,,.,..,... Ra os, 4 ‘lu 


ON TROUVE A LA MÈME LIBRAIRIE TOUS CES OUVRAGES EN BELLES RELIURES. 
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Histoire des Météores, par le méme. À vol. grand 
in-#°, 90 gravures et ? planches chromo, Cart. 
doré, 8 fr, — Noel, doré.........s.one ses av fr. 

Les Pierres précieuses, par le mème. { vol. grand 
iu-S, #3 gravures et 1 planche chromo. Br. 6 fr. 
— Cart. doré, Sfr. — liel, doré.......... 40 fr. 


Costumes anciens et modernes, par Vicellio; 513 fig. | 


tirées en noir. ? vol in-S°, Br, Relié doré. 
Le Maitre de musique, cours pratique de piano, par 
Mws Emmeline Raymond et Charpenticr, Trois 
années parues, Chaque année, ? vol., cart. toile, 
Êr: DCE. +20 MENT Te RONA ET 25 fr. 


36 fr, ! 


L'Homme et la Bête, par Arthur Mangin. { vol, gr. : 


in-8, 120 gravures. Br., 8 fr. — Rel, doré. 12 fr. 
La Pêche aux bains de mer, pur I. de la Planchere. 


In-5°; 70 gravures. Br, 5 fr. — Curt. doré. 7 fr. 
Robinson Crusoé, pur Daniel de L'oé, In-4°, 100 gra- 
vures. Br. 5 fr.— Cart, duré ...,,... 3 fr. 50 
Aibums illustrés, cartonnés percaline, tr. dorée : 
Nos amis à quatre pattes, 1 Vol. in-8°...,... 70 
Sagacité des animaux, 1 vol, in-N°....... se TT, 
Pour les enfants, album de la famille.In-#". #4 fr. 


ns 


Les Annonces et Insertions sont reçues 
chez MM. L. AUDBOURG et C+, 40, place de la Baurse 
et dans les bureaux du journal. 


ÉTRENNES MUSICALES KLEIN: Pnzze dl tone, Fraises 


ae Champagne ! Crar de Russie, Cœur dArtéchaut ! putka, 


LA PARFUMERIE DU MONDE ÉLÉGANT 


Maison DELETTREZ, ci-devant rue d'Enghien, n° 11, 
es! transférée rue Richer, 54 el 56, 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,Pinis. 


L. ROUVENAT 3 JMLUER, 62, rue d'Hautenille 


La meilleure liqueur est là BERRICHONNE. 
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L'APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE DUBRONI est le 
plus charmant veau que l'on puisse aflrir aux jeunes 
gens à l'occasion du nouvel an. La facililé des opéra- 
tious permet à toute personne ignorant les principes de 
la photographie de faire avec succès: PORTRAITS et 
PAYSAGES, sans laboratoire et sans se tacher les 
doigts. — Appareil complet, guide et produits, depuis 

Quarante francs 

Envoi contre remboursement, — DUBRONTI, 236, rue 

de Rivoli, Paris, 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MONS COUTEUSE 
des Éloffes de Soie noire pour Robes est le 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 


Bue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provearr 


On remboar.e toute Robe qui ne repont pas à la garantie donnee, 
Eusoi frouco de marchant es et d'echancilluus dans toute Là fruuce, 
la Suisse, la Helgique, la Hollande, Londres AV tale septentrionale, 


AU PRINTEMP AU PRINTEMPS 


CAOUTCHOUC LARCHER 
7, rue d'Aboukir. 


an ou 


PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 9 


tout v est nouveau, frais 
et joli comme le titre 


on à 


AUX FABRIQUES DE GENEVE 
IQ CHOIX DE 
MONTRES OR ET ARGENT 
Nouveaux Modèles, systeme prrfectionné 
SEULE MAISON À PARIS ; 
137, BOULEVARD SEBASTOPOL (1° étazrc) 
Montres or, garanhies sur facture 
65 à 2.000 fr. 
Moutres argent, garmties sur facture 
30 « 100 1(r. 
GHAND CHOIX DE BHOUX 
Venice en gros et detuil à 25 0/0 meilleur 
marche que chez les Boutiquiers, 


| 
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LIBRAIRIE E. LACHAUD, ÉDITEUR, 
4, place du Théâtre-Français. 


Essai sur l'ordre de succession des formes politiques, 
par C. Henri Midy, auteur de: Le Réyime constitu- 
Honnel. PrEX sea some ere RTE dues Se 2 fr. 50 
Dans ce livre, qui reaferme une étude complete 

des principales formes politiqu's et la réfutation de 

l'Ab-olutisme et du Hadicalisme, l’auteur indique à 

l'aide de quels orgines gouvernementaux on pourra 

protéger les intérêts conservateurs battus en brèche 
par le suffrage universel, 


Pre CEINTURE ‘2! MAL ve MER 
Prix : 48 francs 


Chez M. CHARBONNIER, PARIS, rue Saint- 
Honoré, 376, près l'Eglise de l'Assomption, fabri- 
cant d'articles en caoutchouc, tels que tobs, mate- 
las, conssins, cuvettes, chaussures, 

tparalion lous les jours. 


© FRAPPISTINE 


Excellente LIQUEUR de table 


PUNCH GRASSOT 


POUR DESSERTS ET SOIRÉES 


Entrepôt général : Paris, rue Thévenot, 43, 15 el 17. 
Dans toutes les villes 
chez les principaux commercants. 


rouone DENTIFRICE au pe J. V. BONN 
Paris, 41, r. des Pelites-Écuries et chez tous les coiffeurs el 
parfumeurs. — Perlectionnement, — (40 0,0 d'économie.) 


RICHES, Mme veuve de Nurb, de 1 à 6 
h., 14, rue de Maubeuge, Paris, 


MARIAGES 


pète pectorale 


Guuvos, RHUME: et SIROP de NAFÉ 


e DELANGRENIER, rue Richelieu, 26, Paris. 


ARGENTEZ VOUN-MÈME :: © 


con durable les sermires de table, ornements de se//erie el de 
carrosserw el Lous objels en RUOLTZ, CUIVRE PLAQUÉ, ETC. , 
AVEC LE HLEU D'ARGENT PUR, Flacon % fr, 50, envoi /v contre 
mandat-poste de 4 fr, 10. — 1 LARONDE, 14, rue Saint-Gilles, 
Paris. — Se delier des contrefacaus, 


Ju! 


REVUE DE LA MODE 


PARAIT TOUS LES DIMANCHES 


52 numéros illustrés par an. 
52 planches de modes coloriées, 
24 planches de patrons. 

DONNANT : 
1500 dessins de modes et travaux ; 
700 patrons en grandeur naturelle. 


Abonnement sans modes coloriées 


PAT si reces 3 mois Sfr. — Unan,....... 12f. 
Départements. — 850 — — ,,,..... 14 
Abonnement avec modes coloriées 
Paris......., 3 mois 675 — Un an....... 241. 
Départements, —  7fnm — — ,..... . 25 


Adresser mandat-poste 
A. M. BOURDILLIAT, administrateur, 13, quai Voltaire. 
UN NUMÉRO SPÉCIMEN 


sera adressé gralis à toute personne qui en fera 
la demande. 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


MAISON BOTOT 


Vérilable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
tre les angines et les maux de gorge; facilite la 
dentilion chez les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE ILE T — Ce 
prérieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le ratiermissement des gencives et la blau-\ 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 
agréable. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
|cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit, 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
posé de sucs purs de punes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toileite. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivilient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 
(près la rue Castiglionc) 
DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 
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VOISIN 


23, RUE DE LA l'AIX 


Grands Choix d'Éventails artistiques et de fantaisie 
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MANUFACTURE POLLACK, SCHMIDT ET C° 


MACHINE À COUDRE 


LA SILENCIEUSE 


EXPOSITION. UNIVERSELLE ET INTERNATIONALE DEÆ LYON 1872 GRANDE MÉDAILLE D'OR 
EXPOSITION POLYTECHNIQUE ET INTERNATIQNALE DE MOSCOU 1872 SEULE MÉDAILLE D'OR DÉCERNÉE 


Meuble piano ouvert avec machine argentée. 
650 francs. 


Il s'est fail grand tapage, à l'Exposition de Lyon, au- 
tour de la Silencieuse Pollack, Schmidt et C*. Faire du 
bruit n'est pourtant pas son habitude. On ne l'entend 
pas fonctionner, mais en la voyant à l'œuvre, le jury 
de l'Exposition lui a décerné la médaille d'or. C'est la 


seule des Silencieuses qui ait oblenu une récompense. - 


La Silencicuse se dissimule à volonté sous la forme 
de meubles de salon fort gracieux, bureaux artistiques, 
orgue, jardinière, table à ouvrage, etc. Cette transfor- 
mation est si parfaite qu'on est tenté de crier à la féerie 
en la voyant apparaitre comme par enchantement. 


Sous sa forme industrielle, la Silencieuse est égale- 
ment fort éiégante. Cette machine à coudre qui résume 
en elle les derniers perfectionnements, débute d'abord 
en acajou à partir du prix de 225 francs ; puis elle ar- 
rive graduellement à des prix plus élevés selon le bois 
et l'ornementation, mais loujours avec le mème méca- 
nisme, tels que : palissandre, 310 francs avec serrure 
argentée ; thuya et chène, 325 francs ; chène incrusté, 
doré, 400 francs ; meuble italien (Kususger), 500 ; chène 
sculpté, 475. 


La Silencieuse de 225 francs est aussi bonne travail- 
leuse que celle de 500 francs. Elle exécute tous les 
travaux avec le concours actif, intelligent de guides ré- 
guliers qui ourlent, froncent, plissent, font les coutures 
rabattues et adaptent les garnitures. Un nouveau guide 
pose la dentelle en ourlant ; un autre dirige le travail 
sans tenir l'ouvrage ; un dernier, enfin, trace et fixe les 
biais de satin. 


La Silencivuse possède un véritable artiste dans son 
brodeur ou couso-brodeur qui fait des applications de 
broderie de Saxe ou de Flandre et des guipures de 
Venise. 


Machine simple. 
25 francs. 


150 francs 


L'ouvrière fläne quelquefois et babille toujours. Les 
guides exécutent leur tâche sans bruit et avec une ac- 
tivité fébrile. Il leur faut cinq miautes à peine pour 
faire le travail d'au moins deux heures. 


Le temps, c'est de l'argent, dit la maxime américaine. 
La machine Pollack-Schmidt est une des plus justes 
applications de ce principe. Elle fait vite et bien. Son 
rouage ingénieux ne marche pas, il court, il vole, il 
remplace les heures par les minutes. 


Un pied d'enfant ferait mouvoir la pédale de la Sien- 
cieuse. Cette humble collaboratrice vous procure plus 
de plaisir et de salutaires émotions; elle vous en dit 
plus que le plus beau roman du monde, en satisrai- 
sant vos désirs de coquetterie et de charité. Qui a sou- 
taché ce tapis, brodé ce meuble en application ca- 
maieu? — C'est moi, répond la maitresse de maison, Qui 
a brodé ces rideaux, piqué ces manches, fait cette gui- 
pure légère? Qui a cousu cette coquette toilette de 


Régulateur caillre 4 1. “+ 


du point. Breveté s. g. d. g. 


Meuble piano ermé avec machine argentée. 


650 francs. 


bébé, et ces solides vêtements destinés à la pauvre in- 
firme et à ses énfants? —'C'estmoi, toujours moi, re- 
prend imperturbablement la collaboratrice de la Siten- 
“euse, À inadame l'honneur et le prolit. La Süeneicusr 
reste modestement au second plan, sans jamais se pré- 
valoir de ses services. C'est, en vérité, la fée du foyer. 


Est-il besoin d'un long apprentissage pour en faire 
usage? Non. Quelques leçons suflisent à femme du 
monde pour la conduire avec facilité et passer ouvrière 
expérimentée, quelle que soit la difficulté du travail 
entrepris. 


Comme preuve de son authenticité, la Siencreuse 
doit être signée lollack Schmidt et C*, et contre-signée 
Léon Poullien, l'ingénieur mécanicien de la véritable 
Silencieuse. 


Les fausses Silenceuses ballent la grosse caisse en frap- 
pant la mesure à contre-temps; méliez-vous-en, elles 
ne vous rendraient aucun des services que vous êtes en 
droit d'en attendre. Toute la rue Richelieu, de droite et 
de gauche, est parsemée de fausses Silenciéuses. L'une 
d'elles se vante d’avoir obtenu une médaille d'or à l'Ex- 
position de Lyon, où elle n’a brillé que par sun ab- 
sence : 

Ce n'est qu'au n° 30, en face la fontaine Molière, 
que se trouve la vraie . Siencieuse, la seule qui ait le 
droit de signer Pollack Schmidt et C*, marque de fa- 
brique et sceau infaillible de la véritable Silencieusr. 
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Le directeur gérant, P. DALLOZ. 
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COURRIER DE (ARS 


J1 s'est abattu, depuis quelque temps, comme une 
épidémie de suicide sur le monde par.sien. El sur 
cette lugubre actualité on s'est empressé de broder 
de nombreuse: variations. 

En réalité, ces coups du hasard qui rapproche et 
accumule à certain moment des inci lents dramati- 
ques comme s'il s'agissait d'amassor des preuves à 
l'appui d'une thèse, ces coups du hasard pe sini- 
fient rien comme démonstration sociale. A toutes 
les époques, hélas! depuis le jour où il perdit Troie, 
l'amour a engendré des catastrophes périodiques. 
Que cet amour soit bien ou mal placé, c'est ce que 
jamais ne se ont demandé ceux qui étaient réduits 
à cet acte de folis momentanée. C'est après seule- 
ment que l'on se rend compte de la fau'e commise, 

EL, à cé propos, j'ai personnellement eu sous les 
yeux un exemple véritablement frappant. 

C'était en 18633 la promenade m'avait conduit at 
bois de Boulogne, du côté des massifs compris en 
tre le Jardin d'Acclimaltation et le pavillon d'Arme- 
nonville. I était d'assez bonne heure, dix heures du 
matin environ, et l'endroit, solitaire d'habitude, 
l'était plus encore. Comme je cheminais, une déto- 
nation retentit. Je me précipilai dans la direction, 
et je trou vai se débattant sur le sol un malheureux 
qui venait de se tirer un coup de pistolet dans la 
résion du cœur. C'était, autant que sa mise pouvail 
l'indiquer, un ouvrier aisé, d'environ vingt-quatre 
ans. En proie à de cruelles souffrances, il ne cessait 
de crier : Achevez-moi! 

Puis, dans l2 trajet du bois à l'hospice Beaujon, 
trajet fait dans une voiture de maitre, obligean- 
meut prèlée, il entrecoupait ses clameurs ce demi- 
confidences où le nom d'une femme revenait sans 
cusse, À ses confidences, il fut aisé de comprendre 
quel motif l'avait poussé à cet acte de désespoir. Il 
avait été abandonné par une grisette à qui l'envie 
éluit arrivée de faire connaissance avec le palissan- 
dre et la bijouterie. 

Les tuidecins examinèrent notre homine, Îs 1e 
déclaraient perdu. Je partis douloureusement ému 
de tout ce que je venais de voir. Puis le temps s'é- 
coula, l'oubli vint. 

A trois mois de à, je traversais la plare de lt Con- 
corde, quand un prssant vint droit à moi. Sa figure 
ne m'élais pas inconnue. Mais où diable pouvais-je 
pour là première fois l'avoir rencontrée au bout de 
mon regard? 

Le passant s'aporett de mon hésitation. 

— Vous ne me meghnalissez pas, monsieur, mais 
moi je vous reconnais, bien que nous ne nous 
soyons vus qu'un seul jour. Mais c'était dans dus 
circonstanées dont où se souvient toujours. 

— Le suicidé du bols de Poulognc! m'écriai-je, 
car ces paroles avdivnt $ufi pour me remettre sur 
la voie, 

— Moi-mèême, motisienr, Los médecins m'ont tiré 
de là contré toute espérance. Je me suis remis au 
travail, et, sauf une douleur qui me revient de 
temps à autre, c'est fini, 

— Et celle? demandai-jé non sans hédilation, eur 
j'avais pour de raviver une autre blessure plus mal 
cicatrisée, 

— Elie! . 

Le brave garçon eutun sourire de profond déduin, 
puis aveë ue conviction sincère : 

— Ah! monsieur, vous ne saveg pas cbint. ich ces 
choses-là comptent peu quand oti a regardé un seul 
moment de l'autre côté de la vie, 

Je me suis loujours rappelé l'accent avec lettuel 
cvs paroles avaient été dites, Et mentalement je les 
ai plus d'une fois rapprochées de ce'te pensée d’ufi 
philosophe anglais : « Ees drames de l'amour n'ont 
junais de second acte, » Nalurellement, ce double 
souvenir nest revenu à la mémoire en Hanht les 
récits de suicides dont les journaux ont été remplis 
depuis une quinzaine. Mais il me serait impossible 
de m'associer aux dé‘lamalions dont des notalislos 
plus où moins sincères ont tait relentir à 66 sujot 
les colonnes des journaux, 
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Vvy l'arii les déclamateurs, Îlen est qui, comme 
totijours, oft voulu voir dans ces jucidents un sighe 
de La décadence francaise, N'est-ce pas toujours ainsi 
quë l'on conclut ? 

Mais, à quelle époque, dites-le-moi, n'a-ton pis 
snrogistré des faits analogues? À quelle époque n'y 
a-t-il pas eu des Cora Pearl égarant l'esprit trop 
faible d'un malheureux follement épris? 

Quant à ceux qui ont pris texte de là pour stigma- 
tiser la funeste intluence excrefe par la femme, ils 
ont oublié que le contraire se produit plus souvent 
encore, el que s'il fallait faire le décompte on verrait 
que le plus grand nombre des victimes n'est pas de 
notre côté à nous autres Lommes. 

I y a seulement une différence, C'est que 
femme, quand elle met fin à ses jours, évite presque 
toujours la lumière, que l'homme, au contraire, se 
plait, en général, à rechercher, La pauvre fille dé- 
laissée par l'homme qui l'a déshouvrée, s'en va dans 
quelque coin cacher sa mort comme elle voudrait 
cacher sa faute, Elle se glisse, le soir, sur un quai 
désert et se précipite mystéricus'ment dans l'eau 
silencieuse et noire, Ou bien, duns une chambre 
soigneusement elose, elle allume le réchand final 
après avoir écrit une lettre que l'autre ne ira que 
quand il ne sera plus tez'ps. 

Ce que je dis à tapas la préteution de di-ciiper 
une tuistrable créature qui, comme la courtisine 
dont le nom a trop retenti dans ces derniers Lemps, 
se fait litière de la fortune, de l'honneur el de Ja 
vie de ses adoratcurs niais. 

Mis ici encore je vou lrais bien qu'on n'ett pas tou- 
jours deux poids et deux mesures, Le monde des cour- 
tisanes qui a étendu si funestement ses ravages de- 
puis ute trentaine d'années ne s'est pas fait tout 
seul. Sion l'avait laissé croupir à l'écart, il n'au- 
rait pas fait les innombrables recrues qui sont ve- 
nues à lui attirées par les réclames perpituclles des 
uns, par les a imirations ineptes des autres, 

Cela est triste à constater, mais cela est vrai mule 
heureusement; les honnèles gens ont, pour la plus 
large part peul-ètre, contribueau triomphe du vice, 
Hy a bien longtemps, hélas! que Desgenais crinil 
dans les Fdies de marbre : @ Mesdemoiselles, rangez 
vos voitures, place à la vertn qui marche à pie Lo 
Canaide Desgenais ! s'ima jnait-il sérieusement que 
son ordre serait exécuté? Au contraire, 
voitures interlopes qui partout ont pris le milicu de 
la chaussée. On les a décrites dans les euilles pu- 
bliques; la foule n'a d'Yeux que pour les contem- 
pler. Aux premières repré-entaitions, les bourgeois 
et les bourgeoises ne braquiient dans les salles de 
théatre leurs lorgnettes fourvorées que sur les Tai s 
où se pavauent dordinure les véiébrités gilaintes, 
Vous rappelez-vous aussi quelle afluenee toutes les 
fois qu'on vendait les bib-lots d'une demi-mondaine. 

C'est ainsi qu'on a travaillé à consteuire le piédes- 
tal sur lequel trône aujourd'hui S. M, Phryné, 

Ceux donc qui demandent à cvs femmes du s'a- 
imender formulent un souhait ridicule et jrréali- 
sable, Le seul remède, c'est de cemander aux gens 
de ewur d'opposer à l’'envahissement de lt d'prava- 
tion ticuement hantée la ligue de l'indiflerence, 

Ceux qui se ruinent pour entreleñir le luxe in- 
{urlope de ces créatures s nt poussés surtout par la 
vanité, Le Jour où l'on né fera plus attention ni à 
eux ni àel'es, on sera bien près d'avoir régénéré 
nos mu'urs. 


es sont ces 


veu Mais en voila assez sur ces tristesees soriales. 
Jontends de ce côté de bons el sainé 
gaieté, 

C'est Îe rire joyeux des enfants que provoque l'ar- 
rivie de bonhomme Noël : ce rire fait d'innorenes, 
de vérilé, de pureté, Alt ne nous le eàle4 pas, fe 
tons en supplie. 

Les anntvs précéden' vs, le joujou g'étail fait cor- 
rupteur, 1 tra semblé qu'en revenait ects année 
À ces bons Vieux jouets primilifs qui ne connais- 
saient pas lès poupées à faux chignons. 

Jusqu'à présent aussi la politique, qu'on fourr il 
volonti ts dans les primeurs du jour de l'an, parait 
devoit rester étrangère À l'événement, 

Noft pas que les fabricants ne se «sont mis en 
frais d'imagination, J'ai fout spécialement admiré 
deux insentions nouvelles ? l'onrs mrnniqur ct dr 
Lonhomine grimpeur, L'ours mécanique n'aurait pas 


éclats de 


anqué d'être pris autrefois Jour unë &llusion 
Dans le temps où l'on disait t'uijours : & Rpubli- 
vaine OÙ COSLQUÉ, » on aurait vu là un emblème du 
colosse russe Loujours menaëant. 

Mais la menace n'est plus de ce coté à présent. 
L'ours à ressorts est done tout simplement un h- 
chet comique, On le monte, il se met à marcher, 
à groguer, à élendre les pattes, C'est tout à fait 
drole. Rien de la société des aut:urs dramatiques. 

Quant au grimpeur, c'est un bonhomme qui se 
Cent en bas d'une échelle. On donne une douzaine 
de tours de clef, ei voilà que, faisant des pieds el 
des nains, il gravit sucevssivement tous les éche: 
l'us et alluint le faite. 

Pour celui, je voudrais bien voir un symbole 
des destinées futures de notre pauvre pays. 

Lui aussi est tout en bas de l'échelle! Mais si le 
patriot.sme, le travail, lu désintéressement, vou- 
hiest douner un certain nombre de tours de cléf, 
il aurail tôt fail d'esvalader les é'helons qu'il a dé- 
grinzolés. 


vu Allous, bout encore du sérisux. Kv sonimes- 
nous qas dans la semaine des plaisirs consacrés. 
Holà! chroniqueur morose, parle-nous dote plutôt 
des joies d'alen'onr el dénombre-ious ls truttes 
consommées par le réveillon: 

Je serais fort enmarrassé, ma foi, pour satisfaire 
votre curiosité à ce propos, 

M'en déplaise, en effet, à cenx qui, à cette époque 
de l'année, considérent l'indigestion comme le plus 
saint des devoirs, je n'ai jamais comp'is que, pour 
obir à l'almanach, on éprouvât le besoin de faire 
des orgics d': boudin norturne. 

Je hais ces servilités de l'estomac, 

Et, en fait de chronique gastron mique, je nc 
trouve sur mon carnet qu'un mot asssez drôle, que 
VOICI : 

Vous savez que depuis quelque temps c'était ln 
mode d'aller voûtes inondations, Paris est ainsi faits 
chaque désastre lui devient prétexte à promenade. 

On allait donc à Berey, et l'on se pressiit dans 
LS quelques restaurants restés ouverts. 

C'est de là que vient le dialogue suivant, cuvilli 
sur nature ? 

— (rarcon ? 

— Monsicur? 

— Ce vin est horribloment baptisé 

— Comment, monsieur? 

— Vous nous aviez assuré qué Tous aviez toutes 
sortes de crus, Ceci doit ètre ce que vous appelez 
crue de la Suinc! 


nn Tous 1 sans à parcille époque d'ilile le cor- 
tiae des livres aux reliures ruiseclantes d'or, 

Le défilé est moins nombreux que jadis, depuis 
nos dernières épreuvess cependant 4872 Aura vu 
naître une œuvre qui attest-ra que chez notts, même 
au milieu des plus cru Its alarmes, l'art ne perd 
jinais ses droits, 

C'est du Rabelais de Gustave Doré que je veux 
parler, 

Ce qui m'a profondément frappé dans ces fllnstra- 
Hons, c'est 4 conecpljon philosophique. Mabolais, 
oblisé de dénaturer, pour ne pas être exposé À cv 
que l'on se rvronnndt dans ses bortraits où dans ses 
allégories, avait, de parti pris, fait gleanteaque ct 
difforme. Mais, s ns les énormités de la forme, l'hn- 
manité se retrouve tout entière pour qui sait T'Y dé- 
couvrir. Cette d‘eouverte, Doié me parait Favoir 
faite aussi complétement que possible, 11 y à dans 
sos conceptions les plus bizarres, dans ses inventions 
les plus fantastiques, la note humaine qui persiste 
Loujours, Le verre grossissant, en altérant re pro- 
por'ions, i'al'ère jumais la sincérité des expressions 
ot des eymholes, 

C'est de Ja fantaisie philosophique. 

Et l'on est véritahlemient sttpéfait quind on re- 
garde Doré et qu'on sotice atix œuvres qu'il A dejà 
derrière lui, non pas tant pout la quantité sur la- 
quelie s'extasie le vulesire que pour 14 cotäetisation 
de pensée qu'il à fallu que fit ce cerventt lügé dars 
une tôte de gamin. 

Car, à Je voir avec ses fouvcé truses, aé petites 
moustaches, son œil narquois, Doré 4 toujours l'air 
d'en être à sa viugl-cinquiéme année, loujours pret 
à la giunbade, toujours insouciant. 
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Hafillu pourtant que cette intelligence fût d'iute 
d'une assimilation étrange et incomparable pour 
s'imprégner successivement de l'ile ds grands 
écriviuius quiont vécu cans les divers pavs et les 
divers siecles, Ce n'est pas un métier très- ommode 
que celui de collihorateur des &'efs-rosivre, Que 
ceux dout la julousie à dénigré Dors essavent donc 
d'en fre autant! 

…. Elvooume j'allais Contiduei où mie remiet 
un pli acheté, 

Je l'ouvre. Il est signé 5 L'année INT Qu'ul à 
son contenu, lé voici: 


Monsieur le rédacteur, 


Je touche à ma dernière heure, el suivant Thahi- 
tude, j'assiste à mon propre jugement. LE 2vptions 
avaient l'habitude de faire eomparaitre tous les 
morts à la barre des vivants, Moi, je ne suis pas 
morte cnéore, @b déjà on me fraite comme une 
défunte en ehaichant à ine dire mes véritrs, 

Seuls, toutefois, les petits théâtres ont daigné se 
chager de cite besogne que Iles grands nu regit- 
duient pas autrefois comme Indienne d'eux, Crst, 
sur toutes les scènes de parte, tre avälanch dm 
revues, ut déluge de congfets, une g'houlce de que 
lihets à mon adresse, Eh hien, je dois le dire, mon- 
sieur, il ne n'a pas semble je fusse fr itéc éqsi- 
tablement dans au un de ees reqnisiloirus, ot, si 
vous le permettez, je veux essaver de procfder 
moi-même à mon exam, dé coscionee, dans ce 
testament que vous liver z à la pubiclé si lon 
vous seuible, 

Mon Dieu, je n'ai pas de prétention. Ju snis pre 
faitement que je ne serai jamais une année ciichreet 
que Ja place que je tiendrai durs l'hisloi e ne svra 
pas granie. Mais mieux vatit encore être passe 
sous silence que de faire parler de soi comme mes 
sinistres devancières 1870 ét 1871, 

On a dit : « Heureux les peupl's qui n'ont pas 
d'annles, » Je ne me donne pas pour une aunée 
heureus', mais en somme, gi je n'ai pes fait grand 
bien, je n'ai pas fait grid mal non plis, 

En politique (c'est, hélas ! mon eolé fible), ma 
devise a été: Beaucoup de brut pour rien, Que 
resli-t-it, en somme, ds violentes quutelles, des 
disputes ineussantes, des fièvros parlementaires dont 
mes douze muis ont été témoins? Si peu de chosp, 
que ca ne vaut pas la peine d'en parler, Mois 
j'aurais pu encore Hien autrement embtouiller los 
cartes, et il fiut me suvoir g 6 d'élre relativement 
restée inoftensive. 

J'ai d'ailleurs, pour faire exeuser mes faiblesses, 
un titie de gloire qu'il ue fant pas oublier, N'ai-je 
pas assuré la liberation du terriloire pat cet emprunt 
dont les chilfres, défilcation faite des exaéra. ions, 
restent encore si invr vables? 

En Jliliérature...., hum! je ne suis 
contente de moi sur ce chapitre. 

La plus grosse part de mon avoir est nn alock de 
brochures qui toutes avaient la prétention d'élucider 
la fameuse question de laduitere, et qui, en fin de 
compile, ne sont arrivées qu'à la compliquer davrn- 
taue, Tue, Ne lue pas. Pardonne. Ne pardonne pas, 
Abandonne. N'abandonne pas. Ai-je assez lavardé 
à tort et à lraver: aur tout eeci sans que les maris 
en fussent plus avaness qu'anparavant, sans que les 
femmes en‘devinesent plus vertuenses! 

Dame! que voulez-vous! Ilest plus facile, en Fall 
de régénération, de prodizuer le mot que d'avoir In 
chose, Aussi, à dir le vrai, je ne laisse pas l'espoce 
humaine eu günéral, el la nation francaise en par- 
ticulier, meilleures que je ne les avais prises J'ai eu 
beau prodiguer les averses, je n'ai pas pu tout 
laver. 

Puisse IS7, qui va me remplie r, mieux réussir 
duns cuite tâche écrasante, 

Pauvre 1873! je Ini Iéenue une rude hesogne: 
comme qui dirait 40 où 50 quadralures du cercle à 
trouver, 

D'abord le nœud gordion À dénourer, Je lui 
souhitite d'être plus heureuse que moi et de foire In 
conciliation que j'avais rèvée, et que je n'ai pu réa- 
liser, inalzré mes eflorts. Je lui souhaite de ne plus 
voir dénaturer le plus saint de tous les mots, de ne 
plus voir écrire partrotisne, au lien de patriotisme, 

Je lui souhaite de pouvoir assis'er (‘eùl été mon 


pas tris- 


honneur el ma joie) au départ du dernier Prussien 
et à la délivrance du dernicr coin de {erre natio- 
nale, 

Je lui souhaite d'ussainir Je quartier Bréda et les 
lieux circonvoisins; d'ubolir la race des petits cre- 
véss de faire les polémiques des journaux plus 
courtoises, les romans moins poivrés, nos honori- 
bles plus coufraternels. 

Quant à moi, je pairs sans regrets, sinon Sas re- 
mors, Je ne pouvais sure plus que ce que j'ai fail. 
J'ai continué la convalescence. TI ne n'était puis 
possibie de l'achever, C'est déjà beiucoup d'avoir 
évité les grosses rechules, 

Sur quoi, monsieur, je vais rejoindre dans l'enfer 
des vicilles lunes les années qui m'ont précédée, Que 
la postérité me soit légére! Encore une fois, je vuus 
autorise à pubiier celte lettre. 

L'ANNÉE 1872, 

Défunte de demain, sovez satisfaite, vole désir a 
GE exaucé, 


vs A piopos de Géfunts, on a répété partout que 
le doven des croue-meorts, un vénéreble de 82 ana, 
avail, à son tour, chanté de rôle, ct était devenu 
coii8, après avoir été si longtemps porteur. 

SE je hu m'abuse, voilà bien une douzntne de fuis 
qu'on eulerre ninsi le doyen des entrrronte, 

A Vérité est que les croque-morts &umtinis à la 
retraite À partir de 60 ans, el que pig conséquent à 
&2 ans le bonhomme en question Ctail devenn du- 
p'iis longtemps artiste honoraire, 

Ce serait un préjugé que de croire, d'ailleurs, que 
In profession Ingubre dont nous par'ons put être 
exireée à tout âge. ‘le conporle dus faticues dontot 
ue se rend pas compte, en général, 

Exposé à toutes les intempéries, forcé de patecote 
rire souvent d'énormes distauess, obligé d'arriver dès 
cin heures du mritin au dépôt général pour y jr)- 
céder à L toiletle réglementaire, lilie seulement à 
sept heures du soir quand il a rendu compte de sa 
journée, le croque mort, en somme, gagne fort pi- 
niblement son m'ivre salaire, 

Ce qui fail que ce goure de fonelions trouve des 
amateurs (il y a tonjours soixante postulants pour 
une plave), c'est que le métier ne nécessite aurune 
aptitude préd'ahte, Aussi plus d'un dévlassé eatalé 
y cherehet un refare, et vous seriez bien élotné si 
vous gaviez Les véritaliles noms de tons les croque- 
morts qui ucavicent en Ce mo’ seut À Paris, 

Plus d'un qui se dissi.ule sous nn psetdonvmn, 
arhora judia la particule nobilitire. L'administrui 
Hion a compté jusqu'à trois barons À la fois dans 
son personnel Un spéeuliteur qui us moment, au 
comiencement du second empire, brisen les pii- 
mes par milliers, est décédé tout técommeut ero- 
que-mort, après avoir eu Ja bizarre satisfa Hion de 
mener Le convoi de la "emi-méondaine qui l'avail 
rui 6. 

Les croque-morts, d'ailleurs, n'ensendrent pas du 
tout la mélancolie, Plus d'un a méme Je mot pour 
rire ét est philosophe à ses heures, ainsi que je 1: 
constatais dans un précédent courrier, j 

Tenez, parbleut On procidait récemment à l'en- 
te remet d'un tripoteur véreux qui ava t conquis 
une gros e fortune, mais n'avait jamais pu conqué- 
rir l'estime publique. 

Toutes les pompes c'e Ja première classe étiiont 
mises dehors, Et comme je passais devant ai porte 
ruisselante d'argentures, après avoir ÔL6 mon cha- 
peau, suivant l'usage, j'entndis’ un des croque- 
morts, debout auprès du catafailque, qui murmu- 
rait : 

— Dis done, ea doil lui sanbier diôle d'ôtre sa- 
lué par tout le monde, 


vs Cv qui prouve, du reste, que ce genre d'in- 
dustrie n'ensendre pas Je: humeurs noires, c'est 
que plusieurs directeurs de: pompes funébres se li- 
vrèrent au douceurs du vatdeville, 

‘ar exemple, ilest des moments où tout n'es 
j'as rose, quoique le comique ÿ 1el'onve encore son 
vouple, 

Eu Ii, lors du grandeholira, X,.:, un des di- 
recleurs des pompes funèbres avait nie ép uvanta- 
blu fraveur de l'epidémie. 

Or, vous jugez, il était bien plaré pour être au 
courant de ses prozrès. 
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De sorte que lorsqu'il rencontrait un ami, {1 se 
jetait dans ses bras, éperdu, et gémissant d'une voix 
presque coupée de larmes : 

— Ah! mon cher!... 

— Qu'us-tu donc? 

Mon cher, c'est horriblef!... c'est abomina- 
ble!.., nous avons encore fait.hier cout cinquante 
nulle francs de rerotte! 


uv Vous avez lu dus fous [cé journaux les dé- 
lails navrants qui unt 6L£ donnés sur les derniers 
moments d'Arnal, 

Il parait, comme où devait s'y attendre, que lt 
société des a istes draitnaliques et celle des auteurs 
se sont émues de ce lamentable abandon. 

On va donc voter lés sommes néressaires pour 
que 4 dépouille du pauvre vieux comédien soit ra- 
menée en France et reçoive une sépullure conve- 
nab'e. 

Ce juste hommas s'adressera, non pas à l'homme, 
dont le caractère était haï, mais au talent, qui mé- 
riluit loutes les atmiratioils. 

Cruel relour des hoses d'ici-bas! Arnal faisait avec 
alfe tation élalase de misanthropie. Il aurait voulu, 
disait-il, vivre comme ün hibou dans un trou de 
muraille, 

Et voilà que ce désir de & lilude a élé effroyable- 
nent réalisé, Voilà qu'il a été jeté sur la lerre étran- 
gere dans un trou l'noré de lous, el au fond du- 
quelil pourrirail délaissé, si ses anciens camarades 
ne s'étaient souvénus pour insi dire malgré lui. 

Une cétémonté aura lieu pour l'inhumation en 
France de l'uttisle éminent que nul ne remplacera. 


ve Eneure TA adémie. 

Où s'uctiipe, en ce moment, de décerner le fau- 
touil du père Gratry. 

Les deux candidats sur les rangs sont jusqu'à pré- 
sent AL de Viel-Castel et M. SrintRené Taillandicr. 

M. de ViekCastel est, nul n'en disconvient, un 
érudit, un chercheur. Ia fait d'intéressants (avaix 
et de savantes recherchts artistiques. 

Mais précisément à cause de cel, L'Acatemie des 
eanx-Arts es. son fait bien plus que l'Académie 
francaise, 

M. Suint-René Tailandier appartient à la litté- 
rulure prufessorale, solentrlle, éripesie, 

Il était encore récemment secrétaire général cu 
ministère de l'instruction publique, et Ia do.te 
Hovucabs Denw-Mondes le compte parmi les siens, 

Mis ne pourrait-on de temps à autre varier un 
peu le personnel de l'Institut? Des rédacteurs de I 
Revue des Denxr-Mondes, il Y en à à la douzaine sous 
la coupole; ne pourrait-on Y fare un peu de place 
aux écrivains d'imagination, àceux dont la person- 
nalilé n'est pas apprise par cœur ? 

Tout récemment, l'Académie avait le malheur de 
voir (Gautier mourir saus avoir eu l'hüuucur de 
l'avoir lail sien. 

Ce qui inspira à Sandeau ee joli mot : 

— C'est une perle bien douloureuse que nois 
n'avons pas fuile, 

La lecon ne profitera-t-elle done pas? Est-ce que 
Dumas fils, pour ne citer que lui, ne devrail pis être 
académicien, ; 

EU par dioit de co quête ef var droil de naissance ? 

Mais il parait que l'on a l'oreille trop dure à l'Ins- 
titut pour eutendre les échos de l'opinion publique, 


PIERRE VERON. 


à 


AVIS 


Prochainement fous donnerons en prime À nos 
abonnés une immense gravure représentant les 
750 membres de l'Assemblée nationale groupésdans 
un même cadre, à la place qu'ils orcupent à l'AS 
semble, étavantia dimonsion des curles photo- 
graphiques, doute plus #rand nombre provient de 
M Franck, phs'osvanhe de l'Assemblée nalionale 
(IS, rue Vivisinr), 
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- ARNAL. — Fac-simile d’un portrait de sa jeunesse, par Gavarni. ARNAL, décédé à Genève le décembre. — {l'anrès en gravure de Na:ge 4° 
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ESPAGNE. — Insurrection républicaine à Madrid. — Le général Pavia enlève la place de Anton Martin où les révoltés s'étaient retranchés, 
(D'apres le croquis de M, Urrabiéta.) 
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LA DERNIÈRE NOEL. — Légence, — Composition de M. Chiffiart, — (Voir l'article page #9,) 


LES INONDATIONS 


LE HÉBORDEMENT DE LA LOIRE A NANTES 


(Voir la première paze.) 


Dans la nuit du 13 au 14, la Loire étant subitement 
arrivés à son maximum d'élvalion, acheva d'envahir 
la partie basse de la ville. 

En quelques heures, l'immence voie qui borde Je 
fleuve pe fut qu'une vaste pappe d'eau s'étendant dans 
les maisons gt epdommageant gravement les marchan: 
dises que les riverains, quoique avertis, n'avaient pas 
eu le temps de myttre à l'abri, La circulation devint 
extrémement difiicile, le fléau n'épargnant mème pas 
les voyageurs entussés au gran) complet dans les vi- 
hicules de toutes sortes suppléant comme moyen de 
navigation aux hateaux trop pen Hombreux, quoique 
réquisitionnés de loutes parts pour le transport des 
habitants, 

L'eau, ep envahissant l'établissement du gaz, mit le 
comblé à celte scene de désolation. La ville fut 
plongée duos l'obscurité la plus complète. 

Les dominages causés par l'inondalion sont ass 
considérahls, car les usines bordant ja Loire ont été 
obligées de cong'dier leurs onvriers, qui, bien que 
ce chômage née soil que momentané, H'en ont pas 
moins ressenti erncllement les effets. 

Ung souseriplion immédiatementonverte dans la ville 
va pernellre à ses habitants de venir en aile aux 
inorilis, 


LA SEINE A BERCY 


{Veur pages JUN et TR 


Des quartiers de Paris exposés aux d'hordements de 
la Seige, Bercy a été le premier inondé, Fort heureu- 
sement, l'inondation n'y a causé que des pertes maté- 
rielles, supportées d'uilleurs par de riches propriélui- 
res. Les circonstances ont amené pour les onvriers un 
surcroitile travail qui s'est traduit par une augmentla- 
tion de salaire, Reef, de ce enté, le flenve s'est montré 
élément, alors que, ligué avec la Marne, il accablait de 
désastres AMort-Ville, Ivry, Créteil, Issy, Courbevoie,ele. 

A Bercy, l'eau a completement envahi les abords du 
quai, s'est empuré des bas-ports et a transformé des 
rues euticres en de vérituhles canaux. 

En heiugonp d'endroils Les chevaux ant de l'eau jus- 
qu'à mi-jumbe, el les voitures semblent passer à gué. 

Ailleurs, loute circulation est interrampne, Les trans- 
ports ne se font plus qu'à l'aide de bateaux, el c'est sur 
des ponts volants, périlleuses passerelles jetées £a el li 
coupe les puatialdes de théâtre, que les riverqins 
peuvent coanmonuiquer aver leurs Yoisins, 

La plupart des rez-de-chaussée ont été abandonnés, 

Chaque soir, quand les vitres s'éclairent, el que les 
barques aullardées viennent par flottilles se ranger 
le Jong des murailles avec Jeurs falots tremblotintr, 
ce paysage d'inondation fit vaguement songer à quel- 
que coin des lagunys dé Venise. 

L'illusion serait mème complète si l'on n'entendait 
sans cesse le Jound glapotement du fleuve qui s'en- 
gouffre gomme un torrent sous les grches {les ponts. 


#2 $ 


ARNAL 


(Voir page 4fHi) 


Le charmant comédien qui vieut de mourir el qui 
fut, pendant quarante aus au moins, un des représen- 
tants les plus gélèbres du vaudeville en France, a donné 
lui-méme des notes sur sa vie, en prose, dans une let. 
tre à M. Louis Lurine, — en vers, dans son épitre à 
Boutfé, publiée en 1610: 


Je sis font Siaplement le fils don épiei r; 

Mon pere, si jen grois des gens du voisiuuse, 

Past as ee Dia tuece Un fort imäivais menage. 

L'un dé Pantre, qu beau jour, voulut pendre cons à 
Dans de lobinalormel je qe vis adjuge.. 

Jeneus, dans on enfmee, aucrn doux philége; 
Élevé panvrement, loin des mars du collége, 

Un frére ignorantin, vu Lesprit qu'il avait, 

Eu assez peu de temps nrapprit ce qu'il savait. 
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Bientôt mon cou Rail des ou poilréoe 1 honuunt à 
J'étais, à quatorze aus, Soldat di roi de Ronne, 

Ei puis, suis y trouver un sort hoeaneoup inoilleur, 
Je dévins tour à tour pupille el tirailleur. 


Ainsi que le constate, M. N, Gallois, auteur d'une 
biographie des Acteurs vélébres, Etienne Arnail s'était 
en ellet engagé en IN12, dans la « Garde du Roi de 
Rome, » Ilavait un peu plus de quatorze ans, En IH, 
ilse battit, à Neuilly, dans les rangs de la poignée 
de braves qui résistérent aux Alliés, 

Attristé par les revers de nos armées, il quitta l'uni- 
forme et entra comme brunisseur chez 5n fabricant de 
boutons. £'est Ià que la passion du théâtre vint le 
chercher, 

se croyant destiné aux rôles tragiques, il lit ses dé- 
buts chez Doven, dans Hithridite. 

Arnal s'est chargé de nous apprendre laceucil qu'il 
recut alors : 

Mon puble ful saisi de ve rire homeriqne 

Qui énormat laut les dieux sur leur montagne antique; 

La pièce etait finie et lon rinit encor 

Denon nez, de ina barbe et de moa easque d'or, 

Un tel succès lui fit aussitôt abandonner Fr tragidie, 
et c'est sous les trai's de Jocrisse qu'il reparut chez 
Doyen, Mais il avait joué jusque-là en amateur. L'ou- 
vrige manuel venant à lui manquer, la perspective de 
mourir de faim le décida à se faire un métier du tütà- 
tre. [se présenta à Brunet, qui drixeait les Varié- 
tés à cette époque, et fut engagé... dans les cl'ururs, 

Voilà done Arnal choriste aux Variciés, à l'âge de 
dix-neuf ans. Après avoir essayé de petits bouts de rôle, 
avoir végété deux ans bien inconnn, parfois Siffé, 
il fut appelé à doubler Legrand dans de Coin de rue, et 
Brunet dans l'Asbre «à sonuettes. 

Malgré le bon vouloir qu'il déployait, son directeur 
le laissa partir pour ne point augmenter ses appoinle- 
ments d'une légère gratilication. 

Après dix années passées au Panorama, d'où il pau- 
vait suivre, en voisin, au théätre Comte, les progrès de 
son neveu Hyacinthe, — car Hyacinthe est le neveu 
d'Arnal, — l'ex-gard du roi de Rome débuta an Vau- 
deville, rue de Chartres, le 17 avril 1827, dans l'Auour 
et la peur. : 

Ce fut son premier succès, De ee moment, il aborda 
franchement les rôles comiques, et s'y fit bientôt une 
réputation incontestée, 


Menlionnerons-nous ici les ouvrages où, depuis 1830, 
Arnal a obtenu ses principaux triomphes? Ce seruil 
condamner le lecteur à une interminable nomencla- 
ture. 

Ci'er de Mari de la Done de chvurs, le Poltron, Re- 
naudin de Caen, Uumoriste, cs Crants jaunes, Passe int 
nuit, et plis récemment, Lune basé, le Petit voyaye 
et de Choir d'un goudre, west-ce pas réveiller ans les- 
prit de ceux qui l'ont applaudi le souvenir de Ja giieté 
si fine et si naturelle dontil animait tous ses rôles”? 

Beaucoup de vaudevilles n'ont dû qu'à lui leur vo- 
gue persitinte, Aussi Arnalavait-ille droit de se mon- 
ter dillicile dans le choix des personnages qu'on lui 
donnait à représenter. À partir de 185, il eut ses au- 
leurs favoris, attitrés pour ainsi dire. Tils furent 
M. Duvert, Lausanne, Anicet Bourgeois et deux ou 
trois autres en dehors desquels il ne s'engugeait guère. 

Hrompit avec le Vaudeville en 1847 et après un 
procès entre les Variétés eLig Givonuse qui se le dis- 
pulaient aveg acharnement, il fat en fin de comple 
allaché en janvier 1848 à la troupe de M, Montigny. 

Arnal, ne demenura pas longlemus Gun fiymnase, Ti- 
sons plus, il n'y réussit point. Comme l'a fuit très-ju- 
diciensement remarquer M. Matharel de Fiennes, pour 
qu'Arnal réussit ag Gymnase, il eût fallu qu'il devint 
hu autre homme en endossant unautre habit, 

Aurts un sourk séjour au (héâtre du boulevard 
Honne-Nouvella, Avpal rentre ai Vandeville, Pnis il 
passa en 806 qux Variétés; il lil ensuile une assez 
longue exeurs'on au Palais-Royal, joua aux Bouftes- 
Parisiens Passé autnuit transformé en opéretie, et vint 
entin teruiner sa carrière théâtrale au Gymnase par le 
rôle de Birentin, des Idées de Madame Aubrey, 

Beliré dans une pension, à Geneve, Arnal y est mort 
ignoré, mais non, certes, oublié, dans la puit du titan 
Lt décembre, à l'age de soixante-dix-huit ans. 


Nous trouvons dans l'étude de M, Boivin sur Arna, 
uue appréciation tiè:-jus e «L très-impartiale de son 
talent: 


« Arnal se distingue eine parmi les actenrs d'élite 
de son genre, par une rénnion de qualités précieuses et 
rares, Sinple et naturel dans ses allures, il arrive à un 
prodigieux effet comique sans se tourmenter ni gii- 
macer, comme tant d'autres se crient obligés de le 
faire. I'entre en seine sans plus de facons ni d'apprèts 
qu'on n'en ferait pour entrer dans sa chambre, au mi- 
lieu d'une réunion d'amis; et ses nombreux amis in- 
connus, le voyant venir à eux, l'ar confiant, libre et 
modeste, l'en remercient toujours par un accugil plein 
d'enthousiasme, I n'y a, ni dans sen débit, ni dans sa 
pose, rien jle cette routine traditionnelle au théâtre qui 
fait ressembler les acteurs vulsiires à des marionneties 
monotones mues uniformément par des ficelles, dont 
tout lu monde connait le mécanisme; il conserve Lou- 
jours sa supériorité, et sait trouver dans la situation du 
moment des inspirations dont la sportanéilé comique 
ravit d'aise son auditoire. I agit et parle comme on 
ag t'etcomme on parle dans la vie ordinaire, — comme 
il nous semb'eque nous agirions êt que nous parlerions 
tous à sa plare; gt c'est parce qu'il est si compléle- 
ment vrai, qu'il est un admirable artiste. 

« Arnal trouve dans son originalité des ressources 
inimaginables. 1 y a dans son comique je ne sais quoi 
de sérieux dont la puissance exhilarante est irrésistible. 
Les mots les plus insignifiants par eux-mémes prennint 
dans sa bouché, une valeur incroyable. I suura vons 
dérider avec la syllabe la plus innocente, avec nn sim- 
ple ok! où uk! avec un geste, avec moins que ééla, 
Cependant il ne descend pas, pour prodgire un ellet, 
aux movens que le bon goût réprouve. Doué dan tart 
sûre et fiu, il suit mellre de l'allicsme dans son rire le 
plus expausif. Arnal est très-gai, très-honhomme, très 
à l'aise en scène, mais il n'est ni frivial ni de mauvais 
ton. est toujours plaisant, jamais grossier; quelque- 
fois négligé, jamais débraillé. 1 a le secret de passer 
sur les choses les plos équivoques un vernis de conve- 
nance qui les rend acreptables à tous.., fn des traits 
de lo supériorité d'Arnal, c'est son intelligence parfaite 
du publie, Nul ne sait mieux que lui ranser avec son 
paricrre n 

Voulez-vous savoir maintenant ce qu'était Fhomme 
privé? 

Le mème biogriphe nous donne à 6e propos des dé- 
tails fort intéressants : 

# Arual est bien loin, dans l'habitude de la vie, de 
l'humeur facélieuse, de la gaieté originale si dange- 
reuse pour le sérieux de son publie, Cette verve plui- 
suule, cette physionomie enirainante d'hilarité font 
parie de son costume de thftre : c'est un masque qu'il 
revéten entrant en scène, mais qu'il ne porte jamais 
ailleurs, Une fois duns les coulisses, Arnal redevient lui- 
mine : silencieux et triste, il s'isole pour se recueillir, 
Intelligent et studieux, it vit au milieu des livres: c'pst 
un des habitués les plos assidus de la Bibliothèque, HN 
anne la poésie, et se lais-e aller assez volontiers à faire 
quelques jolis vers, [doit une bonne partie de son ta- 
lent, si peu cherché, si insbnetif en apparence, à une 
étude non moins persévérante que celle qui est la con- 
dition de teute supériorité dans les choses dites sérieu- 


ses, On peut dire qu'Arnala analysé le rire à l'aide de 


l'observation, I s'est rendu compte théoriquement des 
procédés de son art, et ces procédés, il les applique 
avec une aisance telle qu'elle semble exclure tute 
iiée d'étude el de travail. » 


bn ferait nn volume de ce qu'il a été conté d'anre- 
dates réelles où imaginaires sur cel esprit dont la verve 
comique amnsa Paris pendant qu demi-sicelr, Gonten- 
lons-nous d'emprunter à M. À. fiüllois un des mots 
dont il a fleuri son intéressante notice : 

En 4934, Arnal se trouvait au balcon des Italiens. 
Tanbarini, Lablache et M9 Grisi chantaient. En spee- 
laleur assis auprès de lui, ne cessait de fredonner à son 
oreille, Eotin Arnal n'y tient plus. 

Sa mauvaise humeur s'exhale, en un seul mal, ü 
est vrai, mais expressif s’il en Fat jamais. 

— Monsieur se trouve incommodé, dit le fâcheux : 
oserai-je Ini demander la canse de son mécontentement? 

— El monsieur, vous ne voyez done pas que j'en- 
rie contre ces diasbles de chanteurs qui, depuis le 
commencement de la soirée, nr'empéehent de vous en- 
lenilrel 

LÉO DE BERNARD. 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


LES FÉDÉRES DE MADRID 


(Voir pare fi.) 


Madrid, 20 décembre 1872, 
Monsieur le directeur du Moule illustré, 

La capitale de l'Espagne duvait avoir sa part dans la 
série interminable des récents désordres et pronunciu- 
mivntos. Mais celle insuriection aura été de peu de 
durée. Je puis, en eliet, par le même courrier, vous 
donner le récit du mouvement révolutionnaire et la 
nouvelle du rétablissement de l'ordre, [l'après mes 
renseignements, les iusurgés n'élaieut qu'au nombre 
de trois cents environ, très-mal armés. Is pareou- 
raient la ville en poussant des cris de mort contre le 
roi, Ils tirérent sur quelques sergents de ville (quardius 
de orden publirol, qui se trouvaient à la rue del Leon, 
tandis que Lois oficiers du régiment de Cautabria, 
casernés à Santa Isabel, étaient arrètts à la rue de 
la Magdalena, désarmés, et l'un d'eux blessé à la téte, 
quoique légérement, puis enfermés au théâtre des 
Variétés, oceupé par les insurgés qui y avaient placé 
quatre caissons de munitions. 

Le feu une fois ouvert, le capitaine général intéri- 
maire de la ville, Pavia, atiaqua la place d'Anton 
Martin, où s'élaient concentrés les émeuliers, avec 
quelques compagnies du régiment de Barbastro, tandis 
que le bataillon de Cantabria débouchait dans la mème 
place. La troupe futrecue par une vive fusilla le, Tou- 
tefois les insurgés durent demander Je salut à la 
vilesse de leurs jambes, laissant deux morts, La 
troupe n'eut qu'un homme blessé légèrement, 

La place fut occupée militairement, et le général 
Pavia s'achemina vers lés faubourgs inférieurs de la 
ville où étaient replirs les insurgés. 

Dans la rüe de Embhajadores, un sergent de ville 
était lâchement assassiné par derrière. Dans la rue del 
Rubio, deux employés de l'administration tombèrent 
victimes de leur devoir. Peu de temps auparavant, un 
groupe avait fait feu sur la voiture du président du 
conseil des ministres, dans laquelle se tenait le député 
M. Boceta ; le cocher seul fut atteint, ilexpira en arri- 
vant à la présidence. 

Les insurgés avaient élevé une barricade dans la 
rue du Carnero; mais deux compagnies les en dé- 
busquèrent sans coup férir. 

A nne heure du matin, le général Pavia annonçait 
au président du conseil que l'insurrection était vaineue 
#t la vile entière occupe militairement. 

Depuis lors, la tranquillité n'a pas été troublie à 
Madrid. 

ne s'agissait d'aillenrs que d'une échauflourée sans 
grande importance, malgré l'espèce de solennité que 
les meneurs avaient mise dans leur appel aux armes. 

J'espère pouvoir bientôt vous en dire autant de toute 
l'Espagne, Ls succès de l'armée régulière sur les 
landes insurgées me permettent, en ellet, de pressen- 
dir la prochaine et complète pacilication de ce pays de- 
puis si longtemps agité. 


A ——— 


LA DERNIÈRE NOËL 


L'église resplendissait; les cloches carlonnaient le 
vieux air : «Joie sur la terre et gloire aux cieux!» les 
enfants de chœur entouraient le maitre de chapelle 
dans la tribune du grand orgue, et leurs voix limpiles 
disaient : « Un enfant divin nous est nûl » 

La lumière éblouissante, la musique, l'encens, les 
chasubles de drap d'or et les aubes brodées fétaient la 
Noël dans la cathédrale. 


SIN 


Eu face de l'église, dans le grenier de la maison 
noire, le père Mare venait de mourir. 

I 'avait dit d'une voix ferme : « de ferai ma dernière 
veille de Noël, » 

I'avail entendu les cloches juyeuses. 

Au dernier lintement de minuit, son cou ridé s'était 
raidi. La sueur froide perlait encore sur sa tète blanche. 
Ses yeux élaient ouverts; ils semblaient regarder la 
rosace flamboyante de l’église. : 


Le rellet rouge et bleu du vitrail jouait avee la mort 
dans çe regard immobile, 


VANJI 


On ne pleurait pas encore, ou l'on ne pleurait plus 
dans le grenier de la maison poire. C'était le ma- 
meot de laccablante oppression, l'heure dé la grande 
douleur, qui n'a ni sans ots ni larmes. 

Geneviève, la femme du vieux Mare, s'était affaisste, 
la tôle dans son tablier. 

Marguerite, la fille ainte, qui était restée veuve, 
l'autre hiver, avec deux petites, songeait au jeune 
homme dont la lète s'était glacée sous ses lèvres. 

Les petiles filles, mueltes de terreur, se tenaient 
embrassées dans un recoin sombre, 

Les cloches sonnaient à toute volée; les enfants de 
chœur chantaient à plein gosier. 


LAN 


Marguerite, oppressée, se leva et ouvrit la fenêtre, 

— larguerite, vous êtes belle! dit une voix dans la 
FÜE, à Ô 

C'était la voix du grand San, le fils du riche mar- 
chand de fourrures, 

Marguerite frissonna et ferma brusquement la fe- 
nôtre. 

On entendit un pas lourd dans l'escalier vermoulu. 
Eu porte s'ouvrit, Le grand Sum s'arréta sur le seuil, 
atterré... 


VU 


Marguerite appela les petites. 

— A genoux! dit-elle, priez! 

Elle commenca d'une voix grave et calme, la tête 
daus le rellet rouge de la rosace : 

— Seigneur, vous les né sur la paille! 

— Seigneur, répétèrent les enfants, vous êtes né sur 
la paille! 

— Notre père est mort sur un grahat, 

— Notre père est mort sur un grabat. 

— Nous sommes de votre famille. 

— Nous sommes de votre famille ! 

— Vous nous aimerez! 

— Vous nous aimerez! 

— Vous nous défendrez ! 

— Vous nous défendrez! 

Le grand Sim avait disparu; la porte de la maison 
noire s'élaiticfermée bruyamment, 


UNS 


Alors la vicille Geneviève se leva. 

Elle alla fermer les yeux du mort et baiser sa tête 
blanche, 

— Dors! dit-elle, dors dans la paix du Seigneur, 
vieux père! Tu nous as laissé une brave fille !.., 

Les cloches carillonnaient le vieux air: «doie sur 
la terre et gloire aux cieux. » Les enfants de chœur 
chantaient à la tribune du grand orgue; la rosace flam- 
hoyail! 


SIXTE DELORME. 


THÉATRES 


GaiTÉ Qalinées liléraires, : Le Bonrru laenfarsaal, comedie 
eu rois actes, de Goïdonis La Belle Paule, voinédie en 
uu acle eLen vers, par M. Denavrouse, — PALAIS-ROYAL : 
Doit-on le dre? comedie en trois actes, par MM. Labiche 
et Duru. — career: Reprise de da Mason du Baiqueur. 


C'est encore la Gaié qui nous fournit cette se- 
maine le meilleur de notre contingent dramalique; 
M. Ballande devient décidément la providence des 
chroniqueurs de théâtres. Au Philinte de Molière il 4 
fuit succéder dimanche degnier le Bourru bienfuisaut: 
tout le répertoire abandonné de la Comédie-Fran- 
çaise y passera. Le Bourru bienfaisant est l'œuvre la 
plus connue de ce Vénilien francisé et parisianisé 
qu'on appelait Gôldoni, homme de mérite, mais ayant 
un peu perdu de son originalité pative à ses @om- 
breux voyages. [ faut entendie soin compatriote et 
son rival Carlo Gozzi lui reprocher en termes amers 
l'introduction en Italie de la camédie larmoyante, 
la commedia flebile, La vérité est que Goldoni avait 
fait une étude très:approfondie de notre répertoire 
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et qu'il s'est assimilé la plupart de nos procédés 
scéniques, 

M. jules Clarelie, le conférencier de dimanche, a 
facilement intéressé le publie de la Gaité au récit 
des pérégrinations de Goldoni, tour à tour avocat, 
impresario, faiseur d'almanachs, amoureux, mari, 
coureur de grands chemins, censul de Gênes à Ve- 
nise, maître de laigue des filles de Louis XV, et 
finalement pensionnaire de la Convention. On a été 
attendri par le tableau des derniers moments du 
vieil auteur, devenu pauvre après avoir été un gai 
remrieur d'argent; on à applaudi à la m:moire de 
Joseph Chénier veillant sur Goldini avec une solli- 
citude filiale. Tout a été pour le mieux. Ces notices 
esquissées à grandes ligues exercent beauconp d'ac- 
tion sur un auditoire. 

Après le passé, le présent a eu son tour. M. Cla- 
retie a fait les honneurs de la (raité à une comédie 
inéditeet à un poële vivaut. La comédie a pour titre : 
la Belle Paule; 1e poële s'appelle AM. Denarrouse, — 
un nom qui rime à pou près avec Toulouse. C'est 
en elfel à Toulouse que se passe l'action de sa pièce, 
empruntée à une légende du seizième sièele, qni a 
maintes fois inspiré les romautiers, plus encore que 
Cl mence Isaure. La B-lle Paule était cette femme 
trop belle que son vieux mari, alarmé du nombre 
chaque jour grossissant des admirateurs, s'avisa de 
vouloir enfermer dans son hôtel. Il n'y eut qu'une 
clameur dans Toulouse, la ville superlativement 
galantes on s'attroupa sous les fenêtres de l'égoïste 
et rébarbatif époux; on fit plus, on s'adressa aux 
magistrats de la cité, à ces fameux capitouls, aussi 
renommés que les consuls de Marseille et les jurats 
de Bordeaux. Malgré leur réputalion d'équité, j'i- 
magine qu'ils durent se sentir singulièrement em- 
barrassés; toutefois comme des magistrats sont 
créés et mis au monde pour rendre des arrêts quand 
même, ils en rendirent un par lequel le sire de 
Beyuaguet fut tenu de promener, — ou de faire 
promener sa femme, — deux fois par semaine, afin 
de satisfaire au légitime et honnète enthousiasme 
de la population. 

Notez bien ce : faire promeuer. Toute l'intrigue de 
la pièce est là. I se présente un galant sous des ha- 
bits féminins et sous le nom d'Odette; le mari, qui 
n'est clairvoyant et: saupçonuneux qu'au dehors, 
l'accueille avee reconnaissance; ce sera elle qui pro- 
wénera la belle Paule; seulement, il y met cette 
condition qu'Odette revétira des habits de page. Il 
ne demandait pas autre chose. La morale soulfre 
un peu de ce dénoûment, la réputation de la belle 
Paule aussi; seul l'esprit gaulois y trouve son 
compte. Cette pelite gaillardise est agréablement 
rimée, M. Thiron s'était dérangé de la Comédie- 
Française tout expré$ pour y venir jouer un rôle. 

Au Palais-Roval, affiche nouvelle. Les auteurs 
de Doit-on le dire ? soulèvent un problème de l'ordre 
le plus délicat, Est-il bon d'avertir un mari du pé- 
ril qui le menace? Déjà, au dix-huitième siècle, un 
p'ëte effronté s'était expliqué à ce sujet en deux 
vers qui n'ont que la valeur d'une pirouelte : 

Quaud on l'isuore, ee n'est rien; 
Quant on le sait, e'est peu de chose, 


Musserolle et Gargarel, les deux héros de la nou- 
velle pochade, ne le prennent pas d'une facon aussi 
dégagée, Hs s'inquiètent, ils se passionnent, ils s’a- 
vertissent mutuellement, Et quoi qu'ils fassent, 
quoi qu'ils disent, le publie de rire. On rit tou- 
jours à cet heureux théâtre. Celte fois, Brasseur re- 
piésente un ambassadeur d’une contrée fantasti- 
que, le marquis de Papaguanos, qui distribue à 
tort et à travers des plaques et des rubans. Le fa- 
meux Brésilien de la Vie part tonne est dépassi. 

La Maison du Bauigneur, ce drame très-intéressant 
de M. Auguste Maquet, a reparu au Chäâtele', avec 
son platond mouvant, qui fit jadis sa fortune, C'est 
surtout de ce drame-là qu'on peut dire qu'il brille 
par sa charpente. 


CHARLES MONSELET. 
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JERCY. — (DAPRES NATURE, PAR M. LANCON,) 


L'ENTERREMENT PRÉMATURÉ 


(Suite) 


“ 


Daus tout coque j'endurais, la souffrance n'était pas 
physique mais infiniment morale. Mon imarination 
devint charaelle, Je ne parlais plus que «de vers, 
de tombes et d'épitaphes (D. » Je me perdais dans 
les rôveries de la mort, et l'idée d'un enterrement 
prématuré m'obsédait continuellement. L'horrible 
danger qui me menacait me poursuivit jour et 
nuit. Pendant le jour, la torture da la méditation 
était excessives pendant là nuit, elle était suprême, 
Lorsque les ténèbres imposantes réénaient sur la 
terre, alors, je frissonnais..... je frissonnais 
comme les panachos tremblauts du corhilard. Lors- 
que la nature nè pouvait plus supporter l'insomnie, 
c'était aves efort que je cédais au sommeil... car 
je tremblais en rélléchissant que je pourrais me ré- 
veiller daus une tombe. Et lorsque entin je m'en- 
dormais, ce n'était que pour me précipiter à corps 
perdu dans le monde des fantômes, au-dessus du- 
quel planait triomphante, avee ses ailes noires, 
vastes et ombreuses, l'idée sépulerale. 

Je ne cho srai qu'une vision solitaire parmi les 
innombrables images de terreur qui n'ont ainsi op- 
pressé duns mes Trèves, 

FL me sembla que j'étais plongé dans un éva- 
nouissement catalept que plus profond et plus pro- 
longé qu'à l'ordinaire. Tout à coup, je sentis une 
main glacée se poser sur mon front, et une voix 
impalicute, grelotiante, mm: souffla eas mots à l'o- 
reillu : 

— Liûve-loil $ 

Je me redressai, L'obscurité était complète. Je ne 
pouvais voir Les traits de celui qui m'avait éveillé, 
Je ne pus me souvenir ni de Fépoque où j'étais 
tombé en proie à l'accès, ni de l'endroit où je me 
trouvais alo:s. Tandis que, immobile, j'essavais de 
rappuler mes pensées, la froide main me saisit rude- 
ment au poigue!, me remua avec colère; puis la voix 
grelottante répétait de nouveau : 

— JLève-toi! Ne l'ai-je pas ordonné d) te lever? 

— Et qui es-tu ? lui demandai-je. 

— Je n'ai pas de no x dans les régions que j'ha- 
bite, répondit la voix avec tristesse, J'étais mortel, 
nais je suis une furie. J'étais impitoyable, mais je 
suis compulissant, Seis-tu comme je frissonne? 
Mes dents claquent, tandis que je parle, mais ce 
n'est pas à cause de la froideur de la nuit, de la 
nuit iufinie! Mais celte horreur est insupportable, 
Comment peux-tu dormir tranquillment? Les cris 
de ces grandes agonies m'empèêchent de reposer, Ce 
sp ctacle, je ne puis le supporter. Lève-loi! Suis- 
mai dans la nuit extérieure. Je vais t'ouvrir les 
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tombes, Ne voilà-t-il pas un speciacle da désola- 


tion ? Regarde! 

J'obiis, et l'être invisible qui me tenait encore au 
poignet ouvrit subitement ies tomhes de l'univers 
tout entier, et de chacune sortit la lueur, phospho- 
rescente de la décomposition, et je pouvais ainsi 
voir partout el examiner les corps ensevelis dans 
leur triste et solennel sommeil avee le ver, Mais, 
hélas! les véritables dormeurs étaient de plusienrs 
millions moins nombreux que ceux qui ne som- 
meillaienut pas. Et il y avait une faible résistance, 
et ily avait une more et générale insomnie; et 
‘es profondeurs des fo:ses innombrables bruissait 
le frolement mélancolique des draps mortuaires. Et 
parmi ceux qui semblaient reposer tranquillement, 
je vis que heaïcoup d'entre eux avaient plus on 
moins éhangé la posilion rigide et gènante daus la- 
quelle ils avaient 66 inhumés. Et comme js regar- 
duis, la voix me dit encore : 

— Nust-ce pas, 0h! n'e i-ce pas un affreux speec- 
acte? j 

Etavant que j'eusse trouvé des paroles pour Jui 
répondre, lé fantome avait lâché mon poignel; les 
leurs pho:phorescentes s'étaient éteiutes, et les 
loinbes se relermerent avee une subite violence, 
findis que s'élevait de leur milieu un tumulte de 
eris césespérés qui disaient encore : 


(1) Shakspoaro, — Hichort IL, 
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— N'est-ce pis, oh! n'est-ce pas un hien affreux 
spcelacle? | 

D:pireilles chimères, se présentant pendant ia 
nuit, étendaient leur terrible influence bien avant 
dans mes heures de réveil, Mon système ner eux 
se détendit complétement et je devins ta proie d'une 
horreur perpétuelle. Je n'osais sortir ni à pied ni 
en voiture, et je ne voulais prendre aucun exercice 
qui m'éloignat de elez moi, Je ne voulus plus m'é- 
loigner de la présence immédiate de ceux qui con- 
naissaient mes dispositions catalep'iques, de crainte 
de tomber en syncope et d'être enterré avant qu'on 
ait pu constater mon ét:t réel. Je doutai des soins, 
de la fidélité de mes amis les plus dévoués : je crai- 
gniis que, dans une transe encore plus longue que 
de coutume, ils se laissassent persuader que j'étais 
mort. J'allais mûme jusqu'à penser que la peine 
que je leur donnaisserait une raison suffisante pour 
se défaire de moi devant un prétexte quelconque. 
J'exigeai les serments les plus solennels pour que, 
dans quelque circonstance, l'on ne m'enterrät q @ 
lorsque la décomposition serait tellement avancée, 
qu'il serait matériellement impossible de garder 
mon corps plus longtemps. Et même alors, mes 
mortelles terreurs restaient sourdes à la raison, de- 
meuraient inconsolables. Entre autres choses, je fis 
reconstruire notre caveau de famille se manière 
qu'on pût en sortir aisément. La moindre pression 
sur un long levier qui s'éte dait profondément dans 
la tombe ferait entr'ouvrir les battants de fer de la 
porte. On avait également ménagé une ouverture 
pour laisser pénétrer l'air et la lumière, el des hoi- 
tes destinées à contenir des aliments étaient placées 
près du cercueil qui devait me recevoir, Ce cercueil 
était chaudemeat et convenablement capitonné ; 
le couverele se mouvait d'après le même principe 
que Ja porte et possédait en outre des ressorts dis- 
posés de telle manière que le plus petit mouvement 
du corps suftisait pour me rendre ma likerté, Ure 
cloche était également suspendue au haut de la 
poutre, et la corde devait pénétrer par un trou dans 
le cercueil et êfre attachée à la main du défunt. 
Müis, hélas! à quoi sert la vigilance en butte à la 
destinée de l'homime? Ces précautions si hien ima- 


_ginées ne réussirent mème pas à sauvegarder, Con- 


tre la suprême agonie de l'ensevelissement vivint, 
un misérable condamné d'avance à endurer ces 
hirreurs ! 

Il arriva une époque comme il en était arrivé 
auparavant, où je me sentis renaitre d'une insen-- 
sibilité complète, au premier sentiment faible et 
indétini de l'existence. Lentement, aveu la lenteur 
d'une tortue, l'aurore brumeux du jour psychal se 
révéla, Un malaise engourdi, La souffrance apathi- 
que d'une sourde douleur, Nulle inquiétude, nul 
espoir, nul effort. Puis, après un long intervalle, 
un bourdonnement dans les oreilles; puis, après un 
laps encore plus long, une sensation énervante, 
piquante dans les extrémités; puis une période illi- 
imitée d’agréable repos, pendant lequel les senti- 
ments réveillés devenaient des pensées; puis une 
courte rechute dans le néant; puis un réveil subit, 
Enfin l'imperceptible tremblement des piupicres, 
et, immédiatement après, le choc électrique d'une 
terreur mortelle et indétinie qui renvoie le sang À 
gros bouillons des tempes au cœur, Et maintenant, 
le premier effort pour penser, Et maintenant, le 
premier effort pour se souveuir, Et maintenant, un 
succès partiel et passager, Et maintenant, la mé- 
muire est assez forte pour que j'aie conscience de 
moi-même. Je sens que je ne m'éveille pas d'un 
sommeil ordinaire, Je me souviens que j'ai été 
sujet à la catalepsie. Et maintenant, enfin, comme 
pur le tourbillon d'un Océan, mon esprit grelottant 
est absorbé par UN hideux danger, — par la seule 
et prévalente idée sépulerale, 

EDGAR POË. 
Traduit par CAMILLE RARRÈRE, 
{La fin au prochair numéro.) 
US SE ——  — 

En donnant la fin du récit d'Edgar Poë, nous 
commencerons, dans le prochain numéro, la pubhli- 
cation d'une nouvelle inédite d'Alexandre Dumas 
père. 

Cette nouveile a pour titre : 
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Courrier Du arais 


La princesse Félicie?..., Voilà un titre que je re- 
trouve en tête d'articles publiés dans heancoup de 
journaux, à la colonne réservée pour les chroniques 
judiciaires... Et aussitôt je me mets à lire ave 
une avidité très-marquée. (}u'est ce que ç'est, 
grand Dieu! que cette princesse Félicie? Comment 
uue affaire de cette importance m'a-telle échap- 
pé? A quel pays, à quelle famille régnante {ppir- 
tient celte princesse qui plaide devant le trilunal 
civil de la Seine? Quel est l'apanage que l'on ri- 
clame pour cette illustre mineure dont, je vous l'a- 
voue bien humblement, je n'avais jamais enter 
parier. 

Ab! nous y voici! Elle est princesse an même (i- 
tre que le Bébé du roi Stanislas de Lorraine, elle 
est princesse comme Tom-Pouce était général; ses 
titres, son blason, sont inscrits daus los contes de 
Perrault ; elle porte de gueulos d'ozre avec une 
paire de hottes de sept lieues en sautoir sur champ 
d'azur, elle a la noblesse de l'infiniment ptit. Cette 
grande et haute personne mesui0, dit-on, guarante- 
cinq centimètres de Ja plante des pieds à la racine 
des cheveux, pas un millimètre de plus, pas nn 
millimètre de moins! Quand M, Dejean, le direc- 
teur du Cirque, l'exposait 1ux regards de ses spue- 
tateurs, il avait bien soin de faire remarquer qu'en 
elle les qualités de la race s'étaient transmises d'au- 
tant plus pures qu'elle était plus pelite que tan 
les nains et les naines connus jusqu'à ce jour, ra 
qui lui constituait une incontestable supériarité, 
les sujets males avant eu jusqu'à elle lavantige 
sur les sujets féminins, et, en pareille matière, l'- 
vantage c'est d'être plus petit; la noblesse du 44- 
nisme part du niveau du sal: moins elle s'élève, 
plus elle reste près de sa souche, 

Si nous en croyons M° Frédérie ‘Fhomas, l'avocat 
du demandeur, la princesse Félicie serait un chef- 
d'œuvre de proportions — moins le nez! — Ah! 
comme l'a dit notre grand romancier Balzac : 
4 Ne touchezpas au nez de Ja femmel» Cet organe 
(le nez est-il un organe ?) aurait seul suivi les pra: 
portions ordinaires de la ervissance quand tout 
le reste semblait se complaire à demeurer station- 
naire, Ne trouvons-nous pas encore dans quelque 
conte de fées de Me Leprince de Beaumont une 
princesse au long nez? Vous voyez bien que 
Mie Félicie était névessairement prédestinéel — 
On comprend, disait M. Frédérie Thomas, qu'un 
nez ordinaire pour nous est un he très-ex|{ranrdi- 
nuire pour Un nain. 

Je laisse un peu de eûté le procts pour vous dire 
que j'ai le malheur d'avoir vu heaucoup de nains 
et de naines des plus célèbres, ef que juthais, — ja- 
mais! — je n'aieu l'occasion de constater, antre part 
que sur les affiches, cette parfaite harmonie de pra- 
portions. Le nain, sans exception, est une vilaine 
maustruosité, ce n'est ni un enfant, ni un petit 
homme, e'est toujours un être difforme; l'ilnsion, 
à cet égard, n'est pas même possible. I se trouve 
toujours une partie du corps qui dénonce, par sun 
développement monstrieusement normal, l'intir- 
mité du sujet; c'est la tête trop grosse, c’est la vaix 
aigre et cassée, c'est l'épaule... F1 paraît que c'est le 
nez chez la princesse Félicie, — tant pis! 

Rien de plus triste à voir, surtout quand on 58 
prend à songer que la mère, qui a pleuré certain 
ment quand elle a mis au jour cet horrible phépa- 
mène, à fini par se décider à battre monnaie avoit 
son désespoir maternel. 

Aie Frédérie Thomas, qui ne peut jamais s'um- 
pêcher d'être un avocat liltéraire, a cité, en l'hon- 
neur de la princesse Félicie, les vers d'Alfred de 
Musset : 


Il était trés-bion pris. — On eût dit que sa mire 
L'avait fait tout pelit nour le faire avec soin! 


Mais bientôt il a été forcé d'arriver à l'histoire 
positive : Une famille de cultivateurs pauvres, Cini 
enfants bien constitués, puis un sixièmeenfant, une 
petite fille, — trop petite! — c'est Féliciel Cela 
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commente eomre le Potit-Poucet, mais cela finit, 
conne loujonrs, par nn Baruum qui passe un mar- 
ché avec la famille pour faire mon'er le phénomène 
sur des triteaux plus on moins élevés, — A, Laflé- 
chelle a lraité avec Ii famille Fabrv, et il s'est en- 
tendu postérieurement, pour Jexhibition, ave: 
M. Dejcan, directeur du Cirque; mais M. Latlé- 
echelle avait des dettes, et l'un de ses créanciers a 
formé opposition, entre les mains des époux Fabrv 
et de M. Dejcin, sur les 100 fr. que M. Latlfeheile 
doit recevoir par soirée, Cest M. Dejean qui a perdu 
son procès et qui ver era la somme convenne aux 
mains du créancier, 

Voit-oa encore Ja princesse l'élicie? Je l'ignore, 
et j'espère l'ignorer toujours, car il ÿ a hien lang- 
letps que je me suis juré de n'avoir plus ces tristes 
curiosités. Sa taille pent diminuer envore, son nez 
méme peut se comporter en proportion inverse, je 
Dé MON DÉTDE pass Si jé mien pcs ais, j'anrais 
{rop à cire! 


RETIT IRAN, 
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Bibliographie musicale de 1872 


Nous sollicitons l'attention du lecteur en faveur 
de ce catalogue spéciil que nous publions ici tons 
les ans et qu'on chercherait vainement ailleurs. 
Nons n'y alla hons, il est vrai, aucune sorte de va- 
nité, n'agant dépensé qu'un pen de pilienve à lo 
dresser, mais avant aussi tonte l'année surveillé le 
mouvement de la litléralure el de l'ure 
musicales : 

Beulé ?: l'Opéra et le drame y tques — Dosnoirter- 
res ? {duck cé Piceinis — Fétis : Histoire géuvrale de la 
musique (tome 3); — Gallay : les Hustruments des écu- 
da Fourchette hur- 
monique, histoire de celle société musicale, litéraire 
ef gastronomique; — Londier ? de Musioue au viu- 
ltye; — De Maud: Traité des maladies du larger: — 
Luico : Madame Judiez Oh, Poisot : Lecture sur 
Mozart: — Renaud : Hu rûle de la seicnre dus l'art musée 
culs — Tajan Rogé : Hommage à la mémoire de Huil- 
lot; — Er, David : la Musique chez les Juifs; — E, Da- 
vid : PAlmanach des orphéouislés; — Er. David : FAI 


éologié 


muinach des cufes-converts; — Mare Constantin : His- 
toire des cafés-concertss — Carlez : Geünm ct les must- 


ciens de Son ternps; — Er. David : la Musique et le théd- 
tre en AST1;— Albert de Lasalle ? la Musique pendant 
le Siège de Paris, ete. 


Publications diverses 


La Straniera (de Bellini) ; te Croisé (de Meverbecr), 
en petit format; — Preciosa; Enryanthe, lradnelions 
rhyYlhmiques de M3, Van Hasselt ei Rongé; — 
Not, par M, Anätoile Lyonnets — H Mutrémonto se- 
greto, nouvelle édition, avec nne préface histo- 
rique; — La Vierge à la rréche, noël de MM. A. 
Daudet et Poise; — Les Echos d'Espaque, album de 
chants populaires recua:llis par M. Lavoine, dle.., 

AE 


LE RÉVEILLON 


(Voir page 393) 


Le réveillon a la force d'une institution en France, 
et surtout à Paris. I n'est guère de maisons où, du 
haut en bas, la nuit de Noël ne soit célébrée sous 
ses apparences les plus mondaines, Depuis la loge 
du concierge jusqu'aux mansardes, en passant par 
le premier élage luxueux #t en continnant par les 
appartements plus modestes, ce n'est que table mise, 
nappe dresse, a:bres ornés de friandises. 

Les gens qui n'ont pas d'intérieur, on qui aiment 
à échapper au leur pour quelques instants, se rü- 
bat{ent sur les restaurants ét les cafés. Dans un de 
ces clablissements du boulevard dont les fenêtres 
limboient perpétuellement, plusieurs hommes de 
lettres et plusieurs honines du monde s'étiüent réu- 

is mardi dernier pour sacrifier à l'antique usage 
d'a réveilon. Par une innovation qu'il ne m'appar- 
lient pas de qualifier, le menu avait été rédigé en 
Vers, — aussi menus eux-mêmes que possible, D- 
rai-je que j'ai eu beaucoup de peine à me procurer 


ce more de Tillérature? où ne me croirait pas 
Le voiei, à litre dé curiosité purement : 


RÉVEILLON 


SERVICES 


MENU D'UN 
EN DETX 


Premier serrire 


Acronez, huitres de Marennes, 
lHejnes! 
Qui dit hair cet aliment, 


Ment, 
S'ila pris deux de Jenrs douzaines 
Suines, 
Que vedit uvssire Gasler? 
» 4 « Lrr! » 


Comme releves dé poluge, 
All je 

Vous les fils de ton flot amer, 
Mor; 

Llangs, et vous Neuves, féeonides 
Ondes, 

Dans un diner, votre prodnil 


puit, 

La earpe à la Chonhord m'anpelle 
Eile 

Feipee fous vos sois gaujons, 
Jours! 


Arrive, vous de la charmante 
Maute, 

Où bien des pres de Quilehient, 
Bœut! 


Ton filet, qu'un Jardon traverse, 


Vers 

Cu jus que fn vas ouancant 
Singe. 

Surs du mouton quite rerflo, 
Sille; 

El sur un coulis béarnais 
Nas; 

El que la blonde béchanelle 
Méôlo 

Son jus aux ris des plys nonvoanx 
Veanux. 

Deurièine serriee 


Daus qu eulinaire delire : 
Lyrr, 

Redoi ble ei tes plus louchants 
Cuanis! 

Je veux te Jouer comme nn hard, 
Barde 

Qui dores lo puissant dindon, 


Poni! 

De la poularde de la Flèche 
Léche 

Ta cuisse bla cho et laileron 
Hond, 

Qu'es-lu, toi, lérrine truffec? 
For, 

EL vous, quéles-vous fous, chantroïds? 
Rois, 

Mais pendant qu'ici je m'amuse, 
Xfuse, 

Voici les legumes anis 
Mix. 

Le pri pois, de sa précoce 
Cosse, 

Tombe dans un jus que 1 Hivin 
Teint. 


Eu charlotte, que la pistache 

Tache, 
E Pour ceinture à des massepains, 

Fents, 

Ta chair sous sa croûte gssonhiie, 
Brie, 

Est plus blanche que les palis 
Lys. 

Pans mon estomac déjà dense 
Danse 

Pêche, ligue, raisin, chinois, 
Noir. 

Avrèlez-vaus, plus de tapage, 
Pago, 

Et vous qui marchez de lravers, 
Vers! 

Qu'ajonter à ces folies inoffensives? Le réveillor 
est déjà loin de nous: mais la période carnava'es 
que est fécond® en motifs gastronomiques; d'ici à 
quelques jours le réveillon renaihra de ses ceucres 
prrfuméess el s'appellera..... Ta fête des Rois, 

CHARLES MONSELET, 
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LA NUIT DE NOEL A PARIS. — Le Réveillon à chaque étage. — (Dessin de M. Vierge.) 


LES MONTAGNES 
PAR ALBERT DUPAIGNE 
Librairie Alfred Mame et fils, à Tours. — Les 
Montagnes, par M. Albert Dupaigne, in-8° orné 


de nombreuses gravures et de sept cartes en 
couleur. 


Il y a dans les Confidences de Lamartine une 


Chaise à porteurs, 


on étoufle; on obtient une jeunesse sans épiderme, ne sachant ni soutenir un choc, ni 
endurer une peine, ni porter un fardeau, ni accomplir un devoir, 

« Les terribles conséquences de ce système, révélées dans la dernière guerre, et les 
nécessités militaires du moment actuel, qui provoquent partout des résolutions viriles, 
ont ouvert les yeux à bien des familles, et les ont converties à la doctrine du grand air, 

« Mais pour habituer nos enfants au grand air, il faut commencer par le plus pur. 
Avant de leur faire voir l'œuvre des hommes, montrons-leur l'œuvre de Dieu : avant 
de les exposer aux contagions de la vie des plaines, envoyons-les aux montagnes. » 


“Be 
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Le Jodel, ou départ des troupeaux pour la montagne. 


expression qui peut admirablement définir l'œuvre que viennent d'éditer MM. Mame : c'est une promenade à travers 
les poésies de la création, — poésies salubres et viviliantes dont les elfets sont si puissants pour la santé de l'âme et 
du corps. 

Parmi nos défauts, on a mainte fois signalé, — fort justement, d'ailleurs, — la tendance au sédentarisme, qui nous 
fait négliger en France cet excellent moyen d'éducation : les voyages. L'auteur des Montagnes insiste avec beaucoup 
de bonheur sur ce vice de notre vie de famille et je ne puis mieux faire, pour vanter son livré, que de citer ces li- 
gnes par lesquelles il termine des récits pleins d'intérêt et de variété : 

« Toute l'instruction secondaire de la jeunesse se fait dans les villes, où, depuis quatre-vingts ans, sous prétexte de 
liberté, toutes les pestes morales ont envahi la voie publique, et en ont chassé nos enfants, qu'il faut enfermer pour 
les préserver. De là la nécessité devenue habitude d'élever la jeunesse à huis clos; de là, dans les classes aisées, cette 
exagération de petits soins, qui abou- 
lit souvent à une véritable haine du 
grand air, au physique comme au 
moral, Oubliant que la vie n’est 
qu'une lutte, et que c'est l’exer- 
cice de cette lutte qui fortilie les 
organes destinés à la soutenir, on 
élève les enfants dans la peur : 
peur du rhume, peur de la fatigue, 
peur de la difficulté, peur de l'en- 
trainement ; on protége, on entoure, 


Lors 
%. gudes e 


Ascension du Tillis. Lit du torrent de Rosenlani. 


LES MONTAGNES, par À. Dupaigne, publié par la maison Mame, de Tours, {Les gravures ci-dessus sont extraites de cet ouvrage.) 
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LES NOUVEAUTÉS DE SIRAUDIN 


+ 


J'allais de vitrines en vitrines pour me renseigner sur 
les merveilles que les artistes parisiens créent chaque 
année spécialement pour le jour de l'an. On ne parle 
maintenant que d'étrennes, el si l'on veut prendre part 
à une conversalien quelconque il faut absolument 
connaitre les nouveuutrs, 

I y avait beaucoup de monde devant la conliserie 
qui fait élalage à la fois sur la rue de la Paix et la rue 
Neuve-des-Augustins, Les curieux regardaient l'expo- 
sition, un grand nombre entraient; je ne dis: — ‘Toule 
année qui commence amène la eréition d'un bonbon 
nouveau, c'est Siraudin qui à la spécialité de ces in- 
ventions. Aucun cadeau parisien n'est complet si l'an 
n'y trouve le bonbon de l'année, — En 1Sül Siraudin 
nous donna les Jnftnre, en 1962 les Gremnehes, en ARGI 
les Diab'es tosrs, en A8GG l'Afrenine, L'Ephémire du 
1867 obtint un auccès européen et qui restera célèbre 
dans lés annales de la conliserie. Le bonbon de IRGK à 
été le Coco, voyons quel est le bonbon de 134. 

J'entre aveu la foule. C'est Siraadin qui me recoit. 
Il prend dans un vase de cristal quelques bonbers 
d'une forme appélissante ct me les affre. — Cest le Pre 
féré, dit-il, — Pourquoi ce nom? dis-je, — lourquoi? 
répond-il ; mes bonbons ont eu chaque année le succès 
que vous savez, mon cher, mais la création de celle 
année est ce que j'ai.fait de plus suave et de plus par- 
fait. de l'ai étudié pendant longtemps et l'ai pleine- 
ment réussi, L'Éphémére lui-mème est dépassé, et je 
délie qu'on fasse un bonbon meilleur que le Préféré de 
INT, voilà pourquoi je le préfére, 

J'en mange quelques-uns; on ne peut définir la sen 
salion que fait éprouver cette chose délicieuse. Elle 
laisse en fondant dans la bouche une saveur exquise. 

Siraudir à inventé le bonbon, et la charmante mai- 

tresse de la maison le coffret qui le contient. Elle à 
trouvé une nialière qu'on n'a jamais employée jusqu'ici 
le cachemire, qui a loujours gardé la faveur des Pari- 
siennes de bon goût. 
‘Un caprice savant à façonné ces coffrets nouveaux, il 
y en a de loutes formes et de toutes grandeurs. Voilà 
un fabouret, ce tabouret se fend et vous avez une bon- 
bonnière énêrmez voit uu coussin, le coussia s'en- 
tr'ouvre et il en sort des saes üe bonbons, Le cachemire 
recouvre les colrets fantaisisles de ses dessins plus 
fantaisistes encore , de ses fleurs inconnues, de ses ara- 
besques bizarres et de sus couleurs que nous n'avons pu 
égaler et dont les Indiens ont gardé le secret. L'inté- 
rieur est cipilonnt de soiv: quel nid charmant pour les 
bonnes sucreries ! 

Ce qui reud ces coffrets incompurables, c'est que T'é- 
tolle en a été faile dans la province de Cachemire 
mème. Elle est tissée du poil des chèvres thibétaines 
employé sans mélange, — De Cachemire à Aoude, à che- 
val et par le Gange, il faut dix jours, nous dit Siraudin; 
d'Aoude à Bombay, trois jours par la voie ferrée ; de 
Bombay à Maracille, vingt-deux jours par les paque- 
bots: vous voyez, mes cachemires m'arrivent en six 
semaines, 

ya bien d'autres merveilles encore dans ce beau 
magasin. 


_—— 


Petit noir, mon faux frère, 
nest rien sur la terre 
D'ausei mauvais que Loi, 


Ainsi chante dans le filtre le moka Zanzibar, parodiant 
un vieux refrain, Le pelit noir, en effet, que prennent 
les gens du peuple, est un affreux mélange, Dans les 
moka d'Asie el les Martinique, se faufilent également 
des ingrédients étrangers où contraires, 

Le moka Zanzibar a conquis droit de cité chez nous, 
grâce à son arome délicat et à sa saveur exquise., La 
Compignie du moka Zanziltar (ET, rue Viviwnne) ne li- 
vre au publie que la meilleure qualité, pure de tout 
mélange. 

Flatter Le palais du fin gourmel où de 11 gourmande 
délicate n’est pas chose facile, La Cararene alleint ce- 
pendant ce résullut avec les chocolals variss de son ré- 
pertoire sucré, caramels fondants, pistaches duchesse, 
crèmes pralintes, ete, 

Pour renfermer ces trésors de gourmandise, la Cauru- 
ne vous offre des banbonnières artistiques, cartonna- 


ges fantaisistes, boites de laqne, porcelaines de Chine 
el du Japon, (191, rue Suiut-Honoré, en face l'église 
Suet-Roch,)i 
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AGENCE FINANCIÈRE 


GOUVERNEMENT DE HOXDERK 


ÉFIISSION 
HE 
5.460.464 de francs (ou Ê 200,007 
de Rente 4@ 00 
renboursatle me pute eu AT ans 


diviste en Titres de 29, 400, 500, 1,000, 2.500, 
5,000, 10.000 lrunes de tente. 


PRIX D'ÉMISSION 


0 franés En souserivant... 40 fr. \ 
pour chaque à la répartition. 10 fr. | 
40 francs { le 15 février 1873, 15 fr. {0 fr. 
de Rente, le 15 avril 1873... 15 fr. 
payables? \je 15 juin 1873... 20 fr. 


Avec faculté de payer la totalité au moment de 
la souscription, sous escompte de 6 0,0, soitune bo- 
nitication de 4 france, ce qui réduit le prix net à 
69 irancs. 

La faculté d'escomp'e pourra être retirée après Ia 
clôture de la souseription. 


GARANTIES 


À. Les revenus généraux disponilles de l'Étel. 

B. Une ff chaition spee ae de terrains situés le 
lon du chemin de fer inler-océanique en construc- 
tion, dont la premiére se lion est déjà en exploila- 
lion. 

Les terrains, qui seront enregistrés aux noms des 
fidéicommissaires à Londres nommés spécialement 
par le Gonvernement, seront aliénés par ceux-ci, 
par emphytéose de 99 ans, pour rembourser, sil 
v a dieu, par anticipation les titres du présent 
emprunt. 

Le Gouvernement de Honduras soblise, pour 
favoriser L'onmigration, à ne pas augmenter le prix 
des terrains au delà de 50 piastres (250 franes) la 
matzann (3/4 d'hectare), ce qui est leur prix mini- 
mum actuel L'affeelation actuelle étant de 2 hec- 
ares par chaque 10 francs de rente, la garantie es! 
absolue, 

Les garanCes ci-dessus sont spieialement expri- 
mées dans de Gencral Bond déposé par le Gouverne- 
ment de Honduras à la Banque d'Angleterre, 

Les produits du présent emprunt, après avoir 
pourvu à la prompte terminaison du chemin de fer, 
à des achats de matériel et de machines et à des tra- 
vaux publies, scront appliqués aux services fin n- 
cicrs exbrieurs Au Gouveroement de Honduras. 


PRODUITS — AMORTISSEMENT 


Les intérêts seront payés semestriellement à Pa- 
ris, à Londres, à Geneve, ete, 

Le premier coupon sera pavé le 1°r juillet 1833, 

L'amortissement aura licu en 47 ans par lirazvs 
semestriels eLonnrnrtés égales. Le premier tirage se 
fera le 1°r janvier IN74#, 

A mesure des aliéna ions de terrains par les Com- 
missionnaires, des remboursements plus considira- 
bles seront faits par anticipation. 

La cote, à la Bourse de Paris, sera demandée aus- 
sitot l'émission terminée, 

Conformément à la loi du 25 mai IN72, déclara- 
tion de la présente émission a élé faile le 11 cou- 
rant, au türeau de l'Enregistrement et du timbre 
de la Seine, sous le n° 790 is du registre du visu 
pour timbre des titres de rentes et autres effets pu- 
blies des Gouvern ments étrangers. Eneonséquenee, 
ls titres émi: en France seront délivrés munis du 
timbre francais. 

Paris, le 15 dévondhre IST, 


BEDFORD PIM, 


Commissaire spécial du Gouvernement de Honduras, 


La Ssouseriplion sera ouverte : 


Les Jeudi 26. Vendredi 27, Samedi ?$, 


Disnmanche 29%, de 9h. du matin à 5 h. du soir. 

(Les souscriptions des départements seront encore re- 
ques le Lundi 30.) 

A l'Agence financicre Au Gouvernement de Hondu- 
ras, 4?, rue de la Chaussée-d'Antin, à Paris. 

Des souscriptions seront ouvertes en Angleterre 
et en Itälie, : 

N. B. — Les souscriptions par lettres chargées 
devront à re adressées à : 

Monsieur L'AGENT FINANCIER du Gouvernement de 
Honduras, 2, rue de la Chaussée-d'Antin, « Paris, 

Les versements peuvent s'opirer en espees, hil- 
lets de banque, mandats. 

Où recrre éga'emn nt tous coupons de tivres échéant 
en Janvier. 


————— "8 — — — 


REVUE DE LA MopE 


La Revce pe LA Movr, Gazette de la famille, esl le 
journal le plus complet des modés Et Qes travaux di 
dames, Tout ce qu'eile publie est ctéé et composé à 
Paris par des artistes françnis; elle H'emprunte rien à 
l'étranger, Le mérite des &rtistrs ët des écrivains qui 
collaborent à la Revee p£ LA Mob lui & assuré, en 
moins d'une année, le premier rang parmi les publica- 
tions illustrées de Paris, 

La Revue pe La Mone publie des éditints spéciales, 
en langue étrangère, en Amérique, en Turquie, en 
Grèce, en Italie, en Angleterre, ele, el contribue 
ainsi à soutenir la ptépond'rancé du goût francais, des 
modes francaises, des tissus, des ameublemients et des 
bijoux français contre la concurrence étrangère, 

La Revce be LA Mour parait chaque semaine, Neuf 
cents patrons en grandeut naturelle ét plus de deux 
mille modèles de toilettes el d'ouvrages à l'aiguille, 
publiés chaque année, permettent aux dunes et aux 
jeunes filles d'exécuter elles-mêmes, avec économie, 
les vêtements de femmes et d'enfants, lés chapeaux, la 
lingerie et ces nombreux ohjels dé fantaisie qui em- 
hellissent l'intérieur et rendent lé foyer doméstique at- 
trayant pour tous les membres de Ja famille, Allier l'é- 
légance à une économie bien entendue, tel est le but 
que poursuit la RevtE DE La Mont, 

La partie littéraire contient chaque semaine une 
chronique élégante par M" la vicomtesse de Renne- 
ville; des articles varis, des nouvelles et récits d'une 
moralité irréprochable; des causeries sur le savoir vi- 
vre et les usages du monde, par Mt la camtesse de 
Bassanville ; des menusinédits, par le baron Brisse, etc. 

Nous publions, à la page suivante, le tarif des abon- 
nements à la Revee pe LA Mope, Nous engageons tou- 
tes celles de nos lectrices qui ont l'intention de s'abonner 
à un journal de modes, à prendre auparavant connais- 
sance de cette belle publication, en demandant à l'ad- 
miuistrateur de la Revre pe LA Mopr, A4, quai Vo'- 
taire, à Paris, un numéro spécimen qui leur sera gra- 
tuitement envoyé par la poste. 


LA PARFUMERIE DU MONDE ÉLÉGANT 


Maison DELETTREZ, ci-devant rue d'Enghien, n° {1, 
es! translérée rue Richer, 54 et 56, 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,P Ans. 


La meilleure liqueur est la BERRICHONNE. 


L. ROUVENAT %€ JOALUER, 62, rue d'Hauterille 


Etvoennes 1833 


LE SIÈGE DE PARIS 


par Francisque Sarcey, illustré par Bertall 
Un magailique volume gran in-8°, papier et impres- 
sion de luxe, reliures avec tranches dorées. Prix 
PURES eus, di got ne coma Vo sa Sd 5 fr. 
Envoyèr le montant en timbres ou mandats-ostt 
À ME. Lachaud, éditeur, 1, place du Théätre-Fran- 
ais, à Paris, et on reçoit par retour du courrier. 


* arfumé et lustré ‘Ho: 
ALMAMACH RIMMEL bines des portes va- 
liens. 50 cent, — S'envoie frere au recu de 7 cent. eu 
Gainbres-poste. 17, boulevard des Talivus. 


REVUE DE LA MODE 


ARAIT TOUS LES DIMANCHES 


52 numéros illustrés par an. 
82 planches de modés coloriées, 
24 planches de pitrons. 

DOXNANT: 
1500 dessins de modés et travaux ; 
700 patrons en grandeur naturelle. 


Abonnement sans modes coloriées 


Puris..,.,.:, 3 mois 8fr, — Unan....... . ist. 
Départements. — 350 — — ..,.... . 14 
Abornemeñt avec iodes coloriées 
Paris........ 3 mois 675 — Un an....... ga f, 
Départements.  — 7 sd parures 25 


Adresser mandat-poste 
A. M. BOURDILLIAT, administrateur, 13, quai Volluire. 


UN NUMÉRO SPÉCIMEN 


Scra adressé gratis à toute personne qui én fera 
la demande. 


LIBRAIRIE E. LACHAUD, ÉDITEUR, 
4, place du Théâtre-Français, 


Essai sr l'ordré de succession des formes politiques, 
par C: Henri Midy, auteur de: Le Régine vonstitu- 
tionnel. Prix... 2 fr, 50 
Dans ce livre, qui renferme une étude complète 

des principales formes politiques et la réfutation dé 

l'Absolutisme et du Radicalisme, l'autéur indique à 

l'aide de quels organes gouvernementat* on pourra 

protéger les intérêts conservateurs battus en brèche 
par le suffrage universel. 


ons. CORRE sé 


AUX FABRIQUES DE GENEV 
IQ CHOIX DE E 
MONTRES OR ET ARGENT 
Noureaur Modèles, systeme perfectionné 
SEULE MAISON À PARIS 
137, BOULEVARD SÉBASTOPOL (1° étage) 
Montres or, garanties sur facture 
65 à 2,000 fr. 
Moutres argen', garanties sur facture 
30 à 100 fr. 
GRAND CHOIX DE BIJOUX 
Ven'e en gros et detail à 45 0/0 meilleur 
märché que chez les Boutiquiers. 
pàté pectoraie 


Caro, RHUMES et SIROP de NAFÉ 


e DELANGRENIER, rue Richelieu, 26, Paris. 


LE MONDE ILLUSTRÉ 107 
D LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS TERRE DE LAFARGE 
| DE LA Etude de Me BERRYER, arouc « Paris, sue de Mont- 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
tre les angines et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina.— Ce 
|prérivux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le raflermissement des gencives et la b/an- 
chvur des dents, la préparation la plus saine et la plus 
agréable. . 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aücuñ acide. — Quelques poNbeS versées dans 
l'eau vivifient lé teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 


(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 


1 \ , sATAIT" 
CHARMANT LIVRE D'ETRENNE 
Le livre des parfums, par E. Rimmel, préface d'Al- 
phonsé Karr, ouvrage fort intéressant, magnifiquement 
relié, doré sur tranches et orné de 400 graÿures et de 
12 planches chromo, Prix : in-8°, 40 fr, in-4°, 20 fr. 
Chez tous Les libraires et à la parfümérié anglaise, 17, 
boulevard dés Haliens, Paris, 


TRAPPISTINE 


Excellente LIQUEUR de table 


PUNCH GRASSOT 


POUR DESSERTS ET SOIRÉES 


Eutrepot général : Paris, rue Thévenot, 13, 15 el 17, 
Dans toutes les villes 
chez les principaux commerçants. 


ce CEINTURE AL » MER 


Chez M. CHARBONNIER, PARIS, rue Saint- 
Honoré, 376, près l'Église de l'Assomption, fabri- 
cant d'articles en caoutchouc, tels que tobs, mate- 
las, coussins, cuvettes, chaussures. 

Réparation tous les jours. 


| 


| 


Thabor, V2. 
Vente, aux crites, au Palais-de-Justice, à Paris, le 
8 janvier IN73, à deux heures, 
De la TERRE DE LAFARGE, sise communes de 
Saint-Médard-d'Exideuil et de Lanouaille (Dordogne), 
consistant en terres labourables, bois, prés et bâtiments 


| d'exploitation. 


Contenance : 209 hect. IS ares St cent, environ. 
Mise à prix : 167,000 fr, 

S'adresser : 1° audit Me BERRYER; 2°à Me du Rou:- 
set, notaire à Paris, rue Jacob, 483 3° à Me Borie, 
avoué à Saint-Yricix (Haute-Vienne); 4° à M. Cyprien 
Pouquet, à Liauroux, commune de Saint-Martial d'Al- 
burede (Dordogne). 


Or + GPS ; diate par les dutes 
NEVRALGIES “nr-nérmegique du Dr cronier. Là 


boite 3 fr. Pharmarcie Levasseur, 19, rue de la Monnaie, 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoffes de Soie noire pour Robes est le 
MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


On rembour-e toute Robe qui ne répont pas à la garantie donnée, 
Envoi franco de mafchandises et d'échantillons dans toute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres @ l'Italie septentrionale. 


AU PRINTEMPS “étsèn comme te ue AU PRINTEMPS 
ÉTRENNES 1873 


L'APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE DUBROXT est le 
plus charmant caneau que l'on puisse offrir aux jeunes 
gens à l'occasion du nouvel an. La facilité des opéra- 
lions permet à toute personne ignorant les principes de 
la photographie de faire avec succès: PORTRAITS et 
PAYSAGES, sans laboraloire et sans se tacher Îles 
doigls,. — Appareil complet, guide et produits, depuis 

Quarante francs 
Envoi contre remboursement, — DUBRONI, 236, rue 


de Rivoli, Paris, 


PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 9 


ET 


Les Annonces et lisertiuné sont roçues 
chez MM. L. AUDBOURG et Ct, 10, place de là Béuréé 
ét dans les bureaux du journal. 


EcHrcs 


PROBLÈME N° 417 


COMPOSÉ PAR Ma MINRWITZ 


Les Blancs font mat en trois coups. 


Solution du problème n$ 415. 


1 1.F 3 R (À) 
ÿ. C5 FR 2, F6 FD 
3. T 4 D, échoc 3. TouFpr. T 
4. D 5 À ou C 2 D, échéc ét mat, 
(A) 

| | 1..F4D 

2, T pr. F 2 FGF 

3. D 5 F, échec et mat le coup suivant. 

Ce problème a une double solution commençant par 

D 6 FR. 
. Solutions justes : MM H. Lemaitre; A. G. Bouligny ; 
H. Frau; L. de Croze; J. Planche; Ch. Warin; E. Leger; 
L. de Tréville; le café Cauvet, à Cogolin; le graud café 
Serin, à Angers ; G. B. Aguüerre; L. Guinet; M. Abrahams ; 
Triquenaux ; le cercle littéraire d'Ambert; le eluh d'échecs 
de Chavanes; le café Français, à Pézénas; lé café de la Ro- 
tonde, à Limoges; le docteur Zedde, Villiers Saint-Benoist; 
A. M. de V.;H. Godeck. P, JOURNOUD. 


. D 6 CH 


MALLES DE VOYAGE So our due 


meilleur marché sur toutes Les maisons de détail de Paris. 
Fabrique MoynaT, 3, place du Théâtre-Francais. Solidité, 
légèreté. — Ne pas se tromper de maison. 


mo RICHES, Mne veuve de Nurb, de 1 à 6 
MARIAGES h., 14, rue de Maubeuge, Paris. 
Jeunesse perpétuelle des cheveux et de la barbe 

EAU DES FÉES de SARAH FÉLIX 
43, rue Richér. 
EAU ET 


POUDRE DENTIFRICE du Dr L. Y. BONN 


Paris. 4i, r. des Pelites-Écuries et chez tous les coiffeurs et 
| parfumeurs. — Perfectionnement. — (10 0/6 d'économie.) 


dres-iuctie 
GENTEZ VOUS-MEME 

durabl ‘re 
vices de table, l'orfevrerie, les ornements de sellerie et de carrosserie, les reflec- 
teurs el tuus objets en ruolz. euivre, plique,ete., avec le BLEU D'ARGENT pur. 
Le Flacon, avec instruction : 4 fr. RO. Envoi /ranro en Frince contre 
A fr. #6 en mandai-poste, M LAROSDE, [4 rue Saint-Gilles (Paris), 
On conTreraiT LE BLEU D'ARGENT; exIGER LA MARQUE CI-CONTRE 
Le BLEU D'ARGENT se trouve partout en France, y GD 
céthpris l'Alsace et lû Lorraine, BOMENTANEY T + 
sépürées de ln Frañee, dinsi qu'à l'étranger, Chez 
les Quincaillliers, Orièvres, Droguistes,— Or pur pour dorer soi-nièine, 
le Flacon, 3 fr. B0; envoi /ranco, 3 fr. NO. — (Mention honorable à 
d'esposihion universelle d'éconvmie domestique, Paris, 1872.) 


/ » / 
RAS 
NEA On 
4 
/ Le 
{ 
Ve Et à à 


Ai = = 
EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 
Rarement on a un autoinne aussi mouillé, 
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LES LIVRES 


Librairie Bailliére et fils. — La 
Vie des unimaur illustrer, ou Des- 
criplion populaire du règne ani- 
mal, par A.-E. Brchm. 


Cette publication en est à son 
troisième volume. Les deux pre- 
miers, comprenant les Mammifé- 
res, ont eu le succès que mérite 
toute œuvre scientifique adaptée 
aux exigences de la curiosité mo- 
derne. Voici maintenant que l'au- 
teur nous introduit dans le monde 
si vaste et si intéressant des oi- 
seaux, qu'il nous inilie à leurs 
chasses et combats, et nous les 
montre dans toutes les variétés de 
leur vie, tantôt sauvages et lan- 
tôt apprivoisés,. 

Tout ce peuple ailé, chanteur, 
crieur, grimpeur, piailleur, vol- 
tige à travers ces pages qui nous 
content son histoire et nous pei- 
gnent ses mœurs avec une scien- 
ce profonde et une charmante 
sollicitude. Chacun des degrés de 
la classification ornithologique 
donne lieu à un chapitre spécial 
divisé en sections se rapportant 
aux caractères, à la distribution 
géographique, aux mœurs, habi- 
tudes et régime, aux aptitudes 
d’acclimalation et de captivité, 
aux usages et produits. 

Ajoutez à l'attrait d'une telle 
étude, celui de 
vingt planches 
hors texte et de 
plus de deux 
cents gravures, 
et vous aurez 
une idée de cet 
int‘ressant  VO- 
lume. 


Librairie Hachet- 
te.— Les Rares 


humaines ; Par 

M. Louis Fi- 

guier. 

Parmi les ou- 
vrages de scien- 
ce illustrée écrits 
pour la jeunesse 
et qui peuvent 
servir d'étrennes 
à l'époque si pro- 
chaine du nouvel 
an, nous avons 
remarqué les Ra- 
ces humaines, de 
M. Louis Figuier. 
Cet ouvrage nous 
parait parfaite - 
ment atteindre 
le but des pu- 
blications de ce 
genre qui, par 
l'attrait de l'image, lont pénétrer dans l'esprit des 
jeunes gens des notions éminemment utiles. 

Rien n'est, en effet, plus instructif et plus attrayant 
à la fois, que le beau volume illustré que nous venons 
de parcourir, Les Races humaines de M. Louis Figuier 
ne sont autre chose qu'un tableau plein de variété et 
d'intérêt, des mœurs, coutumes, préjugés, organisation 
sociale et politique de tous les peuples de la terre. De- 
puis les races les plus avancées dans la civilisation, 
comme celles du nord de l'Europe, jusqu'aux plus 
humbles peuplades, les Peaux-Rouges, les Nègres de 


LE MONDE ILLUSTRE 


La souris naine, 


LA VIE DES ANIMAUX ILLUSTRÉE, par À.-E. Brehm, publié par J.-B, Baillière et fils. 


Convoi de nègres caplifs. 


LES RACES HUMAINES, par M. Louis Figuier, publié par la librairie Hachette, 


Guinée et les tribus orientales de l'Asie, les habitants 
encore sauvages des iles de l'Océanie, etc., chaque 
groupe actuel de l'espèce humaine a sa place et sa 
description dans le livre de notre :infatigable vulgari- 
saleur. 

Divisant l'espèce humaine en cinq races : les races 
blanche, jaune, rouge, brune et noire, d’après une 
classification assez généralement acceptée aujourd’hui, 
M. Louis Figuier passe successivement en revue tous 
les types humains, si nombreux et si variés, qui for- 
ment les principales populations de notre globe, et il 


résume avec soin tout ce qu'il 
nous importe de savoir sur cha- 
cune de ces populations. Son 
livre est une sorte de géographie 
vivante, qui nous apprend à 
connaitre sous les rapports phy- 
sique, polilique et social, l'huma- 
nité entière. 

Il y avait dans un tel ouvrage 
ample matière à l'illustration. 
Aussi l'auteur en a-t-il profité 
pour intercaler à chaque page 
de son livre des dessins représen- 
tant les types authentiques des 
familles humaines. 

Comme la division adoptée 
dans cet ouvrage a pour base 
la couleur de la peau, l'auteur 
a cru devoir représenter par le 
coloris ces types fondamentaux. 
Huit chromo - lithographies qui 
accompagnent l'ouvrage , mon- 
trent seize types de notre espèce 
avec les couleurs qui les distin- 
guent. 

Le caractère scientifique pur 
n'est que faiblement accusé dans 
le courant de ce livre. Cepen. 
dant, avec M. Figuier, la science 
ne peut perdre entièrement ses 
droits. L'auteur a réuni dans une 
longue et remarquable introduc- 
tion toutes les questions qui se 
rapportent à l'anthropologie ou 
science de l'homme. Il nous 
prouve que la création de l'hom- 
me est un fait indépendant de 
tout autre, une création propre, 
un acte divin, et il montre l'absur- 
dité de la théorie 
qui veut faire 
dériver l’homme 
d'un animal, et 
particulièrement 
du singe. 

L'espace nous 
manquerail pour 
donner une idée 
exacte des vues 
scientifiques dé- 
veloppées par 
l'auteur des Ra- 
ces humaines dans 
la belle intro- 
duction de ce 
livre. Disons seu- 
lement que tou- 
tes ces considé- 
ralions sont mar- 


quées au coin 
d'une haute mo- 
ralité. On aime 


à constater ce 
mérile dans un 
livre de science 
destiné à trou- 
ver accès au 
foyer des famil- 
les, et à servir 
aux lectures et 
aux études de la 
jeunesse. 

La gravure 
qui accompagne 
cel arlicle, Convoi de Négres captifs, et qui est em- 
pruntée aux Races humaines de M. Louis Fipuier , 
donne une idée des nombreuses et belles illustrations 
contenues dans cet ouvrage. 


MAXIME VAUVERT. 


Le directeur gérant, P. DALLOZ. 


PARIS. —" INPRIMERIE A. POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRF. 
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BELL (Marie), 158. ment de chaque numéro. | RE ANT E UE 190 LANGRES, 270. 
BELLEGARDE, 178. CourniErs du Palais, 11, 26, 39, 53, | FOURNIER ( Re D LAGUERRE (Mi), cantatrice, 182. 
BELLINI, 278. 50, 86, 08, 414, 427, 146, 469, 174, | FOTRVIÈRES, 482. LAON, 259, 
BENOIT-CHAMPY, 22 | 405, 207, 226, 242, 255, 274, 200, 302, | FOU-TCHEOU, 1H. LAUSANNE, 238. 
BERGERAC (Cyrano do), 30%, BIS, 33, 351, 367, #02, G LARCHEY, 371. 
BERLIN, 79. . | CORRE (Marcel), 308, 439, 356, ++ | LaSaLLE (A. de). — Chronique musicale, 
BERTRAND, 163. CRISTAL (Maurice), 130. GARDE républicaine, 12#. 1 27,46, 59,75, 99, 418, 131, 147, 163. 
BESANCON, ‘is. | D GauriEr (Théophile), 266, 270, 291, 139, 198, 210, 227, 243, 2 259, 278, 291, 
BILLANCOURT (Pont de), 31S. dit. L 306, 326, 334, 355, 370, #03, 
B1ZzET (Georges), 210, DaALLoz (Désiré), 114, 120, GEOFFROY (De),{sti, Laya (Léon), 1f3, 258. 
. Boponi, 311. DazLoz (Paul), 115. GIRARDIN, 50. LERON (Joseph), 186. 
BOHÉMIENS, 158. | DANEMARK, 332. GiroON (Aimé), 352 LEGOUVÉ, 354, 355 
; : : a Ke , =» AL JUPE UVUs 
BOISGONTIER (Mm*), 119, DANIOUTIN, 182. GONTAUT-BIRON (De), 173, LE HESTRE. — Courrier de Paris, 2,31, 
BosTon, 326, ‘if, ‘57, Das (Comtesse), 180. Gounop, 17, Xi. | 66, 92, 124, 156, 486, 218, 230, 282, 
BOUDEVILLE, 291. | Darper (Alphonse), 210. GrrRisoNs (Les), 148. 314, 346, 378 
BOULOGNE, 147, 326, DEcouRrCELLE (Adrien), 210, GUuÉROULT (Adolphe), 51. | LEMÉNIL, 51, 59, 
BournoIS (A.), 7, | DELAUNAY (Charles), 96, GUERRE de1870-1871. (Voir Armé.säu | LiGiEr, 202, 210. 
BorrGET {Le), 287, DELFT, 238. Nord et de la Loire, Forbach, Min- | LiTOLFF, 258. 
BouTriIx, 141. | DEciBes (Léo), 227, den, Rezonville, Saint-Quentin, | Loire (Armée de la), 339, 
BREHM, #0N. D'ENNERY, 2359, 470, Sodan). LONDRES, 290, 386, 


#0 


Louis-PHILIPPE, 78. 
LOURDES, 226. 
Luminais, 121. 
LYON, 14, 22, 54, 392, 
LYoxs (Lord), 22. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 
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Japy, Edgar Poë, Henry Trianon, 
Valery Vernier, Antonin Vallabrè- 
gues, H. de Vivès.) 


Bourdois, Marcel Coussot, (reorges 
NORVÉGE, 284, 319, 32, 


S 
SAHARA ALGÉRIEN, #2, 
SAÏGON, 147. 
SAINT-ÉTIENNE, 147. 
SAINT-MARC (B.), 287. 


TOLÈDE, 58. 

TRIANON (Henrv), 70, 94, 111. 
TROUVILLE, 94, 

TURQUIE, 68, 108, 318. 
TyYroL, 102, 


Le 


VALÉRY VERNIER, 1#2. 
VALLABRÈGUES (Antonin), 275. 
VAL-RICHER (le), 184. 

VIGNERON, peintre, 233. 

VILLEMESSANT (H. de), 1#3. 

VIvEs (H. de), 174, 194, 

VENISE, 14. 

VERDI, 227, 20%, 335. 

VÉRON (Pierre), 19, 50, 82, 05, 107, 
195, 199, 170, 471, 190, 222, 235, 253, 
266, 286, 298, 330, 350, 362, 394. 

VRVEY, 326, 


Ww 
WAGXER (Richard), 198. 


Le e SAINT-OUEN, 118, 158. 

Mac-MAHON (Maréchal de), 378. ORLOFF (Prince), 22, SAINT-QUENTIN, 75. 
MacoN, 71. Oscar Il, roi de Suède, 221, SAINTE-ANNE-D'AURAY, 380. 
MaDRiD, 238, 355, 39), SAINTE-ROSALIE (Fête de), 162. 
MaRxE (Crue de la), ati4. P SARDOU, 183, 243. 
MASSENET, 370. PAGANINI, 299, SALON DE 1872. (Voir Merson). 
MEILHAC, 319. PAILLERON, 319. SAND (George), 303. 
MERNILLOD (Mgr), 205. Paques (Ile de), 110, SCUTARI, 68. 
MERSON (Olivier), 10, 22, 38, 54, 302, | PALERME, 162. SEDAN, 126. 
MEYERBEER, To. PATRIARCHES arméniens, 163. SEINE (Crue de la), 350, 464, 308. 
MipHAD-PACHA, 108, PÉROU, 147. SÉJOUR (Victor), 99, 
MINDEN, 179. PETIT-JEAN. (Voir Courriers du Palais). | SIMON (Jules), 99. 
MoNSELET.— Théitres, 19, 27,43, 58, | PLON (Henri), 331. SOUSCRIPTION patriotique des fem- 

74, 83, 99, 118, 131, 163, 178, 195, | PLOUVIER, 210, 258. mes de France, 190, 

207,230, 243, 258, 291, 303, 319, 335, | POE (Edgar), 346, 383, 402. SOURDS-MUETS, 110, 

554, 370, 383, 399, — Le Réveillon, #03, | POINTEL, 331. SPENCER (Lord), 150, 
Morin (Edmond), 23, 55. PROUD'HON, 78. STANLEY, 188, 
MURGER, 171. STRASBOURG, 26. 
MUSSET (A. de), 83. n SUÈDE, 190,221. 

N RABAGAS, 183. SUISSE, 148, 205, 238, 396. 
RACHEL FÉLIX, #4, 

Nagac (De), 59. REIMS, 302, T 
NANTES, 332, 36%, 398. REZONVILLE, 111. TAMBERLICK, 203. 
NaAPLES, 252, RHONE (Dérivation du), 178. TÉLÉGRAPHIE MILITAIRE, 214. 
NÉRAC, 243. RocHEFORT (Henri), 95. THÉATRE (Critique de). (V. Monselet). 
Nizsson (Christine), 83. ROME, 239. Tiers, 86, 151, 175, 184. 
Norp (Armée du), 36. ROLIER, 28#, 32, Taiéry (Henri), 84. 
NouveLLus (Voir Mare Bell, A. | Rousse (M°), St, | THoMaAs (Ambroise), 75, 


A 


AFRIQUE. — Rencontre de Liwingston et de Stan- 
ley à Ujigi, 196. 
— Zanzibar, d'où est parti Liwingston, 188. 
-- Zanzibar. — Marché aux esclaves, 3#1. 
Punition d'esclaves voleurs, 3#1. 
— Algérie. — Alger. — Incendie de la foire, 


a 


<iis 


.Le Souf. — Expédition du général De- 
lacroix, #5. 


Le Souf. — Mosquée de S'di Salem, 
45, 
Le Souf. — Vue générale d'El-Oued, 
capitale, 45. 
Le Souf, — Esclaves délivrés : Aï- 
man, Khadidja, Zaïra, #5. 
Oran. — Arabes amenant une hyène 
à la préfecture, 164. 
ALFORTVILLE, V. Inondations. 
ALLÉGORIES OU Compositions : 
— A la Source (Pirodon), 309. 
— La chasse à cravers les siècles (Luminais), 133. 
—  Lagrande opération de l'Emprunt (Morin), 
6, 
— Un beau our (Morin), 24. 
— Ja dernière Noël. — Légende (Chifflart), 397. 
-- Les monuments du deuil national, 272 
— Noël à chaque étage, 404. 
— Paris dans l'eau, 372. 
ALLEMAGNE, — Berlin. — Les trois empereurs ct 
les trois chanceliers, 173. 
—  Magdebourg., — Monument aux Français 
morts, 272. 
—  Minden. — Monument élevé aux Français, 
181. 
ALSACE-LORRAINE. — Carte géographique, 32. 
— Forbach. — Inauguration du monument du 
cimetière, 152, 
-- La Schiitteubach, maison de M. About, 196, 


Le Souf. — Aonija de Sidi Salem, #5. : 


GRAVURES 


| ALSACE-LORRAINE.— Strasbourg, — Les nouvelles 
défenses près du monument de Desaix, 36. 
Les pompiers acelamés au retour d'une 

revue, 29. 

— Un chemin de schlittes dans les Vosges, 160. 

-— Les adieux à la patrie, 225. 

ALSACIENNE (La petite), 200. 
ALSACIENS-LORRAINS. — Ceux qui s'en vont et 
ceux qui restent, 217, 

— de la vallée de Saint-Amarin passant la fron- 
tière, 137. 

— tirant au sort à Donjoutin (province fran- 
caise), 18#. 

— Festival du Palais de l'Industrie, 229. 

AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. — Pérou. — Lima. — 
Le Palais de l'Exposition. — Le kiosque 
de la musique. — Le pavillon du prési- 
dent, 292. 

— Pérou. — Lima. — Les frères Guttierrez brû- 
lés devant l'église, 118. 

AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. — New-York. — 
Réunion des Alsaciens-Lorrains d'Irving- 
Hall, 84. 

— New-York. — Départ pour la France de la 
garde républicaine, 124. 

— Présidents des États-Unis élus deux fois : 
Washington, Jefferson, Madison, Monroë, 
Jackson, Lincoln, Grant, 324. 

— Boston. — Réélection du président Grant. — 
Procession, 321. 

— Boston. — L'incendie, le pillage du consulat 
de France. — Les ruines, 368. 

ANGLETERRE. — Londres. — Café-concert. — La 
scène, 288. 

— Les acteurs divers, 289. 

— Londres. — Mecting d'Hyde-Park en faveur 
des fenians, 320, 

—  Londres.—Suppliceinfligéaux étrangleurs,366. 

—  Woolwich. — Le jeu du hockey à cheval, 177. 

ARMÉE. — Exercice des enfants du X1I* arrondisse- 
ment, 33. 


WALLACE (Sir Richard), 102, 154, 154, 
381. 
WEy, 386. 
\OLFF, 102. 
Y 
YOKOHAMA, 350, 
YOM-KIPPOUR, 270, 
Z 


ZANZIBAR, 188, 342. 
ZURICH, 71, 


ARMÉE.—Expériences d'artillerie de Calais, 380, 


-—  Manœurvres télégraphiques du 4 cuirassiers, 
HRITR \ 

— Rentrée des troupes à Reims, 317. 
—  Tondage des chevaux à l'École militaire, 383. 
—  (V. Batailles.) 

ASSEMBLÉE NATIONALE. — Lecture du Message 
par M. Thiers, 304. 

AviIGNOX. — Le Rhône au pont Saint-Benezet, 292, 


BALLON lu Ville d'Orléans la nuit du 2#+ novembre 
1870, 284. 
— da Valle d'Orléans dans la mer du Nord, 312. 
— la Ville d'Orléans, — Atterrissage au mont 
Lide, 344. 
— (Le jeu de) aux Tuileries, 301. 
BAPTESTE. — fouilles d'une villa romaine, 2#++#. 
BATAILLES de Reischotfen, 80. 
— de Gravelottes, 112, 
-— de Sedan, 128. 
— de Coulmiers. — Gémigny. — Bacon. — Ver- 
non. — Josne. 340, 
BEAUX-ARTS. — Prix de Rome. — Une scène du 
déluge, tableau de Ferrier, 296. 
— Prix de Rome. — Ajax foudroyé, tableau de 
Coutan, 308. 
— Envois de Rome. — Enfant des Abruzzes, sta- 
tue d'Allard, 308. 
— Envois de Rome. — Vénus du Vatican, sta- 
tue de Lafrance, 308. 
— Envois de Rome. — Gallia, médaille 
Soldi, 308. È 
— Envois de Rome. — Spartiate préparant ses 
armes, médaille de Dupuy, 308. 

— Ja chasse à travers les siècles (Luminais), 133. 
— La fuite en Égypte, fusain de Bellèle, 218. 
BELGIQUE. — Bruxelles. — Députation attendant 
la naissance de la princesse Clémentioe, 

Ri, 


de 


TABLE ALPHABÉTIQUE DU MONDE ILLUSTRÉ 4 


nu 
—— 


BELGIQUE.— Bruxelles.— Baptême de la princesse 
Clémentine, 180. 
— Bruxelles. — Le roi Léopold au tir national, 
221; 
— Éducation des pigeons vovageurs. — Le lan- 
cer, 8. 
—  Pigeons vovageurs, numérotage, 5%. 
— Jeux populaires dans une kermesse, #0, 
— Course de chiens, 19%, 
BELLEGARDE. — Dérivation du Rhône. — La perte 
du Rhône, IS1, 
— Pose d'une premiére pierre, 181, 
— Débouché du tunnel-aquedue sur la Valse- 
rine,18l. 
BERCY.— Sauvetage des tonneaux. (V. Inondations.) 
BESANCON. — Inauguration du monument de Chà- 
tillon-le-Duc, 360. 
JILLANCOURT. — Reconstruction du pont, 
(V. Inondations.) 
BoHÉMIENS nomades, 153, 172. 
PBORDEAUX.— Congrès pour l'avancement des scien- 
ces. — École professionnelle, 181. 
— Une séance, 181. 
BOULOGNE-SUR-MER. — Régates internationales, 
149, 
— Le retour des courses, 149. 
— Emulation nautique, — Concours 
Liane, 149. 
—. Naufrage de ia Jane-Sraryer à Ambleteau, 316. 
—  Naufrage à Ningles du brick Rapide, 316, 
BRIEY. — Monument élevé aux victimes de la 
guerre, 1#9, 


SIA 


sur la 


LH 


CALAIS. — Naufrage de la Marguereth, 36%. 
—  Naufrage du Vélocity, 316. 
— Expériences d'artillerie en présence de M. de 
Cissey, 380. 
— Le Palmerston amenant le nageur Johnson, 
181. 
CARTE de la France envahie et occupée, 32, 
CERF à la source, 309. 
CHALONS. — Arrivée des troupes francaises, 328, 
CHAMPS DE BATAILLE de la Loire, 340. 
CHERBOURG. — Naufrage de M, Delaunay, 93. 
CHINE. — Visite de M. Geofroy à l'arsenal de Fou- 
Teheou, 157. 
CoCHINCHINE. — Intérieur d'un riche Annamilte, 
100, 
— Types annamites, 101, 
—  Saïgon. — Arrivée du roi Nôrôdon, 141, 
— Bal donné en l'honneur de Nôrôdon, 141. 
— Enterrement annamite, 285, 
COLMAR. — Monument funèbre, 272, 
COLONIES FRANCAISES. (V, Algérie, Cochinchine, 
Martinique.) À 
CONSEIL D'ÉTAT, — Son installation, 92, 
COUR DE CASSATION au Palais-Roval, — Sa ren- 
trée, 300, 


DazLoz (Désiré), (V. Septmoncel.) 

DANEMARK. — Inondations, 333, 

DÉRIVATION du Rhône. (V. Bellegarde.) 

DINARD. — Les derniers baigneurs, 192. 

DoxcourT (Meuse). — Tombeau du général Le- 
grand, 272, 

DREUX. — Funérailles du duc de Guise, 68, 


E 


ENTREPOT des vins à Paris, 202. 
MPRUNT des trois milliards, 56. 
ÉPÉE D'HONNEUR offerte au général Faidherbe, 36. 
ÉPERNAY. — Inauguration de la chapellerie de 
Ch. Gérard, 280, 
ÉPINAL. — La construction des baraquements, 277. 
ESPAGNE. — Barcelone. — Procession del corpus, 9. 
— Courses de jeunes taureaux à Pinto, 268, 
—  Insurrection carliste. — Âvant-garde du gé- 
néral Marioncs surprise par une mine, 98. 
—  Insurrection ecarliste, — Les Carlistes à Mont- 
serrat, 50, 
—  Maürid. — Attentat contre le roi et la reine, 
54, 


ESPAGNE. — Madrid. — Attentat contre le roi. — 
Promenades du roi dans Madrid après l'at- 
tental, 69, 

— Madrid, — Attentat contre le roi. — La foule 
au palais, signant un livre d'adresse, 69, 

— Madrid, — Attentat contre le roi, — Le roi 
visite le lieu de l'attentat, 69. 

— Madrid, — Attentat contre le roi. — Un as- 
sassin, Of, 

— Madrid, — Protestation contre l'impot sur les 
devantures, 233. 

— Madrid. — Emeute contre la conseription, 
360, 

— Madrid. — La place Anton-Martin enlevée 
aux fédérés, 396, 


— Le Ferrol, — Insurgés attaquant lAsturie, 
28. 
— Le Ferrol. — Déharquement des troupes à 


Saint-Philippe, 26#. 
— Le Ferrol. — Soumission de la ville, 269, 
— L'Escurial vu pendant l'incendie, 228. 
—  L'Escurial, — La calle de la Cantina pendant 
l'incendie, 229. 
—  L'Escurial, — Sauvetage de la bibliothèque 
pendant l'incendie, 245. 
— Tolède, — Obsèques de Mgr Civilo de Ala- 
meda, (0, 
EXPOSITION DES BEAUX-ARTS. (V. Salon.) 
EXPOSITION DE LYON. — Inauguration de la salle 
des concerts, 17. 
— Arrivée des ministres, — Entrée principale, 
37. 
ExPOosITION d'économie domestique, 229. 
— de Nantes au nouveau Muséum, 332, 
— de Nantes, — Fauconnier Indou (Maignan), 
392. 
— de Nantes.— Le pape Formose et Etienne VIT. 
Tableau de Laurens, 45%. 


F 


FAIDHERBE. — Épée d'honneur du général, 46, 

FONTAINEBLEAU. — Les louristes aux gorges d'A- 
premont, 236, 

FONTAINES Wallace, 10. 

FUNÉRAILLES du due de Guise, 68. 


&G 


GAUTIER (Théophile), 2734. 
— Son cabinet de travail, 265, 
— Sa maison et son jardin, 269. 
GRAVELOTTES (Balaille de), 112. 
Guise (Le duc de), (V, Funérailles.) 


HAVRE (Le). — Le gros temps, 352, 
-— Arrivée de la garde républicaine, 121. 
— La garde républicaine an théâtre, 12, 
— Punch offert par la ville, 12%, 
— Visite de M. Thiers, 176. 
HOLLANDE. — Incendie de la tour de Delft, 237. 


INDUSTRIES, — Dislillerie de la Bénédictine de 

Fécamp, 380. 

— Fonderie Quinquandon, 136. 

— Machines à coudre de Pollack et Schmidt, 
392, 

— Magasins de Prgmalion, 197. 

— Manufacture de chapeaux à Epernay, 280. 

—  Moka Zanzibar, 216, 

INONDATION de la Loire. — Nantes. — Enterre- 

ment de Trentemoult, 361, 

— de la Loire. — Nantes, — La Fosse le 13 
cembre, 39%, 

— dela Marne. — La plaine de Chelles, 36%. 

— de l'Oise. — Montalaire, 348. 

— de la Seine. — Sauvetage des 
Bercy, 329. 

— de là Seine, — Alfortville, 448. 

— de la Seine, — En aval de Paris, à Billan- 
court, 348. | 

— de la Seine. — Paris dans l'eau, 472, 


dé- 


tonneaux de 


IXNOXDATION de la Seine, — Service des bateaux à 
Berev, 400, 
— du Rhône. — Avignon, 292. 
— Danemark, — Famille sauvée par un navire 
de l'État, 333. 


" IRLANDE. — Belfast, — Jutle entre orangistes et 


catholiques, 132, 

— Belfast, — Policemen 
145. 

— Belfast, — Les moutiers insultent un pas- 
tour, 156. 

IsSoUDUuN. — Consécration de la France par les 
évèques, 261. 
ITALIE. — Milan. — Inauguration du monument 

de Léonard de Vinci, 469, 

— Naples. — Fèôles de Piedigrotta. — Frutta- 
gola. — Enfants chargés de fruits. — Bou- 
tique en plein vent. — La Tarentelle, 2:52. 

— Naples. — Fôtes de Piecdigrotta. — Gamins 
des environs arrivant à la fête. — Les piè- 
ces d'artifice, 253. 

— Rome, — Distribution des prix des écoles mu- 
nicipales au Capitole, 237. 

— Sicile. — Palerme. — Fête de Sainte-Rosalie, 
161. 

— Turin. — Inauguration à Solozzo du monu- 
ment de Bodini, 316. 

— Venise. — Ancien spectacle de la Regata,1##. 


dispersant l'émeute, 


JAPON. — La descente du train à Yeddo, 349. 
JARDIN D’ACCLIMATATION. — Les Pacochères, 168, 
—  Prowenades des animaux, 209. 


L 


La CLUSE (Jura). — Monument funèbre élevé aux 
Français morts, 272, 

LIVRES ILLUSTRÉS. — La Vie militaire et reli- 
gieuse au moven âge. — Notre-Dame de 
Wladimir, — Chandelier de chœur à Milan, 
373. 

— La Vie des animaux illustrée, — La souris 
naine, 408. 

— Les Enfants pendant la guerre. — La petite 
Alsacienne, 200, 

-- Les Montagnes. — Le Jodel, chaise à por- 
teurs; le Titlis, le Rosenbani, 405. 

— Les Races humaines, — Convoi de nègres 
captifs, 408. 

—  OEuvres complètes de Rabelais par Doré, — 
Pantagruel et lechâteau de Arête, 389, 

— Rome de Francis Wey.— Peschiera-Vecchia, 
388. 

LoxGwy (Meuse). — Monument funèbre, 272. 

LOTERIE du Nouvel-Opéra, — La fuite en Égypte 
de Bellèle, fusain, 258. 

LOURDES. — Le pélerinage du 6 septembre, 22+. 

LYON. — Audience du procès Cremeret de Serres, 
61. 

— Chemin de fer aérien du pont Morand, 18#. 

— Inauguration de l'Exposition, 17, 37. 

— Pose de la première pierre de la chapelle de 
Fourvières, 380, 

— Salle du eluh de la rue Groslée, 52, 


MANŒUVRES lélégraphiques du #° cuirassiers, 336. 
MARCHÉ aux chiens à Paris, 1#0. 
— de la banlieue de Paris, ##. 
MARINE. — Expériences de Boyardville (Oléron), 
277. 
MARTINIQUE (La). — Cyclone du 9 septembre, 210. 
MESSINE., — Sauvetage d'une barque vaufragée, $0, 
MoNUMEXNTS funèbres, 32, 152, 181, 281, 372, 
MOURMELON (Le Grand-). — Arrivée des troupes 
francaises, 300, 
— (Le Grand-). — Baptème de la cloche, 328. 
Musée d'artillerie, 73, 96, : 
MUSIQUE, — Chanson indienne, 222, 


N 
NaxTES. (V, Exposition, Inondation.) 


NAUFRAGE du Rapid, 316, 
— dela June-Scvyer, 316, 


| 
| 
| 
| 
{ 
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NAUFRAGE à Palerme, 80. PorTraiTs. — Charles XV, roi de Suëde, 185, SALON de 1832, — Pierre Corneille, statue de Fal- 
— du Margareth, 36%, —  Chigi (Mgr), nonce du pape, 21. guière, 257, 
Noez à Paris. — Le réveillon, 40+. —  Chilly (de), directeur de l'Odéon, 28. SALON de 1859, — Episode de la guerre de Crimée 
NervÉGE. — Atterrissage du ballon {4 Ville-d'Or- —  Delaunay, directeur de l'Observatoire, 96, (Janet-Lange), 356. 
léans au mont Lide, 3##. —  Dufaure, garde des sceaux, 377. SEDAN. — Vue à vol d'oiseau du champ de bataille, 
e —  Fisch, ministre des États-Unis, 5. 128. 
— Théophile Gautier, poëte, 273. SEPTMONCEL.— Le monument élevé à M. Désiré 
OccupATioN et invasion. — Carte géographique, —  Gontaut-Biron(de), ambassadeur à Berlin, 173. Dalloz, 116, — Inauguration, 117. — Maison de 
22. — Grant Ulysse, président des États-Unis, 321. M. Désiré Dalloz, 120. 
OLÉRON (Ile d’)}. — Expériences de torpilles à —— Greelv (Horace), journaliste américain, 156. | Sourps-MUETs. — Distribution des prix, 108. 
Boyardville, 277, — Guise (due de), 65. ; SMYRNE. — V. Turquie d'Asie. 
— École des mineurs marins à Boyardville, 277. | — Hassoun (Mgr), ex-patriarche aumônier de | STATUES. — V. Beaux-Arts et Salon. 
Constantinople, 16%. SUÈDE. — Malmoe.— Foule à la porte de la préfec- 
P — Jackson Andrew, président des États-Unis, ture pour voir le corps du roi, 201. 
PAQUEss (Ile de). — Les statues monolites, 109. 32. —  Malmoe, où est mort le roi, 205, 
Paris. — Bohémiens aux portes de Paris, 153. — Janet-Lange, peintre, 356, —  Malmoe. — Je corps du roi transporté à l1 
—  Bohémiens nomades à la porte des Batignol- — Jefferson Thomas, président des États-Unis, gare, 208. 
les, 172. 32+, — Stockholm. — Oscar II proclamé"roi, 22, 
— Boulevard des Italiens à quatre heures du —  Kæœcklin (Alfred), patriote alsacien, 28. — Stockholm. — Héraut d'armes lisant la pro- 
soir, 260. — Koupélian (Mgr.), patriarche arménien de clamation du roi, 2271. 
— Boulevard des Italiens le 1# décembre à mi- Constantinople, 164. — Stockholm. — Obstques du roi Charles XY, 
nuit, 38. —  Kowolski, compositeur de musique, ‘322. ut, 
-— Démonstration à la gare de l'Ouest le 19 no- —  Laya (Léon), auteur dramatique, 156. SUISSE, — Avalanche de San-Giaccomo, 149. 
vembre, 3#4. — Lincoln Abraham, président des États-Unis, — Fribourg. — Inauguration du monument aux 
— Distribution des prix à l'École des sourds- 324. = | Francais morts, 20t. 
muets, 208. [  — Lyons (lord), ambassadeur d'Angleterre, 21, | — (Genève. — Concours de musique. — L'hôlel- 
— Entrepôt des vins. — Arrivée des premières | —. Madison James, président des États-Unis, 32%, de-ville, 181. 
pièces de vin doux, 212. —  Mermillod (Mer.), curé de Gencve, 205, -- Le cortége au pont du Mont-Blanc, 181. 
— Exercices militaires des enfants du XI‘ arron- —  Midhah Pacha, grand vézir, 108, — Bal au Palais électoral, 181, 
dissement, 33. =. Monroë James, président des États-Unis, 425, 1 — Geneve, — Fèle donnée par la colonie amcri- 
— Expériences des tramways, système Arman- —  Nôrodon Ifr, roi du Cambodge, 118. l caine, #8. 
jat, au Trocadéro, 93. [ —  Orlolf (comic), ambassadeur d? Russie, 21, — Lausanne, — Le elub alpin au château, 237. 
— Festival en faveur des Alsaciens au Palais de — Oscar Il, roi de Suède, 185. U  —  Vevay. — Consécration de l'église Notrr- 
l'Industrie, 229. —  Paulns, chef de musique de la garde républi- | Dame-de-Bon-Secours, 316. 
— Fontaines Richard Wallace, 10#. | caine, 85, —  Aurich. — Le tir fédéral. — Les cibarres se 
— Incendie de la place Saint-Ferdinand-des- |!  —  Rolier (Paul), afronaute, 28%. | rendent au Standt, 85. 
Ternes, 132. — Richard Wallace (sir), philanthrope, 381. —  Zurich.— Tir national. — Bernois se rendant 
— Installation du Conseil d'État rue de Grenelle, |: — Washington Georges, président des États- | à Zurich, 8#. 
92. | Unis, 32%. — Aurich. — Le tir fédéral. — Réception des 
— Jardin d'acclimatation.— Les pacochères, 168. —  Zevallos (don Herrenciu), chef de Ja contre: : Hireurs de Mâcon, 72. 
— Jardin d’acclimatation. — Promenades à cha- révolution au Pérou, 156. ' 
meau-et à éléphant, 209. —  Zorilla, chef du cabinet espagnol, 5. | T 
— Le Jeu dé ballon aux ‘Enleries, DE . E TABLEAUX. (V. Beaux-Arts et Salon.) 
- Le réveillon à chaque étage, #04. La . S.à : : :: ä 
SLR À ‘ ' . | Tiers (M.) à Trouville, 81,89, 105, 125, 
-— Musée d'artillerie aux Invalides. — Salle des | Reims après le départ des Prussiens, 297. Ré: au Havrés 126, é 
Fee, s. 73. = A 79e, 317. son 1e . oz 
— nos — Salle des petits modèles PC n | > 4 PASPÉRUS RRMOnAtn ASS 
du | ? I se ARTE ER FA . TourNoON (Ardèche). — Monument funèbre, 272, 
JU, ( D RÉVEILLON à chaque étage, 404, | TRAMWAYS, 903, 
— Marché aux chiens, 110. à REVUE comique, par Chiun, 14, 77, 1, 313, 2 | prouvirze. — Arrivée de M. Thiers au chalet 
— Panorama des Champs-Elysées, 216. | REVUE de la mode. = Spécimen, 64,232, 357. Cordier, 81, « 
Se: Era AIHBONE Éd UE Eee oise LL s — Expériences de tir en présence de M. Thiers, 
en-l'Isle, 256. ; 89. 
— Magasin de Pyrmalion, 197. | SAINT-CLOUD. — Restaurant dans les ruines, 159. | 4 Gahinet.-dé NE Thiers! 406: 
— Magasin du moka Zanzibar, 216. SAINTE-ANNE D'AURAY.— Pèlerinage du 8 décem- ! Léa : D A NS NE DE 
s ‘ : e. RAR TN — Le salon de M. Thiers au chalet, 12%. 
-- Magasins et fonderie Quinquandon; 136, bre. — Ex-voto des marins, 380, | | Tenouie. — Constantinople. — Incendie de Seu- 
— Rupture du pont de Constantine, 240. SAINT-ÉTIENNE. — i° concours du tir stéphanois, | AE VU 0 Ce ME) e 
— (Environs de Paris). — Billancourt, Recon- 149, | ; Line RS : sn AT 
i : : : Te | — Constantinople. — Cérémonie du Suréémini, 
struction du pont, 313. SAINT-MALO. — Bateaux de Cancale se réfugiant | 305 
— (Environs de Paris). — Inauguration du mo- dans l'avant-port, 38, | | PHRGUE NAUE. = Snvié Le assise die 
nument du Bourget, 281. SALON de 1832, — Lion et lionne (Lançon), 1. LR pompe à incendie gs. 
— (Environs de Paris.—Marché de banlieue, 44. — Fontaine druidique (Cabat), 5. "2 bavénelé 2e idandiés 84. 
PASSAVANT (Meuse). — Monument funèbre, 272, —  Marchande de fleurs (Firmin Girard), 12, 6 ANT chemin de ter. — Station de Haïda-Pacha. 
PHILOXERA vastatrix, insecte, 200, - Au déluge (M"e C. Moreau), 12. 16. 
FLSRONS KR ire e REROER 5 ns (Maillard), nu \ | — Viaduc d'Eski-Hissan, 316. 
— Le numérotage des cages, 5. — Belle matinée de septembreen Morvan (Guil- | 
PORTRAITS. — Alameda (Civilo de) primat des lon), 20. | Y 
Espagnes (Mgr), 60. — L'automne (Pille), #1, | sde de ss 
—  Apponri(comte), ambassadeur d'Autriche, 21. -- La convoitise (Lambert), 49. VAL RICHER (Le. — Habitation de M. Gulzot, A8. 
—  Arnal, comédien, 396. — Une inondation (Saintin), 52. VERDUN. — Monument funèbre, 272. ; 
— Arnim (comte d), ambassadeur d'Allema- — Défense de Saint-Quentin (Armand Duma- ; PES LE Li FAURE pe Ee-u 
gne, 21. resq), 76. 30. 
— Ash (comtesse d’), auteur, 180. —  Matinée d'hiver (E. Breton), 88. Ww 
- Babinet, de l'Institut, 249. — La fontaine (J. Breton), 97, k : sas ; 
—  Balta, président du Pérou, 156. - Les adieux à la patrie (Lix), 225. WALLACE. (V. Portraits, Fontaines.) 
— Benoist Champy, président de cour, ?8. —  Fauconnier hindou (Maignan), 332. Z 
— Carafa, compositeur de musique, 84. | _— Le pape Formose et Etienne VIT, 353, 
— Carré (Michel), auteur dramatique, 28. © La leçon d'équitation (Chamay), 381, ZAxXz1BAR. (Voyez Afrique.) 
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